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Les  communications  ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociijl^îî" 
savantes,   etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  générai, 
à  Limoges.  ■ 

MM.  les  Membres  voudront  bien  ,  huit  jours  n  i'avance  ,  informé 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  dt/aire  à  la  Soc^i^^*» 

Dans  la  itéance  du  25  mars  I8i7,  le  Conseil  d'administration  a  décidé  'que  lài^l  - 
membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donoer  avis  au  Sccrétoifè 
général  avant  le  3  décembre  ;  Taule  de  quoi .  la  rotisatio^iera  due  pour  l'aoïlic 
»uivanle.    jM  *  .r 

Extrait  du  Règlement  de  la  SociAf.  .  \  MK^f 

A>T.  4.  —  Li  Société  se  compose  :  Wwff^^  /* 

!•  D'uo  nombre  illimilc  de  TiTci^nts  ,  résidant  dans  le  dénarte^iUt  ^  •*  ^  .  ■ 

9«  D'un  Dooibrc  illiniiié  de  MiisKi»  coMtsrosPiMT*,  résidant Itor» du dofartemcnl  ;  ^Rîfi  ■  1 

5*  De  MMas»  Bosoaaais  ,  dont  le  nombre  ne  pourra  dépasser  «ii»*!.  r^r^^ 

AiT.  5  —  Nul  ne  sera  admis  au  nombre  des  membres  de  ta  Société  que  sur  la  présenUtion  écriUs  et 
•ignée  par  deux  membres  ,  avec  menlion  ,  lorsqu'il  s'ajiia  de  membres  tilultirw  ou  corTes(Kiudant4  ,  , 

la  demande  en  a  été  faite  par  U  candidat.  ■'■  ^ 

Abt.  7.  —  Chaque  membre  titulaire  paie  :  ^  ^^Lt 

i*  Un  droit  d'entrée  de  10  fr  ,  qui  de*ra  éue  acqaîll»^  au  moment  de  la  remise  du  dipWme  ;  '  ■T 

S*  Une  cotisation  annuelle  de  15  fr.,  due  pour  l'année  entière,  quelle  que  soit  l'époque  de  l'annécA^. 

laquelle  il  aura  été  reçu ,  mais  qui  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  iOO  fr.  une  luis  payée.  "y 
Chaque  membre correspondaDl paie,  à  titre  de  cotisation  annuelle,  le  pri»  d'abonnement  au  BttlKlal- 

de  la  S>cirié. 

Les  di|)l6incs  sont  délivrés  gratuitement  aux  membres  correspondanU  ainsi  qu'aiu  membres  boaorair«k 
Ces  derniers  ne  sont  soumis  à  aucune  cotisation.  ^  ' 

 —  i' 

Ij«  prix  de  raboDarwent  «•(  Oxéi  à  •  fr.  i»oar  Liasof «et  w 
riranco .  1  flr.  po«r  !•■  dèp«r««iac«ta. 

—  i 

Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologiciue  du  Limousin  sont  priées  tlo  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  «U- 
les  faire  parvenir  h  destination. 
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SAliNT- MARTIAL  DE  LIMOGES. 


Depuis  le  cammencement  de  ce  nècle  (4807),  la  rue  Saint- 
Mail;^  et  la  rue  du  Clocher,  qui  lui  fait  suite,  rappellent  seules 
à  Tétranger  et  à  la  génération  nouvelle  remplacement  de  Téglise 
et  de  Tabbaye  de  Saînt-Hartial  à  Limoges. 

L'église,  construite  par  Louis  le  Débonnaire  en  814,  avait 
subi,  à  diverses  époques,  et  notamment  en  4449,  des  répara^ 
tions considérables,  qui  Tavaient  à  peu  près  transformée.  Voici, 
d'après  Desmarets,  inspecteur  des  manufactures  à  Limoges ,  les 
dimensions  de  cet  édifice  : 


Porche  du  clocher   S4  » 

Du  cloeher  au  jubé,  eo  8  ^Tées,  j  oompreiiaiit  le  jubé  et 

le  massif  qui  est  après  le  porche   108  • 

Depuis  le  jubé  Ju8qtt*aa-delà  de  Im  croisée  avant  le  sano- 

tiiairc   W  » 

Profondeur  (lu  sanctuaire   88  » 

CXïllatéral  au-dela  du  ï?anctuaire   12  » 

Chapelle  au-Ueladu  collatéral  du  rond-point   15  » 


largmtr  dont  te  «roM.  . 

lion^ueur  de  la  croiflée  à  droite   44  6 

Lareenr  da  dicBUT   80  • 

liong&ear  de  la  eroiséeà  gin^   88  S 

Largew  dans  la  ne/. 

Laigeur  des  deux  collatéiaux  ,   88  » 

Largeur  de  la  nef   ^ 


54  6 


{ÉpAémérida  de  la  généraiUé  de  ÎÀmgei powr  Vannée  17^,  p.  146.) 
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Cette  description  est  trèfrincomplète  ;  mais  Legm  a  laiaBé  les 
proportions  exactes  de  cet  édifice  dans  un  plan  géométrique  de 
Limo^ ,  plan  inédit ,  dont  M.  Nivet-Fontanbert  est  propriétaire. 
Les  archives  de  la  préfecture  conservent  aussi,  sur  une  plu» 
grande  échelle  ^  un  plan  pareil  de  Téglise  et  du  monastère  de 
8aint-lfartial. 

Il  y  avait  à  Saint-Martial  trois  éprlises,  placées  parallèlement 
et  de  dates  différciites,  que  nous  indiquerons  plus  tard.  L'église 
principale  se  composait  :  1"d'un  clocher  roman  ;  S"  d'une  église 
gothique  u  onze  travées  avec  transept  et  abside.  Elle  s'étendait 
de  la  petite  place  Saint-Martial  actuelle  jusqu'à  peu  près  la  rue 
Mireboeuf,  sur  le  terrain  qu'occupent  aujourd'hui  le  théâtre,  les 
cafés  attenants  et  la  rue  J>aint-Mnrtinl. 

Le  clocher  avait  cinq  étn.îres  .  dont  les  trois  premiers  formaient 
des  carrés  aux  ang'îes  abattus,  et  les  deux  autres  des  octog-ones. 
Ce  clocher,  qui  était  roman ,  était  surtout  remarquable  par  la 
manière  dont  l'octogone  s'adaptait  au  carré,  car  le  troisième 
étage  avait  à  chaque  face  un  fronton  sur  la  pointe  duquel 
tombait  Tang'le  ajouté  pour  former  l'octogone.  A  la  base  du 
clocher,  du  côté  de  la  rue  des  Taules,  s'ouvraient  trois  portes 
en  plein  cintre  :  celle  du  milieu  était  la  plus  large  et  la  plus 
élevée.  Au-dessus  d'elles,  c'est-à-dire  au  premier  étage,  on 
voyait ,  dans  des  niches  spacieuses ,  les  statues  de  saint  Martial 
au  centre,  de  sainte  Valérie  à  sa  droite,  et,  à  sa  gauche,  d'un 
personnage  qu'on  ne  sait  comment  qualifier.  Le  troisième  étage 
offirait,  à  chaque  côté  de  l'octogone,  des  ouvertures  géminées, 
séparées  par  des  meneaux  qui  tombaient  en  lignes  verticales 
parallèles.  Le  cinquième  étage  était  sans  ouvertures,  et  se 
trouvait  surmonté  d'une  flèche  basse  en  pierre,  et  aus^ 
octogone. 

Les  tours  octogonales  sont  rares  dans  rarchitecture  romane  ,  et 
M.  de  Caumont  pense  que  celles  qu'on  y  voit  ne  datent  que  du 
xir  siècle,  époque  oîi  on  décora  et  exhaussa  de  plusieurs  étages 
les  tours,  qui  étaient  peu  élevées  au  commencement  du  xi*  siècle. 
{Abécédaire  d'archéologie ,  I''  édition,  p.  98.)  11  nous  paraît  donc 
à  peu  près  certain  que  les  deux  derniers  étajies  du  clocher  de 
iSaiut-Martial  et  la  pyramide  de  même  forme  qui  le  terminait  sont 
dus  à  Vnhhé  Amblard,  qui  répara  dans  sou  monaâtère  le» 
désastres  de  l'incendie  de  1 422. 

Vers  1757,  le  cinquième  étage  et  son  couronnement  furent 
remplacée  par  une  maçonnerie  en  dentelure ,  dans  les  huit  côté» 
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de  inqueiie  on  plaça  des  statue?,  et  que  l'on  termina  par  huit 
pierres  taillées  en  fer  de  lance ,  et  qui  pouvaient  représenter  des 
fleurons  sur  un  diadème.  Du  sol  du  clocher,  d'où  Ton  descendait 
dans  réglise  par  plusieurs  degrés,  on  comptait,  jusqu'à  Tentrje 
du  chœur,  huit  travées,  qui  formaient  trois  nefiB.  Le  chœur 
commençait  ainsi  un  peu  avant  le  transept,  au  milieu  duquel  il 
se  trouvait.  Au  hout  du  chœur  était  le  sanctuaire,  dans  lequel 
on  avait  placé  Tautel  un  peu  en  avant  de  la  crypte  de  Saint- 
Martial  ,  antél  et  crypte  dont  on  ftdsaît  le  tour  aisément  au 
moyen  de  Tahside ,  dans  laquelle  rayonnaient  les  cinq  chapelles 
desÂnges-Gardiens,  de  Jésus- Agonisant,  de  Sainte-Anne,  de 
Notre-Bame^e-Bonne-Délivrance,  puis  des  Bastides  ou  de  Saint- 
Claude.  Derrière  la  chapelle  de  Sainte-Anne ,  qui  formait  une 
ligne  droite  avec  le  mattre-autel  et  le  clocher,  était  adossée  la 
chapelle  de  Notre-Bames-deB-Arhres ,  dont  l'entrée  était  exté- 
rieure. La  grande  sacristie  était  ajoutée  au  hras  du  transept ,  qui 
se  trouvait  à  droite  en  entrant  par  le  clocher.  A  gauche,  et 
parallèlement  à  ce  bras  droit  du  transept,  émouvrait  la  chapelle 
souterraine  du  sépulcre  de  Saint-Martial ,  au-dessus  de  laquelle 
on  voyait,  dans  une  chapelle  qui  tenait  à  Tég-lise  principale,  le 
tombeau  en  mnrbre  blanc  élevé  au  xr  siècle  pjir  l'architecte 
Amalfius.  C'est  de  cette  dernière  chapelle  que  par  deux  dejarés 
on  descendait  dans  la  deuxième  église,  l'église  bapse,  partie 
aussi  la  plus  ancienne  de  l'édifice,  et  dont  l'extrémité  orientale 
formait  une  saillie  sur  la  place  des  Arbres,  parce  que  ,  en  se 
prolon«j (  :int  vers  le  chevet  de  la  grrande  église,  elle  ne  s'y 
ad  ij  (  ut  pas.  (Cette  église  basse  était  Saint-Pierre-du-Sépulcre.) 

finfin,  à  gauche  de  l'église  basse ,  se  trouvait  encore,  en 
surajouté ,  en  forme  de  rectangle,  la  troisième  église  :  la  chapelle 
de  Saint^Benolt,  d'oii  Von  sortait  dans  la  cour  des  moines. 

Les  bâtiments  de  Tabbaye  figuraient  les  trois  côtés  d'un  rec- 
tangle dont  réglise,  depuis  Ventrée  du  chœur  jusqu'au  clocher, 
aurait  fait  le  quatrième.  Ainsi  Taile  qu'habitait  Fabbé  avait 
une  entrée  par  la  rue  Pont-Hérisson,  et  s'unissait  par  un  angle 
droit,  à  son  extrémité  septentrionale,  au  corps  de  logis,  que 
venait  rejoindre ,  encore  à  angle  droit,  une  ligne  de  bâtiments 
partie  de  la  chapelle  d'où  on  entrait  dans  le  sépulcre  de  Saint- 
Martial.  Des  cluities  étaient  pratiqués  à  l'intérieur,  du  côté  de  la 
cour,  dans  toute  l'étendue  des  bâtiments,  et  les  moines  entraient 
dans  l'église  par  la  partie  adjacente  au  sépulcre  de  Saint- 
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Maiiial,  non  loin  duquel  se  trouvait  aussi  le  tombeau  dit  de 
Tève-Ie-Duc,  mais  du  côté  de  la  cour  et  eu  dehors  de  l'église. 

La  rue  de  la  Courtine  a  c^té  dominée  lonor-tenii^s  par  iiue  tour 
(jifon  appelait  la  lour  de  i  Abbe ,  d'où  peut-être  on  i)ourrait 
couciure  que,  à  une  épocjue  reculée,  Fabbaye  se  trouvait  près 
de  îîi.  l*eut-ètre  aussi  cette  tour  ét;nt-e]le  isolée. 

Écrire  l'histoire  de  l'abhnye  de  KSaiul-Martial  de  Limog'es  c'est 
sinon  résumer,  du  moius  rappeler  les  faits  les  plus  brillants  de 
notre  ville  pendant  le  moyen  âge. 

Sans  doute  par  sa  dignité  l'évèque  de  Limogées  était  supérieur 
à  Tabbéde  ?aint-Jllartial ,  et  le  juste  liomina^'-e  que  la  foi  des 
peuples  rendait  au  pontife  prince  de  l'Église  lui  donnait  beau- 
coup d'influence;  vais  le  pouvoir  temporel  dont  jouit  quelque 
temps  Tabbé  de  Saint-Martial  Tarmait  d*une  grande  autorité,  et 
le  posait  en  rival ,  que  dis-je?  sous  certains  rapports,  en 
suzt*rain  de  nos  vicomtes,  qui,  quoique  à  regret,  dûrent, 
,  rendre  hommage  aux  abbés  pendant  plus  de  cinq  siècles,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  4371,  époque  où  le  roi  de  France  se  déclara,  par 
lettres-patentes,  seul  seigneur  de  la  ville  et  chfttellenie  de 
Limof2:es.  On  dit  (BonaventuTe,.T.  III,  p.  346;  —  Geoffroy  de 
Vif^eois,  apti^Labbe,  T.  II,  p.  333;  —  Limousin  historique,  T.  I  , 
p.  3511  que,  vers  l'an  1011,  l'abbé  l'!tieiine  Geoffroy,  homme 
vi()l(  nttt  audacieux,  que  favorisait  le  duc  Cfuillaume  IV,  se 
déclara  seig-neur  du  Château  de  Limop:es,  c'est-iVdire  de  la 
partie  la  plus  considér.-.hle  et  la  plus  récente  de  la  ville,  qui, 
depuis  loii;4-teiii])s ,  occupait  le  sommet  du  rotonu  au  pied 
duquel  nos  ancêtres  s  étaient  jadis  abrités  sous  la  protection  du 
proconsul  romain. 

Geotfroy  invoquait  une  donation  de  la  justice  et  de  la  sei- 
guenrie  faite  à  son  monastère  par  Louis  le  Débonnaire;  mais, 
comme  l'Église  ne  doit  pas  verser  de  sang*,  et  que  d'ailleurs  il 
avait  bcsoiu  d'un  second ,  il  concéda  à  son  frère  Guy,  qui  depuis 
se  qualifia  vicomte,  la  justice  de  la  ville  haute,  avec  le  droit 
d^hommag'e  sur  leschâteaux  de  Pierre -Bu tîîère,  Château-Chervix , 
Chambou-Sainte-Valérie  et  la  vicairie  de  La  Tour-Bemi^ud.  Peu 
importe  à  mon  sujet  que  le  duc,  revenu  d*un  voyage  à  Rome, 
ait  ^confirmé  les  coutumes  de  la  ville,  et  n*ait  tenu  compte  des 
prétentions  de  Guy,  qui  néanmoins  retînt ,  et  ses  descendants 
après  lui,  le  titre  de  vicomte. 

Malgré  les  violences  exercées  contre  le  monastère  de  Saint- 
Martial  par  Aymar  I",  fils  de  Guy  1*%  nous  trouvons ,  après  H5? 
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le  momte  Aymar  IV  recevant  lu  justice  de  la  ville  h  foi  et  boinr 
mage  de  la  part  de  Tabbé ,  qui  s'impose  comme  seigneur  et 
vicomte  aux  consuls  et  aux  habitauts  de  Limoges.  Plus  tard , 
Tabbé  Hugo  reçoit  pour  la  justice  de  la  ville  Thommage  de 
Ouy  III,  dont  la  tyrannie  a  laissé  parmi  nos  marchands  un 
souvenir  exécré,  et  il  donne  k  Guy  de  Bruda  le  droit  de  battre 
monnaie.  En  4245 ,  un  compromis  entre  Tabbé  et  les  moines  de 
Saint-Martial  d'une  part,  le  vicomte  Guy  IV  et  ses  vig-uiers  de 
l'autre,  nous  apprend  que  l'abbé  et  le  couvent  avaient  droit 
rigoureux  de  domaine  et  de  juridiction  temporelle  sur  la  prévôté 
des  Comljes,  dont  une  extrémité  atteif»-nait  certaine  maison  dans 
la  rue  de  Beauvoir  ou  du  Belvéder,  et  dont  le  faubourq"  Mont- 
niailler  faisait  partie.  L'Escbausserie  entrait  aussi  dans  leur 
domaine  comme  le  faubourg*  du  Pont-Saint-Martial,  les  villng-es 
dn  Petit-Limoges,  de  La  Bregère,  de  Moutjauvis,  de  Corgnac 
et  les  liameaux  circonvoisins. 

L'nbhé  avait  aussi  la  lède  ou  péa^e  de  tout  le  vin  qu'on  portait 
?i  îj'iiu  »;res,  et  qu'on  rendait  dans  les  tavernes  ou  dans  les  car- 
refour?, soit  dans  la  rue  des  Combes,  soit  dans  le  vieux 
Cbftteau  :  par  transaction ,  il  n'en  garda  qu'un  tiers. 

Toutefois  les  prévôts,  viguiers  et  baillis  du  vicomte  devaient 
juger  toutes  causes  criminelles  qu'on  pouvait  punir  par  le  gibet, 
la  mort  ou  la  mutilation  chaquefois  que  ces  causes  leur  étaient 
dévolues;  ils  jugeaient  encore  dans  le  caaoii  la  cause  devait  se 
terminer  par  un  duel,  le  jugement  de  Teau  bouillante,  le  fer 
rouge,  le  feu  ou  en  quelque  antre  ft^n  violente  prescrite  par 
Tancienne  coutume  du  Gbâteau  de  Limogea  dans  les  jugements 
séculiers. 

L*abbé  de  Saint-Martial  s^abstenaii  de  prendre  part  aux  juge- 
ments qui  entraînaient  l'effusion  du  sang,  acte  que  le  catho- 
licisme réprouve  au  point  de  rendre  inhabiles  à  la  célébration 
des  saints  mystères  ceux  de  ses  prêtres  qui  s'en  rendraient 
cou[)able8  :  EedeHa  abhorret  a  nmguine;  c*est  bienl  mais  nous 
re^rrettons  de  ne  pouvoir  ajouter,  et  nous  serions  fier  de  le  dire, 
que,  saintement  inspiré,  quelqu'un  d'eux  protesta  contre  cette 
procédure  ,  reste  des  mœurs  barbares  et  du  paganisme  de^  pays 
septentrionaux  {{). 

(1)  Cbtteîprooédufe  tirait  tonte  sa  ibroc  des  terreurs  religieuses  qui 
poursaiveot  le  paijure,  et  elio  faisait  un  a|>pel  superstitieuK  à  Dieu  par  la 


Digitized  by  Gopgle 


6 


SAINT-MAKTIAL  DR  LIMOGES. 


•  L'autorité  des  abbés  de  Saint-Martial  était  si  bien  respectée 
vers  la  fin  du  xnr  siècle  (4S7i)  que  Tabbé  Jacques  empdcba  les 
prud'hommes  de  ThOpital  (c^esfe-èrdire  de  la  commune)  et  ceux 
des  Combes  de  prêter  serment  à  la  vicomtesse  Marspierite  de 
Bourgogne,  femme  intrigante  et  courageuse,  qui  avait  boule- 
versé le  pays  pour  défendre  son  autorité*  Pourtant  Tabbé  faisait 
valoir  simplement  son  refus  de  lui  rendre  hommage ,  et  elle 
offiraft  &  la  ville  des  libertés  et  des  firanchises.  Malgré  de  nouvelles 
intrig-ues ,  force  fût  bien,  un  peu  plus  tard,  à  la  superbe  Mar- 
p-nerite  de  subir  Tarbitrag-e  du  roi  de  France ,  et  de  ftiîre 
lirdiiraagfe  à  Tabbé  Pierre  de  Saint-Vaulry  au  nom  de  sa  fille 
Marie  de  Ségfur;  et,  si  l'époux  de  celle-ci,  Artus  de  Bretagne, 
renouvela  l'obstiné  refus  de  sa  belle-mère,  il  en  fut  fait  solen- 
nelle justice  par  saint  Louis,  qui ,  informé  de  Taffaire  ,  confirma, 
par  lettre  le  droit  de  rabl>é,  et  fit  défendre  par  toute  la  ville  à 
son  do  trompe  qu'aucun  juf3fe  et  officier  n'exerçât  pour  un  autre 
que  jjour  Tabbé  ou  h  son  préjudice  ,  et  àtous  autres  de  n'obéir  qu'à 
ses  officiers.  Sans  doute  Artus  se  venî^'ea  en  brûlant  les  portées  de 
l'abbaye ,  en  brisant  les  conduits  cles  fontaines,  et  en  faisant 
battre  et  mutiler  les  officiers  de  la  justice  dévoués  à  l'abbé  ; 
mais  Jean,  son  fils,  dut  subir  l'usage,  et  jurer  fidélité  en  plein 
chapitre  à  Fabbé  Gaillard  de  Miremont.  Enfin ,  lorsque ,  en  4370, 
le  roi  Charles  V  annexa  le  chftteau  de  Limoges  à  la  couronne 
de  France,  il  promit  de  dédommager  Tabbé  de  Saint4ifartial 
pour  le  droit  quMl  avait  à  recevoir  Thommage  des  vicomtes. 

Faut-il  rappeler  les  noms  des  rois  et  des  princes  auxquels 
Fabbaye  de  Saint-Martial  donna  l'hospitalité  t 

C*est  dans  son  ^lise  qu*on  couronnait  les  rois  d*Âquitaine. 
L'abbaye  reçut  honorablement  la  reine  d'Angleterre ,  femme 
d'Édouard  P%  en  1873.  Cette  reine  logea  dans  la  maison  de 


nature,  ténurtnsildiieieux,  maliatiMiHtMiiwsiUiepagaiiiitmef  «t  qui  d^uit 
au  besoin  trouver  une  voix  pour  dénoncer  le  crime,  surtout  quand 
c'étaient  l'eau  et  le  feu ,  cléments  purs  sous  lesquels  se  voilaient  des  divi- 
nités puissantes,  ju^cs  du  crime  qu'elles  punissaient  en  repoussant  le 
malfaiteur.  Hélas!  les  i)réjugès  d'un  siècle  dcteitment  toujours  un  peu 
même  sur  l'âme  de  ceui  qui  professent  las  pi  lucipen  les  meilleurs  ;  du 
reste,  les  passions  sont  tellement  tenaces  que  l'Église  devait  protester  bien 
long^tempB  encore  avant  d^U^spirer  du  respect  poar  Vaocuaé  i  et  no  aait^on 
pas  que  »  malgré  aes  exeommunicatlons,  malgré  ses  zetas  de  sépulture  r 
elle  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  &ire  pénétrer  dans  certaines  classes  de  la  société 
rhorreurdu  duelf 
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ràb1)é«  yn  an  plus  tard,  Édoaard  1''  y  tut  reçu  liiî-môme.  Kn 
1^4,  flaint  Louis  y  vint  avec  ses  deux  fito  Philippe  le  Bel ,  roi  de 
Navarre,  et  Charles,  roi  d'Àrragon. 

Saint  Louis  était  déjà  venu  à  Saint-Martial  avec  sa  mère  et 
trois  de  ses  frères  en  1243. 

En  4319,  ou  y  vit  Charles,  coiale  de  lu  Marche  et  frère  de 
Philippe  V,  roi  de  France. 

En  1 420  ,  Clmrles  VII ,  encore  dauphin ,  visita  Saint-Martial  , 
puis,  devenu  roi,  il  y  fut  reçu  en  1442,  avec  Charles  d'Anjou  , 
frère  de  la  reine  et  le  dauphin  qui  fut  Louis  XI.  Le  dauphin 
avait  déjh  reçu  Thospitalité  en  U39. 

—  Enfin,  avant  d'entreprendre  i  historique  du  monastère  ,  je 
vais  donner,  d'après  Lej^ros,  la  liste  des  bénéfices  auxquels 
l'abbé  nommait  des  titulaires  :  ces  bénéfices  étaient  au  nombre 
de  cent  cinq ,  situés  dans  seize  diocèses.  On  sera  émerveillé  sans 
doute  de  la  richesse  des  abbés  de  Saint-Martial ,  qui  percevaient 
on  droit  honorifique  à  chaque  mutation  ;  mais  il  est  juate  de 
faire  observer  qu'ils  acquirent  des  droits  sur  beaucoup  de  ces 
bénéfices  parla  cession  de  certains  autres,  également  compris 
dans  la  liste;  puis  les  titulaires  ne  mouraient  pas  tous  les  jours. 

I.  Diocèse  de  Limoges.  —  Dans  Tarchiprêtré  de  cette  ville  :  la 
C.  (4)  de  Saint-Michel-des-Lions  et  celle  de  Mon^auvy.  —  Dans 
l'archiprêtré  de  Saint-Junien  :  la  Pr.  de  Manoc,  unie  par  la  bulle 
de  sécularisation ,  et  dont  le  chapitre  prit  possession  en  1569;  la 
C.  de  Manoc  ;  le  F.  de  La  Croix ,  dont  le  chapitre  jouissait,  et  la 
C.  de  La  Croix  ;  la  C.  de  Vauliy;  la  Pr,  de  Vemeuil,  unie  par 
même  bulle  à  la  JV,  de  Saint-Martial;  la  C,  de  Verneuil;  la  C. 
de  CSouieix  ou  Petit-Limoges.  —  Dans  Tarchiprêtré  de  Bénévent  : 
la  Pr.  de  Saint-Vauiry,  unie  à  la  mense  capitulaire  en  1786;  la 
C,  et  la  sacristie  de  Saint-Vaalry  (depuis  la  sécularisation  de 
Vabbaye,  Taquilaîre  nommait  aux  cures  dépendantes  de  la  Pr. 
de  Saint-Vanlry  et  de  la  sacristie  dudit  lien);  la  C.  de  Méri- 
gnbsc;  la  C.  de  Mansac;  la  C*  de  8aint-Martin-de-Chargnliac  ; 
le  P.  de  Villars;  la  0.  de  ViUars  (  plus  tard  ce  fut  Taquilaire  qui 
y  nomma,  ainsi  qu'aux  quatre  bénéfices  dont  les  noms  suivent)  : 
la  C.  de  BussièreDunoise ;  le  P.  et  la  C.  de  Nailhac  ;  la  C.  de  La 
Briomie.  —  Dans  l'archiprôtré  de  Uuucuu    la  Pr.  de  Uoussac, 

l;  Pour  abrt'i^cr,  nous  iadiciueroTis  In  cure  par  la  IcUreC;  le  prieuré,  par 
la  lettre  P.;  la  prévôté ,  par  les  lettres  Pr. 
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unie  à  la  mense  capitnlaire ,  dont  les  chanoines  prirent  posseasîoD 
en  4554;  la  C,  de  Bouseac;  le  F,  d'Azat^le-Rie,  uni  par  la 
même  bulle  de  eécnlarisatîon ,  et  dont  on  prit  possession  en  4580 
et  en  4659  ;  la  C.  d^Azat-le-Bis;  la  C.  de  Compreignac  ;  la  C,  de  ^ 
Thonron;  la  C.  de  La  Bregère  ou  La  Brugère;  la  C.  de  Saint- 
Sulpice-Laurière;  la  Pr,  de  La  Souterraine ,  unie  h  la  mense  ca- 
pitnlaire en  1747;  le  P.  ou  la  Pr.  de  Lussac-len-Églises  ;  le  P. 
d  Ais  ^paroisse  de  Folles),  nni  à  la  mense  capitnlaire  en  1747. 

—  Dans  l'firchiprôtré  d'Aiibusson  :  le  P.  de  Peyrat;  la  C.  de 
Clairavaux  ;  la  C.  de  Valli^rt».  —  Dans  rarchiprCtrc  de  Noutron  : 
la  C,  de  Moutier-FeiTier.  —  Tiaiks  l'aniiipn'^tn^  de  Liihersac  :  la 
Pr.  de  Rot,  unie  par  la  bull(>  de  sécularisation  au  chapitre,  qui 
en  prit  possession  en  l.'iOl  ;  la  Pr.  d'Arnac,  unie  en  1743:  la 
Pr.  de  Roziers,  dont  on  prit  possession  en  1589  ;  la  C.  de  Roziers. 

—  Dans  Tarchiprôtré  de  La  Meyze  :  la  Pr.  de  Fcîx,  unie  par  la 
même  bulle ,  et  dont  on  prit  possession  en  4572  ;  la  Pr.  des  Cars, 
unie  par  la  même  bulle;  le  P.  de  Las  Tours;  la  C,  de  Chât^au- 
hors-Chervix;  le  P.  de  Tarn;  la  C.  d'Aixeet Tarn.  —  DansTar- 
chiprêtré  de  La  Porcherie  :  le  P.  de  Sirac ,  uni  à  la  Pr.  par  la 
bulle  de  sécularisation.  —  Dans  rarchiprêtrô  de  Saint-Paul  :  la 
Pr.  de  Panazol ,  unie  par  la  bulle  de  sécularisation  à  la  chan- 
trerie  de  Salnt-lfartial  ;  la  Pr.  des  Séchères,  unie  de  même  ;  la 
C,  de  Panazol  ;  la  C.  de  Royères  près  Saint-Léonard  ;  la  C.  de 
Saint-Denis-des-Murs;  la  C.  de  Saint-Just.  —  Dans  Tarchi- 
prêtré  de  Yigeois  :  le  monastère  de  Yigeois  était  autrefois 
soumis  à  celui  de  Saint-Martial. 

IL  DiocÈSB  D*AN(K>ULfiicB.  —  Saint-Martial-4e-lfouton,  P. 
qu'Âdémar,  comte  d'Ângoulême  (Chron.  Makae.,  opuitLabbe,  T.  II , 
Nw.  Bk'U.,  p.  S04,  et  Adémar,  p.  464),  concéda  à  Saint-Martial  de 
Limoges ,  vers  l*an  900,  et  qui ,  suivant  d*autres  (  Labbe,  ibid,, 
p.  756,  et  Besli,  SisUdre  det  comUs  poitevins ,  p.  153)  vient  de 
Sanctia,  femme  du  même  comte.  Ce  P.  fut  uni  &  la  mense  abba^ 
tiale  et  canoniale  de  notre  Saint-Martial  en  4536  (Estiennot ,  Antiq. 
bened.  Éngolism.,  p.  167)^  et  cette  union  fut  déclarée  abusive  en 
1552  ;Cho])iu,  De  sacr.  polit.,  1.  Il,  tit.  (i,  art.  13i.  — La  C.  de 
Mouton ,  15TG,  1581,1702. — Saint-bulpice,  dont  Gérald  ,  évôque 
d'Angoulême,  approuve ,  Tan  4447,  comuic  lég"at  du  saint-siége  , 
la  transaction  passée  entre  les  moines  de  Saint^Martial  de 
Limoges  et  ceux  de  Saint-Étieune-de-Taux.  —  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Bier^^e  près  KuHec.  —  Saint-Hilaire-du-Moutier, 
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P.  auquel  Tahbé  nomma  en  1031,  1749,  1737,  1760.  ~  La  C.  de 
Saint-HilaircHlu-Moutier,  à  laquelle  il  uoinma  en  1629,  4693, 
4697,  1728,  1742  et  1745.  —  La  C.  de  Chantresac,  donuée  parle 
comte  d'Angoulême  Guillaume  Taillefer,  mort  en  10^8  {Âdémar, 
p  166).  '  Le  P.  de  La  Roche-Ândri ,  uni  par  la  buUe  de  eécu- 
larisation. 

m.  Diocèse  de  Béziebs.  —  Le  P.  de  Saint-Laurent. 

IV.  ViocàsB  DB  BoRDBàuz.  —  L'é^lisG  de  Sainte-Marie  fut 
donnée,  avec  la  grande  tie de  la  Dordof^e,  dans  laquelle  elle 

est  située,  pr^îs  du  château  de  Fronsac,  Tan  1028,  à  Odolric, 
abbé  de  Saint-Martial ,  parAlduin,  comte  d'Ang-oulOme  (J/tsi. 
comii.  E/igolisiu.,  apud  Labbe,  p.  256  ,  et  Adémar,  p.  184}. 

y.  Diocte  DB  BouBGBs.  ^  Le  P.  de  Boffiac  on  Rolfec-le- 
Chftteau,  donné  par  Raymond,  comte  de  Limo^^^-es  (Adémar, 
Serm,  manuscr.),  et  que  l'abbé  Jean  de  Montesquieu  II  fit  unir 
à  son  a b bave.  —  La  vic:ùrie  on  le  P.  de  Saint-Georg'cs  dnus  la 
paroisse  deCbaillac  :  Tabbt'  y  nomma  en  17")1 .  17G3  et  1773.  — 
Le  P.  (le  vSaint-Martial  de  Diinet  ,  an(|nel  l'abbé  nomma  en  1578. 
—  La  C.  (le  Saint-Martial  de  Dunet.  —  Le  P.  et  la  C.  de  Saint- 
Martial  de  Mnlveriis,  Mauvière,  dans  rarchiprOtré  d\\i-p»nton. 
L'abbé  y  nomma  en  1759,  et,  d'après  Baluze,  ce  bénéfice  dé- 
pendait de  Saint-Martial  en  1285  { Miscellanées ,  T.  IV,  p.  383). 
Le  P.  et  la  C.  de  Chazelles  :  le  P.  fut  uni  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  en  1703,  —  Azerables  :  les  manuscrits  de  rnbbave  de 
Saint-Martial  racontaient  qne,  d'après  un  acte  de  1185,  Henri, 
archevêque  de  Bourp-rs ,  ayant  mis  en  sa  mai»  cette  église ,  va- 
cante par  la  mort  d'Élie,  archiprêtre  d'Argenton,  qui  la  pos- 
sédait, sur  les  réclamations  dlsambert,  abhé  de  Saint-Marttal , 
et  de  Pierre,  prévôt  de  La  Souterraine,  des  témoins  ayant  prêté 
serment  pour  constater  le  droit ,  par  respect  pour  Téglise  de 
Saint-Martial ,  Tarchevéque  reconnut  au  prévôt  de  La  Souter- 
raine, qui  dépendait  de  Saint-Martial,  le  droit  de  présenter  un 
chapelain  ou  curé  jh  Téglise  d' Azerables. 

YI.  DiocftsB  DB  Cahobs.  —  Le  ^.  de  La  Beyne  ou  de  La 
Boyne,  auquel  l*abbé  nomma  en  Hft. 

VU.  Diocèse  de  Clebmont.  —  Le.s  P.  de  YernajoUo,  de  Saint- 
Victor  et  de  Saint-Martial-d  Kntraigues. 
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VIII.  DiooàsB  DB  Lataub.  —  Le  P.  de  Saint-Martial  d*Âppelle. 

IX.  Diocèse  de  Pêrigueux.  —  Le  monastère  de  Paunac  près 
de  Limeuil,  sur  la  Vézère,  fut  soumis,  dit  Mabillon  [Annales, 
1.  XXVII ,  n"  37) ,  par  les  pieux  époux  qui  l'avaient  fondé ,  David 
et  Bénédictine,  à  la  communauté  de  Saint-Martial  en  804,  et 
eùcore  en  866,  du  consentement  deFrotaire,  évdque  de  Péri- 
gueux  ,  avec  exemption  de  toute  censure  ecclésiastique.  Or  le 
préyQt  de  Paunac  nommait  à  six  cures  :  Ayrac  »  Flex,  La  Bo- 
quette,  Peraat,  et,  au  dioctee  de  Sarlat,  Bibagnac.  —  Saint- 
Sylvain,  église  enlevée  par  violence,  d'après  le  CrsUta  duritUma 
wtui  (T.  III ,  p.  857) ,  aux  religieuses  de  Notre-Dame  de  Saintes, 
et  d*oti  les  moines  furent  chassés  en  4430;  église  acquise  pour 
4,000  sous  de  Guillaume,  comte  de  Périgord ,  par  les  moines  de 
Saint-Martial ,  dit  au  contraire  Mabillon  {ÀrmaUs,  1.  LXV,  n*  68). 

—  L'église  de  Sainte-Radegonde  et  le  village  de  Millac,  oîi  elle 
était  bâlie,  donnée,  en  85G,  par  Guigo,  frentilhomme  limousin. 

—  Le  P.  de  Saint-Martial  d'Albarède,  auc^ael  l'abbé  nomma  en 
4742.  —  La  C,  du  môme  lieu.  — Le  P.  de  Leyrache  (peut-être 
Saint-Pierre  d'Eyraud,  dit  Tabbé  Legros);  car,  dès  1495,  il 
était  annexé  au  luminaire  du  sépulcre  de  Saint-Martial ,  et  il 
s'afferma  85  livres. 

Le  P.  de  Majolinus  ou  Majolius,  qui  dépendait  de  Saint- 
Martial  en  4283  (MabiUon,  Anmdeota,  T.  II,  p.  6U,  etfialuze, 
MitceU.,  p.  m). 

X.  Diocèse  db  Toulouse.  —  L'église  de  Saint-Martial  près  do 
La  Sancia  [Tabulaire  deC!onques  en  Bouergueet  du  Gange,  Gloss. 
lot.,  au  mot  Comtnus]» 

m 

XI.  BiocisB  DB  PoiTiBBS.  —  Le  P.  deCruzen,  auquel  le  prévOt 
de  Boussac  nomma  en  4i35.  —  Le  P.  de  Saint-Martial  de  Mont- 
morillon,  que  Tabbé  conféra  en  4592,  4693  ,  4760.  Dans  le 
pouillé  du  diocèse  de  Poitiers  de  47dS,  on  trouve,  dit  Tabbé 
Legros,  un  P.  de  Sunt-Martial  de  Montmorillon,  qui  est  à  la 
collation  du  roi ,  et  un  autre  P.  de  Saint-Nîcolas  de  Montmorillon 
à  la  collation  de  Pabbé  de  SeinV-Martial  de  Limoges,  |)lus  une 
C,  de  Sain^Martial  de  Montmorillon  à  la  présentation  de  Pabbé 
de  Saint-Martial  de  Limoges.  —  La  C.  de  Saint-Martial  de  Mont- 
morillon. 

XII.  DiocàsE  DE  Sablât.  —  Le  P.  de  Ribagnac.  —  L'abbaye 
de  Terrasson  était  aussi  autrefois  soumise  à  celle  de  Saint- 
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Martial ,  dit  Lflgros ,  s^appuyaot  sur  le  GaUia  ehrit^Uma  noua,  T.  II , 
col.5ft5). 

XIII.  Diocèse  de  La  Rochelle.  — St-Pierre-d'Anez  en  Aiinis, 
donné,  dit  Adémar  (p.  173],  par  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine 
et  comte  de  Poitiers  (990-1030)  ;  plus  tard  ce  bénéfice  fut  uni  au 
chapitre  de  Saint-Martial.  —  La  C.  de  Vérines ,  à  laquelle  l'abbé 
Domma  en  4764. 

*  XIV.  Diocte  DB  BoDBz.  —  Saint-liartial  d^Âsprière  ddpen^ 
dait  de  Tabbé  de  Saiot-Martial  de  Limoges  en  4886.  L*abbé  y 
nomma  aussi  en  4747.  —  L*égliBe  de  Bieupeyroox,  donnée  par 
ÉUe  »  sire  de  Chalais ,  et  par.Ictafredus ,  du  temps  du  roi  Robert 
(HabUlon ,  AwuOa ,  T.  II ,  p.  630. — Baloze ,  MitM,,  T.  YI ,  p.  5S5). 
L*abbé  y  nomma  en  (570  et  en  4739  :  c'était  alors  un  doyenné, 
qui  fat  uni  au  chapitre  de  Saint-Martial  en  4771.  —  Le  P.  de 
Sainte-Marie  de  Panusîa  en  1387  {Gallia  (àtiuimia  nooa,  T.  Il, 
eoL  563). 

XV.  Diocèse  de  Saintes.  —  La  Pr.  du  cliûteau  de  Chalais,  où 
étaient  autrefois  douze  moine.s  '  Rstienuot,  Antiq.  bened.  S(tnton., 
p.  79].  —  Le  P.  et  la  sacristie  de  Saint-Martin  de  Saujon,  dont  le 
pape  Urbain  II  investit  Bolcnnellement  le  monastère  vers  1096. 
L'abbé  y  nomma  en  4592 ,  et  il  fut  uni  à  la  mense  capitulaire 
en  4742.  —  Le  P.  de  Saint-Martial  de  Vit&-Ëteme,  que  l'abbé  con« 
féra  en  4578,  et  dont,  en  4744,  avec  le  consentement  de  son 
chapitre ,  il  abandonna  à  perpétuité  le  revenu  en  faveur  des 
pauvres  clercs  du  aénûnaire  de  Saintes.  ^  Le  P.  de  Saint-Pierre 
de  Montandré,  dont  Urbain  II  avait  encore  Investi  Tabbaye 
(Estiennotf  p.  93).  L*abbé  y  nomma  en  4754.  —  Le  P.  de  Notre^ 
Dame  de  Montihéry  ou  Montlieu.  —  Le'P.  de  Saint-Sauveur  de 
Vita  akma.  —  Le  P.  et  la  C.  de  Saint-Martial  de  Mirambel.  — 
La  P.  de  La  Qulhe.  —  L*abbaye  de  Baigue,  en  4t82  (Estiennot, 
Aniiq.  bened.  Saut,,  p.  64.  Gatt,  ehriU,  wo,,  T.  Il,  col.  555).  » 
Le  P.  et  la  C.  de  Saint-Christophe  de  paau  €f  edto. 

XVI.  DiocBBB  DE  Vabbbb.  ^  L»  P.  sécuUer  de  PatmiorSumo , 
ou  La  Panouze  :  Pabbé  y  nomma  en  4764. 

Depuis  la  sécularisation  de  Tabbaye  de  Saint-Martial ,  Tabbé 
et  le  chapitre  nommaient,  chacun  pendant  un  an  alternative- 
ment, de  chaque  côté  du  chœur,  aux  canonîcats  et  aux  vicairies 

qui  vaquaient.  Or  il  y  avait  dix-huit  canonicats,  et,  pour  les 

vicairies,  outre  les  douze  fondées  du  patrimoine  de  Sainte- 
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Valérie,  toutes  celles  fondées  par  les  personDes  dont  les  Doins 
suivent  Jean  de  Augeriis,  physicieD;  Tmbert  ou  Isembert, 
abbé;  Élie  Qaufridl  de  Ghabrinhac  et  Gaufridus,  abbé:  GuiU 
laiime  de  Martuc  ;  le  papa  Clément  VI  ;  Gaillaume  d^Âi^efeuille , 
cardinal  ;  Guillaume  de  Gbanac;  Pierre  Marteau  ;  Pierre  Gérald , 
prévôt  de  La  Souterraine;  Ay merle;  Sarracenl;  Bobert  de  Plan- 
cbaud;  Léonard  de  Planis;  Pierre  Sutor,  prêtre;  Bobert  de 
Planis,  physicien;  Martial  Biza;  Pierre  de  Plants,  médecin; 
Guillaume  ou  Guoferius  ;  Hélîe ,  chevalier  ;  Pierre  de  Montbrun , 
évêque  de  Limog'es;  Jean  Vig^erii,  moine;  Raymond  d'Aigre- 
feuille,  abbé  de  Saiiit-Jean-d'Aii^^f]  y  ;  ['Aie  Golferii ,  chevalier; 
Paul  Beneyche;  Pierre  ou  Paul  Galtery,  supérieur  et  prévôt  des 
Combes;  Pierre  Sapieuiis,  alias  de  La Cha.-saig:ne ;  JeanDisne- 
mandi ,  bourg^eois  ;  Bartliélemy  Audier  ;  Bonnehourse;  Jean  de 
La^Ba.stide,  chanoine;  Douqiie-Vig-ne ou  Boniie-Vi«^ne ;  Léonard 
DupoDt  ;  Élie  Gaufridi,  abbé;  Aymeric  de  Rochechouart- 
Mortemar,  che  valier;  Jean  Greyly,  prêtre;  Jean  Teulier,  cou- 
turier, et  Marguerite  de  La  Faye,  sa  femme. 

Les  pages  qui  précèdent  donneront-elles  plus  d'intérêt  au  récit 
des  faits  survenus  pendant  les  trois  phases  qu'a  subies  le  monas- 
tère de  Saint-Martial  ?  Nous  le  désirons.  Voici ,  d'après  Nadaud  et 
Legros  (4),  la  suite  des  événements  qu'offre  chaque  siècle  pour 
cetteicommunauté ,  qui  fit  l'honneur  de  notre  ville.  Mai«  d'abord 
un  mot  sur  saint  Martial. 

I. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  oii  saint  Martial  fut  envoyé 
dans  les  Gaules.  D'après  saint  Grégoire  de  Tours ,  il  serait  venu 
seulement  vers  le  milieu  du  nr  siècle ,  «  sous  le  consulat  de  Dèce 
et  de  Gratus  ».  C'est  le  sentiment  généralement  suivi  par  les 
bistoriens  depuis  près  de  trois  cents  ans.  La  tradition  non-seu- 
lement du  Limousin,  mais  de  diverses  provinces  d'Aquitaine  »  e 
celle  de'C!oLLB  en  Italie,  font  au  contraire  de  saint  Martial  un  det 
soixante-douze  disciples  de  Notie-8eigrneur,  et  le  disent  envoy< 

(1)]  Nîuland  .  .Uc'moircs  mannsr.rifs  .  T.:  II p.  —  Legros,  Ml 

mûircs  povr  l'/iistuirc  des  abbayes  du  dmèse  de  Umoge^f  p.  1-119! ,  et  diver 
extraits  lies  Acte.»  <  ipitulaires  du  chapitre  de  Saiat-Marlial,  Acte»  qu- 
possédait  M.  de  Upiûc. 
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par  8«înt  Pierre  ,  chef  dc:î  apôtres.  An  xi'  siècle,  deux  conciles 
provinciaux  tonus  à  Limop'es  (  1028  et  1031)  décidèrent  que  le 
titre  d'ajyôtrc  CDuvieiit  à  suint  Martial ,  puissqu'on  croyait,  (Tapràs 
l'antique  tradition  .  quMl  est  du  nombre  des  di.sMples:  et  partant, 
jusqu'à  eux,  ajoutaient-ils,  on  avait  eu  tort  de  le  qualitii^- 
simplement  de  confesseur,  comme  si  le  jtremier  titre  devait  ravir 
quelque  chose  h  In  p-loire  incoraparnble  des  douze  spécinloment 
désifrnés  dans  rKvan^riie.  Chose  sinfjulière!  le  pape  Jean  XIX 
dut  faire  opposition  à  l'évêque  de  îjmnpres  Jourdain  en  antO' 
risant  (4031)  pour  saint  Martial  Foliiced'un  apôtre. 

Une  savante  dissertation  Bur  Tépoque  de  Tapostolat  de  saint 
Martial ,  publiée  récemment  par  mon  ami  Tabbé  Ârbellot ,  cba- 
noine  honoraire  de  Limoges,  prouve  que  Grég^oire  de  Tours, 
parlant  de  la  mission  des  sept  évôques  envoyés  en  Gaule,  a  fait 
une  enrenr  historique ,  puisqu'il  a  confondu  les  Actes  de  saint 
8atuntin  de  Toulouse,  où  il  est  parlé  de  Dèce,  avec  oeux  de  saint 
UiBîn  de  Bourges ,  qui ,  lui  fournissant  les  noms  des  sept  évôques, 
disaient  ces  évêques  envoyât  par  le$  tairUs  aipOlre»»  D'autre  part, 
il  paratt  incontestable ,  d'après  saint  Irénée  et  TertuUien ,  que  la 
Ganle  centrale  était  évangélisée  avant  le  m*  siècle;  en  sorte 
que ,  si  on  n'admet  pas  la  mission  de  saint  Martial  au  i*'  siècle  » 
au  moins  faut-il  convenir  que  ce  sentiment  ne  contrarie  pas 
lliistoire,  et  qu^on  peut  le  soutenir.  Aussi  Pie  IX  vient  d*auto- 
riser  l'Église  de  Limoges  à  conserver,  même  dans  la  liturgie 
romaine,  le  titre  d'apôtre  pour  saint  Martial  (18  mai  1854). 

Quand  Martial  quitta  Rome  pour  se  rendre  dans  les  Gaules, 
les  deux  pr^Hres  Alpinicn  et  Austriclinien  raceonij-ai^naient. 
Celui-ci  étant  mort  après  quelques  jours  de  marche,  Martial  le 
reissnscita  en  le  touehant  avec  le  bûtnn  de  saint  Pierre,  chef  des 
apôtres.  Pour  cou-erver  îe  souvenir  de  ce  miracle,  on  bâtit 
plus  tard,  sur  le  lieu  m(^mp  oh  il  fut  opéré,  une  éf»"îisp  qui, 
seule  dans  toute  l  ltalie ,  est  -us  lepatronap-e  fî(^  -aint  Martial  : 
c'est  î'ég-lisc  de  Colk  di  val  d'Eisa.  D'après  îles  leiii()i^-na[2:es  au- 
thentiques, au  commencenient  du  siècle,  des  ])eintures 
murales  rappelaient,  fians  cette  é^^Hise,  la  résurrection  de  saint 
Austrielinien ,  et  le  culte  de  saint  Martial  y  est  encore  ai^our- 
d'iiuien  grand  honneur. 

Arrivé  en  Gaules,  Martial  établit  son  siège  épiscopal  à 
Limoges,  oii  il  fît  des  conversions  nombreuses,  malgré  des 
oppositions  violentes ,  et  le  sang  d'une  jeune  fille  belle  et  ricbe 
servit  sans  doute  aus^  à  féconder  sa  parole*  Dès  qu'elle  eut  reçu 
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le  baptême,  cette  jeune  patricienne,  qu'on  honore  en  Limousin 
sous  le  nom  de  sainte  Valérie ,  voua  sa  vie  au  service  de  Dieu  et 
des  pauvres,  et  refusa,  pour  ce  motif,  d'épouser  un  païen  très- 
influent  que  la  tradition  désigne  comme  le  proconsul  de  la 
pro\  iuce.  L^amant  blessé  se  vengea  de  Valérie  en  la  faisant 
décapiter.  ' 

Martial  parcourut  diverses  fois  les  provinces  comprises  entre 
les  Pyrénées  ,  la  Loire  et  le  Rhône,  et  s'arrêta  spécialement  à 
Poitiers,  à  Bordeaux  et  à  Maintes.  11  mourut  le  30  juin. 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  deux  épîtres  fausse- 
ment attribuées  à  saint  Martial ,  et  adressées,  l'une  aux  Bor- 
délais,  Vautre  aux  Toulousains. 

Saint  Martial ,  venant  prêcher  l'Évangile  à  Limoges,  y  trouva 
deux  prdtres  païens,  qui  naturellement  s'opposèrent  de  tout 
lenr  pouvoir  aux  succès  de  ses  prédications;  maîB  Dieu,  qui  dô* 
sirait  les  attacher  à  sa  loi  sainte,  permit  que,  frappés  de  la 
fondre  et  ressoscités  par  les  prières  de  Papôtre,  ils  vissent  dans 
ce  double  miracle  un  acte  providentiel,  et  que,  comme  saint 
Paul,  de  peraécuteuTs  ils  devinssent  fervents  serviteurs  du 
Seignenr  Jésus^rîst.  L'on  de  ces  prêtres  Ait  le  deuxième  évêque 
de  Limoges;  Pautre,  qui  reçut  au  baptême  le  nom  d'André, 
aida  aussi  Martial  à  convertir  les  infidèles,  et,  touché  d'une 
profonde  vénération  pour  cet  étranger,  auquel  d'ailleurs  il  devait 
la  vie  et  le  salut,  il  résolut  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  prière  et  la  pénitence  auprès  de  son  tombeau.  D'autres  clercs  , 
animés  des  mômes  sentiments,  partagèrent  les  saintes  veilles 
d'André.  De  là,  dès  ces  temps  reculés,  la  communauté  de 
Saint-Martial ,  les  gardes  ou  gardtens  du  sépulcre  de  Saint-Martial. 

Sans  insister  ni  sur  la  manière  de  vivre  ni  sur  le  nombre  de 
ces  cieres  .  parce  que  les  récits  dont  Vauthenticité  est  probléma- 
tique ont  pour  nous  peu  d'attrait,  nouâ  sommes  heureux  de 
noter  les  faits  suivants. 

En  572,  certain  legrs  pieux  rendit  saint  Yrieix  bienfaiteur  de 
la  communauté  de  Saint-Martial.  Loup,  père  de  Bomulphe, 
évêque  de  Heims,  imita  saint  Yrieix  en  597.  Saint  Ouen  rapporte 
que  saint  Éloi,  encore  laïque',  fit  b&tir  ou  réédifier,  vers  640 ,  à 
Paris,  un  monastère  de  filles  en  l'honneur  de  saint  Martial. 
Vers  665 ,  Dagobert  avait  aussi  donné  au  monastère  de  Saint- 
Denis  ane  église  de  Saint-Martial  située  dans  le  diocèse  de 
Bourges.  Enfin,  dans  ce  même  siècle,  la  piété  d^tm  (U$  gardes  du 
i^piUcrede  Saint^MarUal  frappa  tellement  les  fidMes  et  le  clergé 
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de  notre  diocèse  qu'on  le  choisit  unanimement  pour  occuper  le 
Bîége  épiscopal  de  Limoges.  L'histoire  de  notre  province  nomme 
cet  évêque  saint  Loup. 

Au  Yui*  siècle,  avant  Tannée  767,  époque  de  sa  mort,  Walfre, 
dernier  duc  d'Aquitaine ,  fit ,  dit-on ,  construire  en  l'honneur  de 
saint  Martial  l'égiise  de  Saint-Sauveur,  où  sans  doute  les  moines 
reconnaisBants recueillirent ,  à  Tinsu  du  roi  Pépin ,  son  corps  flétri 
par  le  poison  d'un  traître ,  et  Tinhumèrent  dans  le  sarcophag-e 
de  frranit  que  Tignorance  populaire  dénomma  depuis  tombeau  de 
Tèic-lc-Duc.  Cette  fondation  eut  vraisemblablement  pour  ]jut 
d'expier  le  crime  du  père  de  Waïfre,  Hunald ,  qui  avait  fait 
crever  les  veux  à  son  frère  Hatlion  ,  et  par  suite  causé  sa  mort. 
Peut-(^tre  môme  le  fondateur  songeait-il  à  une  expiation  por- 
souuelle  (1).  —  Suivant  Âdémar  de  Chabannes  [apud  Labhe, 
p.  157),  Pépin,  on  7Gi,  aurait  fait  don  d'une  banni^re  d'or 
[bcainum  aurevm^  y>risp  à  ce  môme  duc  Waïfre  à  l'église  Baiut'- 
Martial  dite  de  Saint-SLiuveur. 

Louis  le  Débonnaire,  en  844  ,  manifesta  fh  vénération  ])nur 
saint  Martial  en  faisant  élever  à  Limoges ,  aussi  sous  le  titre  de 
SoÂni'Sauvmr,  les  premières  constructions  de  notre  monastère  (2), 
d*oii,  en  829,  son  fils  Pépin  accorda,  dit-on,  in  comobio  SancU 
Martialis ,  un  privilège  au  monastère  de  Saint^MartinKle-Mous- 
tier,  situé  sur  les  confins  des  diocèses  de  Carcassonne  et  de 
Lavaur  (MabiUon,  Amaii$,  p.  30,  n*S4;  —  Bstiennot,  AnUquU. 
bmedkt,  SeftinuM.,  part.  4,  p.  345). 

Quatre  aus  plus  tard,  en  838  (Âstronom.,  apud  Ihidiesne  : 
SitloHœ  Franeanm  mipiaru,  T.  II,  p.  308;  —  Ada  wndiorum, 
T.  V/ttfMt%  p.  568;  —  Thegan,  cap.  44),  Louis  le  Débonnaire, 
attiré  à  Limoges  avec  une  armée  à  cause  de  la  révolte  de  son  fils 
Pépin,  roi  d*Aqttitaine,  fit  faire  solennellement,  le  40  octobre, 
la  dédicace  de  la  basilique  de  Saint^uTeur,  c'est-ànlire  celle 
du  monastère  qu'il  avait  &it  construire  en  844.  Cet  auguste 
patronage  a  valu  depuis  à  réglise  de  Saint-Martial  la  qualifi- 
cation dem^ole^  et  même,  d*après  Geoffroi  du  Yigeois,  à' aposto- 
lique et  impériale. 

Ce  même  jour  1 0  octobre ,  eut  lieu  la  première  translation  des 
• 

(1)  Voyez  danâ  le  Bviktin  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin  l'article 
de  M.  Grellet-Dumazeau  sur  TêDC-le-Dur  et  sur  le  monument  de  ]a  CMdie, 

(2)  Adémar  de  Cliabannes,  Chronique,  upud  Martàne,  T.  111  Ànecdotar,, 
col,  1401.  —  GalUa  ckruiiam  mm, T.  U ,  col. 
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reliques  de  saint  Martial ,  qu'on  plaça  dans  une  crypte  pratiquée 
exprès  dern>re  l'autel  de  la  basilique.  Afin  de  rendre  plus  mé- 
morable le  ponvenir  de  cet  acte  ,  le  débonnaire  et  pieux  Louis 
donna  au  niouastère  de  8aint-Martial  le  domaine  de  la  ville 
D'après  Bon  aventure  'T.  ÎII,  p.  3<0),  le  pnpe  Urbain  rappelle 
dans  une  bnlle  cette  donation,  dont  nne  copie  se  trouve  h  Ifi 
bibliothèque  impériale  sur  une  Bible  manuscrite  qui  vient  dn 
Vabbaye  de  Saint-Martial.  Voici  le  texte  commuuiqué  »  en  4784  , 
par  M.  de  Lépine  à  l'abbé  LegroB  : 

tt  Anno  incarnatioDis  domÎDÎc»  dcccxxxii  ,  indictione  unde- 
cima,  ego  Ludovicus,  Romanoram  imperator  et  rex  Franco- 
rum ,  œdificata  basilica  quam  in  honore  3alvatoris  mandi  apiid 
Lemoyicaa  tedificari  imperaveram ,  iit  in  eam  corpus  preciosi^ 
sim!  apostbii  Martialis,  qui  prius  in  augUBto  (  mieux  in  angusto) 
diu  quie  yenerat  (Il  féut  quievertU)  loco,  venerabîliter  tramfer- 
retur  et  majori  populorum  bonorificentia  frequentaretur,  in 
dedicatione  ejusdem  ecclesiaî,  astantibus  filiis  meis  Lothario, 
Pipino  et  Ludovico,  cum  mag-na  parte  procernni  meorura , 
présente  ctiam  Andœuo  ,  lemovicensi  episcopo,  ut  idem  pius 
apo.>lolus  michi  snbveuiat  apud  T)eum,  dono  domino  et  sancto 
^lartiali,  de  regali  fisco,  castellum  ubi  sanctus  quie^cit  hnmatiis 
cum  maxima  servornm  nieorum  et  uucillarum  uuiltitudine. 
Dono  etiam  iv  ecclesias  emn  omnibus  ad  ens  pertineutibus  ; 
scilicet  Balnacum  (peut-être  mieux  Palnacutn,  Paulnar\  Anzis- 
mum,  Campum-Sing-uînrem  et  Genetliacum.  Et  ut  hrrc  nostra 
donatio  firma  remaueat,  annulo  nostro  siguari  prece- 
pimus  (4)  9, 

(1)  L'an  huit  cent  trente-deux  de  rineumn:  înn  de  Notre-StM^rneur,  indîc- 
tion  onzième,  moi  Louis,  empereur  des  Uomains  et  roi  des  Francs, 
■après  la  construction  de  la  basilique  que  j'avais  ordonné  de  construire  à 
Xlmoges  en  Dumneur  du  Sauveur  du  monde,  afin  d*y  fiûre  placer  d*imB 
manière  convenable ,  et  de  £içon  à  œque  les  fidèles  puissent  le  vénérer 
plus  aisânent»  le  corps  du  très-auguste  apôtre  Martial,  qui  Jusqu^slors 
reposait  dans  un  monument  trop  peu  spacieux .  le  jour  même  de  la  dédl- 
cncedc  frne  cg-lisc,  en  présence  de  mes  Mis  Lothairc.  Pépin  et  Louis,  et 
d'une  grande  partie  de  mes  barons,  en  présence  encore  d'Ar  loir. ,  nvêque 
de  Limog'e«;  dans  l'intention  d'obtenir  auprès  de  Diou  1;!  i»roUciiun  du 
saint  apotre,  je  donne  à  monseigneur  saint  Martial,  .sur  ie  lise  royal,  le 
château  o£l  saint  Martial  fut  inhumé ,  et  la  foule  innombrable  de  mes 
serviteurs  des  deux  sexes  qui  s*y  trouvent.  Je  donne  aussi  quatre  églises 
avec  toutes  leurs  dépendances,  savoir  :  Balaae  (peut-être  mieux  Paulnae), 
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Tout  le  monde  connaît  les  malheurs  et  lee  humiliatioDâ  que 
subit  ce  prince  bienfaisant,  bia^e^  savant  et  pieux,  mais  pusil> 
lanime,  et  qui  eut ,  dit-on ,  le  grand  tort  de  ne  pas  pratiquer 
sa  maxime  ordinaire  :  Rien  de  imp.  Pour  nous,  puisqu'il  aima 
tant  notre  bonne  ville  de  Limoges^  loin  d'insister  sur  ses  fautes, 
noue  trouvons  dans  ses  revers,  avec  certains  chroniqueurs,  des 
marques  d*une  protection  divine  qui  châtie  en  ce  monde  ses  pri* 
vilégiés  afin  de  les  laver  mieux  de  leurs  crimes,  et  de  les  purifier 
en  les  détachant  de  la  terre.  La  cruauté  de  Louis  envers 
Bernard,  roi  dltalie,  et  ses  partisans  demandait  certes  des 
expiations.  Bu  reste  «  le  pieux  empereur  accepta  si  bien  le 
châtiment  que,  même  après  Tavoir  subi  (839),  il  se  crut  rede- 
vable envers  saint  Martial ,  qu'il  vint  visiter  pieds  nus,  acoom- 
pagné  de  trois  cents  gentilshommes.  (Bandel,  Dévotion  à  tanU 
Martial,  p.  591.) 

Comment  la  communauté  des  clercs  gardiens  du  tombeau  de 
saint  Martial  se  transforma-t-elle  en  abbaye?  11  y  a  deux 
versions;  voici  la  plus  vraisemblable  : 

Pendant  le  carSme  de  Tan  848,  Charles  le  Chauve  tenait  à 
Limoges  une  assemblée  générale  au  milieu  des  archevêques ,  des 
évfiques  et  des  seigneurs  de  toute  TÂquitaine ,  auxquels  il  pro- 
posait de  supprimer  le  royaume  d'Aquitaine  pour  ériger  de 
nouveau  le  duché  de  ce  nom  en  lui  donnant  pour  siège 
Bordeaux ,  et  en  plaçant  dans  les  principales  villes  des  comtes 
qui  rendraient  foi  et  hommage  iiu  roi  de  France.  Or,  le  3i  mars, 
v^le  de  Pâques,  Charles  étant  sur  son  txêne,  Ainardus,  pritue 
oo  supérieur  des  clercs  de  Saint-Hartia],  vint  à  leur  tfite, 
poussé  par  une  sainte  inspiration ,  se  prosterner  devant  le  trône , 
et  demander  spontanément  de  convertir  le  lieu  de  leur  résidence* 
en  abbaye  (4)  :  ce  qu'ils  obtinrent  aisément,  tous  se  réjouissant 
d'une  aussi  sainte  résolution.  L'évêque  de  Limoges  Stodilus 
donna  ausii  son  adliésion  à  ce  projet,  après  l'avoir  combattu 
dans  l'intérêt  de  son  Église ,  car  les  chanoines  de  Saïut-Étienne 
et  ceux  de  Saint-Martial  avaient  joui  jusqu'à  ce  jour  eu  commun 

Anzême,  Champsanglard  et  La  GeneytousR;  et.  afin  que  rme  donation 
soit  valable,  nous  avons  oidonné  qu'elle  reçdt  l'empreinte  de  notre 
anneau. 

(1)  Adémar.  —  Acta  sanctorttm  «  T.  V  junii ,  p.  563.  —  Marthe ,  Amplissima 
coOedio,  T.  V,  coL  1165.  —  QàOia  ekrUHaaa  nova,  T.  U,  col.  5&t.  —  CIMH 
emas  T.  Vin,  ool.  im..^ BmiMoM,  p.M  etSlS. 
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des  biens  qu'ils  tenaient,  dit-cm,  de  sainte  VâMrie  et  du  dMC 
£tienne,  et  il  fallait  dès  lors  les  partager. 

Cependant  Térêquef  plntdt  entraîné  que  persuadé  ^  se  serait 
entendu  avec  (xeoffhn,  trésorier  de  fiaint-Martial ,  qui  n'ac- 
ceptait pas  la  réforme,  et,  grâce  à  eelui-ci»  le  monastère  de 
Comodoliac  (depuis  Saint-Junien)  et  Tégliae  de  Saint-Pierre-du- 
Queyroix  (Onromim)  auraicbl  été  ravis  aux  moines,  qui 
lieraient  en  avoir  le  domaine. 

11. 

I.  —  Les  g-ardiens  du  tombeau  de  .Saint-Martial  avaient  un 
désir  très-sincère  de  perfection  ;  car  leur  supérieur  Ainard  se 
démit  librement  en  faveur  de  DonoA  ou  Odon,  abbé  de  Saint- 
Savin  en  Poitou ,  monastère  qui  avait  échappé ,  presque  seul  en 
Aquitaine,  à  la  foreur  des  Normands,  et  oii ,  comme  le  remarque 
Baluze  [flïst.  TM,^  p.  85),  la  discipline  devait  étreTigoureo- 
sèment  observée.  Dodon  était  régulier;  tous  les  clercs  de  Saint- 
Martial  acceptèrent,  comme  lui,  Tobservance  la  plus  étroite 
(Àdémar,  p.  464.  ^Mabillon ,  ^tmate^  LXXXIII,  n* 58.  —  Labbe, 
T.  II,  Abo.  p.  274.  —  Dutems,  Cfanytf  de  Awiœ,  T.  ]U, 
p.  970.)  —  Après  deux  ans  et  quelques  mois  (848-850) ,  Dodon 
crut  avoir  suffisamment  formé  les  nouveaux  moines  à  la  règle 
de  saint  Benoît ,  et  il  retourna  à  Saint-Savin  ,  où  il  était  encore 
abbé  en  853;  car,  celte  même  année,  il  souscrivit  en  cette 
qualité  au  concile  de  Soissons,  où  il  se  trouvait.  [GalUa  christiana 
noiM,  T.  Il,  col.  655 et  4286.  —  Mabiiion,  Annales,  T.  111,  p.  7.) 

II.  ^  Abbo,  prieur  de  Saint-Savin,  était  venu  remplacer 
Dodon  à  Saint-Martial,  oU  il  demeura  onze  ans (850*861  ],  lorsque 
eut  lieu ,  en  octobre  855,  dans  l'église  de  notre  abbuye,  une  des 
plus  imposantes  solennités  qtt*aît  vues  la  ville  de  Limogea. 

Charles,  deuxième  fils  de  Cbarles  le  Chauve,  vint,  entouré 
d'une  foule  innombrable  de  eeij^rneurs,  de  plusieurs  archevêques 
et  de  h(N*nico\ii)  d'évOques  de  France  ,  d'Aquitaine,  d'Italie  et  de 
Bourgofrn»%  se  faire  couronner  roi  d'Aquitaine  par  Uodulphe  de 
Turenne,  archev(^quc  de  Bour^^es.  Ce  fut  Stodilus,  évéque  de 
Limopre^,  qui  piLsenta  au  monarque  la  couronne  et  le  sceptre. 
Les  ducs  et  les  rois  d" Aquitaine  se  faisaient  sacrer  dans  réfrli^^e 
de  Saint-Martial ,  où  étaient  venus  le  due  Kudes  et  Gliarles  le 
Chauve,  et  où  Ton  vit  pluts  tard  le  roi  Ëudes  et  ied  rois  d'Àngle-* 
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terre  HctïH  le  Jeune  et  Richard  Cœur- de-Lion ,  ainsi  que  les 
duc^  (iaillaurne  Bras-de-Fer  etGuillBnmf' le  Grand.  —  T/ahlv(^  de 
Sainî-:^avin  et  Ahbo,  liés  d'une  étroite  amitié,  fondèrent  le  mo- 
nastère de  Rot  dans  la  paroisse  de  Saint-Pantaléon ,  jadis  du 
diocèse  de  Limog-es,  et,  par  leurs  conseils,  Raymond,  comte 
de  Limoges,  fonda,  sur  la  Creuse,  en  Berry,  celui  de  Ruffec,  où 
fut  transporté  le  corps  de  saint  Âlpinien ,  compa^on  de  saint 
Martial.  Mabillon  (Ànmdes,  T.  m,*  p.  47),  pense  que  Abbo 
assista,  en  859,  an  condle  de  Boifneull-sor-Mame. 

m.  —  Le  troisième  abbé  de  Saint-Martial  fut  Benoit,  qui 
siégea  de  864  à  876. 11  vécut  dans  la  prière  et  Fétode,  et  mcorut 
le  6  jamner  ou  le  4t  juillet  816^ 

IV.  —  GoatNDQS  ou  GoNsmDus  siégea  dix*huit  ans  (876-894), 
l)eaucoup  trop,  car  il  dissipa  les  biens  de  Tabbaye  pour  se 
rendre  agréable  à  divers  seigneurs  :  aussi  Âdémar  dit-il  que 
volontiers  il  le  retrancherait  de  la  liste  des  abbés  s'il  n'avait  pas 
porté  le  froc.  Sous  son  administraftion ,  en  ^5 ,  on  transporta  an 
château  de  Turenne  les  reliques  de  saint  Martial  pour  les  sous- 
traire &  la  fureur  des  Normands;  et  quelques  moines,  entre 
autres  Àdalbert,  prédicateur  célèbre,  restèrent,  afin  de  les 
^rder,  près  de  la  chapelle  oh  elles  furent  déposées  avec  grand 
honneur.  Pour  rèoonnaitre  la  protection  signalée  du  saint  apôtre 
de  r Aquitaine,  Godefroi ,  fils  de  Bodulphe  et  frère  de  Robert ,  fit 
alors  hommage  à  Tabbaye  de  Limoges  de  sa  vicomté  de 
Turenne.  —  Les  reliques  de  saint  Martial  ne  furent  apportées  à 
LiUiOges  que  vers  895.  (Aulteserre  ,  Rerum  aquU.,  1.  VIÎl,apu(i 
Bonaventure ,  T.  III ,  p.  330  et  334.  —  Jtistel,  Histoire  de  Turenne, 
p.  8,  9,  et  preuves  p.  48.  —  Odo,  Cluniac. ,  1. 1,  Vita  sanUi  Ge- 
rokU,  c  32.) 

V.  «  FuLBSirr  I*'  mourut  le  94  Janvier  de  Fan  900,  ou ,  suivant 
d*aotres,  en  902.  (Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale, 
ancien  n»  4388.)  —  II  avait  été  nommé  en  894. 

VI.  —  FmJBvr  II,  nommé  en  903 ,  mourut  le  4*'  ou  le  43  fé- 
vrier 980. 

VII.  —  Étiennb,  abbé  depuis  920  jusqu'en  937,  fit  (compotuU) 
flur  l'autel  de  Saint-Sauveur  voï^é^m,  c'est-à-dire  une  châsse  en 
forme  d'éiglifle^  garnie  d'or,  d'argent  et  de  pierreries,  quVm 
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Bommaîl  muneitiiii.  (iictojmefonmi,  T.  Y  junu,  p.  563.)  —  O'étmit 
un  reliquaire  pour  saint  Martial.  Il  fit  auaei  lAtir  dans  le  château» 
de  fiaint-Hartial  deux  tours  :  Tune,  auprès  dmfaUiunde  bowsHtrt, 
et  on  rappelait  Ork^Ote  ou  OrgolaU;  Tautre,  appelée  PùtUnia, 
du  côté  des  Arènes.  Ces  constructions  avaient  pour  but  de 
repousser  le  duc  Onillaume,  comte  de  Poitou ,  et  ie  roi  Charles 
le  Jeune  les  avait  jugées  nécessaires.  On  dit  {6all.  christ,  nov», 
T.  11  ,  col.  556)  que  cet  abbé  eut  la  vaine  prétention  d'imposer 
son  nom  à  la  ville  en  la  faisant  appeler  Stmopolis  ou  Slepha- 
nopolis. 

En  922,  Charîos  le  Simple ,  ayant  appris  l  élecUon  au  trône 
de  Robert  dnc  de  France,  vint  à  Limop^es  avec  une  puissante 
armée  se  iiK^ttre  sous  îa  protection  de  saint  Martial.  Le  roi  et 
son  armée  passèrent  une  nuit  en  prières  près  du  tombeau  du 
saint.  Après  la  mort  de  Robert,  le  roi  Charles  fit,  par  reconnais- 
sance, divers  présents  à  Saint-Martial,  entre  autres,  ceux  d*un 
Évangile  garni  d'or  et  d'argent ,  d'une  dalmatique  de  soie,  d*uii 
fauteuil  arg-enté  (faUestaUtm] ,  d'un  pupitre  argenté,  d*une 
chasuble  fort  riche,  d*une  sainte  Bible,  d'un  préckm  Uvre  du 
calcul  du  Umpt,  et  d*un  étendard  d'étolfè  d'or.  (Adémar, 
p.  «40  . 

Dans  un  manuscrit  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  écrit  du 
temps  de  cet  abbé  (Mabillon,  Amudts,  T.  III,  p.  422),  il  est  dit 
qull  faut  faire  kmde9,  c'est^Hlire  chanter  les  litanies  à  Pâques 
et  à  la  Pentecôte ,  et  on  y  recommande ,  avec  la  sainte  Église  de 

Dieu ,  toutes  les  autorités  ecclésiastiques  et  religieuses  par  rin- 
vocation  du  Sauveur  du  monde,  de  saint  Martial,  de  saint 
Hilaire  et  de  saint  Benoît ,  patrons  de  l'abbaye. 

VIII.  —  Aymon  ou  Aymoins  d'âubusson  siég-ea  depuis  937 
jusqu'au  7  mai  de  l'an  942,  jour  de  sa  mort  (Manuscrit  de  la 
Bîbliothèciup  impériale  ,  ancien  n"  1338.)  On  croit  qu'il  avait  été 
abbé  de  Tuile.  [Acta.  Sanct.  Bened.,  sœc.  v',,p.  U5.  —  Mabillon, 
Annales,  T.  111,  p.  346.)  D'après  Baluze  ^HtsC  TtM.,  p.  74),  il 
ne  l'était  plus  en  925. 

Saint  Odon ,  abbé  de  Cluny,  lui  dédia  la  Vie  de  saint  Giraud 
d'AuriUac,  ouvrage  composé,  à  sa  prière  suivant  quelques 
auteurs,  et ,  suivant  d'autres,  sur  la  demande  de  Turpion  d*Au- 
busson,  évôque  de  Limoges,  et  frère  bien  aimé  d'A3rmon. 
Mabillon  ro conte  (Annales,  T.  III,  p.  459)  qu'en  942  quatre 
moines  de  Fleury,  oii  saint  Odon  était  abbé  {GaUia  chriUiana  , 
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T.  Vm,  ool.  4ft45;  ^  Bosaventiire ,  T.  I,  p.  589),  viDrent  à 
UmogWf  et'obtiDrentd'ÂymoQ  non^seulement  union  de  prières 
entre  tes  deux  communautés^  mais  encore  une^spèce  d'association 
littéraire,  ce  qui  sans  doute  activa  dans  Tabbeye  de  Saint- 
Martial  le  goût  de  rétude,  qu'on  y  conserva  long-temps.  {Bitt, 
aUéroinde  la  Fronce,  T.  VI,  p.  39,  40,  62.i;  T.  VII,  p.  464.) 
L'abbé  Lebeuf  {Recueil  de  divers  écrits  servant  à  i éclaircissement  de 
Vhisloire  de  France,  T.  ÎI,  p.  Hi;  montre  que,  dans  ce  x'  siè- 
cle si  dénigré,  on  savait  composer,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Martial,  des  proses  rimée?  qui  prouvent  la  connaissance  des 
poètes  latins,  et  qu'on  y  comprenait  le  grec,  puisque,  à  la  fête 
de  la  Pent€cAte.  on  y  chantait  divers  morreanx  dans  cette 
langue,  à  laquelle  encore  nos  moines  empruntèrent  souvent  des 
mots  pour  les  proses  de  \va\v  romposîtion. 

Le  P.  Mabillon  a  fait  imprimer  [Analecta,  T.  II]  d'Amalric,  qui 
était  de  Saint-Martial,  un  manuscrit  intitulé  iDemonast.  Offictis, 
et  il  fait  remarquer  ailleurs  [Réftex.  sur  la  rép.'  au  traité  des 
éludes  monast.,  p.  283)  qaeles  débris  de  l'ancienne  bibliothèque 
de  Saint-Martial  témoignaient  d'une  grande  richesse.  Martène 
{û$  aniiquis  Eccksiœ  Ritibus,  T.  Il ,  p.  365)  indique  un  autre 
manuscrit  sur  la  liturgie  qui  remontait  au  temps  du  roi  Raoul  et 
de  Tabbé  dont  je  parle.  Lebœuf  (  Trailé  ntr  U  chant  eodés.,  p.  40) 
indique  comme  nn  très^ncien  livre  de  chant  le  manuscrit  de  la 
bibllotbèque  de  Saint-Uartial  qui  portait  le  numéro  49»  et  il  dit 
(p.  que  le  manuscrit  trèsHUiden  qui  portait  le  numéro  65. 
renfermait  une  addition  faite  à  Rome  au  livre  d* Anastase  le  Bi- 
bllothécaife,  addition  qui  pouvait  servir  à  fixer  Tépoque  oh 
les  proses  ont  été  introduites.  H  ajoute  que  du  reste  cette  note 
était  Inconnue  ans  savants,  même  à  ceux  d'Italie.  Dans  une 
édition  de  Vii]gile  imprimée  en  4610  à  Gologne  avec  les  savants 
commentaires  de  Servius,  on  dit  s'être  servi  d'un  manuscrit 
de  Limog-es  pour  les  sept  dernières  ég-lo^'-ues.  Legros  pense  que 
ce  manuscrit  pourrait  bien  être  de  Saint-Martial.  On  sait  qu'en 
4730,  lorsque  presque  tous  les  manuscrite  du  chapitre  de  Suint- 
Martial  furent  vendus  à  la  Bibliothèque  royale,  on  fit  imprimer 
un  manuscrit  de  la  biblothèque  de  Saint-Martial.* 

Rauulfe,  frère  aînéd'Aymon,  fut  établi  vicomte  d'Aubusson 
parle  roi  Eudes  en  887;  nn  autre  ,  noinnit^  ^îartin,  fut  abbé  de 
Saint-Cyprien  de  Poitiers,  et  1p  troisième,  comme  nous  l'avons 
dit  déjà,  Turpion,  fut  évêque  de  Limoges.  Adéniar deChabannes. 
leur  petitrneveu  »  dit  qu'Aymon  siégea  six  ans  à  Saint-Martial. 
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IX.  —  ÂiMKRic  Malacobona  Siégea  trente-un  ans  ;942-973Jl 
Louis  (IV)  d'OiUre-Mer,  craignant  ses  intrigues,  lui  donna  l'ab- 
baye de  Saint- Martial  s'il  jurait  de  se  faire  moioe.  Le  serment 
fut  fait,  et  l'abbaye  misa  à  sa  disposition  ;  mais  il  ne  prit  le  froc 
que  trois  jours  avant  sa  mort  (I),  et,  tant  qu'il  jouit  de  cette 
espèce  de  commende,  il  prodigua,  soit  à  sa  famille,  soitattx 
seigneurs  Yoisins ,  les  revenus  de  Saint-Msrtial  'i  aussi  pouvait-il 
compter ,  dît  Âdémar ,  sur  le  dévoûment  [m  mtmikif  mnt  habmf 
(sommandatum]  de  Gérald,  vicomte  de  Limoges,  et  de  Bosoo  le 
Vieux,  comté  de  la  liarche,  dont  sans  doute  il  eut  plus  d'une  foi» 
besoin. 

Toutefois  le  cbroniqueur  ne  lui  pardonne  pas  cette  vie  lalqne , 

et  dit  nettement  que,  après  la  mort  d'Aymon,  l'abbaye  de 
ÎSaînt-Martial  resta  trente-nn  ans  sans  pasteur;  car,  ajoute-il, 
il  serait  injuste  d'inscrire  au  caiuiogue  des  abbés  un  homme  qui  prit 
Si  lonq-iemps  les  revenus  da  couvent  sans  y  rendre  awun  service,  et 
même  sans  porter  l'habd  inonacal.  il  paraît  aussi  que,  sous  cette 
administration,  les  nioint's  relâchèrent,  et  encoururent  ainsi 
le  mécontentement  de  saint  Odon,  abbé  de  Cluny.  (BiUioUieca 
Clun iacensis  ,  foi .  158.) 

Kn  952  ,  le  monastère  de  Saint-Martial  d'étant  brûlé  avec  tout 
ce  qu'il  remfermait ,  sans  que  la  âamme  épargnât  la  chapelle  ^ 
dont  plusieurs  autels  furent  brisés  et  grand  nombre  d'ornements 
détruits,  la  piété  des  contemporains  attribua  ce  malbeur  à  une 
punition  providentielle.  Mais  Èble  ou  Bbalus,  évêque  de  Li- 
moges ,  aida  généreusement  à  réparer  ce  désastre.  [Acta  icmtiUh' 
mm,  T.  Yiunti,  p.  564.  *  Martène,  AaMdiÀ,,  T.  UI,  p.  4402. 
—  GiUlia  chritliam  mva,  T.  Il,  col.  556.  Manuscrit  de  la 
•Bibliothèque  impériale,  anciei^num^^  5451.) 

X.  ^  GuiGo  ou  GuiQUBS  mourut  à  Angoulême  ](  ^9  sep- 
tembre 990  s'il  faut  en  croire  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale  (ancien  numéro' 483S),  et,  suivant  d'antres,  en  992. 
Il  était  en  même  temps  abbé  de  Saint-Çybard  d*Angoulême 
[BMatheca  CluniaceneU,  foL  15S;  —  GaSlia  ekrisUana,  î&,),  et  on 
l'enterra  devant  Tautel  deSaint-Étienne.  Il  avait  établi,  pour  le 
semplaoer  à  Saint-Martial  avec  le  titre  de  doyen  »  Âdalbert ,  fils 
d*une  nièce  de  Tévêque  Turpio  d*Âubus8on. 

î)  Dntems  {Clergé  de  France,  T.  III,  p.  271)  le  fait  mourir  en  TO.. 
d'après  le  OalUa  ekmtiana  «m ,  T.  ii ,  eol.  556  »  il  ttourot  e»jiy74* 
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La  douzième  année  de  son  adminktiation  (986) ,  le  roi  Lothaire 
.  vint  à  Limoges  peu  de  tempe  avant  de  mourir  (9  mars),  et 

il  ordonna  de  faire  élever  les  murs  du  château  de  Limog'es. 
[GalUa  chHstima  nova,  ibid.  —  Âdémar  de  Chabannes,  Liste  des 
abbés  de  Snint  Martial  dr-  Limoges.) 

Sous  ro  môme  abbé,  an  mois  de  juin,  peu  île  temps  avant  la 
fête  de  saint  Martial ,  un  cierîre  mal  éteint,  et  jeté  uu  milieu  de 
la  provision  de  cire,  occasioua  l'incendie  de  la  crypte  dorée , 
c'est-à-dire  du  reliquaire  de  Saint-Martial;  mais  en  quinze  jours 
Josbert ,  fnirdien  du  sépulcre,  eut  réparé  cette  perte  en  fa- 
briquant un  monument  pareil  au  premier  et  orné  de  pierreries. 
Ce  même  moine  fit  eucore  une  statue  d'or  représentant  saint 
Martial  assis  sur  un  autel,  c'est-à-dire,  d'après  du  Gange 
[Glossar.  lot,,  T.  I,  col.  355) ,  sur  la  base  d'un  reliquaire,  et 
bénissant  le  peuple  de  la  main  droite,  le  livre  des  Ëvangilee 
i]nu>  la  main  gauche  (1). 

U  est  à  noter  que  Josbert  ne  pouvait  entreprendre  seul  un 
travail  si  couâidérable.  Il  y  avait  donc  à  Saint-Martial  des 
ateliers  d'orfèvrerie,  et  par  conséquent  des  artistes  orfèvres. 

XI.  —  JoFFRiîDus  ou  Oaufridus  sumommé  Beufcourt  ou  de 
SéguT,  frère  d'Hilduin  et  de  Guy,  l'un  évêque,  l'autre  vicomte 
de  Limoges,  siégea  de  992  à  998.  (Gallia  chrisliana  nova,  T.  II, 
col.  557.  —  Adémar.)  —  Geoffiroy  de  Vigeois  (p.  300)  le  croit  fils 
de  Gérald  II,  vicomte  de  Limoges.  D'autres  le  disent  fils  de  Guy. 
Quoi  qu*il  en  soit,  il  mourut  le  4  4  octobre  9d8.  (Man.  de  la  Bibl. 
imp.,  anc.  n*  1338,  et  Qeoffiroy,  p.  300.1 

C'était  encore  on  artiste ,  puisqu^il  fit  deux  croix  d'or  ornées 
de  pierreries  et  la  cbftsse  précieuse  dans  laquelle  on  porta  h 
Mont-Janvy  le  corps  de  saint  Martial  pour  obtenir  que  la  peste 
cessftt. 

Ce  fut  en  994  que  l'Aquitaine  subit  cette  peste  épouvantable 
nommée  mal  des  ardents,  et  ÛGat  tous  nos  chroniqueurs  nous  ont 
laissé  un  souvenir  plein  d^effiroi.  On  sait  que ,  semblable  à  un  feu 
dévorant,  ce  mal  desséchait  le  corps  des  malades,  et  le  faisait 


U)  «  Bt  intia  qnindecim  dles  eript»  anzea  cuni  ^emmis  restaurata  est  a 
Jesberto,  eattodeflepulcri»  loonadto.  Idem  Jostiertus  iconesn  auream  ianeti 
MartiaUs  apostoU  fedA»  sedentem  saper  altare,  et  msau  dextra  popu- 
lum  benediceatem,  sinistra  librum  teneotem  Evangelii.  » 

(ikdémar  de  Cbatennes ,  idste  des  ebèés ,  etc.) 
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tomber  eu  lambeaux.  Mais  ces  douleurs  sensibles,  jointes  nu 
préjugé  généralement  répandu  que  le  monde  allait  finir  ,  inspi- 
rèrent de  salutaires  résolutions. 

A  l'occasion  du  mal  des  ardents,  des  seigneurs  nombreux 
étaient  accourus  à  Limoges  de  tous  les  points  de  TAquitaine 
pour  fléchir  Dieu  par  l'intercession  puissante  de  éaint  Martial , 
dont  on  transporta  triomphalement  les  reliqno?  h  Mont-Jauvy  (I), 
daiiB  la  cbftBse  d'or  qu'on  devait  à  Tabbé  Joffredus.  Les  popula- 
tioDS  nccouraea  de  toutes  parts  avaient  anasi  transporté ,  pour 
cette  prière  solennelle ,  les  reliques  des  saints  que  le  Limousin  a 
produits  en  grand  nombre.  Ces  témoignages  d'une  ^fol  sincère 
obtinrent  la  cessation  du  fléau  ;  mais  ce  n^était  pas  assez  :  aussi 
les  évêques  du  même  duché,  veuus  également  en  pèlerinage, 
songèrent  à  obtenir  que  tous  ces  guerriers,  aujourd^ui  trem- 
blants soos  la  verge  de  Dieu,  missent,  pour  quelque  temps  au 
moins,  leur  glaive  dans  le  fourreau ,  et  promissent  de  respecter 
les  églises,  de  ne  plus  infester  les  routes,  et  de  ne  pas  inquiéter 
les  voyageurs,  surtout  lorsqu'un  prCtre  ou  un  moine  les  accom- 
pagnerait, enfin  de  ne  poursuivre  aucun  débiteur,  et  de  n'atta- 
quer personne  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin  de 
chaque  semaine.  Cette  trêve  de  Dieu  fut  observée  ensuite  dans 
toute  la  France  ;  mais  Limoges  avait  eu  l'honneur  de  l'initiative. 

XII.  —  Adalbaldus  (  998-1007)  fut  un  moine  exemplaire,  très- 
savant  et  plein  de  prudence  :  aussi  fut-il  successivement  abbé 
deCharroux,  de  Saint-Martin  de  Tulle,  d'Uzerche,  de  Saint- 
Augustin  de  Limoges  et  de  Saint-Martial,  oîi  il  mourut  empoi- 
sonné si  on  en  croit  Baluze.  (Gall.  durizt,  nov.,  T.  II,  col.  557, 
569,  576,  586,  663,  mo.  —  Âdémar,  p.  m.  —  NecroU>siwn 
Solemniacense ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  ancien 
n*  4338.  ^  Baluze,  BiOma  JMImm,  p.  82,*  83  ,  835.)  On  lui 
doit  une  réparation  régulière  de  la  basilique  de  Sainte-Martial. 

1)  «  Hujus  principatu  plaga  ignte  super  corpora  AqaHcnommdmeviit,, 
et  morttti  sunt  plus  qmdraginta  mUlia  hominum  ab  esdnn  pestileatla. 
Id«o  Joeftedus  sbbas  et  episcopi  Aqultanise,  adunati  Lemovieas,  lev»^ 

wunt  corpus  sancti  Martialis  apostoli,  et  in  montem  Gsudii  transtule- 
runt;  et  exlnde  pridie  nonas  df^mbris  tumulo  suo  restituerant .  et 
cessavit  pestilfntia  ignis.  Hic  de  icona  aurea  loculum  fecit  aun :um  cura 
gemmis,  in  quo  vectum  est  corpus  sancti  Martialis.  Hic  duas  cruces  ex» 
auro  et  gemmis  fecit.  »  (  Adeiaar  ,  ibiâem.) 
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Xm.  —  Jomn>v8  (m  JâUFumini  II*  du  nom  (I0(n-I049) 

n'aurait  été  élu  qu'en  4  OOS  d'après  le  GaUia  christiana  nova  (T.  II , 
col.  557),  qui  le  fait  mourir  en  4048.  Martène  fixe  sa  mort  à 
Tan  4049,  et  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  (ancien 
H**  4338),  en  4020  seulement. 

On  le  dit  issu  de  la  famille  des  vicomtes  de  Limoge  (Gallia 
christiana,  ibid.;  —  Dutem?,  Clergé  de  France,  T.  TU,  p.  274), 
et  le  trait  suivant  le  montre  comme  un  lioinme  énergique. 

Vers  l'an  <009,  quelques  seigneurs  de  la  Marche  s'étaient  crus 
assez  forts  pour  s'rmjiarer  impimémont  de  l'éfrlise  de  Saint- 
Vaulry,  qui  déj)pndait  du  monfl^tère  de  Saint-Martini.  Pour 
s  en  veng'er,  l'abhn  (Jeofifroy  persuada  ù  Bo>on  II,  comte  de  la 
Marche,  de  le  suivre  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse  de  pen» 
armés,  et,  s'en  allant  à  travers  1^  montagnes,  ils  se  jetèrent 
pendant  la  nuit  sur  Féglise  de  Saint -Vaulr^r,  d'où  ils  enlevèrent 
les  reliques  du  saint  patron,  reliques  que  Ton  conserva  sous 
Ixmne  garde  à  Mont-Jauvy  pendant  près  de  dix  ans.  Pour  des 
hommes  de  foi,  la  perte  de  ces  reliques  était  sii^lièrement 
regrrettable  :  aunî  oe  laidn  piodniait-il  Teifet  prévu  par  Tabbé 
de  fiaint-Martial ,  anqael  on  donna  eatisfiution  afin  d'obtenir  la 
prédeoee  relique*  Par  suite  de  cet  accord ,  on  établit  à  Saint- 
Vaulry,  en  présence  de  OniUanme,  dnc  d'Aquitaine,  et  de  Qérald, 
étvéqne  de  Limoges,  une  maison  monacale  qui  a  subsisté 
jusqu'en  I6S0  (Hcenier,  Vk  d$  «mtf  Foulry) ,  et  dont  Tofflce  de 
sacristain  subsistait  encore  au  temps  ob  Nadaud  écrivait. 

On  raconte  qu'en  4011,  tandis  que  le.  duc  Guillaume  et 
révêque  Hilduin  étaient  à  Bome,  les  seigneurs  d'Aquitaine,  de 
France  et  dltalie  célébrivent  solennellenient  la  tête  de  I^ues  à 
Saint-MartiaL  II  est  à  croire  que  les  moines  furent  alors  indem- 
nisés de  la  dépense  considérable  que  lear  occasionèrent  ces 
nobles  visiteurs.  Du  reste,  Tabbaye  venait  de  fournir  un  impôt 
forcé  pour  le  voyag-e  de  l  ûvêque,  auquel  son  frère  Guy,  vicomte 
de  Limoges,  avait  vendu  les  revenus  du  couvent  ;  et ,  sous  cette 
même  administration,  quoiqu'on  ne  sache  en  quelle  année,  il 
fallut  aider  par  une  somme  énorme  à  la  rançon  d'Emme, 
vicomtesse  de  Limog-es,  que  les  Normands  avaient  faite  prison- 
nière pendant  un  pèlerinage  à  Saint-Michel-en-rHerm. 

Or,  qui  le  croirait  1  malgré  ces  causes  de  ruine,  Tabbé 
Geoffroy  IT,  qui  aimait  à  paraître  magnifique,  trouva  moyen  de 
témoigner  sa  vénératiou  pour  saint  Martial  en  faisant  suspendre 
devant  ses  reliques  une  couronne  d  or  ornée  de  pierreries ,  et  de 
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rebAtir,  en  4047,  dans  ém  pn^ortions  plus  considérables,  VégHse 
de  Tabbaye  (Haitëae,  T.  UI,  Amod,^  col.  4109),  ou  du  molna, 
pour  suivre  d'autraacbroDiqiies  pius  vraîaemblables  ((So^.  càrîtt. 
mm,  T.  n,  coL  557;  —  Datema,  Chrffé  d»  Firmic»,  T.  UI, 
p.  974),  de  la  réparer  (rotattrai»!).  Il  eat  vrai  que  les  dons  dea 
fidèlea  deTaieutètie  pour  ce  monastère  si  renommé  une  Bourcede 
revenu  autrement  jconsidérable  que  lés  biens-fonds.  Nous  avons 
parlé  du  concours  qui  occaMona  la  Irène  d€  Dieu,  Le  respect  pour 
notre  saint  apôtre  n'était  pas  diminué,  comme  le  prouvent  les 
faits  suivante.  Après  avoir  été  sacré  h  Poitiers  en  10U,  Tévêque 
Gérald  fut  accompag-né  à  Limo<T:es  ])<\\-  les  évoques  de  Périgueux 
et  d'Ângoulême.  Quand  ils  entrèrent  dan.s  la  viile,  leur  premier 
soin  fut  de  se  présenter  à  Saint-Martial  (9  novembre) ,  d'où  les 
moiii(  >  it'b  coTi  iiiisirent  en  procefisicm  jusqu à  Baint-Pierre-du- 
Queyroix.  (Adémnr,  p.  176.) 

Un  fait  étonnant  qae  rnpportent  tous  les  chroniqueurs,  et  qui 
prouve  quel  respect  passionné  on  avait  chez  nous  pour  saint 
Martial,  c'est  que,  le  dimanche  de  la  mi-car6me(8  mars)  de 
Pan  4018^  le  désir  de  pénétrer  dans  le  sépukra,  oii  on  chantait 
l'office  de  la  nuit ,  fut  tel  que  cinquante-deux  personnes  anraient 
péri  étonfTéus.  [Gallia  christiana  nova,  T.  II,  col.  513.—  Acta  samh 
torum,  T.  Y  jmii,  p.  565.  —  Martène»  iàUlam,  ^  DuchesBe» 
Biiloriens  de  France,  T.  IV,  p.  83.) 

Les  habitants  de  NaKbouia,  délivrai  d'un  sîége  tenté  contre 
eux  par  les  Maures  de  Goidoae,  envoiyèrent,  dit  Adémar 
(p.  117)»  vingt  Maures  esdaves  poor  témoigner  leur  reoon- 
naissance. 

Un  seigneur  du  Bonergue,  Yachafiredus,  et  Bixende,  sn 
fHnme,  ayant  pané  an  caaréme  entier  près  du  tombeau  desalnl 
Martial,  obtinrent  des  moines  communion  de  prières,  et  leur 

cédèrent  (  Baluze ,  Miscellanées  f  T.  VI,  p.  5î5  et  630)  la  terre  de 

Modulaiitia,  oii  plus  tard  Tabbé  Odoiric  Ht  bûtir  l'église  de 
Bieupeyroux,  qui  devint  une  prévôté. 

Du  reste,  la  dévotion  des  moines  de  Saint-Martial  n'était  pas 
exclusive  :  vers  l'an  4010,  ils  transportèrent  sur  un  brancard 
doré  et  orné  de  pierreries  les  reliques  de  notre  saint  apùtre 
jusqu'à  saint  .Tean-d'Angély,  où  étaient,  disait-on.  des  reliques 
de  saint  Jean-Iiaiitiste.  L'abbé  Geoffroy,  réT(^(|n(>  Gérald,  les 
chanoines  de  Saint-Étienne  et  imo  foule  de  seig-iieurs  étaient  de 
ce  pèlerinage.  Ck)mme  ils  passaient  par  Charroux,  les  moines  et 
les  fidèles  vinrent  au-devant  dWj  jusqu'à  plus  d'un  quart  de 
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lieue,  et,  après  la  mease,  on  les  aocompagraii  tari  loin.  Â  Saisi- 
Jevd'-d'Aiigély,  rénréque  de  limoges  offloia  pontificalement,  et 
ks  inoîDes  de  Saint-Martial  chantèrent  alternativement  a'vec  les 
chanoines  de  fiaint-âtîenne  ^  oonune  ils  le  faisaieiit  dans  les  plus 
grandes  solennités.  Au  retour,  tant  on  était  heureux  d'sToir  vu 
plusieuia  guérisons  miraeulenses,  les  fidUes  dansaient  de  Joie 
devant  les  reliques  comme  autrefini  David  devant  Tardie  sainte. 

XIV.  —  HuouBS  I**  (4019-4025) ,  quoique  pieux,  éprouva  une 
vive  opposition  de  la  part  de  révêque  Gérald  I*%  qui,  désirant 
Ini-mdme  le  titre  d*abbé,  refusa  pendant  deux  ans  de  lé  bénir 
{ Adémar,  p.  476 ,  484),  et  ne  céda  qu'aux  vives  instances  des 
fidèles. 

L'élection  de  l'évéque  de  Limoges  Jourdain  de  Larron  attira 

dans  l'église  de  notre  abbaye,  en  janvier  1023 ,  pour  le  sacre  du 
nouvel  élu,  le  duc  d'Aquitaine  Guillaïune  IV,  les  évêqucs  Islon 
.  et  Isembert,  avec  une  foule  de  seig-ncurs,  et  le  couvent  fit  j^ré- 
néreusement  les  frais  de  réception  pendant  tout  le  jour.  Tant 
était  grand  le  respect  pour  ce  lieu ,  rarchevêque  de  Bourges 
ayant  excommunié  le  Limousin  parce  qu'on  avait  ordonné 
Jourdain  sans  son  consentement,  ce  qui  était  contraire  aux  lois 
de  l'Église,  exempta  de  cette  cenaare  le  moaastère  de  Saint- 
Martial  avec  ses  dépendances. 

Vers  ce  même  temps,  Guy  de  Lastours  ,  proviseur  ou  défenseur 
de  réglise  d'Âmac,  en  fit  à  Tabbé  de  Saînt-Martiàl  le  don 
gracieux,  que  confirmèrent  l'évôque  de  Limoges  et  le  pape 
Benoît. 

Mais  ce  qui  signale  surtout  Tadministration de  Tabbé  Hugues, 
c'est  que,  en  4023 ,  étant  à  Paris ,  en  présence  du  roi  Robert , 
dans  une  assemblée  d*évêques  et  de  seigneurs,  il  fut  accusé  de 
déprécier  saint  Martial  en  le  qualifiant  simplement  dé  confes- 
seur, tandis  que  le  titre  d*apôtre  lui  convenait,  et  que  cette 
^iscusdon  détermina  la  réunion  des  deux  condles  de  Limoges  oh 
le  différend  fût  jugé.  (7oyezla  JHtmiaiMm  de  M.  Tabbé  Ârbellot  : 
Bulletin,  T.  IV.)  Bnfin  me  pardonnerait-on  de  taire  les  noms 
bénis  de  deux  prêtres  réguliers ,  û  pieux  et  bI  savants  qu*Adé- 
mar,  élevé  par  Tun  d*eux,  son  oncle  paternel,  les  nomme  les 
deux  colonnes  et  les  deux  flambeaux  de  Tabbaye?  L*un  d'eux 
était  le  ehonlrv  Roger,  dont  le  tonbeau  est  à  la  porte  de  notre 
musée.  Les  qualifications  de  eftonlrs  et  d'tfooldtre  qu'on  lut  donne 
indiquent  quelle  estime  on  avait  de  lui,  (Mttoirs  UUérain  ét  ta 
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Frmee,  T.  VII,  p.  47].  L^autre  était  Âldebert,  bibliothécaire  dti 
couvent,  (/i,  p.  47.)  deux  YieiUards  avaieot  Y  un  pour  Tautre 
reetime  la  plus  affectueuse,  et  Dieu  leur  fit  lagrftcedeles 
appeler  à  lui  dana  la  flemainÎB  d*apite  PAqaes.  Bog«r  mourut  le 
S6  avril,  Tan  n  du  gouvernement  de  Tabbé  Hugues,  qui  mou- 
rut le  97  mai  40S5.  (Martèiie,  Mim,  et  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  ancien  n*  1,388.) 

XV.  —  Odolhïc  [4025-<040i,  entré  jeune  au  monastère  de  Saint- 
Martial,  s'y  montra,  dit-on,  peu  studieux  et  étourdi.  Or,  un 
jour  de  fête  solennelle ,  en  lisant  l'épître  à  la  grand 'messe,  il  fit 
une  faute  si  grossière  que  le  maître  du  chœur  {ardùehorus) ,  hu- 
milié pour  le  couvent  devant  la  foule,  qui  comprenait  sans 
doute  le  latin ,  l'en  punit  par  un  soufflet.  Cette  violence  couvrit 
le  jeune  homme  d*une  telle  confusion  qu*il  prit  immédiatement 
la  fuite.  Pourtant,  résolu  à  s*amender,  il  suivit  assidûment  et 
aTec  succès  la  célèbre  école  de  Fleurj;  puis,  quand  il  y  eut 
acquis  ces  connaissances  littéraires  qui  lui  Talurent  le  titre  de 
grammairien  trèsHsavant ,  quand  de  plus  il  se  toi  bien  formé  à 
la  vertu  pour  réparer  le  scandale  de  ses  jeunes  années,  il  rentra 
dans  le  cloître  de  Saint-Martial.  Alors  il  s*y  trouva  des  pins 
distingués  par  la  prudence  (pmcfentia  iiuignis),  par  le  savoir  et 
par  la  piété,  si  bien  que,  après  la  mort  de  l'abbé  nugues,  on  le 
choisit  unanimement  pour  lui  succéder.  (Gaufredus,  p.  283.  ^ 
Mabillon,  Annales,  T.  IV,  p.  747.  —  Gallia  chHsUana  nova,  T.  II, 
col.  558.  ) 

Béni  par  l'évêque  Jourdain,  il  g-ouvcrna  i'abbaye  avec  une 
vigilante  sa^'-esse  ^vigilantissitnœ  ho7}eslati$) ,  et  même  avec  des 
procédés  toujours  nobles.  On  dit  qu'il  nt^liotn  les  Évangiles  écrits 
en  lettres  d'or,  et  deux  manteaux  de  peau  de  lion,  ainsi quedeux 
é^^li^&s,  avec  les  murs  et  le  château  de  Lirni  i^njs  (1).  Ces  derniers 
mots  sig^iiitieraient  peut-être ,  comme  le  remarque  Nadaud  ,  qu'il 
racheta  la  propriété  du  château  de  Limoges ,  que  le  vicomte  Guy 
avait  vendue  à  son  frère  l'évêque  Gérald ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  déjà.  Quant  au  rachat  des  églises,  c'était,  dit  Fleury  (1.  LXIV, 
n*  29) ,  une  redevance  pécuniaire  due  par  les  monastères  et  par 
chaque  nouveau  titulaire  des  cures  à  l'évôque  du  lieu  pour  lea 

(1)  «  Odolricus  comparavit  dno  pallia  leoniaa,  et  tmtum  BvaiigeUi  mi- 
luvmn  de  auro ,  et  faeit  dedicare  capnt  istius  eocMae  eum  honore  » 
et  redemit  diiaa  eoeleslas,  mmos  eteastettiim.  • 

{Èuu  ni  Bopuc*  eootln*  d*Adéiiiar,  Mr.  de  Miçue,  T.  CXU  »  p.  89.) 
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eoTes  que  les  coavents  avaient  nçaes  des  sdgrneuis  avae  l'agié- 
misDt  de  révdquer,  oelnl-ci,  dam  le  principe,  ayant* seal  didi 
d*en  disposer.  Le  concile  de  Clennont,  tenu  en  novembre  4095, 
œndamna  ces  rachats  comme  abusifs. 

Odolric  enrichit  le  monastère  de  Saint-Vaulry,  dont  il  fît  faire 
la  dédicace.  A  sa  prière  encore ,  avant  de  partir  ])our  Jérusalem, 
l'évêque  Jourdain  sacra  [!5  juillet  4028)  le  monastère  d'Amac 
en  présence  de  Guy  de  Lastours  et  de  sa  femme  Engalsie  ou 
Émalsie;  d'Adémar  de  Laron,  leur  fifendre;  Ebolns  deCombom, 
frère  d'Archambaiild  dit  Jambe-Pourrie;  Adémar,  fils  du  vi- 
comte Guv;  Bernard  Chabrttl  et  Firminns. 

Le  dimanche  17  novembre  de  la  même  année  ^0^8  (Gaufridus, 
p.  ièfe3;  —  Acta  sanctorum ,  T.  Y  jmii,  p.  566  ,  la  basilique  ro3'aîe 
du  Sauveur,  sans  doute  celle  que  Geoffroy  II  avait  bâtie  ou  du 
moins  restaurée  ,  fut  consacrée  par  onzeévèques;  savoir  :  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  et  les  évêques  de  Limoges,  Poitiers,  Angou- 
iême,  Périgueux ,  Gironne,  Cahors,  Alby,  Rodez,  CarcasBonna 
et  Saintes.  Fulbert ,  évêquede  Chartres ,  devait  aussi  s'y  trouver: 
sa  402'  lettre,  adressée  au  duc  d'Aquitaine,  nous  apprend 
qu'il  en  fut  empêché  par  le  service  de  son  diocèse.  Les  ducs 
d'Aquitaine  et  de  Oascogne  s*y  trouvaient  aussi  avec  une  foule 
de  seigneurs.  Pour  cette  auguste  céiémonie ,  on  leva  de  terre 
saint  Martial,  dont  les  reliques  furent  pendant  hnit  Jours 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles. 

Ce  même  Odolric,  qu*Adémar  qualifie  de  comte  et  abbé  (MaM- 
loo,  Àimalm,  T.  IV,  p.  270)  se  trouva  au  second  concile  de 
Limoges ,  réuni  pour  promulguer  le  décret  du  pape  en  faveur 
de  Tapostolat  de  saint  Martial  (18  uovembro  4034)  ,  il  y  parut 
revêtu  deses  plus  magnifiques  ornements,  et  accompagné  de  trois 
diacres.  (Conctlei ,  T.  IX,  col.  906.) 

guerre  entre  seigneurs  et  le  vol  à  main  Mmée  continuaient 
encore.  Notresavant  abbé  osa  dire  aux  dix  évêques  du  concile  :  t  SI 
Ira  seigneurs  du  Limousin  s'opposent  à  votre  dessein  d'établir  la 
paix ,  jetez  sur  tout  le  Limousin  une  excommunication  générale , 
en  sorte  qu'on  ne  donne  la  sépulture  à  personne,  sinon  aux 
clercs,  aux  pauvres  mendiants,  aux  passants,  puis  aux  enfants 
de  deux  ans  et  aii-de.-sous;  que  l'office  divin  se  fasse  à  htiis  clos 
dans  toutes  le:i  églises,  mais  qu'on  donne  le  Mptôme  à  ceux  qui 
le  réclameront.  Vers  l'heure  de  tierce,  on  sonnera  les  cloches 
dans  toutes?  les  églises,  et  tous,  prosternés  la  face  contre  terre, 
prieront  pour  la  paix.  Qu'on  accorde  aussi  la  pénitence  et  le  saint 
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<!i«ttqtie  Ir  la  mort.  Dans  toutes  les  églta,  i€B  autds  Mront 
dépouillés',  les  croix  et  les  omemODts  seront  couvertif  comme  le 
vendredi  saint  On  ne  parera  les  autels  que  pour  les  messes, 
qui  se  diront  les  portes  férmées.  Pendant  cette  èxcommunicatoi , 
personne  ne  se  mariera  ;  personne  ne  se  saluera  par  le  baiser , 
personne  ne  mangera  de  chair  :  on  n* usera  que  des  aliments  qui 
sont  d'usage  en  carême  ;  personne  ne  se  fera  la  barbe ,  et  tout 
cela  jusqu*à  ce  que  les  seigneurs  obéissent  au  concile  (<)  ».  On  ne 
dit  pas  si  les  évêques  punirent  l'abus  de  la  force  brutale  par 
cette  arme  non  moins  terrible  que  Tépée,  mais  salutaire,  et 
dont  Odolric  les  engag-eait  à  frapper. 

Dans  ce  m^me  concile,  on  reproclia  aux  moines  de  Saint- 
Martial  et  à  quelques  autr*'s  d  îidrniTiistrer  le  baptême.  Saint- 
Martial  avait  le  privilég-e  de  b8j)lisor  la  veille  de  PAques  et  celle 
de  la  Pentecôte:  on  ne  le  lui  ravit  pas;  mais  il  fut  ordonné  que 
tous  les  fidèles  baptisés  dans  cette  église  se  piéseï liassent,  le 
même  jour,  devant  révdque,  à  la  cathédrale,  pour  être  cottr- 
firmés. 

Quelques  manuscrits  font  monrir  l'abbé  OnoLBic  vers  la  fin  de 
l'année  oii  fot  célébré  ce  concile ,  et  alors  on  lui  donne  pour 
euccesseur  âmterius  (manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale, 
anciens  n~  4338  et3S37,  et  le  P.  Hartène)  ;  mais  d'autres  chro- 
niqueurs reculent  sa  mort,  jusqu'en  404(^,  et  en  effet,  cette 
même  année,  il  se  trouva  présent  à  la  dédicace  du  monastère  de 
VendOme:  [GalUa  cAnMîàMo  mm,  T.  n,  ool.  558.  —  Conciles, 
1[,  IX ,  col.  9S9.  —  Oeoftoy  de  Vigeois.) 

XVI.  —  PiEBKEl*'dit  Albbbt  deClun  ou  de  Cluys  ^<040-4Ô48)  , 
fils  d'Eu cbari us,  du  château  de  Ckm*  11  mourut  le  27  septembre, 
dit  Geoffroy  de  Vigeois,  et  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable. 
Le  P.  Bonaventure  dit  (T.  III,  p.  403),  sur  la  foi  de  quelques 
manuscrits,  qu'il  siégea  huit  ans,  et  qu'il  fit  entourer  de  mu- 
railles le  côté  de  la  ville  où  les  moines  avaient  un  petit  bois^  et 
qu*on  nonmiait  VUkhClau,  am'ottrd*hui  Viradaud. 

lïadaud  et  hsgm  pensent  que  c*est  vraisemblablement  cet 
abbé  Pierre  qu'on  désigne  par  la  seule  lettre  P,  et  qui  fit  cons- 
truire la  porte  Montmailler. 

XVII.  —  MiLiNABO  OB  Bmuj  (4û4d-4û6Û).  Geoffroy  de  Vigeois 

'  (1)  J'ai  emprunté  cette  tnutuetloa  aux  notes  dont  je  me  ssia,  le  t«Lte 
nesiaiigiiant. 
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ne  lui  «ttribaè  aticon  «cte  digne  d*être  têppotîé.  Cependant» 
d^eprès  le  QMa  ehrkliiana  nova  (T.  II,  eol.  558)  et  Duten» 
[Ckrgé  de  PnmcB,  T.  III,  p.  t7{),  il  décora  Vabbaj^e  de  fort 
beaux  édifices  par  suite  d*un  terrible  incendie  arrivé  en  4053. 
Uabbé  de  Vigeois  et  dom  llartëoe  raeontent  que  l'éfirlîae  fut 
entièrement  bmiée  avec  les  oTnements,  les  livrée  (oorttnœ),  les 
titres,  les  privilège  et  même  trois  moines  nommés  Bernard, 
Bsmnulft  et  Guy  qu'on  trouva  consumés  .au-dessus  du  sépulcre 
de  Saint-Martial. 

•  Un  autre  incendie  arriva  le  50  avril  4060,  et  Tabbé  Mainard 
mourut  le  49  juin  de  la  môme  année. 

XVHI.  —  PiiBBB  n  dit  ÀUBON  (4060-14)63)  se  trouve  nommé 
dans  quelques  mannserits  comme  abbé  de  Saint-Martial 
(Ihitems,  ibidem);  mais  le  continuateur  d*Adémar  ni  Mabillon 

Tien  parlent  point,  et  on  ne  sait  rien  de  son  administration. 

Néanmoins  il  est  constant  que  Mainard,  son  prédécesseur, 
mourut  en  1060  ,  et  que  Ademar,  nommé  plus  has,  ne  commence 
ju'avpc  la  réforme  deClony  en  10G3.  Quoi  qu'il  ensoit,  Tan  10G2 
GalUa  christiam  nova ,  T.  II,  col.  516;  —  Bahize,  Miscellanées , 
P. VI,  p.  519),  Adémar.  vicomte  deLiraog:es,  donna  l'abbaye  de 
Saint-Martial  à  Tabljé  de  Cluny  Hugues  et  à  ses  succets^eurs, 
du  consi'iitrment  d  lthicr.  t  vi-que  de  Limoges ,  et  des  chanoines 
de  sa  cathédrale,  puis  de  sa  iVmme  Hunibprfrf^,  de  ses  quatre 
fils,  qui  sigrnèrent,  et  des  seigneurs  du  Limousin.  Cet  acte 
d'omnipotence  aurait  eu  pour  but  d'expier  les  péchés  d'Adémar, 
commis  par  trop  de  condescendance  envers  les  moines,  et  aussi 
peut-être  par  quelque  abus  de  pouvoir  relativeinsiit  à  leurs 
-ptopriéCés.  • 

Du  reste ,  voici  la  pièce  extraite  par  Nadaud  des  fragments  de 
VBittaire  de  Fnnee  du  père  Ëstiennot  (T.  Yi,  p.  27 A) ,  qui  l'avait 
eopiée  rar  le  cartnlaire  de  Gluny'  : 

«  Noverint  omnes  sanetœ  matris  Boclesi»  filii  ac  fidèles,  tam 
pwMutia  quam  fntnri  temporis,  qood  ego  Ademarus,  vicecomes 
Umovieensle,  domnoHugoni,  abbati  Gluniacensis  monasterii» 
enaibuagne  snecessoribua  ^ns  abbatibua  qui  idem  monastarium 
Olaniaoenae  ra^lariter  gubemabnnt,  donc  et  trado  abbatîam 
Saacti  MartiaUa  .Lsmovioenais,  eum  consensu  et  auctoritata 

IteriiyCjusdem  civitatiseplscopi,  oanoniaonuaque  ^us,  necnon 
et  «onjugia  mte  naa)erga&  fiUorumque  meorum  et  obtimatum 
ob  iadol^entiam  |)cccatonim  nostronim  etparçntum  nosiroram , 
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maxime  eorum  qiiœ  de  eadem  al^xUia  contraximus ,  consentientes 
monachos  ibidem  de^^cntes  non  secundum  regulam  Sancti  Bene- 
•dicti  vivere,  et  aDimarum  regimeD  simoniie  utentibus  abbatibus 
vendentes;  quam  hœresim,  cum  ab  initio  nasoentis  Ecclesi»  B. 
Petnu,  apoatoloram  princepa ,  in  ipso  suo  capite  extinxit ,  noper 
tamen  sanctOB  Léo,  papa,  ^  omnes  deinceps  cjua  auooeBSores 
perpetttoaQathematedamnaTerant.  PttnitenB  îgitur  pmteritonim 
exoeoiaum  meûram ,  etoonfldviiBejuBdeni  abbatis  sacoeBaoramqae 
cjna  industria ,  eamdem  abbatiam  Sancti  Martialis,  ad  re^Iarem 
tramitem  poM  reduci,  et  detestabilem  bsiesim  simoniacaïai 
Deo  adjuvante,  fonditus  ezpelli ,  doDO  et  trado  pnedictam  ab- 
batiam pnedicto  Hugoni  abbati  omnibusque  enoceseoribos  qjus 
«bbatibna  regulariter  Tiv^tibas  deinceps,  perpétue  poesi- 
dendam  per  abbatee  quoe  eidem  ]oco,  tant  ipse  quam  euccea- 
-soresejus,  pnefecerint.  Si,  quod  absit,  pro  mala  conversatione 
removendi  fuerint,  ipse  et  succa<sores  ejus  submoveant  eos,  et 
sneliores  substituant  absque  contradictione  ullius  hominis,  nihil 
în  eadem  abbatia  neque  ego  neque  successores  mei  retinendo , 
exceptîs  his  consuetudinibus  :  CC  Boiidis  ad  vindemiam  colligen- 
dam ,  in  festivitate  S.  Aredii  reddendis,  et  sag-mario  in  hostem 
prœstando,  cum  famulo;  qui  sagmarius,  lioste  transacto,  mo- 
nasterio  reddatur;  et,  une  recepto  comitis  Pictaviensis ,  per 
jussionem  viceromîtis ,  et  justitia  panis  et  vîni,  cum  in  liauc 
villam  venerit.  Eo  tenore  ut  hanc  donationem  et  traditiunem 
omnes  successores  mei  confirment,  et  hanc  cartam  laudent  et 
autorisent,  et  hœc  noatra  traditio,  ut  stabilis  et  inconvulea 
permaneat,  apostolica  -auctoritate  firmetur.  Quod  &i  ego,  aut 
auccesBorum  meorum  aliquis,  hanc  traditionem  infringere  ant 
contradiceie  voluerit,  iram  Dei  omnipotentia  et  anathema  pei^ 
petnum  incurrat,  et  pnellatua  Hugo  abbas  et  succeaBores  qjus 
itpud  ejufldem  dvltatis  eplscopum  et  omnes  dirietianoe,  et 
pNBCipue  apud  apostolicam  Bedem  habeat  potestatem  reda- 
mandi. 

»  Facta  est  autem  bnc  donatio  in  eadem  urbe  Lemovicensi , 
anno  incarnatSonis  dominie»  (069,  indictione  15,  régnante 

Philippe ,  rege  Francorum ,  anno  2*,  cujus  traditionis  confirma- 
tores  et  consi^atores  et  testes  hii  sunt  imprimis  :  Iterius  epis- 
copus  signavit;  Ademarus  vicecomes  signavit,  cum  quatuor 
filiissuis  et  uxor  ejus  Humberg^.  » 

—  a  Sachent  tous  les  fils  et  fidèles  présents  et  à  venir  de  notre 
sainte  mère  l'Église  que  moi,  Adémar,  vicomte  de  Limoges,  je 


Digitized  by  Google 


«AINT-MARTIAL  DE  LIMOGeS. 


33 


lionne  et  je  livre  l'abbaye  de  Saint-Martini  de  Limofj:cs  à  dom 
Hugues,  abbé  de  Cluiiy,  et  à  tous  ceux  qui  ^gouverneront  rég"u- 
lièrement  après  lui  comme  abbés  le  monastère  de  Cluny.  Je  le 
£u8  du  cooaeatemeat  et  par  rautorité  d'Itier,  évêqud  de  Li- 
moges ,  du  consentement  de  son  chapitre ,  et  aussi  avec  celui  de 
ma  femme  Humberge ,  de  mes  file  et  des  seigneurs,  pour  obtenir 
pardon  de  mes  péchés  et  de  ceux  de  mes  parents,  mais  surtout 
de  ceux  que  j*ai  commis  à  cause  de  la  même  ablwye  en  me 
prêtant  à  ce' que  les  moines  qui  Thabitent  ne  vécussent  pas 
d'après  la  règle  de  Saint-Benoît,  et  vendant  le  gouyemement 
des  ftmeeaux  a1>1)é8,  qui  usaient  eux-mêmes  de  dmonie;  crime 
qui  m*a  rendu  coupable  de  cette  héré^e,  que,  au  commence- 
ment de  l'Église,  le  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres, 
voulut  éteindre  en  punissant  Kmon  lui-*même  par  une  malédio- 
tion  temble;  que  plus  tard  (v*  siècle)  le  pape  saint  Léon  flétrit 
aussi  de  ses  anatbèmes,  et  que  ses  successeurs  ont^également 
anathématisée. 

»  Me  repentant  donc  de  mes  excès  passés,  et  plein  de  con- 
fiance que  le  zële  dudit  abbé  Hug-ues  et  de  ses  successeurs  fera 
rentrer  l'abbaye  de  Saint-Martial  dans  l'ordre,  et  y  détruira  , 
Dieu  aidant,  la  détestable  simonie,  je  donne  et  je  livre  ladite 
abbaye  audit  abbé  Hugues  et  à  tous  ses  successeurs  qui  vivront 
régulièrement. 

»  Je  la  donne  afin  qu'ils  la  ])os>èi](  iit  à  perpétuité  par  les 
abbés  que  lui  et  ses  successeurs  ouiiuneront  à  Saint-Martial.  F^i , 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise'  les  abbés  de  Saint-Mnrtial  devaient  être 
retirés  à  cauFc  de  leur  mauvai?c  administration,  ({ue  les  abbés 
de  Cluny  les  remplacent  par  de  meilleurs,  sans  que  personne 
œe  8*y  opposer.  Dans  cette  concession  ,  mes  succeï^seurs  et  moi 
ne  noua  réservons  que  le  maintien  de  quelques  droits  coutumiers  : 
qu^on  nous  paie  le  jour  de  la  fête  de  saint  Yrieix  deux  cents  sous 
destinés  à  foire  recueillir  la  vendange,  puis ,  pour  le  cas  de 
Cruen»!  y»  nsmar  avec  un  domestique;  après  la  campagne,  le 
aagmar  sera  rendu  au  monastère;  et  encore  que  le  monastère, 
sur  la  demande  du  vicomte  de  Limoges,  fournisse  un  logement, 
et  làase  les  firais  du  pain,  «et  du  vin  quand  le  comte  de  PoitleiB 
viendra  dans  cette  ville. 

>  Je  veux  que  tous  mes  successeurs  confirment  cette  donation, 
louent  et  autorisent  cet  acte,  et  même,  afin  que  la  concession 
soit  irrévocable,  nous  voulons  que  le  siège  apostolique  la  con- 
firme. Que  si  moi-même  ou  quelqu'un  de  mes  successeurs  nous 
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voulions  contrarier  reflbt  de  oetfe  donation  et  nous  y  oppofier, 
que  la  oolèie  du  Dieu  tout-puissant  etqu*nn  anafbème  perpétuel 
nous  en  punissent,  et  que  Tabbé  Hugues  et  ses  snecessenn  ré- 
clament contre  nous  auprès  de  révêque  de  cette  ville,  auprès  de 
tous  les  cbrètiens,  et  surtout  auprès  du  siège  apostolique. 

»  Cette  donation  a  été  faite  dans  la  ville  môme  de  Limoges , 
l'an  ^ 062  de  rincarnation  de Notre-Seigneur ,  indiction  qninxfème; 
la  deuxième  aunée  du  règ^ne  de  Philippe,  roi  des  Franci?.  Les 
priiicipHux  témoius  qui  ont  approuvé  aussi  la  donation  sont  : 
Itier,  évôque,  qui  a  signé;  Adéinar,  vicomte,  qui  a  signé  avec 
ses  quatre  fils  et  sa  femme  Humberg-e.  » 

T)r.^  ce  jour  les  abljs  s  de  Cluny  avaient  donc  ie  droit  de  nom- 
mer un  ulilxi  à  Saint-Martial,  et  môme  de  le  remplacer  s'il  n'était 
pas  exemplaire.  Le  vicomte  était  d'ailleurs  g'éTiércux  ;  il  suivait 
bimpiemeut  la  coutume  en  se  réservant  denx  cfnt?  pous  pour  la 
vendange  et  un  sagniario  ou  cheval  de  bagaiics  (Mabilion, 
AnnaUi,  T.  IV,  p.  6i6)  avec  un  valet  pour  les  temps  de  guerre, 
puis  un  logement  pour  le  comte  de  Poitiers ,  avec  la  prébende 
du  pain  et  du  vin  quand  celm-«ci  viendrait  dans  la  ville. 

Il  paraîtrait  que  saint  Hugues  vint  à  Limoges  cette  même 
année,  car,  par  acte  daté  du  42  novembre  dans  le  commun  cùu- 
v$nt  iê  Saint-Martial ,  oii  il  présidait ,  Deut  Ikt,  abbé  de  Bodei , 
donna  Tabbaye  de  Vabres  à  Cluny  du  consentement  des  clercs 
de  Bodez,  de  Bobert,  comte  d'Auvergne»  Piem  Bérenger ,  évè- 
qiie  de  Bodea,  Pierre ,  abbé,  et  des  comtesses Ricarde  et  Berthe. 
(Baloze,  iKitoirv  ^  fa  maim  d'Awm^,  T.  Il,  p.  6%,  ) 

Toutefois  les  moines  de  duny  ne  sinstallèrenl  à  Limogea 
qu'en  4063  et  par  violence.  C'est  que,  dit-on^  le  vicomte  parais- 
sait avoir  dépassé  ses  droits,  et  l'exécution  de  sa  promesse  n'était 
pas  &cile.  Jusqu'alors,  dit  Mabilion  lui-même  (Annotes,  T.  IV, 
p.  647),  le  monastère  de  Saint-Martial  n'était  soumis  à  per- 
sonne; les  privilé^^  des  rois  et  des  papes  l  exemptaient  de  toute 
juridiction.  Or  le  vicomte  et  l'évêque  avaient  fmns  doute  suivi 
un  sentiment  religieux  en  voulant,  par  la  reforme,  ranimer  la 
ferveur  à  Ôaint-Martial  ;  mais  la  cupidité  du  vicomte  fut  ég'ale- 
ment  en  jeu,  dit  Baluze  [MisceUanées ,  T.  VI,  p.  5^7-579) ,  et,  sur 
la  promesse  d'un  chevalier  du  château  de  Limog*es  nommé  Pierre 
Escauserius,  il  espérait  obtenir  de  Tabbé  de  Cluny  un  beau  che- 
val appelé  Miliscat  et  beaucoup  d'or.  Les  instances  de  ce  chevalier 
intrigant  le  déterminèrent  par  un  zèle  religieux  qu'Itier  ap- 
prouva. Ce  n'était  pas  tout,  car  il  s'agissait  d'évincer  lesposses- 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


5MNT-^llAirrUl  DB  LIMOGlES.  35 

«euTS.  L'audace  d'Adémar  eut  un  plein  succès.  Voici  comment  : 
il  fit  venir  à  Limoges  l'abbé  Hugues  et  quelques-uns  de  ses 
moines,  que  le  chevalier  reçut  et  fît  caclier  dans  î'^g-lise  de 
Saint-Micliel ,  près  de  la  tour  du  vicomte.  C'était  le  '\  m  1  r  i  août 
(Gaufredus,  p.  287;  —  Balnze,  id.,  p.  518;  —  Gallia  chnstiana,  id.j 
col.  ").j8-;j59,  et  Instmmenta .  c.  XXIV,  coi.  479).  Le  vicomte  Adémar 
vint  dans  le  monastère,  et  fit  assembler  en  chapitre  les  moines, 
auxquels  il  ordonna  d'élire  un  abbé.  Ceux-ci ,  pour  montrer 
qu'ils  n'éprouvaient  point  d'embarras,  proposèrent  trois  d'entre 
eux ,  tous  distingués  par  la  naissance,  par  le  savoir  et  par  la 
piété  :  c'étaient  Geoffroy  de  Nieul ,  Ouy  Faute  et  Gérald  la 
Grammairien,  et  on  allait  choisir  l'un  d'eux;  mais  le  vicomte 
baissait  la  tête,  et  paraissait  s^occuper  de  toute  autre  chose. 
Hors  Geoffroy  de  Nieul ,  qui  connaissait  la  cause  de  son  6m<* 
barras  et  l'arrivée  des  nouveaux  moines,  Tinterpella  pour  le 
déconcerter,  et  promit  au  nom  de  tous  de  faire  Tive  résistance, 
n  oubliait  qu'Âdémar  avait  bonne  escorte,  et  celui-ci  s'enr  sou* 
vînt;  car,  se  précipitant  snr  Geolfiroy,  il  le  saisit,  et  le  mit  dehors;  ^  - 
ce  qui  jeta  la  terreur  daim  Tesprlt  de  tous  ces  hommes  désarmés, 
qui  priroit  la  fuite  comme  on  le  souhaitait.  Ainsi  furent  intro- 
duits les  nouveaux  moines.  Ce  fut,  dît  avec  raison  un  des  moines 
chassés,  dont  Mabillon  nous  a  conservé  la  protestation  anonyme 
[ibid.,  p.  647);  ce  fut  par  violence,  pur  l'nppui  des  laïques,  et 
contrairement  au  droit  civii  et  religieux,  puisqu'une  bulle  du 
pape  Léon  déclarait  Saint-Mactial  exempt  de  toute  juridiction 
étrangère. 

Au  fait,  la  vioience  ne  fait  pas  le  droit,  et  le  succès  ne  peut  la 
justilier.  Si  la  bulle  dont  on  parlr-  r-xiste,  les  intentions  pieuses 
de  l'évôque  Itier  et  de  saint  lîuguei^  leur  tirent  illusion,  car  le 
pape  seul  avait  droit  de  réprinipr  Vnbiis.  Comme  il  était  acces- 
sible, avant  d'agir,  il  follait  attaidre  qu'il  se  fût  prononcé. 

.  m. 

Abbés  clonistes. 

YIT.  _  AiMhus  (4063-4111) ,  issu  d'une  famille  noble  du  Li> 
mouain  «t  moine  de  Gluny ,  fut  nommé,  en  décembre  4063,  abbé 
de  Saini-Martial  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  et  par  saint 
Hucrues.  Il  paraîtrait  que  les  anciens  moines  restèrent  sous  sa 
direetian ,  car  il  eut  à  sonflHr,  dit  Geoffroy  de  Yigeois  (p.  iSO), 
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des  trois  principaux  :  Uérald,  (iuy  Faute  et  Geoffroy  de  Nieul, 
qui  excitèrent  contre  lui  les  chevaliers  de  Rochecliouart. 

Toutefois  Âdémar  rétablit  vite  la  régularité  dans  Tabbaye  de 
Saînt-Martial.  11  pourvut  Téglise  d'ornements  somptueux ,  fit 
voûter  [volvi)  la  grande  nef  depuis  l'autel  de  Sainte-Croix  jusqu'à 
là  porte  occidentale ,  et  procura  deux  belles  cloches.  On  lui  dut 
encore  le  cloître,  qu*orziaient  des  colonnes  de  marbre,  le  réfec- 
toire, le  dortoir  et  des  infirmeries,  puis  quantité  de  livres.  Enfin 
il  soumit  à  son  monastère  celui  de  yigeois,«où  il  nomma  un  'abbé 
en  4082,  et  il  acquit  plusieurs  ùbidienm  ou  oéBa,  qui  ét^ent 
des  églises  unies  à  des  métairies  gérées  par  des  moines.  (Qau* 
fredus,  p.  m  —  Mabillon,  AnnakSpT.  IV,  p.  618.)  En  4091, 
les  moines  de  8aium~M€Qeure,  au  diocèse  de  Bordeaux,  devaient 
à  Saint-Martial  la  rente  annuelle  d'une  prébende  [payable  le 

3  juin.  [Martène,  Amedeiet,  T.  I,  col.  358.) 

n  assista  au  concile  de  Toulouse  en  4068  ;  à  celui  de  Poitiers,  en 
4078;  Ik  ceux  de  Saintes,  en  4080  et  4084  ;  à  celui  de  Clermont,  en 
4095  ;  mais,  dans  ces  diverses  assemblées,  il  est  désigné  dmple- 
mont  comme  abbé  de  Litmges ,  parce  qu'alors  il  n'y  avait  dans 
renceiute  de  la  ville  que  l'abbaye  de  Saint- Martial.  (Besly, 
Histoire  des  comtes  de  Poitiers,  p.  383,  449.  —  iI;ibilloii,  Annales, 
L.  LXV,  n«  37;  L.  LXIX,  n-  92.  —  Martène,  Anecdotes,  T.  IV, col. 

4  48.)  Cette  même  auuée ,  l'abbé  Adémar  signa,  à  Meuzac  en 
Auvergne,  l'acte  par  lequel  le  roi  Philippe  i"  donnait  l'abbaye 
de  Saint-Martial  à  celle  de  Cluny.  (Sirmond,  Notes  sur  Geoffroy 
de  Vigeois,  p.  76.) 

Peu  jiprès  i  23  décembre  1095),  le  pape  Urbain  II,  revenant  du 
concile  de  Clermont,  où  il  avait  prêché  la  croisade,  arrivait  à 
Limoges.  Il  passa  huit  jours  avec  toute  sa  suite  à  Saint^Martial, 
oii  il  consacra ,  sous  le  vocable  du  Sauveur,  la  basilique  fondée 
par  Louis  le  Débonnaire,  et  récemment  réparée  par  l'abbé  Âdémar. 
La  cérémonie  fut  des  plus  imposantes.  Les  archevêques  de  Lyon, 
de  Bourges,  de  Bordeaux,  de  Pise  et  de  Beggio,  ainsi  que  les 
évéques  de  Segni,  de  Poitiers,  de  Saintes,  de  Périgueux,  de 
Rodez  et  de  Limoges,  y  assistaient.  Le  pape  bénit  l'eau,  lava  loi- 
même  l'autel,  plaça  les  reliques  des  saints,  et  officia  pendant  la 
messe,  puis  sortit  après  le  sermon  pour  bénir  le  peuple,  dont  la 
foule  était  si  considérable  que,  à  m  tniUê  autour  de  la  ville,  on 
ne  voyait  que  des  têtes  hunmines.  (Geoffiroy  de  Vigeois,  p.  293- 
S94.  —  GaOia  dmtUana  tma,  T.  U,  col.  559.  —  Balusse ,  Mised- 
lanea,  T.  VI,  p.  40S  et  440.  —  Fleury,  BiMre  ecdésiaslique , 
L.  LXIV,  n»  33.) 
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Pendant  son  séjour  à  Umo^es,  Urbain  n,  invité  à  examiner 
rélection  d'Humbauld  Hélie,  évéquede  Limoges,  pour  laquelle 
rabbé  de  Saint^Hartial  n^avalt  point  été  inyité  à  prendre  part,  et 
contre  laquelle  il  avait  protesté  devant  le  pape  lui-même,  Urbain  II 
annula  cette  élection  comme  ayant  violé  le  droit  d'Âdémar,  et 
comme  ayant  été  confirmée  par  suite  d*un  faux.  (Gaufred., 
p.  994.  —  Baluze,  Mhcdlamea,  p.  409.)  Le  pape  fît  plus  :  il  dé- 
fendit que  dans  la  suite  aucun  Hélie  de  Gimel  n'obtînt  à 
Limog-es  une  difriiité  quelconque.  (  Le  cliroiiiqueur  de  Maillesais. 
—  Labbe,  Biblwi.  nova,  T.  II.] 

D  aprè^  1  auteur  d(i  Gallia  christiana  nova,  T.  Il  (col.  .'VIO,  o59  et 
4  ilGo)  et  le  père  Estiennot,  Antiq,  bened.pictav.  (T.  IV,  p.  482),  le  48 
des  calendes  de  mai  (H avril)  1096,  l'abbé  Ainiar  obtint  une  bulle 
dans  hiqiîPlle  il  est  dit  que,  selon  la  coutume  usitée  de  toute  ancien- 
neté, l'évéque  de  Limoges  étant  absent ,  rabbé  de  Saint-Martial  et  ses 
successeurs,  avec  les  chanoines  les  plus  distingués  de  la  cathédrale, 
gouverneront  tout  le  diocèse,  et  que  L'éleUion  de  l'évéque  défendra 
principalement  de  cet  abbé. 

Vraisemblablement  Tabbé  de  Saint-Mnrtial  abusîut  un  peu  de 
la  faveur  du  pape.  Quoi  qu'il  en  soit,  i  évôque  Humbauld  eut 
pour  successeur  Guillaume  d'Uriel,  prieur  du  monaâtëre  de 
Saint-Martial. 

Baluze  rapporte  {Miscellanea,  T  VI,  p.  388)  une  antre  bulle, 
datée  du  2  des  ides  d'avril  [12  avril  )  1097,  par  laquelle  l'abbaye 
de  Saint-Martial  est  confirmée  dans  le  patronage  des  bénéfices 
de  sa  dépendance. 

L'an  M 00,  Guillaume  d*Âquitaine,  qui  avait  défendu  le 
cbâteau  de  Limoges  contre  plusieurs  agressions  (  wfaUOiùnibiii), 
s*engagea,  dans  Téglise  de  Saint-Martial,  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte.  Grand  nombre  de  seigneurs  et  de  peuple  de  ses 
terres  se  croisèrent  avec  lui.  (  Belly,  p.  490  et  445.  ^  Aultesene, 
Berum  Aquit,,  L.  X,  c. 

,  Un  an  plus  tard  (1401),  Adémar  de  Saint-Ribier,  abbé  de 

Terrasson  (autrefois  du  diocèse  de  Limoges),  soumit  sa  personne 
et  son  monastère  à  l'abbé  de  Saint-Martial  et  à  ses  successeurs, 

acceptant  d'y  recevoir  à  perpétuité  le  prieur,  le  sacristain ,  le 
cellérier  et  le  maître  d'école  qu'on  enverrait  de  Limoges. 
RajTnond  de  Turenne  approuvait  cet  acte,  qu'on  annula 
bientôt. 

En  4183,  on  voyait  encore,  dit  Geoffroy  de  Vigeois,  les  clefs  de 
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la  ville  de  Limoges  suspendues  par  une  chaîne  près  du  ixmhwa 
de  saint  Martial ,  et  antérieurement ,  chaque  fois  qu^on  traitait  des 
affures  publiques,  le  eltefmr  ou  chaatn  du  sépulcre  paraissait  \ 
portant  ces  defe  suspendues  au  cou  pour  rappelée  que  Tahhé  do 
monastère  avait  le  domaine  de  toute  la  ville  ;  mois ,  vers  la  fin 
du  XIX*  siècle ,  il  paraît  que  les  hommes  de  la  commune  aouf- 
fuient  de  Tautoritâ  du  vicomte,  et  secouaient  sans  scrupule  œlle 
de  rahhéy  dont  la  cuirasse  n*étalt  qu'une  robe  de  bure  et  le 
casque  un  capuchon. 

Adémar,  abbé  de  Saint-Martial ,  mourut  dans  la  nuit  du 
22  septembre  illî,  fHe  dv  suint  >raurice,  après  une  adminis- 
tration de  cinquante  aua  et  quelques  mois.  Il  laissait  une  sainte  et 
vénérable  mémoire,  • 

En  4094,  cent  ans  après  la  première  épidémie,  la  peste  dea 
untoils  désola  de  nouveau  l'Aquitaine  :  ii  7  eut  mtee  concours 
qu'autrefois  au  tombeau  de  saint  Martial ,  par  FinterventioD 
duquèl  on  obtint  encore  des  goérisons  miraculeuses* 

XX.  —  Bbsnahd  db  Bbavciost  (HIM445).  —  Après  la  mort 
de  Vabbé  Adémar,  le  vicomte ,  oubliant  les  promesses  de  son 

père,  excita  les  bourgwis  à  disputer  aux  nioiiies  le  droit  d'élec- 
tion ;  mais  Ponce,  abbé  de  Cluiiy,  iuterviiit,  et  put  bientôt, 
grâce  à  sa  prudence,  choisir  lui-même  Vabbé  en  vertu  du  pri- 
vilège accordé  aux  abbés  de  Cluny  par  l'acte  de  donation ,  et 
confirmé  par  le  pape  Urbain  IL  II  nomma  Bernard  de  Branciun, 
né  en  BourgX)gne  :  celui-ci  avait  quitté  le  métier  des  armes  pour 
prendre  le  froc  à  Cluny,  oti  il  était  devenu  siicressivement 
chambrier,  puis  prieur.   L'élection  lut  faite  en   i114,  sous 
révêque  Eustorge ,  en  présence  de  plusieurs  abbés  des  monas- 
tères voisins  et  de  plusieurs  seigneurs  de  la  province.  [GaU,  chr. 
m»,,  T.  n,  col.  69.)  Assurément  on  eût  pu  prendre  aussi  bien  le 
prieur  de  Saint-Martial,  Hugue  Damiani,  qui  fut  depuis  prieur 
de  6aint-Pancrace-le-Leuvis  en  Angleterre,  abbé  de  Radinge, 
et  enfin  évêquede  Rouen  en        (Gauf^edus,  p.  S99.  —  GaU. 
oèr*  fiott.^  T.  I,  coL  578.) 

Bernard  de  Brandon,  qui  n^était  point  lettré,  administrait 
fort  bien  les  aflkires,  et  on  lui  dut  quelques  constructions. 

{Manuscrits  de  Cluny,) 

On  ne  sait  pourquoi  il  se  retira  au  bout  de  deux  ans  àClnny^ 
oii  il  fut  tué  d&m  une  sédition ,  et  où  Ton  fonda  pour  lui  \iu 
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anniversaire  solennel ,  à  Toccasion  duquel  les  frères  avaient 

exceptiùDiiellemenl  du  vin,  du  pain,  des  fèves  apprêtées  à  la 
graisse,  de  la  pitance  et  du  piment.  (Mabiilon,  Atmaks, 
L.  LXXUl,  n«  77.) 

XXI.  —  ÂMBLÂRD  (H1Ô-M43),  prienrde Soli^ac,  ou,  suivant 
d'autres,  de  Souvigny  (Dutems,  Clergé  de  France,  T.  III, 
p.  ),  fnt  nommé  solennellement  pour  succéder  à  Bernnrd ,  et 
aloi^  il  fut  réglé  par  Ponce,  abbé  de  Cluny,  que  Tabbé  de  Saint- 
Martial  aérait  toujours  un  moine  de  Cluny  quand  le  prieur  de  ce 
dernier  couvent  viendrait  de  Saint-Martial ,  et  réciproquement 
En  4116,  Âmblard  signa  à  Saint-Hilaire  de  Poitiers  une  charte 
«il  il  est  nommé  à  tort  Begmxid,  { Ducbesne,  Bittoir$  d»  ChatiUm, 
p.  517.) 

L^année  soivante,  Oérald,  étvdqûe  d*ÂngouItae  et  légat  du 
s«îtit-siége«  fit,  dan»  le  chapitre  de  son  église  cathédrale,  en 
présence  de  plusieurs  prélats,  un  accord  entre  Pùrre  de  Soiirt- 
Samomir,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Vaux  ,  diocèse  de  Saintes , 
l'abbé  de  Limoges  et  le  prieur  de  Saujon  {de  Saljonio),  pour  une 
église  de  Saint-Sulpice.  {€kdlia  éhr»  tiooa,  T.  II ,  coL  1 033  et  4 1 U.) 

Geoffroy  de  Vigeois,  d'aprësun  oartulaire  de  son  abbaye,  et 
Bély,  racontent  que,  le  31  août  1122,  —  le  père  Bonaventure 
(T.  JII,  p.  441)  dit  en  1112,  —  le  monastère  de  Saint-Martial  se 
brûla  tout  entier,  ainsi  que  les  églises  de  Samt-Pierre-du- 
Queyroix ,  de  Saint-Michel-des-Lions  et  de  Saint-Martin  ,  avec 
les  quartiers  adjacents.  Quoique  cet  épouvantable  sinistre  fût 
suivi  frnne  fnmino,  l'abbé  Amblnrd  s  ort  upa  d'une  reconstruc- 
tion, et  les  éditices  qu'on  lui  dut  étaient  de  lionncoup  prt'férables 
à  ceux  qu'il  rempîaçnit.  Ce  fiit  vraisemblablement  alors  ,  comme 
déjà  nous  l'avons  t'ait  martiuer,  qu'on  éleva  le  clorher  de 
Saint-Martial  des  deux  éta^'-es  de  forme  octogonale.  Amblard 
acquit  du  vicomte  Adémar  la  terre  d'Excideuil ,  où  il  fit  planter 
de  la  vig^e,  bâtir  une  maison  et  l'église.  Par  son  ordre,  les 
consuls  de  Limoges  relevèrent  les  murailles,  et  rétablirent  les 
fossés  de  la  ville.  Il  avait  donné  son  nom  à  une  tour  située  près 
de  l'abbaye,  vifrà-vis  l'hôtel  de  la  Monnaie,  et  nommée  par 
corruption  la  tour  TremblatU  ou  Bratdant ,  tour  détruite  en  1739. 

En  UU,  l'abbé  Amblard  offrit  l'hospitalité  à  deux  hôtps  il- 
lostses  qii*il  conduisit  aupiés  de  saint  Etienne  de  Muret,  fonda- 
teur des  grandmontains  :  e*élaient  les  cardinaux  Grégoire  et 
Pierre  de  Léon,  alors  légats  en  France,  et  ^ui  devinrent,  le  pre- 
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mier,  Innocent  II,  de  digne  mémoire  (47  février  4430),  et  l'autre, 
l'antipai^e  Anaclpt. 

Amblard  téindijrna  sa  vénération  pour  saint  Etienne  de  Muret 
en  cédant  à  ses  disciples  le  village  et  tènement  des  Saumiges, 
voisin  de  la  foiêt  de  Grandmont.  [Mantuerit  du  frère  d$  La  Garde, 
eonwvé  au  grand-séminaire  de  Limoges.) 

En  4428,  Gaucelin  de  Piene-Buffière  et  Adémar,  vicomte  de 
Limoges,  vinrent  au  tombeau  de  saint  Martial  jurer ,  en  pré- 
sence de  révèque  Bustorge ,  de  Tabbé  Âmblaid  et  d*one  foule 
de  peuple,  qu*ils  respecteraient  leurs  conventions  mutuèHes,  et 
ne  se  feraient  plus  la  guerre.  Chacun  d'eux  fit  répéter  le  même 
serment  à  cent  de  ses  seigneurs. 

Louis  le  Jeune,  qui  se  rendait  à  Bordeaux  pour  épouser 
.Éléonore  d'Aquitaine,  s'arrêta  dans  notre  ville  le  4**  Juillet  4137. 
Raoul  de  Féronne,  le  comte  thibaud  et  d'autres  guerriers  Tac^ 
Gompagn aient,  ainsi  que  Pierre,  abbé  de  Guny ,  et  Snger,  abbé 
de  Saint-Denis.  Quand  ils  eurent  vénéré,  suivant  Tusage,  les 
reliques  de  saint  Martial ,  on  leur  fit  fête  sur  les  bords  de  la 
Vienne,  ou  on  avait  dressé  des  tentes. 

Eustorge,  évêque  de  Limoges,  et  Amblard,  abbé  de  Saint- 
Martial,  avaient  assisté  au  concile  de  Pise  en  1134.  (Pierre  le 
Vénérable,  L.  III,  épître  27'.  — Duchesne,  Vies  des  papes.)  Après 
la  mort  d'Eustorg-c,  Amblard  fut  nommé  par  quelquf  R-nns  évê- 
que de  T.imog-es;  mais  d'antres  élurent  Gôrald  ,  doyen  de  8aint- 
Yrieix  et  neveu  d'En?torge,  et  ce  dernier  resta  sur  le  siège 
épiscopal ,  car  Pierre  Laurez,  curé  de  Saint-Pierre-du-Queyroix , 
et  dont  l'influence  était  considérable,  ordonna,  au  nom  du  pape , 
à  Amblard  de  se  désister  ;  et,  comme  un  des  clients  de  Pabbé  eut 
'  le  nuilbeur  de  frapper  le  curé  avec  effusion  du  sang,  cet  acte 
compromit  la  cause  d' Amblard,  qui  dut  se  retirer.  Du  reste, 
c'était  un  bomme  (fime  grande  reUgion  et  hmmêMé,  dit  la  chroni- 
que manuscrite  de  son  abbaye,  et  il  i;(iéurut  en  paix  le 
84  août  4443. 

Herre  le  Vénérable  rend  le  meilleur  témoignage  (L.  VI,  épître 
43)  de  la  régularité  des  moines  de  Saint^Martial  à  cette  époque, 
n  atteste  que ,  depuis  Cluny  jusqu!attx  Pyrénées,  on  ne  trou- 
vait point  de  monastère  aussi  édifiant.  Ces  moines  habitaient 

pourtant ,  ajoute-t-il ,  faisant  sans  doute  allusion  aux  guerres 
intestinas  de  notre  province,  ils  habitaient  parmi  les  bêUe  rugis^ 
sanles  du  Limousin  et  leurs  roU  féroces. 
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XXTl.  —  Albert  de  Courcillas  (1U3-H56),  ancien  prévôt  de 
La  Souterraine,  fut  tiré  du  prieuré  de  Peyrat,  le  44  septembre 
M  43.  pour  prendre  la  direction  du  monastère  de  Saint-Martial. 
11  était  d'une  bonne  famille,  car  un  de  ses  frères  était  chevalier 
de  ÎH  ville  d'Aubusson ,  et  il  était  rempli  de  vertus  :  aussi  son 
administration  fut  trè?-?an-e.  Il  acquît  l'église  ou  le  monastère 
qu'on  appelait  les  Chapelles  dn  rlifttoau  d'Aixe ,  Vég-lise  de  Moutier, 
la  terre  d'Uzerac,  etc.  Aussi  bien  il  savait  être  ferme,  et  il  donna 
uns  leçon  utile  à  l'abbé  de  Terrasson ,  Bernard ,  qui  voulait  ae 
soostraire  à  son  autorité.  Après  Tavoir  réprimandé  en  chapitre, 
il  lui  enleva  son  office,  et  le  retîDt  quelque  temps  à  Saint- 
Martial  ;  après  quoi ,  satisfait  des  boDBes  dispoeitioiiB  de  Bernard, 
il  le  TétabÛt  dans  son  aaden  poste. 

Q  -parattrait  que  les  moines  de  Saint-Martial  préparaient  leurs 
aliments  à  la  ^iase  pendant  l'Avent  et  le  vendredi  :  il  fit  dé- 
féndre  expressément  d'user  d'autre  chose  que  d'huile  en  ces  Jours 
de  pénitence  (1).  Sa  piété  envers  les  morts  se  traduisit  aussi  par 
une  ordonnance  qui  imposait  au  monastère  de  Saint*Martial  et 
aux  maisons  du  Limousin  qui  en  dépendaient,  de  làire  dire 
pendant  trente  jours  deux  messes  à  l'occasion  de  la  mort  d'un 
d'entre  eux.  Dans  les  maisons  où  on  ne  l'aurait  pas  pu ,  on 
devait  au  moins  en  dire  sept;  et,  si  les  prêtras  y  manquaient ,  il 
fallait  pendant  sept  jours  faire  des  aumônes  pour  remplacer. 
On  lui  dut  encore  riiistitution  d'une  procession  le  jour  de  la 
Toussaint  dans  l'abbaye  de  Saint-Martial.  En  4146,  le  pape 
Eugène  111  lui  adressa  une  bulle.  [  Dutems ,  Clergé  de  Fronce, 
T.  111,  p.  27?.) 

Dans  les  derniers  jours  de  decciabre  de  Tannée  44  51,  ce  même 
al^ht;  de  Court  ilins  reçut  solennellement  h  iSnint-Mnrtinl  Louis  VII 
et  Éléonore,  (l{»nt  le  mariage  fut  cas.sé,  l'année  suivante,  pour 
cause  de  parenté.  Les  archevêques  de  Bourrres  et  de  Bordeaux  se 
trouvaient  présents  avec  l'abbé  de  Saint-.\uf^-ustin-lez-Limoges. 
n  reçut  pendant  l'automne  de  Tannée  M 53,  Henh  Piantagenet, 
duc  de  Normandie  y  qui  devint  roi  d'Angleterre»  et  qui  avait  fait 
n  voc  Éléonore  ce  mariage  malheureux  d'oh  naquirent ,  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  les  guerres  funestes  qui  durèrent  trois 
cents  ans ,  et  pendant  lesquelles  chacune  des  deux  nations  perdit 

(1)  Il  est  à  croire  que  ces  religieux  s'appuyaient  sur  des  usages  en 
vigueur  de  leur  temps.  Aujourd'hui  mêmCt  dans  plusieurs  de  nos  pro- 
vinces, on  prépare  les  aliments  maigres  à  la  graisse  les  jours  d'abstinence. 
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preaqtte  trois  millions  de  ses  enfiuito.  On  dit  qae  les  habîtsats  de 
limoges  les  fêtèrent  par  de  grandes  i^ouissances  et  en  dansant. 
Les  moines  de  Saint-lffartial  les  reçurent  aussi  processionnal- 
lement*  (Geoffimy  de  Vigeois,  p.  308  ,  309.) 

Albert  de  CourciUas  mourut  le  9  août  U$6.  (  Voyez  du  Cange , 
au  mot  Dompnut;  —  Mabillon,  Annales,  L.  LXXX,  n"  95  ;  —  le 
Nécroluge  de  SoUgnac  et  celui  de  Saint-Martial.} 

XXIÎI.  —  PiEBBE  III  DE  Petivifïïs  |M5G-H60]  ,  ainsi  nommé 
du  château  oii  il  uaquit ,  était  de  mœurs  très-douces  et  fort  pieux. 
Il  occupait  la  charge  de  prieur  à  Cluny  quand  il  fut  élu,  le 
9  septembre  4456.  (Geoffroy,  p.  309.  —  Gall.  chr.  nava,!^.  ÏV ^ 
col.  4  4  67 .  —  Manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint-Martial.  ) 

En  4  457,  leS4  juin,  fête  de  saint  Jean-Baptisto,  un  incendie 
terrible  désola  de  nouveau  le  château  de  Limoges.  Le  monastère 
de  Saint-Uartial  et  l'église  de  Saint-Michel-de-Pisfeorie  (ou  plutôt 
Saînt-Micbel-des-Lions,  dit  Nadand)  en  aouffHrent  singoliène- 
ment.  (  Gmniqua  â^Albêric»  ) 

Cette  même  année,  Tabbé  de  SaintrlCartial  et  celui  de  Saint- 
Âugustin  partirent  pour  Borne  avec  les  éréques  de  Limogea  et 
de  Cahors.  Le  pape  Adrien  IV  honora  d^une  bulle ,  Tannée  sui- 
vante, Pierre  de  Petiviers.  Ce  même  abbé  eut  un  procès  nngulier 
avec  Pierre  de  Bernard,  de  la  paroisse  de  Verneuil,  qui  avait 
blessé  le  droit  du  baile  do  la  chevalerie  en  prenant  la  ceinture 
de  clieviilier. 

En  i  160 ,  le  jour  de  la  fôte  de  saint  Martial,  il  y  eut  grande 
dispute  entre  les  chanoines  de  Saint-Étienne  et  les  moines  de 
Saint-Martial  pour  savoir  celle  des  deux  communautés  qui  four- 
nirnit  le  diacre  et  le  sous-diacre  à  rarchev^ue  de  Bourges,  qui 
olliciait  pontificalement  dans  ré^^lise  de  Snint-M?irtial.  Pour 
calmer  les  esprits,  on  décida  que  rarchevèque  choisirait  deux 
prêtres  de  sa  suite;  mais  deux  moines  de  Saint-Martial  chan- 
tèrent répttre  et  Tévangile.  Ainsi  les  querelles  suscitées  par  le 
droit  de  préséance  sont  de  tous  les  temps  (4)» 

L'abbé  Pierre  de  Petiviers  composa,  dit-on,  quelques  traités  fort 
utiles  sur  des  matières  religieuseB,  divers  répons  et  deux  proeea 

(1)  Geoffroy  de  Vigeois  nous  a  raconté  quels  étaient  les  rapports  des 
ohailoineB  d«  Ssintp'fttieaae  avec  les  moines  de  Salnt^llurtial  (dL  59. 
p.  810»  etc.).  Le  père  Bonaventure  nous  a  aussi  trsosmis  ces  usages,  mala 
en  sbrégeent  (  T.  III,  p.  491 ,  492). 
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en  Ilkomiettr  de  la  sainte  Vierge.  L'une  de  ces  proeee  oom- 
mençait  par  oee  mots  :  Am  Maria,  fia  wr§imim;  et  Tautre,  par 
eeux-d  :  Gabridi,  eaietU  nunUa,  On  lui  démit  encore ,  d'aprèe 
Kadand,  d*antres  pièces  de  vers  latine. 

n  mourut  en  4460,  le  jour  de  Noël.  La  veille,  il  exhortait  see 
frères  à  célébrer  saintement  cette  fête.  Tout  k  coup  il  s^évanouit» 
et  il  expira  dam  la  DuiL  même,  vers  le  cliaiit  du  coq. 

XXIV.  —  PiLiiRK  IV  dit  Lk  Gros  (i164-HG2j  fut  élu  par  1111& 
partie  des  moines  de  Saint-Martial,  et  Huque  de  Faya  ou  1*  l\sa, 
par  les  autres.  Dutems  (Clergé  de  France,  T.  111,  p.  272)  et  Tautcur 
du  GaUia  diristiam  nova  (T.  Il,  col.  06O)  uinscrivent  ni  1  un  ni 
l'autre.  Du  reste,  ils  ne  siéf^èrent  que  bien  peu  de  temps,  et  ce 
malentendu  fut  préjudiciable  h  la  communauté. 

Pierre  IV  fut  employé  pour  un  accommodement  entre  Tabbé 
de  Saint-Jean-d'Angéiy  et  celui  de  Saint-Cybard  d'Angoulème.  Il 
fit  à  Saint-Martial  quelques  réformeîi  liturgiques ,  et  permit  aux 
moines  de  se  coucher  aprèa  le  chant  de  matines;;  ce  qu'on  n'avait 
point  fait  jusque  là.  Il  paraîtrait  qu'alors  l'église  de  Saint- 
Martial  était  paroissiale  y  et  qu'on  jeûnait  dans  ce  monastère  les 
dimanches  de  TAvent,  à  moins  que  les  fêtes  de  saint  Ândrô,  de 
saint  Kioolas  ou  de  sainte  Valérie  ne  tombassent  un  de  ces 
dimanches.  (GefiFlroy  de  Vigeois.)  L*abbé  Legroe  &it  remarquer 
aTec  raison  que  de  pareils  Jeûnes  sont  contraires  à  la  pratique 
constante  de  TÉglise. 

Pierre  IV,  prié  par  un  légat  du  pape  Alexandre  III  d*inter^ 
Tenir  auprès  de  Tabbé  de  duny  afin  de  le  détacher  de  Tantipape 
Victor  IV,  se  démit,  et  partit  pour  remplir  la  mission  dont  on  le 
chargeait;  mais,  humilié  de  sa  démission,  il  se  retira  dans  une 
simple  obédience,  otiil  mourut  le  24  août  446S,  dit  le  nécrologe 
de  Saint-Georges  du  Puy-en-Veley. 

XXV.  —  Pierre  V  del  Barri  (4462-1174) ,  ancien  moine  de 
Saint-Martial,  fort  savant,  et  frère  d'Ithier,  chevalier  du  château 
d*Aixe  en  Limousin,  était  abbé  de  Saint-Augustin-lez-Limoges 

lorsqu'un  Télut  à  l'abbaye  de  Saint-^lartial  le  jour  de  la  fiîte  de 
rÉpiphanie  de  l'an  4162.  Le  légat  du  pape  conlinuii  ccUc  élec- 
tion; mais  quelques  méchants  le  décrièrent  auprès  du  roi,  qu'il 
dut  aller  trouver  pour  avoir  aussi  son  approbation.  L'année 
même  de  son  élection  (26  juillet) ,  la  Ixinédiction  de  la  nouvelle 
église,  bâtie  en  l'honneur  de  sainte  Valérie  sur  le  lieu  même  où 
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elle  avait  eu  la  lete  tranchée  (1),  attira  à  limoges  une  Ibule  im- 
menée,  et.  cette  église  devint  un  prieuré ,  qu'un  moine  de  Saint- 
Martial  occupait  pour  son  abbaye. 
Quand  Pierre  del  Barri  fût  nommé,  Tabbaye  de  Saint-Martial 

était  endettée  de  dix-huit  mille  sous;  les  obédiences  de  Ronasac, 
de  Couzeix,  de  Yerneuil  et  de  Rosiers  devaient  pareille  somme. 
L'abbé  Pierre  paya  tout  avant  sa  mort,  augmenta  la  biblio- 
thèque de  quantité  d'ouvra^n  s.  fit  bâtir  et  peindre  le  cloître  des 
infirmes,  ajouta  au  monastère  quelques  autres  bâtiments,  et 
laissa  de  l'argent  (Geoffroy,  p.  3i1);  il  est  vrai  que,  contraire- 
ment aux  lois  de  rÉfrlise,  il  était  encore  (en  1165)  prévôt  de 
Saint-Vaury  en  Marche  et  prieur  de  Saint-Eutrope  de  Saintes. 
(Eâtiemiot,  Anliquit.  betted.  Santon.,  p.  7.  —  Geoffroy,  p.  343.) 

Sous  son  administration  (4464),  trois  chanoines  anglais  vinrent, 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  révèque  de  Lincoln,  de- 
mander des  reliques  de  saint  Martial  pour  le  monastère  de  ce 
nom  qu'on  Tenait  de  fonder  au-delà  de  la  Manche.  Gea  chanoines 
forent  reçus  honorablement  par  les  moines,  et  fêtés  par  le  peuple. 
Ithier  de  Groeent  leur  donna  une  belle  botte  d*ivoire  pour  ren- 
fermer les  reliques  de  saint  Martial  et  de  sainte  Valérie  qu*il8 
emportaient,  et  Pierre  de  Forva  leur  donna  la  cire  qui  devait 
brûler  devant  ces  reliques  pendant  la  nuit  où  éUea  furent 
exposées  à  Limoges. 

En  4467,  l'abbé  Pierre  dd  Barri  sut  se  feîre  rendre  en  chapitre 
riiommag-e  solennel  par  le  vicomte  de  Limoges  Adémar,  et,  en 
4  474,  il  obtint  du  roi  justice  contre  les  bourgeois  de  La  Souter- 
raine, que  le  comte  de  la  Marche  encourageait  dans  leur  refus  de 
payer  la  taille  perçue  jusque  là  par  les  moines.  Trois  ans  plus 
tard,  les  bourgeois  de  Limoges,  qui  craignaient  les  attaques  du 
,  soigneur  de  Las  Tours,  alors  en  guerre  avec  leur  vicomte,  con- 
jurèrent l'abl)é  (le  Saint-Martial  de  faire  élever  les  murs  de  la 
ville,  et  ilp  insistaient  d'autant  plus  que  vraipemblabiement,  la 
.  paix  une  fois  conclue,  le  roi  d'Angleterre  s\)]i] insérait  à  ces  répa- 
rations. Pierre  del  Barri,  déjà  gravement  malade,  ne  put 
ordonner  immédiatement  des  travaux  si  considérables.  Pour  s^en 
venger,  les  bourgeois  coupèrent  les  canaux  qui  conduisaient 
l'eau  dans  la  partie  de  la  ville  oii  étaient  les  moines,  et  s'empa- 

(1)  Un  peu  au-dessous  des  écuries  de  la  (»serûe  de  cavalerie,  à  peu  près 
sur  remplacement  où  se  trouve  Técole  des  Mras  dansla  ptxcibm  de  Sainte- 
Marie,  Il  Limoges. 
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Tarent  des  domestiques  du  couvent  pour  les  retenir  pristuniiers. 
(Geoffroy  de  Vi^reois,  p.  320.)  Cet  abbé,  que  son  aumùuier  Élie 
de  Rofiac  qualifie  d'homme  fort  grave  et  de  correcteur  sévère 
dp?  Tnrpurs  dépravées  [pravorurn  morum  rigidus  corrector),  composa 
quelques  livres  d'histoire  qu'on  nstimait  alors  remarquables. 
{Manuscrits  de  l'abbaye  de  Sai7it-MarUal.)  Un  de  ses  moines,  Guil- 
laume Godeiius,  composa  aussi  une  chronique,  qui  remonte  -i  la 
création,  et  qui  finit  k  l'an  1170,  dit  Longaieval.  [BibL  franc.. 
n*  5380.)  Ce  manuscrit  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de 
Colbert,  n-223. 

L'abbé  Pierre  del  Barri  fit  une  mort  des  plus  édifiantes,  ayant 
voulu,  par  humilité,  faire  une  confession  publique,  et,  par 
dévotion,  mourir  à  régUse devant  Tautel  de  Saint^Benolt,  oii  il 
se  fit  porter. 

Nadaod  nous  a  conservé  la  plus  grande  partie.de  son  épitapbe. 
On  y  lit  qu'il  mourut  le  4. des  ides  de  septembre,  et  qu'on  ne 
verrait  plus  son  pareil,  quo  nms  nu^crem  terra  dabilve  parm,  etc. 

XXVI.  —  IZBMBBRT  EsooBLABT  (II7M496),  fils  de  Bamnulfè 
Sscoblart,  homme  noble  du  cb&teau  de  Ruffec  en  Berri,  fut  élu 
à  Tunanimité  des  suffrages  le  6  octobre  I47i.  (Oeoftoy  de 
Yig^ois,  p.  324.)  Bntré  jeune  comme  moine  à  Saint-Martial, 
son  mérite  le.  signala  bientôt,  et  on  le  nomma  prieur  de  Buffec, 
qu'il  rebâtit  complètement,  et  qu'il  meubla  somptueueement  sans 
recourir  à  aucune  quête.  A  peine  les  revenus  de  ce  prieuré 
pouvaient-ils  nourrir  deux  moines  avant  lui  :  il  trouva  moyen 
d'en  nourrir  largement  sept,  et  il  décora  merveilleusement  la 
châsse  de  saint  Alpinicn.  Quand  il  fut  abbé  de  Saint-Martial ,  il 
fit  achever  l'infirmerie,  qui  avait  l'air,  dit-on,  d'un pa/at«  royal. 
Il  acquit  le  monastère  d'Arcs  avec  ses  dépendances,  et  il  rédima 
celui  de  Mansac  de  3,000  sous;  il  acquit  400  sous  de  rente  dans  la 
prévôté  deVemeuil;  il  fit  bâtir  à  Aig-uepcrse  \)vcr\  Saint-Paul 
des  moulins ,  sur  le  revenu  desquels  il  prit  60  sous  qu'on  dépen- 
serait polir  les  moines  et  pour  deux  cents  pauvres  le  2'  lundi 
après  Pâques,  jour  oîi     ferait  un  anniversaire  pour  lui  et  pour 
tous  les  morts  qui  reposaient  à  Saint-Martial.  Il  fit  aussi  bâtir 
(4  486)  la  chapelle  qu'on  voyait  dans  le  rimotière,  et  que  Nadaud 
croit  être  celle  de  La  Courtine,  et  enfin  un  cellier  près  de  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vier^jre.  Par  ses  soins,  l'abbaye  eut  une 
horloge  dès  4  492 ,  et  les  morts  du  couvent  lui  durent  d'abon- 
dantes prières. 


46  SMNT-HAimAL  DR  LIIIOGIiS. 

En  4479,  le  vicomte  de  Limoges  lui  fit  liommage  pour  la  tour 
de  Cliâteau-Chervix  et  tons  ses  tîefs.  Les  papes  Alexandre  III  et 
Luce  HT  raidirent  k  rétablir  l'assemblée  dps  peuples,  et  il  fît 
cesser  la  levée  de  deniers  connue  sons  le  nom  de  confrérie  ,  et  que 
Vévêque  et  l'abbé  percevaient  malgré  la  protestation  des  fidèles* 
(Bonaventure,  T.  T,  p.  473.) 

A  l'appel  d  izt  iiiIh'ii  ,  les  habitants  de  Limog-es  prirent  les 
armes  contre  dus  brigands,  qu'ils  poursuivirent  avec  l'évéque 
Gérald  et  lui ,  précédés  de  la  croix ,  et  qu'il»  exterminèrent  entre 
Malemort  et  Brive  (24  avril  4177).  On  dit  que  ces  brigands,  qui 
ravageaient  le  Limousin ,  étaient  au  nombre  de  deux  mille. 

Le  28  octobre  4480  ,  Gérald,  évôque  de  Gabors,  reçut  des 
moines  réunis  en  chapitre  l'église  de  Soyère ,  pour  laquelle  il 
donna  dans  la  suite  celle  de  Floriac.  (Geoffiroy,  p.  386.)  On 
raconte  que ,  par  respect  ponr  Isembert ,  Vnbhé  ûe  duny 
fl*abstint  de  prendre  la  mitre  pendant  la  proeêiskn  da  fieun,  k  la- 
quelle il  asBlstait. 

Izembert  renouTcla  la  défense  de  préparer  pour  le  couvent  les 
yendredla  des  aliments  à  la'  graisse ,  à  moins  que  ce  ne  fût  le 
jour  de  Noffl ,  la  fête  de  TAssomption  ou  la  grande  fête  de 
saint  Martial.  L'abbaye  de  Saint-Martial  était,  an  témoignage  de 
Geoffroy  do  Vig-eois,  une  des  plus  régulières.  (Geoffroy,  p.  328, 
329.  )  11  y  avait  sous  l'abbé  Izembert  quatre-vingt-dix  moines 
à  Saint-Martial  (4).  Cette  régularité  inspira  peut-être  au  légat 
du  pape,  qui  venait  d*être  élu  archevêque  de  Bourges,  et  qui 
mourut  le       août  la  pensée  de  donner  à  Saint-Martial 

Tingt  marcs  d'argent.  Le  pape  Urbain  UI  adressa,  en  4486,  à  cet 

(!)  D•ap^^s  un  titre  d'où  est  tiré  ce  fait,  titre  cité  par  Legros,  Recueil  dcM 
hiscriptions  de  la  rîjfr  4e  Limogea  (  p.  23î-'2:r7^ ,  voici  les  prifMirrs  dii  diocèse 
dc}>€ndants  alors  de  Siuiîf-^farfifî?  Mes  ctaûresqui  suivent  chaque  iiotti  In- 
diquent le  nombre  eies  moines  qui  habitaient  ces  prieurés)  :  Arnao,  13; 
Ars,  2;  Az&t,  2;  Â'/erable,  1  ;  Béna^eâ,  1;  Bussièr^-Madeleine ,  1 ,  chargé 
de  fournir  les  vêtements  nécessaires  aux  frères  de  La  Souterraine  ;  Claira- 
vanXp  2;  ClaTièras  ou  dalrièras.  relOTant  de  TaumÔnler  du  monaatèiede 
Satnt-Martlal,  1;  Charsiiae,  1  ;  Oiaiiilioii ,  $0  (de  Chambon  rdevaient, 
d'après  le  même  acte  :  Sainte-Valérie  de  Limogea»  oil  étaient  deux  moines; 
Malavau,  8  ;  Avhvrou,  2;  Pheletinwn,  2  ;  î.n  Brousse,  1  ;  et  hors  ân  diocèse 
Sainte -Valérie  en  Nivernais,  2);  La  Breaune,  1;  La  Souterraine,  12; 
Laurière,  2;  Lussac,  dépendant  du  prévôt  de  Mostiers,  2;  Saint- Vaury,  1  ; 
Mansac,  2;  Naillac,  2;  Peyrat,  5;  Rochajroi,  1;  ituL,  2;  i^amt-BerLa,  re- 
lefant  da  prieuré  d'Ars,  1  ;  Saint-Denis»  S;  Baint-Vaulr^ ,  12;  Saniac ,  2; 
Sine,  2 ;  Tam«  4;  Vallibre,  1  ;  Vedrinas,  1;  Teyrinas,  1;  Yillars»  2. 
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abbft  «ne  buUe  dans  laquelle  il  nommait  tous  les  bénéfices  dé- 
pendants de  Saint-Haftial. 

En  4482,  Henri  le  Jeane ,  fils  aîné  da  roi  d'Angleterre 
Emi  II  y  étant  venu  à  Liino«^s,  fut  reçu  au  milieu  des  danr^es 
et  des  chants  de  joie.  11  entendit  la  messe  et  dîna  à  Saint- 
MartiUi ,  où  étaient  accourus,  pour  Im  faire  honneur,  Thibaud, 
abbé  de  Clnny,  Artaud,  abbé  fie  ïourtoyrMC,  l'abbé  de  Saint- 
Martin-lez-LimugCii  et  les  chaiiomes  de  la  ville.  Le  prince  fit 
hommag'e  au  patron  de  l'Aquitaine  d'un  ricbe  manteau  sur  les 
broderies  duquel  on  lisait  :  Henricus  rex,  et  il  s'en  alla  coucher  à 
Saint-Yrieix. 

L'année  sjjivante,  Henri  II  dit  le- Vieux  étant  venu  assiég-er 
son  fils  Henri  le  Jeune,  qui  était  enfermé  dans  le  château  de 
Limog-es ,  on  fit  à  Saint^Martial  les  supplications  les  plus  humbles 
afin  d'échapper  à  la  vengeance  du  vieuiLroi,  dont  ils  avaient 
blessé  l'orgueil  excessif.  Henri  II  se  retira  en  effet;  mais  Henri 
le  Jeune  avait  besoin  d'or  pour  s'attacher  les  troupes  mercenaires 
et  sans  mœurs  qui  le  protégeaient  contre  son  père.  L'abbé  de 
Saint-Martial  s'étant  retiré  à  La  Souterraine,  le  prince  força  les 
moines  à  lui  livrer  leurs  richesses,  qui  consistaient  en  cinquante 
marcs  d'or  et  cent  trois  d'argent,  en  vases,  statoes,  calices  et 
croix  d'un  travail  merveilleux ,  où  Ton  voyait  notamment  Notre* 
Seigneur  et  ses  douze  apôtres  sculptés  sur  or.  Sans  doute  le  prinoo 
scella  de  son  sceau  la  promesse  de  rendre  Téquivalent  de  tous  ces 
objets;  mais  ils  furent  le  prix  des  brigandages  de  ses  soldats ,  et, 
quoique,  en  mourant,  il  demandât  que  ses  entrailles,  ses  yeux  et 
son  ceanreau  fussent  jetés  devant  les  reliques  de  Saint-Martial 
jusqu'à  ce  que  son  père  eût  satisfait  pour  lui ,  toutes  ces  ricbesaes 
forent  perdues  [Pin  de  la  chnmqueiU  Geoffroy  de  Vigeois,  p.  33M39; 
— Bonaventure,  T  III,  p.  542-613),  et  les  moines  durent,  par  pitié, 
héberger  les  serviteurs  malheureux  qui  portaient  son  cadavre  à 
Huuen  (il  mourut  à  Martel  en  Quercy).  Ces  pauvres  moines 
n'étaient  pas  avares,  quoi  qu'en  dît  Richard-Cceur-de-Liou,  car 
ils  lui  donnèrent,  quand  il  partit  pour  la  croisade  {H90) ,  cin- 
quante-cinq marcs  d  arg-ent;  et,  quand  il  eut  été  fait  prisoiiuier, 
Tabbe  izembert  lui  fit  passer  encore  cinquante  marcs  pris  sur  sa 
fortu  ne  person  nelle ,  et  c  i  n  q  u  a  n  te  a  u  t  res  a  u  nom  de  ce  œuvmit , 
que  son  frère  aîné  avait  si  complètement  dépouillé. 

Le  continuateur  anonyme  d'Klie  de  Rofiac  dit  qu'Tzembert 
était  de  mœurs  fort  douces  et  très-estimé  des  grands.  Après  avoir 
administré  d'une  manière  digue  d  éloges  le  monastère  de  Saint- 
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Martial  pédant  vingt-quatre  ans  et  dans  des  temps  difflcUea, 
il  se  démit  de  sa  charge  un  mois  avant  sa  mort  (4 196  cm ,  suivant 
d'autres ,  en  1S00). 

XXVII.  HuGCE  II  DE  Brosse  (4198-42U),  prévôt  de  Saint- 
Benoît-du-Sault,  prieur  de  Ruffec  et  de  Dvxv,  qne  Nadaud  croit 
être  Dun-le-Palleteau  (aujourd'hui  Creuse),  fut  élu  avant  Tinhu- 
matioodeson  prédécesseur.  [GalUa  christ,  nova,  T.  IV,  additions, 
col.  30.  —  Manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint-Martial.  —  Chartrier 
de  Grand  mon  t.) 

I/année  4202  fut  sîp^nnlôe  par  une  discorde  intestine  des  plus 
srandalenses  et  des  plus  nuisibles  pour  la  ville;  car  Tévêque  de 
Limofjfcs,  le  vicomte,  Tabbé  de  Saint-Martial  et  les  consuls  du 
château  étalent  en  guerre  ouverte.  Le  vicomte  fut  fait  prisonnier 
par  Jean,  roi  d'Angleterre,  et  cent  vin  ^  hommes  périrent  dans 
cette  mêlée.  D'autre  part,  les  consuls  disaient  les  moines  de 
Saint-Martial  obligés  de  b&tir  les  murs  de  la  ville  et  de  les  en- 
tretenir» comme  aussi  de  faire  creuser  les  fossés;  et»  comme  ils 
ne  pu^nt  obtenir  aucun  jugement,  ils  eurent  recours  à  la 
violence  en  brisant  les  portes  du  monastère,  en  prenant  lea 
grains  et  les  chevaux  qui  s*;  trouvaient,  etc. 

L'évèque  excommunia  les  consuls  pour  ce  fait,  et  jets  Tinterdit 
sur  la  ville»  Le  pape  lui-même  confirma  cette  sentence;  en  sorte 
que,  depuis  le  6  octobre ]usqu*an  fiS  juillet  de  1S03,  les  moines» 
s^enfermantchez  eux,  ne  disaient  qu'une  messe  dans  le  sépulcre, 
et  récitaient  tous  leurs  offices  à  voix  bam  dans  une  salle  du 
monastère,  au  lieu  de  les  chanter  dans  le  chœur.  Les  eoclésiaa-' 
tiques  de  la  ville,  dévoués  à  leurs  paroissiens,  ne  tenant  poîQt 
compte  de  ces  censures,  firent  appel ,  et  continuèrent  de<ïhanter 
la  messe.  L'évôque  n*en  maintint  pas  moins  sa  malédiction ,  qu'il 
faisait  renouveler  chaque  jour  (sonore  maledictionem).  Le  pape, 
invoqué  de  nouveau,  prescrivit  aux  prêtres  séculiers  de  se 
soumettre  à  leur  évêque,  faute  de  quoi,  après  le  délai  piescrit, 
ils  seraient  tuas  déposés.  Comme,  le  lundi  des  Rameaux ,  il  tomba 
cent  coudées  des  iimrs  du  château  de  Limog"es  du  cAté  où  les 
prêtres  excommunies  avaient  chanté  la  veille  Gloria,  laus  et  hoiwr 
iibi  sU,  Rex  Christe ,  on  regarda  cet  accident  comme  une  punition 
divine,  et,  par  sentence  provisionnelle  de  l'an  4203,  les  consuls 
rendirent  aux  moines  les  chevaux  qu'ils  leur  avaient  pris,  et 
donnèrent  1,300  sous  pour  réparer  les  autres  dommages.  Cet 
argent  fut  employé  à  diverses  réparations. 
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Bd  Ii03 ,  oo  teimina  le  chœur  de  Tégllas  de  Saint-Martial.  En 
1904,  on  commença  le  mnr  du  cimetière ,  placé  oti  se  trouvent  an- 
joardliui  lu  place  Fits^ames  et  la  caserne  de  la  place  Boyale. 
Deux  ans  plus  tard ,  on  a^frandit  le  sépulcre  de  saint  Martial , 
et  les  portes  de  fer  qu*on  y  mit  contèrent  7  liyres.  (Bonaventure, 
T.  m,  p.  536.) 

.  Le  vingtième  du  revenu  de  Tabbaye ,  exigé  par  Innocent  III, 
était  alors  de  <D  marcs  d'argent  Un  orfèvre  habile,  nommé 
Chatard ,  offrit,  vers  ce  même  temps ,  une  coupe  d'or  pour  servir 
de  custode  dans  Téf^lisc  du  monastère.  On  renouvela  nussi  le 
reliquaire  qui  renfermait  le  chef  de  saint  Martial ,  et,  le  30  no- 
vembre, on  fit  une  ostension  de  ses  reliques,  que  Bernard  Ithier, 
bibliothécaire  du  couvent,  se  vante,  dans  sa  chronique,  d'avoir 
inniitff^es  aux  fidèles.  A  cette  occasion,  les  fidèles  firent  aux  moines 
des  dons  fort  généreux ,  et  dè:>  lors ,  dit-on ,  les  veuves  se  faisaient 
un  devoir  d'offrir  à  Saint-Martial  les  bijoux  dont  elles  avaient 
aimé  à  se  parer  tant  qu'avait  vécu  leur  époux.  Ainsi  encore, 
en  4242  ,  Ouy,  virnmtf»  de  Limo«:'"es,  donna  h  Saint-Martial,  pour 
son  p^îre  et  pour  lui,  43  sols  de  rente,  qu'on  devait  prendre  sur 
le  péa^  de  la  province.  Ay.  Bruni,  chevalier,  donna  aussi  pour 
toluminairedu  sépulcre  50  sols  à  percevoir  sur  le  péage  de  Chalus. 

On  commença  de  bâtir  en  1209  l'hôpital  de  Saint-Martial,  qui 
tûX  terminé  en  4S44 ,  et  qu'on  mit  sous  le  vocable  de  la  Sainte- 
Vtefge.  Le  culte  spécial  qu'on  avait  pour  saint  Martial  ne  faisait 
pas  oublier  cette  reine  dœ  saints;  car,  dès  4909 ,  on  exauça  le 
pieux  désir  de  G.  Trobat,  chantre  du  sépulcre,  en  chantant 
chaque  jour,  dans  ce  même  sépulcie,  une  seconde  messe  de  la 
sainte  Vierge>  en  Thonneur  de  laquelle  on  fonda,  trois' ans 
i^ffès,  une  confirèrie,  dont  les  Statuts  ,4),  que  je  crois  inédits,  et 
que  j*ai  traduits  de  mon  mieux  (Bonayenture,  qui  en  parle  sans 
les  citer  (T.  UI,  p.  538) ,  dit  avec  raison  qu'ils  sont  en  Uan^age  diffi- 
ctie  à  miiaidn)  sont  imprimés  dans  ma  brochure  :  Nùtet  hithri» 
qmturk  euUê  ds  la  tainU  fmgedtuulêdiooèu  4e  JUmogei. 

Par  sentence  arbitrale  du  %i  décembre  4949,  on  convint  que 
l'abbé  et  le  chapitre  donneraient  annuellement  aux  consuls  dfx 
livres ,  à  prélever  sur  le  mas  de  Saint-Martial  près  l'église  Sainte- 
Valérie  ,  et  cette  rente  les  dispensait  de  toute  réparation  des  murs 
et  diis  fossés. 

(1)  Nndaiid  leb  a  1 1 auscrits  d'une  copie  au  naturel  faite,  en  IMB»  sur 
roriffiuaU  <iue  Ton  conservait  û&ns  rabLmje  de  Saint-Martial. 
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Enfin,  en  4215 ,  on  célébra  pour  la  première  fois  dans  le  mo-  ' 
fiastère  la  fête  de  la  Concbption  de  la  sainte  Vierge.  En  môme 
temps,  Bernard  deBom  fondait  un  revenu  qui  permit  d*ajouter 
une  chandelle  aux  sept  qui  brûlaient  déjà  continuellement  devant 
le  sépulcre  de  Saint-Martial. 

Bn  4813 ,  Vabbé  Hugues  de  Brosse  était  devenu  tout  ébèté  ;  en 
sorte  que  le  légat  du  pape  Robert  de  Corso,  qui  était  venu  à  Li% 
mo^es  prêcher  la  croisade  contre  les  Albigeois ,  crut  de  son  devoir 
(Baluxe,  T.  YI,  MiseeWmies ,  p  533)  de  le  déposer  pour  incapa- 
cité ;  il  usa  pourtant  de  modération ,  et  sut  obtenir  du  malade 
quMl  lui  cédftt  radministration  de  Tnbbaye,  ce  que  de  Brosse  fit 
avant  (le  se  retirer  à  Saiut-Benoîtr-da-Sault,  oix  il  mouiui  Itj 
3  mai  1218. 

Donner  un  auccessenr  au  démissionnaire  était  plus  difficile, 
caries  moines  tennient  à  leurs  privilég"*??* ,  et  le  légat  prétendait 
faire  acte  d'autorité,  ce  qu'il  tenta  en  eliet  en  imposant  le 
moine  Alelmus,  pénitencier  du  roi  d'Anjileterre  Jean  ,  qui  venait 
de  prendre  le  château  (VAixe  en  Limousin.  Les  moiueâ  pro- 
testèrent, et  Hugues  de  Brosse  fut  maintenu  pour  un  peu  de 
temps;  mais  bientôt  il  fut  déposé  par  le  m^e  légat ,  qui  pro- 
posa encore  Alelmus ,  et  le  fit  bénir  par  l'évêque  d'Angoulême. 
Les  moines  de  Saint-Martial ,  de  plus  en  plus  froissés,  protes- 
tèrent que,  à  moins  d'un  ordre  du  pape,  Alelmus  ne  les  gouver- 
nerait pas;  puis  ils  élurent  eux-mêmes  Pibbrb  ub  Gibssa  ou 
DB  Obisa.,  prévôt  de  Boussac  en  Limousin  (Baluze,  ibid,, 
p.  534) ,  et  révêque  de  Limoges  bénit  celui-ci. 

Le  pape  Innocent  ll¥,  informé  de  ces  querelles,  voulut  main' 
tenir  Alelmus  si  R*  de  Lastours,  évêque  de  Périgueux,  P. 
Bossinhol,  doyen  d*Angoulême,  et  G.,  archidiacre  de  Saintes, 
le  trouvaient  capable.  Ck>mme  le  pape  mourut  avant  que  ces  troiif 
commissaires  eussent  pu  se  rendre  à  Saint-Martial,  et  que, 
d'autre  part,  les  moines  s'obstinaient  à  refuser  Alelmus,  on  offrit 
de  lui  donner,  sur  les  biens  du  monastère,  s  il  ise  désistait,  l'in- 
demnité que  trois  arbitres  jugeraient  convenable,  et  il  reçut  la 
prévôté  de  La  Souterraine  avec  100  marcs  d'argent.  —  Ni  Pione 
de  Girbi^a  ni  Aieimub  ne  comptent  parmi  les  abbéri  de  fciaint— 
Martial. 

XXVÎII.  —  PiKimK  DE  Nailhac  ou  d'Analac  (1216-1220), 
^•rand-cliantre  ou  plutôt  chevecier  [capicerius]  de  Saint-Martial  et 
prévôt  de  Saint-Yaulry,  fut  élu  par  les  principaux  moines  dtt 
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inonnst4»rp  ot  pnrles  prévôts  de  Chnmbon  et  de*  Pauiiai'  ;  le  reste 
de  în  CDunnuiinuté  racelama  dès  qu'il  connut  cett»*  iiiitiativi». 
ts)us  cet  abbé,  le  nioîiastère se  trouvait  dans  rimpui.-sunce  de 
faire  le?  frais  d'une  enceinte  close  dont  il  avait  pfrand  besoin.  11 
fût  fallu  pour  cela  1,050  sous,  et,  comme  les  nhhî^  précédciiis 
avaient  mainte  fois  eu  recours  aux  usuriers,  le  couvent  se 
trouvait  ruiné.  Pierre  de  Nailhac  mourut  le  48  ou  le  22  octobre 
4SiO.  (Manuscrits  de  Saint-Martial.  —  Bonaventure,  p.  540, 
943.  — -  Itier,  findeta  Ckronique.) 

,  XXIX.  —  Guillaume  db  JkVVkc  oa  db  Jouiohac  (1220-1226) , 
diacre  et  prieur  de  MoQtmorill<^  en  Poitou  y  fut  élu  abbé  de 
Saint-Martial,  le  <2  ou  le  U  novembre  <220,  dans  une  réunion  de 
deux  cents  moines  que  présidait  Roland,  abbé  d(3  Cluiiy.  Il  était 
pourtant  fort  jeune,  et  Tevi^que,  le  vicomte  et  le  seifjfneiir 
Arcliaml^aud  de  Comborn  lui  opposaient  des  candidats  fort 
dignes.  {Gallia  chrisUana  nova ,  T.  II,  col.  562;  T.  IV,  col.  4446. 
—  Dutt  ms,  Clergé  de  France,  T.  111,  p.  272.  —  Bouaventure, 
T.  in,  col.  546.) 

On  ne  sait  pourquoi,  en  4222,  s'éleva  un  différend  entre  cet 
abbé  et  dix  des  prévôts  et  prieurs  qui  dépendaient  de  lui,  et 
qui,  sur  son  invitation,  s'étaient  rendus  à  Limoges  au  nombre 
de  cent  soixante.  Ces  dix  opposants  avaient  fait  appel  à  l'arcbe- 
Teqne,  et  Tabbé  an  pape  ;  mais  Guy  de  Clnzel,  archidiacre,  et 
depals  éyêqne  de  Limoges,  Tabbé  de  Baigne  en  Saintonge  et 
celui  de  Yigeofs  calmèrent  les  esprits,  frois  ans  plus  tard,  Vé- 
v6que  de  Limoges  Jean  de  Veyrac,  ayant  voulu  exercer  sur 
l'abbé  de  Saint-Martial  on  ne  sait  quel  droit  que  le  chroniqueur 
ne  définit  pas,  voUbai  inquirere  contra  atbaim,  le  pape ,  informé 
du  fait,  manda  les  deux  prétendants.  Dieu  lui-même  se  chargea 
de  la  sentence,  car  Guillaume  de  Jouijarnac  mourut  le  22  avril 
422C.  [Gallia  christ,  nova,  T.  II,  col.  44 19.— Manuscrit^ide  l  abbaye 
de  Saint-Martial.) 

Ce  fut  sous  cet  abbé  qu'on  établit  î'usag'e  d'acrompapfiuT  le 
Saint-Sacrement  avec  deux  flambeaux  lorsqu'on  le  portn  aux 
malades.  Il  avait  ordonné  que  Ton  fît  le  samedi  les  jeùnrs  qui 
toml)eraient  un  dimanche,  et  que,  chaque  vendredi  ou  chaque 
vigile,  on  mît  dans  l'accomplissement  du  jeûne  la  même  austé- 
rité qu'on  observait  pour  ceux  du  carême.  Le  couvent  de  Saint- 
Martial  était  alors  fort  régulier.  —  Quelques  chroniques  placent 
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à  tort  ici  un  abbé  Pierre  d'Avalco  ou  d'Avalaco.  {  Gailm  clii  tsi. 
nova,  T.  Il,  col.  ô62.] 

XXX.  —  Raymokd  Gaucelin  ou  Jaucen  (6  juillet  1-245^ 
fut  tellement  effrayé  (k^  (lottes  du  raon^^çt^re  que ,  à  poine 
nommé,  il  voulut  retirer.  Bientôt  pourtant,  ççrnve.  aux  (I(>tis 
généreux  des  fidèles  en  faveur  desquels  saint  Martial  obtint  de 
Dieu  des  guérisons  miraculeuse,  les  dettes  du  couvent  furent 
payées  iMantéScril  de  la  tMiolhèqm  ùnpériale,  ancien  n*  1338). 
Raymond  Gaucelin  paya  de  son  patrimoine  la  construction  du 
cloître  qui  était  parallèle  h  Téglise,  et  qui  lai  coûta  S0,000  sous; 
il  fit  également  construire  à  ses  frais  les  appartements  oii  il 
logeait  lui-môme  ;  ce  qui  lui  coûta  non  pas  trente  mille  livres , 
comme  dit  Dutems,  mais  trente  mille  fous. 

Bd  4SS9,  du  consentement  de  tous  les  prévôts,  prieurs  et 
moines  cloîtrés,  il  fut  réglé  que,  à  chaque  fête  de  saint  Michel , 
tous  les  religieux  cloîtrés  de  Saint-Martial  recevraient  d*année 

en  année  une  fourrure  de  peau  d'agneau  et  une  tunique.  Pour 

le.s  frocs,  les  coules  d'étamine,  les  culottes,  les  brodequins 
(ca/t^as) ,  les  chaussures  ordinaires,  et  les  capclLs  foratos  (peut- 
être  chapeaux  fourrés),  on  les  fournissait  suivant  les  besoins  de 
chaque  moine.  Il  ^t  à  remarquer  qu'on  avait  prévu  de  quelle 
qualité  devaient  être  les  chaussures  suivant  les  saisons  :  à  la 
Saint-Michel  (29  septembre),  on  prenait  des  brodequins  pluf^ 
chauds  ;  h]n  Tou5isaint,  des  bottes  (6o(as],  et,  h  la  Pentecôte,  uue 
chaussure  légère  [ccUiga$  cestivales). 

Le  26  mars  1230 ,  Raymond  Graucelin  prêta  serment  de  fidélité 
au  Toi  saint  Louis ,  à  sa  mère  et  à  ses  héritiers,  à  cause  du  duché 
d^Aquitaine.  (Blanuscrit  de  la  chambre  des  comptes  de  Carcas- 
sonue.  ^  Estiennot,  ProgmenU  hittmifm,  T.  IX,  p.  874.  Bn 
1849,  ce  même  abbé  eut  Thonneur  de  recevoir  à  Saint-Martial 
saint  Louis,  qu*accompagnaient,  en  pèlerinage  àBocamadout, 
sa  mère  et  trois  de  ses  frères. 

En  février  1231,  Raymond,  comte  de  Toulouse,  vint  ù  Li  m  ogres , 
où  l'abbé  de  Saint-Martial  l'appela,  du  consentement  le  sou 
chapitre,  en  pariag-t;  pour  le  village  d'Asprières  en  R m-  rg-ue  , 
et  devant  l'évêquc  d'Orange.  On  partagea  le  différend.  [Mamacrtis 
de  Cdbert,  ancien  n°  1067.  —  Vaissette ,  Histoire  du  Languedoc, 
T.  m ,  p.  390.) 

Nous  regrettons  d'ignorer  en  quoi  consistait  un  règlement  qui 
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eut  lieu  ,  en  4234 ,  mitre  le  moDaatëre  de  Seint-llariial  et  celui 
de  Cbambon. 

En  4335,  une  épidémie  aévit  dans  notre  proVinoe  depuis  TAflcen- 
eion  Jusqu'à  la  Saint-Miehél,  et,  dans  le  monastère  de  Saint-* 
Martial ,  ou  perdit  vingt-deux  moines. 

L*abbé  Raymond  reçut  Thommage  de  Guy,  yloomte  de  Li- 
mo^,  le  39  août  4245.  [Galtia  chrisUana  neva,  T.  Il,  col.  568.) 
Déjà ,  en  4330 ,  il  avait  plaidé  devant  le  roi  contre  le  comte  de  la 
Marche,  qui  avait  usurpé  par  violence  le  haut  et  le  bas  domaine 
dans  la  ville  de  La  Souterraine ,  et  qui  s'y  faisait  payer  80  livres 
tournois  pour  la  taille,  tandis  que,  d'autre  part,  sa  femme  y  pré- 
levait 40  livres.  Il  entreprit  encore  contre  les  religieux  de  Cluny 
un  procès  qu'il  ne  vit  pas  finir,  et  qui  avait  pour  "but  de 
repouîiRer  le  droit  de  juridiction  que  Cluny  prétendait  avoir  sur 
Saint-Martial  et  ses  dépendances.  Le  pai)e  Innocent  IV  avait 
rommis  pour  juîrer  cotte  affaire  Pierre,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcel.  Les  parties,  prenant  ce  canîinâl  ponrnrhitre, 
avaient  promis,  sous  peine  de  1,000  marc.><  d'arg-ent,  d  aceepter 
sa  sentence.  Cette  sentence,  portée  le  20  novembre  1246, 
exempta  Saint-Martial  et  ses  dépendances  de  la  juridiction  de 
Cluny  moyennant  une  rente  annuelle  de  100  livres,  payable  au 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Cbamps  de  Paris.  Une  bulle  con- 
firma ce  jugement  le  8  décembre  suivant;  mais  Raymond 
Ganrriin  était  mort  le  i  OU  le  ft  septembre  4245.  (Manuscrits  de 
révdché  de  Limoges.) 

XXXI.  ^  OuiLLAUMB  ÂMALvm  (décembre  4245-1264)  était 
abbé  de  Vigeois  quand  il  fut  élu.  C'était  un  homme  remarquable 
par  sa  piété  et  par  sa  prudence.  L*année  même  de  sa  nomination , 
il  termina,  comme  nous  Tavons  dit  déjà,  au  commencement  de 
cette  notice,  le  procès  que  les  moines  avaient  intenté  contre  les 
consuls.  Voir  la  cause  du  débat  développée  in  extenso  dans 
Bonaventure,  T.  III,  p.  561  et  suivantes.)  En  1254,  ce  même 
abbé  fit  une  nouvelle  transaction  avec  les  consuls,  qui  préten- 
daient avoir  droit  de  passer  par  le  jardin  du  monastère. 

En  1240  (10  octobre  ,  Henri  111 ,  roi  (rAn^^lelerre ,  déclarait  au 
roi  de  France,  à  Saint-fiermain-des-Prez ,  que  l'ahbé  de  Saint- 
Martial  et  ses  prédécesseurs,  en  prêtant  librement  serment  de 
fidélité  aux  rois  de  France  et  à  ceux  d  Angleterre,  n  avaient 
nullement  compromis  leui-s  droits  ni  ceux  de  leur  église.  (Chro- 
nique manuscrite.  —  Galliu  dtnst.  mjva,  T.  III ,  addition^}). 
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Le  V'  juiti  on  comment  la  ooDstruetiofi  du  cldlftf* 
L'aichitecte  était  G.  Rafart.  L*aile  située  do  cdté  du  chapitre 
coûta  46,000  eotts;  la  deuxième,  du  cAté  du  monastère,  20,000; 
la  troîtième,  du  cOté  du  cellier,  8,000;  la  quatrième,  qui 
tenait  au  réfectoire,  6,000.  L*ôUTrag«  fut  terminé  en  treize  mois. 

En  4258,  l'abbé  plaidait  contre  le  chapitre  de  la  cathédrale 
pour  des  biens  situés  duua  la  paroi.-^  de  Saiut-Just  priîs 
Limogeâ.  Il  raouiui  le  9  août  126i,  et,  h  cette  occasion,  Nadaad 
dit  malicieusement  ;  MorL  d  abbé,  fôte  de  moines, 

XXXII.  —  Guillaume  m  Mareitil  (<26M272].  D'aprèg  dom 
Martène  (voir  Gallia  christ,  nova.  T.  II.  col.  5(32;  —  Dutems , 
Clergé  de  France,  T.  Ilî,  p.  273,  et  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque impériale ,  ancien  n"  1338),  Quillanme  aurait  été  précédé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Martial  par  un  ÂiifBRic;  maison  sait 
qu*il  gouverna  dix  ans  et  six  mois,  ce  qui  contredit  ces  témoi- 
gnages. Guillaume  de  Mareuil  était  neven  de  Guillaume  de 
Jaunac.  (Nécrohge  tmsnutcrit  du  chapUre  d$  5atii(-Jfarti9<.  ) 

En  4  874 ,  Tévéque  de  Limoges  régla ,  entre  ses  chanoines  et  les 
moines  de  Saint-Martial,  certains  usages  :  entre  autres  choses,  les 
chanoines  devaient  venir. à  matines  la  veille  de  Saint-Martial 
[30  juin),  et  les  moines  devaient  aenster  à  la  messe  du  chapitre 
le  jour  de  Tlnvention  des  reliques  de  saint  Étienne.  Bn  4Si5, 
les  chanoines  refusèrent  de  recevoir  les  moines  de  Saint-Martial , 
les  regardant  comme  excommuniés,  parce  que ,  disaient-ils ,  ils 
n'avaient  pas  bien  payé  le  décime  imposé  par  le  pape  pour 
secourir  la  Terre-Sainte. 

L'abbé  de  Mnrcuil  ncbeta  du  clievalier  Hii-ucd  de  Pairac  (ou 
plutôt  du  re;)iaij  dit  LegTOs)  la  moiiio  des  homnuig-es  du 
Cbâteau  de  Limoges,  qui  appartenaient  aux  viguiers,  et  uue 
partie  du  péa^^e  ou  de  la  lède  du  niûme  ClilUeau.  Il  achf  ta  aussi 
de  vénérable  Guy  de  Brosse,  chevalier,  dans  les  jjaroisses  de 
iSéreiihac  et  de  Gorre  (aujourd'luii  Haute-Vienne),  48  sous  de 
rente,  huit  setiers  de  froment,  sept  hommages  et  un  repas  que 
devait  le  curé  de  Séreilhac.  Il  acheta  également  la  dîme  deu 
Bru^yrent,  qui  valait  environ  trente-neuf  set i ers  de  blé,  plus  le 
mas  de  Jean  Vincent  sur  la  paroisse  de  Saint-Lazare  prës- 
Limoges,  etc. 

11  mourut  le  jour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre ,  le  48 ,  et , 
suivant  d^autres,  le  34  ou  le  23  janvier  4973.  [GaU.  chr.,  T.  II, 
col.  562.  —  Bréviaire  ms.  du  grand  séminaire  de  Limoges.) 
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IXXllI.  —  Jaoqubs  DB  GALàiJBBs  (S9  avrii  était 
|»riear  de  Chalais  6u  de  Calëe  lors  de  sod  élecHoo.  Son  admi<* 
nlâtration  fût  célèbre  par  Thonneur  qu*oii  eut  à  Saint^Mardal  de 
recevoir  :  4*  en  4272,  Philippe  le  Hardi,  qui  revenait  de  Tou- 
louse, et  qui  logea  à  l'évêché  après  avoir  visité  le  tombeau  de 
saint  Martial  ;  2"  la  reine  d'Anf>-leterre  femme  d' Edouard  , 
ijui  log-ea  dans  l'abbaye  [26  juillet  1273);  3',  en  127i,  le  mardi 
d'avaui  TAscenaiou,  le  roi  d'An^^leterre  Édon;ird  1"",  qui  logea 
aus^i  dans  l'abbaye  (l'abbé  était  absent).  Le  dimanche  suivant, 
ce  môme  Kdouard  fit  manûrer,  dans  le  dortoir  oîi  il  tenait  sa 
cour,  les  Hbbés  de  Saint- A  m  -  ut^tin  et  de  Saint-Martin,  le  chantre 
et  six  chanoines  d«  la  catliédrale. 

En  4272,  Jacques  de  Calaures  avait  plaidé  devant  le  roi  de 
France  contre  Edouard  l"  d'Angleterre,  qui  voulait  l'obliger  au 
serment  de  lidélité. 

La  vicomtesse  de  Limoges  s'étant  emparée  de  la  justice  de  cette 
ville,  Tabbéde  Saint-Martial  la  fit  assigner,  en  4275  ou  4276, 
pour  Tobliger  à  lui  rendre  hommage.  Comme  la  vicomtesse  s'y 
refusa ,  l'abbé  nomma  des  officiers  pour  rendre  la  justice  à  sa 
place.  Le  roi,  informé  du  conflit,  fut  pris  pour  jage,  et  l'abbé 
allait  gagner  sa  cause,  dit-on;  mais  le  procureur  du  roi  d'An- 
gleterre sMnterposa  en  disant  que  cet  hommage  était  dû  à  son 
maître,  puisque  Llmo|;es  était  le  lieu  où  Ton  couronnait  les  ducs 
d'Aquitaine.  L'arrêt  fut  alors  suspendu. 

L'abbé  de  Saint-Manial  revenait  de  Paris  lorsqu'il  mourut  à 
Grassay  en  Berry,  le  6  février  4275.  (Bonaventure,  T.  111, 
p.  590.  —  Chronique  manuecrite  de  la  Bibliothèque  impériale , 
ancien  n*  5i5S.) 

XXXIY.  —  PiEBBS  Vit  m  Saint^Vaulbt  ou  VOULBY 
S9  janvier  4995),  prieur  de  Buffec ,  que  Bonaventure  nomme  à 
tort  prieur  de  Saint-Vaulry ,  où  était  une  prévôté,  fut  élu  abbé 
la  veille  de  Saint-Georges  de  l'année  1276,  malgré  les  soldats 

•envoyés  par  la  vicomtesse  pour  appuyer  un  de  ses  partisans.  Il 
est  vrai  qu'Ithier,  prieur  de  La  Souterraine,  eut  aussi  des  voix; 
mais  le  premier  fut  confirmé  et  béni  immédiatement  par  l'évôque 
de  Liraofifes,  et  enfin  confirmé  par  une  bulle  du  H  octobre  1285. 
(I)utems,  Clergé  de  France,  T.  III,  p.  278.  —  G  allia  christiana  nova, 
T.  11,  col.  563.  —  Chronique  du  P.  Coralli.  —  Manuscrits  du 
l'évéchc  de  LiraofTcs.  —  Bonaventure  ,  T.  UI ,  p.  51)0.] 
Le  nouvel  abbé  maintint  rigoureusemout  tou.<  ses  droits  :  aussi 
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la  vicomtesse  Marg-uerite ,  et  pins  tnf{l(<?86)  Artur,  fils  de  Jcnn  , 
duc  de  Bretaj^nc,  qui  représentait  sa  femme  Marie,  lui  rend  iront - 
ils  hommage  en  chapitre  pour  la  justice  de  In  ville.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  Pierre  Vil  avait  éner^nquemi  nt  résisté,  et  installé  de 
force  le  prévôt  et  le  juj^'e  de  son  choix  dans  la  maison  du  consulat, 
oii,  pendant  les  assises  qui  s'y  tinrent,  il  fat  défendu  aux 
habitants  de  porter  des  armes,  de  sortir  sans  lumière  après  le 
couvre-feu,  et  de  vendre  du  poisson  gâté.  Ces  juges  fonctionnèrent 
jusqu'au  jour  où  Philippe  le  Hardi  fit  saisir  pour  sou  domaine  le 
Château  de  Limoges,  et  y  fit  tenir  sou  ban.  {Chroniquenummcrite.) 

En  ,  Pierre  de  Saint- Vaulry  prouva  que,  de  temps  immé* 
morial,  son  monastère  héritait  de  droit  de  tout  étranger  qui 
mourait  à  Limoges  sans  testament,  et  qu*on  enterrait  ces 
étrangers  dans  le  cimetière  de  Saint-Martial. 

L'année  4285  fut  signalée  à  Saînt^Martial  par  le  paasaga  de 
Philippe  UI,  qui  devait  mourir  peu  après  à  Perpignan  (6  octobre). 
Il  était  venu  è  Limoges  la  veille  de  Pftques  avec  ses  deux  fila  , 
Philippe,  qui  lui  succéda,  et  Charles,  roi  d*Aragon.  Le  couvent 
leur  donna  rhospitalité  pendant  huit  jours.  ((JArontgu^  manuscrite.) 

Cette  même  année,  le  4  septembre,  l'archevêque  de  Bourges 
vint  faire  sa  visite  à  Saint-Martiul ,  uu  il  officia  avec  le  paîlium , 
et  conféra  les  ordres  mineurs.  Kt ,  comme  il  donna  également  la 
tonsure  à  \  ingt-trois  enfants,  il  est  plus  que  probable  que  ces 
enfants  tjtaient  dans  le  monastère;  car,  quand  on  le  sécularisa 
nu  xvr  pi^cle  ,  on  y  avait  encore  un  magister  puervî-um  (Balui&e, 
Miscellanéi  s  ,  T.  IV,  p.  296);  et  d'ailleurs,  comme  visiteur  délégué 
par  le  pape,  il  avait  juridiction  sur  les-personnes  du  monastère, 
parce  qu'il  était  exempt,  mais  non  sur  les  diocésains  de  l'évôque 
de  Limoges. 

n  est  évident  que  les  reliques  de  saint  Martial  étaient  toujours 
en  grande  vénération,  car  on  les  montra  aux  fidèles  en  4286  et 
en  4290.  On  dit  même  que,  la  veille  de  l'Ascension  de  cette  der* 
nière  année,  les  bourgeois  de  Cahors  vinrent  faire  un  jeu  ou  une 
dévote  mascarade  des  miracles  de  saint  Martial  dans  le  cimetière 
de  Tabbaye. 

Pourtant  le  vicomte  était  tellement  irrité  contre  les  moines 
que  ses  soldats  vinrent  en  frapper  quelques-uns,  brûler  les 
portes  du  jardin,  et  détruire  les  conduits  de  la  fontaine  :  de  quoi 
le  chroniqueur  contemporain  se  veuge  en  dénonçant,  comme 
fauteurs  du  vicomte  e;t  dangereuses  pour  Saint-Martial ,  divern» 
personnes,  parmi  lesquelles  quelques-uns  de  nos  honorable» 
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condtoyenfi  ne  rougiront  pas  de  trouver  des  anoêtm  :  Raymond 
de  Croeent,  prévôt  de  la  vîHe;  Mauransane,  clerc  marié,  c'est- 
à-dire  sans  doute  notaire,  comme  le  fait  remarquer  Nadaud; 
Joan  et  Pierre  Ayraeric ,  Klie  Champanhous,  Crucaul,  P.  Gautier, 
Jean  Aadoin  et  Martial  Âudier. 

XXXV.  —  GiBARD  Faydit  (i295-1f98)  fît  écrire  le  Coutumier 

de  ?aint-Martial ,  que  l'on  avait  encore  au  dernier  siècle.  11  pa- 
raissait ]>onr tant  s'occuper  peu  de  ses  moines,  auxquels,  pendant 
quelque  toii)]»s,  il  ne  fournit  ni  pain ,  ni  vin,  ni  boi.^ ,  cr  ([ni  les 
oblig-ea  deux  jonrs  à  faire  nup  chose  inouïe,  à  manger  hors  du 
réfectoire.  {Gallta  christiana  nova,  T.  îl,  col.  563.  —  Datems, 
T.  m,  p.  S73.  ~  Chr<mique  manmcrUe.) 

XXXVI.  —  Guy  de  La  Pobtb(«1  septembre  1298-43...),  frère 
de  Rajnand ,  évéque  de  Limoges,  était  abbé  de  Vigeois  lorsqu'on 
l'élut  pour  Limog-cs.  [Chronique  manuscrite.) 

L'an  i  300 ,  oo  présenta  le  ehef  de  saint  Martial  à  la  vénération 
des  fidèles  (Bonaventnre,  p.  59i),  et,  le  sacristain  da  monas- 
tère ayant  intenté  un  procès  aux  religieux  mendiants  de  la  ville 
pour  la  sépulture  des  étrangers  morts  à  Limoges,  il  fut. réglé 
que,  si  ces  étrangers  n'avaient  pas  choisi  le  Heu  de  leur  sépul- 
ture, on  les  enterrerait  à  Saint-Uartial ,  mais  que,  dans  le  cas 
contraire ,  leur  déstr  ssorait  satisfait.  Les  moines'  de  Saint-Martial 
accompagneraient  alors  le  cercueil  jusqu'à  Téglise  désignée,  et, 
pour  ce  service,  il  leur  reviendrait  un  quart  des  frais  d'inhu7 
mation. 

Le  S4  mars  4804,  Guy  de  La  Porte  fit  saisir  le  droit  de  justice 
dans  le  Gbftteau  de  Limoges ,  parce  que  le  vicomte  ne  lui  avait 

point  rendu  hommage.  L'affaire  fut  plaidée  h  Paris.  (Bona- 
venture,  p.  604.  —  Leg-ros,  Mélanges  ^  T.  111,  p.  235.) 

L'année  suivante,  le.s  bourg-eois  de  Cahors  revinrent  à  Limoges 
faire  hi  représentation  lies  miracles  de  saint  Martial. 

Guy  de  Laporte  fut  déposé  par  le  pape  Boniface,  dit  la  chro- 
nique manuscrite  :  on  ne  sait  si  ce  fut  en  4.iOi  ou  en  4303.,  ni 
pour  quel  motif. 

Denis  de  Sainte-Marthe  se  trompe  [Gallia  chrisUana  nova ,  T.  11, 
col.  563)  en  lui  donnant  pour  successeur  Gilles  de  La  'Xmm , 
qu'on  ne  connut  à  Vig-cois  coTinne  abbé  qu'en  4  492.  —  Nadaud 
a  trouvé  uii  É1.IB  abbé  de  Saiut^Martial  en  4304. 
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XXXVn.  —  Oalhabd  ou  Gaillabo  bb  Hibavmont  (1302-134  i} 
fût  pourra  de  Tabbaye  par  le  pape  Bouilace  VIII  le  vendredi 
d'aprèa  Pâques  de  Tannée  4309»  et  prdta  serment  de  fidélité  en 
4307  {GoUia  ckriêUana  T.  II,  col.  503)  à  Clément  V,  qui, 
étant  à  Limoges  le  84  avril  de  Tannée  précédente,  vénéra,  dit 
Bernard  Guidonis  (apud  Martfene,  iimptotma  coUmio,  T.  VI , 
col.  460),  avec  respect  et  omc  larmet  le  chef  de  saint  Martial. 

Le  couvent  reçut  aussi  en  grande  pompe  et  au  son  des  clocheSy 
le  43  juin  4307,  Jacques ,  roi  de  Majorque:  celui-ci  venait  de  voir 
à  Poitiers  Clément  \\  qui,  comme  on  sait,  avait  fixé  son  siège 
à  Avignon.  • 

L'ostension  de  ^308  fut  faite ,  comme  celles  de  1286  et  de  1290, 
fui-del^i  des  portes  et  entre  la  fête  de  saint  Michel  et  la  fôtede 
saint  Martin  d'hiver. 

En  1307,  Jean ,  vicomte  de  Limoges  et  fils  d*Artur,  duc  de  Bre- 
tiigne,  fit ,  dans  le  chapitre  de,  l'abbaye ,  en  presiMice  de  plusieurs 
clercs,  moines,  chevaliers  et  bourptois,  serment  fidélité  1*ponr 
le  château  ,  la  chfttellenie  et  la  monnaie  de  Lunof^fcs  ;  '2"  eu 
ajoutant  le  baiser  pour  le  château  et  la  chàtellenie  de  Pierre-Buf- 
fière  ;  3«  pour  le  chûteau  de  Chervix.  Le  chevalier  Aymeric  de 
Malemort  et  son  fils  Gilbert  firent  également  hommage  à  Tabbé 
pour  tout  ce  qu'ils  tenaient  de  lui  dans  la  ville  et  prévôté  de 
Saint-Vaniry. 

Le  vicomte  Jean  avait  de  si  bons  rapports  avec  nos  moines 
qu*il  voulut  payer  dans  leur  propre  réfectoire  un  repas  solennel 
auquel  il  assista.  (La  bibliothèque  dé  Colbert  avait,  au  dernier 
siècle,  sous  le  numéro  4020,  une  chronique  des  abbés  de  Saint- 
Martial  qui  allait  jnsqu'en  4340;  Descordes,  chanoine  de  Limoges 
au  commencement  du  xvir,  en  avait  une  autre  qui  allait  jusqu'en 
4316.) 

XXXVIÎL  —  ÉLiii  Gaufridi  de  Ch^idrinhac  (20  no- 
vembre 13U-31  mars  1338  ) ,  prévôt  de  Roiissac  ,  fut  élu  gnrâce  à 
un  compromiîî.  Un  acto  de  1311)  dont  parle  Nadaud  [Pouillé,  p.  38\ 
atteste  qu'alors  la  communauté  des  prôtreîS  de  Samt-Martial  se 
composait  du  curé  de  Saint-Denis ,  du  vicaire  de  Sainte-Marie-dc- 
la-Corole,  du  chapelain  du  Sépulcre,  de  celui  du  Moutier,  du 
vicaire  de  Saint-Jean  et  de  sept  autres. 

L'année  suivante  [chronique  manuscrile) ,  et  le  jotidi  après  Toc- 
tave  de  la  Pentecôte,  le  couvent  de  Saint-Martial  fit,  pour  la 
première  fois,  la  fête  solennelle  du  corps  de  Notre-Seigneur. 
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L^abbé  de  Chabringnac  reçut  Vhommage  de  Guy  de  Bretagne , 
frèfts  de  Jean ,  vicomte  de  Limoges ,  et  celui  de  la  comtesse  Isa- 
belle, dachef^  de  Bretagrne.  Ed  1326,  Gaillard  de  Goth, 

damoiseau,  fît  éji^aleinent  liommag'e  pour  la  terre  du  Palais. 
(Siraplicieii ,  T.  11,  p.  17(3.) 

Sous  cette  abl^  (^317),  le  prieur  de  Saîgiihac  et  Bertrand  de 
Pompaho,  chantre  du  monastère,  firent  fairele  vitrail  qu'on 
pUujii  sur  l'autel  de  Paint-Sauveur.  [Chronique  manuscrile,) 

Les  Frères  prêcheurs  de  LiinojL'-c's  reçureut,  à  la  mort  d^Élie  de 
Cbabriogoac,  cinquante  loysiux  d  or. 

XXXIX.  —  GuiLLAt  ME  IV  DE  Vrntaùouïï ,  fïls  diî  vicomte  Ki)l(î 
et  de  Galienue  de  Malemort ,  avait  été  prieur  de  Clialais,  et  se 
trouvait  doyen  de  Rieupeyroux  lorsqu'il  fut  élu  abbé  de  Saint- 
Martial  en  433S.  (Terrier  de  l'abbaye  de  Saint-Martial.)  II  entra  pour 
la  première  fois  dans  sou  abbaye  le  ^?)medi  avant  la  Décollation 
de  saint  Jean-Baptiste  ,  (?8  coût  ii39  ^ ,  et  mourut  en  1340,  peo 
aTanl  le  lundi  de  Toctave  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul. 

XL.  —  ÉUE  H  DE  LuYS  [de  Lodio]  ,  natif  du  diocèse  de  Pé- 
rig^eux,  et  prévôt  de  Roussac,  fut  élu  en  4340,  et  mourut  en 
4361.  Après  la  mort  du  vicomte  Jean  (8  mai  1341),  et  après  la 
mort  de  la  vicomtesse  Jeanne  (6  juillet  1344),  il  fit  sai.sir  la  justice 
de  Limoges.  On  dit  que  ses  prétentions  occasionèrent  qudque 
démêlé  avec  Tévêque  de  Limoges  Jean  de  Gros. 

U  obtint  de  Clément  YI ,  pape  limousin ,  des  indulgences  pour 
le  temps  des  ostensions  du  cbef  de  saint  Martial. 

On  dit  qu'il  y  avait  alors  à  Saint-Martial  près  de  vingt  con- 
fréries (celles  des  moneàlarii,  des  boulangers,  des  marchands  de 
fer,  des  cordonniers,  etc.)  qui  fournissaient  le  luminaire  dans  le 
sépulcre  de  saint  Martial  pendant  tous  les  offices.  En  les 
consuls  firent  cesser  cette  pieuse  coutume,  sans  doute  pour  se 
venger  des  moines;  et  cependant,  en  4^0,  par  Tintermédiaire  des 
cardinaux  limousins,  les  consuls  de  Limoges  obtinrent  confir- 
mation de  la  frofids  confrérie  d»  Sainl-Martial ,  dont  i^official  de 
Limoges  avait  approuvé  les  statuts  en  1356,  et  à  laquelle  Jean 
sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  avait  accordé  divers  privilé^^-es, 
privilèges  que  le  roi  de  P"'rance  rcàtreig'uit  puurtaal  eu  ce  qui 
concernait  ses  droits  et  la  taille.  Cette  confrérie  était  tombée 
depuis  quelque  temps.  Elle  fut  relevée  et  euricbie  d'iudulgences 
par  notre  iilubtre  compatriote  Innocent  VI,  qui,  l'année  précé- 
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cédtfite,  avait  fondé  à  Touloase,  sous  le  nom  dé  Saint*Martial,  un 
collège  où  Ton  devait  nourrir  et  élever  è  ses  frais  vinQrt  écoliers  : 
dix  pour  le  droit  canon,  et  dix  pour  le  droit  civil ,  et  dont  tàx 
devaient  dtre  Limousins.  Le  sénéchal  du  roi  d'Angleterre  oon* 
firme,  Tannée  suivante,  les  privilèges  antérieurement  accordés. 

Bn  4358,  il  y  avait  soixante-dix  moinee  h  Saint-Martial. 

Bonaventure  et  Denis  de  Sainte-Marthe  se  trompent  en  fixant 
la  mort  de  l'abbé  de  Luys  à  i  aniiée  IJiil  ;  eu  qui  ne  p' ut  s'ac- 
corder avec  le  jour  de  son  inliuniation ,  qui  eut  lieu  le  lundi 
d'après  la  fête  de  saint  Martin  (13  novembre  4364].  (Mauuscritâ 
de  révôché  d<»  Limoges.) 

XLÏ.  AiMBRic  II  DU  Breitil  de  Drotjilles  (1361-43811  ,  né  au 
château  de  Leychoisier  (]):ir(iisse  de  Bounat  pr^K  I-iinoi^es^ ,  ou  est 
née ,  en  des  temps  rapprochés  de  nous,  M"*  de  Sonibreuil,  fut  élevé 
dès  sa  plus  tendre  enfance  au  monastère  de  Saint-Martial,  où  ses 
parents  le  consacrèrent  à  Dieu ,  peut^tre  par  suite  d'un  vœu^ 
comme  autrefois  les  parents  de  Samuel.  Avant  son  élection, 
Aîmeric  avait  été,  dans  ce  mAme  monastère ,  maître  des  novioea, 
pois  prieur.  Le  2  Janvier  4362,  il  reçut  de  Tévêque  Jean,  par 
commission  d'Innocent  YI,  la  bénédiction  abbatiale,  et,  le 
2g  novembre  de  Tannée  suivante,  Charles,  duc  de  Bretagne,  lui 
rendit  hommage  comme  vicomte  de  Limoges. 

A  Toccasion  du  passage  du  prince  de  Galles ,  on  fit  pendant 
trois  jours  une  «tension  du  chef  de  saint  Martial  (4363). 

En  4373 ,  Grégoire  ZI  accorde  (5  juillet)  aux  moines  de  Saint- 
Martial  que,  quand  le  chef  de  saint  Martial  sera  solennellement 
montré,  il  leur  soit  permis  à  perpétuité  de  choisir  deux  moines  de 
leur  couvent,  ou  dWres  séculiers  ou  réguliers,  prêtres,  théo- 
log'iens  ou  gradués  en  droit  canon,  lesquels,  ainsi  élus  au  jour 
que  ce  saint  chef  sera  montré,  et  quatorze  jours  immédiatement 
suivants,  aient  le  môme  pouvoir  envers  tous  les  fidèles  qui  By 
voudrout  confesser  qu'eu  ont  les  pénitenciers  mineurs  de  la  cour 
romaine.  (I^jnaventure,  T.  III ,  p,  6G6.) 

Une  protestation  courageuse  du  moine  Guîllnnme  du  Breuil , 
prt^vôt  des  Combes  ,  H  ]>rocureur  de  l'abbé  et  du  couvent,  attira 
sur  notre  monastère  la  colère  des  Anglais. 

Le  5  décembre  4365,  les  consuls  de  Limoges  avaient  donué  à 
Thomas  tU  Béot ,  chevalier  et  sénéchal  du  Limousin  pour 
Édouard  ,  alors  prince  d'Aquitaine,  tous  les  droits  «qu'avait  le 
vicomte  sur  le  château  et  la  ch&tellenie  de  Limoges.  Naturel- 
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lement  l'abbé,  auquel  les  vicomtes  rendaient  hommage,  y  fit 
Ofipnltion  {16  Juin  4366),  et  en  appela  à  la  cour  des  grands  jmn 
du  prince  d'Aquitaine  à  Bordeaux.  Les  gnmd$jmtn  ne  furent  pas 
tenus,  et  le  prince  se  fit  justice  en  dévastant  ie  monastère  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Pourtant  Tacte  honorable  des  moines 
aboutit,  car,  le  44  novembre  4374 ,  les  consuls  et  quinse 
bourgeois  reconnurent  devant  Louis  de  Senneterre ,  maréchal  de 
France,  que  Liniog:es  et  toute  l'Aquitaine  avaient  pour  suzerain 
le  roi  de  France.  Le  28  avril  suivant,  le  môme  maréchal ,  auquel  ^ 
le  mouastère  de  Sunit-Martial  donnait  l'hospitalité  ,  reçut  au  nom 
du  roi  le  serment  de  Mélité  de  Limugub  et  de  plusieurs  villes  du 
Limousin. 

Par  lettres-patentes  du  28  décembre  137< ,  le  roi  s'était  déclaré 
seul  seipnieur  de  la  ville  et  châtellenie  de  Limog-es,  et  promettait 
àTaV  l  é  de  Saint-Martial  une  indemnité  pour  le  droit  d'hommage 
qu'il  avait  reçu  des  viromtcs. 

Par  suite  d'une  fondation  qu'Aimeric  de  Rochechouard , 
seigneur  de  àiortemart^  avait  faite  en  4365,  ce  seigneur,  ses 
desoeEudants  et  leurs  serviteurs  furent  autorisés  à  porter  des 
éperons  dans  tout  le  monastère,  et  les  seigneurs  de  Mortemart 
furent  également  autorisés  à  mettre  leur  image  à  la  porte  dudit 
sépulcre,  avec  telle  inscription  qu'il  leur  plairait.  Les  moines 
de  Saint-lfartial  pouvaient  bien  ôtre  reconnaissants  envera  leurs 
hioiltaiteiiis,  car  ils  étaient  alors  fort  pauvres,  comme  Tattestent 
les  statuts  dressés  par  le  chapitre  provincial  des  moines  de  Sainte 
Benoit  tenu  à  Limoges  le  41  mars  4967»  et,  en  4376,  leur 
misère  était  extiteeà  cause  du  malheur  des  temps  et  des  guerres 
qod  avaient  désolé  le  pays  :  aussi  le  monastère  ne  put  payer  la 
pension  de  460  livres  qu*on  devait  àCluny,  et  Jacques,  abbé  de 
duuy,  en  fit,  pour  cette  aimée,  vente  gratuite,  sur  la  de* 
mande  de  Qmllanme,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital.  [Chronique 
manuscriU.)  —  L'abbé  Aimeric  II  mourut  le  43  ou  le  44  janvier 
4a84. 

XLÎI.  —  GÉBALD  II  Jauviond  (1384-<392),  né  h  Joviundas 
près  Treignac  (aujourd'hui  Corrèze),  frère  d'André  de  Cliaaac, 
autrement  dit  Ayrauld,  abhé  de  La  Chaize-Dieu,  neveu  de 
Foulques,  évêque  d'OrUans,  et  du  cardinal  Guillaume  de 
Chanac,  qui  l'établit,  en  4384,  son  exécuteur  testamentaire, 
avait  été  lui-môme  abbé  de  Saint-Mnrtin-)cz-Limo<,'-es,  puis  de 
Charrons  en  Poitou ,  lorsqu'il  fut  élu  ù  Saint-Martial.  {Chrom(^ 
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fnomiscnto.  —  ihUia  chrisUana,  col.  345  et  564.  ^  Balinse,  Vila 
|Mfi.  Avemon,,  col.  958  et  1085.)  —  Il  paraît  qa*il  eut  un  riche 
patrimoine,  car  on  sait  quelle  é^t  la  gêne  des  moines  de  Saint- 
Martial  flous  son  prédécesseur,  et  il  prM,  dès  la  première  année 
de  son  administration,  300  livres  d*or,  en  4885,  500  et  mdme 
750  deniers  dV>r  [Dorsandi,  naUur.  lemmc.)  aux  consuls  de 
liroogeà,  qui  le  remboursèrent  en  1388 

Quoique  la  religion  prêche  tontes  les  vertus ,  et  flétrisse  le  vice , 
,  l'humanité  se  retrouve  trop   souvent  même  cliez  ceux  qui 
aspirent  au  bien  :  Video  mdiora  proboque,  détériora  seqmr.  il  arrive 
môme  parfois  que  des  hommes  passionnés  acceptent  les  livrées 
de  la  dévotion  pour  atteindre  plus  aisément  un  but  criminel. 

L'abbé  Jauviond  était  ambitieux  et  violent.  Il  paraîtrait  que, 
par  devoir,  1  dfîicial  de  son  abbaye,  Pierre  de  Drou  il  le?,  qui  fut 
plus  tard  abbé,  lui  avait  nriîilie  un  procès  intenté  par  la  cuur  de 
Rome.  Pour  se  veng"er  de  roilicial,  du  pitaneier,  de  l'aumônier, 
du  maître  d'œuvre  ou  <ies  bâtiments,  de  l'infirmier  et  du  tré- 
sorier, qui  avaient  résisté  à  ses  ordres  arbitraires ,  il  essaya 
d'abord  par  ruse,  puis  après  par  violence,  de  leur  inflig-er  la 
prison.  Il  y  eut  résistance  de  la  part  des  accusés ,  et ,  de  celle  de 
l'official,  appel  au  pape  Clément  Vil.  De  là  grand  scandale  :  al 
bien  que  le  peuple  intervint  pour  protéger  Tofflcial  et  le  pitander. 
L*évêqiie  reçut  aussi  la  plainte  de  ces  moines,  qui  n*étaient  pas 
sans  reproche.  L*abbé,  n^ayant  pu  séduire  Tévéque  pour  le 
gagner  à  sa  cause  ^  et  obtenir  des  honneurs  près  de  lui ,  voulut 
Se  braver,  et  finit  néanmoins  par  lui  promettre  honneur  et 
eonmission ,  comme  il  fit  encore  lorsqu*on  inhuma  dans  Tabbaye 
(4384)  le  cardinal  de  Mende.  A  son  tour,  en  4390,  il  eut 
l'bonneur  de  présider,  à  la  cathédrale,  aux  funérailles  d  Aimeric 
Chatti,  et  celui  de  ret^evoir  à  sa  table  (l'i  octobre  4391)  le  nouvel 
év(^que  Bernard  de  Booneval  avec  tous  les  bénéficiers  de  la 
cathédrale. 

En  438;') ,  noble  Hu{?ues  de  Cliateu,  damoiseau,  fit  bomma^re  à 
Gérald  II  pour  la  maison  du  Breuil,  qui  sert  aujourd'hui  de 
préfecture  [Terrier  de  l'Mé  de  Saint-Martiaiy  En  1117.  m  Ame 
homma^  fut  rendu  pour  la  môme  maison  par  noble  Jean  Bertini, 
damoiseau  d'Aimoutiers  [de  Ahento). 

L'ostension  du  chef  de  saint  Martial  dura,  en  4388,  depuis  le 
%  mai,  lendemain  de  l'Ascension,  jusqu'au  44  juin. 

Cette  m^me  année,  les  consuls  de  Limoges  portèrent  devant  le 
grand-autel  de  Saint-Martial ,  dans  trois  bassins  d'aigent  du 
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poids  de  dix-huît  marcs,  troh  cierges  du  prix  de  trente  livres. 
Ils  devaient  cette  ofEhmde  par  arrêt  du  99  mars  4397  pour  avoir 
laissé  leurs  concitoyens,  sous  prétexte  de  venger  la  mort  d*un 
irourgeois,  fouiller  les  tombeaux  et  briser  les  aquéducs  du 
monastère  de  Saint-Martin ,  et  même  blesser  à  mort  Tinfirmier 
de  Saint-Martial ,  qui  priait  à  Saint-Martin.  (Terrier  de  l'abbé  de 
Saint- Martial.)  D'après  le  même  arrêt,  les  consuls  devaient 
offrir  la  figure  d'un  moine  de  cire  du  poids  de  cent  livres,  et  la 
porter,  à  la  lôtc  de  saint  Martial ,  nu-pieds  et  sans  courroies,  de 
réglise  de  Saint-Martial  à  celle  de  Saint-Marlin  ,  d  oii  ils  la 
rapporteraient.  Les  tidis  cierges  offerts  dans  Icsba^isins  d'argent 
devaient  j)eser  chacun  une,  livre,  et  brûler  à  perpétuité  devant 
le  chef  de  saint  Martial. 

Ce  châtimeiit ,  aussi  moral  que  les  galères  et  la  guillotine, 
avait  l'avantage  d'épargner  le  sang  des  coupables.  Il  est  vrai 
que  la  foi  vivace  de  ces  temps  trop  décriés  donnait  du  prix  et  de 
l'honneur  au  repentir. 

Ce  fut  Tabbé  Jauviond  qui  recouvra  la  coupe  d'or  dont  Gré- 
goire XI  avait  fait  présent  (Bonaventure,  T.  III ,  p.  670) ,  et  qui 
renfermait  encore  au  siècle  dernier  le  chef  de  saint  Martial. 

Il  ne  mourut  qu'en  4393;  car ,  le  6  juin  de  Tannée  précédente, 
11  était  présent  au  ^node  diocésain. 

XUn.  --BriBNiiB  II  âlmoths  (4393-....),  né  à  Lavaublanche, 
est  nommé  par  Bonaventure  (p.  675  et  687)  Ainuric;  par  les  au-> 
teun  du  QaUia  daiHuma  vetits,  AUmond,  et  par  Dénia  de  Sainte- 
Marthe  {MUa  ehri^'ana  tma,  T.  II  »  ool.  604)  Mnom>;  mais  plu- 
aîeun  actes  manuscrits  lui  donnent  le  nom  é^ÉUmne, 

Exeof&ununié  par  Tévéque  de  Limoges  pour  avoir  manqué, 
en  4399,  au  synode  de  la  Saint-Luc,  il  fit  appel. 

Cette  même  année ,  il  fit  dresser  l'inventaire  des  reliques  du 
monastère;  et,  le  \"  avril,  il  fit  une  ostension  de  celles  de  Saint- 
Martial.  (Bonaventure,  T.  II,  p.  406,  675  et  681.  —  Manuscrits 
de  révéché  de  Limoges  et  de  la  cathédrale.) 

En  4404,  il  lit  cncdre  une  ostension  depuis  le  \"  avril  jusqu'au 
dernier  mai,  samedi  après  la  Fête-Dieu.  (Bandel,  p.  2H. ) 

Cette  mOme  année,  les  inondations  avaient  fait  de  grands 
ravages  en  Aquitaine;  le  setier  de  froment  valait  20  sous  à 
Limog-es,  et  celui  de  seig-le,  43  sous  :  aussi  fit-on  plusieurs 
processions  j  dont  la  première  fut  générale,  et  avec  la  relique 
de  saint  Martial. 
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Ko  1408,  on  fit  encore  une  ostension.  —  On  ne  sait  point  aii 
juste  combien  de  temps  siégea  cet  abbé,  ni  quand  il  mourut. 

XLIY.  —  PiiiBBB  VII  ou  Vm  nn  l)BOinu.BS  {de  DnUûii,  de 
ùndhit)  (8  septembre  4  40^1 492 ,  qu'on  nomme  aussi  de  Jcwond , 
et  que  le  <?a0M  cftrtitMiHi  wfi»  (T.  IV,  p.  640)  et  nova,  nomment 

è  tort  Soumatiy  et  qualifient  faussement  d'abbé  de  Saint-Martin- 
lez-Liraog-es pétait  licencié  en  décrets. 

Abbé  de  SaiiU-Auprustin  de  la  môme  ville  (terrier  de  Tabb.  de 
Saint-Martial) ,  il  fut  transféré  à  Saint-Martial  par  le  pape 
Alexandre  V,  en  consistoire,  pendant  le  concile  de  Pise.  Il  ne  prit 
possession  que  le  jeudi  après  l'Épiphanie  ,  c'est-à-dire  en  K  410. 

Le  47  octobre  14U,  il  avait  réuni  dans  le  réfectoire  de  sou 
monastère  l'abbé  de  Saint-Martîn-lez-Limog*es  et  le  chapitre  de 
la  cathédrale,  et  tous  ensemble,  devant  le  procureur  de  Nicolas 
Veau,  ils  reconnurent  celui-ci  évêque  de  Limoges  (Fremerii). 
C'est  qu'alors  il  y  avait  un  procès  entre  ce  Nicolas  et  Râmnulfb 
DE  Pkbussb  DBS  GàBS ,  élu  aussi  par  le  chapitre  de  la  cathédrale. 
L'abbé  Pierre  de  Drouîlbes  fut  fait  vicaiie  général  de  Nicolas 
Vsàn,  en  faveur  duquel  il  fit  encore  Tainement  appel  en  4447 
contre  RàiiNrun  dbs  Gabb, 

Pierre  de  Drouilbes  reçut,  p«r  procureur,  en  4 44  4 ,  Hiommage 
du  duc  de  Bretagne,  vicomte  de  Limoges.  La  protealAtion  de 
Charles  V  en  4874  n'avait  donc  pas  eu  de  bien  sérieux  résultats  ; 
peut4tF0  aussi  n*avait-il  pas- accordé  la  compensation  promise. 

En  4  44  5 ,  sur  un  privilège  de  Clément  VU ,  un  moine  de  Sainte 
Martial  fut  commis  pour  quêter  en  France,  en  Aquitaine,  en 
Castille,  en  Léon,  eo  Espagne,  en  Aragon,  à  Majorque,  en 
Navarre,  en  Portugal  et  partout  ailleurs  pour  réparer  et  soutenir 
le  monastère  et  son  hôpital.  (Lebœuf,  Histoire  de  Paris,  T.  V,  p. 
120.)  Afin  d'aider  aux  réparations  du  monastère,  Mathieu  Botini, 
bourgeois  du  château  de  Limoges,  habitant  la  rue  ]•  oidgroulen , 
donna  200  livres,  pour  lesquelles  on  s'engagea  à  faire  son 
anniversaire  aussi  solennel  que,  celui  d'un  cardinal  et  à  donner, 
ce  jour4à  14  août  de  chaque  azmée,  2  sous  pour  la  pitance 
de  chaque  moine  cloîtré. 

Du  reste  l  abhaye  n'avait  pas  un  revenu  conpidèrable;  car, 
cette  môme  année,  on  affei'ma  toutes  les  penaions  des  prieurt*s 
dépendants  de  Saint-Martial,  à  Texception  de  celui  de  Bot ,  pour 
la  somme  de  80  livres  de  monnaie  royale,  un  denier  d'or,  avec 
réctt  couronné  au  coin  du  roi ,  qui  valait  S2  sous  et  6  deniers. 
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La  cbtee  où  reposaient  1m  reliques  de  saint  Martial  s^ètait 
brûlée  en  U(6  :  Piem  de  Brouilhes  la  répara  (Bonaventnre, 
p.  691] ,  et  fit  d'autre  bien  à  son  monastère  ayant  sa  mort,  qai 
arriva  seulement  en  quoi  qu'en  dise  le  P.  Bonaventure 

(p.  691  et  694),  car  un  acte  de  (42i  le  dit  vivant. 

XLV.  —  BABTiuàLBiiT  B*Âm>iBB  (44fiS'<430)  (4),  prieur  de 
Dunel,  ne  prit  possession  personnélle  de  Vabbaye  de  Baînt- 
Uartial  que  le  S4  décembre  4437.  (  Territr  de  l'abbaye.)  Mais,  dès 
le1"marsH21  sonécuyer  avait  recii  pour  lui  en  hommage 

le  capuce  et  la  ceinture  [abnusiam  el  zuuam]  d'un  bourgeois,  le 
capuce  d'un  notaire,  le  manteau,  le  capûce,  la  ceinture  et 
répée  d'un  gentilhomme.  [Manuscrit.) 

En  ]MMir  Tostension  des  reliques  de  saint  Martial,  qui 

dura  (loj)ui;-  le  4  0  avril,  jeudi  de  la  semaine  de  la  Pa.«:sion, 
jusquaii  s  juin,  jeudi  d'avant  la  PentecAte  [GalUa  chustiana 
not'a;  — Bande! )  ,  il  avait  fait  nne  ordonnance,  que  T.eg^ros  a 
transcrite  d'une  copie  faite  sur  l'original,  et  qui  se  trouve  dans 
son  Recueil  d'inscriptions  de  la  ville  de  Limoges  (p.  436-443). 

Les  manuscrits  de  l'évêché  de  Limopres  nous  apprennent  qu^en 
4439  l'éyôque  était  attaqué  par  Tabbé  de  Baint-Martial  et  son 
couvent  devant  la  cour  souyeiaine  de  Poitiers  et  devant  la  cour 
de  Rome. 

Nadaud  assure  (PouiUé,  p.  39)  que,  avant  l'administration  de 
Barthélémy  d*Audier,  on  trouve  Pexistence  des  douze  vicairies 
fondées  dans  l'hôpital  de  Saint-Martial  pour  douas  séculiers;  et, 
en  4494,  on  voit  qu'elles  étaient  à  la  nomination  de  Tabbé.  Un 
peu  plus  tard  les  habitants  de  Limoges  distinguaient  ces  vicaires 
des  moines  en  les  appelant  prëreg  noin ,  et  l'un  d'eux  remplissait 
les  fonctions  de  curé. 

Barthélémy  d'Âudier  ne  mourut  qu'en  4434 ,  dit  Bonaventure 
(p.  699);  cependant  son  successeur  siégeait  dès  4430.  {Gattia  chr 
nova,  T.  U.) 

XLYI.  ^  PiBBHB  yni  ou  IX  DB  Ybbs&illes  [4  439-4434),  et  non 
pas  DB  YBRSiLLàC  (Bouaveuture,  p.  699),  ni  db  VBRssn:.  {GaU,  ckr, 
mta,  T.  Vm,  col.  4640)  [3),  était  moine  de  Saint-Denis  en  France, 

(1)  Ses  armoiries,  dont  oa  ne  connaît  pas  Fémail,  avalent  trùk  lùm  • 
pmaKis» 

(S)  L*bi9toire  maaaaerltd  ds  Giandmont  (p.  75  et  76)  alilrme  que  Guil- 
LAVun  DB  WUBL  fut  EbM  de  Satnt-lf  wrtial  après 

5 


DigitizGd  by  Google 


66  SAINT-MABTIAL  DB  LtMOCES. 

doetéur  en  thécdogie  et  en  Tun  et  TautTe  droit;  il  professait 

aussi  l'Écriture  sainte.  Il  avait  assisté  au  concile  de  Constance 
(U15\  etdom  Martène  [Anecdot. ,  T.  1,  col.  4723)  a  publié  une 
lettre  fort  remarquable  qu'il  écrivit  sur  la  corruption  des  moeurs 
de  son  siècle  et  sur  les  remèdes  qu'il  jugeait  nécessaires. 

Par  son  entremise  (15311  le  pape  Eug'ène  IV  accorda  trois  ans 
et  trois  quarantaiîu  .^  d  indul^oiiccs  à  ceux  qui  ,  convenablement 
disposés,  visiteraient  le  diel  de  saint  Martial  pendant  l'Osten- 
sion,  et  f*  raient  quelque  aumône  pour  réparer  le  îuonastrrp. 

Il  fut  nommé  à  l'évOché  de  Digne  en  U32,  et  transféré,  lo 
9  octobre  ié39,  à  celui  de  Meaux,  où  il  mourut  le  44  novembre 
4>46. 

XLVII.  —  JâOQQBS  n  Jauviond  (49  décembre  4433- 448S), 
frère  d^un  bourg^îs  neveu  de  Pierre  et  de  Gérald  dont  noua 
avons  parlé»  ne  fut  point  abbé  deChammx,  quoi  qu*en  dise 
Bonaventure  (p.  105) ,  mais  simplement  prévôt  de  Bilhac  et  de 
Saint-Aagrnstin  de  Limoges,  oti  vraisemUalilement  il  a*était  ftiit 
moine  de  fbrt  t)onne  heure,  puis  encore  de  Saignac  et  de  La 
Souterraine ,  et  enfin  abbé  de  Saint-Cy  prlen  de  Poitiers  ayant  de 
le  devenir  de  Saint-Martial,  n  fut  ausd  chapelain  du  pape. 

Pendant  son  administration,  Marie,  reine  de  Navarre,  vint 
vénérer  le  chef  de  saint  Martial  le  %9  mars  4435  :  c*était  une 
année  d*08ten8ion.  {Bonaventnre,  p.  700.)  En  4442,  Charles  VII 
y  vint  lui-même.  (Monatrelet,  T.  Il,  fol.  187.) 

Le  26  mars  4440,  Pierre  de  Beaufort,  comte  de  Turenne,  fit , 
en  embrassant  Tabbé  de  Saint-Martial ,  jiour  le  château  et  le 
comté  de  Turenne,  un  hommage  que  l'on  reg"arda  comme 
simple  honnnage  de  dévotion  quand  le  roi  acquit  cette  scig*neurie 
en  1739.  Il  fit  aus.si  hommage,  pour  quelques  dîmes,  de  la  prévôté 
de  Ro7ier55.  Antoine  de  Boisf^e,  damoiseau  de  In  paroisse  de 
Chnmberet,  lui  avait  fait,  en  1438,  horamapo-lige  pour  le 
quart  des  dîmes  de  cette  paroisse,  et  Jean  de  lioufflgnac,  sieur 
de  Rochamon ,  cbevalier,  l'avait  fait  aussi  pour  son  repaire  de 
La  Motte  à  Âllassac.  [Terrier  de  Pabbaye,)  Le  vicomte  de  Limoges 
en  1442,  et  enfin,  en  1451,  pour  la  viguerîe  de  Saint-Vaulry, 
noble  Mathunn  Brachet,  damoiseau,  seigneur  de  Montagrut,  lui 
rendirent  également  hommage. 

Jacques  Jauviond  fit  rehfttir  la  maison  abbatiale  de  Saint- 
Martial,  la  prévôté  de  Couzeix  [manuterit)^  et  construisit  le 
château  de  BeauTaîs,  dont  il  ne  reste  que  la  maison  du  Jar- 
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dhiier,  où  Ton  voit  ses  arme  s  sur  la  cheminée  (4).  Il  fouda  aussi 
son  anniversaire,  et  fit  quelques  dons.  (Bonaventure,  p.  704.) 

L*abb6  de  Montesquiou  n'avait  pu  terminer  la  chapelle  do- 
Tnestique  de  Beauvfiis.  Cette  chapelle  fut  bénite  seulement  le 
24  mai  4785,  et  sans  pompe,  par  l'abbé  Jean  VI  de  Maussac. 

Louis  XI  avait  ordonné,  pour  sa  santé  et  pour  les  biens  de  la 
terrei  une  procession,  qui  eut  lieu  à  Limog-es  le  17  février  1481. 
Les  paroisses  et  les  couvents  de  la  ville  vinrent,  suivant  Tiisag-e, 
^  Saint-Martial ,  d'où  Ton  porta  le  chef  de  saint  Martial  à  la 
cathédrale.  Là  1  évêque  et  les  chanoines  reçurent  avec  honneur 
le  cortège,  auquel  ils  se  Joignirent.  Après  le  sermon,  qui  se  fit  à 
^int-Martial ,  Térêque  présenta,  dans  le  cimetièie  deTabbaye, 
le  glorieux  chef  tle  notre  apOtre  à  la  vénération  des  fidèles. 

Âttdoin  d*ÂnTer^e  (de  Âhemia]  raconte  que,  les  deux  années 
sniTantes,  Litnogcs  fut  désolé  par  une  peste  si  terrible  que 
^acun  fuyait,  et  les  moines  eux-mêmes,  réunis  en  chapitre  le 
46  juin  <48S  et  le  3  juillet  U83,  décidèrent  que  seize  dWre 
eux  seulement  resteraient  puur  faire  le  service  divin.  Déjà  le 
plus  prand  nombre  avaient  pris  la  fuite.  D'après  un  acte  de 
procuration  donné  en  assemblée  conventuelle  par  Jacques 
Jauvioiid ,  le  23  juin  1 481,  pour  autoriser  à  recevoir  des  aumônes 
en  faveur  du  monastère  et  de  l'hôpital  de  Saint-Martial,  alors  il 
y  avait,  les  novices  compris,  trente-deux  religieux.  Au  bas  de 
cet  acte  ,  que  Legros  cite  dans  son  Recueil  d'inscriptions  de  la  ville 
de  Limoges  (p.  135-141),  pendaient  deux  sceaux  en  cire,  l'un  de 
fitriire  ovale  oblontriie  et  pointue  aux  deux  bouts,  avec  un  saint 
Martial  debout,  revûtu  de  la  chasuble  de  forme  antique  avec  la 
crosse  et  la  mitre  et  bénissant. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  date  du  13  mai  4444  avait 
dû  singulièrement  humilier  Jacques  Jauviond ,  car  cet  arr6t 
autorisait  l'évêque  de  Limoges  à  visiter  une  fois  Tan  Téglise  de 
Saint-Martial,  à  Tépoque  qui  lui  conviendrait,  puis  à  punir 
l'abbé  et  ses  moines  suivant  la  gravité  des  cas,  même  en  les 
•suqienâant  de  leurs  Ibnctions,  ou  en  leur  infligeant  la  prison 
perpétuelle;  ce  qui  fiait  croire  à  des  désordres  de  la  part  de  ces 
moines.  Cependant  cet  abbé  était  qualifié  d'archevêque  de 
"Césarée  en  4488,  Tannée  même  oh,  d'après  un  manuscrit,  il  se 
dît  encore  abbé  de  Saint-Martial.  H  avait  échangé  son  abbaye 
avec  son  neveu  Albert,  qui  suit,  contre  le  doyenné  de  Bien-» 

(l)<Ce8arm6S» qu^m  "voltenooro,  flcmt  étmmràtrtU  coqs  (for,  0«f  l. 
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peyroux  ,  et  il  devînt  ensuite  doyen  non  pns  d'Angrers  [Gallia  chr. 
nova,  T.  II,  col.  565),  mais  d'Andros  [Andrensis).  Le  8  sep- 
tembre 1494,  il  avait  résigné  tous  ses  bénéfices,  et  il  vivait 
encore  eu  i  495. 

XLVIII.  —  Albert  ÎI  Jaiviond  (4  488-15931.  badîHier  en 
décrets,  doyen  de  Rienpt\A  roiix ,  obtint  ses  bulles  pour  ]"ahbaye 
(le  Snint-Maitial  le  5  mars  l  iSS,  rt  fut  béni  par  l'éYt^jiie  d'An- 
^oulème  ,  le  27  niai  î-^niTnrit ,  dans  l  éfrliso  des  frÎTes  prèt-benr?  dp 
cette  ville ,  devant  Ainu  ric  Textoris,  abbé  de  Nanteuil ,  et  Seg-uin 
Giraudi,  abbé  de  Bassac.  11  prit  possession  le  31  mai,  et  prêta 
le  sennent  de  fidélité  à  Tévêque  de  IJmoges.  Cet  abbé  avait 
enconni  les  censures  de  cet  évêqiie  poar  avoir  ofiicié  comme 
abbé|  avant  sa  prestation  de  sennent.  Uévéque  leva  les 
censures  le  88  octobre. 

Bientôt  Albert  Jauviond  pot  oublier  cette  buxniliation  en 
prepant  la  part  principale  dans  un  acte  qui  fut  enregistré,  avec 
le  style  pompeux  q«*on  va  voir,  dans  le  terrier  de  Tabbaye 
appelé  le  Uwe  jaune  (fol.  957]  :  t  Sacbent  tous  présents  et  advenir 
que,  le  vu*  Jour  du  mois  de  may,  Tan  U94 ,  arriva  en  cette  ville 
et  Château  de  Limoges,  tres-baute  et  excellente  princesse, 
madame  Jeanne,  fille  et  sœur  de  roye  de  France,  duchesse 
d*Orihîaiis ,  de  Milan  et  de  Valloys ,  comtesse  de  Blois ,  de  Pania 
et  de  Beaumont,  dame  d'Ast  et  de  Coussi,  et  lui  alames  au 
devîiiit  jusques  à  la  porte  Manynyc;  et  là  fnst  reçue  par  K.  P.  en 
Dieu  "M.  Albert  Jauviond ,  notre  pere  abbé,  revestu  en  son  pouti- 
tiral,  et  nous,  son  couvent  en  aulbes,  et  de  là  la  menasmes  à 
f^Tand  prorcssioH  jusqnes  CHiaiis  dans  le  monastère^  en  clvrintant 
le  répons  des  litanies,  et  fi^riii  s  sonner  les  deux  i:-v()>-v-  c  ldclit-^, 
et  oyt  vespres  ceaus,  et  L'inprrs  s'en  alla  h  son  In^  i.-,  qui  estait  à 
la  maison  nommée  le  bastiment  de  Jullien,  et  le  lendemain  viii* 
dudit  mois,  qui  estoit  l'Ascension  Nôtre-Seigneur,  par  le  privi- 
lège des  enfants  des  rois  de  France,  elle  fit  délivrer  tous 
prisonniers  estants  ez  prisons  tant  du  roy  que  de  ladite  ville  ;  et 
le  soir,  à  l'heure  de  dix  heures  et  demie,  accompagnée  de  ses 
gens  et  damoiselles,  il  li  fust  monstré  le  précieux  chef  de 
M.  saint  Martial ,  notre  patron ,  secrètement  pour  cause  du  bruit 
et  grand  tumulte  du  peuple  ;  car  elle  le  demanda,  et  y  estoit 
venue  en  pèlerinage  par  la  grande  dévotion  que  elle  y  avoit  ;  et 
notez  que  nul  n*y  fut  convoqué,  ne  consuls  ne  autres  gens  de  la- 
dite ville.  Bt  le  lendemain  ix*  dudit  mois,  à  Tbeure  de  douze 
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heures,  elle  partit  avec  ses  dites  gens  et  grand  nombre  de 
noUesse,  bien  contente  de  nous ,  et  nous  donna  plusieurs  beaux 
dons,  et  print  son  chemin  pour  aller  à  Gadouin,  à  Saiot-Sicaire 
de  Brantôme,  et  de  là  à  Notre-Dame  d*Autefaye  (1).  » 

1!  y  eut  osteusion  du  chef  de  saint  Martial  en  1496.  Kn  (504, 
la  lit  pour  toutes  les  reliques  de  Liinog'es  et  de  la  pruviuce; 
uu  eu  tit  encore  en  \  'W0 ,  en  1517  et  en  1519.  Cette  dernit^re 
année,  les  cérémouies  durèrent,  coutre  rord'iiîiiic.  du  mardi  de 
Pftques  25  avril  jusqu'au  30  jjiin.  Le  23  juillet  15<2,  le  duc  de 
Bourhon  et  buu  Irère,  qui  pasi^aient  h  Limog'es,  demandèrent  fi 
vénérer  deux  jours  de  suite  le  chef  de  saint  Martial.  Du  reste, 
daiis  les  diocèses  voi!>îin3,  on  favorisait  cette  dévotion  de  sniut 
Martial.  Ainsi,  en  1517,  Loui.s  dv  Carrèle,  évôque  de  Cahors, 
ardonnait  d'instruire  sur  tout  ce  qui  concerne  ce  culte,  et  exhortait 
à  faire  des  aumônes  en  faveur  du  monastère  et  de  Thôpital  de 
Saint-Martial,  accordant  quarante  jours  d'indulg'ences  k  touH 
leurs  bienfaiteurs.  11  menaçait  d'excommunication  quiconque 
empêcherait  de  faire  ces  aumônes.  Son  neveu  Paul  fit  un  man- 
dement pareil  en  1529.  (Bandel,  p.  —  Bonayenture,  p.  142, 
747,  753,753  et  755.) 

Bn  4499,  Albert  Jauviond  avait  obtenu  une  bulle  pour  obliger 
tous  les  abbé9|  prévôts,  prieurs  et  autres  qui  dépendaient  de 
son  monastère  de  venir  chaque  année,  le  16  juin ,  au  chapitre 
général,  et  de  lui  payer  ce  qu*ils  devaient.  Une  autre  bulle 
unit  la  grande  sacristie  à  la  mense  monacale.  [  Bonaventure , 
p.  738  }  Ei\  1507,  Tabbé  et  les  moines  plaidaient  coutre  les  con- 
suls pour  Teau  des  fonteines  du  Chevalet  et  des  Barres. 

En  1520,  les  moines  de  Saint-Martial  firent  imprimer  leur 
Bréviaire. 

Albert  Jauvioud  mourut  le  28  mai  1523.  {Manuscril  de  Saint- 
Martial.] 

XLIX.  —  MàTHiEL  Jauviond  (1523-1o4i),  ancien  prévôt  de 
Feix,  était  prieur  de  Moulton. 

Avant  la  mort  de  bou  uucle,  le  baron  de  Las  Tunns  avait 
obtenu  un  brevet  pour  cette  abbaye,  en  faveur  d'un  de  ses 
frères,  de  la  part  du  roi ,  qui  défendait  aux  rouvenî.s  d  élire  sans 
son  autorisation  ;  d'autre  part ,  le  1G  aoù!  1  j23  ,  les  voix  s'étaient 
partagées  entre  Léon  David ,  moine  de  Soliguac ,  et  Mathieu 


(1)  Cette  priaoeese ,  ÛUe  clc  Louis  XI,  épousa  Louis  Xli»  qui  la  répudia. 
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JauYfond.  Gelal-d  fit  un  accommodement  avec  eea  deux  compé-^ 
titeura;  il  donna  les  fruits  de  pluaiettis  bénéfices  au  seigneur  de 
iMn  Tours,  et  k  David  le  prieuré  de  Moulton.  Après  cela,  il  fut 
confirmé  par  le  vicaire  général  de  révêque,  et  prit  poasefisioD 
le  40  octobre  de  la  même  année.  Contrairement  aux  habitudes 
d'humilité  des  abbés  réfifuliers,  il  fil  une  entrée  solennelle  le  M. 
Les  ronsuls  et  la  ville  de  Liiihjg'es  allèrent  le  recevoir  devant  la 
maison  des  Carmes,  et,  après  la  messe,  il  reçut  à  dîner  les 
consuls  et  les  pFincipaux.  habitants  en  très-prrand  nombre ,  dit- 
on.  Maiiii  de  Montchenu,  g:ouverneur  et  séiieciial  du  Limousin, 
lui  donna  une  marque  d'affection  en  logeant  dans  sa  maison 
lors  de  son  entrée  à  Limoges  (24  septembre  4532,  dit  une  chro- 
nique manuscrite). 

Cet  abbé  fit  vénérer  le  chef  de  saint  Martial  à  la  reine  de 
Navarre  lors  de  son  entrée  à  Limogres,  28  décembre  4537 
(Bonaventure,  p.  768).  Il  fit  une  ostension  du  chef  de  saint 
Martial  depuis  le  mardi  de  P&ques  3  avril  4526  jusqu'à  la  fête 
de  la  Trinité;  une  autre,  depuis  le  mardi  de  Pâques  4ft  avril 
1533,  et  c^etl  dèi  Un  gua  les  Ottentimi  m  te  firmi  plu$  que  tout  kê 
eept  atu.  C'était,  du  reste,  la  période  fixée  par  le  concile  d'Aix- 
laF-Chapelle  dès  4410  pour  montrer  les  reliques.  (Ostcnsion 
vient  à*08tendere,  montrer  :  ottenm,  montre.  L'ostension  s'appe- 
lait aussi  le  furctot  à  touse  des  (nduigencee,  et  la  vmae  ou  vote, 
de  vottun,  offirande.)  Cela  pouvait  rc^peler  aussi  que,  tous  les 
sept  ans,  chez  les  Juifs,  on  remettait  les  dettes  des  débiteurs 
insolvables.  (  Deutéronome ,  XV ,  4  et  XXXI,  40.  —  Martène, 
Amplissima  colUctio ,  T.  V,  col.  U6.) 

En  1540,  rOstensinn  dura  du  i8  avril  au  30  mni.  A  la  procès^ 
tion  de  la  préservai  ton  de  ia  ville ,  ou  porta  monsieur  5ai?i/  Martial 
et  les  confréries  y  assistaient.  [Manuscrit.]  Mais  déjà  la  loi  s'était 
affaiblie,  parce  que  les  mœurs  mt^me  des  moines  s'étaient  relâ- 
chées. —  Nicole  a  dit  très-bien  :  Le  cœur  est^  le  lieu  principal  de  la 
vérité. 

La  basilique  de  Saint-Martial  ne  jouissait  plus  de  son  antique 
privilège,  d'ailleurs  dès  lors  dangereux  peut-être  pour  la 
société,  le  droit  d'asile  :  un  nrrôt  du  5  août  4535  en  fit  sortir  un 
voleur  qui  s'y  était  réfugié.  (Corbin,  Dédiiom  de  droit ,  p.  444.) 

Ën  érigeant  en  titre  les  offices  claustraux,  au  lieu  de  laisser 
chaque  moine  dans  la  dépendance  de  l'abbé;  en  donnant  k 
chacun  des  revenus  particuliers  en  blé,  en  vin  ou  en  argent, 
on  avait  introduit  à  Saint-Martial  la  propriété  et  rindépen* 


Digitized  by  Google 


SAINT-MAirriAL  DB  MIKXiKS. 


71 


dancc,  t'iisentiellcmciit  contrain  h  la  vie  mot)f¥?nle,  rt  partaut. 
une  source  certaine  de  ruine.  Leur  inoiiaslero  oiaiiquait  aussi  de 
cette  solitude  dont  la  science  et  la  vertu  se  nourrissent.  —  î.e 
Cbftteau  de  Limoges,  c'est-à-dire  la  partie  de  la  ville  oii  se 
trouvait  Saint-Martial,  n'avait  alors,  comme  aujourd'hui,  que 
deux  églises  paroissiales;  l'on  prêchait  l'avent  et  le  carême  dans 
l'église  de  Saint-Martial,  qui  était  seulement  monacale.  Le  blé  se 
vendait  à  la  porte  de  la  môme  église  de  Saint-Martial,  où  l'on  ve- 
nait aana  eesBe  prier  le  saint  patron  de  l'Aquitaine  ;  puis,  dans  les 
jardina  morcelés  et  sans  clôture  du  monastère,  les  religieux  se 
mêlaient  aux  séculiers  dès  qu'ils  avaient  Ijesoin  de  quitter  leurs 
étroites  cellules  ou  leurs  cloîtres  sombres  pour  prendre  Tair.  Ge 
sont  les  motiâ  allégués  par  Paul  III,  dans  sa  bulle,  pour 
expliquer  la  sécolarisatioii.  J'ajouterai  :  Gomment  Tesprit  du 
monde  n*eût^il  l  a.s  pénétré  dans  un  Heu  où  Tabbé  avait  reçu 
quatre  cents  convives  le  lendemain  du  jour  où  le  gouverneur 
Marin  de  Montchenu  fit  son  entrée  à  Limoges?  La  violette  et  la 
rose  exposées  aux  ardeurs  du  soleil  perdent  vite  et  leur  éclat  et 
leur  parfum  ;  le  sel  lui-môme  s'affadit  dès  qu'il  est  trop  en  contact 
avec  Tair. 

Quoi  qu'en  ait  dît  dom  Martène  [Voyage  UUérairtf  T.  I ,  part.  11 , 
p.  69),  que  toutes  les  fables  trouvent  des  prôneurs  à  Limoges,  c'est  là 
la  calomnie  d'un  esprit  prévenu ,  et  il  est  absurde  d'ajouter  que, 
en  séculari.>^ant  l'abbaye,  le  pape  crut  çue,  pour  ailer  chanter  letirs 
offices,  les  mmnes  dmûeiU  Iraverêer  tm  bois,  €t  s^ecepastr  à  la  féroàU 
des  Uons,  * 

La  bulle  (le,  .sécularisation  ,  obtenue  sur  la  demande  de 
François  l"",  dont  révèqiHj  dr  Maçon  fut  l'interniédiaire,  et  sur  la 
prière  de  l'abbé  Mathieu  Jauviund,  dément  cette  invention  : 
le  dernier  alinéa  de  la  page  précédente  la  montre  au.ssi  ;  mais  le 
texte  entier  de  cette  bulle,  datée  du  x  des  calendes  de  décembre 
(4""  décembre)  ii)3.),  prouve  que  le  pape,  bien  renseigné,  eut  pour 
but,  comme  il  dit,  l'augtnenlation  du  cuUe  divin,  l'honneur  de  L'Église 
el  le  salut  des  âmes. 

SI  je  ne  craignais  trop  de  longueurs ,  je  publierais  ici  cette 
bulle  avec  d*autant  plus  de  plaisir  que  je  la  crois  encore  inédite. 
Voici  du  moins,  avec  le  préambule,  le  passage  qui,  exprimant 
les  raisons  delà  sécularisation,  constate,  pour  cette  époque,  un 
commerce  florissant  et  une  grande  piété  à  Limoges,  et  aussi  les 
passages  où  Ton  trouve  la  liste  des  offices  claustraux  avant  4535, 
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le  nombre  des  bénéfices  dn  nouveau  chapitre,  et  les  privilégeff 
de  Tabbé.  (Voyez  Legros,  Recueil  ffinscripUom  de  la  viUe  de 
Limoges,  p.  359-396.) 

«  Faulus,  oxjïscopus,  acrvus  servurum  Dei,  ad  perpetuam  rei  me- 
morfAQi* 

»  Bx  stipenuD  nuijestatis  proYldeiitli,  Romanos  pontlfex,  in  apos- 
tOUcBBdigiiitatis  sublUnitate  constltatos,  drcaeeeleBittnim  et  monaste» 
rlorumquorumlibet.  statum  in  melius,  dante  Domino,  oommudandum 

prout,  ex  dcbito  pastoralis  ofTicii,  sibî  incumbit  ,  diliffcntcr  prospicit  et 
intendit;illumque  interdum  altcrat  et  commutât,  ac  desuper  disponil  et 
ordinal,  î>ro\it  rationabilitfr  musa'  suadent  et  catholicorum  vota  regrum 
exposcuut,  ac  tcinporuiu,  lueur um,  et  personarum ,  qualitatibus  et  cou- 
ditionibns  diligenter  oonsideiatis,  ad  diytni  cultus  au^eatum  et 
tononim  iUorum  eonservationem  ae  eeeleslarum  et  personarum  ea^ 
rumdem  deoorom  et  Tenustatem  oonspicit  in  Domino  salabriter  ex- 
pedire  

»  Sane  charissimus  in  Cbristo  fllius  noster  Franciscns,  Franconim  rex 
christianissimus .  tnnisua  quam  dilectorum  ttliorura  Matbei,  raoderni 
abbatis,  ac  conveiitus  monast^ril  Domini  Salvatoris  mundi  et  Sanc.ti 
Martialiâ,  AquitaDorumapostoli  et  patronis  Lemovicensis,  ordiuis  saucti 
Benedicti ,  seu  majoris  partis  corumdem  conventus  uominibus ,  nobis 
nuper  exponi  fedt  :  

»  Ipsumqoe  monaaterium  in  orbe  aive  Castro  Lemovioenal ,  insigni 
illius  patri»  primaiia»  ad  quam  plusoB  mercatores  et  alii,  partium 
Aquitanise,  pro  mercantiis  emendis  et  vendeDdis  confluunt,  oonsistena» 
insigne  et  notabtle  existât,  cnm  tamen  dicînm  monasterium ,  in  loco 
ipsius  urbis  sive  castri,  in  quo,  tanquam  mag"is  publico,  freqnentior 
quam  alibi  fit  conventus  populi  et  aquatico,  ad  quera  foiitium  liu- 
mectant^  aquae  undique  fluunt  situm,  ac  vlis  publiais ,  in  quibus 
ementes  et  vendantes  quotidie  vidoatnT,  undique  circumdatom 
existât;  ac  in  eo  nulla  pnater  claustrum  et  oœmeterium  (1)  sint  deam> 
tmlotaria  seu  loca  apatloea  ad  qvm  iUins  monachi ,  quorum  celluIiB  seu 
mansiones  fere  omnes  parvœ  sunt ,  nec  viridaria  pnrter  aliqua  parvula 
et  modici  spatii  et  separata  et  non  communia  halnmt .  completîs  divinis 
officiis  levandorum  tanlio  g^ratîa  animorum,  exiro  ix)>sint  ;  sed  quoque 
versus  prodierint ,  prodire  uou  pussiniquin  in  publivMun  nii^ti  srreula- 
ribus  prodeant;  ac  infra  muros  urbis  ùcu  Castri ,  linjusmodi  nulla  col- 
legiata,  scd  duse  duntaxat  paroehiales  ecclesiie  existant;  ac  prœterea 
ad  ipsnm  monasterium  magnus  et  frequens  in  die  tam  civium  quam 
advenarum.  non  sine  magno  circa  illud,  et  maxime  prope  valvas  efusdem 
ubi  blada  venduntur,  strepitu  et  clamore  seu  tumultu,  concursus 
habeatur.  Bt  feresingmlis  boris,  in  illius  eceleaia,  inquaetiam  non- 

(1)  Legn»  mel  eo  marge: pour eipliqaer  ce  niol  de  cimeliére,  aujourd'hui  ta 
ploe»  àn  Artr$$,  En  1857.  e*eil  la  pfacc  FiU-Jamcs  qui  ftU  aiiVp  k  la  place 
Royale. 
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nnllonim  alîonim  sanctorum .  martvrum  et  confessonnn  eorpom  re- 
jquii^unt,  ac  ia  qna.  et  non  alibi,  in  tota  urbe  seu  toto  Castro,  hujusmodi 
prsQdicationes  pablicsc  et  ordinarisB  adirentos  et  quadragesimœ  tem- 
poribus  fleri  soient,  diveran  utriuaque  eexus  persone  oonspldantar. 
Et  momehi  ipei  memsam  divisam,  putlcnlarem  et  fleparatam  a  mieiiBa 
abbatis  ab  antiqiuo  babentes  ac  siogulasportionas  monarchalen,  ex  fruc- 
tîbus ejusdpm  monasterii  nr  fçtprornm  aliorum  illiiV-  officiornm  nth-mefl- 
ciorum  abeo  depeiidentiiim,  iri  blndo,  vino,  pocunia.  ac  rd)u.s  aliis,  pro 
eonim  nécessitât  i  bu  s  tain  vietu:s  quaiu  vo:i!tiius  percipicntes,  spppiu;» 
viliuu  baïcularem  et  a  reg%laribui>  iuËtituti^  alicuam  ducere  intiueaatur. 
Quo  fit  ut  TOta  ena  Astinimo,  Juxta  ipsiuB  ordlnfe  rcgrulaiia  Instituta 
non  reddentflB,  animamm  soarum  aalutl  mbuis  oonsalant;  et  neeu- 
lares,  ex  bujiismodi  niiitua  eonvenatlone,  fimue  et  honori  eoramdem 
monachorum  noaunquam  detrahant;  necde  facile  repcriantur  Tiri, 
nobilitate  generis  litterarum  scientia,  et  poteatia  ac  aliis  virtutibus 
prsediti  qui  ordincm  purdictum ,  in  ipso  monasterio,  profiteri  et  ad 
illius  regularem  observautiam  obligari  velint...  » 

Les  ¥iDgt-sept  titres  suivants  sont  ceux  des  offices  du  mo- 
nastère ; 

«  Luuâ  prioratuti  claustral ifi ,  unus  subprioratus ,  unus  tertius  nun- 
copatus  prioratns,  unus  capiceriatus  major,  una  oellaria  coquin», 
una  cantoria,  una  suocentoria  (seu  subcantoria),  una  eleemosinarla, 
ma  cameraria,  ona  lefeetorla,  una  tbesanraria,  nna  saeristia  Sancti 
Pétri  noncopata,  nnabortolaria,  unus  magistratus  puerorum ,  unus 
Tnnp-istmtiî?  novitionim,  nnus  8ubmng"istratU8  puerorum .  untîs  sub- 
magistnUKs  iiovitionuri  .  una  custodia  majoris  altaris,  una  .sul)came- 
raria,  una  su iKileemos inaria,  uaa  hostellaria,  unus  capiceriatus  se- 
pulchri,  uQUd  subcapiceriatus  etiam  sepulchri,  una  subpistancerla, 
anainflrmarla,  una  snbcelleraria,  nna  subrefiBctoria...  » 

La  bulle,  supprimant  les  prieurés  et  les  prévôtés  non  con- 
ventuels,  érigea  Saint-Martial  en  chapitre  séculier  composé 
d'uu  abbé,  d'un  prévOt,  d'un  chantre  et  de  dix-Luit  autres  cha- 
noines ,  de  douze  vicaires ,  d'un  maître  de  cliant  et  de  six  enfants 
de  chœur.  L'abbé  garda  tous  ses  anciens  droits  :  la  croise,  la 
mitre,  les  vandales  et  autres  ornements  poutificaux  et  le  droit 
de  correction .  Mais  ce  droit  de  correction,  Tabbé  ne  pouvait 
l'exercer  que  conj  niante  m  eut  avec  quatre  chanoines.  Il  jouissait 
d'un  canonicat  et  de  deux  prébendes  entières.  Les  hénétice.s  con- 
ventuels demeurèrent  rég-uliers  et  à  la  collation  de  Tabbé,  que 
dèâ  lors  le  roi  nomma.  Les  droits  de  l'évêque  furent  maintenus. 

M  Prioratus  et  prpcpositus  non  convcntuaies  praxiicii  penituà  et 
omuiuo  supprimèrent ur  et  cxtinguercntur ,  ac  ecclesia  bujusmcKli  mo- 
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nasterii  in  ssectilarem  et  collegiatam  eoclesiam  erigperetur  et  inat^ 
lueretur:  nccnon  in  illa,  îoeo  dictœ  difrniîatis  fibb^itinlia .  ima  Htibalia 
sœcularis  di^mitas  inibi  pnncipalis,  pro  uno  abbalc  s;rculari  ;  ac  nmis 
pnepositus  pro  uno  pn^poî^ito,  nt  una  cantoria  (  nnu  in  iiicipales  iii  ibi 
dignitates)  pro  imo  eau  turc;  nac  non  viginti  et  unus  canonicatus  et 
irigbiti  diuB  pnâbenclB  pio  Tlglnti  et  uno  euioiilds;  ae  duodeolm  pcop- 
petQtt  Tieuia»  pro  dubdecim  perpetuis  TievliB,  pnilQrterte 
erigerenturet  insUtiMrentiir;  ae  anus  magister  la  cantu  et  sex  puer! 
chorales  perpetuo  deputarentur;  necnon  mens»  capitolaii  ejusdem 
ecclesiaB  omnes  et  singiili  loconim  et  monachalium  portionum .  ne  sup- 
primendorum  officiorum  claustraliiim  ;  necnon  prioratuum  et.  j-rcppo- 
Sitatuum  ac  capeilttuiaruin  scu  vii";iri;iruni  reçularium  prtr(iiL'tartim  , 
fructus,  reddituâ  et  proveutuîj  pcrpetuû  applic^rentur  et  appropna- 
rentnr.,...  nae  non  loeo  snppraés»  aliiiatfalla  dlgnitatis  hujasmoâi»  in 
alAiatiam  ancnlanm  qiuB  prlndpaUs-,  prout  dieta  suppren»  abliatialis 
dignitaa  erat  existât  pni  nno  abbate  aveularl  qui  onmibas  et  aingolis 
dignitatibusr  priTilegiis,  exemptioniboa,  gntUa,  delatione  et  uan 
mitrse,  baculi  pastoralls,  sandalium  et  omnium  pontiflcalium  ;  nec  non 
benedictione  imaffinum,  crucium,  caliciim  ,  ornnmentornm  sacer- 
dotalium  et  paramentorum  altarium,  ac  i>enediciiunis  ehirj^itionc  ac 
omnibus  aliis,  prout  dictus  Matheus  niodernus  et  wii  praDdec€«sores 
abbates  dieti  monasterii  qui  pro  tempore  fucrunt,  Iiaclciius,  ex  indulti» 
etpriYileglifl  apostoiida  vaA  faenmt,  etc. ,  etc..».  » 

L*offieîal  de  réyôque  de  Limoges  fulmina  cette  balle  le  44 
octobre  4537. 

On  dit  que  le  peaple  de  Limoges  munnura  de  cette  transfor- 
mation, qu'on  avait  sollicitée  en  disant  que  le  discrédit  jeté  sur 
les  moines  de  Saint-Martial  empêchait  les  gens  instruits  et  de 
bonne  famille  de  prendre  Thabit  religieux  dans  leur  maison. 

Le  reproche  était  donc  exagéré.  Du  reste,  plusieurs  de  ces 
moines  gardèrent  quelque  temps  le  froc,  et  l'un  d'eux  ne  voulut 
le  quitter  qu'à  l:i  mort.  On  y  était  autorisé  par  la  bulle,  pourvu 
que,  au  chœur,  on  }!iit  le  costume  des  chanoines.  Les  chanoines 
de  Saint-Martial  n  avaient  aucun  ornement  spécial. 

Mathieu  .Tauviond  mourut,  le  5  mai  1'>42,  chez  son  frère  Guil- 
laume, abbé  de  Saint-M?irtin-le'/-LimojTes.  {Gall.  christ.,  T.  Il, 
col.  565.  —  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale ,  ancien  numéro 
545^.  ]  Les  actes  capituiaires  de  Saint-Martial  mettent  sa  mort  le 
4*"^  mai. 

Pendant  la  vacance,  sur  la  demande  du  président  et  des  con- 
seillers du  parlement  de  Bordeaux ,  qui  tenaient  les  ^anis  jours 
à  Limoges,  on  fit,  avec  le  chef  de  saint  Martial,  pour  demander 
la  paix,  une  procession  à  laquelle  ces  messieurs  assistèrent  en 
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lobeB  rouges  (23  octobre).  Ce  jour-là  il  y  eut  une  ostei^oii 
extraordinaire,  qui  dura  depuis  sept  heures  du  matm  jusqu'^ 
Têpres,  et  qui  valut  anx  chanoines  35  livres  40  sous.  L'évêque 
de  Bazas,  Jean  de  Plas,  né  dans  notre  diocèse,  et  Jean  de  La 
Marthonie,  évdque  d'Acqa^  prirent  part  à  la  cérémonie  avec 
qneiqnea  aèbés.  (Bandd,  p.  915,  et  Homiiente  cfe  Sam^MarUài,) 

Abbés  séculiers  (i). 

Le  4  •'juin  1549,  François  de  Bounivetfit  signifier  au  chapitre 
de  Saint-Martial  des  lettres  du  roi  qui  le  nommaient  abbé,  et, 
pour  obtempérer  à  ses  déSsirs,  on  nomma  deux  vicaires  généraux 
chargés  du  spirituel  et  du  temporel  du  chapitre.  Cependant  les 
actes  capitulaires  de  Saint-Martial,  qui  rapportent  ce  fait  (foL  94), 
disent  (fbl.  06)  l'abbaye  vacante  le  46  juin. 

L.  —  Robert  de  Lenoncourt  (15  août  4543-^504),  évêque  de 
Châioas-sur-Marne  depui?  lo^l ,  le  fut  successivement  de  Metz, 
d'Âuxerre  ,  oii  il  fut  nomme  cardinal  (1o38],  puis  devint  arche- 
vêque d'Arles  et  d'Einhran,  abbé  de  Saint-Remy  de  Roims  et 
enfin  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  le  4  5  août  4  543.  A  cette  dernière 
époque,  il  était  administrateur  perpétuel  de  Châlons-sur-Marne» 
abbé  de  Saint-Remy  de  Reims,  de  Saint-Maurice  de  Beaulieu  au 
diocèse  de  Verdun ,  de  Notre-Dame  de  Beaupré  au  diocèse  de 
Beauvaîs,  prieur  de  La  Charité  et  de  Sainte-Foy  de  Lnngrueville, 
dépendants  du  même  prieuré  ;  de  Notre-Dame  de  Nomis,  de  Notre- 
Dame  de  Nanteuil,  de  Sainte-Marguerite  de  Mogmo  (ordre  de 
duny)  et  de  Saint-Benott;  doyen  de  Vandœuvre  au  diocèse  de 
Langres,  puis  de  Toumus^  enfin  abbé  de  Barbeaux,  de  Ville- 
longue  et  de  Mouzon. 

Les  actes  capitulaires  de  Saint-Martial  démentent  le  Gattia 
diriaUma  ^..IV,  addit,  col.  XXX),  qui  metà  sa  place,  en  4549, 
son  neveu  et  successeur  Philippe.  11  est  également  faux ,  que,  en 
1551 ,  il  ait  permuté  notre  abbaye  contre  celle  deyillelongue ,  au 

(1)  Les  armes  du  chapitre  d6  Saiat-Martial  étaient  d'azur  à  un  buste  (k 
Sémt^Mmiiàl  de  ciMrnaiim,  vêtu  H  diadémé  d^or,  aœmpagné  de  trois  Jtwn  de 
tit  de  mime,  %  ch  <Mf  et  le»  pointe  (D'iloder.  Amoriat  générai). 
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diocè^deCarctU^soime, abbaye  qu'il  quitta  vers  1556.  {Histoire  des 
Jjrands-offiders  de  la  couronne,  T.  II.)  Cette  permutation  ne  se 
réalisa  pas,  [Gallia  chr. ,  T.  VI ,  col.  1022.) 

Robert  raonrut  le  2  ou  le  4  février  1561  ,  et  fut  inhumé  à 
La  Cbaiité^ur-Loire^  dont  il  était  prieur.  En  4569 ,  les  calvinistes 
]e  déterrèrent  pour  jeter  ses  restes  dans  la  Loire.  [GaUia  cftr. , 
T.Xn,coL  441.) 

La  peste,  qui  sévissait  à  Limoges  depuis  le  mois  de  mars  de 
Tannée  1547,  et  dont  on  se  plaignait  enoore  au  mois  d*août, 
empêcha  pour  cette  année  TOstension.  (Bandel,  p.  216,  et 
mamucrit  de  l'hUpUat  de  Limoges.] 

LI.  —  PiiiLirPE  im  Lenonpourt,  neveu  du  précédent  ,  et  né  en 
4527  ,  n'est  célèbre  que  par  la  quantité  des  bénéfices  qu'il  obtint. 
11  fut  évèque  d'Auxerre  (4560)  et  de  Chalons,  pair  de  France, 
abbé  de  Moutier  en  Ârgonne,  de  Moustier-Saint-Jean  en  Bour- 
gogne, de  Rebetz,  de  Barbeaux,  d'Épernay,  d'Oif^ny  et  de 
Beomeuse,  prieur  de  La  Charité-sur-Loire,  etc.,  conseiller  d'État, 
^uis  cardinal,  et  nommé  à  Tarcfaevéché  de  Reims,  enfin  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Saint-Esprit  à  la  première  promotion,  le 
34  décembre  4578.  Il  8*était  démis  de  révéché  de  Chalons-sur- 
Marne  lorsquMl  accepta  l*abbaye  de  Dervy.  Il  mourut  à  Rome  le 
43  décembre  4591  (1).  [GaUia  tkr.,  T.  XII,  coL  337  et  444.  — 
Ânquetîl,  E%9i,  de  la  wOe  de  Mm,  T.  III,  p.  490-494.  — 
Bistmre  des  gratuU-hmmes,  par  une  Société  de  gens  de  lettres.  — 
Catalogue  det  eheixdien  de  l'ordre  du  SaiiA^BifrU,  édit.  de  4760 , 
p.  5.) 

LU.  —  Lotis  Ricard  de  Gouudon  de  (îbnouilhac  (4551-1;)G1)  , 
aumônier  ordinaire  du  roi,  fils  de  Jean,  dont  la  famille  était 
distinjJTuée  en  Quercy,  et  de  Marg-iierite  d'Aubus.'^on  de  Villae, 
«btint  ses  balles  le  17  mars  1548,  et  il  sién-eait  en  1551 ,  époque 
oii  le  chapitre  de  Saint-Etienne  lui  devait  10  liv.  de  rente  à  cause 
du  synode  de  la  Pentecôte.  Il  fut  aussi  abbé  de  Saint-Lô  et  de 
La  Faye-de-Jumilhac  au  diocèse  de  rig^ueux,  [GaUÂa  christ. , 
T.  II,  col.  565.)  Il  fut  encore  doyen  de  Taronnac,  prévôt  de 
Charniac,  et  enfin  évèque  de  Tulle  en  4577.  (La  Tour,  HiA, 
Tuta,,  p.  270.) 

(1)  Lenoncourt  porte  d'argent  à  la  croix  denleU-c  de  gueules. 
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En  4554,  TOstensioii  durs  wpt  iemainet  (Laurent  Depinu , 

notaire  à  Limoges) ,  et  ^  le  20  {  Chronique  manuscrite)  ou  le  %%  dé- 
cembre de  l'année  4556  (  Bouoveuture,  p.  776),  Antoine  de 
Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  et  sa  femme  Jeanne  d'Albret , 
vicomtesse  de  Limoges  ,  vinrent  vénérer  saint  Martial  avant  de 
î^f  rendre  au  palais  du  Brouil  le  jonr  do  leur  entrée  à  Limoges. 

Les  InignenotR  tentèrent  de  s'établir  ji  Limoges  en  1559  Hist, 
dfségl  reformées,  T.  11,]).  ^<34;,  mais  ils  choisissaient  mal  lenr 
terrain.  Cette  même  année  ,  les  consnls  de  Limoges  ordonnaient 
une  procession  générale  des  reliques  d^'  snint  ^Martial  en  action 
de  grâces  pour  la  paix.  (  Chronique  manuscrite.  )  De  toutes  parts 
on  fit  aux  hérétiques  hoime  résistance,  et,  quoique,  de  leur 
propre  aveu  (Théodore  de  Bèze),  le  clergé  fût  tolérant ,  et  l'évêque 
peu  criminel ,  les  confrères  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre-du- 
Quonoix  attestent  qu'ils  m  purent  gcdgner  à  leur  religion  faite  à 
la  poste  ung  homme,  pour  dire  ung  homme  de  bien  quia  vescu 
hmmêUment  ieUm  ton  ettat  toute  sa  «té.  Tout  au  plus  séduisirent-ils 
par  quelques  aulmones  de  pauvm  gens  renforcés  de  plusieiirs 
fxtgoèonds,gensdemaiumisevieeLeseume  deUuHde  wUe. 

Louis  de  Genouilhac  a^ait  eu  rhonneur  d'assister  au  concile 
de  Trente.  Il  mourut,  fort  ftgé,  à  Bordeaux,  dans  un  château  oU 
son  frère  était  gouverneur,  ou ,  suivant  Baluze  {Bisl,  TM,, 
p.  Î64) ,  au  chftteau  de  Boisset  près  de  Blaye. 

Lin. — Jkan  DE  FoNSÈQUES  (  1 561--!  573) ,  tils  du  baron  de 
Surgères  au  pays  d'Aunis.  fut  abbé  de  La  Cirâce-Dieu,  puis 
évOque  (le  Tulle,  oii  Baluze  pense  qu'il  ne  vint  jnmais.  Il  obtint 
ses  bulles  pour  Saint-Martial  le  7  juin  1561  [insinualwns  ecclé- 
siastiques de  Limoges]]  et,  quoi  qu'en  dise  le  GaUia  chrmliana 
(T.  îl,  col.  565),  il  ne  siégeait  pas  en  1581,  car  il  se  démit  en 
1573.  On  rte  connaît  pas  Tépoque  de  sa  mort.  Baluze  {Hist. 

TuUl.,  p.  ^249;  [1). 

Le 24  novembre  4562  [Chrmiqur  manuscrite;  —  Legros,  Essai 
historique  sur  Limoges,  p.  226),  ou,  comme  dit  Honavciitnrr 
(p.  783),  en  janvier  4563,  les  consuls  de  Limoges,  dûment 
autorisés  par  le  roi,  enlevèrent  l'argenterie  des  principales 
églises  de  Limoges  afin  de  c  rembourser  les  deniers  fournis  et 

(1)  D'après  DucIiesDe  {Hist.  de  ïm  maison  de  Montmorency,  L.  IX,  c.  6), 
il  portait  écarteld .  an  1"  et  an  4«,  d'or  à  5  cicnles  de  gueules  de  keii  reses 
en  santoir  ,a%2i'el  a%3i»de  gmieeks  f/rèU  de  wUr  au  lion  cowronné. 
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«mprantes  poDT  la  gatde  et  oonaorvation  de  la  ^lle  t.  On  prit 
à  Saxnt-MaTtial  une  grande  image  d*argent  appelée  k  Joyau ,  et 
qui  était  an-defisua  du  mattre-autel  ;  on  prit  aussi  dans  le 
sépulcre  les  figures  d'or  des  apôtres.  Une  peste  qui  enleva  à 
Limoges  cinq  ou  six  mille  personnes  fut  re^^ardée  comme  une 
punition  divine  de  fait,  qui,  s'étant  accompli  sans  Tappro- 
"bation  de  l'autorité  ecclésiaatique ,  juge  compétent,  devenait 
une  profanation.  On  sait  du  reste  que  maintes  fois,  dans  uu 
intérêt  relif2:ieux,  rÉ^rlise  a  su  sacrifier  môme  ses  vases  sacrés. 

Le  40  mai  4  564,  Jeanne  d'Albret,  vicomtesse  de  Limoges 
«t  reine  de  Navnrre,  était  à  Limoges,  oîi  elle  fut  reçue  inn^rni- 
liquement,  mais  oh  le  prosélytifime  religieux  qu'elle  tenta 
la  rendit  bien  vite  impopulaire. 

Jeanne  d'Âlbret  avait  fait  prêcher  son  ministre  au  palais  du 
Breuil  (aujourd'hui  la  préfecture) ,  lien  de  sa  résidence.  Lee  cha- 
noinee  de  8aint-Maxtial  lui  firent  l'afiixïnt  de  ne  pliMfecevoir  la 
admire  qne  ses  suisses  avaient  enlevée  de  leur  église  pour  servir 
M  prêciie.  Gette  dMire  de  fwrti7<no>  ne  pouvait  plus  être,  dieaient- 
ito,  la  chaire  de  vérité.  Dèa  l'iumée  suivante,  les  consuls  paybrent 
«nx-mémes  les  prédicateurs  de  Tavent  et  du  caiéme  poor  Tégliee 
deSaint-Mattial ,  oii  toute  la  ville  allait  retendre  le  lundi ,  le 
mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine.  De  ces  tentatives  de 
prétendue  réforme  il  n^est  resté  dans  notre  ville  qu*tm  vitrail ,  qui 
en  perpétua  le  ridicule  en  montrant  Jeanne  d'Albret  elle-même 
en  chaire  devant  quelques  personnes  posées  d*une  façon  gvo^ 
tesque  ou  moqueuse,  et  au  bas  duquel  on  lit  : 

Mal  sont  les  gens  eadoetrlaés. 
QoEDd  par  tèmme  sont  sermonnés. 

L'abbé  Texier  en  a  donné  le  dessin  et  rexpllcation  dans  pon 
SiMoire  de  la  peintttre  sur  verre  en  Limouiin.  L'abbé  Legros  nous 
apprend  [Inscriptiont  de  la  ville  de  Limoges,  p.  83)  que,  trouvé 
dans  la  cuisine  de  la  veuveOéraldy,  qui  habitait  la  rue  Hanigrne; 
<ce  vitrail  fut  acheté  3  livres  par  M.  de  Lépine,  qui  lej^aça  dans 
4M>n  salon  à  manger.  Oii  est-il  aii^ourd'hui? 

Dans  le  langage  populaire,  le  nom  de  huguenot  (Aat^uenatid) 
rate  anssi  comme  une  flétrissure  pour  qualifier  un  homme  lont 

 a  m^m  _ 

En        la  mère  de  Charles  IX  vint  à  Umogea ,  etxépaia  le 
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scaDdale  donné  par  la  reine  de  Navarre,  car  elle  alla-  avec 
jrrande  dévotion  v^'nérer  les  reliques  de  saint  Martial.  (Bonaven- 
tare,  p.  789.1  Par  lettres-patentes  du  6  février  4570,  le  Tol 
atTril)\ia  au  graud-conseil  la  juridiction  nécessHire  pour  juf^er 
tous  les  procès  mus  et  à  mouvotr  à  cause  de  la  sécularisation  de 
l'abbaye  de  Saint-Martial;  et,  en  1654,  de  nouvelles  lettres- 
patiente?,  d?^t^es  du  30  avril,  comprirent  dans  ce  privilège  tous  les 
procès  de  i'obbojte  et  des  pneurés  qui  en  dépendaient. 

JUV.  —  Jba»  11  DE  Laubbspink  (1574-4591),  aoan  ôvdque  de 
Limogag,  et  non  pas  Sébastien  de  Laubespine,  comme  Tavaiice 
le  Gallia  chritiiQna  nova  (T.  H  ,  col.  565  ] ,  clerc  d'une  maison 
distin^ée  du  diocèse  de  Paris ,  et  baclielier  en  Fnn  et  l'autre 
dioity  obtint^  par  la  démMon  du  précédent,  m  le  brevet  dn  roi, 
ses  bulles  pour  Tabbaye  de  Saint-Martial  le  0  janvier  4574.  Il 
prit  possession  par  ]pocnrear  le  45  mai  4575.  Bn  4  58S ,  il  foi  tait 
évêqoe  de  Limoges ,  et ,  en  4587 ,  évdqne  d*Orl6aii8 ,  ville  dans 
laqmlie  il  fat  eoterré.  On  le  dit  aussi  conseiller  au  parlement,  n 
se  démit  de  Fabbaye  de  Saint-Martial  {hmmuaùm  sodéiHisf  tçNes) 
en  faveur  du  suivant  le  4  novembre  4594  ,  et  le  roi  consentit, 
le  45  décembre  de  la  même  année ,  à  cette  nomination  ou  à  tdle 
autre  quefèrait  le  vicomte  de  ObAteauneuf»  de  la  maison  de 
Pierre- Buifière  ,  seigneur  calviniste. 

Le  U  juillet  4  577 ,  le  duc  d'AIençon  ,  frère  du  roi ,  vint  prier 
à  Saint-Martial.  (Bonaventure ,  p.  796.)  De  juillet  1589  au 
48  mai  loyo,  les  chanoines  de  la  catludrale  tenaient  leurs  cha- 
pitres, et  faisaient  les  otlic46  à  Saint-Martial  à  cause  des  troubles 
civils.  {MwuscrU.  —  Bonaventure,  p.  802-^4.] 

LV.  —  Lkonard  CLOUïBArn  (1594),  prêtre,  licencié  en  droit 
canon,  né  à  Masicm  prèi?  Rosiert*  (aujourd'hui  Haute-Vienne), 
était  économe  de  Saint-Martial  quond  il  en  fut  nommé  abbA  par 
la  protection  du  vicomte  de  Chftteaimeuf ,  dont  il  M  mi  cm /iden" 
liaire.  Il  lui  fut  défendu  de  se  pourvoir  en  cour  de  Rome;  mais 
le  grand-conseil  du  roi  lui  permit,  le  26  février  4594 ,  de  prendre 
possession,  ce  qu'il  fit  seulement  le  4  mars  de  l'année  suivante, 
quoiqu'un  acte  de  4596  le  dise  simplement  nommé  abbé,{Insi- 
nuationt  ecdéHaiH^m.)  On  comprend  que  son  protecteur  ne  dut 
«pas  lui  gagner  ressentiment  général.  Les  manuscrits  de  Sainte 
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Martial  confitatent  que,  voulant  enfin  être  pourvu,  il  fitlUre, 
le  4  octobre  <597 ,  par  le  ▼îcaire  général  de  révôque,  une  en- 

qu^  d*où  il  résultait  que  Saint-Martial  avait  perdu  de  nom- 
breux bénéfices,  dont  les  revenus  étaient  plus  considérables  que 
ceux  de  rabbaye  ollc-inAme. 

En  4598  et  1599,  Léonard  Clouzeaud  prenait  le  titre  d^abbé 
de  Saint-Martial  :  on  ue  sait  ni  comment ,  ni  pourquoi  il  quitta. 
Dans  un  acte  daté  de  septembre  ^600,  il  est  qualifié  de  jadis 
abbé.  Ce  môme  Clouzeaud  nvait  fait  appel  au  parlement  de  Bor- 
deaux contre  un  arrêt  du  .-éiieclial  du  Limousin  qui  olilifjeait 
l'abbé  de  Saint-Martial  à  faire  chanter,  d'npr6?  l'nsag'e,  chaque 
jour,  dîHis  ie  sépulcre,  une  messe  avec  diiM  ic  et  sous-diacre,  en 
été  à  quatre  heures,  et  en  hiver  à  cinq  heures,  puis  à  entretenir 
devant  le  même  autel,  encore  d'aprè.^  l'usage,  un  luminaire  de 
sept  cierges.  L'arrêt  du  sénéchal,  maintenu  par  le  parlement, 
fut  mis  à  exécution  le  28  février  4600.  (BonaTenture,  t  .11,  p.  580.) 
Dans  ces  tempe  de  troubles  civilai  l'intercession  des  saints  était 
bien  utile  :  aussi  notre  religieuse  cité  ne  la  dédaignait-elie  pas. 
Le  94  juillet  et  le  16  octobre  1594,  on  fit  des  processions  géné- 
rales avec  les  reliques  des  saints,  afin  d'obtenir  que  lâmogea  ne 
tomb&t  pas  au  pouvoir  des  hérétiques  (Bonayenture,t.ni,p.808. 

BBsi^mdê  fa  cathééraU,] 

LVI.  —  PiBBBB  XI  "^ruBDiBB  (1508-4662),  fils  de  Jean,  seigneur 
d'Ârfeuilhe,  trésorier  général  de  France,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre-dtt-Queyroix  de  Limoges,  licencié  en  décrets,  fut  tonsuré 
à  Tftge  de  dix-neuf  ans  (4598),  et  obtint,  le  43  novembre  de  la 
même  année,  ses  bulles  pour  l'abbaye  de  Saint-MartiaL  Ces 
bulles  lui  interdisaient  la  stalle  au  chœur  et  voix  au  chapitre 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  vingt-deux  ans.  II  prit  possession  le  42  août 
4o99,  et  reçut  les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaronat  en  \60\.  Re^u 
en  chapitre  le  9  juin  de  cette  môme  année,  il  m?  lut  oidunné 
prêtre  qu'en  46^0.  Dès  1607,  il  se  qualifiait  d'aumônier  ordinaire 
de  la  reine-mène.  [insinuations  ecclésiastiques.) 

Cette  nomination  fut  un  malheur;  car  Pierre  Yerdier  vécut 
dans  les  procès  qn>*  lui  causèrent  sa  violence  et  sa  sotte  vanité. 
11  aimait  h  ?o  (]n;ililier  d" assesseur-né  de  l'évêque  de  Limo^res 
[manuscrits  de  l'évéché  de  Limoges),  de  premier  nhhf.  r\  prélat  du 
diocèse  comme  chef  de  la  première  collég-i aie  ;  il  allait  jnsqn'h 
prétendre  que  Tévêque  ne  pouvait  sans  son  avis  résomlre  rien 
d^importaut  :  aussi  était-il  mai  vu  de  son  chapitre,  et,  un  jour, 
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les  violences  que  ses  gens  exercèrent  contre  le  prévôt  et  quelques 
chanoines  à  Tissue  de  la  ^yrand  messe  oblii^'èrent  Tévc^qne  à  venir 
porter  le  Saint-Sacrement  de  Saint-Mai ti al  dans  réj»-lise  Saint- 
Pierre-du-Qiieyroix,  pour  réconcilier  ea*>uite  celle  de  Saint-Mar- 
tial. Chronologie  de  dom  Col ,  p.  406.  —  Hanuscriis  de  Vévêché.  — 
Bonaventure .  837.1  Avec  la  vanité  d'un  enfant,  il  affectait  de 
porter  la  crosse  vu  présence  de  1  évêque,  ce  qui  lui  était  interdit; 
et,  ne  se  conteuîaut  pa«  de  la  raitre  blanche  des  abbés,  il  s'en 
donna  une  en  drap  d'or,  comme  en  ont  les  évôques,  qiTon 
nomme  mitre  précieuse.  Bien  plus,  il  eut  Taudace  de  contester  à 
Véivâque  de  Limogpes,  en  présence  d'Henri  IV  en  4605,  et  en  4620 
en  présence  d*Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  le  droit  de 
montrer  les  reliques  de  saint  Martial.  Le  bon  Henri ,  qui  6oifa 
pbigimirs  fois  le  chef  de  saint  Martial,  auquel  il  fU  Umoker  $a  cnix 
d9mdiapeUt{mamucrits  de  VMM;  —  BonaTentuie,  p.  8il7,  8S8), 
avait  £ait  jo^oe  de  cette  ranité  misérable.  Uinsolence  de  4680 
lut  punie  par  une  amende  bonorable.  Quoi  qu'en  dise  Bonaventure 
(p.  840),  réTéque  reçut  Louis  Xni  è  Saint-Martial  [mamtoriU  d$ 
VMché)  le  9  novembre  463^ 

En  4033,  par  sentence  arbitrale  de  deux  présidents  et  de  trois 
consâllers  du  parlemiRut  de  Bordeaux,  Tabbé  et  le  chapitre  de 
Saint-Martial  furent  déclarés  9ujeU  à  la  vinU  et  à  lajuridicUott  de 
l'évéquo,  juridiction  contre  laquelle  ils  s*étaient  d'ailleurs  opposés 
d^'à  vainement  en  plus  dHine  occasion.  D*aprè8  cette  môme  sen- 
tsnoe,  révôque  devait  pourtant  connaître  en  personne  dt%  cas 
qui  concernaient  l'abbé.  Le  simple  droit  de  correction  demeurait 
à  ce  dernier  et  h  sou  chapitre  sur  ceux  de  leur  corps  et  sur  les 
autres  personnes  qui  servaient  eu  leur  église.  I/évt^qne  pourra 
faire  en  personne  Tostension  des  reliques  et  autres  offices  divins, 
est-il  dit  encore,  recevoir  les  rois,  g-ouverneurs  et  lieutenants- 
généraux  de  la  province,  sans  que  ses  vicaires  g-énéraux  ni  autres 
ses  déléfrnés  in  lissent  s'y  entremettre.  L'abbé  pourra  ])orter 
mitre,  cr* sandales  et  autres  ornemeutjs  pontificaux,  même 
lu  mitre,  eu  présence  de  l'évêque,  et  la  crosse  seulement  dans 
l'église  de  Saint-Martial  et  en  l'absence  de  révôque.  L'ablié  ne 
peut  porter  le  camail ,  mais  seulement  le  mantelet  sur  le  rochet. 
L'évêque  doit  l'appeler  aux  assemblées  du  clergé  de  son  diocèse 
sur  les  affaires  importantes,  prendre  sou  avis,  et  lui  donner  rang 
et  séance  cfmveoables  à  sa  qualité.  L'abbé  et  le  chapitre  pounront, 
pendant  TOslenslon,  choisir  entre  les  prêtres  approuvés  par  l'évè^ 
que  deux  pénitenders.  Après  que  la  sentence  fut  prononcée,  les 
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arbitres  prièrent  révéque  d*autorifler  i*abb6  à  porter,  comme  il 
avait  fait  depuis  longtemps ,  le  rochet  et  le  camail  datia  !*église 
de  Saint-Martial,  et  en  son  abeence  fleolement.  L'évêque  y  cod- 
sentit  ;  maia  Terdier  fbt  peu  reconnalasaitt  :  il  fttUut,  en  4640, 
l'obliger  eofore  par  «entenoe  k  se  rendre  à  la  porte  de  Saint- 
Martial  avec  six  chanoïDes  pour  recevoir  Tévôque  quand  il  y 
vouait. 

A  rOstension  de  1631,  un  enfant  muet  recouvra  la  parole  en 
baisant  le  chef  de  saint  Martial  (iiocaveiiture ,  p.  8371,  et,  à 
rOsteii^ioii  suivante  (1C38)  ,  on  fit  imprimer  le  plus  ancien  livre 
de  prières  que.  nous  ayons  sur  cette  cérémonie.  Enfin,  en  4  644 
(18  avril),  la  ;j  r:inde  confrérie  de  Saint-Martial  obtint  une  bulle 
qui  lui  conférait  quantité  d'indulg"ences. 

Après  rOstension  de  4645,  pendant  laquelle  deux  aveugles 
recouvrèrent  la  vue  par  rinteroeflsto&  de  saint  Martial ,  on 
échangea  la  châsse  de  bois  contre  une  antre  d'argent  doré.  Laa 
oflhmdes  de  FOstension  en  bagues,  croix,  etc.,  valaient  560  livres 
9  aous,  et  en  argent  460  livres.  Ou  les  employa  à  l'acquisition  de 
cette  châsse  et  à  celle  de  divers  autres  objets  nécessaires  au  culle, 
et  qui  coûtèrent  8,S07  livres  4  4  sotts.  Mais ,  comme  la  dette  restait 
encore  considérable,  on  ima^a  de  briser  l'ancienne  châase  en 
bois  pour  en  échanger  les  fhigments  contre  des  attm<ynes.  Or  la 
dévotion  envers  saint  Hartial  était  alors  si  grande  que,  au 
témoignage  du  Père  Bonaventure  [p.  849),  chaom  s'y  porta  aoec 
tant  de  dévotion  que  jusques  mut  Mrwmlm  et  panwres  ^ens  y  dannoimt 
pour  leur  saint.  Ainsi  la  réalité  dépassa  Tattente. 

Pierre  Verdier  mourut,  le  7  ou  le  21  octobre  1652,  à  son 
château  de  Beauvais  près  Limog-es ,  et  il  fut  enterré  dans  rr;rlise 
des  Récollets  de  Saint-Léoiiard,  que  ëun  frère  avait  fondée  dans 
cette  ville.  [Manuscrits  des  frères  prêcheurs  de  Limoges.  —  GaU. 
chnst.  nov.,  T.  111,  addit.,  et  T.  V,  addit,  col.  xlv.) 

Le  Gallia  christiana  [T .  V,  addit.,  col.  xlv,  et  T.  Vî ,  col.  958) 
cite  comme  nbbé  de  Saint-Martial  Jean-Jacques  dk  Fleyres, 
du  diocèse  de  liodez,  prieur  de  Saint-Crépin  et  de  Saint-(^hrif5- 
toli,  puis  député,  en  1621,  par  la  province  de  Narbonne  à  ras- 
semblée du  clergé  de  France ,  et  enlin  élu  évôque  de  Saint-Pene» 

LVIL  — Charles  François  dbLa  Vieuvillb  (1652-1 6C0),  sous- 
diacre  du  diocèse  de  Paris,  fils  d'autre  diaries,  chevalier  do» 
ordres  du  roi ,  grand  fauconnier  de  France  ,  surintendant  des 
finances,  fut  prieur  de  Beaulieu»  dès  4660,  abbé  de  Savigny  en 
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"Normandie,  de  Lesterps  en  Limousin,  et  conseiller  du  roi. 
l'n  manuscrit  de  cette  date  nous  apprend  qu'il  était  savant  et 
eotemplaire;  il  ajoute  que  le  roi  agréa  sa  nomination  sur  la  propo- 
sition de  Duverdier.  U  obtint  ses  bulles  le  40  novembre  4652,  et 
prit  possession ,  par  procureur,  le  4  janvier  1653.  Le  SI  mars  de 
cette  même  année,  il  fut  ordonné  diacre  à  Limoges,  et  prôtre 
le  9  du  même  mois.  Les  frères  prêcheurs  de  Limoges,  qui  nous 
apprennent  ces  particularités,  et  qui  ravalent  en  grande  estime, 
racontent  que ,  ayant  leur  chapitre  provincial  tenu  à  Limoges 
le  49  mai  1658,  3*  dimanche  après  Toctave  de  Pftques,  soixante- 
dix  d^entre  eux  se  rendirent  processionnellement  à  Saint-Martial, 
oh  ils  chantèrent  la  messe  et  prêchèrent  afin  d'obtenir  les  lu- 
mières du  SaintrEsprit  par  Tintercession  de  rapôtre  de  TAquitaine. 

On  dit  [mmutcrits  de  Sainl-Martiai)  que,  molesté  par  révoque 
de  Limoges,  parce  qu41  portait,  comme  son  prédécesseur,  le 
camail  sur  le  rochet,  il  permuta  rabbaye  de  Saint-Martial  et  le 
prieuré  de  Montdidiêr,  ordre  de  Ouny  .au  diocèse  d^Âmiens, 
.pour  révéché  de  Sennes,  que  possédait  le  suivant  (466o;,  puis 
qu*!!  obtint,  la  même  année ,  Tabbaye  de  Saint-Lomer  de  Blois, 
et  qu'enfin  il  mourut  à  Paris  le  23  ou  le  29  janvier  4676.  {Gailid 
chr.,T.  11,  col.  565  et  623;  T.  IX,  col.  6  et  T.  XI,  col.  503.)  En  lui 
dédiant  la  Vie  de  saint  Amand  et  celle  de  saint  Junicn  (<6o7), 
CoUin  dit  que,  «  dès  qu'il  a  paru,  il  a  n mpli  le  Limousin  de 
la  bonne  odeur  des  vertus».  Sa  grandeur  d ïime  y  éteignit  heu- 
reusement des  inimitiés  invétérées.  11  aimait  si  fort  ses  très- 
nobles  et  très-religieux  chanoines  de  Limoges  qu'on  ne  savait  s'ils 
n'avaient  pas  eux-mOmes  pour  lui  plus  d'affection  que  de  respect. 
11  faisait  tant  do  ])ien,  mérne  aux  seigneurs  les  plus  qualifiés,  que  la 
yne.  éclatait  p  irt  it  lorsqu'il  arrivait  dans  la  province,  et  gu'on 
fleurait  amèrement  son  départ  (4). 

LVm.  Hbkbi  sm  Là  MovTB-HouoAiiootiHT  (40«4«>4684), 
d'une  illustre  fiimille  de  Picardie,  et  frère  du  maréchal  de 

France  de  ce  nom,  fut  prieur  de  Saint-Léger  de  Langres, 
abbé  de  Chastres  au  diocèse  de  Saintes,  et,  en  4661,  prieur  de 
Monididier ,  docteur  et  proviseur  du  coUége  royal  de  Navarre , 

(1}  Shnplicien.  T.  vni,  p.  759,  et  le  Catalogue  des  chevaliers  du  Saint" 
9tpHi,  édition  de  IW,  ii.  disent  que  sa  flunUIe  portait  d^argmU  à  7 
JStiiOetiehmsB^aMir^potéetitS,!, 
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théologral  de  Paris ,  premier  aamOnier  de  la  reine  mère  Anoe 
d* Autriche  en  1663,  commandeur  des  ordres  du  roi  en  4664  ; 
abl)é  de  SonOlac,  et  non  de  SoHgrnac  (Launoy,  Dittertation  sur 
saint  Martial ,  4651)  ;  abbé  de  Froidmont ,  de  Tordre  de  Clteaux 

au  diocèse  de  Beauvais  en  1650,  et  de  l'Escole-Dieu.  Il  avait  été 
nommé  à  révêché  de  Kennes  en  4639.  (Moreri.  —  GuUiaclir,, 
T.  1,  col.  1008,  et  T.  IX,  col.  834  et  1318.) 

Il  obtint  ses  bnllespour  Tabbaye  de  Saint-Martial  le  30  luiiM 
1660  et  le  Tjnillet  1061  Cibot,  ci-devant  prieur  de  La  Gnrdeetriin'' 
de  Saiut-Cbristophe-leîî-T.imofj^es ,  prit  possession  en  son  nom  et 
en  vertu  *de  î'érhang-e  fait  avec  M.  de  T. a  Vieuville.  Cette  pro- 
curation donnée  h  Cibot,  et  conservée  par  dom  Col,  était  conçue 
en  faveur  des  bénédictins  de  Limoges,  qui  percevaient  les  dîmes, 
rentes ,  droits  de  lods  et  ventes  et  autres  éinoluments  de  l'abbaye 
de  Saint-^IartiaL  Henri  de  La  Mothe  mourut  en  1 684 ,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Il  laissa  par  testament  à  Tabbaye  de 
Saint-Martial  4,000  livres  pour  être  employées  en  œuvres  pies. 
(  Gallia  christiam^  T.  IX ,  col.  830.  ) 

II  portait  icarMj  au  et  au  4%  (f'oatir  à  tatourd'argwt  flanquée 
de  4  toun  de  même;  au  9r  et  ^,  d^arqenl  au  Uon  rampant  de  gueules 
flanqué  de  3  tourteaux  de  même,  4  à  dextre,  4  à  séneitre, 
à  disBilre  de  lapatte  du  bas,  brisé  <^un  Umbel  de  ^ueuUs  de  3  piéoee, 
Vautrée  disent  d'un  îambel  de  sahle  de  Spèces.  {€kdl,  cftr.  vêtus,  T.  III, 
p.  993.  ~  Catalogue  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  1760 ,  p.  499.) 

Dans  le  livret  des  prières  pour  TOstension  de  4666,  on  dit  que 
les  reliques  de  Saint-Martial  étaient  exposées  à  la  vénération  des 
fidèles  depuis  Taurore  jusqu'à  midi.  Dans  ce  livret  ou  trouve 
un  détail  long  et  précieux  des  reliques  de  chaque  église  de 
Limoges.  Dans  le  livret  de  1680,  on  indique  les  reliques  portées 
depuis  peu  à  Limoges. 

11  paraîtrait  qu'il  y  a  eu  deux  Houdanconrt  ablx^  de  Saint- 
Martial  de  Limoges;  car,  dan?  une  requCte  présentée  au  roi  en 
\C}H'}  par  M.  de  Pézé  pour  son  droit  de  nomination  à  la  cure  de 
Saint-Michel-des-Lions  de  Limoges,  on  parle  d'un  Houdancourt, 
grand-aumônier  de  la  ^eine-m^re  et  abbé  de  Saint-Martial  en 
1661,  puis  de  Henri  de  La  Motte-Houdanconrt ,  archevêque 
d'Âuch  et  abbé  de  Saint-Martial  en  4669  et  4675,  c'est-ènlire 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler  et  qu'on  dit  neveu  du  premier. 
[Ardiives  de  Vévéché  de  Limoges.  ] 

UX.  (36  mars  4684-1704.)  —  Jacqubs  111  db  Coubtabvbl  (oa 
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DE  Courtaykk)  dk  Pbzk.  du  diocèse  du  MaDS»  prêtre,  aumônier 
oïdiuàiro  de  Soji  Âltesfie  Royale  Monsieur,  frère  unique  du  roi  ^ 
duc  d^Orléans,  et  petit-fils  de  la  marquise  de  Lansac,  qui  avait 
été  gouvernante  du  roi,  fut  nommé,  le  jour  de  Pâques  30  mars 

1684 ,  abbé  de  Saint-Martial.  Comme  les  officiers  de  la  cour  de 
Rome  demandaient  pour  expédier  les  bulles  un  droit  de  com- 
panende,  qui  était  un  tiers  de  Tannate,  plus  qo*on  ne  payait 
d*ordinaire'pour  cette  abbaye,  par  arrêt  du  conseil  du  30  juin 
de  la  même  année,  il  passa  outre,  et  prit  possession  le  27  avril 

1685.  U  mourut  en  février  4704 ,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 
[huitUÊaUoni  ecdésiaiUqm.  —  MmtmeriU  de  Satai- ifarltoZ  et  de  Vé- 
vêché  de  Umeg^e,  —  Poillevé.  —  Legros ,  Mélanges  numuerits ,  T. 
U ,  p.  494.  —  Mercure  Gdlaïa.  —  GaiHa  ekr,  wo.,  T.  II ,  col.  565.) 

LX.  —  Jean-Charlks  de  Taillefbr  de  BARRifeRE  (nOI-17t9), 

prôtre  du  diocèse  de  Périgueux,  pourvu  de  trois  prieurés,  et 
aumônier  secret  du  pape  Innotcul  Xll,  lut  nommé  aljbé  de  Sainl- 
Marîial  la  -Ib  mars  1701,  obtint  ses  bulles  le  2H  avril,  et  j)rit 
possession,  par  procureur,  le  4  août  suivant.  U  avait  eu  Diunneur 
de  porter  le  chapeau  de  cardinal  à  M.  de  Coasliu  et  à  M.  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris.  U  fut  nommé  vicaire  gféuéral  de 
l'éTêque  de  Limoy:es  en  1702,  et  fit  unir  k  son  abbaye,  en  1703, 
les  prieurés  de  Chasclles  et  de  Montmoriîlon.  Enfin  il  fut  nommé 
à  l'abbnye  de  Josaphat  le  15  août  1714.  Il  mourut  à  Limoges,  le 
3  septembre  17:^9,  à  l'à^'-e  de  quatre-ving't-cinq  ans. 

Dans  un  Traité  de  la  dévotion  au  glorieux  sépukre  de  saint  Mar- 
tial, imprimé  en  1715,  l'auteur  anonyme  dit  h  l'abbé  de  Taillefer 
dans  sa  dédicace  :  a  Vous  vous  êtes  conduit  à  liome  avec  tant  de 
sagesse  et  de  fidélité  que  vous  avea  mérité  Télog'e  d'Innocent  XII, 
qui  a  publié  à  toute  la  chrétienté  votre  mérite  et  votre  vertu, 
taudis  que  vous  g-agniez  l'estime  et  la  familiarité  do  Clément  XI  ». 

Pendant  TOstension  de  1722  ,  les  reliques  furent  exposées  à  la 
vénération  des  fidèles  seuleraeut  depuis  six  heures  jusqu'à  onze. 
[GaU.  chr,  nova,  T.  II,  col.  565,  T.  Vni,  col.  1285.  -diminua- 
lions  eedésiasU^ittes.  —  Besisires  de  SamtnMarUal,) 

LXI.  —  JbaM'Fkançois  bb  La  Croftb  db  Boubzac  (030-4734), 
né  à  Paris,  le  S9  juillet  4696,  du  comte  de  Bourzac  en  Périgord , 
fut  député  du  second  ordre  de  la  province  de  Bordeaux  à  Tas^ 
semblée  du  clergé  de  4723,  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  4726, 
et  nommé  2i  Tabbaye  de  Saint-Martial  en  octobre  4729.  Il  obtint 
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ses  bulles  le  ?4  juillet  173U,  et  prit  i)o,-seâsion  le  <3  octobre  sui- 
vant. D^s  n29,  il  avait  été  nommé  vicaire  général  de  Tévêque 

de  Lirno<^es. 

Le  28  août  1733,  il  fut  nommé  à  l'évôché  de  Noyon,  et  se  démit 
de  l'abbaye  de  Saintr-M artial  en  janvier  ou  en  février  de  Tannée 
suivante.  En  1745,  il  fut  nommé  h  Tabbaye  du  Mont-Saint- 
Quentin,  située  dans  son  diocèse,  et  il  mourutà  Noyon  en  1766  (1). 
(Gallia  christiana,  T.  V,  addit.,  col.  XXXYIII;  T.  iX,  col.  4032  et 
4  4  45.  —  inùnuaUons  eociésiatUquei.] 

LXII.  —  BLNJAiiiN  DK  LlsLE  DU  Gast  (4734-n39j,  évêque  de 
Limoges,  obtint  ses  bulles  pour  l'abbaye  de  Saint-Martial  le 
27  septembre  1734,  et  prit  possession  par  procureur  le  47  no- 
vembre suivant.  Il  mourut  à  Limoges  le  6  septembre  4739  (2). 

LXIII.  —  Henri  Jaoqusb  db  Modtbsquioit  (4740-4t54),  né,  en 
1740,  àMirand«,  diocèse  d'Auch,  d^une  famille  qui  prétendait 
descendre  de  Gharlemagne ,  était  curé  de  Foylobon,  dont  son 
père  était  seigneur  et  vicaire  général  de  Saintes.  Il  ftot  nommé 
a'bl>é  de  Saint-Martial  en  4739,  et  obtint  ses  bulles  le  5  décembre 
4740.  Il  n*avait  que  Tingt-nenf  ans.  Il  prit  possession  solennelle 
le  30  du  môme  mois ,  et  il  était  vicaire  général  de  Tévêque  de 
Linio{^es  dès  cette  môme  année.  Il  fut  nommé,  en  1747,  à  l'é- 
vôché  de  Sarlat ,  et  sacré,  le  17  septembre  de  la  même  année  , 
dans  l'église  de  Saint-Martial ,  par  l'évôque  de  Limoges ,  assisté 
des  évoques  de  Périgueux  et  d'Angoulême.  Il  mourut  à  Sarlat 
en  janvier  177 G,  après  avoir  résigné  depuis  4751  (3).  [Insinua- 
tions ecclésiastiques.] 

LXIV.  —  Jbak  V  OB  MoNTBSQinou  (1751-1784) ,  frère  du  pré- 
cédent et  son  successeur  dans  la  cure  de  Poylobon  depuis  4744  , 
docteur  en  théologie,  priedr  de  Saint-Martial-d'Albarède ,  au 

fî":  11  portait  d'afur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  2  JUurs  de  Us  d'or, 
^Justul,  Uài,  généalogique  de  la  inaùson  d'Autcrgne») 

fies  armes  étalait  de  guetdet  à  ta  croix  iouMgée  éTargeni,  Il  avait  pour 
devise  :  Ckrtsii  decut,  diou  meum» 

^  Les  armes  de  Montesquiou  sont  éTor  à  étetw  tomieams  dê  ffueiÊitM 
perpOié$;  une  couronne  fermée;  pour  supports,  2  griffons,  et,  pour 
cimier,  un  griffon  de  même.  Pour  devise  il  avait  :  Hine  labor,  hîmù  merm. 
(De  Comliles,  TraUé  des  devises  héraldiques,      ,  p.  161.  ) 
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diocèse  de  Périg^i^ux,  vicaire  général  de  l'évôque  de  Sarlat, 
obtint  ses  biâles  pour  Tabbaye  de  Saint-Martial  le  47  mai  ,  - 
et  prit  possession  le  7  juillet  suivant.  Il  fut  nommé,  cette  année 
même,  vicaire  général  de  Tévêque  de  Limoges.  Voici  les  deux 
faits  dignes  d'être  notés  sons  son  administration  :  en  4757 ,  le 
placard  de  TOstension  promettait  des  indulgences  pour  les  lîôtf- 
ràUléi  disiltfitf»  à  VembdHstmeni  et  aux  réparatiims  du  temple  de 
Samt-MarOal;  puis,  en  4780,  on  reçut  chanoine  un  Dalesme  qui 
n^avàit  pas  encore  treize  ans,  et  qui,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  qua- 
torze ans,  devait  prendre  place  au  chœur  seulemeut,  dauià  les 
basses  stalles,  devant  la  place  du  prévôt. 

Ce  fut  le  5  mars  1783,  jour  des  Cendres,  qu'on  lit,  pour  la 
première  fois  dans  l'église  Saint-Martial,  roffîcc  d'ajjrès  le 
bréviaire  litïiousin,  bréviaire  que  l'ou  empruntait  au  diocèse  de 
Rouen,  et  dont  la  composition  laissait  peu  h  désirer,  mais  que 
l'on  acceptait  sur  la  simple  autorité  d'uu  évéque,  et  que  len  ^ 
éfi'lise?  <]e  Limoges  ont  quitté  le  dimanche  do  la  Pentecôte  1b>o5 
pour  rentrer  dans  l'unité  que  recommande  le  concile  de  Trente. 
L'abbé  Jean  de  Montesquiou  s'était  attaché,  dès  le  2  juin  478î, 
l'abbé  Le  gros  en  qualité  d'aumônier  chapelain.  Le  chapitre  de 
Saint-Martial  apprécia  si  bien  ce  jeune  ecclésiastique  qu'on  le 
chargea  de  rédiger  le  Propre  des  offices  de  Saint-Martial  et  le  pro- 
tÊtrimmal  particulier  à  cette  église  pour  faire  suite  au  bréviaire 
qu'introduisait  Mgr  du  Plessis  d'Argentré,  et  qu*on  imprima 
chez  Dalesme,  Tunin-»,  Tantrein-^. 

Les  rapports  de  Tahbé  Jean  de  Montesquiou  avec  son  chapitre 
furent  excellents;  si  hien  que,  ayant  fait  don  à  Téglise  de  Saint- 
Martial  (12  janvier  4784)  d'un  superbe  ostensoir  en  vermeil  [de 
trsnte-deux  pouces),  enrichi  de  pierreries,  les  chanoines  tinrent 
à  lui  montrer  leur  reconnaissance  en  fondant  pour  lui ,  à  perpé- 
tuité, deux  messes  basses  par  an  :  Tune,  le  jour  de  la  Féte- 
Dieu;  Tautre,  pour  celle  de  saint  Jean-Baptiste,  patron  du 
donateur. 

L'abbé  Jean  de  Montesquiou  mourut,  le  S  décembre  1784, 
dans  wûB  maison  située  sur  la  place  et  près  le  cours  Touruy^ 
vis-à'Vis  régliâe  Saint-Paul-Saint-Laurent-lez-Limoges,  sur  le 
territoire  de  laquelle  il  habitait.  Â  cette  cérémonie,  pour  la- 
quelle révôque  commanda  toute  la  pompe  possible,  il  y  eut  une 
«iffluence  pareille  à  celle  des  processions  générales;  et,  pour  le 
service  du  lendemain,  au  milieu  d'une  foule  immense,  envoyait 
aussi,  vêtus  de  noir,  tous  les  habituuts  distingués  de  la  ville. 
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«c  Dti  reste,  dit  Legroe,  ai  M.  Tabbô  de  Honteequiou  emporta 
'  les  regrets  de  toute  la  yiUe,  il  les  ayait  bien  mérités  par  sa 
modestie,  la  douceur  de  sou  caractère,  Vaménité  et  la  pureté  de 
ses  mcears,  la  bonté  et  la  grandeur  de  son  Ame,  sa  piété,  son 
ssèle  pour  le  culte  divin,  son  amour  pour  la  vie  retirée  et  vrai* 
ment  ecclésiastique ,  qui  Tavaient  distingué  encore  plus  qu^une 
naissance  très-illustre  et  Isa  dignités  dont  il  était  revêtu.  Les 
pauvres  perdaient  en  loi  un  bienfaiteur  ;  les  personnes  qui  lui 
étaient  familières ,  un  père  tendre;  la  ville  entière,  un  hoiiime 
sympathique  à  tous,  et  complètement  dévoue  au  bien  public  (1).  » 

LXV.  —  Jean  Vî  dk  Maussac  (1785-....) ,  prêtre,  docteur  en 
théolog-ie,  vicaire  général  de  Tévêque  de  Limoges,  prieur  com- 
mendatairede  Senlis,  grand  chantre  de  Téglise  de  Saint-Martial 
depuis  IT^i,  et,  en  cette  qualité,  prévôt  des  Séchères,  reçut  le 
brevet  du  roi  pour  sa  nomination  à  l'abbaye  de  Saint-Martial 
le  48  janvier  4785,  veille  du  jour  oii  le  chanoine  Faugères  devait 
faire  à  Saint-Martial  l'oraison  funèbre  de  Jean  de  Montesquion, 
pour  lequel  on  célébra  un  service.  Quelques  Jours  auparavant, 
Jean  de  Maussac  s'était  démis  du  prieuré  commendataire  de 
Senlis.  Legros,  auquel  Jean  de  Maussac  conserva  son  titre  d'au- 
mônier chapelain  de  l'abbé  de  Saint -Martial,  raconte  avec 
complaisance  la  prise  de  possession  qui  eut  lieu  le  5  mni  1786, 
fête  de  l'Ascension. 

La  veille,  le  nouvel  abbé  avait  fait  ses  visites  d'étiquette  aux 
chanoines  et  aux  vicaires  de  Saint-Martial  en  compagnie  de  son 
aumônier  et  de  M.  Bullat,  vicaire  à  Saint-Martial.  Ils  étaient  en 
manteau  long,  et  précédés  d'un  bedeau  revôtu  de  sa  robe,  por- 
tant bu  masse  et  couvert  du  bonnet  carré.  Le  valet  de  chambre 
de  M.  de  Maussac  suivait.  Le  lendemain  matin,  les  chanoines 
étant  réunis  sur  la  demande  de  l'abbé  et  rous  la  présidence  de 
M.  Faulte,  prévôt  du  chapitre,  le  nouvel  élu  parut  en  manteau 
long,  portant  ses  bulles,  avec  son  aumônier chnrpré  de  300  livres 
pour  le  droit  de  cliapc,  etc.  [h  rinstallation  de  chaque  chanoine, 
le  m(^me  droit  était  de  150  livres),  et  paré  aussi  du  manteau 
long,  lin  bedeau  portait  un  carreau  et  le  livre  des  Évangiles  ;  le 
valet  de  chambre  portait  sur  le  bras  le  rochet,  le  camail,  la  croix 
pectorale  et  le  bonnet  carré  de  Jean  de  Maussac.  Après  les  saiuts 

(1)  Ses  armes  étaient  parti,  mt    ,  dt'iM*  â  deux  towrteaw  de  i/miles  super^ 
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lédproqaes  et  la  lecture  des  bnllea  que  fit  le  secrétaire  da  cfaa* 
pitre,  l'abbé  et  raamÔDÎer  quittèrent  leurs  manteaux  longs; 
puis  Tabbé  se  mît  à  genoux  sur  un  carreau  près  du  prévôt ,  qui 
était  aaste  BOUS  Timage  du  crucifix.  C'est  dans  cette  posture  qu*il 
prêta  le  serment  d^usage,  les  mains  posées  sur  TÉTangile.  Après 
quoi,  étant  toujours  à  genoux,  il  fut  revêtu  par  le  président  du 
rochet,  du  camail,  de  la  croix  pectorale  et  du  bonnet  cîirré. 
L'aumônier,  revêtu  du  surplis,  reprit  les  bulles,  et,  précédé  des 
bedeaux,  sortît  de  la  salle  capitulaire  pour  conduire  dans  l'église, 
par  la  rue  Pont-Hérisson,  le  nouvel  abbé,  qu'accompagnèrent  les 
deux  plus  anciens  chanoines,  et  que  suivit  le  valet  de  chambre, 
portant  la  queue  de  sa  soutane.  PendnTit  le  chapitre,  les  cha- 
noines étaient  en  habit  de  chœur.  Ils  se  rendirent  par  les  cloîtres 
et  en  traversant  l'église  processîonnellement ,  la  croix  en  tête, 
sous  le  clocher,  pour  recevoir  solennellement  M.  de  Maussac.  Au 
moment  où  celui-ci  allait  entrer,  les  cloches  sonnèrent  à  toutes 
volées;  puis  l'abbé  s'arrêta  devant  une  petite  chapelle  dressée 
pour  la  circonstance  et  avec  luxe.  Près  d'une  croix  d'argent 
qu'entouraient  deux  flambeaux  de  vermeil  se  trouvaient  le 
bénitier  et  Pencensoir  d^argent,  les  deux  mitres  de  Pabbé,  sa 
chape,  une  étole,  les  gants  blancs,  le  bougeoir  de  vermeil. 
Panneau  pastoral  des  cérémonies  et  la  croix  pectorale  d'or  atta- 
chée à  un  cordon  de  fil  d'or,  enfin  la  crosse.  M.  de  Maussac, 
revêtu  de  ces  insignes  de  sa  dignité ,  et  la  crosse  en  main ,  reçut, 
de  celai  qui  Pencensa  ensuite,  le  goupillon,  dont  il  se  signa. 
Puis  on  s'avança  lentement  et  en  procession  jusqu'au  maître- 
autel  en  chantant  Pantienne  :  Bic  ett  firUrum  amator,  antienne 
suivie  de  cette  autre  :  Camolali,  Après  avoir  prié  à  genoux  devant 
le  maftre-autel,  Pabbé  monta  le  baiser,  découvert  et  sans  crosse, 
puis  il  lot  Poraison  de  saint  Martial,  et,  pendant  que  Porgue  et 
le  choeur  chantaient  alternativement  le  Te  Dam  entonné  par  lui, 
le»  chanoines  ayant  rompu  le  cercle  qu'ils  formaient  autour  de 
Pautèl  pour  regagner  leurs  stalles,  il  sonna  la  cloche  capitulaire, 
toucha  le  globe  de  l'aigle  au  chœur,  s'installa  sur  le  trêne  abba- 
tial ,  richement  décoré,  d*o1i  il  se  releva  pour  attendre,  debout, 
la  mitre  précieuse  en  tète  et  la  crosse  à  la  main,  la  fin  du  Te  Dewn. 
Pendant  toute  cette  marche  triomphale,  que  douze  soldats  du  guet 
ouvraient  et  fermaient  (ij,  l'abbé  bénissait  les  fidèles,  accourus 

H)  Pour  ce  service,  l'abbé  leur  donna  12  Hvrps;  il  fit  rmspî  une  offrande 
en  faveur  des  prisonniers,  pour  lesquels  on  quêtait  Uaus  l'église. 


Digitized  by  Google 


80  SAlNT-4lâMrUL  08  UVOCEft. 

en  foule.  Apiès  cette  cérémonie,  M.  de  Maussac,  rentré  dans  la 
sacristie,  reprit  le  rochet,  le  camail  avec  la  croix  pectorale  ordi- 
naire attachée  à  an  simple  ruban ,  la  barrette  et  l*asoeaa  ordi» 

naire,  que,  en  sig-ne  d'alliance  avec  son  ég-lise,  il  ne  devait  plus 
{(iiilter  On  revint  en  procession  jusqu'à  lu  s;ille  capitulaire,  oîi 
les  ciiaiiuines  entrèrent  «euls  pour  complimenter  l'abbé,  et  rece- 
voir l'accolade  fraternelle.  Après  ia  graiid'messe  ,  pendant 
laquelle  l'abbé,  trop  fatigué,  n'officia  pas,  il  y  eut  à  Saint- 
Martial  frraud  gala,  auquel  assistaient,  avec  les  chanoines  ordi- 
naires ou  honoraires,  diverses  notabilités  reliçrieuses,  et  vers  la 
fin  duquel  lea  tambours  do  la  ville  vinrent  donner  VauiHuU  à 
M.  l'abbé  afin  d'obtenir  le  pour-boire. 

Le  fait  suivant  montre  combien  la  ville  de  Limoges  tenait  au 
chapitre  de  Saint-Martial  en  1786.  L'évÔque,  qui  était  alors  à 
Paris  pour  l'assemblée  du  clergé,  écrivit  à  l'abbé  de  Maunac 
que  le  chapitre  de  sa  cathédrale  venait  de  présenter  à  TasMiii- 
Ûée  du  clergédu  royaume  un  mémoire  dans  lequel  il  demandait 
que  le  chapitre  de  Saint^Martial  lui  fût  uni.  Ce  mémoire  était 
motivé  sur  le  nouvel  édit  du  roi  qui  allait  mettre  le  chapitre  de 
la  cathédrale  dans  rimpoeaibilité  de  payer  rangmentatioii  des 
portions  congrues  qu'il  était  tenu  de  fournir  aux  curée  et  aux 
Ticairee  dépendants  du  chapitie.  c  Or,  ijoutaloit-lte,  Limoges 
ii*a  psB  besoin  de  deux  chapitres;  et,  comme  celui  de  Saint- 
Martial  est  riche  (4),  en  VunioBant  au  ndtre,  et  en  réduisant  le 
nombre  des  prébendés,  vous  nous  donneres  le  moyen  de  fournir 
aisément  Taugmentation  qu'on  va  nous  imposer.  > 

Afin  de  prévenir  sa  ruine,  le  chaf^tre  de  Saint-Hartial  députa 
bien  vite  à  Paris  son  prévôt  Fault  et  le  chanoine  Dubost  ;  mais , 
de  son  côté,  le  corps  de  ville  constatait  en  assemblée  générale  la 
nécessité  de  maintenir  à  Limoges  le  chapitre  de  8aint-lf  artial. 
On  alla  même  plus  loin  :  le  bureau  des  finances,  la  juridictiim 
consulaire  et  les  membres  du  corps  municipal  envoyèrent  sépa- 
rément des  mémoires  en  forme  d'opposition,  et  signés  de  tons  les 
membres  de  chaque  administration.  «  Par  zèle  pour  la  religion, 
et  spécialement  par  dévoiiou  pour  saiut  Alariiai ,  iion-âeulemeut 

(1)  En  1787,  on  vendit  à  un  marchand  de  bois  de  la  ville  2,400  livres  la 
màiieuillerie  et  la  sacristie  deSaint-llartial.  qui  dtsient  vacsates  par  la 
mort  d'un  taUleor  d'habits  anquél  on  les  avait  vendM  1,860  livres  en 
1784^  A  efttédes  chanoines  capitulants,  entre  lesquels  <m  partageait  les 
sommes,  se  trouvaient  douze  pnnvres  vioairus  du  cû^tn^  réduite  ohactm 
k  900  livres  de  pension  alimentaire. 
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taB  habitants  de  la  ville  et  de  la  province,  mais  môme  ceux  des 
proviDces  voisines,  prirent  à  cette  grande  affaire  un  intérêt 
incroyable  »,  dît  Legros. 

L'évêqne  de  Limoges  lui-même ,  auquel  pourtant  les  chanoines 
faisaient  une  part  fort  belle  dans  le  plan  qu'ils  formaient, 
If.  d^Argentré  écrivaitque  t  son  amour  pour  la  paix  rengageait 
non-seulement  à  ne  pas  adopter  le  projet  d*union  déjà  formé , 
mais  encore  à  8*7  opposer  de  toutes  ses  forces  », 

Quand  on  apprit  à  Limoges  que  le  chapitre  de  Saint-Martial 
serait  conservé,  la  joie  fut  générale,  si  on  en  excepte,  dii-on, 
les  chanoinés de  Saint-Étienne,  qui  en  eurent  quelque  dépit, 
mais  qui  s*en  consolèrent  bient6t  en  obtenant  par  provision  une 
pension  annuelle  de  4,000  liv.,  destinée  à  payer  Taugmentation 
des  cures  et  des  vicaires  à  leur  charge.  (Ces  i.OOO  liv.  devaient 
être  imposées  pendant  quatre  ans  sur  le  clergé  du  diocèse,  qui , 
par  le  fait,  fut  atteint,  tandis  qu'on  épargnait  les  chanoines.) 
On  tju^^a^iîait  le  chapitre  de  Saint-Martial  k  chanter  à  cette 
occasion  uiic  messe  d'actions  de  grâces  avec  un  Te  Deum ,  et  kis 
habitants  du  quartier  de  Saint-Martial  demandaient  à  fane  une 
illumination.  Pour  ne  pas  abuser  de  son  triomphe,  M.  de  Maussac 
se  contenta  d'exprimer  sa  reconnaissance  envers  les  divers  corps 
de  la  ville  par  nnsplendide  repas,  auquel  furent  invités  les  chefs 
et  les  principaux  membres  du  bureau  des  finances,  du  présidial, 
du  corps  municipal  de  ville  et  de  la  juridiction  consulaire. 

Sans  song-er  aux  épreuves  cruelles  qui  allaient  frapper  l'ICg-iise 
cette  même  année,  on  faisait  réparer  le  sépulcre  de  Saint- 
Martial,  et  on  décorait  avec  soin  la  chapelle  du  château  de 
Beauvais  (1789).  Le  26  juillet,  quoique  alarmé  déjà  sans  doute, 
on  chantait  Fr  lenuellement  et  en  musique,  dans  Téglise  Saint- 
Martial,  un  X«  Deum  en  action  de  grâces  de  la  réunion  des  trois 
ordres  du  royaume  dans  les  états-g-énéraux.  L'abbé  de  Maussac 
présidait  la  cérémonie,  annoncée  dès  la  veille  par  le  carillon  de 
toutes  les  cloches  et  par  les  salves  des  canons  de  la  ville.  Toute 
la  bourgeoisie  de  Limoges  assistait,  en  armes  et  avec  son 
drapeau ,  à  ce  Te  Dmm.  L'intendant  s'y  trouvait  aussi  en  habit 
bourgeois,  le  grand  sénéchal  en  grand  costume,  tout  le  présidial 
en  robes  rouges,  et  le  corps  de  ville  en  robes  et  en  chaperc^. 
Hélas  I  biejitOt  non-eeulement  on  allait  demanda  aux  églises 
leurs  Tasss  sacrés  et  leurs  cloches,  mais  on  allait  en  fermer  les 
portes,  vendre  aux  enchères  leurs  matériaux,  et  traquer,  au 
nom  de  la  liberté,  comme  fiinatique  et  suspect,  jusque  dans  le 
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Kanciaairc  de  la  famille,  quicuiiqiie  y  garderait  l'imnge  do  ctitto 
croix  de  bois  qui  aaava  le  inonde,  et  qui  fit  connaître  à  la  terre 
les  véritables  Tertna  religieuses  et  sociales. 

Aiqourd*hui,  sur  IVoipiaceinent  de  Téglise  Saint-Martial, 
s^élèye  nn  théâtre  où,  dit-on,  Ton  rend  plus  souvent  le  vice 
aimable  qu'on  ne  le  corrige  par  le  ridicule;  et,  depuis  4803,. le 
chef  de  saint  MarUal,  conservé  religieusement  pendant  la  crise 
révolutionnaire  par  MM.  Imbert  et  Robert,  qu'on  avait  chargés 
officiellement  de  le  déposer  avec  les  autres  reliques  au  cimetière, 
est  encore,  dun^  rt'^rl^^''  Saiut-Michel-des-Lions,  Tobjct  d'un 
culte  cher  aux  Limousins  [\). 

En  nof  et  en  4799,  TOstension  n'avait  pas  été  possible.  Dès 
les  premiers  mois  de  l'année  1806,  la  confrérie  de  Saint-Mîirtiaî 
se  réorganisa  ,  et,  le  jeudi  de  la  mi-cnrême  (13  mars)  de  cette 
même  année,  M^^r  du  Bourfï-,  év^'^qne  de  Limo{T:es,  bénit  le  dra- 
peau de  la  confrérie  (  il  est  blanc  avec  une  croix  couleur  ama- 
rantbe) ,  dont  les  chanoines  de  Saint-Martial  faisaient  les  frais 
depuis  1778,  oii  on  commença  à  le  promener  en  triomphe  par  la 
ville.  Après  cette  bénédiction,  comme  on  le  pratique  depuis, 
tous  les  confrères  de  Saint-Martial,  vêtus  de  noir,  armés  de 
mousquets,  parés  d*une  cocarde  amaranthe  et  blanche ,  et  pré- 
cédés de  tambours,  de  flûtes  et  de  cornets,  promenèrent  leur 
drapeau  par  la  ville  entière,  en  faisant  devant  chaque  église, 
devant  chaque  chapelle,  sur  chaque  place,  et  à  la  porte  des 
premiers  fonctionnaires  ecclésiastiques  et  dvils,  des  décharges 
de  mousqueterie.  En  rentrant  à  Saint-Michel-des-Lions,  le  dra^- 
peau  de  la  confrérie  fut  arboré  au  clocher. 

Le  premier  dimanche  après  Pâques,  MBT  Tévêque  vînt  encore 
à  Saint-Michel ,  où  le  clergé  et  les  confîrères  Tattendaient,  rangés 
processionnellement  à  la  porte.  Les  cloches  de  l'église  sonnèrent 
à  toutes  volées  quand  il  parut,  et,  la  grand'messe  chantée,  il 
ouvrit  lui-mOmc  la  grille  derrière  laquelle  se  trouvait  la  relique 
de  saint  Martial  sur  le  retable  de  l'autel  qui  porte  son  nom  (2) , 

(1)  Le  17  déeembre  1790,  le  chef  de  saint  Martial  avait  été  porté  de  Saint- 
Martial  à  Saintp-Mlcbél .  mais  avec  honneur.  H  va  sans  dire  que  Tauthenti- 
dté  des  reliques  a  été  vérifiée  partout  au  commencement  de  ce  siècle,  et 

que  des  procès-verbaux  la  constatent  cFune  manière  irrécusable. 

(2)  Depuis  1809.  le  chef  de  saint  Martial  repose  dans  une  châsse  eu  boit^ 
de  chêne  tapissée  intérieurement  en  damas  cramoisi,  et  recouverte  de 
cuivre  doré.  Ce  travail,  qui  coùt«  à  la  conf.érie  2,027  fr.,  viettt  de  Ljon. 
Il  a  1  mi  tre  318  miUimbtm  de  long  sur  611  millimètfes  de  largeur  et 
1  mètre  S18  millimètres  de  hauteur. 
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et ,  se  plaçant  devant  le  mnître-autel ,  il  fit  vénérer  le  chef 

augusUî  au  clergé  et  niix  uieuibres  des  diverses  confréries;  après 
quoi  il  le  déposa  lui-même  devant  le  choeur  sur  un  autel  dressé 
exprès,  et  où  il  devait  être  exposé  à  la  vénération  das  fidèles 
chaque  jour,  depuis  la  première  messe  jusqu'à  onze  heures,  cela 
jusqu'à  la  f^te  de  la  très-sainte  Trinité,  jour  solennel  où  la  ville 
entière  se  retrouva,  comme  aux  aiecles  de  foi,  dans  Its  ranffs  de 
în  procession,  que  présidait  l'évôque,  et  à  laquelle  on  pin  tait 
toutes  les  reliques  que  la  ville  possède.  Cette  procA-^sion,  que  ter- 
mine le  chant  du  Te  Deum ,  est  elle-même  la  rlotnro  de  l'Os- 
tension;  car,  en  rentrant  dans  chaque  é^ilise,  on  drease  un  procès- 
verbal  de  l'état  oii  sont  laissés  les  reliques  et  les  reliquaires  ,  et 
on  referme  lea  grilles  en  préeence  des  témoins  qui  ont  signé  avec 
révôque  (1). 

Depuis  long-temps  on  regrettait  à  Limog'es  qu'aucun  monu- 
ment n'y  rappelât  le  souvenir  de  saint  Martial  ;  et,  comme 
d'ailleors,  depuis  long-temps,  on  comprenait  la  nécessité  d'établir 
une  église  spéciale  pour  les  villages  de  la  paroisse  Saint-Michel , 
sur  l'invitation  de  Mer  Bernard  Buissas,  la  ville  et  le  diocèse  de 
Limoges  ont  généreusement  souscrit  à  la  construction  d'une 
église  lïfttie  sous  le  patronage  et  le  vocable  de  8aiiU~Martial~ 
SanU^Bernard,  et  située  sur  la  route  d'Ângouléme,  au  lieu  de 
Landouge,  à  6  kilomètres  de  Limoges,  et  tout  près  de  Beauvais, 
ancienne  maison  de  campagne  des  abbés  de  Saint-Martial. 

Le  3  juillet  4853,  Mgt  Buissas ,  entouré  du  clergé  de  Limoges, 
posa  la  première  pierre  de  cette  gracieuse  église,  dont  M.Van- 
ginot,  inspecteur  des  travaux  diocésains,  a  donné  le  plan,  et  qui 
est  dana  le  stjrle  gothique.  Un  décret  impérial,  daté  du  15  avril 
4854,  approuve  la  circonscription  delà  nouvelle  paroisse,  dont  le 
premier  curé  est  un  enfant  de  Limoges,  M.  Gérald.  Depuis  un 
an,  ce  di^ne  prêtre,  privé  d'église,  allait  chaque  jour  réunir 
dans  son  presbytère  les  enlauts  qu'il  devait  préparer  à  la  pre- 
mière communion ,  et  faisait  à  Saint-Michel ,  pour  son  petit 

(1)  A  Saint-Michel,  on  avait  autrefois  quatre  clefs  diflférentes  :  l'une 
était  à  révc'Ché;  l'autre,  à  la  mairie;  la  troisième,  entre  les  mains  des 
ftbrideiis  de  Saint-Michel  y  et  la  quatrième,  entre  les  mains  du  premier 
baile  de  la  grande  confrérie  de  Saint>4lartial.  Le  secrétaire  de  cette  ooÂ- 
frérle»lf.  P.Dentraygas»  a  rédigé  avee  on  soin  plenx  ce  qui  regarde  Saint- 
MartlBl  et  sa  oonfMrie depuis  la  fin  du  dernier  6ïec\Q.{8UUiÊit  et  régiments 
ffénératfT  de  la  grande  coitfrérie  de  StàiiU^MwriiaL,  —  Limoges,  Martial 
Ardant,  lb35,  iii-18.) 
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troiipean  ,  les  cérémonies  de  paroisse.  Enfin  Tég'lise  de  Saint- 
Martial  a  été  bénite  par  M.  Véime^pior,  curé  de  Saint-Miehei  de 
Limoges,  le  6  décembre  4857,  (icuxième  dimanche  de  l'Avent. 
M.  Maiiblanc,  vicnire  à  Saint-Pi crro,  avait  riion:ieur  d'y  expli- 
quer cette  céréniouie  devant  une  assemblée  considérable  et 
visiblement  émue. 

L'an  prochain,  cette  môme  église  seni  l'objet  d'une  consécra- 
tion solennelle  qui  réunira  les  évêques  d'Ângoulême  et  de 
Poitiers,  dont  les  Églises  reconnaissent  saint  Martiîil  pour  leur 
fondateur,  et  US'  Berteaud,  évêque  de  Tulle,  évêché  formé  avec 
celui  de  Limoges,  MflT  Berteaud  prêchera  le  soir,  à  la  cathédrale, 
avec  cette  parole  al  éloquente  et  tant  aimôe,  le  panégyrique  de 
notre  apôtre ,  le  grand  Martial. 

J.-B.  L.  BOT«-PISBBEFITTB. 

Limogefi,  B  décembre  18S7. 


Digitized  by  Googl 


ÉMAILLEURS  LIMOUSINS. 


Je  vieu,  MeBiiettn,  parcontiiniatioii,  tous  communiquer  les 
notes  que  je  lecaeille  aux  archiTes  dôpartemeutalee  dans  des 
actes  concemaot  des  familles  d*émallleuT8  lîmousiDe  peu  connus, 
ou  même  entièrement  iiiconnue  jusqu'à  ce  jour,  afin  de  fixer 
répoque  de  leur  existence,  et  d'expliquer  des  monogrammes 
restés  sans  altriliution. 

Je  vous  ai  entretenus  réeemm«it  de  Barthélémy  Vergnaud, 
dont  on  ne  connaissait  aucun  émail,  et  j  ajoutais  que  les  ini^ 
tiales  B  et  y  devraient  mettre  sur  la  voie  pour  retrouver  ses 
Œuvres. 

M.  Vergniaud-Romagnesi ,  d'Orléans,  membre  correspondant 
de  notre  Société,  m'a  transmis  un  charmant  dessin  photogra- 
phique d'une  Cmversion  de  saint  Paul  signée  des  deux  lettres 
B  et  V  ;  il  ne  doute  pas  que  cet  émail ,  depuis  long-temps  pro- 
priété de  sa  famille,  qui  est  d'origine  limousine,  ne  soit  bien 
de  Barthéiemy  Vergnaud  :  cet  émailleur  s'était  marié ,  l'an  4650 , 
avec  Catherine  Pnrrot, 

L'heureuse  composition  dn  Piijet  de  ret  émail,  oU  figurent 
pUisieurs  cavaliers ,  Atteste  l'habileté  de  son  auteur,  et  fait  dé- 
plorer la  rareté  de  ses  ouvrages. 

11  paraissait  e-xtrac  rdimure  que  Domengeou  Dominique  Mou- 
ret,  qui  nous  a  légué  les  recettes  de  l'art  de  l'émaillerie  à  la  fin 
du  xvF  siècle,  n'eût  laissé  aucun  émail  signé  de  lui.  M.  Mathon 
fils,  correspondant  du  ministère  de  l'instmetion  publique  à 
BeauTais,  dans  une  lettre  du  \*'  novembre  <8a9,  me  signala  une 
Crucifixion  au  pied  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge, 
sainte  Madeleine  et  saint  Jean.  Le  ciel  de  ce  petit  tableau,  peint 
en  émail ,  est  bleu  foncé ,  semé  d'étoiles  d'or.  Au  bas  se  lit  un 
monogramme  composé  des  trois  lettres  D,  M,  F,  qui  peuvent 
signifier  Dmmu^s  Jfowvf  feeU,  ou  Dommig$  Mmra  fit. 
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Domengc  Mouret  avait  en  effet  un  fils  aîné,  du  même  prénom 
que  lui,  qui  dut  travailler  avec  son  père  àl'émaillerie;  ils  étaient 

contemporains  de  Jelian  Limosin,  et  ont  dû  être  ses  élèves,  puîs- 
qu  on  retrouve  sur  l'émail  que  je  viens  de  citer  le  ciel  bleu  semé 
d'étoiles  d'or,  fond  habituel  des  émaux  de  Jehnn  I"  Limosin. 

Nous  avons  l  eaucoiip  d'actes  qui  intéresseDt  cette  famille 
d  orfèvres-émailleuiâ.  J'en  citerai  des  années  ^  'H?^  <">i8,  1562, 
4582,  1589,  du  notaire  Penicaud,  4570,  1579,  1.j»0.  158^  oii  il 
écrivit  ses  recettes  d'émaincric.  C'est  l'nn  1*)98  que  Diunenfre 
Mouret  se  rendit  un  des  premiers  à  la  maison  commune,  armé 
de  sa  hallebarde,  pour  concourir  au  maintien  de  Tordre,  troublé 
par  un  complot  contre  Henri  IV.  On  ne  peut  dire  cependant  si 
c'est  le  père  ou  le  fils  qui  fut  revêtu  d'un  emploi  à  riiôteî-de- 
ville.  Lesderniers  actes  sont  de  1604,  1616,  1618,  1645  et  1670, 
tous  aux  noms  d'orfèvres  du  prénom  de  Dominique  Monret. 
Domenge,  le  plus  ancien,  avait  épousé  Marguerite  Boutin. 
Outre  sa  maison  de  la  rue  du  docher,  11  possédait  des  vignes 
à  Chinchauvand ,  au  Clo^-Lansecot,  au  Treuil-aux-Gneux  et  à 
yille*Hérein,  et  payait  pour  cette  dernière  nne  rente  en  vin 
au  chapitre  de  Saint-*£tienne  ;  il  payait  anssi  une  rente  annuelle 
de  cinq  sols  en  argent  sur  son  oseraie  dn  Clos-Trasboureau.  En 
1397,  un  Domenge  Mouret  était  taxé  à  54  sous,  article  196  da 
rôle,  canton  du  Clocher.  Ses  héritiers  et  ceux  de  Pierre  Mourel 
étaient  cotés,  en  1 635,  à  une  somme  de  8  livres  6  sous.  Guillaume 
Mouret,  orfèvre,  était  probablement  le  père  de  Domenj^^o  I'^,  et 
son  frère  se  nommait  Laurent.  Nous  connaissons  en  outre  des 
Colin,  l'iaucois,  Jacques,  Pierre  et  Petit-Pierre  [Pily-Pey]^  tous 
orfèvres;  un  Penot  Mouret,  relieur,  et  une  Marie  Mouret,  qui 
était  l'épouse  de  l'émailleur  Martin  Noylier  en  1640. 

On  avait  inscrit  sur  la  liste  d^  émailleurs  limousins  le  nom 
de  C ho uzyt  dit  Treize-Mesders ^  dans  la  confiance  que  1  émailierie 
devait  être  sans  doute  une  des  treize  industries  auxquelles  il 
se  livrait.  On  ig-norait  son  prénom,  sa  demeure  et  l'époque  oii 
il  vivait.  Le  répertoire  n"  8  de  la  Confrérie  des  pauvres  à  vêtir,  à 
la  page  93 ,  contient  cette  mention  :  c  Maison  de  Bartholome 
Chouzyt  dict  Treize-Mestiers,  scise  en  la  rue  qu'on  va  des  Bancs  et 
de  Lansecot  à  la  porte  des  Aresnes,  près  dn  grand  estang  et  de  la 
fontaine  d'Âygoulene,  au  bout  de  la  rae  Torte;  cette  maison, 
qui  fust  de  son  pere  Jehan  Chouzyt,  deuant  une  rente  perpétuelle 
de  deux  sols  en  argent  ».  Jehan  Chouzyt,  père  de  cetémailleur, 
reconnut  cette  obligation  de  rente  fondée  en  4189,  et  Ut  paya^  à 
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la  confrérie  comme  teDancier  de  ladite  maison ,  folios  456  et  487 
des  nouvelles  Uèoes, 

Un  catalogue  des  émaux  de  madame  de  LaSayette,  de  Poitiers, 
fut  rédigé,  après  son  décès,  pour  la  vente  de  ses  riches  collec- 
tions. On  y  lit,  au  numéro  464  :  t  Une  jolie  petite  châsse  à  cou* 
▼ercle  en  forme  de  toit,  décorée  de  peintures  coloriées  représen- 
tant des  sujets  de  sainteté.  Cet  objet  curieux  porte  à  l'intérieur 
rtnseription  suivante  :  Thoumeu  ChcusU  si  me  fey  Van  ml  6  c. 
Iraile  trey,  en  langrues  française  et  patoise  b.  Cette  date  de  4633 
concorde  avec  celle  du  reg'istre  de  la  Confîrérie  des  pauvres  à 
vêtir.  La  hauteur  de  la  châsse  est  de  8  centimètres  sur  40  de 
lar^reiir. 

11  serait  à  désirer  qu'on  pût  retrouver  de  même  quelque  émail 
de  Martial  Bardounaud,  émailleur,  demeurant  rue  de  la  Forerie 
(aujourd'liui  Fourie),  près  la  fontaine  de  Saint-Pierre,  comme 
rindiquo  un  acte  du  6  juillet  4545. 

Cet  artiste,  qui  précéda  Léonard  Limosin,  vivait  du  temps  de 
Nnrdou  Pénicnnd,  qui  lui  enseigna  peut-Otro  son  art.  Une  copie 
moderne  écrii  .son  nom  Bardouneau.  La  famille  de  ce  nom  a 
exercé  la  profession  de  balancier.  Un  de  ses  membres  cultive 
encore  cette  industrie,  jadis  fort  importante  à  Limoges. 

Cette  mention  de  Martial  Bardounaud  est  insérée  dans  le  livre 
des  rentes  de  ?:^aint- Marti  al,  acte  reçu  Moutoudon,  et  a  été  portée 
au  gnnd  terrier  de  la  pitaucene  de  cette  célèbre  abbaye,  w  321. 

Mauaicb  ARDMT» 

Avehithlt  di  h  Bault'TiMM. 

Limoges,  le  iSé  juin  1861 . 
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Messibubs, 

Kn  attendant  qne  la  Commission  des  fouilles  puisse  vous  fuir»* 
un  rapport  sur  celles  qu'elle  va  entreprendre ,  je  viens  vous 
entretenir  des  décoti  vertes  faites  chez  M.  Félicien  Tardieu,  dans 
son  emplacement  de  la  rue  de  la  Courtine.  Ces  fouilles,  faites 
pour  un  intérêt  privé  et  sar  une  petite  échelle,  ont  produit  des$ 
résultats  fort  intéressants. 

Bt  d'abord  disons  un  mot  sur  Tétymologie  du  nom  de  cette 
rue  de  ia  Courtine  de  Saint-Martial. 

Curtis,  curtifM  ou  eoHinat  remontent  au  texte  de  la  loi  salique. 
C*esty  à  proprement  parler,  un  terme  de  fortification  :  fl  s^ap- 
plique  h  la  partie  de  la  muraille  ou  du  rempart  qui  est  entre 
deux  bastions  et  qui  en  joint  les  flancs  :  Aggeris,  inter  duo  propu- 
gnacitla,  fnm,  fadee,  vtdgo  cortina.  De  ce  mot  est  dérivé  le  verbe 
tnoorttiiore.  '—Cortina  monasterii,  curtis  cono&îi,  équivalaient  à 
cwiis  datm  ou  elausura,  défenses  élevées  dans  les  monastères 
dans  la  crainte  des  pillards.  Nous  retrouvons  sur  le  plan  de  Tan- 
cieune  basilique  de  Saint-Martial,  précisément  à  remplacement 
dont  nous  parlons,  une  muraille  entre  deux  contreforts,  à  laquelle 
on  aura  donné  par  analog'ie  le  nom  de  Cortiruif  ou  Courtine,  pris 
aussi  par  la  chapelle  qui  y  luuchait,  et  ensuite  par  la  rue  qui  lui 
était  parai IMe. 

Le  cimetière  de  la  Cité  [civitas^  des  Lémoviques  s'étendait  depuis 
le  castrum,  cluUeau,  jusqu'à  Saint-Martial;  on  découvrit,  sons 
les  fondations  du  clocher  de  cette  célMire  é'j:lise,  plusieurs  lunibes 
romaines  en  pierre,  portant  des  inscriptions  latines.  Saint-Michel 
n'était.  (Ml  ])riiiripe,  que  la  cliapclle  de  ce  cimetière. 

iNous  sommes  desceml us  ensemble,  M.  Bonat,  notre  collègue, 
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et  moi ,  au  fond  de  la  cave  creusée  pour  la  maison  que  coustruit 
H.  Félicien  Tardieu,  et  nous  avons  reconnu,  comme  pierre  angu- 
laire de  Textrémité  orientale  de  la  Cmtrtine,  un  tombeau  antique 
sur  lequel  nous  avons  lu  cette  inscription  : 

IHis  HMtdM 
ET  MBMORItf..... 
KRENNII.  8  

ixiTvs.  SI  m. 

ET.  RVIB  VIVVS 

POSviT  (i;. 

A  six  mètres  de  profomlour,  le  M  do  ce  iiiois  de  mai,  on  a 
recueilli,  (laiis  les  terres  rein  m'i's  parles  Omillis,  une  «tatiiette  de 
bronze  de  Vénus  pudique,  coiti^ée  du  eoryinbus,  queson  ^iroprié- 
tairea  bien  voulu  me  confier;  un  déljris  de  tuile,  tcgula  hatnain, 
ornée  de  dessins  grossiiTs;  un  moyen  bronze  d'Aug-uste,  un  petit 
bronze  de  Tibère,  deux  farauds  bronzes  d'Uadrien,  des  petits 
bronzes  de  Tétricus  et  de  Postumut*. 

Lors  de  constructions  antérieures  et  contiguë^»  M.  Éd.  Roma- 
net  du  Caillaud  reconnut  l'existence  de  la  Ck>urtine,  et  M.  Audoin 
découvrit,  avec  des  débris  de  vases  de  parfum,  nu  certain  nombre 
de  tombes  en  pierre ,  présumées  celles  de  moines  de  Snint-Mar- 
tîal ,  et  un  denier  d'argent  bractéate  de  Saint>Martial. 

Avant  de  creuser  à  six  mètres,  M.  F.  Tardieu  a  retrouvé  le  sol 
du  niveau  de  Tégliae,  sur  lequel  étaient  placés  des  cercueils  du 
moyen  ftge,  en  pierre,  et,  parmi  les  nombreux  ossements,  une 
fiole  de  verre  et  denx  ywe»  en  terre  cuite  blancbe,  Tun  grand  et 
Tautre  plu»»  petit,  mais  en  partie  détruits.  Du  cabochon  de  verre 
blnnc,  un  denier  de  billon  des  princes  d'Orange,,  et  quelques 
liards,  sont  lesseuls  monuments  de  numismatique  qu*on  ait  retirés 
de  la  première  fouille. 

Maurice  ÀRDANT, 

AnhitMlc  d«  h  HiiHr-ViriuM'. 

Limogtes,  le  90  mai  18BB. 

{1  Cette  famille  Hercimia  a  laissé  (K-s  tmcc:^  à  Limoges  :  un  damier  trar- 
rtit  «1r  Marcns  HercniiiiH,  consul  l'an  de  Honie  'î<>0  ".>!  a\  ant  J.-r  '  avec 
C'i  alcriuii  Flaccus,  a  ctc  découvert  au  clos  VillcUcruiu ,  \  tUa  ila  cnnii. 
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Une  découTerte  faite  dans  les  fondations  de  Fh^tel  des 
Monnaies,  du  côté  de  la  rue  Sainte-Valérie,  intéresse  à  la  fois 
la  numiïtmatiqne  et  Thistoire  de  notre  ville. 

C^est  nn  très-^nd  médaillon,  oxydé  par  Thumidité  du 
terrain.  On  y  voit,  sur  une  des  faces,  Vécusson  aux  armes  de 
France,  enlouré  de  palmes  et  de  lauriers;  au-dessous,  à 
rexergvie,  la  date  mdccxx;  —  autour,  en  lettres  majuscules  : 
Strudis  casis  miVitorî&tis  ad  urins  ùnusmenhm,  œdn  nmfiaks  cm" 
fecU;  —  au  revers,  Frandscus  Victor  Le  TonneUer  de  Brettuil, 
provindcB  prcfedus,  autour  de  Técusson  de  ses  armoiries. 

La  légende  établit  que  cet  lutemlant  construisit  des  casernes. 

Avec  ce  grrand  médaillon  de  bronze,  on  exhuma  deux  pièces 
d'argent  de  Louis  XV,  an  mî^mc  millésime  de  47-20  ,  avec  un 
petit  l)loc  de  cuivre  légèrement  oxydé,  reliquat  d'une  fonte  de 
monnaies. 

—  La  fléiiiolition  de  l'église  de  Saint- Marti n-hors-lcs- Murs ,  (iiii 
fut  jadis  enrichie  par  les  pieuses  libérnlit<''s  des  Vénitiens  pen- 
dant un  siècle,  n'a  pas  fourni  aux  études  archéologiques  tout  ce 
que  la  science  pouvait  en  attendre,  hors  quelques  sandales 
tmin  oe?  flans  des  cercueils,  qui  n'ont  aucune  imporlnnce.  Nous 
regrettons  vivement  de  n'avoir  pu,  comme  un  grand  nombre  do 
curieux,  examiner  une  douille  en  cuivre  qui  a  dû  appartenir  à 
nne  croix  archiépiscopale,  h  en  juger  par  \e  mot  archiepiscopuSf 
qui  y  est,  ditH3n,  gravé.  La  forme  de  la  douille  et  celle 
caractères  de  l'inscription  auraient  pu  nous  fixer  sur  Vépoq^ 
approximative  de  la  sépulture  d'un  archevêque  dans  les  caveapc 


de  cette  célèbre  abbaye  de  Feuillants. 
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Les  commUDiCâtions  ,  la  correspondance ,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes,  eto.,  doivent  ôtre  adressés  au  Secrétaire  général» 
à  Limoges. 

MM.  lesMembies  voudront  bien,  huit  jours  h  l  avance,  informer 
le  Président  des  lectures  qu  iU  se  pi  uposerdienl  de  faire  à  la  Société. 


Dam  la  «éanee  du  95  mar;  1Si7,  le  Conseil  d'Administration  «  décidé  que  loat 
membre  de  la  Société  qui  voudra  »e  retirer  devra  eo  dooiMr  avis  au  Secrétaire 
géoMifiiil  teSdieemkies'fltel»  deqMi.  la  ealiMtioB  Mia  dea  pow  1*1 
leivaBte.  *  

Extrait  du  BègUmeiU  de  la  Société. 


km».  4.  —  La  iooitirt  M  * 

!•  Vm  mmtm  HIlBilè  é»  muim imumi ,  HMm  dana  U  déniteaMli 
3^  D'an  nonbre  iilÎMilé  i»  amMM  cotutrowam,  réiidaat  bon  du  d^pMlMMlC  » 
3*  Di  «tmu  aosoMM» .  dont  le  nombr*  m  pourra  dé|M«»er  qcini. 

Am.  a  —  Nul  M  aéra  «dnit  m  Miabra  dfti  mcabrei  de  le  jocîéié  q«M  aur  le  prtaewteiio»  éccîle  et 
eifBtefw  demaeerfirea ,  «m  «eMioii ,  lonqiill  t'e|ire  de  noaibres  iHoUtoee  <mi  cttMjenéiili  » 
te  teMMtf  MB  a  «•  fiile  pw  1>  eiMdideU 

Aftf.  7.      Chaque  meoibn?  liiuliiiri-  paie  . 

I*  lin  droit  d'enir^  de  iO  fr.,  ijui  (Uvra  rite  ncqiiiuc  au  oaoment  de  la  remm  da  diplôme  ; 
§•  UmeoUaaiéoa  eilMNlic  de  15  fr.,  due  |ioor  l'année  enli^ ,  qoeile  qee  eoit  répoi|ae  de  l'aBSia  4 
leqvelle  il  awa  été  mu,  aabfBiptMélreiwwieeéepar  «MMMMéewOfh  aMloie  Mftc. 
Chèque wirtii iMiMiiiatoiM p&,iillw<a«aitoMfaa MMwdtette      rritef       '  ' 

de  le  Socif-té. 

te»  iMùmM  am  dititréa  gratiiilMwn  Mi—Awi  fnwmpeadbatt  ekti  qa'eai  i 
Cm  rfenk»  M  Mut  tawait  É I 


■(•prtm  ém  l*ab<»itariHr«t  mI  »%t  k  •  fr.  i^eair 
Dr— e».  1  fr.  ifmr  lee  aéparti 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  pubticatioos 
avec  îa  Sori(^té  Archéologiaue  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
ndressot  leu[  s  envois  par  la  poste  :  c'est  le  moyen  le  pltia  sCtr  de 
les  faire  parvenir  u  destination. 
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DES  ORIGINES 


DE  L'ÉMAILLEHIE  LIMOUSINE 


BM  BKPfWSG  A  QUELQUES  RÊCTrNTTîS  ATTAQUES  œNTRB 
L'iMOmtSKTÈ  DE  CETTE  INDUSTRIE 

La  à  la  Hâanœ  dw  Si  janvier  1633. 


Pendant  long-temps  les  émaux  français,  les  émaux  de  Limoges, 
turent ,  en  quelque  sorte,  le  monopole  de  la  célébrité.  C'était  se 
montrer  trop  exclusif.  Effectivement  Tômail ,  à  une  ^^^ue  fini 
raeulée,  se  fabriquait  également  dans  plusieois  antres  pa^: 
on  Ta  reecmnu  depuis,  on  Ta  proclamé  avec  beaucoup  de  raison. 

Mais,  comme  al  Tarchéologie  elle-même  ne  pourait  échapper 
aux  influences  de  la  mode  et  des  QBgoûmente  excea^  la  réae- 
tton  qui  s*e0t  opérée  en  ce  lens  est  devenue  telle  qu^aiigouidliui 
Fou  conteste  très-sérieusement  à  Limoges  Taneienneté  de  ses 
émaux,  et  que  même,  à  en  croire  certains  ardiéologuest  Té- 
■sillerie  limousine  ne  serait  plus  qu'un  tardif  emprunt  ftdt  à 
IVrt  allemand  ou  vénitien. 

Un  anteor  particulièrement  vené  dans  la  cmmaissance  des 
ttts  du  moyen  âge,  M.  Labarte,  a  contribué,  plus  que  personne 
peut-€tre,  à  entraîner  l'opinion  publique  dans  cette  voie  (<). 
Bésumant  avec  beaucoup  d'autorité  ce  que  l'émaillerie  allemande 

(1)  BiOmkti  «NT  ia  PtUUwrt  m  émail,  in-^;  Pari»,  1866,  pages  174. 
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axait  produit  de  plus  remarquable  à  Fon  d^^but,  et  n'aycint  ])oint 
trouvé  de  dates  certaines  aussi  ancieimes  dans  les  t  niaux  limou- 
sins, M.  Labarte  n'a  pas  hésité,  d'après  cela,  à  proclamer  1  anté- 
riorité de  rémaillerie  allemande,  et  à  ramener  à  une  date 
relativement  fort  récente  tous  les  produits  de  l'art  limousin.  Sa 
voix  y  on  devait  s'y  attendre,  a  eu  de  nombreux  échos  en  France 
et  à  l'étranger  (1).  Son  opinion,  non  réfutée,  a  fait  du  chemin,  Bi 
bien  que  M.  l'abbé  Texier,  ce  champion  si  dévoué  de  Tart  limou- 
sin, s'en  est  senti  lui-même  quelque  peu  ébranlé,  et  n'a  cru 
pouvoir  échapper  aux  envahissements  de  l'ÂUemag^ne  qu'en  se 
jetant  dans  les  bras  de  Venise  (2).  Reprenant  une  thèse  déjà 
soutenue  par  M.  du  Sommerard  (3),  c'est  des  Vénitiens  que  nous 
seraient  venues,  selon  lui,  les  recettes  de  cet  art  qui  devait 
bientôt  faire  la  gloire  de  notre  pays. 

Tout  le  monde  cependant  n*a  pas  fait  si  bon  marché  des  ori- 
^nes  nationales  de  Témaillerie.  L*homme  le  plus  compétent  qu'il 
y  ait  peut-être  en  nmtière  d*émaux,  M.  de  Laborde,  n'en  a  pas 
moins  persisté ,  jusqu'ici ,  dans  Topinion  très-différente  émise  par 
lui,  et  un  autre  connaisseur  des  plus  autorisés,  notre  vénérable 
vice-président,  M.  Maurice  Ardant,  a  tenu  bon,  malgré  toute  sa 
modestie,  dans  ses  patriotiques  conjectures. 

Qui  semait  attendu  à  ce  que  Limoges,  restée  si  long^tempe 
impassible  au  milieu  de  ces  contestations ,  dût  les  voir  enfin 
se  reproduire  jusque  dans  son  sein,  et  s'y  formuler  même  d'une 
faroîi  îjIus  absolue  qu'elles  ne  l'avaient  fait  jusque  là?  C'est 
pourtant  ce  qui  a  eu  lieu  ii;i<iuère,  aux  assises  que  Messieurs  de 
l'Institut  des  Provinces  sont  venus  tenir  li.ms  cette  ville  (4).  Et 
encore  cette  attaque  est-elle  partie  d'un  savjint  que  le  Limousin 
(^t  pi  t  squeen  droit  de  considérer  comme  un  de  ses  enfants,  d'un 
vdisin  bien  proche,  d'un  fils  de  cette  province-sœur  que  la  Société 
Archéolog-ique  de  Limoges  s  est  toujours  plu  à  embrasser  dau6  le 
cercle  do  ses  traA  aux  1 

Le  caractère,  le  talent  et  les  importants  travaux  dQjM.  de 

(1)  particulièrement  pour  ce  qui  concerne  l'Angleterre,  lesOte^r- 
wtionx  vn  (îlass  and  Enamel,  publiées  par  M.  Augustus  W.  Franks. 

(2)  Essai  historique  sur  les  Argentiers  et  Ut  Éniailkurs  de  Limoget ,  ch.  m. 
(3/  Lts  ArU  au  moyen  âge.  tome  iV. 

(4)  Let  Émanue  ^AUmagm  U  Ui  Éwumg  Umtmtiitt»  oommunicatlon  de 
M.  de  Vemeilh  et  de  M*  le  tenm  de  Quast  au  Congrès  sdentiilque  de 
Umoges»  pobUées  dans  le  Bvlleiin  monvmiUàl  de  U,  de  Caumontp  pul«  en 
brochure  iu-ê,  ches  Derache  :  Paris,  ISOO. 
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Yerneilli  (car  c'est  de  lui  qu'il  s*agit)  expliquent  seuls  comment 
il  a  pu  se  foire  que  ses  assertious  n'aient  pas  rencontré  de  con- 
tradicteur immédiat 

H.  de  Yemeilh  avait  pourtant  condamné  bien  durement  les 
piétenticnis  du  limousin.  Disons  le  mot,  il  avait  mis  nettement 
les  ardiéologues  de  cette  province  en  demeure  d'y  renoncer  à 
jamais. 

Pour  être  émané  d'un  savant  aussi  distin<^ué,  ce  jucfement 
doit-il  rester  sans  appel?  Je  ne  le  crois  pas.  Est-il  trop  tard  pour 
te  discuter  et  le  combattre?  Je  ne  le  pense  pas  non  plus. 

En  matière  d'archéologie,  la  publicité  est  lente.  Une  erreur 
qu'on  laisse  fil  1er  son  train  fait  peu  h  peu  la  boule  de  neige.  Il 
est  donc  toujours  bon  dp  î'nrrAter  dans  sa  course. 

C'est  ce  que  je  m'efforr^M  ai  de  faire  .  v\\  reprenant  ici  la  ques- 
tion d'origine  des  émaux  limousins,  vénitiens  et  allemands, 
telle  que  MM.  du  Sommerard  et  Labarte  l'avaient  déjà  posée. 

Mon  opinion  bien  formelle,  je  la  dis  d'avance,  c'est  que  les 
émailleurs  limousins  ne  sont  élèves  ni  des  Allemands  ni  des 
Vénitiens. 

M.  de  Yemeilh  est  d'un  tout  autre  avis.  Loin  de  voir  dans 
rémaillerîe  limousine  une  industrie  nationale,  il  ne  vent  y  re- 
connaître que  le  produit  d*une  tardive  importation. 

Reprenons  donc  la  question  à  son  point  de  départ. 

Les  partisans  de  la  filiation  directe  (je  suis  du  nombre  après 
M.  de  Laborde)  la  font  remonter  jusqu'à  Pbilostrate,  jusqu'à  ce 
précieux  texte  si  bien  confirmé  par  les  monuments,  et  dont 
rimportance ,  à  peine  entrevue  par  Biaise  de  Yigenère  (1  ) ,  a  été 
pour  la  première  fois  mise  en  lumière  par  mon  savant  ami  M.  de 
Lon^pérîer  {%). 

Philostrate  noos  apprend  que  «  les  barbares  voisins  de 

rOcéan  »  pratit^uaient  TémalUerie  au  temps  de  Septime-Sé- 
vère  (3). 

('e,s  barbares  pouvaient  bien  être  des  Gaulois,  pense  M.  de 
Laborde  (I),  voire  même  des  Limousins ,  ajoute  Tabbé  Texier  (5), 

(1)  Les  Images  ou  Tuhlc.uuB  de  plaie  peinture  des  deux  Philostrate»  in-fr  ; 
Puis,  1814,  p.  333. 
9)  CàbM  éeFAmêimrf  tome    :  Ptris.  1848. 

(3)  Icônes ,  T.  !«■ ,  chnp.  28. 

(4)  Notice  des  Émaux  du  Loutre,  \\.  24. 
'  i5;  IHctUmstêired'Or/éiirerie,  p.  665. 
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et  d'autres  Tout  pensé  avec  eux.  M.  de  Verneilh  n'est  pas  de  ce 
nombre.  Jamais,  selon  1  ut Philostrate  n'eût  donné  ce  nom  à  des 
peuples  que  la  domination  romaine  s^était  assimilés ;jaiDflia. 
il  n*eùt  appelé  ôorôoref  ceux  que  Pline,  avant  lui,  savait  fort 
bien  désigner  par  leur  vrai  nom  de  Gaulois,  t  II  8*agit  bien  plu- 
tôt, dit-il,  des  vrais  barbares  des  côtes  de  Belgique,  de  Hol- 
lande et  d'Allemagne  ou  des  deux  Bretagnes  :  ceux-là  n'étaient 
pas  à  trois  cents  kilomètres  de  TOcéan  comme  les  Lémovi- 
ques  (4)  ». 

Je  n'abuserai  pas  d'un  laçtm  ootoit  :  H.  de  Yeméilb  a  pu 
écrire,  mais  n'a  Jamais  pu  penser  que  TADemagne  fût  plus 
rapprochée  de  l'Océan  que  le  Limousin.  Prenons  ses  objections 
du  côté  sérieux. 

A  la  première  je  me  permettrai  de  répondre  que  les  Alle- 
maudà,  eux  aussi,  avaient  leur  uom  de  Germains  par  lequel 
Tacite  les  désignait  bien  avant  le  temps  de  Philostrate ,  et  que, 
par  conséquent,  ce  dernier  auteur  n'aurait  pas  ou  plus  de 
raisons  pour  désigner  les  Allemands  que  les  Gaulois  sous  le  nom 
(le  bathartz.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  s'arrêter  si  fort  à  ce 
mot.  Les  Romains  ne  se  piquaient  pas  toujours  d'une  p-ande 
courtoisie  vis-à-vis  des  peuples  conquis,  et  je  ne  m'étonnerais 
aucunement,  pour  ma  part,  quand  un  bel  esprit  de  la  cour  de 
Septimo-Sévère  se  serait  permis  d'appliquer  aux  Limousins,  ou 
même  aux  Périgourdins  de  son  tempe,  une  épitbète  plus  ou 
moins  désobligeante. 

Le  passage  de  Philostrate  peut  concerner  tous  les  petits  peu- 
ples de  Textréme  Occident.  Olearius ,  dans  les  Commentaires  de 
son  édition  de  PhiloBti;ate  (8),  applique  aux  Celtes  cette  qualifi- 
cation de  barbares*  Heyney  veut  voir  des  Bretons.  Or  n'oublions 
pas  qu'une  branche  de  l'Armorique  se  prolongeait  jusqu'aux 
marches  du  limousin,  ainsi  que  l'a  trè&-savamment  démontré 
notre  confrbre  H.  Deloche  (3). 

En  iUt,  on  trouve  beaucoup  d'émaux  antiques  dans  l'Est  de 
rAngleterrOi  bon  nombre  en  Normandie,  quelques-uns  dans  les 
anciennes  piavinces  Bèlgiques  et  Lyonnaises,  quelques-uns  en 
Limousin.  Mais  jamais  on  n'en  a  trouvé  de  l'autre  côté  du  Bhin, 

(1)  Page  24  de  la  bnxdiure  extraite  du  Mkl^  mammunttl, 

[2)  Celtus  inUïïigii  per  barbaros  in  Oceano. 

(:^)  Mémoire  sur  les  Lémorkes  dâ  VAmong%e,  couronné  par  T  Académie 
deii  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
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dana  le  ▼ôlsioage  de  Cologne,  ni  surtout  dans  les  la^^uoas  de  la 
Hollande,  où  persoDiie,  que  je  sache,  ii*a?ait  encore  eu  Tidée  de 
diercher  les  ori^nes  de  rémnillerie. 

Nos  hoDorabk'S  anta«^ODistes  ne  paraissent  pns  Mvo  bieu  au 
courant  des  trouvailles  de  ce  genre  qui  ont  été  faites  en  Limou- 
sin. Elle^  sout  peu  nombreuses;  mais  c*  jinulant  elles  siilïisent 
poiir  établir  que  ,  dès  le  in*  siècle  de  notre  ère,  on  fabriquait  des 
émaux  dans  cette  partie  de  la  Gaule.  Ces  émaux  sont  barbares: 
il  n'y  a  point  de  fij^^ures,  nous  objecto-t-(»n.  Soit!  Mais  ceux  des 
autres  pays  ne  présentent  pas,  à  cette  époque  ,  plus  de  traces  de 
tigures.  Ce  n'est  pas  ici  une  question  d'art  :  il  8*agit  tout  sim- 
plement de  savoir  si  la  fabrication  de  l'émail  était  connue,  oai 
00  non ,  de  nos  pères.  D'ailleurs  le  petit  vase  trouvé  h  La  Guîerce 
il  y  a  quelques  années,  et  dont  M.  Maurice  Ardant  a  donné  la 
description,  est,  à  lui  seul ,  un  spédmen  très-digne  de  âg^oier 
à  oOté  des  émaux  contemporains  tnmvés  aillenxB  (4). 

L'important»  Je  le  répète,  est  de  prouver  que  cette  Industrie 
existait  sur  notre  sol,  et  d*en  constater  les  procédés.  Philostrate 
lai-méme  a  pris  ce  dernier  soin  : 

«  Les  barbarcb  cteudent  sur  l'airain  brûlant  deâ  cuultîurû  i^ui 
deviennent  aussi  dures  que  la  pierre.  » 

Dans  ces  quelques  paroles  ne  retrou ve-t-on  pas  tout  entière, 
rémsillerie  sur  cuivre,  le  procédé  de  la  UùUe  d'épar$ne  clairement 
indiqué? 

Ce  procédé ,  le  seul  pratiqué  alors  par  les  peuples  de  l'Occi- 
dent, disparaît  cependant  bientôt.  Â  peine  en  connatt-on  quel**- 
qaes  produits  postérieurs  au  v  siècle.  Puis  survient  une  mysté- 
rieuse lacune  de  cinq  à  six  cents  ans,  au  bout  de  laquelle  le 
même  procédé  reparaît  tout  à  coup,  notea-le  bien,  sur  le 
même  sol. 

Cotte  lacune,  nul  n'a  su  l'expliquer  jusqu'ici.  Est-elle  aussi 
complète,  aussi*  loague  qu'elle  en  a  Tairt  11  est  permis  d'en 
douter. 

Je  n*invoquerai  pas  le  grand  nom  de  saint  Éloi,  à  qui  quel- 
ques auteurs  limousins  [2]  attribuent  un  peu  trop  gratuitement 

(l)  ÉmmStwn  ei  ÉmaUkrie  de  Umoffes,  in- 12. 1855,  pa^o  8. 

^)  L'abl)é  Tt'xicr,  Bssai  sur  les  Argentiers  et  Émailleurs  de  Umoges, 
chap.  VK  —  M.  Maurioe  AJtlaot,  immUewrt  et  Émaillerie  de  Limoges, 
iKige  74. 
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des  œuvres  d^émailkne  dont  il  ii*exîste  malhenrctiBement  ao^ 
cune  trace,  aucune  preuire. 

Mais  je  si^alerai  ici,  comme  un  fait  nouveau  et  important, 
Texistence  dans  le  trésor  de  Saint-Maurice  en  Valais  d'un  petit 
reliquaire  mérovingien  (1),  dont  la  crOto ,  qui  nn  paraît  provenir 
d'aucune  restauration,  est  en  émail,  à  taille  d'épargne,  sou» 
lonue  d'écaillés  de  poisson.  Ce  charmant  reliquaire,  que  je  suis, 
je  crois ,  le  premier  à  faire  connaître,  date  incontestablement  de 
l'époque  de  la  domination  bournfuifTfnonne.  Le  nom  de  son  do- 
nataire, Tbeudericus,  est  tout-à-fait  lioarguig-non.  La  décora- 
tion principale,  en  verre  rongre  cloisonné  d'or,  ne  me  paraît  pas 
pouvoir  remonter  moins  haut  que  le  vir  siècle.  Le  rapproche- 
ment sur  nu  mf'ine  objet  de  cette  décoration  et  de  l'émail  de 
la  crOte  constitue  un  fait  sans  précédents;  et  ce  qui  ajouta  en- 
core à  la  valeur  de  ce  charmant  reliquaire,  c'est  que  les  artistes 
qui  l'ont  exécuté  y  ont  inscrit  leur  nom.  L'un  d'eux  s'appelait 
Uadibo ,  et  l'autre  EIlo.  Ces  noms ,  que  je  livre  aux  patientes 
investigations  de  mes  confrères,  me  paraissent,  je  le  déclare, 
infiniment  plus  j^allo-romains  que  germaniques. 

Le  reliquaire  oti  ils  se  lisent  est  à  peu  près  le  seul  monument 
d*6maillerie  à  taille  d'épargne  que  Ton  connaisse  jusqu'ici  entre 
le  vr  siècle  et  le  x*.  Il  faut  le  reconnaître,  fia  provenance,  le 
lieu  de  sa  fabrication,  ne  peuvent  être  Tobjet  que  de  vagues 
eonjectnres.  Mais,  à  des  époques  un  peu  plus  rapprochées  de 
nous,  il  est  certainement  possible  de  trouver  des  monuments 
d'une  origine  moins  incertaine.  Je  ne  comprends  pas  comment 
H.  de  Vemeilh  a  pu  dire  que,  jusqu'au  xn*,  jwttf-Hre  mtnm 
jusqu'aux* iiide,  on  ne  connaît  aucun  émail  limousin  à  date  cer- 
taine (2).  Ceux  du  xiii'  âècle  se  comptent  par  centaines  :  il  serait 
puéril  de  les  énumérer.  Bemontant  beaucoup  plus  haut,  M.  de 
'Vemeilh  cite  lui--mème  Tanneau  émaillé  trouvé  dans  la  tombe 
de  l'évêque  Gérard ,  mort  en  40î«  ;  mais  t  rien  ne  prouve  » ,  dit- 
il,  u  que  cet  anneau  ait  été  fait  et  acheté  à  Limoi^cs  (3)  ».  — 


(1)  Ce  nom  de  fnêrwingim  ne  devrait  rigoureusement  s'appliquer  qu'à 
des  otifets  lUniqués  dans  les  âtats  mêmes  des  princes  de  eette  dynastie. 
Si  je  remploie  Ici  un  peu  abuHiYement,  e'est  pour  mieux  désigner  tout 
d'abord  la  période»  fiunllièie  à  tous,  à  lequelle  se  rattaehe  le  reliquaire  de 

Saint-Mnnrice. 
K'I]  Page  17  de  sa  brochure. 
v3)  Ibid.,  page  18. 
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Bien  en  efltet,  a  ce  ii*eBt  qu'il  n'y  a  lieu  niâODnablemeDt  de  lai 
attribuer  aucune  autre  origine.  Il  est  peu  probable,  tout 
le  inonde  en  conviendra ,  qu'un  évéque  de  Limog>es  ait  été  se 
fournir  d'anneau  à  Cologne.  81  un  bijou  pareil  était  trouvé  dans 
la  tombe  d'an  évéque  aux  bords  du  Rbin,  Dieu  sait  que  nos 
adveisaires  ne  manqueraient  pas  de  s'en  prévaloir,  et  ils  se- 
raient dans  leur  droit. 

On  a  contesté  également  la  date  d'un  ornement  épiscopal  en- 
coie  plus  ancien ,  de  la  crosse  émaillée  trouvée  dans  le  tombeau 
de  révoque  de  Chartres  Kagenîroy,  mort  au  x'  siècle. 

Willeniiii,  qui  l'a  publiée  (1],  la  croyait  parfaitement  authen- 
tique. L'auteur  du  savant  texte  joint  aux  ]ilanrhesde  WiUemin, 
M.  André  Pothier,  signale  Tanalogie  palpable  des  ornements  de 
cette  crosse  avec  ceux  d'un  manuscrit  du     siècle  que  Willemin 
a  publiés  sur  la  m^me  planche,  et  il  fait  éjrnlempnt  observer  le 
costume  du  Goliath  représenté  snr  la  crosse,  lequel  est,  selon 
lui  ,  tout  identique  au  costume  des  guerriers  normands  du 
xr  siècle  (2).  Toutefois  des  doutes  graves  se  sont  élevés.  De 
très-savants  archéologues  ont  contesté  T&ge  de  la  crosse  de  Ra- 
genfroy ,  et  malheureusement  la  pièce  de  conviction  nous  est 
échappée  pendant  ce  temps.  Elle  est  aujourd'hui  en  Angleterre, 
dans  la  oollection  Meyrick. 

Je  ne  voudrais  pas  me  prononeer,  qusnt  à  moi,  sur  Tauthen* 
ticité  d*un  objet  que  je  n'ai  pas  encore  vu.  11  se  peut  que ,  sur  ce 
point,  nos  adversaires  aient  raison.  Je  me  borne  à  leur  poser 
cette  question  : 

€  Ne  serait-il  pas  bien  extraordinaire  que,  ouvrant  la  tombe  de 
Bagenfrpy  un  ou  deux  siècles  seulement  après  sa  mort,  on  se 
fût  amusé  alors  à  en  retirer  sa  crosse  pour  lui  en  substituer  une 
autre  pour  le  moins  aussi  riche  t  Le  vol  pur  et  rîmple  se  corn- 
•  prendrait;  mais  comment  s^ezpliquer  cette  substitution ,  qui  en 
vérité  ne  serait  plus  guère  qu'une  malice  à  Tadresse  des  ar- 
chéologues futurs?  » 

H.  de  Verneilh,  h  la  mémoire  de  qui  ne  pouvaient  échapper 
les  plaques  de  cuivre  émaillé  du  sépulcre  de  saint  Front,  cons- 
truit en  1017,  se  demande  comment  on  peut  garantir  qu'un 
pareil  ornement  n*a  pas  été  ajouté  après  coup  (3). 

(1)  Monuments  français  inddUt,  planche  XXX. 

(2)  Tome  I" .  pajrc  21. 

^3,  Page  18  de  la  biociiui  c.  • 
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Non  sans  doute,  on  ne  peut  pas  le  garantir  ;  mnîs  n'en  non  plus 
n'autorise  à  supposer  que  cette  addition  ait  eu  lieu.  Par  cela 
même  qu'on  n'en  connaît  g"uère  d'exemple  ailleurs,  elle  doit 
paraître  peu  vraisemblable.  Or,  la  preiiYc  nrchéolog^ique  n'étant 
le  plus  Bouvent  qu^un  faiscean  de  vraisemblances,  ce  Uni  pro- 
bable, ajouté  à  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  moins ,  contribue 
encore ,  pour  Ba  part,  à  établir  la  poâBdBfiioa  d'état  qu'on  noua 
conteste. 

M.  du  Sonoimfd  (4)  est  le  premier,  je  crois,  qui  ait  aoutena 
qa*on  ne  eoraaiBBait  pas  d'émaux  UmousiBS  antérieux»  au  étÊt^ 
nier  quaft  du  xn*  sièisle.  Peasesteur  des  bellee  plaques  de  la 
chflflBe  de  saint  É&aam  de  Motet  («),  il  n'était  pas  tkHié  d'établir 
que  c'étaient  les  plus  aadena  monuments  connus  4»  rémaâl^e 
Ihneasine. 

M.  Labarte,  pins  défltntéiesaé  dans  la  question,  a  ^osé  la 
même  opinion  (3).  Mais  publie-t-il  donc  le  beau  vase  de  cristal 
orné  d*annoiries  en  émail  à  taille  d'épargne  ofllort,  en  à 
Louis  VU  par  Éléonore  d'Aquitaine  t  Gelui-d ,  je  pense,  ne  venait 
pasd'AUemagne. 

M»  de  Verneilh  d'ailleurs  cite  liff-mème,  dans  la  bonne  foi 
de  sa  polémique,  les  textes  nombreux  qui  prouvent  que,  dès 
cette  époque  et  môme  antérieurement,  la  fabrication  des  émaux 
de  Limoges  avait  pris  un  tel  développement  et  acquis  une  telle 
célébrité  que  ces  émaux  n'étaient  connus,  dans  le  monde  entier, 
que  sous  le  nom  d'optis  kmovicense. 

Ces  textes  si  put>itif8  n'ont  pourtant  pas  le  pouvoir  de  con- 
vaincre M.  do  Verneilh.  C'est  avec  les  monuments,  dit-il,  et  non 
avec  les  textes  qu'on  doit  faire  Farchéologie  (4). 

Cette  doctrine,  je  ne  saurais  la  partager;  car  c  est  précisément, 
selon  moi,  de  la  confrontation  des  textes  et  des  monuments  que 
peut  ressortir  le  plus  sûrement  la  preuve  archéologique. 

L'Allemagne  dont  vous  nous  parlez  tant,  rÂllemag^  (chose 
bizarre  l)  n'a  pas  un  seul  texte  à  citer.  Mais,  par  bonheur  pour 
elle,  ses  premiers  monuments,  assez  nombreux  encore,  portent 
presque  tous  leur  date  et  le  nom  de  leurs  fondateurs. 

Le  Limousin  au  contraire  a  partout  inscrites  ses  lettres  de 

{\  Les  Arls  au  nwyen  âge. 

'2)  \oyiiz  planche  XXXVIH      s^'rie)  de  VAlàtm. 
3;  RechercJies  sur  la  Peinture  en  cMuil,  pages  56  et  202, 
(4;  l^ge  14  de  la  brochure. 
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noblesse.  Mais  ses  monuments,  pins  modestes  et  plus. rares,  ne 
port<3Dt  pr^ue  jamais  d'indications  poréciâe^». 

Qu'en  conclure? 

Que  les  largesses  faites  aux  églises  ftllcTiKuide^  étaient  des 
œuvres  d'ostentation  ;  celles  dont  s'enrichissaient  nos  é^jflises,  des 
œuvres  de  piété ,  —  que  les  unes  naissaient  à  l'ombre  du  cloître, 
oii  toute  personnalité  s'efiface  devant  Dieu;  les  autres,  dans  le 
fiaste  d'une  cour  souveraine,  oU  Torgneilleuse  personnalité  des 
Césars  ne  négpligeait  aucune  occasion  de  se  manifester. 

Pour  rhistorien,  quimporte  la  nature  des  preuves,  pourvu 
^Q*il  en  résulte  l'évidence  des  faits  ? 

L'iJlemagne  établit  randeimelé  de  ses  titres  par  les  inscrip- 
tfons  que  portent  divers  monuments.  Soit  I  D  reste  leulenient 
à  eiaminer  en  quoi  consistent  ces  monuments  eux-mêmes.  Nous 
y  fevîendiODs  tout  à  l'heure. 

Quant  aux  textes  nombreux  et  d*oiiglnes  si  divenes  sur  les- 
quels s*appnleot  les  pi!étentioDS  du  Limousin»  personne  n'en 
conteste  l'authentlcitâ.  Or,  s'il  est  établi  que,  dès  le  milieu  du 
xn« siècle,  la  réputation  des  oiitirvi  de  idmofe»  était  répandue 
partout,  au  point  de  ne  plus  porter  que  le  nom  du  lieu  oit  elles 
SB  ^briquaient,  est-il  possible  d'admettre  que  cette  industrie 
locale  n'exisiftt  pas  d^à  de  longne  date?  M.  de  Yem^lli  Ta 
loyalement  reconnu  :  «  Cè  nom  seul  annonce  une  industrie  déjà 
très-connue,  et  nécessairement  cultivée  depuis  long-temps;  car, 
au  mnyeii  surtout,  une  réputation  véritablement  plus  qu'eu- 
ropéeuue  ne  pouvait  pas  s'acquérir  en  peu  d'années.  YAk'  ne 
s'explique  que  par  des  exportations  successives  et  très-muiti- 
pliées,  par  des  habitudes  couunerciales  qui  se  contractent  lente- 
ment, en  un  mot  par  une  longue  pratique  qui  laisserait  bien  loin 
dans  l'histoire  les  premiers  essais  de  l'émaillerie  limousine  (1).  » 

Après  avoir  lu  ces  lignes,  comment  comprendre  que  l'auteur 
d'un  plaidoyer  aussi  irréfutable  en  faveur  des  prétentions  limou- 
sines ait  pu  ,  à  quelques  pages  do  distance,  déclarer  sans  hésita- 
iion  que  l'antériorité  de  l'émaillerie  allemande  était  incontes- 
table: bien  mieux,  que,  pour  cette  industrie,  l'AiUmagne  a 
fievancé  de  deux  cents  ans  la  France  (9)î 

Voyons  donc  sur  quelles  preuves  ou  prétend  établir  cette 
antique  origine  de  l'émaillerie  allemande. 

(l)  Page  19  de  la  brochure. 
12) /Md.,  page». 
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î)\'i])ord  M.  de  Verneîîh  observe  qu'aucun  texte  allemancî  ncr 
mentioune  Vopus  iemovicense  {\).  Curieuse  contradiction  de  notre 
savant  antagoniste,  qui,  après  avoir  posé  en  principe  qu'on  ne 
devait  pas  faire  de  rarchéologie  avec  les  textes ,  en  fait  lui-même 
avec  Vabsence  de  teœtes  !  Ne  pourrait-on  pas  lui  objecter  (ce  que 
je  rappelais  tout  à  Theure)  que,  dans  les  chroniques  alIemandeB, 
il  n'est  pas  fait  mention  non  plue  des  émaux  de  Cologne ,  dont 
personne  cependant  ne  prétend  contester  Texisfeence  à  une  époqae 
plus  ou  moins  reculée? 

L'Allemagne  possède  de  très-anciens  émaux.  Hais  d*oti  vien- 
nent-ils, et  de  quelle  nature  sont-ils?  Voilà  ce  qu'il  est  important 
de  préciser  si  Ton  veut  éviter  Tétemelle  confusion  dans  laquelle 
sont  tombés  nos  contradicteurs. 

Comment  s'expliquer  que  H.  de  Yemeilb ,  que  M.  Labarte 
surtout,  un  si  grand  connaisseur  en  pareille  matière,  n'aient 
pas  toujours  et  nettement  séparé,  dans  le  cours  de  cette  discus- 
sion ,  les  émaux  doitemên  des  émaux  à  lotlZs  d'épargne  ? 

Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'émaillerie  allemande, 
M.  de  Yeiueilh  s'appuie  sur  une  intéressante  communication  de 
M.  de  Quast,  qui  lui-nu'uie  est  toml^é  dans  la  mOme  coufusion. 

M.  de  Qaa^t  est  uu  trc^-savant  homme,  et  on  doit  lui  savoir 
gré  de  la  réserve  de  bon  guùt  qu'il  a  mise  à  laisser  sans  solution 
la  question  d'antériorité  des  émaux  allemands  ou  limousins. 
Peut-être  a-t-ii  senti  lui-môme  que  nous  pourrions  le  récuser 
comme  juge  de  la  question.  Ce  n'est  pas  à  uu  Anglais  qu'on 
s'adresserait  s'il  s'agissait  de  constater  l'antériorité  des  décou- 
vertes de  Denis  Papin  ou  de  Salomon  de  Caux. 

Les  premiers  émaux  cloisonnés  que  possède  l'Allemagne  ve- 
naient de  Byzance,  selon  M.  de  Quast  (S).  En  cela  il  a  toute 
raison.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'Allemagne  que  l'empire 
'd*Orient  était  en  possession  de  fournir  ses  chatons  émaillés.  U 
en  avait  depuis  long^temps  inondé  toute  l'Europe  occidentale. 

La  bague  si  célèbre  d'Alfred  le  Grand  n*était  pss  antre  chose, 
ainsi  que  Je  crois  Tavoir  démontré  ailleurs  (3). 

Dès  la  fin  du  tiii*  siècle,  Téveque  de  Sion  Althée,  oncle  de 
Gharlemagne,  donnait  à  son  église  un  rdiquaire  orné  de  petits 
émaux  byzantins. 

(1)  Pape  20  de  la  brochure. 
(2;  Ibid.,  page  3. 

i3j  Va  Correspondance  lUtérair»,  tome  I»,  page  181. 
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Obqx  dont  perle  Anastaae  le  Bibliothécaire  (4)  ne  peoTent 
$aèn  avoir  d^aotre  origine,  et  je  crois  également  antérieur  à  la 
fin  da  X*  siècle  le  magnifique  évaogéliaire  de  sainte  Mène  con- 
servé à  la  Bibliothèque  impériale. 

Tout  cela  précède  en  date  les  premiers  émaux  dont  parle 
M.  de  Quaat.  Mais  elfectivement  ce  n'est  que  vers  les  dernières 
années  du  x'  siècle  que  Tari  byzantin  s'impatronisa  tout^fait 
en  Allemagrne,  sous  le  règne  d'Otbon,  et  à  la  suite  de  Timpéra- 
trice  Théopbanie. 

Cependant  cela  ne  constituait  pas  encore  un  art  allemand. 

Parlant  de  l'étui  de  cette  époque  qui  renferme  une  partie  du 
bâton  de  saint  Pierre,  M.  de  Qua-st  ailirme,  sans  dire  à  quels 
signes  il  le  reconnaît ,  que  «  cet  étui  a  été  fabriqué  en  Allema- 
gne, et  que  les  émaux,  bien  qu'imitant  ceux  de  Byzance,  ont 
aussi  été  faite  dans  le  pays.  —  Voilà,  ajoute-t-il ,  une  première 
preuve  de  Timitatiou  de  l'art  et  des  émaux  de  Byzance  au  temps 
de  Théophanie  ['2).  » 

La  seule  preuve,  c'est  que  M.  do  Quast  Tafflrme  :  je  n'en  vois 
pas  d'antres.  Or  il  serait  vraiment  trop  commode  do  pouvoir 
coc^idt Ter  un  fait  comme  prouvé  par  cela  seul  qu'on  Ta  éninn  i'. 

Du  reste,  jp  ne  tiens  pris  autrement  h  contester  cette  nssertloii. 
Il  est  bien  certain  que,  du  temps  de  Thé<^)phanie,  bon  nombre 
d'artistes  byzantins  sont  venus  s'établir  sur  les  bords  du  Rhin. 
Ils  ont  dû  y  former  des  élèves.  Les  Allemands  ont  donc  pu  ap- 
prendre d'eux  l'art  de  fabriquer  des  émaux,  comme  les  Italiens 
ravalent  déjà  fait  ;  car,  si  la  pala  d'oro  n'est  pas  en  partie  l'œu- 
vre d'artistes  vénitiens,  du  moins  est-il  certain  qu*un  artiste 
lombard ,  Volvinius ,  a  fabriqué  le  palicUo  de  Milan  ;  et ,  s'il 
faut  en  croire  Théophile  (3) ,  du  temps  oti  il  écrivait  (4) ,  les 
Toscans  étaient  particulièrement  renommés  comme  émailleur& 

Hais  tous,  Allemands,  Toscans  ou  Lombards,  également  élèves 

(1)  Lil'cr-  j/f'uiijiaiU.s .  tome  l'f,  pa{?e  187  df  l'édition  de  Rome,  1784, 
^2)  Page  ti  de  la  brochure  de  M.  de  Vernuiili. 

(3)  Ditersafwm  artium  StMMa,  piéfeee. 

(4)  On  ii*e8t  pas  d*&GOorâ  Jusqu'ici  sur  ]&  nationmlité  de  ThéophUs,  ni 

8ur  répoque  précise  où  il  vivait.  M.  de  Verneilh  (je  ne  sais  sur  quél 

fondement)  en  fait  un  moine  allemand.  L'opinion  la  plus  généralement 
admise  vent  que  Théophile  fût  Italien.  La  plupart  des  commentateurs  lo 
font  vivre  du  xii'  au  xhk  siècle.  Mais  je  croirf  que  par  là  ils  le  rajeunissent 
de  près  de  deux  cent^  an»,  ainsi  que  je  me  propose  de  le  démontrer  dans 
un  prochain  mémoire  sur  cette  question  spéciale. 
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des  Bysaotins,  fiabriqu^eot  leurs  âmaux  à  la  manière  de  By- 
sanoe,  Q*e8l-à-dire  q^u'ite  faisaient  uniquement  des  émmat  iM- 
9améi,  à  la  grande  différence  des  Limousins,  qui  n'ont  jamais 

îèXX       (i^  émaux  à  taiUe  d'épargne. 

Les  Allemands  en  firent  aussi  plus  tard  ;  mais  ils  n  y  arrivèrent 
que  par  traiiùiliûu.  Les  premiers  émaux  èt  taille  d'épargne  se 
trouvent  chez  eux  à  l'état  mixte,  c'est-à-dire  mélangés  avec  le 
procédé  du  cloisonnage.  Encore  n'en  pourrait-on  guère  citer 
d'exemples  avant  le  milieu  du  xi»  siècle.  Le  plus  ancien  qu'on 
nous  oppose  est  la  croix  donnée  à  l'église  d'Essen  par  une  petite 
fille  de  Théopbanie.  Tî  s'y  trouve  quelques  parties  champlevées 
«  à  la  mode  limousine  »,  comme  îf^  dit  en  ])ropres  termes  M.  de 
Verneilh,  entraîné  cette  fois  par  l'évidence.  Enfin  ce  n'est  véri- 
tablement qu'à  la  fin  du  zi*  siècle ,  et  presque  au  commencement 
du  xii%  qu'on  voit  le  procédé  de  la  taille  d'épaigne  usité  cou- 
ramment et  sans  mébn^e  par  les  émailleurs  allemands. 

Les  LimoUBins  n'en  étaient  pas  alors  à  leur  coup  d'essai  :  je 
rai  prouvé  par  les  paroles  mêmes  de  M^de  Yemeilh.  A  cette 
époque I  la  léputation  de  leurs  produits  rempliesait  le  monde, 
et,  rhistoîre  en  e(lt->elle  perdu  la  trace.,  la  perfection  même  de 
ces  produits  prouverait  assez  une  pratique  déjà  bieiv  longue  de 
Vémaillerie.  Gè  n*eet  pas  du  premier  coup  qu'on  arrive  à  créer 
des  œuvres  telles  que  Tadmirable  plaque  de  Geolfiroy  Planta* 
gen^  (4)  conservée  au  musée  du  Mans.  L*école  limousine,  avant 
d'arriver  à  ce  degré  de  splendeur,  avait  dû  avoir  son  enfance.  On 
eii  trouve  la  preuve  dans  des  monuments  qui ,  pour  n*être  point 
datés,  n'en  portent  pas  moins  les  caractères  d*un  art  beaucoup 
moins  avancé  que  celui  qui  florissait  au  temps  des  Plantagenets. 

Je  dois  moi-même  à  robli^f-L'iuice  de  M,  Ardaiit  In  i)oss<'ssion 
d'un  petit  orfroi  de  cliape  décrit  par  lui  (2),  et  qui  représente 
sur  fond  uni  un  agneau  pascal  fort  grossièrement  dessiné,  avec 
rinscri])tiou  agnvs  dei  qvi  tollit  p.  Uu  des  maîtres  de  la  pa- 
léograpliie,  M.  Léopold  Delisle,  à  qui  je  l'ai  soumis,  n'hésite 
pas  à  y  reconnaître  les  caractères  eu  usage  au  commencement 
du  xr  siècle. 

Une  autre  considération  me  frappe.  L'époque  à  hupielle 
M.  Labarte  et  ses  continuateurs  voudraient  ramener,  en  quelque 

(1)  Bnoofeiin  monament  qu*on  ae  platt  à  rajeunir  ^  en  ooatestant  bien 
arbtUalrenwiit  son  authenticité. 
C^)  JMotUhirf    AsottlA^  A  Ilmc^ ,  page  88*. 


^L-d  by  GoogI 


0 


De  I/ÉMAILLEIUK  UMOUSINR.  113 

sorte,  réclosion  de  rémaillerie  limousine  est  piécisémeot  celle 
où  cet  art  se  transfonne. 

Peut-être  oe  Ta-^t-Km  pas  sii£3saiiiment  remarqué  jusquld , 
c'est  effectivement  vers  la  fin  du  xii*  siècle  qu*appàraissent  pour 
la  première  fois  des  émaux  oh,  par  opposition  à  la  méthode 
suivie  josqa'alois,  le  fond  seul  est  émaillé,  et  les  figores,  .plates 
on  de  ronde  bosse,  ne  sont  plos  guère  qn*en  cuivre  doré.  Le 
eiamjpcreua?  (si  j*ose  employer  ce  mot)  est  imbatitaé  au  c&eaifilM:* 
Presque  tous  les  émaux  limousins  du  xin*  siècle  sont  de  cette 
nature,  tandis  que,  dans  les  émaux  primitifs,  c*est  toujours  la 
figure  qui  se  détache  en  couleur  sur  nii  fond  de  métal  poli 
ét  doré* 

Si  cette  wmni»  maadèrt  de  rémaillerie  limousine  date  de  la  fin 
du  zn*  eiècle,  n'estrU  pas  bien  évident  que  la  première  manière 
doit  remonter  infiniment  plus  hautt 

KoB  adversaires  ont  cru  trouver  dans  le  Lxmtz  de  l'administra^ 
lion  de  Sugerun  argument  vainqueur  à  opposer  aux  textes  qui 
constatent  l'antique  renommée  de  rémaillerie  limousine.  L'il- 
lustre abbé  de  Saint-Denifci ,  voulant  doter  son  église  de  tontes 
les  splendeurs  que  comportait  le  luxe  de  cette  époque,  emiilo^a 
des  Loi  rains  pour  émailler  diverses  pièces  de  son  trésor.  Com- 
ment, daris  son  patriotisme,  n'eût-il  pas  donné  la  préférence  à 
des  artiste^?  français  si  la  France  eût  été  alors  en  possession  de 
cette  industrie  (1)? 

La  Lorraine,  ?elon  M.  de  Vprneilh ,  c'était  alors  (  TancieQ 
royaume  de  Lothaire,  dans  lequel  la  ville  de  Cologne  se  trouvait 
comprise  (2)  «. 

Colog-ne,  ville  lorraine  au  xir  siècle,  cela  serait  à  examiner. 
Mais  M.  (le  Vcrneilh  d  avait  pn?  besoin  d'aller  chercher  jusque 
Ih  les  artistes  lorrains,  puisqu'on  sait  pertinemment  que  Verdun 
était  également  alors  en  possession  de  fabriquer  des  émaux  : 
ceux  de  Klosterneubourg  en  proviennent.  D'autre  part,  M.  de 
Boisin  a  aussi  fait  connaître  un  texte  qui  semblerait  indiquer 
qu^on  en  faisait  à  Trêves  (3). 

Le  bon  abbé  Suger  n'avait  donc  pas  begoin  d'aller  chercher 
si  U^.  Mais,  TeCit-il  fait,  cela  ne  prouverait  rien  encore.  Car 

(1)  M.  Lairartc,  page  174.  —  M.  de  Vemeilti,  page  3L 

(2)  Page     de  la  brochure. 

[3]  La  Calhédraie  de  Trim.  par  le  tiaroa  Feidinand  de  Boisia,  in-4  : 
Paris»  1661 ,  psgw  66  et  S7. 
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da  même  iÀvm  de  son  adminisiratùm  il  résulte  qiiMl  fit  yenir  ses 
verriers  d'Angleterre ,  et  toat  le  monde  sait  pourtant  que,  à  cette 
époque,  la  peinture  sur  verre  était  MUamment  pratiquée  en 
France. 

En  matière  d^art,  chacun  suit  ses  préférences.  J'en  trouverais 
au  besoin  la  preuve  dans  ce  fait  inverse ,  que  les  tombes  des 
comtes  de  Champagne,  ces  voii^  immédiats  de  la  Lorraine  et 
presque  de  TAllema^e,  teient  ornées,  on  le  sait,  d'émaux 

exécutés  à  Limoges. 

Le  fait  de  Sug'er  ne  prouve  absolument  rien.  De  son  temps, 
on  fabriquait  des  émaux  à  Limoges,  à  Coloj^ne,  en  Lorraine, 
en  Italie.  Encore  une  fois,  il  n'avait  qu'à  choisir. 

On  a  été  jusqu'à  faire  entendre  que  le  voyage  des  deux  moines 
de  Grandmont  envoyés  à  Cologne,  en  1180,  pour  y  chercher 
des  corps  saints  ^  avait  dû  exercer  une  ^rrnnde  influence  sur 
l'art  limousin,  et  lui  inij)rimer  une  impulsion  toute  parti- 
culière (1).  Cette  supposition  est  absolument  inadmissible. 
Comment  des  Limousins  auraient-ils  alors  été  demander  à 
l'Allemagne  les  secrets  ou  tout  du  moins  les  leçons  d'un  art 
pour  lequel  ils  jouissaient  déjà  eux-mêmes  d'une  réputation 
européenne? 

Je  ne  prétends  pas  dire  (n'ayant  aucune  preuve  à  en  donner) 
que  rÂllemagne  ait  emprunté  au  Limousin  les  procédés  de  la 
taille  d^épargne.  Mais  ce  que  je  crois  suffisamment  démontré  ^ 
c'est  que  le  Limousin  ne  les  tient  pas  non  plus  de  rAlleaiae:ne, 
et  qu'il  en  est  en  possession  de  tout  temps. 

D'autres  ont  voulu  &ire  les  Limousins  élèves  des  émailleurs 
de  Venise  (%]  :  cela  n'est  pas  pins  admissible. 

Ne  parlons  pas  du  doge  Orseolo,  dont  la  retraite  à  UmogCB 
est  un  fait  plus  que  contestable.  D'ailleurs  OrseoIOi  si  brus^ 
quement  tombé  du  faite  des  grandeurs,  eût  sans  doute  employé 
les  derniers  jours  de  sa  vie  à  toute  autre  chose  qu'à  se  faire 
professeur  d'émaillerie. 

Les  Vénitiens  avaient  des  comptoirs  à  Limoges.  Leur  commerce 
y  prit  même  une  assez  grande  extension  :  cela  paraît  certain. 
Mais  ils  avaient  des  comptoirs  semblables  dans  beaucoup 
d'autres  lieux  oii  Ton  n'a  jamais  fait  d'émail ,  et  rien  n'autorise 

(l)  M.  Latarte»  £0dl<rdkMtiirte/Viii/«ivMéiMt0,psge8l5. 
(2]  M.  de  vemeUli,  psgss  48  et  44  de  sa  brochure  »  et,  avant  lui,  M.  du 
Sommerard. 
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à  penser  qu'ils  aient  choisi  spécialement  le  Limousin  pour  y 
naturaliser  une  industrie  à  peine  encore  pratiquée  à  cette  époque 
dans  leur  propre  pays. 

T)*ailîpnrs  il  est  un  fait  qui  coupe  court  à  toute  hypotbè>6,  à 
toute  discussion  :  c'est  que  les  Vénitiens,  voire  même  les  artistes 
byzantins  qu  ils  auraient  amenés  à  leur  suite,  n'auraient  pa 
enseig'ner  que  ce  qu'ils  savaient.  Or  les  Vénitiens,  comme  les 
Grecs,  n'ont  jamais  lait  que  des  émaux  cloisonnés,  et  les  Limou- 
siiia,  dans  le  principe,  n'ont  jamais  pratiqué  que  la  taille  d'é- 
jMirgne.  Ck>inment  donc  lee  ans  pourraient-ils  être  les  élèves  des 
autres  î 

Par  quelle  transition  et  sous  quelle  inflaence  les  ÂUemands 
Gonl-ils  arrîTés  de  Témaillerie  cloisonnée  à  la  taille  d'épargne? 
Cesi  là  une  question  non  encore  résolue,  dont  je  n*ai  pas  à 
m*oocuper  en  ce  moment. 

Quant  aux  Limousins,  point  de  transition  :  c*e8t  de  prime- 
saut  quUls  pratiquent  la  taille  d*épargne,  sans  avoir  Jamais  usé 
antérieurement  d'aucun  autre  procédé. 

Sont-ils  les  premiers  à  l'avoir  pratiquée  *t 

Non  :  la  taille  d'épargne,  c'est  le  procédé  des  Celtes;  c'est  la 
forme  qu'affecte  exclusivement  Témaillerie  primitive  de  TOc- 
ddent  * 

Cette  industrie  primitive,  nationale ,  propre  à  ceux  que  Borne 
appelait  des  barbares,  et  ignorée  de  Bome  elle-même,  cette 
industrie  disparaît  mystérieusement,  ou  du  moins  nous  perdons 

sa  trace ,  dans  ces  siècles  de  générale  transformation  oii  la  race 

celtiqtie  semble  s'éteindre  elle-même  et  se  confondre  avec  les 
races  d'origines  très-diverses  qui  ont  envahi  la  Gaule.  Puis  tout- 
à-coup,  après  quatre  ou  cinq  sièeles  d'éclipsé,  cette  luènie  in- 
dustrie reparaît  plus  brillante,  plus  forte,  mais  toujours  fidèle 
à  ses  procédés  primitifs.  Et  où  reparaît-elle  ainsi  V  Sur  un  vieux 
sol  celtique,  riche  encore  de  ses  premiers  vestiges. 

Sont-ce  1^  ,  je  le  demande,  les  caractères  d"uD  art  importé,  et 
n'y  devons-nous  pas  voir  plutôt  les  glorieux  indices  de  renais- 
sance d'une  industrie  vraiment  nationnîe? 

Seul  de  tous  les  pays  où  l'on  faisait  des  émaux  au  xii*  siècle, 
le  Limousin  peut  se  vanter  d'avoir  possé  dé  les  secrets  de  cette 
fabrication  dès  les  premiers  siècles  de  notre  t  re.  Seul  il  n'a 
jamais  varié  jusqu'alors  ,  ni  dans  le  choix  de  1  excipient  métal- 
lique, ni  dans  les  procédés  de  rapplication  de  Témail. 

Voilà  ce  que  nous  a^ons  à  répondre  à  ceux  qui,  faisant 
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conftu^OD  de  tous  les  procédés  les  plus  divers  de  Témaillerie , 
Veulent  absolnment  faire  relever  notre  art  limousin  d^écoles 
lointaines,  moins  anciennes  pour  la  plupart,  et,  dans  tous  leâ 
cas,  absolument  distinctcâ. 

(^uii  me  soit  donc  permis  de  protester  au  milieu  de  vous 
contre  des  théories  inadmissibles. 

Nag-uère,  en  plein  congrès  scient  ilique ,  on  demandait  au 
Limousin  de  «renoncer  à  ses  prétentions  (1)  ». 

Je  lui  demande  au  contraire  de  maintenir  ses  droits. 

Si  la  généalogie  de  Fémaillerie  limousine  présente  encore  de 
regrettables  lacunes,  sa  filiation  directe  ne  m'en  paraît  pas  moins 
établie  ,  et  je  revendique  hautement  pour  elle  ce  caractère  d'oft 
naUoaal  qu  'ou  a  voulu  lui  ocmtester. 

■    ■.  • 

FBBBIlf  AND  DB  LÂSTETRIK 
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PIBRUB  I»  ET  n,  MARTIAL,  JEAN,  JOSEPH  ET  GABRIEL 

REYMOND. 


Nous  sommes  riches,  aux  archives  départementales,  en  ren* 
geignements  sur  la  famille  des  K^fimmâ,  orfèvres,  émailleurs  et 
peintres;  nous  possédons,  dans  ce  vaste  dépôt,  des  contrats  de 
mariage,  des  testaments  et  des  actes  divers  qui  nous  donnent 
des  détidls  intéressants  sur  les  coutuméb ,  les  usages  et  même  les 
modes  des  xvi*  et  xvn*  siècles,  tout  en  nous  fournissant  des 
dates  certaines  de  Texistence  des  membres  de  cette  famille  in- 
dustrieuse, les  noms  de  leurs  femmes  et  ceux  de  leurs  enfants. 
Par  line  singulière  coïncidence,  les  prénoms  ou  noms  de  baptême 
des  Heymond  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Courteys  :  Pierre, 
Jean  et  Marlial. 

Est-il  besoin  de  répéter  ici  que  presque  tous  nos  éniMillours 
ét^iicDt  orfèvres  ou  ar^'-cntiers  [aurifabri  et  argcntarii) ,  comme  le 
constatent  tous  les  vieux  titreB  et  registres  de  eonfrériffî? 

l'n  Pierre  Kevrnond  fut  consul  aux  nu  nées  \'M'\  et  1377. 
Vn  Jean  Rey moud  possédait,  i  au<503,  un  pré  à  Siunt-Lnznre, 
était  répoux  de  Léonarde  Gave,  et  figure  avec  Gabriel  et  Mar- 
tial Reymontl  dans  des  contrats  de  15^  \  et  15!').  L'orftHTe  Gabriel 
était  propriétaire  d'une  vigne  à  Chinchauveau  de  1542  h  <551  ; 
un  Reymond  était  consul.  Tan  4509;  Gabriel  le  fut  en  4ôU 
et  4524. 

Pierre  I"  Reymond  paraît  être  le  plus  ancien  émailleur  de 
cette  famille  dont  on  ait  des  œuvres  datées.  Il  était,  dès  1530, 
marié  à  Jeanne  Martel,  et  habitait  dans  la  rue  Descendant-Ma* 
nigne;  il  avait  une  autre  maison  rue  de  la  Barreyrette  (entre 
Jauvion  et  le  Cheval-Blanc  J.  « 
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riEUKE  i'^ 

Pierre  I*'  »  en  patois  P^jfr  ou  Peyn  >  était  fils  de  James  (Jacques) 
Heymond  ;  il  Ait  le  yoisiD  de  Jehan  Oourt  dit  Yi^er ,  son  con- 
frère dans  Tart  dé  rémaillerie. 

Le  terrier  du  prieuré  conventuel  de  Saint^rald  de  Limoges 
fait  mention,  au  8  mai  I54S,  d'une  maison  de  la  rue  Basse- 
Manigne,  appartenant  à  lierre  Reymond,  oh  il  aurait  alors 
établi  son  domidle.  Cette  maison  avait  une  fiiçade  sur  la  rue  des 
Élaux,  Étals  ou  Étabhi  .-les  titres  lui  donnent  ces  trois  noms. 
C'est  la  même  que  la  rue  du  Verdier  ou  Verdurier  I  Viridarium) , 
dont  la  partie  voisine  des  Bancs-Charniers  prit  le  nom  d'Étaux, 
de  ceux  oh  Ton  vendait  la  viande  dans  le  quartier.  Cette  maison 
se  trouvait  devant  la  tour  Neuve,  dont  il  reste  encore  deg^  ruines 
sur  le  boulevard  de  la  Promenade. 

Une  reconnaissance  de  rente  sur  cntte  maison  est  inscrite  à  la 
môme  date  au  terrier  du  notairf  rhcumas.  P.  Revmond  avait 
eu,  dans  la  succe&aion  de  son  pere,  sept  journaux  dn  vi^e  au 
clos  ditCombo-Vinonse  ou  LeTreuil-Blanc.  Pour  cette  vigne,  dont 
il  avait  au^^mcnté  Tétendue,  il  signa,  le  20  juin  Ili'îO  ,  un  acte 
de  reconnaissance  en  faveur  de  l'abbé  de  Saint-Martial  d'une 
rente  do  deux  seliers  de  froment  de  cens  fondalilt»,  etc.,  et  de  la 
mesure  des  Combes,  portables  aux  g-renicrs  de  l'abbaye  à  cha- 
que fête  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge.  Notre  émailleur 
souscrivit,  le  même  jour,  audit  abbé  une  reconnaissance  de 
trois  hémines  froment,  mesure  de  cette  prévôté  des  Combes,  pour 
sa  vigile  du  clos  de  La  Chabane,  territoire  de  Limoges.  Il  avait 
ajouté  b.  Phéritage  de  son  père  la  vigne  de  Jean  Texonniéras ,  ce 
qui  formait*  une  superficie  de  dix  journaux  ;  la  rente  en  était 
portable  au  grenier  de  Saint-Martial,  avec  les  lodset  ventes,  etc., 
à  chaque  féte  de  îfotre-Dame-d'A.oût.  Sa  vigne  de  Combe- Vi- 
neuse devait  en  outre  une  quarte  de  vin  à  ladite  abbaye 
(titre  de  4555). 

Le  terrier  rouge  du  notaire  Thoumas  fait  aussi  mention  de  la 
maison  de  Pierre  Beymond  dans  la  rue  Majûgne. 

Je  passe  sous  silence,  comme  peu  intéressant,  un  acte  de  1547 
entxe  notre  émailleur  et  le  sieur  de  Rochefort.  Je  ne  citerai  aussi 
que  pour  mémoire  un  acte  de  procédure  de  1577  concernant  la 
ntbhattaîiM  ou  vente  judiciaire  des  biens*  d*un  sieur  Danel, 
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fiouTSUîvie  par  P.  Beymond,  afin  d'aborder  pli»  tdt  la  série  des 
«euvres  de  cet  habile  et  fécond  artiste  en  suivant  Tordra  des 
dates. 

Nous  reviendrons  sur  les  comptes  de  la  bailie  de  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre,  pour  laquelle  il  fit  des 
pdntures,  aux  années  4550,  <555,  15-36,  15^7,  1560,  i567, 
4575,  4584  et  4584,  qui  prouveat      il  excellait  aussi  dans  l'art  ' 
d'enluminer  les  manuscrits. 

Il  parait  convenable  de  sig-naler  d'abord  la  diversité  des  noms 
que  cet  émailleur  sigcait  sur  ses  œuvres;  il  a  inscrit  jusqu'à 
<îuatre  variantes  à  la  fois  sur  le  mtoe  émail  :  P.  Haymo  ,  avec  un 
trait  horizontal  sur  la  dernière  lettre,  indiquant  l'abseiKe  n  , 
roinme  tlans  l*^s  abréviatious  des  vieux  titres;  Beymonf  Rémon  > 
Hexman  et  Rexmam ,  forme  allemande,  qu'il  avait  sans  doute 
adoptée  par  suite  de  ses  relations  avec  rAllemfi;;'Tie.  Les 
souverains  de  cette  contrée  ont  fait  placer  depuis  long-temps  des 
^maux  de  ce  maître  dans  leurs  collections  de  Berlin ,  Dresde, 
Gotha,  Munich,  We^Tnar,  etc. 

Peut-être  son  nom  fut-il  estropié,  soit  en  le  parlant,  eoit  en 
l'écrivant.  Au  catalogue  de  la  collection  de  M*"*  de  La  Sayette,  de 
Poitiers ,  il  est  appelé  Bemond  ;  enfin  ses  initiales  P.  et  R.  font 
un  simple  monogramme,  surmonté  parfois  d'une  couronne,  à 
rimitatton  du  poinçon  de  Léonard  Pénicaud  dit  Nardou. 

Pierre  Reymond  savait  réunir  à  l'éclat  de  ses  peintures  sur 
émail  les  formes  les  plus  heureuses  et  les  plus  élégantes  pour 
ees  buires  et  ses  aiguières. 

Son  plus  ancien  ouvrage,  à  ma  connaissance,  est  une  coupe 
il  a  peint  trois  personnages  buvant  d*après  Jules  Romain  : 
elle  porte  la  date  de  4534. 

Une  entrecoupe,  fort  belle,  est  datée  de  4538,  avec  le  chiffre 
^nronné;  elle  représente,  dans  sa  concavité,  le  sujet  d*Ascague, 
qn*il  a  lépété  souvent;  elle  a  495  millimètres  de  diamètre 
(collection  Albert  Decombe).  11  y  a  déjà  un  grand  progrès  à  re- 
marquer dans  le  talent  de  cet  artiste,  cette  dernière  coupe  étant 
bien  supérieure  à  Tautre. 

Une  salière  de  la  collection  Quedeville  porte  la  date  4544  ins- 
crite sous  une  couronne.  Pierre  Reymond  fit,  en  cette  nnnée, 
deux  uiétiaillons en  i^nisaille  sur  fond  et  terrain  bleuâtres,  avec 
des  carnations  légèrement  teintées;  il  s'inspira,  dans  ces  compo- 
sitions, du  genre  d'Albert  Durer  :  le  dessin,  par  sa  précision, 
tient  de  celui  du  graveur.  Le  premier  médaillon,  de  i  li>  nuili- 
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mètres  de  diamètre,  représente  Jésus-Cbri&t  portant  sa  croix, 
et  sainte  Véronique;  le  deuxième,  un  berger  défendant  ses  bre- 
bis contre  le  lioD  et  les  autres  animaux  carnafisiers.  On  lit  dans 
des  cartels  les  mots  :  Futbb,  fuyer  en  àultkb  part,  oubs, 
LY9N  ET  Loux  BATIS8AN6.  LâM.  (stc),  4  544.  P.  B.  —  Hauteur, 
435  millimètres;  largeur,  405. 

D'autres  émaux  faisaient  suite  à  ceux-ci.  M.  Soret  el  divers 
amateurs  en  ont  recueilli  quelques-uns.  Ces  deux  médaillons  . 
appartiennent  à  la  collection  Sauvageot. 

Cette  même  collection  Sauvageot  conserve  une  coupe  en  gri- 
sailles encadrées  dans  des  rameaux  verts  ;  son  couvercle  est  orné 
de  quatre  médaillons  sé])arés  par  des  montants ,  sur  lesquels  on 
lit  :  P.  Heœmon  d'un  cOté,  et  4544  de  l'autre.  M.  D.  Petit  dit  que 
cette  coupe  est  en  camalieu  gris  et  vert. 

Au  n*  1044  de  la  collection  de  Thôtel  deOluny,  est  placée  une 
œuvre  de  Pierre  Reymond  datée  de  4544  :  c'est  un  coffret  décoré 
de  cinq  plaques  d'émail  en  camaïeu  grisaille  rehaussé  d'or;  il  y 
a  peint  le  Passage  de  la  mer  Rouge;  le  Serpent  d'airain;  la  Manne 
dans  le  désert  ;  la  Grappe  de  raisin  de  la  terre  promise ,  el  Moïs$ 
recevant  les  lois  du  Setijneur. 

M.  Didier  Petit,  de  Lyon,  cite  iino  coupe  signée  P.  Remon, 
de  1  i40,  chez  M.  Roussel.  Cette  même  date  et  l'inscription 
P.  R  .rmon  sont  trncées  sur  une  coupe  de  la  collpction  Soltikoff, 
Didon  recevant  le  jeimp  Asragne ,  et  \me  au1r(>  conpe  reprcsentant 
un  Festin.  Le  rrgiï>lrii  ue  la  confrérie  du  Sacrifice  du  précieux 
Corps,  et  i)lus  tard  du  Saint-Sacrement  de  r*'»gUsede  Saint-Pierre- 
du-Queyroix  (le  Limoges,  fut  commencé  1  an  4550,  finissant  Van 
4551  :  il  renii)laçait  celui  de  la  fondation  ,  trois  siècles  aupa- 
ravant, que  le  temps  avait  fort  maltraité.  Pierre  Reymond  en 
peignit  le  frontispice,  consistant  en  deux  larges  quatre-feuilles 
d'or  superposés.  Celui  de  dessous  est  un  peu  reooquillé ,  et  pern^et 
devoir  quMl  est  doublé  de  bleu  d'outremer.  Un  taint  Pierre  y  est 
représenté  debout,  le  corps  masqué  par  un  écusson  rond  ou  panon- 
ceau rouge,  sur  lequel  brille  le  monogramme  J.  H.  8.  Je$u$homi~ 
mtm  salvator,  adopté  par  la  Ck>mpagnie  de  Jésus,  fondée  depuis 
environ  huit  années.  Ces  trois  lettres  sont  élégamment  entrela- 
cées. La  tOte  du  saint,  les  mains,  les  pieds ,  le  bss  de  sa  tunique, 
tout  ce  qui  est  en  dehors  du  panonceau,  sont  peints  avec  beaucoup 
d*art  et  de  délicatesse;  Témaillenr  reçut ,  pour  ce  travail ,  trente 
sous,  ce  qui  ne  paierait  pas  aujourd'hui  Tor  qu'il  y  employa. 

Le  commencement  de  la  première  page  est  une  Inrge  et  gra- 
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cieiîse  vigrii'ttt  ,  oii  reparaît,  en  pllis  petites  dimensions,  le  mémo 
Tnonoj^ramme  J.  H.  S.  aussi  «^n  or  et  sur  fond  roiig-e,  qiiatre- 
feuilies  doublé  d'or,  placé  sur  un  plus  grrand,  dont  le  fond  est 
bien  d'outremer,  et  le  revers  blanc;  au  bas,  la  date  1554,  en  noir 
sur  un  écriteau  blanc,  à  cadre  doré.  Cet  (^cu??on-panoncean  est 
comme  déroulé  par  deux  grands  an^es  blonds»  dont  Tun  a  les 
ailes  de  couleur  orangée  et  la  tunique  blanche,  et  l'autre  une 
robe  Toee  et  des  ailes  bleues.  A  cet  écusson  se  rattache  par  un 
ruban  d*or  une  guirlande  de  fruits  »  de  fleurs  et  de  feuilles,  aux 
extrémités  de  laquelle  sont  suspendues  des  baguettes  d'or  ;  des 
bouquets  de  fruits  sont  attachés  au  milieu  et  à  la  pointe  infé- 
rieure de  ces  baguettes  par  des  rubans  d^or.  Deux  masques  dé- 
cofrent  le  haut  et  le  bas  de  Técusson  :  le  premier  porte  un  crois- 
sant sur  la  tête,  et  un  grand  anneau  d*or  sort  de  sa  bouche;  le 
second ,  dont  la  face  est  entourée  de  treize  rayons  couleur  de 
chair,  tient  suspendue  à  sa  bouche  une  pomme  d*or  avcfb  deux 
feuillea  vertes. 

Un  A  bleu  sur  fond  d*or,  enjolivé  d'une  branche  de  chêne 
chargée  de  feuilles  et  de  glands,  est  IMnitîale  d*une  invocation 
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SANCTïssiME  Trinitk,  etc.,  qui  paraît  plutôt  peinte  qu'écrite. 
Vue  autre  vi^^nette ,  plus  petite,  commence  la  deuxième  pîi^rc  : 
c'est  un  C  d'or  sur  fond  bleu  bordé  de  rouge,  et  rehaussé,  à  Tiu- 
térieur,  de  fleurons  et  de  filets  blancs;  au  centre  de  ceC,  le 
monogramme  J.  H.  S.  écrit  en  or  sur  un  cœur  d'un  rouge 
pourpré. 

Ce  feuillet  fait  mention  des  livres  de  comptes  précédents  de  la 
confrérie  des  années  1235  et  4447,  donne  les  noms  des  baiies  et 
des  fonctionnaires  du  temps. 

Après  l'inventaire  des  joyaux  et  la  recette  de  1551 ,  îc?  hniles 
portent  en  dépense  l'achat,  fait  h  la  foire  de  la  Grand  Suint- 
Jean  à  Fontenay ,  de  quinze  douzaines  de  gfrnnd  vélin  de  Breta- 
erne,  ayant  coûté  trente  sous  tournois  la  douzaine,  vingU-deux 
livres  dix  sous,  et  le  port,  huit  sous  quatre  deniers. 

Les  livres  de  comptes,  de  reconnaistsances,  et  le  terrier 
furent  reliés  par  Jehan  d'Ângrolesme,  Uwayre,  moyennant  trois 
livres,  non  compris  les  dix  boulons  de  cuivre  et  leurs  ferre- 
ments, payés  à  Martial  Promeyrat ,  pour  chaque  livre,  une  livre 
tournois. 

C'est  pour  peindre  et  illuminer  lesdits  trois  livres  que  Pierre 
Reymond  reçut  trois  livres  tournois.  Faisons,  à  ce  propos,  si 
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nous  ne  l'avons  pas  faite  ailleurs,  hi  remarque  que  tous  les  vieux 
registres  manuscrits  sur  vélin  deLimog-es,  soit  les  Fastes  consu^ 
laires,  ceux  des  confréries  religieuses  et  laïques,  soit  môme  le 
beau  Missel  roniaui  à  Tusag-e  du  diocèse  de  IJmon^es,  qui  sont 
en!  uminés  de  fraîches  et  charmantes  vignettes,  de  lettres  oraéeSy 
le  tout  rehaussé  d*0F  comme  nos  émaux,  n'ont  pu  être  peints  ^ue*- 
par  nos  émailieurs. 

Au  n"  103  de  son catalo^nip,  M.  Didier  Petit,  de  Lyon,  a  enre— 
g-îstré  une  coupe  de  20  centimètres  de  diamètre  sur  autant  de 
hauteur,  qu'il  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  :  c'est  une  gri- 
saille  où  Pierre  Reymond  a  peint,  dans  la  concayité ,  Énée  ncon- 
lant  ses  <mntum  à  Didon.  Cette  reine  caresse  son  fils  Àecagne;  de» 
serviteurs  apprêtent  un  festin.  La  partie  inférieare  et  convexe' 
est  décorée  d*omements  en  grisaille  et  or  d'une  grande  finesse,. 
Le  fond  pourpre  da  dessous  est  semé  de  fleuis  de  lis  d'or;  dan» 
le  creux  du  couvercle,  des  médaillons,  entourée  d'ornements 
d*or  sur  un  fond  noir,  représentent  des  enfants  jouant  de  divers 
instruments;  sur  la  partie  convexe  de  ce  couverde,  k  Triomphe 
é€  Diam.  Gomme  dans  la  composition  de  Jehan  Court ,  Vénus  el 
TAmour  sont  enchaînés  au  char,  qui  est  suivi  de  chaseesesse» 
conduisant  des  amours  enchaînés  et  des  chiens  de  chasse.  Sur  le 
pied,  les  initiales  P.  R.  et  la  date  1553.  Les  attributs  de  cette 
coupe  et  l'époque  de  sa  fabrication  duiiuent  ii  croire  qu'elle  fut 
commandée  par  Henri  II  pour  Diane  de  Yalentiuois. 

Deux  belles  coupes  de  hi  collection  Andrew  Fountaine  présen- 
tent :  l'une,  la  date  1553;  l'autre,  la  singularité  d'être  quatre 
fois  signée  des  initiales  P.  U. 

On  admire,  au  musée  du  Louvre,  au  n^SSS,  une  aiguière  en 
grisaille,  fond  noir,  chairs  colorées  et  détails  dorés,  haute  de 
265  millimètres  sur  100  de  diamètre  ;  on  y  lit,  dans  un  médnillon 
ovale,  la  date  4554  en  lettres  noires.  Pierre  Reymond  y  peignit , 
cette  année-là,  le  Triomphe  de  Diane ^  et  des  Chasses  aux  cerfs  et 
mon  nurs  le  premier  sujet ,  d'après  Ândrouet  du  Cerceau  ;  les 
deux  autres,  d^ajurès  Virgilius  Solis. 

Diane,  avec  ses  attributs,  le  croissant ,  Parc  et  le  carquois,  est 
assise  sur  uu  char  traîné  par  quntre  cerfs.  A  l'arrière  de  ce  char , 
Vénus i  les  mains  liées,  etCupidon,  son  fils,  dont  un  bras  est 
attaché  à  la  jamhe  de  sa  mère;  près  de  chaque  couple  de  cer&r 
nymphes  portant,  Tune,  une  couronne;  une  autre,  une  pique; 
une  autre ,  sonnant  du  cor.  Les  nymphes  sont  précédées  de  deux 
génies  ailés  qui  jouent  de  la  trompette.  Âu-dsssous  de  cett» 
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composition,  les  denx  sct'iies  de  chasse  suivantes  :  d  uii  côté, 
deuiL  c}in<iseur.<  poursuivant  et  menaçant  de  leur  lance  un  enfant 
qui  fuit  devant  eux  et  devant  leurs  chiens;  de  Vautre  côté,  un 
rbasspTir,  secondé  de  deux  chiens,  attaque  avec  sa  lance  un  ours 
qui  UQord  le  fer  dp,  son  arme;  un  autre  chasseur  va  percer  cet 
ours,  qu'un  chien  harcèle  par  derrière.  On  voit  entre  les  arbres 
un  ours  qui  s'éloigne,  et  un  ourson  qui  grimpe  le  long  d'un  tronc 
sans  feuillage.  Le  goulot  est  orné  d'arabesques  dorées ,  et  le 
pied,  de  guirlandes  de  fruits  en  grisaille.  De  légers  omemeats 
noir  et  or  décorent  l'anse,  émaillée  de  blanc,  sur  laquelle  est 
inacrite  la  date  4554. 

Cette  année  4554  parait  avoir  été  Tune  de  celles  où  Pierre 
ReymoDd  exécuta  ses  ouvrages  les  plus  remarquables.  Il  fit  ^ 
pour  quelque  personnage  important,  une  coupe  à  couvercle  de 
S4  centimèties  de  hauteur  sur  49  de  diamètre.  Bile  est  peinte^en 
grisBÛle,  à  cbairs  colorées,  rehaussée  de  filets  d'or.  Cette  coupe 
était  inscrite  au  n*  707  de  la  collection  de  M.  de  Bruges.  Sur  le 
couvercle ,  Mturtm  d'Anmm  par  Àbialm  :  ce  sujet  est  bordé  d^une 
guirlande  de  fiauillage;  le  dessous  est  orné  de  médaillons  sur 
fimd  noir  à  rinceaux  d*or.  La  concavité  de  la  coupe  présente  lei 
IvaéHUi  autour  du  ierpent  e^airain  élevé  par  MoUe,  L'extérieur  a 
pour  ornements  des  mascarons  et  une  guirlande  de  feuillage  ; 
le  cône  de  la  tige  est  décoré  de  fruits,  de  tôtes  d'ange,  et  de 
deux  cartouches  où  sont  inscrites  les  initiales  P.  R.  et  la  date 
1554.  Sur  le  pied,  trois  tôtes  de  femme  en  médaillons.  Dans  un 
quatrième,  écu  d'argent,  à  la  muiita^jne  aux  deux  coupeaiix  de 
biatjple,  au  chef  d'or  chargé  d'une  rohc  de  gueules;  la  bandelette 
qui  entoure  l'écu  porte  cette  devise  :  Asses  tost  si  asses  bien. 
Au-dessous  du  pied,,  fleurs  de  lis  d'or  sur  émail  rouge  pur- 
purin. 

Une  autre  coupe  de  notre  émaillenr  a  beaucou}j  de  recjsem- 
blance  avec  celle-ci  pour  les  détaiis  de  rorncraentatiou  de  ses 
diverses  parties  :  elle  est  aussi  h  couvercle,  en  «rrisnille  sur  fond 
noir  rehaussé  d'or.  P.  î^eymond  y  peignit,  cette  même  année, 
Loth  et  ses  filles;  on  peut  la  voir  au  u»  de  la  collection  du 
musée  de  Cluny  et  des  Thermes. 

Sur  le  premier  plan ,  le  patriarche  assis  entre  ses  deux  filles  ; 
au  fond ,  la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel,  et  la  des- 
truction de  la  ville  de  Sodome.  Bes  arabesques  d*or  sur  fond  noir 
forment  la  bordure.  I^e  pied  et  l'extérieur  de  cette  coupe  sont 
décorés,  comme  celle  que  je  viens  de  décrire,  de  cartouches: 
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quatre  liea»  de  lis  d'or  ornent  la  base  du  pied,  et  les  lettres  P.  ; 
sont  inscrites  sur  Testérieur  comme  sur  rintérleur  de  ce  beau 
▼ase.  De  riches  ornements  brillent  sar  le  convercle ,  dont  la  partie 
convexe  présente  des  portraits  d'hommes  et  de  femmes  en  lac- 
dallions  alternant  fivec  des  gt'înies,  des  cartouches  et  des  tniirîan- 
des  de  fleurs  et  de  fruits.  Au-dessous  de  ce  couvercle  ,  médaillons 
et  arabesques  d'or  sur  fond  noir.  La  signature  et  le  millésime 
4554  se  lisent  dans  deux  cartouches  peints  sur  le  pied. 

Le  jour  de  Monsieur  saint  Marc  2!j  avril)  de  Tannée  4555,  les 
bailes  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  comptèrent  k  Pierre 
Reymond  XX  Sùls  pour  auoir  pourlratct  les  deux  patènes  diuoire. 
Notre  émailleur  peig-ait  sur  leur  registre  le  Pourlratct  de  la 
Viste  de  la  Cène,  pour  lequel  il  reçut  des  balles  de  Tan  4555 
3  livres  1 1  sous  tournois, 

La  collection  Andrew  Fountaine  conserve  deux  chandeliers 
ornés,  sur  leurs  fûts,  de  fig-nres  allégoriques,  et,  «ur  leurs  bases, 
de  sujets  bibliques  ;  i!s  ont  307  millimètres  de  hauteur.  La  signa- 
ture P.  R.  et  la  date  1556  y  pont  tracées  en  ronge. 

Pierre  Heymond  est  mentionné  dans  la  dépense  de  l'année 
1557  de  la  baille  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre  pour  le 
Pcurtraia  de  la  NavOU  à  Vmomi,  H  sous  6  deniers  :  c'était  en  effel 
un  petit  vaisseau  d'argent  à  galerie  dorée  »  dont  le  couvercle  se 
composait  de  deux  parties  réunies  par  une  charnière,  et  se  le- 
vait h  Paide  de  boutons  dorés  ;  la  cuiller  à  encens  y  était  attachée 
par  une  chaînette.  Ce  petit  navire  avait  pour  support  une  espèce 
de  piédouche  avec  galerie  également  dorée. 

Notre  artiste  a  daté  de  4658  un  grand  vase  qu'on  voyait,  en 
4833,  à  Nuremberg,  dans  la  fiamille  des  Tttcher.  Ce  millésime  est 
sur  la  panse  avec  les  initiales  P.  B.,  tandis  que  le  couvercle  porte 
la  signature  P.  RBxmm  et  la  date  4563;  on  lui  assignait  4  pied 
S  pouces  de  hauteur,  et  un  diamètre  de  4  pied  4  pouces  (environ 
39  et  43  centimètres).  Cette  famille  des  TQcher ,  célèbre  à  Nu-- 
remberp',  possédait  sept  pièces  émaillées,  et  toutes  revêtues  de 
leurs  armoiries ,  faites  pour  un  de  ses  membres  par  Pierre  Rey- 
mond, de  lo58  à  4562. 

Pierre  Reymond  [ut  élu  consul  l  au  l.)60. 

M.  Jules  Labarte  décrit,  au  n"  713  de  la  collection  Debruge- 
Duménil ,  une  afwsiette  de  456<  ,  le  Mois  d'Avril  :  homme  et  femme 
assis  ;  moutous  qu'un  homme  leur  amène  pour  les  tondre.  Rebord 
orné  de  quatre  médaillons  séparés  par  des  arabesques  ;  dans  l'un, 
P.  R.  ;  dans  l'autre,  la  date.  Ân  revers,  buste  de  femme  au  mi- 
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lieu  d'iin  CBrtouche.  Cette  as.-ii'1tr,  d'un  diamètre  de  18  centi- 
mètres,  est  peinte  en  grisaille  dont  les  carDation?  sont  légère- 
ment teintées,  mais  non  celles  du  rever:^.  Une  assiette  peinte 
au^i  en  "risaille ,  et  des  mAmes  dimensions,  représentant  le  Mois 
d'Octobre,  appartenait  à  M""  de  La  Sayette,  de  Poitiers.  On  lit 
dans  le  catalogue  de  collectioD  qu'elle  était  décorée  d'arabes- 
ques et  animaux  fantastiques  sur  le  bord,  et,  au  revers,  d'un 
buste  d'homme  dans  une  rosace  mm  posée  d'enroulements.  Sur 
un  des  cartondies  est  inscrit  :  P.  Remand ,  1 564 . 

Une  de  ses  œuvres  cspit al  e.^  de  Tannée  1564  est  une  paire  de 
chandeliers  peints  en  grisaille  sur  fond  noir,  à  chairs  colorées  et 
détails  rehaussés  d'or.  On  peut  les  voir  au  musée  impérial  du 
Louvre,  oiz  ils  sont  enregistrés  au  catalogue  sous  les  numéros 
390  et  3SI  ;  leur  hauteur  est  de  310  millimètres,  et  leur  diamètre 
de  900.  Leur  décoration  est  à  la  fois  religieuse  et  profone. 

Les  éxnsodes  bibliqui»  de  BuA  a  Ban  et  de  2a  Mort  d'Ab$ahn, 
sont  figurés  sur  leurs  bases  évasées  et  dreulaires.  Ruth ,  tenant 
des  épis|  est  désignée  à  l'attention  de  Booz,  assis,  par  un  mois- 
sonneur  courbé  et  armé  d'une  faudlle;  gerbes,  vases  et  deux 
antres  moissonneurs;  arbres  formant  la  séparation  entre  cette 
scène  e<  celle  du  côté  opposé.  —  Berger  gardant  ses  moutons  ; 
maison  dans  le  fond  ;  Booz  et  Buth  près  de  la  principale  porte. 
Un  rang  d'oves  entoure  la  base  ou  pied  des  chandeliers. 

Neptune  et  Amphitrite,  portés  sur  les  flots  par  deux  chevaux 
marins,  suivis  d'un  triton  tenant  de  ehaque  main  des  branches 
de  feuillaore.  Ce  sujet ,  emprunté  à  Androuet  du  Cerceau,  décore 
le  renflement  du  chandelier  ;  le  fût  est  orné  de  masques  coiffés 
de  draperies,  de  guirlandes  et  de  fruits  rattachés  h  des  anneaux. 
La  sijrn ature  P.  R.  et  la  date  4564  se  iibeut  dans  deux  petits 
médaillons. 

Àbsalon  suspendu  par  les  cheveux  à  une  branche  d'arbre.  Le  cheval 
du  prince  est  libre;  celui  de  Joab,  armé  de  toutes  pièces,  est 
hiîK-é  au  L'-flop;  son  cavalier  tient  une  lance  en  main  ;  ravaliei^s, 
<iont  trois  ont  des  boucliers,  et  trois  de  simples  armures;  arbres 
et  maisons  au  fond  du  paysage.  Sur  le  rentlement  de  ce  second 
flambeau ,  un  triton,  sonnant  de  la  conque,  porte  Amphilrite  sur 
la  mer;  jeune  triton  ailé  et  monstre  marin  dont  on  ne  voit  que 
la  tête,  sujet  d  après  du  Cerceau.  Le  fût  est  décoré  comme  celui 
du  n»  320.  Mi^mc  signature,  mÔme  date. 

Su  l'année  4565,  notre  Itilmrieux  et  fécond  émailleur  exécuta 
un  plat  ovale  de  540  millimètres  de  longueur  sur  375  de  largeur  ; 
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il  y  pei^^nit,  d'après  Kuphaël,  la  Cène  en  gfrisaille  à  fond  noir, 
chairs  colorées  et  détails  dorés.  C'est  le  n"  296  du  catalogue  du 
Louvre,  n"  \  0  de  la  collection  Durand.  Les  douze  apôtres  sont  assis 
autour  d'une  table  couverte  d'une  nappe;  au  milieu  ,  l'agneau 
pascal  dnm  un  plat;  pains  et  vin;  au  rentre,  Je^us-Christ,  et 
saint  Jean  endormi  sur  la  poitrine  de  son  divin  maître:  h  f^nu- 
chc,  Judas  tenant  un  sac  d'argent.  Trois  autres  apôtres  sont  vus, 
comme  lui ,  de  dos,  assis  sur  des  sièges ,  au  premier  plan  ;  entre 
l'un  d'eux  et  Judas,  deux  grandes  aignièree,  dont  Vnm  porte 
la  signature  P.  B.,  et  sur  le  sol,  au-dessous,  la  date  4565.  Au 
fond ,  à  gauche ,  on  n'aperçoit  que  la  tête  d'un  quatorzième  per- 
sonnage. Derrière  N.-S.  Jésus-- Christ,  deux  fenêtres.  Une 
vignette  dorée  encadre  cette  composition;  le  relxird ,  ainsi  que 
celui  d'un  haasin  dont  nous  parlerons  à  Tannée  4569 ,  est  orné 
d'une  frise  formée  d'animaux  naturels  et  'fimtastiqueB,  de  sa- 
tyres et  de  petits  enfants  portés  dans  des  chars  que  les  uns  traî- 
nent et  les  autres  poussent.  Une  restauration  moderne  y  a  ajouté 
un  écusBon  aux  trois  fleurs  de  lis  d'or.  Deux  têtes  d'angé  ailées , 
dans  Un  cartouche,  décorent  le  revers,  ainsi  que  deux  masques 
coiiKs  de  draperies,  les  uns  et  les  autres  en  carnations  animées; 
couronne  de  fruits  dans  des  enroalements  *,  au  centfc,  tête 
d'homme  de  profil,  couleur  de  chair,  sur  fond  noir  pointillé 
d'or,  frise  en  jrrisaille  ornée  de  rosaces  et  d'un  médaillon  ovale 
aur  lequel  est  peiut  un  enfant  nu. 

Pierre  Reymond  reçut,  probablement  en  4566,  une  importante 
commande  du  président  Séguier  (Pierre  I):  elle  consistait  en 
plusieurs  douzaines  d'assiettes  d'émail,  où  étaient  peints  les 
douze  J/ois  et  les  anmiries  des  Sé^^  uirr  :  on  en  rencontre  quel- 
ques-unes dans  les  musées  publics  et  les  collections  des  particu- 
liers. Une  de  ces  séries  est  traitée  avec  un  soin  extroinc  ;  les 
initiales  P.  R.  pt  hi  (l;tte  1566  y  sont  iiiscrites.  Ces  assiettes  sont 
toutes  d  un  diamètre  de  2ÎOO  miliimètres;  on  en  compte  onze  au 
Louvre,  dont  deux  de  JuiUei  et  deux  de  Décetutn-e,  la  plupart 
d'après  Etienne  de  Laulne.  Je  décris  celles  qui  sont  daté^  : 

345.  —  Décembre  :  grisaille  rehaussée  d'(»  »  à  chairs  colorées  ; 
homme  ayant  un  couteau  entre  les  dents  ;  pourceau  ^rgé  gi- 
sant sur  la  paille  ;  femme  agenouillée  recueillant  son  sang  dans 
un  poêlon;  près  d'elle,  couperet  et  vase;  plus  loin,  un  autre 
homme  fait  griller  deux  porcs  dont  les  têtes  sortent  des  flam- 
mes; à  droite/un  de  ces  animaux,  éventré,  suspendu  à  une 
muraille;  dans  le  haut,  le  nom  du  mois  et  le  signe  du  Gapri- 
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corne.  Signature,  P.  K.  La  décoration  du  reburd  1 1  du  révère 
est  la  même  que  celles  des  assiettes  des  autres  mois;  savoir  r 
pour  le  rebord,  mascarons  alternant  avec  des  vases  et  reliés 
par  des  syrènes  en  arabesques;  pour  le  revers,  masques  et  ter- 
mes aiteroaut  entre  eux,  rattachés  par  des  enroulements  et  dis- 
posés en  rosaces. 

316.  —  Le  Mois  de  Juillet  :  faucheur  en  action  dans  un  pré; 
autre  coucliô  dans  i  herbe  et  vidant  une  gourde;  charretier  con- 
duisant une  voiture  de  foin.  Dans  le  fond,  arbres  et  fabriques. 
.Sur  le  rebord,  quatre  groupes  de  chimères  accouplées,  reliées 
par  des  ornements  qui  entourent  un  écusson  dans  le  bas  de 
Tassiette.  Ces  armoiries  sont  d'azur  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné d'un  agneau  d'argent  en  pointe,  au  chef  cousu  de  gueules, 
chargé  de  trois  étoiles  d'or;  armes  des  Séguier ,  et  la  date  4566. 

Âu  centre  da  levers,  tôte  de  gaerrier  casqué  sur  iin  fond 
pointillé  d'or,  encadrée  par  un  rang  d'oves,  de  fruits,  de  car- 
touchea  et  de  tdtes  de  chérubins. 

317.  ~  le  Mm$  d»  Décembre,  d'une  autre  série  d'aesiettes. 
Sobne  du  porc  égorgé  par  un  homme  armé  d'un  coutelas .  qui 
presse  l'animal  sous  son  genou  ;  femme  recueillant  le  sang  ; 
spectateur  apportant  un  &got;  paysage  et  monuments  au-fond. 
Behord  comme  au  n*  346;  armoiries  des  Séguier,  et  date  4566. 
Revers,  de  même.  Vignette  dorée  et  frise  en  grisaille  complé- 
tant l'ornementation.  P.  B.  dans  un  médaillon  de  cette  frise. 
Pierre  Keymond  fut  réélu  consul  pour  4567.  Le  registre  du 
Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre  (confrérie)  porte  à  la  dépense 
de  la  bailie,  4566-1567  :  t  Au  syre  Pierre  Reymond,  pour  la 
pou  rt  rai  cim  e  qua  feit  au  pût  livre ,  conune  est  de  bonne  cous- 
lumc,  xvij  sols  ». 

Ces  peintures  consistent  en  empreinte  coloriée  du  sceau  de  la 
confrérie,  oii  i  on  retrouve  le  monogramme  i.  IL  S.  entouré 
d'un  cercle  d'or;  le  dessin  d'un  bénitier  d'argent  d'une  grande 
.  ]6;^aiH  e  :  l'orifice  est  orné  d'une  dentelle  découpée,  formée  de 
pommes,  d'arabesques»  de  têtes  de  chérubin;  entre  cet  orifice 
et  la  pointe ,  qui  se  compose  de  godrons  comme  des  côtes  de 
melon  en  relief,  diminuant  d'épaisseur  vers  la  base,  une  petite 
galerie  de  douze  colonnettcs.  Dans  Ips  intervalles  qui  séparent 
ces  petites  colonnes  se  revoit  le  monogramme  répété  1.  H.  S.  Tette 
galerie  est  dorée.  Les  ombres  du  vase,  d'argent  sont  peintes  en 
bleu. 

La  lettre  initiale  de  ces  comptes  est  uu  S  bleu,  avec  filets  blanc» 
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dans  un  ovale  d'or ,  lequel  est  insent  au  milieu  d'un  cjirvô. 
violet  échancré  à  trois  de  ses  angles,  bordé  de  filets  noirs  et  de 
quelques  ornements  blancs  très-déliés.  Le  dessin  de  la  navette 
d'argent  avec  ses  détails  dorés,  payé  à  Pierre  Reymon  Tan 
4557,  est  daté  sur  le  livre  de  4568  ;  peulrêtre  la  baiUe  le  fit- 
elle  refaire. 

Âu  Louvre,  et  au  n"  S97,  on  peut  voir  un  bassiQ  circulaire 
où  P.  Beymond  peignit,  Tannée  4569,  en  grisaille  sur  fond  noir, 
chairs  colorées  et  détails  dorés,  le  sujet  de  Mthro  au  camp  4Ù 
MtMie  :  diamètre,  465  millimètres.  Jétbro  amène  à  son  gendre 
Séphora  et  sœ  deux  fils  sur  la  montagne  sainte  où  Moïse  siégeait 
pour  juger  le  peuple.  On  reconnaît  Moïse  aux  cornes  ou  rayons 
d*or  de  sa  chevelure  et  à  son  sceptre.  Jéthro  est  assis  près  de  lui 
sur  des  degrés ,  vieillard;  deux  soldats  et  homme  embrassant  un 
tronc  d*arbre,  à  droite;  à  gauche,  Jéthro  arrivant  au  camp  ; 
tentes  dans  le  fond.  Un  jeime  homme  tenant  un  livre  suit  Jéthro; 
sa  fille  Séphora,  femme  de  Moïse,  est  assise  au  pied  d'un  arbre 
avec  ses  deux  enfants;  derrière  cet  arljre,  vieillard  et  jeune 
homme  causant.  D'un  autre  côté,  scène  composée  de  trois 
femmes  à  coiffure  étrange,  assises,  et  de  deux  guerriers.  Plus 
à  gaucho,  hommes  isolés;  deux  antres  marchant,  ayant  en  tête 
le  bonnet  phryg^ien  ;  dans  le  fond ,  tenter  sur  des  plans  différents. 
La  tente  la  pins  rapprochée  a  ses  rideaux  soulevés;  deux  fem- 
mes reposent  sur  la  ttîrrç  :  une  d'elles  tient  un  enfant  sur  ses 
genoux.  On  lit,  en  lettres  noires,  sous  les  pieds  de  Moïse  : 
EXODE,  XVIII,  et,  sous  ceux  du  vieillard  debout,  près  de 
Jéthro  :  P.  R.,  1569.  Uue  vignette  dorée  encadre  la  composition, 
et  une  plus  petite,  le  vide  central.  Le  rebord  est  décoré  comme 
celui  du  plat  où  est  représentée  la  Cèm,  décrit  à  Tannée  4565, 
n"  296  du  Louvre.  Sur  un  écusson  correspondant  à  la  partie  du 
bassin  où  est  la  figure  de  Moïse  on  voit  encore  les  initiales 
P.  et  R.  inscrites  en  or.  Le  revers  est  orné  d'un  cartouche  rond 
où  Tartiste  a  peint  quatre  têtes  d*anges  ailées;  une  harpie  por- 
tant sur  la  tdte  une  corbeille  de  fleurs,  et  un  monstre  à  tête 
humaine  dont  le  corps  se  termine  par  une  double  queue  de 
poisson.  Les  enroulements  supportent  une  couronne  de  fruits 
coupée  par  deux  masques  de  couleur  de  chair,  surmontés  d'un 
croissant  et  entourés  de  draperies;  arabesques  d*or  sur  fond 
noir;  frise  d*omements  en  grisaille  relevés  par  de  légers  détails 
dprés. 

M.  Didier  Petit ,  de  Lyon ,  page  xxvi ,  dans  la  liste  des 
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émailleuTS  de  Limoges,  signale  une  œuvre  de  P.  Reymondavec 
ses  initiales  y  du  cabinet  du  roi  de  Prusse,  an  Kunet-Kammer, 
à  Berlin. 

Une  aîgoifere  de  la  collection  de  M.  Pourtalès  porte  la  date 
de  457S. 

Le  tegisltre  de  la  oonf^ie  du  Saint-Sacroment  de  Saint-Pierre 
mentionne  à  la  dépense  de  l'année  4572-4573  :  «  Plus,  payé  à 
Pierre  Reymond ,  peinctre,  pour  six  pannonceaulx,  quatre  pour 
nous,  ciDg  pour  Jeîhan  Nouhailfaer,  prebstre,  notre  combayle , 
et  ung  pour  le  coum'eti  (courrier) ,  v  liures  y  sols  ». 

Aux  comptes  de  la  baille  de  4574-  4575 ,  article  dans  les 
mêmes  termes  :  t  Paye  un  liures  xviij  sols  pour  des  pannon- 
ceaux  »:  dans  la  même  année  :  «  Plus,  paye  à  Pierre  Reymon 
{sic]  (rorthoyraphe  variait  suivant  les  écrivains,  comme  elle  a 
fait  ])oiir  le  nom  de  Nouailher,  que  nous  venons  de  citer)  pour 
auoir  mis  au  présent  libure  le  pourtraict  dung  bourdon,  trois 
liures  tournois,  m  liv.  ». 

Ce  bourdun  d'arg-ent  est  porté  payé  h  Jehan  Jndot,  orpheuure, 
pour  argent,  dorure  et  façon,  soixHnt('-iiin'  livres  dix-huit  sous 
tournois,  Ixj  liv.  xviij  s.  Son  imn^n-  v>t  peinte  *'n  regard  de  ces 
deux  notes.  C'est  un  petit  temple  ii  six  colonnes,  formant  six  por- 
tiques en  arcades  ornées  de  dentelures  dorées;  dans  celle  du 
milieu,  un  crucifix  d'or  à  qui  un  cœur  entouré  d'une  dente- 
lure sert  de  piédestal  ;  dans  le  centre  de  ce  cœur,  le  monog-ramme 
1.  H.  S.  en  or,  comme  la  bordure;  nux  arcades  de  droite  et  de 
gauche,  deux  ^ands  anges,  dont  les  cheveux,  les  ailes  et  les 
vêtements  sont  dorés,  posent  une  main  sur  ce  cœur,  et  tiennent, 
ruD,  une  croix,  et  l'autre  une  culmine.  Au-dessus  des  arcades 
formées  de  pilastres,  on  voit  un  ange,  et,  sur  celle  du  milieu, 
deux ,  placés  aux  côtés  d'un  monogramme  plus  petit.  Corniche 
d*or  ;  toit  en  écailles  de  poisson.  Au  sommet  de  ce  toit  circulaire, 
très-petit  temple  hexagone ,  sur  le  fironton  duquel  est  assis  Dieu 
le  père,  avec  la  tiare  et  le  globe  du  monde,  bénissant  de  la 
droite.  La  douille  de  ce  bourdon  ou  bAton  de  grand-chantre  est 
cannelée  et  dorée  ;  elle  s^élargit  en  rayons  courbes  pour  rejoindre 
la  base  de  ce  petit  édifice.  La  date  4575  est  partagée  en  deux  par 
cette  douille. 

Un  des  beaux  ouvrages  de  notre  infatigable  émailleur  pendant 
Tannée  4578  est  un  grand  plat  ovale,  en  grisaille  sur  fond 
noir,  chairs  colorées  et  détails  dorés  :  Saphan  HuuU  devant  Jo$ia$ 
le  livre  de  la  loi;  long:  de  545  millimètres,  et  large  de  395.  Ce 
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sujet  est  emprunté  à  Tnn  des  cartons  de  Raphaël;  celui  .da 
.levers,*  h  Mort  éPAnanias,  à  une  gravure  d*Étienne  de  Laulae* 
Ce  plat  est  inscrit  au  n«  998  du*  catalogue  du  Louvre. 
JoBias  est  aarissur  un  trône  élevé  de  denic  marches  entre  deux 

colonnes;  son  sceptre  est  fleurdelisé,  et  la  couronne ,  qui  sur- 
monte son  turban,  radiée  ou  à  pointes.  Agenouillé  devant  les 
degrés  du  trône,  Sa])lian  ht  dans  un  grand  livre  qu'il  appuie 
de  ses  deux  mains  sur  un  haut  pupitre  ;  aux  feuillets  de  ce  livre 
est  écrit  en  lettres  noire?;  :  La  sainde  lui  au  liure  côserve  élue  et 
devant  Josius  roi  puissani ,  qui  veut  de  faict  quelle  sott  observée^  tât  il 
se  rend  à  Dieu  obéissant.  Un  autre  livre  fermé  est  à  terre  près  du 
^nou  du  lecteur.  Le  sacrificateur  Hilkéja,  et  Hajaja,  serviteur 
du  roi,  sont  au  premier  rang*  du  groupe  ,  au  fond  :  derrière  Sa- 
phan,  Abikam,  son  fils,  et  Hacbor,  fils  de  Micaja,  à  ce  qu'on 
peut  croire;  plus  loin,  deux  vieillards.  On  lit  sur  l'estrade  du 
trône  :  IIII.  Rois ,  XXII,  4578,  et  P.  R.,  sur  la  droite.  Une  vi- 
gnette dorée  encadre  la  composition. 

La  même  frise  que  nous  avons  décrite  au  plat  et  au  bassin, 
représentant  la  Cèm  &tJëthr^  au  camp  de  Moïse,  décore  le  rebord 
de  ce  beau  plat;  la  date  de  4578  y  est  répétée  dans  un  écusson 
en  chiffires  d'or. 

Minerve,  le  casque  en  tête,  un  étendard  à  un  bras,  à  Tautre, 
le  bouclier  oh  figure  la  tête  de  Méduse,  est  peinte  debout  sur  le 
rêvera  de  ce  plat;  autour  de  la  déesse,  on  lit  :  4578,  Mineive, 
mire  de  km  les  or»,  en  caractères  dorés.  Une  vignette,  dorée 
aussi ,  puis  une  frise  en  grisaille,  entremêlée  de  brindilles  d'or, 
font  à  ce  sujet  un  double  encadrement.  Dans  un  écusson  allongé 
de  cette  frise,  se  retrouvent,  en  lettres  noires,  la  date  tcitilel 
<578,  et  les  initiales  P.  R.  On  peut  voir  par  là  le  goût  dominant 
de  l'époque,  qui  réunissait  les  .sciences  profanes  aux  sciences 
religieuses  :  au  dedans  du  plat,  sujet  biblique;  en  dessous,  sujet 
mythologique. 

Le  musée  de  Cluuy  conserve  deux  plaques  ovales  en  couleurs 
rehaussées  d'or,  n"  4045  de  son  catalogue  :  Susanne  surprise  par 
les  vieillards.  Sur  la  première,  k  droite,  cette  inscription  drtns  un 
carré  long  :  M.  lEHAN.  GVENIN.  1o8<  ,  et,  au-dessus,  le  dona- 
teur de  cet  ex-voto,  à  genuux,  accompagné  de  saint  Jean,  son 
patron  (1). 

(Ij  Un  titre  de  1504  mentionne  la  maison  d'un  Jehan  Guenin ,  rue  du 
PerroiHSainte-Valérie.  qui  devait  nue  rente  èt  Tabbé  de  Saint-Martial. 


Digitized  by  Google 


ÉMAILLËUBS  UMOUSINS,  '  13t 

8ur  rftutie  plaque,  le  portrait  de  la  femme  de  Jean  Guenin, 
avec  la  même  date  et  le  mdme  sujet  répétés.  Oes  plaques  sont 
aliBolument  semblables  à  raesiette  n*  801  du  Louvre»  signée 
aussi  P.  B.  Leur  travail  annonce  la  décadence  de  ce  talent  si 
laborieusement  exercé,  décadence  amenée  sans  doute  par  Tftge 
avancé  de  P.  Bqymond. 

Le  compte  de  la.oonfirérle  du  8aint-6acrement  de  Saint-Pierre 
foit  mention,  à  l'année  4684 ,  de  cette  dépense  :  «  Payé  à  Pierre 
Beymon  pour  pourctraire  au  pfit  Hure  ledictpillier,  xz  sols  ». 
Ce  pilier  était  un  candélabre  de  bronzé,  fondu  par  François 
Eouland ,  qui  supportait  un  large  entablement  en  corniclie  oîi 
brûlaient  dix  cierges;  la  colonne  en  était  cannelée,  et  le  chapi- 
teau orné  d'ang-es. 

IsoLi^  Il  avoDs  pas  trouvé  de  Pierre  Reyniond  d'autres  œuvres 
ayant  de  date  postérieure,  et  la  note  suivaote,  recueillie  au  re- 
gistre des  comptes  de  la  môme  confrérie,  pour  la  baylie,  de 
4583  à  1584,  doit  faire  penser  que  notre  émailleur  était  alors 
bien  proche  de  la  fin  de  sa  carrière  artistique,  et  peut-être  de 
sou  existence. 

A  la  i^age  94,  à  la  suite  du  coût  du  parchemin  du  livre  des 
Bstaluiz,  XX  sols,  et  de  celni  de  sa  reliure,  x  sols,  il  est  écrit  : 
«  A  Pierre  Kcymond  ,  peinctre ,  pour  auoir  faict  ung  image  au 
qmeuscment  dicelluy,  xxx  sols  ». 

En  partant  de  <534,  et  finissant  à  1.')84,  nous  calculons 
cinquante  années ,  employées  par  cet  émailleur  à  produire  une 
quantité  d'œuvres  variées  et  eatiméee. 

PIEBRE  II. 

Pierre  B^rmond,  orfèvre,  dont  nous  avons  retrouvé  le  contrat 
de  mariage,  en  464B,  avec  Madeleine  Dienematin,  et  d'autres 
actes  de  4  634 ,  n'était  pas  de  la  descendance  directe  de  Pierre  I*^  : 
il  peut  avoir  été  son  filleul;  il  était  fils  de  Martial- Beymond, 
émailleur,  dont  il  sera  question  dans  une  autre  biographie. 
J'ignore  si  le  second  Pierre  Beymond  a  exercé  l'art  de  l'émailr 
lerie  :  on  pourrait  lui  attribuer^  dans  ce  cas,  les  derniers 
ouvrages  de  Pierre  V%  qu'on  trouve  plus  faibles.  B  est  probable 
que  Pierre  Reymond  n'eut  qu'une  fille,  mariée  à  Léonard 
Bourdeyron,  qui  payait,  au  commencement  du  xvn*  siècle, 
quatre  livres  de  taille  sur  sa  maison,  article  66  du  rôle,  et  les 
autres  liéritiers ,  trente  sols. 
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Si  cette  Notice  n'était  pas  destinée  à  être  lue  devant  une 
Société  qui  s'intéresse  à  tout  ce  qui  fait  la  gloire  du  Limousin, 
je  m'imposerais  ^'obligation  d*6tre  bref  dans  les  descriptions  des 
produits  de  notre  émaillerie.  On  a  si  souvent  avancé  que  lea 
émaillears  étaient  ignorants  ou  illettrés  que  je  crois  devoir 
développer  et  énumérer  avec  une  certaine  complaisance  aax 
yeux  de  nos  compatriotes  les  diverses  œuvres  de  Pierre 
Beymond  où  il  8*est  montré  habile  orfèvre,  ciseleur,  peintre  et 
émailleur.  Le  grand  nombre  de  ces  ouvrages,  qui  ont  nécesdté 
des  connaissances  si  variées  en  histoire  sacrée  et  pro&ne,  et 
même  en  archéologie,  fera  excuser  la  longueur  de  ces  dévelop- 
pements. 

Mon  goût  zélé  pour  les  émaux  m  u  fuit  rechercher  avec  em- 
pressement les  occasiuiiri  de  voir  et  d'examiner  avec  attention 
tous  ceux  qui  étaient  à  ma  portée.  Notre  ville  po.-sède  très-peu 
d'émaux  de  P.  Reymond.  M.  Simon,  commissaire  priseur  à 
Limog-es,  m'a  montré  un  couvercle  de  coupe  de  \\  centimètres 
de  diamètre  :  de  son  sommet  s'élève  un  bouton  î-ortant  d'un 
bouqui!t  de  feuilles  de  laurier;  sur  pa  convexité,  Tibère  et 
Caliguia  sont  peints  en  f^risaille  en  deux  médaillons  eutourés 
de  guirlandes  de  laurier  :  on  y  lit  les  initiales  P.  R.  dans  la 
partie  concave;  médaillons,  bustes  d'un  homme  barbu  et  d'une 
femme;  les  figures  et  les  ornements  sont  d'un  travail  plein  de 
délicatesse.  J'ai  vu  le  couvercle  d'une  autre  coupe  qui  devait 
faire  pendant  à  celle-ci  :  la  tête  d'Auguste  couronnée  de  laurier 
y  figurait  dans  un  médaillon.  Le  mauvais  état  de  sa  cons»- 
vatîon  ne  me  permit  de  distinguer  que  les  têtes  d*Âmour,  les 
arabesques  d'or  de  son  ornementation,  et  la  signature  abrégée 
P.  R. 

La  collection  de  M.  Dépéret,  curé  de  Saint-Léonard,  renfer- 
mait deux  salières  de  ce  maître;  une  troisième,  de  même  forme, 
qui  appartenait  à  M.  J.  Senemaud,  représentait  ApoUtM  au 
mUimi  des  Iftisss.  Le  dessous  de  ces  salières  était  revêtu  d*un 
émail  jaune  foncé. 

Angoulême  est  plus  riche  que  Limoges  en  œuvres  de  P.  Bey- 
mond :  M.  Bolle  me  montra  avec  orgueil  une  belle  assiette  où 
le  Jugement  du  pannetier  de  Pharaon  est  traité  en  couleurs.  Son 
diamètre  est  de  20  centimètres.  Sept  personnagres  entourent  le 
souverain  de  TKj^n  pte.  On  lit  sur  .son  trône  :  Pharao.  Cette  com- 
position a  pour  encadrement  des  têtes  de  chérubin  et  des  dra- 
gons ailés.  Au  dos  de  l'assiette,  buveur  tenant  un  verre  devin; 
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fruits  et  fleon.  Les  imtislee  P.  B.  sont  inscrites  sur  les  deux 
faces,  dessus  et  dessous. 

H.  Callaud,  négociant  du  faulaourg  Saint-Cybard«  avait  en-^ 
ricfai  sa  collection  d^une  assiette  en  grisaille  de  ce  maître  :  il  y 
avait  peint  Bercuh  revêtu  de  ia  peau  du  ium  de  Némée ,  eseorié  de 
sept  guerriers;  un  vieillard  à  qui  Ton  présente  des  pi  gréons.  Au 
second  plan ,  deux  vaisseaux ,  avec  leurs  pilotes  et  six  rameurs 
chacun;  dans  le  ciel,  trois  harpies  poursuivies  par  des  g-énies 
ailés  armés  d'épées  et  de  boucliers  ;  de  i)etits  satyras  sonnant  de 
la  trompe,  asbis  sur  des  chars  entre  des  grappes  de  raisin,  eu 
forment  rencadremeni.  Au  revers,  tôte  d'homme  portant  un 
Diflsque  comique  dans  un  médaillon  entouré  des  mômes  orne- 
ments. 

A  Poitiers,  M""  de  La  Sayette  conservait  une  grande  assiette 
en  grisaille  teintée,  que  les  rédacteurs  du  catalogue  de  sa  col- 
lection attribuent  à  Pierre  Reymond  ;  elle  est  enrep-istrée  au 
n'  156;  un  sujet  tiré  de  l'Histoire  ancienne  y  est  représenté  ;  le 
bord  est  orné  d'enfants,  de  rinceaux  et  de  cornes  d'abondance; 
le  revers,  d'arabesques  et  de  mascarons  à  têtes  d'ange.  i>oa 
diamètre  est  de  24  centimètres. 

A  Lyon,  M.  Didier  Petit  était  possesseur  d  un  magnifique 
triptyque  de  60  centimètres  de  largeur  sur  49  de  hauteur  :  cette 
pièce  est  proclamée  par  cet  amateur  éclairé  une  des  plus  capitules 
qui  soient  connuet,  et  qui  existent  dans  les  collections  de  France  et  de 
Utrmger»  Elle  OOQS  présente  un  double  intérêt  en  ce  qu'elle  a  été 
exécutée  par  un  artiste  éminent  de  notre  ville,  et  pour  un  grand 
seigneur  de  la  province.  Ce  triptyque  dut  en  eflét  être  com- 
mandé par  Philippe  de  Bourbon-Busset  et  de  Chalus.  chevalier, 
fait  sénéchal  du  Bazadais,  Tan  1549,  par  le  roi  Henri  II,  et  tué  à 
la  bataille  de  Saint-Quentin  le  10  aoClt  4557.  Philippe  avait 
épousé.  Tan  1530,  Louise  de  Borgia,  veuve  de  Louis  II  de 
La  Trémouille,  héritière  de  Charlotte  d'Albret ,  dame  de  Chalus, 
terre  qn*elle  porta  en  dot  à  son  mari.  Hem-ChriA  est  peint  en 
grisaille  dans  le  panneau  du  milieu  de  ce  triptyque,  enUmri  de 
tes  disciples  /  au  jardin  des  CUviers;  dans  le  cintre  du  haut  de  la 
composition,  le  Père  itemd;  au  volet  de  droite,  Netre^Scigneur 
descendant  aux  lymbes;  au  volet  de  gauche,  son  Apparition  à  saint 
Thomas  et  aux  apôtres;  au  cintre  du  volet  de  droite,  armoiries 
des  Bourbon-Busset,  semées  de  France  à  une  bande  en  devise 
de  gueules  adextrées  ci  ^énijùhùe.sd' argent ,  au  cbefd'nrgent  h  une 
croix  poteucée  d'or,  accompagnée  de  quatre  croisettes  de  même , 
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qui  est  de  Jérusah'in ,  ange  pour  t^upport.  Au  cintre  du  volet 
{i^auche,  lei<  marnes  armes  accolées  port  tes  de  Vulentinois-Borgia, 
écartelucîi ,  au  premier  et  au  quatrième ,  de  France;  au  deuxi^me, 
d'or,  à  une  vache  passante  de  î?ueules  accornée  d'or ,  poséesur  une 
terrasse  de  biuuple  ;  au  troisième,  à  trois  fasces  de  sable  et  trois 
fasces  d'or,  contre-écartclées ,  un  tleuxième  et  troisième,  de 
France  et  ^IWlbret,  qui  est  de  grueulos  simplement. 

M.  Didier  IMit  croît  reconnaître  dans  le  style  du  dessin  de  ce 
triptyque  celui  des  premiers  maîtres  de  la  Renaissance,  et  no- 
tamment de  Raphaël  et  de  Jules  Romain.  Cette  opinion  ferait 
remonter  les  débuts  de  Pierre  Reymond  dans  la  carrière  un  peu 
avant  <534  si  cet  émail  fut  commandé  à  l'époque  du  mariage 
de  Philippe  de  Bourbon-Busset  avec  Louise  de  Vakntinois,  l'an 
4530;  mais,  comme  il  témoigne  de  la  maturité  du  talent  de 
rémailleur,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  été  peint  long-temps 
après  cette  époque,  M"**  de  Bourboo-Busset  ayant  pa  la  faire 
faire  à  Pauteur,  aussi  bien  que  son  époux.  Ses  premiers  ouvra-- 
ges,  peutrétre  moins  bien  payés,  furent-ils  aussi  moine  soignés. 

Le  même  amateur  lyonnais  vante  encore  la  perfection  d*une 
salière  de  sa  collection,  n*  99,  qui  a  H5  millimètres  de  diamè- 
tre è  sa  base  et  95  à  sa  partie  supérieure  sur  80  de  hauteur  ; 
des  chasses  y  sont  peintes  en  grisaille,  avec  cette  devise  :  Prena 
tn  gr9  9e  peti  do.  Dans  le  creux  de  la  petite  coupe,  une  tôte  de 
guerrier;  au-dessous,  les  initiales  P.  R. 

Une  autre  salière,  enregistrée  n<»  100,  est  parfaitement  sem- 
blable à  celle-ci ,  et  formait  la  paire. 

M.  Didier  Petit  attribue  à  Pierre  Reymond  la  coupe  n*  409  de 
son  cabinet,  oh  sont  peints  les  Songes  de  Pharam,  le  Triomphe  de 
Joseph,  sur  la  partie  concave;  la  partie  inférieure  et  convexe  pré- 
sente des  ornements  en  or  et  {xrisaille  ;  le  pied,  le  Triomphe  de 
Neptune  et  celui  de  Thélis.  Cette  dresse  se  voit  encore  sur  la  ù^q 
entourée  de  tritons  et  de  nympht*,^.  Dans  la  concavité  du  cou- 
vercle,  enfantjs  jouant  de  divers  instrumenta  de  musique  en  des 
médaillons;  et,  dans  la  convexité  de  ce  même  couvercle,  les 
Frères  /c  Juscpli  accutupugnant  Benjamin  et  faisant  des  provisions 
pour  retourner  auprès  de  Jacob. 

La  coupe  sans  couvercle  n"  708  de  la  collection  de  M.  De- 
bruges  reprAsente ,  aussi  en  grisaille,  carnations  animées  et 
tilf'ts  d'or,  sur  son  pied,  les  Frères  de  Joseph  chargeant  leurs  ânes 
pour  aller  rejoindre  leur  père,  et  Tintérieur  de  la  cou})e.  l'Entrevue 
de  Jélhro  et  de  M(Âse,  signée  P.  B.  ;  à  Textéricur,  ceinture  d'oves, 
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bouquets  de  fruits;  aotoar  de  la  tige,  divinités  matinée;  tou« 

jours  le  mélange  de  sacré  et  de  profane,  cachet  de  la  Renais- 
sance. Sa  hauteur  est  de  lu  centimètres,  et  son  diamètre  de 

Le  bassin  n"  709  est  peint  de  la  même  manière  :  autour  du 
point  central  extérieur,  la  Créalion  d'Ève,  le  Fruit  défendu, 
l'Eocpulsim  du  paradis  terrestre,  et  la  Mort  d'Abel.  Les  initiales  P.  R. 
se  lisent  au-<leiN<îous  d'Adam.  Le  bord  est  orné  d'un  enroulement 
de  grrotesques  variés;  le  revers  est  divisé  en  quatre  comparti- 
ments, qui  renfiTment  chacun  deux  sphinx,  mûle  et  femelle,  par 
des  fi^rures  de  femme  dont  le  rorps  se  termine  en  p^îne.  Le  point 
ctTitral  intf^neur  présente  un  portrait  de  femme  en  émail  de  cou- 
leur; ce  môme  point,  à  rextérieur,  UQ  portrait  d'homme.  Ce 
bassin  a  17  centimètres  de  diamètre. 

Au  n"  740,  aiguière  élégante,  ou,  pour  mieux  dire,  véritable 
prœfericulum  antique,  aussi  remarquable  par  sa  forme  que  par 
Je  stget  peint  sur  sa  panse  :  U  Triomphe  de  Diane.  La  déesse  est 
sur  un  char  traîné  par  quatre  cer&,  suivi  d'Amours  enchaînés 
et  de  chiens  de  chasse  ;  mascarons  et  ^otesques,  au  milieu  des- 
quels la  signature  P.  B.  ;  sur  le  pied  ,  ceinture  d'oves;  hauteur, 
93  centimètres.  Grisaille  comme  les  n**  708  et  709.  On  peut  en 
voir  les  détails,  que  je  supprime,  dans  une  charmante  vignette 
que  M.  Jules  Labarte  a  placée  en  culnle-lampe  à  la  fin  du  cha- 
pitre. 

le  Trimphe  de  Uacckue,  coupe  avec  son  couvercle,  grisaille  à 
rehauts  d*or  et  chairs  teintées,  n*  7M.  Le  dieu  est  sur  un  char 
attelé  de  tigres,  suivi  de  Silène  monté  sur  un  âne  et  entouré  de 
satyres.  Au  revers,  sujets  tirés  des  fables  d*Ésope;  fond  noir  et 
rinceaux  d*or;  dans  quatre  médaiUons,  autant  de  mascarons.  A 
rintérieur,  buveurs;  au  bas  de  la  composition,  P.  B.  A  l'exté- 
rieur,  riche  cartouche ,  au  centre  duquel  se  rattache  la  tige  du 
pied,  oii  est  peinte  Vénus  maritime,  et,  au-dessous,  la  devise  : 
Non  est  mor laie  quod  oplu,  accomp;i(-'n;i  nt  trois  écussous,  sur  l'un 
desquels  les  armoiries  deGilles  Le  Mai.4re,  premier  président  du 
parlement  de  Paris  sons  les  rois  François  1",  Henri  II,  Fran- 
çois 11  et  Charles  IX  ;  d'azur ,  aux  trois  soucis  d'or,  jambes,  2  en 
chef.1  en  pointe.  Sur  les  autres  écussons,  les  chiffres  ou  mono- 

•  grammes  de  GiHp'^  Le  ^îaistre  ,  G.  L.  M.,  et  deux  G  adossés,  sé- 
parés par  un  I,  sur  fond  d'or.  Animaux  chimériques  entre  les 
écussons.  Hauteur,  23  centimètres  et  <9  de  diamètre. 

Le  Mois  de  Juin,  assiette  en  grisaille  teintée,  de  20  centimètres 

.  de  diamètre,      742  du  catalogue.  Tonte  do  moutous  par  plu- 
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sieurs  personnages;  au  bn??,  P.  R.  Arabepque.s  sur  le  rebord;  au 
revers,  buste  d'homme  sur  fond  noir  pointillé  d'or. 

Ventail  gauche  d'un  triptyque,  frripaille  h  carnationf  colo- 
rées, n"7ri,  chef-d'œuvre  attribué  à  Pierre  Reyniotiti  ;  Paysage 
ira^sé  par  une  rivière.  An  premier  plan,  six  personnag"es  ,  et 
trois  plus  loin.  Chasseurs  regardant  un  cerf;  revers  incolore, 
marbré  de  rouge.  Hauteur,  31  centimètres;  largeur,  47. 

Plateau  à  pied,  n«  715  :  Loth  H  ses  filles,  h  Tintérieur.  Au  re- 
Ters,  cartouche  orné  de  masques  et  de  médaillons;  une  rangée 
d'oves  borde  le  revers;  têtes  d'ange  sur  le  pied.  Grisaille  à  car- 
nations animées  rehaussée  d*or.  Hauteur,  9  centimètres;  dia- 
mètre, 24. 

C6upe  à  pied  élevé,  n*  716.  Sur  son  couvercle ,  Benjamin  oc- 
cMê  dtt  véldela  conp$  qm  Jo§eph  avait  fait  mettre  dans  ton  eae.  Au 
revers,  quatre  cartouches  à  sujets.  Au  fond,  teeSon^de  Pharaon, 
dans  un  médaillon  sutour  duquel  sont  peints  leur  explication  par 
Joseph  et  son  triomphe.  Au  revers ,  uu  grand  cartouche  décoré 
de  msscarons  et  de  guirlandes  de  fruits;  tritons  et  néréides  sur 
la  tige,  et ,  sur  le  pied,  Moïse  frappant  le  rocher.  Grisaille  rehaus- 
sée d*or.  Diamètre,  17  centimètres;  hauteur,  23. 

Au  n*  717 ,  aiguière  peinto  de  même,  haute  de  24  centimètres  : 
sur  la  panse,  Satyre  présentant  des  fruits  à  un  Fleuve  ;  au-dessous , 
Moïse  élevant  le  serpent  d^airain;  bordiîre  d*ove8  sur  le  pied. 

Au  n»  718 ,  coupe  à  pied  élevé;  grisaille  teintée.  A  l'intérieur, 
un  Repas.  Sur  le  revers,  guirlande  de  feuillage.  Le  pied  et  la 
tige  sont  décorés  d'entrelacs  avec  fleurs  en  couleur.  Diamètre, 
18  centimètres;  hauteur,  14. 

Salière  sur  pied  conique,  n"  719.  Daus  la  coupe ,  tôle  de  (juerrter 
romain  au  centre  d'une  guirlande  de  bouquets  de  fruits  et  de  masca- 
rons;  sur  le  pied,  LoLh  et  ses  filles.  Grisaille  à  chairs  colorées  de 
11  centimètres  de  hauteur  et  9  de  dinrnMre. 

Coffret  orné  de  dix  plaques  d'émail ,  u"  7?0.  (Quatre  sujets  sur 
les  quatre  pans  du  couvercle  en  forme  de  toil  :  Berger  et  bergère 
avff  !ntr  troupeau:  — Sent  et  Japhel  rouvrant  d'un  manteau  N'oé , 
leur  pi  re.  —  T(Me  de  femme  :  Élène  ;  t(^tç  d'homme  :  Ercules. 
Sur  le  devant  du  cofifre,  deux  sujets  :  Cavalier  conduisant  une 
dame  par  la  main;  jeune  seigneur  en  prenant  une  autre  par  la 
taUle;  costumes  comme  au  temps  du  roi  François  I•^  Sur  la  face 
opposée,  deux  sujets  :  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  et  Deux 
paysans  portant  à  l'aide  rf'im  bdlon  la  grappe  merveilleuse.  Des  ins- 
criptions en  vieux  français  expliquent  les  sujets.  Sur  la  fsce 
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Jatérale  de  droite ,  Junon,  assise  dan»  un  char  aUdé  de  deux  paons, 
vieni  demander  à  EoU  de  dédutiner  let  vents  contre  la  flotte  troyenne, 
»Y6C  cette  légende  :  iEoLus  immittit  Vbntos  Junonb  pbbcaktb. 
Au  côté  gaoche,  Vénus,  trainéedans  un  char  par  quatre  cotombes 
dmgées  par  V Amour,  ordonne  à  cdm^  de  se  présenter  à  Didon  sout 
les  tra^d'Ascagne.  On  lit  ces  autras  vers  latins  sur  une  bandelette  : 
Cui  YsMus  ÂscANi  sus  iMAOïNB  MiTTiT  ÂtfOBBH.  Grisaille  dorée  ; 
hauteur,  88  centimètres;  longueur,  47;  largeur,  SO. 

Le  Mois  de  Juin,  plat  rond ,  m  7SI:  Bergère  assise  tondant  des 
moutons  que  lui  apportent  deux  hommes  ;  élégants  rinceaux  sur  le 
relK>rd.  Au  revers ,  Mors  débout  sous  un  portique  décoré  d'anAesques. 
Camaïeu  bleu  et  or.  Diamètre»  fi6  centimètres  d'après  Étieune 
deLaulne.  Le  Louvre  possède  quatre  assiettes,  qui  paraissent 
appartenlHi  cette  collection ,  signées  P.  R. 

Cuiller  n°  722 ,  en  camaïeu  rehaussé  d*or.  Énée  portant  son  père 
Anchise  est  peint  dans  la  cavité;  le  manche,  orné  de  feuillage,  se 
termine  en  pied  de  biche. 

Après  avoir  indiqué  les  émaux  datés  et  signés  de  \\  Rej'mond 
que  j'ai  pu  admirer  à  Thotel  deCluny,  je  dois  citer  encore  une 
grande  coupe  à  pied,  cnrej^istrée  au  n"  1014  du  catalogue  de 
son  riche  musée.  Grisaille  ;  Moïse  rendant  la  justice  est  représenté 
dans  sa  concavité  ;  Moïse  au  désert ,  entouré  de  Jélhro  et  de  Séphora. 
Sur  la  partie  convexe,  ornements,  arabesques.  Sur  le  pied,  di- 
vinités mai  111  es  se  jouant  au  milieu  des  eaux.  A  Tintérieur,  les 
iuitiales  P.  R. 

Autre  coupe  n"  1015,  faisant  partie  du  niOnie  service.  Dans  la 
partie  concave  ,  Jacob  bénissant  ses  fils;  ses  enfants  sont  autour  du 
lit  oh  le  patriarche  est  couché.  A  l'extérieur,  ornements  di¥ers. 
Groupe  de  tritons  sur  le  pied,  et  signature  P.  R. 

Autre  coupe  à  pied,  de  forme  très-évasée,  n**  \Q\6.  Grisaille 
teintée  :  IHane.  La  déesse  de  la  chasse  est  peinte  dans  le  creux  de 
ce  vase ,  suivie  de  chiens ,  de  cerfs  et  de  sangliers.  L'extéheur 
est  orné  d'arabesques  à  filets  d'or.  Le  pied  porte  récusson  du 
président  de  Mesmes,  écartelé,  au  premier,  d'or  au  croissant  de 
sable;  au  deuxième  et  troisième,  d'argent,  à  deux  lions  de  gueu- 
les; au  quatrième,  d*or,  à  Tétoilede  sable,  au  chef  de  gueules,  à 
la  pointe  d'azur  et-  d*argent.  Signé  P.  R. 

Assiette  représentant  les  travaux  du  Ilots  d^Avril,  n*  S030  du 
supplément  au  catalogue,  mgnée  au  lias  de  la  composition  :  P.  B. 

L*asslette  de  la  même  suite,  n*  2034 ,  Mois  d'Octobre, 

n  fit  une  suite  de  douze  scènes  de  la  Passion  en  petits  médail- 
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Ions  de  40  millimètres  de  diamètre  (oeliii  d'une  pièce  de  cmq 
francs) ,  remplis  de  personnages.  On  en  a  recneilli  dans  diverses 
collections.  Le  n«  9  de  la  saite  de  la  collection  Sanvageot  oflire  la 
scène  du  Lavement  des  pieds,  avec  la  signature  P.  B. 

Ce  qui  démontre  la  variété  et  la  flexibilité  du  talent  de  notre 
toailleur,  c'est  que,  après  avoir  exécuté  ces  sortes  de  miniatu- 
res, il  peignit  de  très-grandes  figures  sur  le  triptyque  aux 
armes  de  Philippe  de  Bourbon,  luiut  de  490  millimètres,  collec- 
tion Pourtules,  quatre  plaques  en  grisaille  d'un  blanc  laiteux, 
dont  deux  représentent /a  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste;  une, 
le  Baplûme  de  Notre-Seigtïeur ;  la  dernière,  la  DécollaLion  du  Précur- 
seur. Leur  hauteur  e<t  de  3Co  millimètres,  et  leur  hirg-cur  de  455. 
La  Prédication  est  le  sujet  le  mieux  traité.  (Collection  Uéricart  de 
Thury.  * 

Grand  plat  rond  à  support  d'ai^^'uière.  Collection  Achille  Seî- 
lière.  Au  centre,  sur  le  support,  portrait  de  femme,  fond  bleu; 
autour,  Scènes  de  l'histoire  de  Psyché  ;  au  bas  est  écrit  :  l'âmovb 
DE  CvpiDo  KT  Di?  PsiCHE  MEBE  DE  VoLVTB.  452  millimètres  de 
diamètre.  Cet  émail ,  qui  satiâfiftit  Toeil  plutôt  sous  le  rapport 
de  l'effet  comme  décoration  que  sous  le  rapport  de  la  couleur, 
est  une  des  œuvres  importantes  de  P.  Reymond. 

Trois  plaques ,  détachées  d*UDe  suite  de  douze  scènes  de  la 
Passion,  d'après  Albert  Durer,  collection  Carrand,  représentent 
Pilate  H  lavant  les  mains;  JUsus  portant  sa  croix;  sa  Mise  au  tombeau. 
Les  initiales  P.  R.  sont  inscrites  sur  Pémail  hrun  du  tombeau. 
145  millimètres  hauteur  ;  83  largeur.  La  Déposition  de  la  croix,  de 
la  même  suite,  est  conservée  par  M.  Germeau,  notre  ancien 
préfet. 

Dans  la  collection  Visconti ,  plat  rond  peint  en  grisaille,  le  Ju- 
gent de  Paris;  sur  .  les  bords,  arabesques  et  têtes  de  lion  en 

relief  ;  375  millimètres  de  diamètre. 

Mais  c'est  au  Louvre  qu'il  faut  aller  reconnaître  le  nombre  et 
la  diversité  des  ouvraj^-es  de  Pierre  Heymond  ,  où  se  remarquent 
toujours  les  souvenirs  bibliques  et  mythologiques. 

Au  n"  299 ,  plat  ovale,  grisaille  sur  fond  noir,  chairs  colorées, 
filets  d'or;  lonL'-neur,  500  millimètres;  largeur,  3S5.  Joseph  expli- 
quant les  songes  de  Pharaon,  d'après  Ktieune  dé  Laulne.  A  droite, 
le  roi ,  assis  sur  un  troue,  est  coiffé  d'un  turban  ceint  d'une  cou- 
roiiue  radiée;  dans  sa  main  j^auche,  un  sceptre  ;  les  pieds  croisés 
sur  un  coussin;  le  trône,  élcTé  de  deux  marches,  e«t  placé  sous- 
un  dais  à  baldaquin  et  rideaux  ;  deux  vieillards  debout  ;  sur 
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devant,  Joseph,  la  main  étendue  ven  Pharaon  ;  derrière  lui,  vers 
la  gauche ,  groupe  d'hommes  à  costumes  extraordinaires.  Ar» 
cade  au  fond ,  à  travers  laquelle  on  aperçoit  la  campagne  «  où 
sont  figurées  les  vaches  grasses  et  les  vaches  maigres ,  et  des 
groupes  d*épi8  dorés,  songes  de  Pharaon.-  Sur  les  marches  du 
trône,  on  lit,  écrit  en  rouge  :  PAaroon,  Genèse  XLL  La  vignette 
dorée  qui  encadre  ce  sujet  est  semblahle  à  celle  du  bassin  n»  300, 
dont  la  description  va  suivre  il  en  est  de  même  du  décor  du 
rebord,  qui  présente  de  plus  un  écu  armorié,  de  gueules  au 
chevron  cousu  d*azur,  chargé  de  trois,  croisettes  dV,  appointé 
d*UD  croissant  d'arg:ent,  et  accompsgné  de  trois  quiotefeuilles 
de  même.  Au  revers,  guerrier  tenant  une  lance,  et  couvert  d!un 
manteau  sous  un  dais  soutenu  par  quatre  colounettes;  frise, 
comme  au  n*»  qui  suit. 

N  300.  —  Jugement  de  Salomon  :  plat«ovale,  grisaille  fond  noir, 
carnations  animées,  rehauts  dorés;  mômcii  dimensions  que  le 
précédent,  et  d'après  la  gravure  du  même  E.  deLanlne.  Salomon, 
la  couronne  en  tête  et  le  sceptre  en  main,  est  assis  sur  un 
trône  élevé;  devant  lui ,  un  soldat  tient  un  enfant  par  le  pied; 
l'autre  main  t\-t  armée  d'un  frlaivo;  de  chaque  côté,  les  deux 
mères  :  Tune  â  droite,  à  g-enuux  ,  tend  les  bras  vers  1  enfant; 
relie  de  g^auche  les  tient  ouverts  et  pendants  ;  Tenfaut  mort  est 
1 1(  ndu  sur  un  ling-e  près  du  premier  degré  de  Testrade  :  un 
chien  s'en  approche  ;  sur  les  trois  marehes  du  troue  sont  tracées, 
en  lettres  noires,  les  paroles  de  rÉcriture  sainte:  Date  huic 

INFANTEM  VIVUM  ,   I>'QUIT  ,   QUANDOQUIDEM  HEC  EST  MATER  EJUS , 

ET  TiMUERVNT  OMNEs  UEOKM.  3,  Reo.  3.  Nombrcux  spcctateurs , 
trois  à  droite,  trois  à  gauche,  les  autres,  à  l'extérieur,  paraissent 
entre  des  colonnes*,  mur  d'appui,  et  draperie  qui  sert  de  fond  au 
trône  du  roi  Salomon  ;  deux  groupes  de  figures  :  cinq  à  drtnte, 
six  à  gauche.  Jeune  homme  s*aC€rochfnit  à  une  colonne.  Âu  has 
de  ce  petit  tableau,  la  signature  P.  E.  en  noir;  une  vignette 
dorée  encadre  la  composition.  Bevers  orné  d'arabesques  en 
grisaille;  le  revers  est  décoré  en  sens  inverse  de  l'intérieur. 
Femme  en  costume  des  Françaises  du  xvi*  siècle,  les  deux  mains 
dans  un  manchon ,  debout  sous  un*  baldaquin  supporté  par 
quatre  colonnettes;  tête  d'enfont  ailée  sous  une  corbeille  de  fruits 
avec  enroulements,  servant  de  couronnement  au  dais,  aux 
angles  duquel  deux  vases  pleins  de  flammes.  Les  autres  acces- 
soires comme  sur  l'intérieur  du  plat,  sauf  une  frise  à  large 
dessin  enrichie  de  brindilles  d'or. 
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301 .  »  Susame  au  bain  :  assielte  en  émaux  de  conlenr  et 
rehauBsés  d*or  sur  fond  bfeu;  195  milUmètres  de  diamètre. 
Susanne  se  baigne  dans  le  bassin  d*une  fontaine  ;  deuxTieillards, 
en  partie  cacbés  par  un  arbre  courert  de  fruits  ;  parterre  séparé 
par  une  barrière  d*une  prairie  où  Ton  voit  deux  personnes  dans 
réloîgnement  ;  k  rarrière-plan ,  un  pavillon  h  trois  étages  ;  ciel 
parsemé  d'étoiles  d'or;  au  bas  de  la  pierre  du  bassin,  les 
initiales  dorées  P.  R.  Une  petite  vigfnette  d'or  encadre  la  com- 
position. Une  frise  oii  des  tètes  de  chérubin  alternent  avec  des 
vases,  séparés  par  des  arabesques  que  terminent  des  bustes  de 
femme.  Le  revers,  émaillé  en  noir,  est  décoré  comme  celui  des 
assiettes  des  mois  que  je  décrirai  ])lus  bas  soufi  les  n"»  307  à 
315  ,  sauf  la  fripe,  formée  d'arabesques  dorées. 

N**  302.  —  Assiette  peinte  de  la  môme  manière  et  des  mêmes 
dimensions  que  la  précédenfe.  Le  sujet  est  aussi  le  même  d'npr^s 
Jules  Romain.  Un  des  vieillards  enlace  la  taille  de  Susaune 
d'une  main  ;  le  second  retient  son  bras  gauche.  A  droite ,  des 
arbres;  fontaine  à  gauche;  en  arrière,  un  vivier  oii  nagent  des 
canards;  plus  loin,  deux  rangs  de  treillis;  maison  dans  le  fond  ; 
étoiles  dorées  nu  ciel.  Les  initiales  P.  B.  tracées  en  or  sur  la 
pierre  du  bassin.  Vignette,  rebord  et  revers  semblables  à  ceux 
du  n' 301. 

K*  303.  —  Siaeame  trafnU  iewuU  les  juget^  assiette  peinte 
comme  les  précédentes  et  les  suivantes  w  304 ,  305  et  306 ,  et 
du  même  diamètre.  Deux  soldats,  dont  l'un  tient  une  corde, 
poussent  devant  eux  Susanne ,  qui  croise  ses  bras  sur  sa  poitrine. 
Deux  vieillards,  qui  vont  la  juger,  sont  assis  sur  un  banc.  Un 
arbre  couvert  de  fruits  se  voit  au  centre,  et  dans  le  fond  deux 
tentes  sur  Tberbe  d'une  prairie.  Ciel  étoilé,  initiales  P.  R.  en  or 
près  du  pied  du  vieillard  de  gauche.  Mêmes  vignette,  rebord 
et  revers. 

304.  —  Susmne  oonduile  au  supplice,  assiette  de  la  mémo 

suite  :  Susanne  marchant  entourée  de  cinq  hommes  d'armes  : 

quatre  ont  des  casques,  et  trois  des  boucliers;  en  avant  du 
groupe,  le  jeune  Daniel,  debout,  étendant  le  bras  ^j^auche  vers 
Susanne ,  un  sceptre  d'or  à  la  main  droite;  prairies  dans  le  fond  ; 
la  signature  P.  R.  à  gauche,  près  des  pieds  des  soldats;  le  reste 
décoré  comme  ci-dessus. 

N»  305.  —  L'Innocence  de  Susanne  proclamée,  assiette  eu  tout 
semblable  aux  précédentes.  Adroite,  D;uuel  assis  ?nr  un  tronc 
élevé  de  trois  marches ,  orné  d'une  draperie  verte  ;  uebout  près 
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deluiy  Sosanne  eBBuyant  ses  larmes;  en  avant,  à  gauche,  les 
Tieillarda  coupables ,  les  mains  liées  ;  soldat  portant  un  bouclier  ; 
deux  autres  vieillards  et  un  personnage  derrière  des  hallebardes 
entourent  Susanne;  femme  près  d*une  colonne  sur  la  base  de 
laquelle  est  inscrite  en  lettres  d'or  la  signature  P.  R.  Le  fond  est 
rempli  par  des  édifices,  ilômes  vignette,  rebord  et  revers 
qu'an  n"  301 . 

K"  30G.  —  Lal  Lapidation  des  vieillards,  assiette  de  la  iiu'^ine 
suite.  Au  centre,  les  deux  vieillards  à  genoux  et  dos  à  dos, 
nus  jusqu'à  la  ceinture,  et  rouverts  de  blessures  saignantes; 
pr^s  d'eux,  hommes  debout ,  ayant  dos  pierres  dans  les  mains; 
un  li■(^i^ième  soulève  au-dessus  de  sa  tOte  une  plus  grosse  pierre. 
A  droitp ,  vieux  prêtre.  P.  R.  tracés  en  or  entre  les  pieds  du 
troîsit'iiK'  bourreau.  Le  reste  comme  à  l'assiette  n"  301. 

Le  Mois  de  Janvier,  d'après  E.  de  Laulne:  assiette  en  pjTÎsaille, 
filets  d'or,  chairs  colorées,  fond  noir,  n'^  307;  diamètre,  200  mil- 
limètres ,  comme  les  3fois ,  qui  vont  suivre.  Homme  et  femme 
assis  près  du  feu,  devant  une  table  ronde;  deux  serviteurs 
versent  à  boire,  ou  portent  les  plats  ;  deux  chiens  sont  à  leurs 
pieds ,  et  an  chat  sous  le  fàuteuil  du  maître;  la  porte,  ouverte , 
laisse  entrevoir  un  homme  agenouillé  devant  le  feu  de  la 
cuisine  y  et  par  les  fenêtres  on  découvre  la  campagne.  Bnns  le 
haut  de  cette  composition,  le  signe  du  Verseau  sur  fond  d'or;  au 
bas,  le  nom  du  mois ,  et,  sur  le  manteau  de  la  cheminée,  les 
initiales  P.  R.  Le  rebord  est  décoré  de  mascarons  alternant  avec 
des  vases,  et  relié  par  des  syrènes  en  arabesques:  le  revers,  de 
masques  et  de  termes  rattachés  par  des  enroulements,  et  disposés 
en  rosaces.  Deux  frises  concentriques,  Tune  en  légers  traits 
d*or,  Vautre  en  grisaille  et  or,  complètent  Tornementation. 

K«  308.  ^Le  Mois  de  Février,  même  suite  d*assiettes  :  vieillard 
se  chauffant  assis  devant  une  cheminée;  femme  debout, 
portant  une  quenouille  à  sa  ceinture;  valet  chargé  de  bois; 
chien,  coq  et  poule  sur  le  premier  plan;  par  la  porte  ouverte , 
on  voit  un  homme  coupant  un  arbre  d^ns  la  campagne;  le 
signe  des  Poissons  dans  le  haut ,  et  le  nom  du  mois  dans  le  bas 
de  la  composition  ;  vers  la  droite ,  P.  R.  Les  rebords  et  revers  de 
toute  cette  suite  sont  semblables. 

N"  309.  —  Le  Mois  de  Mars  :  homme  coupant  du  bois;  femmes 
portant  un  l'agot  sur  l'épaule  ou  sur  la  téte  ;  des  arbres,  des 
fabriques,  remplissent  le  fond  du  paysage,  avec  des  moutons 
paissant,  le  signe  du  Bélier,  le  nom  du  mois  et  les  initiales  P.  K. 
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N»  340.  —  £6  Mm  d'Avril  :  berger,  la  tête  couverte,  une 
boulette  en  main ,  assis  dans  un  pré  ;  deux  femmes  cueillent  des- 
fleurs,  et  en  placent  dans  un  panier;  un  chien  les  accompagne  ; 
paysage  égayé  par  des  groupes  de  figures  et  des  animaux  4  un 
pAtre  joue  de  la  cornemuse  en  gardant  son  troupeau  ;  un 
chasseur  anime  ses  lévriers  au  son  du  cor.  Vers  le  ciel,  le  nom  du 
mois  près  d'un  panier  ;  dans  le  bas  à  droite ,  P.  R. 

N*  3H.  —  Ze  Moii  d$  JuâUt  :  agriculteurs  fauchant  un  pré 
ou  aiguisant  leurs  faux  ;  trois  enfonts  se  baignent  dans  une 
rivière  ;  homme  conduisant  un  cheval  traînant  une  voiture  de 
foin.  Sig-ne  du  lion ,  nom  du  mois,  placés  en  haut  et  en  bas;  à 
gaudie,  P.  R. 

K*  319.  ~  £e  Mois  d'Août;  la  Moitson  :  un  homme  coupe,  avec 
une  faucille,  des  poignées  de  blé  ;  un  autre  lie  des  gerbes.  On  voit 
deux  autres  travailleurs  en  partie  cachés;  un  quatrième,  dans  le 
fond  .  conduit  une  voiture  chargée.  Signe  de  la  Vierge,  nom  du 
mois  ;  lettres  P.  R. 

N"  3^3.  —  Le  Mois  de  Septembre  :  homme  ensemençant  un 
cbam])  labouré  ;  poulet  et  pigeons  qui  mangent  le  grain  dans 
les  sillons;  en  arrière,  femme  assise  près  d'un  sac;  plus  loin  , 
laboureur  dirigeant  deux  bœufs  attelés  à  une  charrue; 
fabriques  et  ruines  dans  le  fond  du  paysag^e;  signe  du  Scorpion 
et  nom  du  mois  placés  comme  dans  les  autres  assiettées. 

N*  314.  —  Le  3foi>  àc  Noveryfhrp  :  tC'CoIIc.  des  i^-lands  par  un 
homme  armé  de  deux  épieux  ;  u  nnl^reux  troupeau  de  poroë  sous 
les  arbres:  plus  loin,  une  femme  broie  du  chanvre;  dans  le 
fond,  un  pâtre  endormi  pr6s  de  ses  moutons.  Le  signe  du 
Sagittaire  sur  fond  d  or,  le  nom  du  mois  et  les  initiales  P.  R. 

N»  318.  —  Abraham  et  Melciiisédech  :  aiguière  en  grisaille  sur 
fond  noir;  détails  et  inscriptions  dorés;  300  millimètres  de 
hauteur,  100  de  diamètre.  Melchisédech  y  est  peint  en  costume 
sacerdotal,  présentant  des  pains*  à  Abraham,  dont  la  tête  est 
casquée ,  et  le  corps  revêtu  d'une  armure;  le  rai  de  Sodome  est 
auprès  de  lui,  et  Loth  en  arrière.  Près  d'un  arbre ,  trois  honunea 
et  une  femme  apportent  de  grands  vases  de  vin;  troupe  armée 
dans  le  paysage  du  fond.  Un  chien  est  aux  pieds  d'Abraham  ;  des 
étoiles  dorées  brillent  dans  le  ciel,  et  on  lit  au-dessus  de  la  tête 
du  sacrificateur  :  Gmtse  XIJJL  A  la  piurtie  supérieure  de 
Taiguière,  arabesques  se  reliant  à  un  mufile  d'animal  cornu  ;  à 
droite  et  à  gauche,  satyres  sonnant  de  la  trompette  :  ils  sont 
placés  Tun  au-deasus  d'une  chèvre,  l'autre  au-dessus  d*ttn  animal 
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g^rotesque.  Le  g-oulot  et  le  pied  sont  décorés  de  feuillag-es  ;  Tanse , 
d'ornements  ronge  et  or  sur  fond  d  émail  bUiiic,  le  bec ,  d'une 
arabesque  dorée;  sur  la  base  du  pied,  quatre  têtes  d'ange 
ailées  et  paquets  de  fruitâ  ;  le  dessous  est  noir  parsemé  de 
fleurettes  d'or. 

N«  3<9.  —  'Vase  en  grisaille ,  etc.  ^  comme  Taiguièrc,  haut  de 
Î3*)  millimètres;  diamètre,  435.  Le  même  sujet  d'Abraham  a 
Melchisédech ;  il  y  a  de  moins  un  porteur  de  vase,  et  de  plus  deux 
jermes  gens,  l'un  chargé  d'une  amphore,  l'autre  d'un  grand 
plat  de  pains.  La  foule  du  peuple  est  moins  grande  :  on  y  a  ajouté 
un  mulet,  et  un  corps  de  troupes  de  plus  dans  le  fond  du 
paysage;  le  chien  d*A.braham  a  disparu.  Le  haut  du  vase 
présente  Silène  étendu,  et  s'appuyant  sur  une  outre  :  un  satyre 
lui, offre  des  fruits  sur  un  bassin.  Un  rang  d'oves  forme  un  cercle 
autour  de  la  composition  ;  un  autre  décore  la  l>ase  du  pied. 

N»  3Î3.  —  Salière  hexagone ,  grisaille  sur  fond  noir  teintée  de 
tons  rosés;  inscriptions  et  détails  dorés;  670  millimètres  de 
hauteur,  80  millimètres  de  diamètre.  —  Adam  et  Ève.  —  Salomon 
adorant  1rs  faux  dieux.  —  Sisara  mis  à  mort  par  Jahcl ,  d'après 
Lucas  de  Leyde.  —  Virgile  suspei)du  u  la  fenHre  d'une  dame 
romaine ,  id.  —  Samson  et  Lkilila,  id.  —  Arislole  servant  de  monture 
à  une  conrtisane,  id.  —  Adam,  debout,  cueille  une  pomme  sur 
l'arbre,  autour  duquel  est  enroulé  le  sirpeut  à  tête  humaine, 
qui  s'abaisse  vers  Éve  à  demi  couchée  à  terre ,  et  lui  présente  le 
fruit ,  qu'elle  reçoit  de  la  main  droite.  —  2"»  Le  roi  Salomon 
s'n^'-enouille  devant  une  colonne  supportant  une  idoie.  Ou  Ut 
f=ur  son  piédestal  :  P.  R.  ;  dans  le  haut  :  Salomon.  —  3"  Sisara 
est  vu  de  dos,  étendu  près  d'un  arbre;  Jahel  tient  un  marteau 
et  un  clou  déjà  enfoncé  dans  la  tôte  de  Sisara.  On  lit  à  l'un  des 
cotés  .  Si«ERO.  —  i**  Virgile  e.st  a-^^sis ,  les  bras  croisés,  dans  un 
grand  panier  suspendu  à  une  fenêtre  où  deux  femmes  sont 
accoudées;  groupe  de  spectateurs  à  droite,  à  l'angle  de  la 
maison;  dans  le  haut,  le  nom  de  Virgile.  ^  5»  Samson  sur  les 
genoux  de  Dalila ,  qui  tient  une  mèche  de  ses  cheveux  et  des 
ciseaux  ;  Philistins  dans  le  fond.  —  6*"  Âristote  marchant  sur  les 
mains  et  les  genoux;  une  jeune  femme,  à  cheval  sur  son  dos, 
tient,  d'une  main,  un  cordon  passé  dans  la  bouche  du  philo^ 
sophe,  de  l'autre,  fait  claquer  un  fouet  — Le  creux  destiné  à 
veceroir  le  sel  est  décoré  d'un  profil  d'homme  casqué,  entouré 
d'une  frise  formée  par  des  cornes  d'abondance  alternant  avec  des 
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Tases  de  fhiits.  Sur  la  face  antérieure ,  profil  de  femme  encadré 
par  des  guirlandes  de  fruits  rattachées  à  des  anneaux. 

3S4.  —  Salière  faisant  pendant  à  la  précédente,  peinte  de 
la  même  manière  et  des  mômes  dimensions  :  scènes  de  la  -vie 
d*Hercule  :  4*  ce  héros  éiouffoM  Ântée;  %**combaUani  Cerbère; 
— 3*  mdevfitU  Déjanire  ;  —  4*  mtUmnt  U  dd  ;  *  5*  Mort  du  centaure 
Nessus;  —  6»  Mort  d*Herade.  —  Hercule  soulève  Antée,  et 
l'étreint  vigoureusement  de  ses  bras.  On  lit  au-dessus  :  Ercules 
Ante.  —  Cerbère  est  sur  le  point  d'être  frappé  de  sa  massue. 
L'inscription  Serbbre  gvanb  et  les  initiales  P.  R.  en  noir.  —  Le 
demi-dieu ,  vu  de  dos ,  enlève  Déjanire ,  dont  le  bras  est  posé 
sur  son  épaule;  il  tient,  de  la  droite,  une  mèche  de  cheveux 
d'Acbeloûs ,  qui  a  une  tête  humaine  et  un  corps  de  taureau. 
Ercules  puin  Deiantra.  Hercule  stuuient  sur  ses  épaules  le  globe 
céleste,  et  combat  l'hydre  sur  l'arrière-plan.  —  Nessus,  sur  le 
devant,  renversé  et  percé  d'une  flèche  ;  dans  le  fond,  Hercule  et 
Déjanire.  —  Hercule  couché  au  milieu  des  flammes.  —  Au  creux 
supérieur  de  la  salière,  profil  de  femme;  guirlandes  rattachées 
à  des  anneaux  ou  à  des  têtes  d'animaux;  à  la  base ,  même  décor 
qu'au  n»  323,  à  l'exception  de  la  tète»  qui  est  celle  d'un 
empereur. 

N"  32o.  —  Antre  salière  plus  grande,  grisaille,  détails  dorés; 
hauteur,  84  millimètres;  diamètre,  405  millimètres.  Vénus  et  les 
Amours,  Didon  recevant  Énée,  sujets  tirés  de  TÉnélide,  d'après 
une  ierravure  par  Maro-Ântoine  de  Pceuvre  de  Baphaél.  Ténus 
assise  dans  son  char  attelé  de  quatre  colombes;  Cupidon  debout 
sur  un  nuage  au-dessus  des  colombes;  Jeune  enfant  &  demi 
couché  sur  la  partie  la  plus  .élevée  du  char  ;  deux  Amours  pré- 
cèdent ce  char;  un  troisième  le  pousse  par  derrière.  Au  com- 
partiment opposé  on  voit  Didon  et  Énée  marchant  en  compa<^uie 
d' Acheté  et  d'une  femme.  Énée  est  costumé  à  la  mode  du 
XVI*  siècle ,  et  les  trois  autres  personnes  sont  vêtues  à  Tantique. 
Dans  la  coupe  au  sel ,  profil  d'homme  coiffé  du  bçnnet  phry- 
gien ;  tout  autour,  arcs  et  fièches  eu  grisaille  reliés  par  des 
arabesques  dorée.s.  —  Revers  noir. 

N"  326.  —  CJouvcrcle  de  coupe ,  g-risaille  rehaussée  d'or  sur 
fond  noir;  diamètre,  185  millimètres.  Triomphe  de  Xeptunc  ^ 
d'après  une  g'rnvure  de  Ducerceau;  sujet  représenté  aussi  sur  une 
autre  salière  du  même  musée  oii  la  pig:nature  de  Pierre  Rcyniond 
a  pu  être  inscrite.  Neptune  ,  armé  de  sou  trident,  et  Diane,  tenant 
uu  arc,  sont  portés  sur  les  eaux  par  des  dauphius,  et  suivis  de 
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f^yreoes  qui  les  couroDnent  de  fleurs.  Il  y  a  de  plus  sur  cette 
salière  un  triton  ailé  soufflant  dans  une  lonf^rue  trompette 
marine.  Amphitrite  dirigeant  deux  rlievaux  marins:,  et  .s'ap- 
pnyant  sur  Neptune;  centaure  marin  portant  des  brancliag-es , 
et  un  génie  ailé  livrant  un  voile  au  souffle  des  vents  entre  les 
deux  groupes.  Le  dessous  de  ce  couvercle  est  décoré  d'une  rosace 
centrale,  et,  sur  les  bords,  d'enlaoementB  et  d*arabesques ,  de 
deux  têtes  surmontées  d*un  croissant  ;  une  guirlande  de  fruits  et 
de  feuillage ,  en  grisaille,  complète  ce  décor,  et  une  vignette 
dorée  borde  les  contours  du  couvercle. 

W7.  —  Triomphe  de  Diane ,  autre  couvercle  en  grisaille , 
comme  celle  n*  3S6  ;  de  plus  les  chairs  colorées.  Gravure  de 
Buœrcean.  Diamètre,  199  millimètres.  Legroupe  principal  est  la 
repioduefion  de  celui  peint  sur  Taiguière  n»  323  ;  dans  celui- 
ci  l'Amour  a  de  plus  un  iMindeau  sur  les  yeux  ;  un  lien  passe 
des  mains  de  Diane  au  bras  de  Vénus  ;  un  chien  au  bas  du  char. 
Nymphe  tenant  un  rameau  près  de  la  déesse;  une  autre  en 
arrière  du  premier  couple  de  ceriis  ;  un  arc  et  un  carquois  sur  la 
terre;  derrière  les  génies  sonnant  de  la  trompette,  une  nymphe 
sonnant  du  cor  a  été  supprimée;  on  y  a  ajouté  une  nymphe 
élevant  dans  les  airs,  comme  trophée,  Tare  et  le  carquois  de 
TÂmour  au  bout  d*uhe  lance;  autre  nymphe  tenant  en  laisse, 
â*une  main,  deux  lévriers ,  et ,  de  l'autre ,  les  trois  Orftces,  ailées 
et  nues ,  liées  ensemble  par  des  cordons.  La  marche  est  ouverte 
par  une  nymphe  portant  une  lance  avec  un  trophée  de  chasse, 
et  une  autre  armée  d'un  arc  et  d'un  carquois  ;  viennent  ensuite 
d'autres  qui  ont  chargé  une  lance  de  bois  de  cerf,  ou  qui  frap- 
pent uu  dis  chiens  accouplés  ;  un  cor  est  à  terre  devant  elles.  Au-' 
dessous  du  char,  en  lettres  noires,  la  si£>-nature  P.  R.  Le  revers 
est  orné  de  quatre  médailluus  ovales;  deux  figures  d'homme  et 
deux  de  femme  en  tons  de  chair  et  grisaille  sur  fond  noir 
pointillé  d'or;  des  aral>esquo^  doréss et  une  couronne  de  feuil- 
lages en  grisaille  complètent  la  décoration  de  ce  couvercle. 

\  528.  —  Plaque  émaillée  en  couleurs  rehaussées  d'or,  haute 
de  iOi  millimètres,  large  de  4  61  •  Jdsus  lavant  les  pieds  de  ses 
apôtres.  Le  christ,  à  genoux  ,  tient  le  pied  droit  de  saint  Pierre, 
qui  joint  les  mains,  et  dont  le  pied  gauche  est  plongé  dans  l'eau 
d'un  bassin.  Saint  Jean  près  de  lui ,  avec  un  linge  sur  l'épaule  , 
porte  une  aiguière  ;  neuf  nntrés  apôtres  sont  dans  le  fond 
en  diverses  attitudes.  Tout^  leurs  (êtes  sont  ceintes  d'un  nimbe 
d'or;  celle  de  J.-C.  se  détache  sur  une  auréole  dorée;  le  bassin 
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est  placé  dans  une  espèce  de  courant  d'eau,  entre  le  banc  de 

saint  l'ierre  et  le  gradin  où  le  Seigneur  e^t  agenouillé.  Le  revers 
est  incolore. 

Is"  329.  —  Plaque  plus  grande,  peinte  de  même,  i2b  milli- 
mètres de  hauteur,  285  de  largeur  :  la  Visitation,  —  Sainte 
Éîisabeth,  debout,  reçoit  Marie  k  la  porte  de  sa  maison.  Les 
saintes  sont  toutes  deux  vêtues  d'une  longue  robe  et  d'un  man- 
teau, et,  leur  tête,  enveloppée  d'un  voile  blanc,  est  entourée 
d'une  auréole  d'or  ;  une  servante  est  sur  le  seuil  de  la  maison 
d'Élisabeth ;  une  autre  ,  debout  derrière  Marie;  mur  et  une  porte 
en  arcade;  construction  dans  le  fond;  au-delà,  colline,  moulin 
à  vent  à  ailes  carrées ,  ciel  étoilé.  Les  vêtements  aont  bleu  d'azar 
ou  "violet  pâle ,  ornés  de  larges  filets  d'or.  Revers  incolore. 

Le  n*  330 ,  plaque  de  même  dimension,  émaillée  de  la  même 
manière.  La  NaUvité  de  saint  Jeanr-BaptiOe.  Élisabetli  dans  un  lit 
en  ufiage  an  xvr  siècle,  )a  tête  couverte  d'un  voile  blanc,  et 
entourée  d'une  auréole  :  une  femme  lui  présente  le  petit  saint 
Jean ,  et  une  autre  une  tasse.  Âu  pied  du  lit ,  2acharie,  assis  sur 
un  escabeau  ;  troisième  femme  préparant  un  berceau.  Le  feu 
brille  dans  une  grande  cheminée,  devant  laquelle  est  placé  un 
bassin;  arcade  au  fond;  au  milieu,  une  fenêtre  entre  deux 
bancs.  Les  étoffes  des  vêtements  sont  bleu  d'axur,  brun  jaune , 
violet  pâle,  rehaussées  d'or.  La  couverture  du  lit  est  bleue,  ornée 
de  fleurettes  dorées.  Le  revers  de  cette  plaque  est  incolore. 

Autre  plaque,  peinte  de  même,  large  de  240  sur  245  milli- 
mètres de  hauteur  :  Baptême  de  Notre-Seigneur  Jésus- Chnsl.  Le 
Sauveur  du  monde  ,  debout  dans  le  Jourdain  ,  est  baptisé  par 
•  saint  Jean,  agenouillé  sur  le  rivage.  Au  ciel,  Dieu  le  père, 
coiffé  d'une  tiare,  et  tenant  à  la  main  un  globe  surmonté  d'une 
croix,  porté  par  des  nuages  d'où  s'échappent  des  rayons  se 
détachant  sur  un  fond  d'or.  Sur  un  même  fond ,  nu  peu  plus 
bas,  l'Esprit-Saint ,  la  divine  Colombe,  plane  au-dessus  de 
Jésus,  dont  la  tête  est  entourée  de  rayons  mêlés  à  ceux  de  la 
gloire  céleste  ;  h  droite,  un  aup-e  porte  le  manteau  de  N.-8. 
Arbres  dans  le  fond;  quelques  animaux  sur  les  guzons;  revers 
incolore.  N"*  334  du  catalogue  du  Louvre. 

Douze  scènes  de  la  Passion,  d'après  Albert  Durer,  et  les  quatre 
Svan^itUt  :  douze  plaques  rectangulaires  et  quatre  circulaires 
en  émaux  de  couleur  rehaussés  d'or^  de  339  à  347  millimètres, 
dans  un  même  cadre  aux  armes  du  connétable  Anne  de 
Montmorency.  Hauteur,  430  millim.;  largeur,  415;  diamètre  des 
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médaillons,  4  40  millimètres.  Ces  émaux  décoraient  la  chapelle 
d'Écouen. 

N*  332.  —  Jésus  célébrant  la  paqm  avec  ses  disciples.  —  Jésus  et  les 
douze  apôtres  entourent  une  tablf  mnverto  d'une  nappe  hlnnche 
au  milieu  de  laquelle  est  servi  l'a^rneau  pascal.  Saint  Jean  est 
endormi  sur  Its  irenoux  de  son  divin  maître,  qui  appuie  un 
bras  sur  son  épaule  ,  et  bénit  de  la  main  droite.  On  ne  voit  pas 
les  visages  de  quatre  convives  assis  sur  des  bancs  ornés  de 
sculpture.  Judas  tient  une  bourse  de  la  main  gauche ,  U  est 
vétu  de  bleu.  Derrière  lui,  une  aiguière  sur  un  pa^é  en 
mosaïque  très-simple  ;  les  trois  arcades  du  fond  soutenues  par 
des  colonnettes  accouplées.  On  voit  un  ciel  étoilé  d*or;  une 
auréole  d*or  brille  autour  de  la  tête  de  Notre-Seigneur. 

l^"*  333..  —  Jésus  au  jardin  des  (Himers,  à  genoux ,  les  pieds 
DUS,  les  mains  jointes;  à  droite ,  un  ange  plane  dans  les  airs, 
tenant  un  calice.  Au  bas  du  premier  plan,  les  deux  fils  de 
Zébédée  et  Pierre  endormis  :  ce  dernier  a  une  épée  sous  le  bras  ; 
dans  le  fond,  d'autres  disciples  dorment  assis.  Plus  loin,  à 
gauche,  Judas,  une  bourse  en  main,  précède  des  soldats 
armés  entrant  dans  le  jardin.  Ârbres  et  barrière  par-deasus 
laquelle  une  colline  yerte,  lé  del  étoilé  et  un  rocher  sur 
lequel  se  détache  la  figure  de  Jésus ,  dont  la  tète  est  entourée 
d'une  auréole  dorée;  des  cercles  d*or  se  dessinent  en  nimbe,  et 
ceignent  les  têtes  de  Herre ,  Jacques  et  Jean. 

N»  334.  —  le  Boiser  de  Judas.  —  Jésus  debout ,  et  vu  de  profil , 
la  tête  nimbée  d'un  cercle  d'or;  Judas  l*em brasse,  et  appuie  la 
main  sur  son  épaule  ;  en  arrière,  soldats  portant  des  lances,  et 
l'un  d'eux  une  courroie  ;  à  droite,  dans  un  coin  ,  Pierre  brandit 
une  épée,  et  tient  renversé  Malchus  sous  son  ^enou  :  celui-ci 
se  défend  ,  et  protège  sou  visage  avec  une  lanterne  Au  fond, 
vers  la  droite,  disciples  s  enfuyant,  et  soldat  en  arrêtant  un  par 
w>n  manteau;  à  gauche,  guérite  et  soldat;  au-dessus  de  la 
,  barrière  du  jardin  ,  une  colline  vi  les  étoiles  d'or  dans  le  ciel. 

N*»  3.H5.  — Jésus  nmduif  rh.*--  (^a/phe.  —  A  gauclie,  Jésus,  conduit 
par  des  soldats  ni  Fiies  de  piques,  a  la  téte  ceinte  d'un  cercle  d'or; 
à  droite,  Ca'iphe,  sur  un  siège  élevé  de  deux  marches;  dans  le 
fond  ,  les  anciens  et  les  scril^es.  Au  premier  plan  ,  vieillard 
debout,  chien  blanc  coucîié  sur  le  sol  ;  sur  le  mur  du  fond,  deux 
arcades  laissant  voir  l'azur  du  ciel. 

336.  —  Jésus  frappé  de  verges.  —  Au  centre ,  N.-S.  attaché  à 
une  colonne,  avec  un  linge  autour  des  reins  pour  tout  vêtement. 
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De.  la  tête  aux  pieds,  sa  peau  est  teinte  du  sang  de  ses  meur- 
trissures; sou  manteau  est  à  terre.  I)enx  homme?,  l'un  armé  de 
■verg-es,  l'autre  d'un  fouet  à  lanières ,  s'apprêtent  à  frapper  Jésus. 
Dans  le  fond,  rempli  de  détails  d'architecture ,  quatre  scribes  ou 
anciens  d'Israël. 
N»  337.  —         couronné  d'épines.  —         est  debout  vers  la 
droite  sur  une  estrade  de  quatre  me  relies;  son  corps  est  couvert 
de  plaies  sai^:ii;nitps;  sa  tôte,  couronnée  d'épines  ;  un  roseau  est 
dans  sa  main  gauche  ;  deux  persounagres  relèvent,  chacun  de 
leur  côté,  le  manteau  qui  cachait  ses  épaules,  pour  le  présenter 
au  peuple;  soldats  armés  de  lances  et  vieillards  dans  lefoiMly 
dont  les  détails  architectoniqnes  n'empêchent  pas  de  voir  un 
coin  du  ciel  étoilé.  La  tote  de  J.-C.  est  entourée  d'une  auréole 
dorée;  une  agrafe  attache  son  manteau;  au-dessus  de  lui, 
Imldaquin  à  rideaux,  et,  au-dessous,  une  ouverture  en  forme 
d'arc,  garnie  de  barreaux  croisés,  ccdle  d'une  voûte  pratiquée 
dans  Tfstrade. 

N«  338, — Jégu$  dewuU  Pilaie^  —  Pilaté  se  lave  les  mains  devant 
le  peuple  ;  il  est  assis  à  gauche  sur  un  trOne.  Serviteur  qui  tient 
un  bassin,  et  lui  verse  Teau  d'une  aiguière.  Jésus,  debout,  cou- 
roùné  d'épines  et  vêtu  d'une  longue  robe ,  est  escorté  par  dea 
soldats  armés  de  piques ,  et  conduit  par  un  jeune  homme  v6ta 
d'une  oourte  tunique.  Bans  le  fond,  scribes  et  anciens  au 
nombre  de  quatre;  derrière  eux,  ornements  d'arduteeture;  au-- 
dessus  de  tdtes  des  soldats,  ciel  étoQé  d'or*  Petit  chien  blanc 
couché  au  pied  du  trOne  de  Pilate. 

N"  339.  —  Jéms  fiortant  m  croix.  —  N.-S.  est  renversé  sous  le 
poids  de  sa  croix,  et  s'appuie,  de  la  main  gauche,  sur  une  pierre 
du  chemin  ;  un  soldat  va  le  frapper  d'une  petite  massue;  le  jeune 
iiomme  du  iv  338  le  fra])pe  de  sa  pique;  en  arriére ,  deux  soldats 
armés;  un  peu  plus  loin,  saint  Jean,  la  sainte  Vierge,  une 
sainte  femme  et  quelques  autres  dont  on  ne  voit  que  les  têtes , 
au-desr-ous  d'une  porte  de  ville.  Dans  le  fond,  à  la  cime  du 
Golgotha,  deux  potences  ;  au-dessus,  ciel  étoilé  dor;  des  soldats 
entourent  les  croix,  ctiiautres,  armés  dépiques,  en  approchent; 
un  d  eux  porte  une  échelle.  La  tête  du  Christ  est  courozmée 
d'épines  et  d'une  auréole  d'or. 

340.  —  Jcsus  crucifié.  —  Le  Sauveur  du  monde,  couronné 
d*épines,  et  le  sein  déchiré  par  une  blessure  saignante,  est 
attaché  à  la  croix ,  dont  Marie-Madeleine  embrasse  le  pied  ;  à 
gauche ,  la  vierge  Marie  ;  à  droite ,  l'apôtre  saint  Jean.  On  voit 
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JèrttflBlem  dans  le  fond.  Six  têtes  d*aBge  ailées,  se  détachant  sur 
dea  noagea ,  forment  une  gairlande  en  arrière  de  la  croix,  qui 
porte  rinscnptîon  I-N*R*I.  Auréole  d*or  à  la  tète  du  Christ, 
nimbe  pkin  à  celle  de  la  Vierge  MaileV  et  cercle  d*or  à  celle  de 
saint  Jean. 

itaii  fmf  flti  (omtooity  n"  341.  —  Joseph  d*Ârimathie  et  Nico- 
dème  déposent  son  corps  dans  le  sépulcre;  un  peu  en  arrière, 
la  sainte  Vierge,  saint  Jean,  Marie  mère  de  Jacques  et  Marie 
femme.de  Zébédée;  Marie-Madeleine,  à  genoux,  tient  un  vase 
de  parfums;  deux  autres  vases  semblables  sont  posés  sur  le 
rebord  du  sépulcre ,  et  à  terre ,  près  de  la  couronne  d'épines  ; 
dans  le  fond  ,  à  gauche,  une  grotte  recouverte  de  verdure,  et,  à 
droite,  les  muouments  de  Jérusalem. 

La  Résurrectwîi  de  i\otre-Seigiieur,  u"  342.  —  J.-C.  est  debout, 
à  demi  couvert  d'un  manteau  ,  les  pieds  posant  sur  sou 
tombeau  ,  tenant  une  croix  à  bannière  au  milieu  d'une  gloire 
dorée;  deux  soldats  couchés  î^n  premier  plan,  l'un  endormi,  et 
l'autre  t^e  soulevant  à  l'aide  de  sa  hallebarde;  un  autre  dor- 
mant adroite,  an  fond;  un  quatrième,  àf^auclie,  s'enfnymit 
épouvanté.  Arbuâtes  à  i'arrière-plan;  l'azur  du  ciel  est  étoiié 
d'or! 

N*  343.  —  L* Ascension  de  N.S.  —  Les  apôtres  réunis  sur  le 
sommet  d'une  montagne;  vers  la  gauche ,  la  sainte  Vierge, 
debout  et  les  mains  jointes;  un  pli  de  son  loag  manteau  couvre 
sa  téie.  Àu  milieu  du  premier  plan  ,  deux  apôtres,  vus  de  de», 
sont  agenouillés;  les  autres  sont  debout,  priant,  et  levant  les 
yeux  au  ciel.  Au-dessus  des  nuages  on  aperçoit  les  pieds  et  le  bsa 
des  vêtements  de  se  détachant  sur  un  fond  pointillé  d'or« 
.  La  tète  de  Marie  est  surmontée  d*un  nimbe  d^or, 

3U.  —  4-'  médaillon  :  «wnl  Jéan  VÉvangmtte.  »  n  estaasis, 
vu  de  profil,  au  pied  d'un  arbre,  sur  le  rivage  de  la  mer; 
il  écrit  un  livré ,  posé  sur  ses  genoux  ;  un  aigle  est  près  de  lui  ; 
dans  le  coin ,  à  gauche,  fond  de  pa^rsage,  et,  au-dessua,  des 
nues  entr*ott  vertes  laissent  apercevoir  le  nom  de  Jte».  La  tête  de 
eaint  Jean  et  celle  de  Taigle  sont  surmontées  d'un  nimbe  d'or 
semblable;  Toiseau  tient  dans  son  bec  Tencrier  et  le  grattoir  de 
récrivain. 

N*  345.  ^  9«  médaillon  :  saint  Luc  l'ÉvansOùk.  —  Ge  saint 
est  vu  de  profil,  assis  sur  un  siège  devant  un  pupitre  qui 
supporte  un  livre  qu'il  feuillette  d'une  main  ;  il  écrit,  de  l'autre, 
41U  livre  placé  sur  sou  genou  ;  bœuf  couché  derrière  son  siège. 
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A  gaucihe,  atl  fond,  diMRiir  garni  de^afloiet  de  bootdUes;  las 
mm  de  la  chambre  sont  petcte  de  demc  iBnêtreB  clntréee 
garnies  de  losanges  de  verre;  à  droite,  une  ouverture  Mase 
voir  la  campagne  et  le  ciel.  Saint  Lac  est  coiilé  d'un  bonnet 
entouré  d*un  nimbe  doré. 

N*  340.  —  3*  médaillon  :  sait^  Mare  VÉvangOùie.  Il  est  assis 
sur  une  cbaise  devant  une  table ,  et  écrit  sur  un  papier  placé 
sur  UD  pupitre  près  duquel  un  flambeau  est  allumé  ;  le  lion  est 
couché  derrière  son  siège  ;  deux  livres  reposent  sur  le  parquet  en 
mosaïque  à  carreaux.  Aiguière  et  bouteille  sur  un  bahut  au 
loin  à  g-auche  ;  fond  d'architecture  percé  de  trois  fenêtres  par 
lesquelles  on  voit  le  eiel;  dr;ii)erie  bleu  à  îleLiroii.s  d'or  suspendue 
vers  le  centre  ;  la  tête  chauve  du  baïut  e^t  eutaurée  d'une 
auréole  et  d'un  nimbe. 

N*  347.—  4'  médaillon  :  saint  Mathieu  l'Évatigélistc—  Il  est  assis 
sur  un  bahut ,  près  d'une  table  en  hémicycle  avec  pupitre,  et 
touche,  de  la  maiu  droite,  un  grand  livre,  et,  de  la  gauche,  un 
plus  petit  posé  sur  son  banc;  l'ange,  un  peu  en  arrière,  semble 
tourner  les  feuillets  du  livre  du  pupitre.  Au  fond  de  la  chambre, 
à  droite,  ouverture  qui  laisse  apercevoir  la  campagne  ainsi  que 
les  monuments  d'une  ville  et  le  ciel.  Saint  Mathieu  est  coiffé 
comme  saint  Luc  ;  sa  téte,  comme  celle  de  range,  est  entourée 
d*un  nimbe  d'or. 

Ces  douie  plaques  sont  disposées  sur  trois  rangs  de  quatre;  les 
médaillons ,  aux  extrémités  du  premier  et  du  troisième  rang. 
Celles  du  second  rang  sont  occupées  par  des  panneaux  oti  sont 
sculptées  les  armes  de  Montmorem^  et  celles  de  Savoie  ;  on  y  voit 
aussi  un  chiffre  composé  des  lettres  A.  D.  M.  en  relief  et  dorées, 
initiales  du  connétable.  Ces  émaux,  qui  sont  une  imitatiott 
aasez  libre  des  gravures  en  bois  d'Albert  Durer,  en  ont  rq»roduit 
Jusqu'au  travail;  ils  ont  le  ton  et  Tapparence  de  i^uelques  ceuvres 
de  PimeBeymond,  oequi  permet  de  les  lui  attribuer;  leur 
hauteur  est  de  24 5  millimètres,  leur  largeur  de  460. 

Bans  VUkutratum  du  S  mars  dernier^  M.  A.  Daroel ,  èroccasion 
delà  vente  de  la  collection  d'Albert,  ancien  danseur  de  TOpéra, 
cite  les  prix  suivants  de  trois  émaux  de  Pierre  Beymond, 
artiste  quMl  reconnaît  pour  fôcond  ,  mais  un  peu  sec  :  assiette 
n*  54  ,  400  fr.  ;  coupe  n"  57 ,  M  fr.;  très-belle  coupe  à  convercle , 
Enlèvement  liPEurope,  4,100  fr. 

Dans  un  remarquable  article  publié ,  le  S3  mars  dernier,  au 
supplément  du  Moniteur  universel,  M.  le  comte  Clément  de  Ris, 
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après  «voir  rappelé  que,  depuis  plus  de  vingt  ans,  le  g^raiid- 
seigneur  nuse  Soltikoff  aviût  formé  une  des  plm  curieuses 
collections  de  Paris,  où  il  avait  transporté  en  bloc  le  cabinet  de 
H.  Debruges-Duménil  en  4847,  cite,  parmi  les  émaux  de  Limoges 
peints  par  les  Pénicaud  ,  les  Limosiii,  les  Courteys,  Court  et 
de  Court ,  plusienrs  coupes  et  un  plat  à  ombilic  de  Pierre 
Reymond;  un  iiiM^jiiilique  i)ia,l  rund ,  représentant  les  noces  de 
Psyché  d'après  Rujiliaël,  d'une  intensité  de  tons  et  d'une  con- 
servation remarquables;  l'un  des  plus  précieux  morceaux  de 
cette  cx)llection  ,  une  coupe  dans  1  intérieur  de  ia^uelie  est  peint 
un  iestin,  sig-née  P.  R.,  et  datée  de^4546. 

Je  dirai  en  finissant  qu'on  a  aux  archives  beaucoup  d'acte 
coucernant  la  famille  Reymond,  depuis  celui  qui  concerne  la 
vigne  de  Pierre  Reymond  dit  Bertrand,  à  Chinchauveau ,  de 
ran4286;  les  consuls  Joc?ut'5  et  Pierre,  1537,  4560  et  1567;  le 
notaire  Léonard,  de  4553  à  1558,  jusqu  à  Louis  et  Jacques  dit 
Reytoil ,  fils  de  feu  Gabriel  et  de  Marguerite  Reynou  ,  de- 
meurant en  dévalant  des  Bancs  à  la  rue  Mauigue  vers  1606; 
Reymond,  cartier,  rue  Fo]|t4>rouleau  [Cmsuiat]^  4650;  Antoine 
Bejmond  dit  Famine,  rue  des  Arènes.  Un  Beiymond  vendit  une 
propriété  au  clos  Chaudron  au  sieur  Basez  vers  4700.  Cette 
&ioi]le  des  Beymond  s*est  continuée  j  usqu'à  nos  jours  :  j*ai  été 
baptisé  par  un  prêtre  de  ce  nom;  des  branches  de  cette  famille 
balntent  GhAteauneuf  et  Eymoutiera. 

M.  C.  de  SM^yr,  de  Laval,  possède  une  Mim  au  tombêou  dé 
J.-C.  par  P.  Beymond. 


MARTIAL  REYMOND, 

Les  émaux,  peu  nombreux,  signés  des  initiales  M.  R.,  qui 
sont  celles  de  Martial  Reymond,  n'étant  pas  datés,  ne  peuvent 
nous  fournir  de  renseig^nements  bien  précis  sur  cet  émail  leur. 
D'après  une  hypothèse  que  j'ai  répétée  souvent,  et  qui  me  paraît 
ai^sez  vraisemblable  à  cause  des  usages  de  ce  pays,  je  présume 
que  Martini  était  fils  de  Pierre?',  parce  qu'il  donna  le  nom  de 
son  ^^rand-père,  comme  parrain,  à  son  fils  Pierre  Reymond, 
dont  je  parlerai  à  son  rang*;  il  était  lepoux  de  Françoise  Blan- 
chard, qui  figure  en  qualité  de  sa  veuve  daus  plusieurs  actes 
postérieurs  ii  son  décès,  oii  il  est  toujours  détugué  comme  artiste 


Digitized  by  Google 


152  éirAILLËDKS  UMOCSINS.  . 

éiiiail]our,  pendant  qu'un  autre  Martial  Kcymond,  un  dos  tu- 
teurs des  mineurs  qui  lui  survécurent,  n'est  jamais  désig-ué 
autrement  que  par  le  nom  de  Martial  Reyniond  orfèvre.  Cet 
émailleiir  fit  son  testament  en  1598,  et  tout  porte  à  croire  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après,  puisque  les  ncfp<  d*"  succession  ou 
de  poursuites  de  vente  de  ses  biens  sont  de  i  année  <599.  En 
effet  une  sentence  de  la  cour  présidiale  de  Limog^es  de  1509 
relate  des  actes  de  1550,  1573,  1576,  1;)88,  4592,  1597  et  1598 
de  production  de  titres  de  ses  créanciers,  au  nombre  de^uels 
figfurent  le  vénérable  abbé  de  gaint-Martial  maître  Léonard 
Clouzaud  et  son  orfèvre  maître  Pierre  Guybert,  qui  repoussent 
l'opposition  faite  par  Jean  et  Martial  Reyinond  frères,  tuteurs 
des  hoirs  dudit  feu  Martial ,  In  subhastfttion  des  biens  (kidit 
défunt ,  en  présence  d'autre  MaFtial  Reymond.  Jehan  Clément 
était  ]e  procureur  des  tuteurs  Beymond.  Un  ordre  avait  été  ou- 
vert dès  4593  pour  établir  un  ranp  parmi  les  ciéanciers,  qui 
étaient  inscrits  au  nombre  de  sept.  On  voit  par  cette  aentence , 
où  figurent  les  noms  de  trois  Martisl  R^mond ,  que  notre  émaiU 
leur  ne  laissait  pas  une  grande  fortune,  puisqu'elle  était  aind 
grevée,  et  que  Pierre  Ouybert  aurait  offert  de  son  bien  une 
somme  de  750  livres  :  peut-être  pourtant  n'sgissait-il  ainsi  que 
dans  l'intérêt  des  enfonts,  qui  ne  sont  pas  nommés  dans  cet 
acte. 

Un  contrat  de  1577,  invoqué ,  en  463i ,  par  Pierre  fils  de  Mar> 
tial ,  semble  établir  qu'il  était  petit-fils  de  Pierre  I»'  Reymond , 

l'habile  et  fécond  émailleur,  et  que  par  conséquent  notre  Mar- 
tial sci  ait  son  lils,  comme  je  l'ai  présuiiit;  en  commençant  cet 
article.  Maiiial  l"  n'avait  pas  encore  été  riiye  du  rôle  des  tailles 
en  4602  :  il  y  était  inscrit,  article  201 ,  au  quartier  de  Manigne, 
pour  un  écu  ,  avec  le  titre  de  sire  Martial  Keymond,  qu'on  don- 
nait, je  pense,  aux  peintres  du  roi. 

J'ai  vu,  de  ce  maître,  chez  M.  Pillot,  de  Bordeaux,  un  plat 
ovale  de  48  centimètres  de  lon^  sur  34  de  Inrc^e  :  Martial  y  a 
peint  la  prise  d'une  ville  (Jérusalem).  Un  vieillard  r^e  prosterne, 
en  signe  de  soumission,  devant  un  roi  ou  empereur  accompagné 
de  ses  généraux;  au  bas,  un  écusson  au  champ  d'azur,  chargé 
de  trois  bandes,  croix  et  besants.  Cet  écusson  doit  appartenir  à 
un  grand-seigneur  dont  la  noblesse  remonte  au  temps  des  crû- 
sades.  Ce  plat  est  ngné  M.RËYMOND. 

M.  Jules  Labarte  cite  un  triptyque  d'une  bdle  ordonnance,  m 
émaux  de  cmàeur,  qui  est  conservé  à  la  Kuntz-Kammer  de  Ber- 
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liii ,  ol  bigiiti  Al.  R.  Les  deux  volets  de  ce  triptyque,  exécuté, 
selon  lui,  vers  la  fin  du  xvr  siècle,  portent  les  armoiries  de 
Clément  VIII,  pape  de  4591  h  4603.  M.  Labarte  ju^re,  d'après  cet 
émail,  que  le  dessin  de  Martini  Reymond  est  assez  correct,  et 
st's  têtes  surtout,  liien  étudiées,  mais  que  son  coloris  est  g-énéra- 
lement  d'une  teinte  très-pftle.  Cet  émaiiieur  employait  le  paiUoQ 
et  1  or  pour  les  rehauts. 

M.  Didier  Petit,  de  Lyon ,  parle  aussi  du  plat  de  M.  Pillot,  de 
Bordeaux,  et  de  petits  médaillons  peints,  comme  le  plat,  avec 
paillon  ,  par  Martial  Beymond,  qui  sont  aujourd'hui  au  muâée 
du  Louvre. 

Celui  de  Cluny  possède  aussi  un  émail,  médaillon  de  cet  ar- 
tiste, n*  4083  de  wa  catalogue;  il  est  sig>nô  aa  baS|  k  droite ,  de 
ses  initiales  liées  ensemble  :  on  y  voit  Mercure  debout  dans  un 

édicule. 

4  44  du  catalogue  de  M"*  de  LaSayette.  — Plat  ovale  :  hau- 
teur, 36  ceatimètres;  largeur,  Ï7;  couleurs  et  paillon;  figure 
all^forique  couronnée  de  fleurs  et  richement  drapée,  signée 
M.  B.;  masearons,  animaux  fantastiques  et  fleurs  rehaussés 
d*or  sur  le  bord.  Au  revers,  Pallas  debout  dans  une  couronne 
de  laurier. 

■ 

Une  plsque  cin^^  par  le  haut,  en  émaux  de  couleur,  de  la 
collection  Albert  Decombe,  sur  laquelle  est  peinte  fa  Cène  avec 
omemients  de  paillon,  est  signée  de  mAme;  elle  est  haute  de 
98  millimètres  et  large  de  77. 

Le  Louvre ,  si  riche  en  œuvres  de  nos  émailleuis ,  conserve  six 
scènes  de  la  PMion ,  citées  par  M.  Didier  Petit,  sur  médaillonB 
de  54  millimètres  de  diamètre,  en  couleur,  paillon  et  filets 
d'or;  ils  enrichissent  Tencadrement  d'une  Vierge  et  VEnfonl  Jétia 
de  Jean  III  Pénicaud,  n"  474  ;  ils  sont  numérotés  au  catalogue 
de  441  li  4  46. 

Jésu:^  SU7-  la  croix  entre  sa  mère  et  saint  Jean  l'Eoangiliste. 

Pieia  :  le  furps  de  Jésus  sur  les  çfenoiu:  de  sa  mère,  soutenu  par  saint 
Jmn  ei  Mane-Madekine  fondant  en  lartiies,  M.  K.  aux  piedâ  de 
i'apùtre. 

Jésiàs  siÀCcombant  sous  le  froids  de  sa  croix  :  trois  soldats,  les  deux 
Marie  et  saint  Jean. 

Le  Vourmmrmnt  d'epines  :  un  soldat  ceint  la  tête  de  Jésus- 
Christ  d'une  branche  d  épines  ;  un  autre  lui  met  aux  mains  un 

roàeau . 

La  Rémireciion  :  JébUâ-Christ,  au  milieu  d'une  gloire  d  ur, 
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debout  sur  la  pierre  du  tombeau,  tient  la  croix  triompLaatef 
deux  sol datfî  renversés?,  deux  nntrcs  fuient. 

JéKri<;  77US  au  lombeau  par  Joseph  d'Arimalhie  :  les  saintes  femme» 
Madeleine,  iMarie  mère  de  Jacques  et  Marie  mère  de  Salomé; 
M.  R. ,  près  d'un  vase  d'or  h  parfums. 

M.  Germeau ,  dont  la  riche  ooUectio»  aufinn^i^te  tous  les  jours , 
m*a  montré  tout  récemment  une  plaque  émaillée  de  46  centi-» 
mètres  de  banteur  sur  13  de  largeur,  la  Nativité  de  Jésta^Christ, 
en  couleur,  où  le  bien  et  le  rert  dominent;  des  filets 
d*or  et  dee  omemeDts  de  paillon  en  relèvent  Téclat  On  y 
voit  1&  divin  Bnfont  entouré  d'anges  adoralesn,  la  Vierge  et 
saint  Josepb;  on  aper^it  la  tête  du  bœuf  et  Ftee' entier  peint 
en  vM;  un  évSque  est  à  genoux,  au  premier  j^an ,  tenant  sa 
tête  à  la  main.  Saint  Denis  était  probablement  le  patron  de 
celui  qui  fit  faire  cet  émail ,  signé  des  initiales  M.  B.,  dont  le 
revcars  incolore  est  légèrement  marbré  de  vert. 

I^n^ise  Blanchard ,  veuve  de  Martial  Reymond,  lui  sorv^ 
eut  un  grand  nombre  d'années  :  nous  conservons  aux  archives 
un  contrat  du  juin  1618  Cfh  sont  stipulées  les  conditions  du 
mariage  de  Pierre  Revmond,  orfèvre,  fils  de  feu  Martial,  aussi 
orfèvre,  et  de  Françoise  Blanchard,  avec  Madeleine  Disnematin, 
fille  d'André  Disnematin  et  d'Ânne  Benoist.  a  Les  père  et  mère  de 
Madeleine  et  un  oncle  lui  constituent  en  dot  et  pécttlliere  la 
somme  de  six  cents  livres,  trois  robbfs  de  drapt  noir,  d'escarlnlte 
rouge  et  violette,  gamt/ps  d'ung  corps  de  robbe,  deux  chapperons, 
deux  ffardprohhp'?  de  serge  et  cravet ,  uwj  tablier  de  ta  fêtas  garny  de 
crochets  d'argent,  douze  chemises,  six  roUcs,  six  coiffes,  deux 
paires  fausses  manches  de  toylle,  et  tout  ce  que  ladite  Madeleine 
porte  de  présent,  qui  est  ung  demy-seing  denuiron  trois  marcz; 
d'argent  et  un  frontal  de  perles.  Benoist,  oncle  de  Madeleine, 
donne  cent  livres;  Ânne,  sa  sœur,  deux  cents  livres,  et  André 
Disnematin,  de  son  bien,  trois  cents  livres  et  les  habits;  de 
laquelle  dite  somme  ledit  Beymond,  présent,  prenant  et  tecég^- 
uant  en  espèces  dé  pistolks,  eicus,  quarts  d'escus  et  autre  mon- 
noie,  s*est  contenté  et  les  a  fuî^  par  les  présentes,  etc.  Sign6  au 
bas  de  Facte  :  Pierre  Beymcnd;  Madalayne  JHmemoAin;  Françoyse 
Blanchard,  veufve  de  Martial  Beymond ,  etc.,  le  22  juin  4648.  » 

Ladite  Françoise  Blanchard  fit  donation,  Tan  4637,  à  ce 
même  fils  Pierre  Beymond ,  pour  les  services  qu'elle  en  avait 
reçus,  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles.  En  conséquence 
de  cette  donation ,  Pierre  Beymond  s^obligea  de  faire  mettre  b 
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sainde  sepuilure  sa  dicte  mere ,  et  d  employer  la  ^onime  de  60  li- 
vres tant  pour  faire  prier  Dieu  pour  son  ame  que  pour  les 
autres  frais  funéraux.  En  cas  d'incompatibilité,  la  dame  Blan- 
chard se  réservée  son  lit,  courtines,  linceulx,  son  iin^,  etc.,  qui 
reviendront,  après  son  décès,  à  Pierre,  son  fils,  sauf  deux 
robes,  qu'elle  veut  donner  à  ses  deux  fillcB.  Cybot,  notaire  et 
tabellkm  royal  héréditaire.  L'acte  fut  homologué,  en  par 
Décordes. 

Bn  1699,  Pierre  Reymond  et  sa  sœur  Marguerite,  ^)onse  de 
Jehan  de  La  Voulte,  furent  oblig'és  d'assigner  leur  mère  Fran- 
çoise Blanchard,  veuve  de  Martial  Beymond,  pour  se  faire 
donner  quittance  de  la  pension  qu'ils  lui  avatent  payée,  des 
meuhleB  et  hardes  qu'ils  lui  avaient  cédés  :  Pierre  Beymimd  est 
qualifié  dans  Pacte  du  titre  de  Jtre. 

Enfin  des  actes  de  4630  ét  4634  citent  les  noms  de  divers 
membres  de  la  femille  B^ymond  et  ceux  de  leurs  femmes. 
Pierre  Beymond ,  maidre  crpheuun,  demande  Peiécution  d*une 
Sentence  rendue  contre  Jehannette  Houlinard,  vmfve  de  feu 
MarikU^  Betfmond,  mmnt  etmaïUheur,  sentence  de  janvier  4634 , 
rdataat  un  contint  de  transaction  entre  les  parties  daté  de  4682. 
L'acte  de  4630  rappelle  la  production  de  titres  de  4577,  et  ren- 
ferme une  requête  de  Pierre  Beymond  au  sujet  d'un  four  qu'il 
avait  hftti  dans  la  maison  de  Jehannette  Moullnard.  La  cour  a 
km  et  loUu  l'inhibition  audit  P.  Beymond  de  continuer  de  baatir 
et  pUmcker  dans  sa  maison ,  et  ordonna  qu'il  fût  fait  un  tuyau 
pour  laisser  sortir  la  fumée.  Au  dos  de  cette  sentence  de 
M.  Petiot ,  juge  à  la  cour  royale  ordinaire  de  Limoges ,  est  écrit  : 
Touchant  la  maison  de  Madeleine  Disnematin,  épouse  de  Pierre 
Reymuud. 

Ces  détails  prouveraient  jusqu  ii  uu  certain  point  que  Tierre,  • 
ayant  un  fourneau  ,  a  pu  exercer  l'industrie  de  l'émaillerie,  et, 
quoique  nous  ne  soyons  à  même  de  signaler  d'œuvres  de  lui,  on 
pourrait  lui  attribuer  les  plus  faibles  signées  des  lettres  P.  R.  , 
qui  lui  étaient  communes  avec  son  grand-père,  et  lui  donner  le 
nom  de  Pierre  //.  Cet  artiste  était  mort  avant  1634,  puisque  sa 
femme  est  qualifiée  veuve  dans  l'acte  ci-debsus. 

MARTIAL  REYMOÎ^D  II. 

Ce  second  .\faiiial,  que  nous  avons  vu  signer  dans  plusieurs 
titres,  nous  parait  aussi  avoir  été  plus  orfèvre  qu*émailleur 
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Époux  de  Jehannette  Moulinard  ,  il  eut,  en  4603  ,  un  fils  ,  Lors^ 
haptisé  à  Saint-Pierre;  deux  filles,  Françoise  et  Jeanne,  en 
1606  et  4608;  l'aînée  eut  pour  parrain  son  oncle  Joseph.  Ce 
Martial,  que  j'appellerai  Martial  II  pour  éclaircir  la  généalogie^ 
était  plus  jeune  que  l'autre;  il  fut  tuteur  de  ses  enfants,  oe  qui 
supposait  une  parenté  assez  proche.  Un  acte  le  qualifie  énaiUeur, 
mais  nous  ne  connaif>8ons  de  date  certaine  qu*h  ses  ouvragée 
d'orfèmrie  exécutés  pour  la  conMrie  du  Saint-Sacrement  de 
Saint-Pierre,  sa  paroisse.  On  lit  dans  son,  registre  :  «  1590, 
'  compté  à  MarlkU  Ret/numé  et  à  Pierre  Guyb^,  orpheuurèe,  peur 
ceuurir  d^argent  le  mibaseement  du  grand  joyau ,  4  fr.  xxyj  solg 
iiy  deniers,  et  pour  le  contrat  xj  sols  vj  deniers  ».  Gè  soubasse- 
ment du  candélabre  était -en  bois;  on  y  lit  à  la  suite  :  t  Etdan* 
tant  quil  a  este  aduise  quil  soroit  mienlx  de  faire  ung  ange 
dargent  pour  seruir  aulleu  dling  de  ceux  de  cniure,  nous  auona 
retire  desdits  Guybert  «t  Reymond  quatre  marcs  dargent  fin  que 
nous  leur  auions  baille  pourcouarir  le  candélabre,  et  d'aultant 
qu'ils  lanoient  eticontre  rafine,  y  a  hén  de  dechept  18  deniers,  et 
le  restant,  qu'est  3  marcz  7  onces  6  deniers,  Unions  rifnns  aux 
ditsReymon  et  Guybert;  les  4  marcz  dargent  fin  auoient  cousté 
6  fr.  X  soIb  le  marc ,  qu'est  le  tout  xxiv  fr.  xj  sols. 

»  Le  sixiesme  daoïif^t  mil  cinq  cents  quatre-vingt  et  unze,  les 

bayles        ont  donné  à  priffaict  à  Martial  Reymond,  orfeuure 

de  la  présente  ville,  présent,  stipulant  et  acceptant,  à  faire  ung- 
ange  dargent  tin  du  ]ioix  de  sept  h  Imict  în:ircz,fort  léger  et 
creux,  snyuant  ie  modeiie  et  le  patron  qui  iuy  a  este  monstre  et 
deliure  par  lesdits  bayles  et  icelui  ange  ;  ledit  Reymond  l'a  pro- 
mis auxdits  bayles  présents  et  acceptante,  le  rendre  faict  et  par- 
faict  de  touts  points  bien  et  deubment  dans  la  feste  de  Toua- 
*  saints  prochainement  venant;  le  dorer,  y  mectre  des  doubleis^ 
en  luy  fournissant  l'argent,  l'or;  etoultres  lesdits  bayles  ont 
promis  audit  Reymond  luy  payer,  pour  !a  Iteçen  de  lange, 
xy  escuta  sols  reuenants  à  xxxvj  liv.  ;  et,  ^1  nestoit  pas  biea 
faict  nj  parfaict,  ledit  Reymond  cousant  à  perdre  sa  façon,  et 
à  ne  pas  contraindre  les  bayles  au  payement.  Signé  M.  Rey— 
mond.  »  —  B.  Bardon  de  Brun  rédigea  ce  traité. 

Le  7  août,  il  reçut  quatre  autres  marcs  d'argent  moinS' 
Z/i  d'once,  plus  xlv  sols  pour  une  livre  d'argent-vif;  plusxi^ 
livres  xxxiv  sols  pour  xxix  deniers  d'or  fin  à  dorer  h  xxvj  sols  le 
denier  ;  plus,  pour  le  dedupt  et  auoir  raffiné  l'argent,  xlviij  sols  ;. 
enfin  xii  fr.  pour  sa  façon.  Il  y  eut,  le  16  septembre  1593,  um 
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contrat  passé,  comme  l'autre,  par  le  notaire  Jehan  Dupiû, 
pour  ia  quittance  définitive. 

Ces  détails  nous  montrent  les  prix  des  métanx  prêt  ieax  à  cette 
époque,  et  ceux  de  la  main-d'œuvre  des  orfèvres.  Ln  acte  déjà 
dté  nous  sert  à  iixer  la  date  de  la  mort  de  Martial  II  BeymoDd 
de  1630  à  4634. 

JOSEPH  B£YMOND. 

Cet  émailleur  était  frère  de  Martial  II ,  et  parrain  d'un  de  ses 
enfants;  il  a  signé  de  ses  initiales  I.  II.  une  petite  pl:t(juc  de  la 
coll^ion  Damai,  oh  sont  peints  des  moines  en  prière  au-des- 
sous de  la  sainte  Tnuité,  avec  quatre  lignes  d'inscriptions  com- 
mençant par  UNA  sALus  et  finissant  par  lnls  amob.  Au  revers 
de  rémail,  m.  f.  yerthamon,  c.  d.  r.  (conseiller  du  roi),  qui 
fut  trésorier  général  et  coDâul  Tan  4609.  C'est  le  m6me  Martial  de 
Yerthamon  qui  figure  avec  Técusson  de  ses  armes  sur  le  grand 
émail  de  Saint-Martial  en  compagnie  de  Balthazar  Duboys,  qui 
fut  consul  l'an  4649.  ^  Hauteur,  43  centimètres. 

J'ai  possédé  deux  émaux  de  ce  mattre  datés  de  4625,  et  signé» 
des  lettres  1.  séparées  par  une  fleur  de  lis.  11  ayait  sans 
doute  le  titre  de  peintre  du  roi,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  en 

Buste  du  Sauveur  monde,  avec  la  légende  :  Sprbaiius  ik 
DBim  TiTUM,  QUI  Bsx  84i*yAT0B  oioncx  BOicnnjM.  ^  Buste  de 
la  sainte  Vierge,  même  dimension,  avec  Tantienne  :  Sun  tuuii 
vusuiuM  ooMyuoiMOS,  SAMCtA  Dbi  Obnitbix.  Ces  émaux  peints 
en  couleur,  de  H  centimètres  de  hauteur  sur  40  de  largeur, 
devinrent  la  propriété  de  M.  Didier  Petit,  de  Lyon ,  qui  les 
inscriTit  aux  n~  474  et  4  7S  de  son  catalogue* 

La ooUeetion  Andrew  Fountaine  renfttme  un  émail ,  signé  I.  R , 
cil  la  Cène  est  représentée;  il  a  547  millimètres  de  hauteur. 

JBHAN  REYMOND. 

Jehan  Reymond ,  l'un  des  tuteurs  des  hoirs  de  feu  Martial 
Beynwnd,  était  le  frère  aîné  de  Martial  II,  puisqu'il  est  nommé 
le  premier  dans  la  sentence  de  1599;  il  épousa  Françoise  Mouret, 
d^une  famille  d'orfèvres-émailleurs.  11  sottscrivit,  en  4598,  pour 
la  fondation  du  collège  de  Limoges,  une  promesse  de  dix  tôu  de 
renie,  racheplable  à  sa  vohnlé,  et  signa  J.  Reymond.  Cëtte  rente 


Digitized  by  Google 


158 


éMAILLKUnS 


fut  amortie  Tan  1607 ,  comme  le  porte  rannotation  du  n-^isiie. 
La  cote  de  Jehan  Reymond ,  esmailieur,  article  ^202  du  role  dfs 
tailles  de  Tan  1602,  s'élevait  à  deux  esrm  cinq  sols,  et  fut 
diminuée  des  cinq  sols  par  sentence  de  l'Élection  du  29  janvier 
460i?.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  car  Fiaiicoise  Mouret  est 
désignée  comme  veuve  dans  l'acte  de  baptême  de  Françoise 
Jkymond  du  S8  juillet  4603.  Je  ne  connais  de  Jehan  Beymond 
qu'un  médaillon  ovale,  fond  bleu  d'outrc-mer,  avec  une  bordure 
blanc  et  or.  On  lit  autour  :  Octayto»  Cbsab  Auoustb  ,  tète  à 
droite  de  cet  empereur  diaprée  la  gravure  de  Titien;  ses 
cheveux  noirs  sont  tèhaussés  d'or,  et  des  filets  du  mâme  métal 
enridûssent  son  manteau  violet  ainsi  que  sa  toge  d'un  bleu 
marin,  dont  les  manches  sont  blanches;  cotte  de  mailles  d*or; 
un  globe  est  sous  sa  main  droite.  Encadrement  noir  et  rouge, 
avec  des  zigzags  d*or  Initiales  I.  B.  II  est  à  croire  que  cet 
émailleur  dut  compléter  la  série  des  douse  empereurs. 

Dans  la  collection  de  H.  C.  de  St^yr ,  de  Laval ,  une  ViiikUion 
signée  I.  R. 

J'ai  vu  des  imitations  modernes  d'émaux  signés  de  ces  mêmes 
initiales ,  en  grisaille,  sur  un  cuivre  très-mince ,  qui  ressemblent 

à  d'anciennes  gravures  décalquées. 

Ce  nom  de  Jean  Reymond  se  retrouve  dans  un  acte  de  1670 
comme  propriétaire  d'une  maiiiijn  de  la  rue  de»  Combes  avant 
cette  date. 

Maurice  âRDANT, 

Limoges,  k  17  mai  1861. 
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MEDAILLEE  ET  MÉDAILLONS  BRACTÉATES 

DU  MOYBN-ÀGB 

AGNUS  DEI .  DENIERS  DE  MARIAGE 

D  OBPàvaBRIB  UMOUSINB. 


Les  anciens  connaissaient  l'industrie  des  doreurs  de  lames  ou 
feuilles  de  métal  ;  ces  artistes  avaient  à  Rome  un  collège ,  dont 
une  inscription,  rapportée  par  Oriiter,  constate  l'existence  : 
CoUegium  brxtctearicnm  MHwnilorMii.  —  BraOm  signifiait  la  lame 
ou  feuille  d'or  qui  servait  à  dorer  les  autres  métaux  :  de  là  le 
nom  de  hraeUaUt  donné  aux  médailles  ou  monnaies  fabriquées 
plus  ou  moins  grossièrement  avec  de  minces  et  légères  feuilles 
de  métal ,  dont  lé  relief  d'im  cOté  est  ordinairement  formé  par  le 
creux  derautre,  comme  les  ciselures  reponssées  et  estampées  au 
marteau. 

On  appelle  auai  de  ce  nom  des  médailles  de  bionze  recou- 
vertes d*une  simple  feuille  d^aigent,  les  deux  métaux  étant 
frappés  ensemble  du  coin ,  ce  qui  rend  Tapplication  du  plus 
précieux  des  deux  plus  durable.  Ces  mmmi  éfwtoaCt  portent 
aussi  en  numismatique  le  nom  de  médailles  fourréu  :  c'était  la 
feuaM  monnaie  des  anciens.  Ce  qui  prouve  qu*il  s'en  fabriqua 
dans  les  temps  les  plus  reculés,  c'est  qu*on  imagina  à  Borne , 
sous  la  répolHique,  de  denitkr  les  deniers  d'argent  consulaires , 
afin  qu'on  reconnût  par  les  movsures  de  la  scie  la  pureté  du 
métal ,  ntMmmi  serrati.  Les  pièces  estampées  ou  reponssées,  comme 
les  ornements  des  casques  et  les  plaques  des  ceinturons  ,  sont  les 
seules  dont  nous  voulons  vous  entretenir,  sans  nous  occuper  de  la 
question  de  leur  orig'ine,  qu'on  a  attribuée  au  mauvais  goût,  à 
la  rareté  de  métaux  plus  précieux ,  ou  à  l'ignorance  du  mon- 
nayage. 

Nos owrt/bdn  et  argenlarii  limousins,  qui  se  sont  exercés  depuis 
si  îong-tOTps  dans  Tart  de  l'orfèvrerie,  ont  voulu  fabriquer  h 
bon  marclie  ,  \mïT  les  rendre  plus  populaires,  de  petites  inia;j 
à  l  eftigie  deb  saintâ  de  la  province ,  afin  d'eutorner  lefichapelets 
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des  pénitents;  ils  adoptèrent  ce  genre  de  médailles,  d*une 
prompte  exécution  et  à  la  portée  des  plus  faiUes  fortunes  :  on 
ne  peut  donc  les  regarder  comme  des  monuments  de  barbarie. 

Plaçons  au  premier  rang  ces  minces  méreaux  ou  deniers  qui 
servaient  en  quelque  sorte  de  jetons  de  présence  aux  membres  du 
chapitre  de  Saint-Hartial ,  et  que  Tabbé  faisait  distribuer ,  au 
premier  jour  de  Tannée,  en  forme  de  gratification,  aux  grands 
comme  aux  petits  fonctionnaires  ou  employés  de  son  abbaye.  J*ai 
donné  le  dessin  d'une  de  ces  pièces  bractéates  dans  la  planche 
des  méreaux  de  notre  cathédrale. 

Ces  monnaies ,  qui  ont  succédé  bien  tardivement  aux  deniers 
appelés  barbarins,  furent  fabriquées  comme  celles  d'autres  pré- 
lats qui  sont  conservées  par  les  amateurs  de  numismatique.  , 
Isous  en  possédons  où  ie  buste  de  l'évéque  est  représenté  en 
profil,  la  mitre  en  tête  et  la  crosse  à  la  main,  au  milieu  d'un 
chapelet  de  perles.  Sur  les  nôtres  saint  Martial  est  vu  de  face,  la 
lôte  nue,  et  les  i''])aulrs  revêtues  d'une  chape,  11  y  a  dans  ces 
monnaies  le  denier,  et  la  maille  ou  obole ,  qui  en  est  la  moitié. 
Sur  le  premier  on  lit  :  Sancttis  Martialis,  ora  pro  nobis;  sur  la 
seconde,  simplement  les  initiales  S.  M. ,  comme  sur  Técusson  des 
armes  de  la  ville  de  Limoges.  J'en  ai  vu  de  dorés,  et  mémed*un 
argent  très-faible  approchant  de  la  couleur  du  cuivre. 

On  a  frappé  en  Thonneur  de  ce  saint  patron  et  premier  évéque 
du  diocèse  des  médaillons  de  forme  ovale  oii  figure  saint 
Martial  debout,  avec  les  insignes  de  Tépiscopat;  on  voit  sur 
d*atttres  sainte  Valérie  agenouillée  aux  pieds  de  notro  saint,  et 
tenant  sa  tête  dans  ses  mains  ;  sur  d'autres ,  les  cinq  pains  et  les 
deux  poissons  rappelant  le  miracle  de  la  multiplication  des 
pains ,  que  la  légende  affirme  avoir  été  apportés  par  le  Jeune 
Martial  dans  le  désert  lorsqu'il  suivait  les  prédications  de 
Jésns-Oirlst.  , 

Cette  forme  de  médaillons  bractéates  porte  le  nom  à'agrm  Dei , 
qui  leur  vient  sans  doute  de  leur  analogie  avec  les  petites  images 
de  cire  bénites  par  les  papes  le  dimanche  m  albis.  Elles  portaient 
l'empreinte  d'un  aj^neau,  et  étaient  distribucui  au  peuple  dans 
les  circonstances  solennelles;  il  y  en  avait  pour  les  cardinaux  et 
les  autres  prélats.  On  les  enveloppait  de  morceaux  d'étoffes  pré- 
cieuses avant  de  les  donner  aux  laïques  ;  après  les  agnus  dei  de 
cire ,  on  en  fit  d'autres  matières,  même  de  papier  et  enfin  de 
métal. 

Je  SUIS  tombé,  ]|(|essieur8,  sans  m'en  apercevoir ,  dans  les  abuis 
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et  rexajsrération  des  anciens  actes  de  notre  pays  en  faisant  passer 
monsieur  ou  monseigneur  saint  Martial,  patron  de  cette  ville, 
avant  N.-S.  Jésus-Christ  et     sainte  mère. 

Je  vous  signalerai ,  dans  les  vitrines  de  notre  musée,  un  petit 
médaiilon  où  l'on  voit,  entre  les  deux  lettres  S.  V. ,  initiales  des 
mots  sanctrts  vullus ,  le  buste  nimbé  du  Sauveur  avec  une  long-ue 
chevelure  ;  un  autre  plus  grand  ,  tête  de  profil ,  avec  une  auréole 
rayonnante,  légende  :  Salvator  mondi  [sic).  —  Un  autre 
médaillon  ovale  représente  Jésus-Christ  sur  la  croix,  avec  l'ina- 
cription  INRI ,  au  milieu  de  nuages  traversf^s  par  des  rayoDB.  — 
Sur  un  plus  petit,  la  vierge  Marie,  debout,  teoaat  sur  ses  bran 
Tenfant  Jésus  ;  légende  :  sancla  Maria;  sur  un  plus  grand  buste 
de  profil  et  voilé  de  la  sainte  Vierge ,  faisant  pendant  au  buste 
de  son  divin  fils,  S.  mater  Iki  :  l^nde  circulaire.  ^  Jignm  Dti 
de  même  dimension  :  vierge  tenant  une  palme;  légende  :  sonefa 
Wkaaia,  sainte  Flavie  DomidiUe,  de  la  famille  romaine  et  impé- 
riale Bamm,  nièce  du  consul  Flavius,  parente  des  empereurs 
Vespeslen ,  Titus  et  Domitien,  épouse  d*AuréHen,  martyre  du 
premier  siècle  de  Tère  chrétienne  :  son  chef  était  conservé  parmi 
les  reliques  de  Téglise  cathédrale,  et  une  fontaine  de  la  rue 
jkfasgoulet  porte  son  nom.  —  Autre  plus  petit  :  prêtre  ou  disciple 
de'  saint  Ifartial,  confesseur,  les  bras  ouverts ,  tenant  un  livre. 
Séint  Oise,  mort  à  Limoges  au  i*'  siècle;  légende,  S.  Cdce 
[sic]  :  ses  reliques  sont  à  Saint-Étienne.  —  Autre  plus  grand  : 
diacre  à  dalmatique  fleurdelisée,  la  tôte  ceinte  d'une  auréole, 
tenant  des  menottes;  captif  en  attitude  de  suppliant ,  agenouillé 
devant  le  saint;  légende  :  santé  Leonarde  (sic).  —  Autre  plus  petit  ; 
légende  :  sain  Léonard  'sic).  J'emprunte  à  nos  Annales  manus- 
crites quelques  lignes  d'un  style  naif  consacrées  à  ce  saint  ana- 
chorète, mort  en  559.  «  Saint  Léonard,  filz  de  Linguomeris, 
fust  ensepuely  après  son  deceds  dans  un  tumbeau  de  marbre 
noir ,  transféré  plus  tard  dans  la  grande  esglise  de  son  nom  ;  est 
merucilleux  de  voir  le  nombre  des  ferts,  chaynes,  menottes  et 
autres  instruments  de  fer  déposés  par  les  prisonniers  qui  l'ont 
invoqué,  et  les  soldats  déliurés  y  portent  leurs  cuira.xst  ^ ,  lances, 
espé^s,  etc.  »  —  Richard  Cœur-de-Lion ,  prisonnier  du  duc 
d'Autriche,  eut  recours  à  l'intercession  de  saint  Léonard. 

Les  mêmes  Annales  nous  donnent  aussi  des  détails  sur  la  mort 
deMartialisBampnolemus,  comte  de  Limoges,  Fan  577* 

Ce  saint,  qu'on  a  appelé  Domnolet  et  Anolet,  «  voulant 
deffendre  contre  Théodebert  la  Cytté  de  Lymoges ,  dont  il  estoit 
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compte,  fût  tné  auecq  quantité  de  ses  cytsdins ,  et  InlittiDé  dans 

lesiglise  d«  Saint-Grég'oire ,  qu'il  auoit  bastie.  Les  ossements  des 
cytadins  sont  dans  la  cnne  qui  est  soubz  légalise  et  à  j?rand 
nombre.  »  L'église  de  Saint-Grégoire  prit  le  nom  de  Saint- 
Uoiiiuolet.  Son  chef,  son  corps  et  le  pourpoint  de  buffle  qu'il 
portait  lorsqu'il  fut  tué  an  Pny-l'Anneau,  clos  la  Tombe,  furent 
traiispuités  à  Saint-Étieiine  lorsqu'on  détruisit  l'égdirie  deSaint- 
Domnolet.  On  porte  aux  ])ro(  essious  une  grande  épée  qu'on  dit 
avoir  été  la  sienne.  Doux  de  nos  agyms  Dei  représentent  ce  comte 
de  Limoges  ,  avec  U-  rasque ,  la  cuirasse ,  le  bouclier,  et  l'épée  à 
la  main  ;  1  un  porte  simplement  les  initiales  S.  T). ,  l'autre  la 
légende  saint  Dampnolet,  Notre  musée  conserve  un  modèle  en  fer 
d'im  buste  en  relief  de  oe  saint.  —  Autre  médaillon  :  ôvdque 
debout ,  mitré,  tenant  une  crosse,  et  bénissant  de  la  droite,  avec 
la  légende  sanete  iMpe  :  c'est  LupuA  ou  Lapa ,  gardien  du  tombeau 
de  saint  Martial,  qui  fut  nommé  évéque  de  Limoges  par  le  roi 
Clotaire;  il  mournt  Van  63t ,  et  fut  enterré  à  fiaint*Michei-de8-* 
*  Uons.  L*8ffluence  qu'attirait  tous  les  ans  ranniversaire  do  la 
translation  de  ses  reliques  donna  naisnoca  à  la  foire  de  Saint- 
Loup,  du  mai,  jour  de  sa  mort.  —  Autre  médaillon  de 
fabrique  plus  moderne.  —  Autre,  représentant  un  sénateur 
romain,  Têtu  de  la  toge,  et  portant  une  palme  :  c'est  le  consul 
PwUhUus,  époux  de  sainte  PrisclUa,  martyr  spus  Néron.  Ses 
reliques  fomt  envoyées  aux  Carmes  de  Limogea  par  le  pape 
Alexandre  VU,  en  4664;  légende  :  mnt  Pudmet,  —  Autre: 
diacre  et  martyr  tenant  une  palme,  sancle  RMiice,  saint 
Kustique,  martyrisé  à  Carthage  par  ordre  du  roi  vandale 
Huilerie.  Ses  reliques  furent  données  par  le  pape  au  curé  de 
»Saint-Pierre-du-Queyroix  M.  Fraurois  Juge;  on  1^  vénérait 
dans  cette  église ,  aujourd'hui  à  Séreilhac.  —  Grand  médaillon  : 
saint  debout,  tenant  un  bâton,  marque  de  la  dignité  prieurale; 
]éy:ende  :  saînt  Favcher  :  il  fut  le  dipciple  et  le  compagnon  de 
saint  Gaucher  5  fondateur  du  prieuré  d'Aureil,  à  Cavanacimi , 
vers  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle.  —  Deux  agnus  Dei,  un  grand 
et  un  petit,  représentant  un  pèlerin,  le  bâton  à  la  main;  uu 
ange  lui  découvre  le  genou,  que  son  chien  lèche  ;  légende:  êrneU 
Roche  :  une  confrérie  de  Saint-Boch  fut  instituée  à  Limoges  lors 
de  la  peste.  —  Grand  médaillon  :  évêque  debout,  mitré  et  en 
rochet ,  swU  François  dê  SaUt,  Tun  des  fondateurs  de  la  Visita^ 
tion  :  partie  de  ses  reliques  au  couvent  de  Limoges. 
11  a  dû  être  frappé  bien  d'autres  9gma  Dei  en  l'honneur  des 
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saints  du  Limousin,  saints  Alpinien,  Âurélien,  Éloi,  Étienne 
de  Muret,  Ferréol,  Pardoux,  Psalraet,  Théau  ou  Tillon,  Vaast, 
saint  Juûien,  saint  Amand,  saint  Théobald,  Israël  et  sainte  Va- 
lérie, qu'on  venait  acheter  à  nos  orfèvres  aux  années  d'ostension. 
Je  me  suis  borné  à  décrire  ceux  de  notre  mu ^ée,  n'ayant  pa  obtenir 
communication  de  Timportante  collection  d  un  jeune  amateur. 

J'en  ai  vu  deux,  en  or  bradé  aie  aussi,  fabriqués  avec  ^rand 
soin  et  ma^jfnificence  :  une  sainte,  face  eu  émail,  à  barbe, 
ijt-veux  et  rn\ (His  d'or,  fixée  sur  une  ag^ate,  encadrée  par  une 
couronne  en  lili^^raup  d*or;  une  cnirifixion  d'or  t  inaillé  de  filets 
verts,  au  milieu  d'un  cœur  d'a^^ate  veinée,  entouré  d'une 
légère  baguette  d'or. 

Une  autre  brandie  de  Tindustrie  de  nos  argentiers  était  Telle 
des  treizaini  ou  deniers  de  maiiage,  ainsi  nommés  de  la  mon- 
naie terdenaria  ou  terdena  qu'on  donnait  jadis  à  la  mena  dea 
épousailles.  Clovia  fit  offrir  à  Clotilde  par  sei  ambassadeurs  uii 
sol  et  un  denier  :  Par  uUdim  H  denarium  desporaavU  (Frédé-* 
gaire).  De  nw  jours  on  a  appelé  irtimm  la  petite  botte  tonde  en 
métal  qui  renferme  tieize  deniers  en  wgmd  (nradéaU,  et  qne  Ton 
fiât  bénir  avec  les  bijoux  à  la  mené  ob  l'on  se  marie.  J'ai  vn  plu- 
sieuTBde  ce» bottes ,  dont  une  était  du  temps  du  prince  Noir  :  elles 
servaient  à  plusieurs  générations ,  et  on  y  gravait  les  armoiries 
des  ftmilles.  Mon  sairant  confrère  en  numismatique  M.  F«  Poey 
d'Avant  a  foit  graver,  dans  les  planches  de  sa  classification,  une 
partie  des  deniers  que  j'avais  recueillis  è  Limoges.  Je  me  bor- 
ofnû  à  dter  quelques  emblèmes  et  leurs  devises.  Ceux  d'entre 
eili  qui  ont  des  reve»  sont  composés  de  deux  feuilles  brac- 
téates  soudées  ensemble.  Buste  mitré,  8.  Jf. 
Deux  maina  jointes,  symbole  de  la  foi ,  entre  ces  mots  :  la  ftrm 
—  flii  eoftfMis.  —  Autre  à  peu  près  sonblable,  plus  deux  cœnxs 
enflammés  :  La  foy  nom  tsiit  (sic)  ;  —  deux  lis  couronnés  : 
DmkrjHivretpov9gr;  —  trois  lis  :  Don  ^anU;  —  deux  cœurs  percés 
d'une  flèche  ;  au  milieu  de  fleurs  :  Dmuce  union  ;  —  boule  des- 
cendant d'une  montagne  :  Je  suis  imn  peiichatU;  —  croix  de 
Malte  :  Jésus  Maria;  —  le  même  doré  ;  —  croix  à  branches  fleur- 
delisées; au  revers,  deux  fleurs  de  lis  et  une  rosace  bractéates 
d  argent  dorées  et  soudées ,  denier  loumoii  pow  épouu ,  etc. 

Haubicb  ABDANT, 

Anhîtiaie  Ai  àtfuHtmM  de  1»  BMl*>TkaM. 

Limoge»,  le  12  mars 
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Des  ouvriers  maçons  viennent  de  découvrir  tout  récemment 
dans  du  sable  retiré  de  notre  rivière  de  Vienne  :  ^ 

Un  grand  bronze  de  Hadrien,  empereur  romain  de  Tan  1 17  à 
438  de  J.-C.  ;  revers ,  Ui  Cmcorà»  assise;  —  un  denier  d^argent 
de  Julia  Domna,  épouse  de  Tempereur  romain  S^time-^évère , 
Tan  173  de  J.-C.  ;  revers,  Pudicitia;  un  tiers  de  sou  d*or  méro- 
vingien ,  portant  le  nom  de  Gwmkani,  domaine  de  la  terre  de 
Saint-Brioet  appartenant  à  Tancienne  Camille  de  Garlxomières. 

Au  cimetière  des  Fènitenta-Noire  (Saint-BIEichel*4e-Pi8iorie), 
grand  brome  d*Antonin  le  Pieux,  empereur  romain  de  438  à 
464  de  J.-C.  ;  revers,  la  mdli. 

Dans  les  fouilles  du  chemin  de  fer  :  triens  dV  mérovingien , 
fhippé  à  Paris  par  le  monétaire  BUgius  (notre  célèbre  saint  Ëloi)  ; 
~  rMe  à  la  rose  de  Henry  V,  roi  d'Angleterre;  au  revers,  saint 
Michel,  4  413. 

Écu  d'or  de  Louis  Xlîl  de  1G40  ,  aux  Salles-Lavauguyon. 

A  La  Roche-r Abeille  :  grand  bronze  de  Gordien  III,  empereur 
romain  de  S38  à  5U  de  J.-C;  revers,  Oriens  Aug.;  — couteau 
antique  à  trois  lames,  manche  de  cuivre  gravé;  armoiries, 
têtes,  arabesques. 

A  Saint  -  Yrieix  ,  aux  Quatre  -  Routes  :  monnaie  d'argent 
d'Edouard  VI,  roi  d'Angleterro  de  4327  à  4377,  et  d'Édouard 
de  Galles,  prince  d'Aquitaine,  1370. 

Au  Chalard-Peyroulier  ;  deux  moyens  bronzes  d' Auguste, 
empereur  romain  de  l'année  31  avant  J.-C.  à  l'an  14  après 
J.--C.  ;  revers,  Tautel  des  Victoires  de  Lyon.  Un  d'eux  porte  en 
contremarque  MABC. 

A  Courbefy  :  grand  bronze,  tête  casquée;  revers,  cheval; 
Ànnfuinai,  ville  de  la  Celtibérie. 
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Le  premier  volume  se  vend  JO  fr.  à  Limoges,  et  11  fr.  par  la  poste,  et  les  aulrrs,  6  fr.  à 
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SOMMAIRE 


DES  ARTICLES  DU  N«>  3. 


Notice  sur  let  maoufacture»  de  tapisseries  d'AubttSSOO,  de  Fellelio  et  de 
Bellegarda.   1115 


hwn  du  «éoficei  ife  la  SadéU  pour  1868. 

Vendredi  28  février.  —  Vendredi  28  mars.  —  Vendredi  25 
avril.  —  Vendredi  30  mai.  —  Vendredi  27  juin.   —  Vendredi 
août.      Veodredi  S9  août.      Veodredi  86  soptenibre.  — 
Vendredi  31  octabra.      Vendredi  88  novembre.  —  Vendredi  ] 
26  décembre. 


Les  oommOnioatioDs ,  la  correspondance,  les  bidictins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 

à  Limoges. 

MM.  les  Membres  \  oij(lronl  bipn  ,  huit  jours  'à  Tavance ,  informer 
le  Président  des  lectures  4U  ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


r>7in^  h  séance  du  25  mars  1847,  le  Conseil  d'administration  a  décidé  que  lool 
iiieaibre  de  la  Société  qui  roudra  se  retirer  devra  eu  douoer  avis  au  Secrétiiro 
général  avant  le  S  dénmbie;  ftute  de  quoi  »  la  coUtatioo  sera  due  pour  Taonée 
ntivanie. 


Sc^raU  du  Rê^mmi  de  la  Société, 

Ait.  4  —  La  SoeiM  »e  compose  : 

1*  D'un  nombre  illimité  de  mimiu  rmiutu  ,  résidant  dans  le  départencnt > 

S"  D'uo  nombre  illimité  de  «(«mi^i  coitL»ro.iuiiT> ,  rtSidanl  durs  Au  défUWÊHM  { 

S*  Da  WNMs»  »OToaiiaii ,  dont  le  nombre  ne  pourra  dépatser  qhiii. 

An.  B  —  Hdat  ««•  adaiiaM  Minbrt  ditBMibtMdtlR  Saetélé  fM  aor  b  prtMaMlioa4«rjlt«l 

tigoéc  par  deux  membres  ,  Aftx  inenlian  ,  lort^lt  M*Êfjà%  à»  MHkrW  lUahilW  W  MrmpoailliH  »  ^ 

la  demandeeu  it  èic  faik      U  cundiilut.  , 

Kmj.  7.  —  Chaque  membre  titulaire  paie  . 

1*  Ua  éioh  4'MivSa  de  10  Ir.,  «ai  dcrra  être  ae4|iiiU«  M aoBieM  de  la  reraîM  4a  dipitet } 

§•  UiweoU«MloA  •aMwtt*  de  fS  fr.,  due  pour  l'amié«  entière ,  quelle  qot  Mk  l'époqua  de  I'umMc  è 

h(ji]i-Hc  i!  iiiri  6lv  reçu,  mai«  '(  li  p-  u;  'in-  remplacée  ii  u  un  '  ^omcne  de  iOO  fr.  uiu'  lui»  ^myî-c. 

Cbauue  iiieinbrv  correapondaoi  )>j  .  j  ii'.re  de  colîsuUuu  ^luiui-ilc  ,  li;  prix  d'abonncaienl  au  Rullftio 
de  la  Société. 

Lm  dialiiMi  aoal  dAtivN*  |ni(iUi«men(  aux  nembrec  coR«spoiuiaiila  aioit  qu'aiu  menbrca  boaarairea. 
Cw  dMim  MIMt  W—tl  t  «NUM  fOdllIMW. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qai  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologiaw  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  fa  poste  :  c*est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 


Digitized  by  Google 


NOTICE 

•  SUR 

LES  MANUFACTURES 

DE  TAPISSERIES 

D'ÂUBUSSÛN,  DE  FËLUmN  &  DE  BELLEGARDË. 
AVANT-PROPOS. 


L'histoire  de  la  ville  d'Aubuasoii  se  lésume ,  au  moyen  Âge , 
dans  celle  de  ses  Ticomtes,  et,  depuis  la  renaiSBanœ,  dans  celle 
de  ses  manufikctura  de  tapisseries. 

-On  sait  peu  de  choses  sur  Aubusson  Jusqu'à  Tùpoque  oh  le 
comté  de  la  Marche  fut  réuni  à  la  couronne  (4531),  et  il  est 
permis  de  Tattribuer  principalement  anx  désordres  cansés  par 
les  pruerres  de  relijrion.  Evrard  ,  auteur  présumé  d'une  Histoire 
tic  raniique  ville  d'Ahun  ,  qui  écrivait  vers  1560  (1) ,  mentionno  les 
«  pancartes  anciennes  qui  sont  gardées  aux  archives  du  cliâtel 
d'Aubusson  ».  Or,  suivant  M.  Félix  Lecler,  vers  1oG5,  un  parti 
<ie  huguenots  pénétra  de  nuit  dans  la  ville  et  sous  les  murs 

U)  Uermout-Ftîrrand  »  impr.  Ferdinand  ThibauU,  1857. 
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même  du  chftteau ,  pilla  l'église ,  incendia  les  titres  et  les  chartes 
de  la  commune  (4).  Le  monastère  de  MoÙtier-Roseille,  dtué  à 
cinq  kilomètres  d*Âubu8son ,  éprouva  le  même  sort.  On  lit  dans 
un  EsUU  des  papim  de  la  Jtsitm  haïuUe ,  mùiftnm  d  bam  de 
MottUiT'lkaeilhe ,  dressé  le  20  mal  4634 ,  qu'une  troupe  de  pro- 
testants» dans  la  journée  dû  25  août  4576,  mit  le  feu  à  Téglise , 
et  détruisit  les  papiers  du  chapitre. 

La  seconde  période  de  l'histoire  d*Auhus8on  est  riche  au 
contraire  en  monuments  de  tonte  sorte.  Â  dater  d^un  édit  de 
François  du  20  avril  4842,  divers  documents  attestent  l'im- 
•  portanco  dos  fabriques  de  tapisseries  de  la  Marche,  et  témoi- 
gnent de  celle  qu'elles  avaient  eue  à  une  époque  plus  reculée. 
Les  archives  impLiialcs,  celles  de  l'ancienne  intendance  de 
Moulins ,  renferment  des  matériaux  précieux  ;  les  archives 
communales  et  privées  d'Auhusson,  Felletiu  et  Bellegarde peu- 
vent être  également  consultées  avec  fruit. 

Bans  une  notice  insérée  dans  le  compte-rendu  de  la  2G'  sassioa 
du  Congrès  scieutitique  de  France,  tenue  ;\  Limoges  au  mois  de 
septembre  4859,  nous  avons  fait  connaître  le  résultat  de  nos 
premières  recherches  sur  les  origines  de  la  manufacture  de  tapis- 
series d'Âubusson.  Depuis  cette  époque,  des  faits  nouveaux  ont 
jeté  la  lumière  sur  certains  points  qui  ne  présentaient  d'abord 
qu'obscurité  et  incertitude.  Nous  avons  entièrement  refondu 
notre  premier  mémoire,  et  fait  entrer  dans  notre  cadre  les 
fobriques  de  Bellegarde  et  celles  de  Felletin.  Suivant  le  désir  qui 
nous  en  a  été  exprimé,  nous  avons  dressé  une  première  liste  de  nos 
tapissiers.  Notre  travail  est  encore  bien  incomplet  ;  mais  peut- 
être  sera-t-il  un  peu  moins  indigne  de  Tattentlon  des  bommes 
sérieux  que  préoccupe  avec  raison  la  question  de  nos  origines 
industriellep. 

Nous  sommes  heureux  de  remercier  ici  M.  P.  Poyet,  ingénieur 
civil  des  mines,  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  mis  à  notre 
disposition  le  produit  de  ses  recherches  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe,  et  en  particulier  sur  les  fabriques  de  Bellegarde. 

Le  genre  de  recherche  auquel  nous  nous  sommes  livré  a ,  nous 

le  savons,  peu  de  sens  pour  les  e^^prits  superficiels  et  légers; 
mais  ceci  n'a  pas  du  nous  arrêter.  Les  grandes  généralités 
scientifiques  ne  peuvent  se  réaliser  que  par  les  études  les  plus 

(1)  Album  historique  et  pUioraqM  de  la  Croue,  publié  par  P.  Langlade  : 
Aubuàson ,  impr.  Bouyet ,  ldl7,  p.  151. 


DigitizGd  by  Gu.  -^i^^ 


l'^AtiBUSSON.  167 

nùnulieuâes,  et  c'est  là  le  but  philosophique  où  doivent  tendre 
l^tîquaire  et  l'âradit. 

Une  pensée  nous  a  particulièrement  guidé.  Nous  la  trouvons 
excellemment  exprimée  par  M.  V.  Cousin  dans  son  avant-propos 
de  la  Société  française  au  xviv  siècle  :  a  Étudions  avec  soin 
rhîstoire  de  notre  pays;  appliquons-nous  à  le  bien  connaître  : 
plub  nous  le  connaîtrons,  plus  nous  l'airaerons,  et  l'amour 
donne  tout  ;  il  donne  la  foi  et  l'espérance;  il  tourne  en  joie  les 
sacrifices;  il  enseigne  la  constance  et  la  modération;  il  emirendre 
l'uaion;  il  prépare  la  force  ». 
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Aubu8Bon  [Mbttsio,  AUmsMomum]  ne  faisait  pas  partie,  dans 
Torigine,  de  la  Marche  limousine,  qui  fut  établie,  dans  un  bat 
de  défense  militaire ,  vers  le  milieu  du  x*  siècle  seulement.  Le 
chftteau  d^Aubusson  existait  avant  cette  époque ,  et  la  funiUe  de 
ses  inrinces  était  dès  lors  illustre  et  ancienne.  Le»  bénédictins  ont 
conservé  une  donation  de  Carissime,  fille  d*Odon,  prince  de 
Bourges,  au  monastère  deRoseille,  au  bas  de  laquelle  était  le 
signe  [signum)  d'Ébon ,  prince  d*Aubusson.  Mabillon  fixe  la  date 
de  cet  acte  à  l'année  75 1 . 

Charlemagno ,  se  rendant  en  Espagne  dans  l'année  778, 
s'arr(^ta  à  Attanum  (Saint-Yrieix).  Il  y  confirma  les  privilé^res 
accordés  par  les  rois  ses  prédécesseurs  au  monastère  d'Attauuni 
en  présence  d'un  seigneur  Turpion,  vraisemblablement  fils 
d'Ébon  d'Aubusson,  qui  sig-na  avant  le  palatin  Otger  et  les 
autres  princes  alors  présents  (1). 

Lorsque leroi  Eudes  réijrla,  en  887,  To]  ;j':misation  du  Limousin, 
Fulclierius,  sei^T^neur  de  Ség-ur,  eut  le  f^ouvernement  du  Haut- 
Limousin  avec  le  titre  de  vicomte  de  Limoges  et  la  délégation  de 
l'autorité  royale;  Adhémar,  vicomte ,  résida  à  Tulle,  ayant  sous 
sa  juridiction  le  bas  pays;  enfin  Ranulfe  d'Aubosson  fut  établi 
vicomte  du  pays  qui  portait  le  nom  du  vieux  cbftteau  romano* 
carolin^en  dont  on  voit  encore  les  imposantes  ruines. 

Cette  suprématie  dès-ldn  acquise  au  nom  d'Aubnsson  devait 
remonter  plus  baut,  probablement  à  Tépoque  romaine;  car,  à 
défaut  de  monuments  certains ,  il  existe  une  tradition  acceptée 
par  la  plupart  des  écrivains,  et  qa*il  n*est  pas  permis  à  cenx 

» 

(1)  On  croyait  généràtement  que  Charlemsffiie  avait  s^Joomé  au  hkh 
naatbre  de  Moatiet-RoaeiU^:  M.  Tabbé  Boj-Plerrefltte,  dans  ses  Éiuieg 
Mstoriqm  mt  U$  mmuiéres  du  Ummuiit ,  a  restitué  cet  honneur  à 
SaintF-Yrielx. 
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de  la  pr()\  iuoî  de  repousser  systématiquement.  On  a  trouvé  sous 
le  château  des  monnaies  du  Haut-Empire  (4).  Au  faubourg*  de 
Saint-Jean-la^Gaor,  dont  l'égliae  présente  quelques  détails  d*ai^ 
chitecture  romane,  on  rencontre  des  pierres  du  petit  appareil 
romain.  Il  importe  de  bien  établir  rancienneté  du  chftteau 
d'Âubiiseon,  son  existence  au  Txn*  siècle  au  point  de  vue  de  la 
légende  sarrasînoise ,  sur  laquelle  nous  reviendrons  (8). 

Les  d*Aubu8Bon  ont  été  les  premiers  .vicomtes  de  la  Marche  : 
les  plus  anciennes  mentions  de  ce  comté  se  rencontrent,  suivant 
M.  M.  Belocbe,  en  M7  et  944.  Dans  un  acte  de  Tan  958, 
Rainald ,  vicomte  d'Aubusson ,  est  nommé  avAnt  Boson  le  Vieux, 
de  la  maison  de  Charroux,  qui  fut  le  premier  marquis  ou  comte 
de  la  Marche.  Au  xii*  siècle,  les  vicomtes  id^Aubueson  étaient 
encore  qualifiés  nuuquis  *de  ce  paya;  mais  ils  ne  purent  main- 
tenir cette  prééminence ,  et  ils  furent  insensiblement  effacés  pur 
les  comtes  de  la  Marche. 

En  Tannée  4926,  Renaud  YI,  vicomte  d*Aubu8Son,  dont  les 
aneetres  avaient  toujours  refusé  de  reconnaître  toute  autre 
suprématie  féodale  que  celle  du  roi  de  France ,  fut  contraint  par 
le  roi  Louis  Vlîl  de  faire  hommage  de  sa  vicomté  à  Hugues  X 
de  Lusig-nan ,  comte  de  la  Marche,  qui  fut  son  rival  heureux  en 
politique  et  en  amour.  Le  château  d'Aubusson  était  devenu  le 
leiidez-vous  des  chevaliers  et  des  troubaduurs  de  rAquitame, 
attirés  par  les  charmes  de  la  vicomtesse  Marie  Guériu.  Un  trouve 
dans  Raynouard  (  Vie  des  Troubadours)  le  récit ,  en  langue 
romane,  de^  aventures  de  la  châtelaine  avec  Hug-ues  de  Lusi- 
gnan ,  et  de  curieux  détails  sur  leur  protégé  le  troubadour 
Faydit  (Jaucclm,  né  à  Uzerclie  eu  Limousin.  Un  descendant  de 
Renaud  VI  vendit,  en  4269 ,  la  vicomté  d'Aubusson  à  Hu^fues  Xll 
de  Lusiguan,  comte  de  la  Marche  ^3J. 

(1)  Noua  possëdoDS  daux  monnaies  tnmvées  au  pied  da  château  d*Au» 
boBBom  :  un  tu  avec  la  tftte  du  Janns  bl-frons,  et  un  Claude  grand- 
bronze;  au  revers,  Ubertas  (Utffutta. 

Voir,  au  sujet  de  l'orifrine  romaint!  du  chntpnii  d'Aubusson  :  Évrard 
d'Ahiin  \  loc.  dt.),  Jouilletton,  et  une  dissenat  ion  de  feu  M.  Grellct- 
Duinazeuu  insérée  dans  le  tome  II  ûts  Mémoires  de  la  Vacuité  des  sciences 
naturelles  et  arr/u^olo^iques  de  la  Cretkse. 

(2)  Voyez  page  180. 

CS)  La  généalogie  de8d*AabU8soa  eet  pleine  de  ooafoaioa,  panicaliè- 
lement  à  cette  époque.  Voir  le  NitbUieàre  de  Nadaud ,  édité  par  M.  rat)bé 
B<9*PiaR«fltte:  Limogée .  impr.  Cbapoulaud  ftëres. 
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Les  seigneurs  d'Aubusson  possédaient  une  rude  et  âpre 
contrée,  comme  la  plupart  de  celles  du  plateau  granitique  de 
]a  Fiance  centrale.  Des  foièts  de  chênes  et  de  hêtres  couvraient 
une  grande  partie  de  sa  surface;  le  buis  y  crcMAsait  en  abon- 
dance, ainsi  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  legrand  nombre  des 
bourgades  qui  lui  ont  emprunté  leur  nom.  L'étymologie  la 
moins  invraisemblable  da  mot  Âubnsscni  est  edle  qui  le  fait 
dériver  de  ad  buœian,  lieu  planté  de  buis. 

La  physionomie  des  6a01s  se  retronvait  dans  la  population ,  et 
ceci  est  un  éloge.  Depuis  que  l'érudition  moderne  a  soulevé  le 
voile  qui  couvrait  l'ère  celtique ,  on  sait  ce  que  valaient  nos 

aïeux;  on  admire  la  profondeur  du  sentiment  religieux  et 
patriotique  qui  faisait  leur  force,  et  les  rendit  si  redoutables  aux 
états  policés  de  la  Grèce  et  de  Tltalie.  Le  génie  latin  se  raOla  plus 
tard  à  celui  de  la  race  celtique ,  et  la  courte  période  de  àiliric  qui 
suivit  la  conqué^te  fut  pour  notre  contrée  une  époque  de  prospé- 
rité. La  gmiKle  voie  militaire  tracée  par  Agrippa,  qui  tendait 
de  Lyon  (  caput  GaUiamm  ^  à  l'Océan ,  passait  dans  notre  voî- 
FÎnage,  peut-Gtre  môrae  au  pied  du  château  d'Aiibus«on  ;  car  la 
véritable  position  d'Acitodunum  est  et  restera  long-temps  encore 
nn  problème.  Ainsi  que  Ta  écrit  le  regrettable  abbé  Texier,  a  le 
moindre  de  nos  villages  montre  avec  orgueil  quelques  restes  des 
monuments  élevés  autrefois  par  la  main  des  conquérants  d'Italie  ' 
A  Torigine  de  toute  existence  nn  peu  ancienne  se  dresse, 
comme  nne  évocation  pnissante ,  le  souvenir  de  Borne  et  des 
Césars  (4).» 

Cette  prospérité  fut  de  courte  durée.  Les  barbares  arrivèrent , 
et,  alors  que  dans  les  ftmes  se  conservaient,  avec  le  christia- 
nisms,  les  vrais  principes  dvilisateurs ,  le  monde  matériel 
s'abîma  dans  un  nouveau  chaos  :  on  retomba  dans  un  état 

voisin  de  la  barbarie.  Il  subsiste  un  document  de  cette  époque 
qui  donne  une  idée  du  déplorable  état  tic  notre  province  après  les 
grandes  invasions  du  v  siècle.  Saint  Koricel"',  qui  fut  iiommè 
évêquede  Limoges  en  48*,  habitait  l'Auvergne ,  et  il  traversa 
le  pays  d'Aubusson  pour  se  rendre  dans  sa  ville  épiscopale. 
Ami  de  Sidoine- Apollinaire,  il  écrivit  beaucoup,  et  aux 
hommes  les  plus  émincnts  de  son  époque.  Dans  une  lettre  ii 
Julien  Pomère,  abbé  d'un  monastère  de  la  ville  d'Arles,  il 

(1;  Alùum  historique  ef  j^idoresQue  de  lu  Creuse  [loc,  et/.  )r  p.  119. 
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rendit  compte  de  son  voyage,  et  fit  un  tableau  lugubre  de  la 
contrée  quMl  eut  à  parcourir. 

Cette  peinture  lut  vraie  pendant  bien  des  siècles  encore,  et, 
habitnéB  comme  nong  le  lommes  au  progrès  matériel  des  dernières 
années ,  nous  ne  comprenons  gaère  que  sous  Louis  XIV  môme 
la  Hante-Marche  fût  encore  nn  pays  perdu  au  milieu  de  la 
France.  En  face  des  impressions  de  voyage  de  saint  Rorice ,  il  est 
corieax  de  lire  celles  du  célèbre  comte  de  Forbin,  qui  suivit  la 
même  route  en  1681.  C'était  en  hiver ,  il  est  vrai ,  et  la  neige , 
dont  le  pays  était  couvert,  le  rendait  impraticable  à  un  homme 
qui  n*en  avait  d'ailleurs  aucune  connaissance.  Pour  obvier  i  cet 
Inconvénient ,  il  se  joignit  à  des  muletiers  qui  partaient  deux  fois 
la  semaine  «de  Limoges  pour  Clermont.  A  la  petite  caravane 
Tiennent  se  Joindre  en  route  six  hommes  qui  ressemblaient  bien 
mieux  à  des  benditsqu'à  toute  autre  chose.  C'étaient  des 
marchands  de  Saint-ÉHenne  en  Forez  qui  revenaient  de  la  fbire 
de  Bordeaux ,  et  repassaient  là  chaque  année.  (  Mémoins  du  eomle 
de  Porbin.  )  On  croirait  lire  un  récit  de  voyage  au  pays  du  grand 
khan  de  Tartarie. 

Nous  devons  pourtant  nous  étonner  des  dédains  du  noble 
voyageur.  Dans  cette  contrée  si  sauvage  au  cœur  de  l'hiver,  la 
ville  d'Aubusson  devait  attirer  son  attention  par  bon  industrie  et 
Bon  commerce.  La  route  de  Limoges  à  Clermont  passait,  il  est 
Trai,  à  cette  époque,  à  Felletin,  et  non  à  Aubusson  ;  mais 
Felletiû  pnrtag-eait  l'honneur  de  donner  son  nom  aux  tapisseries 
de  Mardie.  M.  Gustave  d'Hug-ues,  historien  de  l'administration 
de  Tury-ot  dans  la  généralité  de  Limog-es,  reconnaît  que  les 
Maniiois  donnaient  aux  Limousins  un  salutaire  exemple  eu  se 
livrant  à  l'industrie,  en  cherchant  dans  le  travail  de  Tatelicr  les 
ressources  que  la  terre  leur  refusait.  Il  constate  que  les  belles 
manufactures  de  tapisseries  d'Aubusson  et  de  Felletin  avaient 
acquis  une  réputation  européenne,  et  faisaient  circuler  dauH  ces 
pays,  également  mnltraités  par  la  nature,  une  très-grande 
alMmdanoe  de  numéraire,  en  même  temps  qu'elles  développaient 
une  puissante  activité  et  une  émulation  féconde  parmi  les 
peuples. 

Le  portrait  de  la  ville  d'Aubusson  qu'on  trouve  tracé  dans  les 
VéyaiSntn  FrwMtdvgms  4T75jtiS9ti'«i  4807  n'est  qu*une  boutade 
de  touriste  de  mauvaise  humeur.  Un  peintre,  M.  Qault  de  Saint- 
Germain,  qui  écrivit  en  4809  et  4840  ses  impressions  de  voyage 
dans  la  campagne  de  Guéret,  fut  tout  aussi  sévère  pour  la  Haute- 
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Marche,  et  ne  comprit  ])n<  mieux  que  sei^  dcvunciers  les  charmcv^ 
de  nos  paysag-es.  On  rnmmcncc  à  rendre  meilleure  justice  à  notre 
pauvre  Marche  si  long-temps  dédaignée  :  d'il! nôtres  romanciers 
Tont  décrite ,  des  poètes  Tout  chantée,  les  artistes  commencent  à 
en  prendre  le  chemin.  Au  point  de  vue  du  pittoresque ,  et  nous  n^ 
nous  en  plaignons  pas,  la  réhabilitation  est  oom^ète. 

Ans  yeox  de  celui  que  les  beautés  de  Tordre  moral  et  le  progrès 
matériel  préoccupent  plos  encore  que  la  poésie  du  paysage,  la  ville 
d'AubnflflOB  préBonte  un  intéressant  spectacle  :  dans  les  ruines  de 
son  diftteau ,  ce  sont  les  brillants  souvenirs  des  temps  chevale- 
resques; dans  soD  industrie  séculaire,  c^est  le  travail  fécond  et 
honoré,  la  loi  de  tous  le»  temps,  à  laquelle  ne  defvont  désormai» 
se  soustraire  ni  los  individus  ni  les  cités. 

Cependant  les  touristes  du  vieux  temps ,  s*ils  redescendaient 
dans  la  vallée  de  la  CSreose,  pourraient  encore  reconnaître 
i*ancien  Âubusson  dont  ils  ont  fidt  la  peinture  un  peu  dédai- 
gneuse. Des  voies  et  des  places  nouveUesJ,  quelques  édifices 
publics  qui  ont  remplacé  ceux  qu*ont  détruite  Richelieu  et  la  révo- 
lution ,  des  manufactures  monumentales,  ont  modifié  la  physio- 
nomie de  la  ville  sans  la  changer  complètement.  Et  pourtant  la 
réputation  d'Aubusson  est  universelle,  grûcc  à  l'aptitude  parti- 
culière de  ses  enfants  pour  une  élégante  industrie  dont  nouj» 
allouâ  trouver  les  traces  aux  époques  les  plus  reculées  de  notre 
histoire. 
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L*orîgiiie  de0  diTenes  industries  textiles  susceptibles  d*6tn 
embèUies  par  les  dessins  et  les  couleurs  se  trouve  dans  Tlnde  et 
dans  la  Perse,  magnifiques  contrées  dont  les  produits  ont 
toujours  brillé  par  la  grftce  et  le  goùt,  par  une  sorte  de 
splendeur  artistique  comparable  à  celle  qui  distingue  au-* 
Jourdliui  les  productions  fraoçaises  de  celles  des  autres 
nations  européennes.  De  cet  antique  et  lumineux  berceau  de  la 
dvillsation  est  sorti  Tart  de  fabriquer  les  diverses  sortes  de 
tapisseries ,  et  il  s'y  est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Dans  les 
grandes  expositions  de  Londres  et  de  Paris,  on  a  pu  admirer  les 
tapisseries  et  les  tapis  envoyés  par  la  compag:nie  des  Indes, 
fabriqués  à  Cachemire ,  à  Mirzapuur,  a  KinderubutI  il  au 
pénitencier  de  Jubulpore  au  Bengale,  remarquables  également 
par  la  vivacité  et  la  singulière  hurmouie  des  couleurs,  par  le 
cachet  de  distinction  particulier  au  dessin  oriental.  Les  tapis  de 
la  Perse  sont  aujourd'hui  fort  répandus.  Le  niubilier  d'une 
maison  persane  est  à  peu  près  insignifiant  :  les  tapis  y 
forment  la  jiartie  la  plus  précieuse  l'ameubiement. 

L'usage  de  ces  tissus  paraît  remonter,  dans  ces  contrées ,  h  la 
plus  haute  antiquité  ;  car  l'instrument  du  tissage,  la  navette, 
était  déjà  connu  au  temps  de  Job.  Tous  les  anciens 
peuples  de  l'Orient  ont  excellé  dans  l'art  d'exécuter  des  dessins  . 
de  couleur  sur  les  étoffes ,  et  l'on  s'cFt  toiyours  accordé  à  voir 
des  tapisseries  et  des  tapis  dans  les  Usava  qu'ils  fabriquaient 
avec  une  si  grande  habileté. 

Les  Pmes  en  particulier  se  distinguèrent  dans  cet  art.  Plu- 
tarque  raconte  dans  la  Vie  de  Thémistocle  que  ce  grand 
homme,  réfugié  à  la  cour  du  roi  de  Perse  Ârtaxerce,  et 
interrogé  par  lui  sur  les  affaires  de  la  Grèce  ,  lui  répondit  que  ^ 
de  môme  qu'une  tapiaserîe  doit  être  déployée  pour  que  Tœil 
puisse  découvrir  les  figures  qu'elle  renferme,  le  discours  a  auiisi 
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besoin  d'être  déveioppé  pour  étaler  les  figures  qui  en  font 
ragréineiit  et  l'intérêt.  Quatre  cent  soixante-six  ans  avant  notre 
ère,  les  tapisseries  servaient  donc  en  Perse  aux  comparaisons 
les  plus  usuelles.  Un  autre  texte  mérite  d'être  reproduit  ;  il  est 
antérieur  à  Thémistocle,  puisque  la  ville  deSybaris,  dont  il  va 
être  question,  fut  détruite  par  les  Crotoniatea  cinq  cent  dix  ans 
avant  Tère  chrétienne  : 

c  On  fit ,  dit'On ,  pour  Alcisthène  de  Sybaris,  une  pièce  d*étoffe 
d*one  telle  magnificence  qu'on  la  jugea  digne  d*ôtre  exposée 
dans  la  fête  de  Junour-Lacinienne  ,  où  se  rend  toute  Vltalie,  et 
qu*èUe  y  fût  admirée  plus  que  tous  les  autres  objets.  Cette  pièce 
d'étoiEe  passa,  dans  la  suite,  dans  les  mains  de  Denys  TAnden , 
qui  la  vendit  aux  Carthaginois  pour  480  talents  (660,000  fir.  de 
notre  monnaie).  Bile  était  de  couleur  pourpre ,  formait  un  carré 
de  quinze  coudées  (enTiron  huit  mètres)  de  côté  ,  et  éteit  ornée 
en  haut  et  en  bas  de  figures  ouvrées  dans  le  tissu.  Le  haut 
représentait  les  animaux  sacrés  des  Susiens;  le  bas,  ceux  des 
Perses;  au  milieu  étaient  Jupiter,  Junon,  Thémis,  Mmervc, 
Apollon  et  Vénus;  aux  deux  extrémités ,  Alcisthène  et  Sybaris, 
deux  fois  reproduits.  » 

Ce  passage  du  Traité  d'-s  récits  merveilleux ,  ouvrage  attribué 
à  Aristote,  ost  très-remarquable  :  il  désigne  claireinmt  une 
tapisserie  imitée  des  produits  de  la  Perse,  dont  elle  figurait  les 
animaux  sacrés  ;  on  peut  même  conjecturer  qu'elle  avait  été 
fabriquée  en  Orient.  M.  J.  de  Witte ,  parlant  des  vases  peints  de 
style  asiatique  décorés  de  sujets  mythologiques  encadrés  dans 
des  zones  d'animaux  ,  pense  que  ces  Bortes  de  compositions  ont  - 
été  copiées  d'après  des  tissus  de  diverses  couleurs  ou  des  tepis- 
series  :  il  signale  le  rapport  qui  existe  entre  le  péplos  fabriqué 
pour  Alcisthène  de  Syharis  et  les  vases  à  plusieurs  zones  qo*on 
admire  à  la  galerie  de  Florence  et  au  nouveau  musée  Napo- 
léon m. 

Le  péplos  décrit  par  le  philosophe  de  Stagyre  était  célèbre 
dans  Tantiquité.  Il  en  est  fait  mention  dans  Folémon ,  qui 
composa  un  livre  intitulé  Des  péplos  qui  t$  trouveni  à  CaHhage. 
Nous  sommes  avec  raison  fiers  de  nos  musées  et  de  nos  expo- 
sitions de  toute  sorte.  Les  anciens  nous  ont  devancés  en  cela 
comme  en  beaucoup  plus  de  choses  qu'on  ne  croit  généralement  : 
la  iL'te  de  Junon-Lacinienne  était  une  véritable  exhibition  d'art 
et  d'industrie,  deux  choses  que  le  génie  grec  ne  sépara  jamais. 
Le  Pœcile  d'Athènes  était  mie  galerie  de  peinture ,  de  môme  que 
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le  portique  des  Péplos  à  Cartlmge  était  ime  sorte  de  conserva- 
toire des  arts  et  métiers.  Ce  peuple  d'industriels  et  de 
marchands  de  la  côte  d'Afrique  n'était  ni  aussi  avare  ni  aussi 
étranger  au  ^roût  des  beaux-arts  que  les  écrivains  de  Rome  se 
sont  plu  h  le  dir<^  quand  il  consentait  à  donnor  nue  somme  qui 
équivalait  à  660,000  fr.  d'aujourd'hui  en  échang-e  d'une  seule 
pièce  de  tapisserie.  11  est  vrai  que  les  Carthaginois ,  di^es  âls 
des  intrépides  navigateuia  phéniciens,  portaient  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  les  produits  de  leurs  arta  et  de  leur 
industrie,  et  qu'en  définitive  ils  aghetaient  aa  roi  Denys  un 
précieux  modèle  pour  leurs  tisseurs. 

Rome  emprunta  à  Oarthage  et  à  la  Grèce  le  goût  de  ces  tissus  > 
originaires  de  l'Orient,  tepisseries,  broderies,  toiles  peintes, 
pxodnits  asses  mal  définis,  et  dont  les  auteurs  qui  en  ont  parlé 
n'ont  donné  que  de  vagues  descriptions.  Les  vases  peints  qui 
eobsistent  donnent  ridée  des  ornements  et  des  figures  qui  les 
décoraient.  Us  servaient  tantôt  à  couvrir  les  lits  de  festin ,  tantôt 
à  remplacer  les  peintures  murales  dans  les  maisons  opulentes. 
Horace  y  Catulle  et  d'autres  anciens  auteurs  désignent  des 
ouvrages  qui  ne  peuvent  être  que  des  tapisseries  ou  de  riches 
draperies,  sur  lesquelles  on  avait  broché  les  figures  des  divinités 
ou  des  héros.  Leur  prix,  toujours  élevé,  allait  croissant  Des 
tissus  de  cette  sorte,  qui  furent  vendus  à  Tépoque  des  Scipion 
460,000  fr.  du  temps,  furent  achetés  au  prix  de  400,000  fr.  par 

La  fabrication  des  diverses  sortes  de  tissus  se  géuéralisa.  Aux 
jours  crlorieux  de   la  Gaule  indépendante,  les  Atrébates, 
habitants  de  l'Artois  et  de  la  Flandre,  étaient  rcnorainé!?  dans 
tout  le  monde  romain  parleurs  fabriques  de  saies  vow^'rs,  et  on 
doit  rcinarqucT  en  pnssant  h  quelle  date  lointaine  remonte  la 
réputation  (k;  ces  contrées  dans  les  industries  textiles.  Au  temps 
de  Pline,  et  suivant  son  témoignage,  les  ouvriers  de  la  Gaule 
rivalisaient  avec  ceux  de  Babylone  et  d'Alexandrie  dans  le 
travail  des  tapisseries  (1);  ils  aimaient  à  figurer  sur  ce  genre 
d'étoffe  des  écussons  ou  compartiments  en  forme  de  losange, 
quadrillés  comme  de  petits  boucliers,  scutuU.  Toutefois  Timpor- 
tation  des  tapisseries  de  l'Orient  fut  toujours  considérable.  C'est 
ce  qui  ressort  d'une  lettre  de  Sidoine-Apollinaire  oii  est  décrite 
une  tapisserie  de  Perse  à  sujets.  On  représentait  fréquemment 

(1)  BUL  nat.,  lib.  VIII. 
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des  scènes  de  chasse  ;  les  objets  figurés  devaient  être  de  petite 
dimension  et  h  teintes  plates. 

L'opporiitiou  cpii  se  produisit  de  bonne  heure  en  Orient  contre 
le  culte  des  imag-es  pour  devenir  plus  tard  la  secte  des  iconoclastes 
y  fut  coatraire  h  Tindustrie  <îps  tapisseries.  Cet  art  s'y  conserva 
pour  les  tapis  do  pied ,  décort's  de  fleurs  et  d'ornements  varies  ; 
luais  les  ta])isseries  à  personnages,  destinées  à  être  appendues 
sur  les  murailles,  devinrent  un  produit  plus  essentiellement 
occidental  et  latin. 

On  retrouve  cette  tendance  en  Orient  dès  le  commencement 
du  V*  siècle.  Saint  Aster  était  évdqued'Âmasée,  ville  de  la  pro- 
vince de  Pont,  ven  Tan  400.  Dans  une  de  ses  homélies,  qui  a  le 
mérite  de  nous  donner  la  description  la  plus  claire  que  Ton 
possède  d*une  antique  tapisserie  proprement  dite,  11  condamne 
œt  art  «  aussi  vain  qu^inutile,  qui,  par  les  embinaiums  de  la 
ekoÊne  et  de  h  trame,  imite  la  peinture,  et  représente  les  formes 
de  tous  les  animaux  et  les  habillements  bigarrés  d'un  grand 
nombre  de  figures;  il  y  a  des  lions,  des  ours,  des  chiens,  des 
bois,  des  chasseurs,  ou  bien  des  sujets  tirés  de  TÉvangile  :  le 
Christ  avec  tous  ses  disciples,  les  mirades,  les  nôeee  de  Galilée 
avec  les  cruches,  la  pécheresse,  Lazare  sortant  du  tombeau,  etc. 
Ceux  qui  se  montrent  ainsi  vêtus  sont  considérés  comme  des 
murailles  peintes.  » 

Dans  le  second  concile  de  Mcue,  Tau  787,  oii  il  fut  décidé  que 
les  saintes  images  seraiciit  iiuiiorées  eu  souvenir  et  pour  Tamour 
de  ceux  qu'elles  représentaient,  la  mémoire  de  saint  Aster  fut 
attaquée  :  ou  le  soupçonna  d'avoir  été  contraire  au  culte  des 
images.  Cette  injuste  accusation  fut  réfutée  par  Nicéphore, 
patriarche  de  Constantiuopie.  Néanmoins  la  persécution  qu'une 
partie  de  l'Orient  fît  aux  ouvriers  qui  représentaient  des  sujets 
religieux  porta  ses  fruiti>.  Ces  artistes  émigrèrent  en  Occident; 
ils  y  apportèrent  leurs  diverses  méthodes  de  travail  et  ce  goût 
particulier  qui  a  reçu  le  nom  de  style  byzantin. 

Si  la  France  a  pu  devenir  le  foyer  primitif  de  la  civilisation 
moderne,  c'est  que,  sous  les  rois  franks ,  grâce  à  l'autorité  des 
évéques  gallo-romains,  elle  fut  préservée  du  fatal  esprit  de  secte 
particulier  à  rOrient,  et  resta  la  nation  éminemment  catholique, 
«  AToriglne  du  régime  féodal,  a  remarqué  M.  Bûchez  (4),  la 

(1)  FmuUk»  de  U  luUimdUé/rançaUe:  Paris,  DutmiSBon ,  1BS9,  T.  IL 
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pui-?ance  du  clergé  devînt  une  des  circonstances  Ipb  plus 
heureuses  au  milieu  des  désordres  insi^parahlep  dn  nouveau 
Fvstème  social.  Les  populations  laborieuses  se  groupèrent  autour 
des  abbayes,  à  l'abri  des  franchises  des  églises  et  des  cloîtres. 
La  paix  y  régnait,  le  travail  y  florissait ,  les  richesses  s'y  accu- 
mulaient. Ce  furent  comme  des  îles  réservées  à  la  pratique  des 
arts  libéraux  et  des  artB  utilee  au  milieu  de  la  tourmente  qui 
grondait  autour  d'elles.  » 

Les  évêques  de  Tère  mérovingienne,  que  Ton  a  surnommés  à 
juste  titre  fondateurs  de  la  nationalité  Mnçaise,  furent  les 
dignes  prédécesseurs  de  ces  papes  d'ÂTigoon  qui  introduisirent  » 
au  xin*  siècle ,  le  tissage  de  la  soie  en  Provence ,  d*oii  il  8*étettdit 
dans  les  contrées  voisines  pour  8*7  conserver  et  donner  naJesance 
à  l'une  de  nos  plus  brillantes  industries.  Las  tapisseries  devinrent 
trte-nves  après  les  grandes  invasions  du  v  siède,  ainsi  que 
tous  les  autres  produits  d'une  civilisation  qui  expirait  pour  se 
transformer  et  renattie.  Hais  les  évèques  firent-ils  venir  des 
ouvriers  de  CJonstantinople  ou  de  Tltalie?  Employèrent^ils  des 
Sarrasins  oubliés  dans  TAquitaine  après  la  Yictoire  de  Charles- 
Marte!  ,  ou  trouvèrent-ils  des  ouvriers  asses  industrieux  parmi 
nos  propres  ancêtres?  Il  est  toujours  constant  que  dès  le 
IX'  siècle  on  voft  les  tapisseries  employées  à  décorer  les  églises. 
Celle  d'Auxerre,  vers  Tannée  830 ,  en  était  ornée  par  son  évôque 
saint  Augelme.  Kn  985,  dans  l'abbaye  de  Saint- Florent  de 
Saumur,  les  religieux  exécutaient  des  tapisseries  de  toutea  sortes. 
Peu  de  temps  après,  Poitiers  possédait  une  de  ces  fabriques,  et 
les  produits  eu  étaient  recherchés  par  les  évôqueâ  de  ritalie 
elle-même. 
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Lovsqne,  sur  Tordre  de  Loole  XIV ,  les  hftbitanls  d'Aubueson 
se  ténnlTeiit  en  aeiemblée  génârsle ,  le  88  septembre  4661 ,  pour 
tendre  oompte  à  Golbert  de  la  eituatlon  de  leur  inaniiliMStare  de 
teftoeriee ,  ili  expoeteent  «  que  rdtablinement  en  ert  de  temps 
Iminémortal ,  sans  que  Ton  en  sacbe  la  première  institation  ». 
Oette  délibération  est  le  plus  ancien  doemnent  sur  cette  matitee 
que  possèdent  nos  arcfa^res  municipales.  Bile  a  été  oertsinement 
i^lgée  par  un  bomme  de  savoir  :  elle  témoigne  à  la  fbl  de 
ropinion  qui  existait ,  dès  le  milieu  du  xvii*  siècle,  sur  Tan- 
tfqttité  de  la  fabrique  d'Aubusson,  et  de  Tabsence  de  toute 
théorie  préconçue  sur  son  orifnne. 

Divers  mémoires  déposés  aux  archives  im]irrialop,  a  Paris  , 
contenant  l'historique  des  manufactures  d  Aubusson  et  de 
Felletin  et  les  rapports  si  remarquables  des  intendants  de  la 
généralité  de  Moulins  (1665-1698),  parlent  aussi,  mais  eo 
termes  assez  vap^ues ,  de  l'ancienneté  de  ces  établissements. 

C'est  en  4783  seulement,  dans  un  mémoire  de  M.  de  Cbâteau- 
favier,  inspecteur  des  manufactures  d'Anljusson  et  de  Felletin, 
quia  été  inséré  dans  V  Encycîofyédie  méthodique,  T.  CVIII,  que 
nous  lisons  :  «  L'origine  des  manufactures  d'Aubusson  et  de 
Felletin  est  si  reculée  qu*elîe  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Il 
est  vraisemblable  que  leur  ancienneté  est  h  peu  pr^s  la  mAme  ; 
mais  on  ne  peut,  à  défaut  de  titres  justificatifs  ,  entrer  dans  des 
détails  historiques  à  cet  égard.  On  se  permettra  cependant  de 
dire ,  d'après  un  ancien  mémoire ,  et  suivant  l'opinion  communCi 
que  ces  manufactures  doivent  leur  naissance  aux  Sarrasins,  qui, 
répandus,  vers  Tan  730,  dans  la  Marche,  donnèrent  à  ses 
habitants  naturels  les  premiers  éléments  de  l'art  de  fabriquer  les 
tapisseries ,  et  que,  après  l'expulsion  des  Sarrasins  des  Gaules, 
un  vicomte  de  la  Marche,  jaloux  sans  doute  d'illustrer  le 
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chef-lieu  de  seigneurie,  lit  venir  h  ses  frais  les  meilleurs 
tapissiers  de  Flandre,  et  les  établit  à  Aubusson  pour  cultiver  et 
perfectiouuer  la  fabrication  des  tapisseries ,  qui  était  pour  lors  k 
son  berceau.  Voilà  tout  ce  qui  est  é(Tit  et  transmis  par  la  tra- 
dition sur  cRt  objet.  On  croit  de  la  prudence  de  n'en  point 
garantir  l'authenticité  (1).  » 

L'opinion  qui  rapportait  aux  Sarrasins  l'origine  industrielle 
d'Aubusson  et  môme  celle  de  Felletin  se  trouvait  ainsi 
produite  avec  une  certaine  réserve.  Trente  ans  plus  tard ,  un  his- 
torien de  la  Marche  l'adopte  comme  étant  assez  vraisemblable  [% 
au  moins  en  ce  qui  touche  ÂabosBoa  ;  et  dq^ois  elle  a  été 
mentionnée  par  tous  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  notve 
▼ille  et  de  ses  manufaciQies.  Il  est  singulier  toutefois  que, 
juaqu^à  M.  Félix  Lecler ,  personne  n'ait  songé  à  signaler,  connue 
rayait  foitM.  deCh&teaufavier,  la  probabilité  de  rarrivée,  au 
moyen  âge,  de  tapinien  flamands  à  ÀubusBon.  Noos  Temns 
plus  tard  qu'on  ne  peat  guère  se  refoser  à  admettre  une  émigra- 
tion d'ouTriers  de  Flandre  dans  la  Hsidie,  et  le  récit  de  H.  de 
Chftteaufavier  se  trouve  ri  bien  Yérifié  en  ce  point  que  nous 
sommes  disposé  à  TaccueiUir  dans  une  certaine  mesure  loisqn'il 
rspporte  l'opinion  eommnne  au  siiget  des  Sarrasins  d'Abd-er- 
Rhaman. 

Voici  le  texte  de  H.  JooiUetton  :  «  Une  opinion  assez  répandue 
et  assez  yraiaemblable  rapporte  à  cette  époque  {13%)  les  commen- 
cements de  la  ville  d'ÂubusBon.  Il  n*y  avait  alors  dans  le  lieu 
qu'occupe  cette  viUe  qu*un  cb&teau-fort  »  dont  la  tradition  fût 
remonter  la  construction  au  temps  de  César,  et  qui  fut  bâti, 
suivant  toute  apparence,  par  les  deux  légions  que  plaça  ce 
conquérant  sur  la  frontière  des  Lemovices ,  non  loin  des  i4rwcr-  ' 
meiis.  11  était  naturel  en  effet  que  ces  légions  se  fortifiassent 
contre  les  attaques  dont  elles  pourraient  devenii-  rohjot;  et  le 
rocher  sur  lequel  fut  élevé  ce  fort,  étant  :i  peu  près  au  milieu 
du  cordon  qu'elles  formaient,  ne  pouvait  pas  mieux  convenir  à 
ce  dessein.  Le  hasard  voulut  que  des  Sarrasins,  détachés  d'une 
troupe  qui  échappa  au  caruage  de  la  bataille  de  Poitiers  par  les 
voies  militaires  qui  conduisaient  dans  la  Marche  et  dans  1  Au- 
vergne ,  arrivassent  eu  ce  lieu.  11  y  avait  parmi  eux  des  tan- 

(1]  Manufactures  d  arts ,  T.  II  :  Paris.  17SI. 

(2)  Jouilletton,  Uùtoirùde  la  Marthe  et  du  patfs  de  CmbraiUe,  T«  1» 
page  84  :  Gucret  1814-1815,  chez  tictoulle. 
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tieurs,  des  tapif»siers,  des  teinturiers,  qui  trouvèrent  une  telle 
position  favorable  àTexercice  des  arts  dan?  lesquels  il^^  avaient 
été  élevés.  Les  eaux  leur  parurent  surtout  excellenteâ  pour  la 
teinture  des  laines ,  ainsi  que  pour  la  prf^paration  de?  rnirs.  11? 
se  fixèrent  auprès  de  ce  rh/ltcnu  avec  ragrémeiit  du  suig-neur, 
qui  crut  devoir  protég'er  cette  industrie  naissante  ,  à  laquelle  la 
ville  d'Aubusson  doit  son  origine  et  sa  prospérité.  Les  seigneurs 
d'Âubuâson  étaient  dès  ce  temps-là  puissants  dans  l'Aquitaine. 
Celai  qui  permît  aux  SamdDS  de  s'établir  auprès  de  soa 
chftteau  fut  le  père  d'Ébon,  qui,  euTiron  vin^  ans  après , 
figura  comme  prince  d'AubuaBon  dan»  Tacte  de  ibndatiou  du 
monastère  de  Motltier^Roseille.  » 

M.  Lecordaire,  directeur  de  la  manufocture  des  Gobelins  et 
auteurd*uiie  intéresBante  monographie  de  ce  magnifiqtle  établie- 
sèment,  après  avoir  parlé  de  la  fabrique  de  tapisBerieB  qui 
existait  à  Poitiers  en  4085,  désigne,  entre  autres  villes,  celles 
d'AubuBfion  et  de  Felletîn  comme  ayant  également  va  de 
bonne  heure  cette  industrie  se  naturaliser  chez  elles  (4  ).  M.  Laine!, 
qui  a  rédigé  le  rapport  sur  les  tapis  et  les  tapisseries  à  la  suite 
de  rexposîtion  universelle  de  4855 ,  a  été  encore  plus  explicite. 
Il  s'exprime  ainsi  : 

«  L'opinion  accréditée  que  les  premiers  ouvriers  introduits  en 
France  sous  le  nom  de  sarrasinois  étaient  venus  avec  les  croisés, 
au  retour  de  la  Terre-Sainte ,  est  nécessairement  une  erreur. 

»  Les  premiers  tapis  ont  diù  fabriqués  à  Aubusson,  dans  le 
Midi,  au  viii*  siècle,  par  les  Sarrasins  pribonoiers  de  Charles- 
Martel  (2).  » 

Malg"ré  son  caractère  d'étraugeté,  il  serait  peu  rationnel  de 
rejeter  de  parti  pris  une  tradition  que  nous  voyons  accueillie 
par  des  esprits  très-sérieux.  D'un  autre  côté,  elle  est  repoussée 
par  des  érudits  qui  se  refusent  à  admettre  une  opinion  qui  ne 
s'appuie  pas  sur  des  faits  positifs.  Ce  scepticisme  historique,  fort 
à  la  mode  aujourd'hui,  nous  semble  trop  absolu  :  du  reste,  nous 
ferions  preuve  de  peu  de  patriotisme  en  refusant  Tassentiment 
que  d*éminents  étrangers  apportent  aux  écrivains  aubussonais. 

On  ne  peut  pas  s'étonner  do  retrouver  une  tradition  analogue 
sur  d'autres  points  de  la  France,  et  s'appliquant  à  d'autres 

(1)  Nûtice  kiitùrigw  tur  la  mam^êctwe  du  Mélku:  Paris,  18S8 ,  page  6. 
(S)  Sapporti  d%jwry  mixU  imUmatioMl  :  Parte,  imp*  impériale^  1896, 
page  lOdO. 
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industries.  Dès  le  mots  de  mai  732 ,  après  le  sac  de  Bordeaux ,  les 
bandes  de  l'armée  d' Abd-cr-Rahman  se  jetèrent  à  travers  l' Aqui- 
taine dans  toutes  les  directions,  jusque  dans  VOrK^anais,  l'Auxer- 
rois  et  le  vSénonais.  L'émir  ne  put  sans  doute  rallier  tons  ses 
cavaliers,  ni  avant  ni  après  la  célèbre  bataille  qui  fut  livrée 
entre  Louduu  et  Tours  un  samedi  de  la  fin  d'octobre  (732).  La 
retraite  fut  tellement  rapide  qu'un  f^rand  nombre  durent  ôtre 
abandonnés  au  milieu  des  populations  g-allo-frankes ,  où  leur 
souvenir  e^t  resté  indestructible,  et  s'est  confondu  quelquefois 
avec  celui  de^s  Komaïus.  L'armée  de  Vémir  d';^pagrne  renfermait 
des  recrues  et  des  volontaires  qu'il  avait  appelés  de  l'É^'pt^  et 
de  l'Asie,  où  l'usage  des  tapis  et  des  tapisseries  s'est  maintenu 
dans  tons  les  temps.  11  n'est  donc  pas  impo?^ible  que  ces 
étrangers ,  accueillis  par  un  seigneur  d'Aubusson  dans  la  vallée 
de  la  Creuse,  y  aient  transporté  leurs  diverses  industries. 

A  Aubuf^son  et  à  Felletin  seulement  »  sainte  Barbe  est  la 
patronne  des  tapissiers  :  ailleurs  c'est  généralement  saint  Louis. 
On  ne  possède  rien  de  certain  sur  la  vie  de  sainte  Barbe,  et  ses 
différents  actes  qui  ont  été  publiés  ne  font  qu'obscurcir  son 
histdxe.  Il  paratt  seulement  établi  qu*eUe  était  Syrienne  d'ori- 
gine ,  et  qu'elle  souffrit  le  martyre  à  Héliopolis  en  Egypte ,  sous 
le  lègue  de  Galère^  vers  l'an  306.  Il  y  avait  un  ancien  monastère 
près  d'âdesse  qui  portait  le  nom  de  sainte  Barbe  :  elle  est  encore 
honorée  d'une  dévotion  particulière  ches  les  Orecs,  les  Russes 
et  les  Syriens,  n  est  constant  que,  à  cAté  de  sainte  Barbe,  on  a 
toujours  afléctionné  à  Aubusson  le  patronage  de  quelques  saints 
de  l'Église  orientale  primitiTe,  et  qu'ils  y  possédaient  des  sano- 
taaires  :  tels  sont  saint  Jean-Baptiste,  saint  Nicolas,  sainte 
Catberine,  sainte  Madeleine.  La  fête  de  la  sainte  Croix  est 
toujours  la  fête  patronale  d  Aubusson.  Cette  remarque  paraîtra 
peut-être  puérile;  mais  est-il  absolumeut  impossible  qu'il  se  soit 
rencontré  quelques  chrétiens  d'Orient  dans  la  petite  colonie  qui 
se  fixa  en  732  sur  les  rives  de  la  Creuse,  et  qu'ils  y  aient 
conservé,  avec  leurs  industries,  les  souvenirs  chrétiens  de  leur 
pays  natal? 

Les  armoiries  de  la  ville  d'Aubusson  {\]  sont  d'argent  à  un 
buisson  de  sinople,  avec  un  chef  d'aznr  rlînrf?*^  d'un  croissant 
d'argent  accosté  de  deux  étoiles  de  même.  Ce  croissant  feraitr-il 

(1)  NoiUiaire  de  Nadaud .  édité  pnr  M.  Tabbé  R(Qr-Pierre&t(e  :  Umoges» 
Chapottlaud  frères,  T.  1,  p.  SO  et  126. 
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allusion  à  roriginesarraainaisede  la  cité?  Le  Uason  de  Tantique 
famille  ÂubusaoD-L&feiûllade  est  sunoonté  d'une  tôle  de  more. 
Serait-ce  quelque  choee  de  plus  qu'un  souvenir  des  croisadeB  (l)Y 
On  a  remarqué  aussi  que  les  personnages  de  nos  anciennes 
tapisseries  se  détachent  pièce  à  pièce,  et  semblent  rapportés;  ce 
qui  est  en  effet  dans  la  manière  des  artistes  orientaux.  D'après 
Joullietton ,  une  urne  cinéraire  avec  inscription  en  caractères 
arabes,  et,  tout  récemmeiit,  une  monnaie  d'or  arnbe  de  forme 
ancienne,  et  malheureusement  fondue  avant  d  avoir  pu  être 
étudiée ,  ont  été  trouvées  sur  le  sol  de  la  Marche.  Une  des  voies 
qui  aboutisi^ent  au  sud-est  de  la  ville  d'Aubusson  est  désigotie 
par  la  tradition  et  sur  le  tableau  d'assemblage  du  cadastre  sous 
1h  nom  (!•'  voie  mrrnsine.  11  est  vrai  qu'elle  porte  le  nom  de 
chemin  des  Bemdz  dans  le  terrier  de  la  seigneurie  de  ^int-Maro- 
à-Frongier  de  1565. 

Ailleurs  qu'à  Aubnsson ,  et  long-temps  avant  M.  de  Chftteau- 
&Yier,  on  attribuait  aux  Sarrasins  du  vtii*  siècle  Tintroduction 
en  France  d*un  certain  genre  de  tapisseries.  Pierre  du  Pont , 
premier  tapissier  de  La  Savonnerie écrivait  en  463d  (d)  :  c  U  est 
à  présumer  que,  après  Tentiere  ruine  des  Sarrasins  par  Gharlee- 
Martel ,  en  Tan  726 ,  quelquee-uns  d'iceuz ,  qui  sçavoient  foire 
de  ces  tapis,  fùgitife  et  vagabons,  ou  possible  reduippés  de  la 
défoite ,  sliabituerent  en  France  pour  gaigner  leur  vie ,  et  com- 
mencèrent à  foire  et  establir  cette  manufocture  de  tapis  sana- 
sinois.  De  sçavoir  de  quelle  fobrique  ni  de  quelle  métodeou 
estoffe  estoientfoits  lesdits  tapis,  on  n*en  peut  que  juger,  sinon 
que  Ton  voit  par  ladite  sentence  (celle  de  480â)  que  ces  tapissiera 
sarradnois  sont  institués  beaucoup  devant  les  tapisrîers  de  haute 
lisse,  et  estoient  en  possession  des  long  temps,  mais  sur  leur 

(1)  Ces  divers  attributs  ne  se  rctrouvcTit  pns  sur  un  sceau  do  Ranulfe 
d'Aubup^oTi ,  de  la  seconde  moitié  dn  xni-  su  cl(  ,  qui  est  a^se?  peu  connu 
pour  que  nous  eroyions  utile  de  le  décrire  d  après  lf>  Tréstyr  (le  uiwdsnm^ 
iig%e  et  de  glyptique.  II  représente  un  donjon  (c'e^àt  i  aspect  de  celui  dont  on 
voit  encore  les  ruines  &  Âubusson) ,  et  dans  le  champ  :  ALBVSIO.  avec  la 
légende  :  f  SIQILLVM  RAMNVLFI.  ALBVœNIS.  Att  coutre-eceau  est  un 
lI(Ri  marehant  à  droite. 

CS)  SifcmêUwifU,  ou  De  resKéHaue  de  Ut  mamtfaetmre  det  UpUi  âU$  i$ 

Turquie  nomteUemait  cstahUe  en  France  saut  laconâmteéeiuUe  kmmFUrte 

du  Pont  .tapi  s  s  ia'  ordiiiairc  du  rotj  esdits  ov.rragcs:  —  mieux  faire  que  bien 
dire:  —  à  Paris,  en  la  gallcrie  du  Louvre,  en  la  maiaoû  de  l'autheur,  IQSBL 
—  Livre  trèâ-rarc,  cité  par  M.  Lacordaire. 
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déclin,  et  que  lesdits  tapissiers  de  haute  Hbsc  commenroient  ?i 
naître  pour  ensevelir  et  mettre  liors  lesdits  sarrasinois,  comme 
ils  ont  fait.  Tant  il  y  a  que  cette  manufacture,  si  c'est  la 
mesme,  estant  innnqnée  en  ces  pays,  soit  qu'elle  soit  de- 
meurée entre  ces  Turcs,  snit  quelle  ait  été  perdue  depuis  ce 
temps,  nous  la  voyons  néanmoins  cstre  relevée  et  rétablie  avec 
plus  de  perfection  qu'elle  n'a  jamais  esté  et  qu'elle  n'est  en  la 
Turquie  • 

Cette  dernière  aasertion  de  Kerre  do  Pont  mcmtre  que,  si  le 
nom  des  tapiasiera  sarrasinds  0'était  conservé  Jusqu'à  lui,  œ  qui 
est  surabondamment  établi  par  un  des  deniiers  statuts  de  la 
corporation  des  maîtres  tapissiers,  celui  de  où  il  est 

fait  mention  des  maîtres  et  ouvriers  de  bauta  lisse  sarrasinoîs , 
et  de  tapis  sarrasinois  pleins  et  velus  de  toutes  sortes  de  fkçons , 
il  confondait  les  tapis  dits  sarrasinois  avec  les  tapis  de  Turquie. 
Sn  I60é,  Henri  IV  avait  établi  dans  les  galeries  du  Louvre  un 
atelier  de  tapis,  foçon  de  Perse  ou  de  Turquie ,  qui  fut  l'origine 
de  la  fabrique  de  La  Savonnerie  pré.s  Cliaillot ,  installée  vers  1627. 
Une  certaine  analogie  de  nom ,  et  une  orig^ine  orientale  très- 
probablement  commune,  expliquent  la  confusion  qui  existait 
alors  entre  le  tapis  sarrasinois  et  le  tapis  de  Turquie.  Cependant 
le  tapis  sarrasinois,  nous  le  déinuntrerons  plus  loin ,  est  une  sorte 
de  "broderie,  tandis  que  celui  façon  de  Turquie  est  formé, 
comme  le  velours,  di'  fils  de  laine  noués  autour  de  la  chaîne,  la 
dépassant  en  long-ues  mèches  qui  sont  coupées  à  leur  extrémité. 
C'est  le  tapis  vdu  du  moyen  ftge  :  témoin  ces  deux  textes 
de  ms  : 

Ij  tapis  velus  d'outre  m^r.  ^  iijllb. 
Un  tapis  velu  de  Eommeuie. 

Véritables  tapis  de  pied  destinée  à  remplacer,  dans  les  appar- 
tements et  dans  les  églises,  lea  feuillages  et  les  barbes  sèches  dn 
vieux  tempe,  les  tapis  velus  venaient  de  TOrient,  et  difRMent 
cflscntidlement  des  tapisseries  sarrasinoises,  qui  servaient  à 
tendre  et  à  décorer  les  murailles,  et  qui,  malgré  leur  origine 
viaisemblablement  orientale ,  se  fabriquaient  en  France,  parti- 
culièrement à  AuboSBon,  depuis  long-tempe. 

L'ancienneté ,  à  peu  près  généralement  ad  tu  i  se .  de  la  fabri- 
cation des  tapisseries  à  Aubusson ,  tout  en  donnant  de  l'autorité 
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à  la  tradition  aanaaiiioifie,  peut  ae  lier  auflû  à  rintrodoctioii  de 
Tart  byzantin ,  par  Veniae ,  dans  le  Limqudn. 

Il  semble  en  effet  ressortir  d*un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale  qu*on  fabriquait  des  tapis  à  Limoges  an  xn*  siècle  : 

Puis  s'en  monta  en  unes  loges  » 
Bt  flst  im  tapi  de  Limogea 
Deyttdt  loi  ^  la  terre  eetendre... 
Brec  s'asist  de  l'autre  part 
Dessus  Vymage  d'un  lupart 
Qui  el  tapis  eetoit  portiaite  (1). 

On  ne  s*en  étonnera  guère  en  songeant  anx  relations  qoi 
existaient  alors  entre  le  centre  de  la  France  et  Venise,  le  grand 
commissionnaire  pour  lH)rlent.  H  paraît  établi  que  Vémaillerie 
limousine  se  rattache  par  Venise  à  Vart  byzantin ,  et  que  cer^ 
taines  églises  du  Limousin  et  des  provinces  voisines  rappellent 
exactement  le  type  oriental.  La  Marche  ,  et  le  pays  d'Aubusson 
en  particulier,  a  toujours  fait  partie  du  diocèse  de  Limog-as  :  il 
est  donc  possible  que  l'influence  byzantine,  au  moins  pour  les 
tapis,  ait  rayonné  jusque  chez  nous. 

a  II  y  avoit  autrefois  à  Limoges ,  dit  le  P.  de  Saint-Amable  (2), 
une  rue  nommée  Vénitienne  (cette  rue  porte  encore  ce  nom) ,  et 
cette  rup  Vénitienne  et  son  faubour^^^  f'toient  habités  par  des 
marchands  vénitiens;  ce  qui  commença  en  l'an  979.  Et  ce  qui 
oblif^-ea  les  Vénitiens  de  bâtir  ce  faubourg,  et  de  pe  loîrer  h 
Limoges ,  fut  à  cause  du  commerce  des  épiceries  et  autres  étoffes 
du  Levant,  lesquelles  ils  faisoîent  venir  snr  leurs  navires,  par  la 
voie  d'Égypte,  k  Marseille ,  et  conduire  par  voiture  à  Limoges, 
où  ils  en  avoient  étnbli  un  grand  inn;:':;isin  ,  d'où  une  bonne 
partie  du  royaume  tiroit  rn  qui  leur  faisoit  besoin.  > 

Au  x*  siècle  et  au  xv ,  la  tapisserie  à  Taiguille  est  devenue  la 
grande  occupation  des  femmes.  La  reine  Adélaïde,  femme  de 
Hugues-Capet ,  brodait  des  tentures  pour  l'église  de  Saint-Denis. 
La  reine  Berthe  Timita  dans  ses  pieux  travaux. 

Le  monument  le  plus  prédeuz  de  cette  époque  est  l'ouvrage 

(1)  M.  Francisque  Michel ,  Rtàierches  sur  le  oomtmw  »  U  fàbricatUm  et 

l'usage  des  èlojfcs  de  soie,  d'or  et  d'argent  du  vi«  au  xvn*  siècle .  T.  n, 
p.  40rj  :  Paris,  1854.  —  Ajoutons  que  M.  Maurice  Ardant  a  rûleiô »  aux. 
archives  de  Limofres,  le  nom  d'un  tapi-sifTde  li57. 
(^j  Histoire  de  saint  Martial ,  T.  111  ,  p.  Xa. 
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attribaé  généralement  à  la  comtesse  Mathilde  de  Flandre, 
femme  de  GulUanme  le  Conquérant,  exécuté  vers  4080,  et 
célèbre  sons  le  nom  de  tapisserie  ét  Boiteux.  On  Toit  encore  dans 
le  musée  de  cette  ville  cet  intéressant  spécimen  de  Tart  du 
ZI*  dède.  C'est  une  immense  toile  de  lin  de  70  mètres  de 
longnenr  sur  50  centimètres  de  hautenr,  sur  laquelle  des  figures 
tracées  avec  de  la  laine  couchée  et  croisée  représentent  Thistoire 
de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands.  Des  légendes 
latines  expliquent  chaque  action.  Les  inventaires  de  la  cour  de 
Bourgogne ,  en  4430,  font  mention  d'une  tapisserie  analogue. 

L'art  de  fobriquer  les  tapisBcries  existait  donc  en  France  avant 
les  croisades  (4095-4370).  C'était  une  industrie  toute  privée, 
cultivée  par  les  religieux  et  les  femmes  des  hauts  barons,  qui 
trouvaient  là  une  distraction  contre  Tennui  des  sombres  de-* 
meures  féodales.  Ces  ouvrage  étaient  en  laine ,  brodés  ou  cousus 
sur  un  canevas  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre ,  et ,  d'après  le  travail 
de  1:1  tapisserie  deJBa^eux ,  c'étaient  primitivement  de  véritables 
broderies. 

Les  termes  un  peu  vagues  des  plus  anciens  inventaires  font 

néanmoins  snpposer  que,  à  l'époque  de  la  plus  grande  vogue 
des  tapisôerios  sarrasi  noises,  fertaincs  tapisseries  étaient 
l'œuvre  du  mi^ticr^  un  tissage,  le  produit,  en  un  mot,  d'un 
mode  de  iabricatiou  analogue  à  celui  de  la  haute  ou  de  la  basse 

lisse. 

On  représentait  habituellement  sur  les  tapiï=scries  sarrasi- 
noises  des  scènes  de  la  Bible  et  de  l'Apocalypse ,  des  portraits  de 
rois  et  d'empereurs;  quelquefois  des  sagittaires,  des  lions  et 
d'autres  animaux  imaginaires  ou  réels.  Les  ornements, 
nombreux ,  étaient  empruntés  à  la  fantaisie  ou  à  la  flore  orien- 
tale. Ces  prodtutâ  n'étaient  pas  évidemment  des  tapis  de  pied 
ooname  les  tapis  velus  de  la  PenOi  mais  des  tapisseries  destinées 
à  servir  de  tentures.  Quoique  leur  première  et  principale  desti- 
nation fût  de  décorer  les  églises,  puis  de  meubler  les  chftteaux , 
il  est  permis  de  croire  que  leur  emploi  devint  de  plus  en  plus 
varié,  et  qu'ils  servirentparticnlièrement,  dans  la  représentation 
des  mystères ,  pour  les  changements  de  décorations.  On  les 
employait  en  effet,  comme  cloisons  mobiles,  dans  de  grandes 
salles  pour  former  des  chambres  séparées. 

Dans  une  ancienne  demeure  de  la  rue  Vieille,  à  Àubusson, 
on  a  récemment  découvert  [K  861  )  des  lambeaux  d*une  véritable 
tapisserie  lorrantioîto.  Nous  dinoos,  au  mois  de  septembre  4850, 
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au  CongTt'-s  Rcientifique  de  Limog-es,  qu'il  iio  fallait  pas  div^ts- 
pérer  de  rencontrer  ti  Aiibusson  quelque  document  ou  quelque 
monumeDt  ant^^rieur  à  l'époque  de  François  I"  :  umis  n  otions 
pas  espérer  que  nos  vœux  recevraient  aussi  promptement  leur 

réalisation. 

La  découverte  d'une  tapisserie  sarrasinoise  à  Aubusson  est 
très-importante,  tout  faisant  présumer  qu'elle  a  été  exécutée 
dans  ce  Tieux  centre  des  traditions  sarrasinoises.  Le  fragment 
que  11008  pOfisédooB  consiste  en  un  canevas  de  fine  toile  de  lin 
lecouvert  en  entier  de  soie  blanche.  Sur  ces  doux  tissus  ont  été 
brodés  des  feuilles  d^acanthe  et  divers  ornements  d'un  dessin 
très-correct.  La  laine  est  line,  et  la  coulenr  n*a  pas  trop  varié. 
C'est  bien  là  la  tapisserie  sarrasinoise,  qne  Tinventaire  des 
tapisseries  du  roi  Charles  VI  du  U  mars  U94  et  diven  antraa 
teites  permettait  de  oonsidérer  comme  une  véritable  broderie. 
Cependant,  avant  d*en  avoir  la  preuve  matdrieUe,  nous  ne 
pouvions  croire  qu'on  eut  poussé  le  luxe  jusqu*à  doubler  un 
canevas  de  lin  d*un  tissu  de  soie.  Vraisemblablement  la  soie 
n'était  pas  unifbrmément  recouverte  par  le  brodeur,  et  elle 
devait  être  destinée  à  produire  certains  tons  particuliem  dans 
l'ornementation  générale  de  laiapisserie. 

Ainsi  se  trouve  confirmé  un  passage  de  Marco  Polo  de 
Le  célèbre  voyageur  vénitien,  l'Hérodote  du  mojen  flge,  dans 
sa  description  du  royaume  de  Crerman  ou  Kerman,  province  de 
la  Perse,  à  Textrémité  sud-est ,  écrit  :  «  Les  dames  et  .les  demoi- 
selles labourent  moult  noblement  de  aguile  sor  dras  de  soie  de 
tous  col u Fi,  a  bestes  et  àosiaus  et  h  montes  autres  ymajes  ».  Il  dit 
aussi  h  propos  de  la  cité  persanu  de  Taurin  :  «  Il  est  voir  que  les 
liummeâ  de  Tons  vivent  de  mercandies  et  d'ars,  car  li  i  se 
laborent  maintes  <lraà  à  or  et  de  soie  et  de  forant  vaillance  a. 
Ces  textes  établissent  qu'on  retrouve  dans  la  Perse  non-seule- 
ment r(iri;i  ine  des  tapi.3it;ncià  à  personnages  et  des  tapis  de  pied 
velus,  niai.s  encore  celle  de^  tapisseries  sarrasinoises. 

11  est  impossible  de  déterminer  rt\ge  de  la  tapisserie  sarra- 
sinoise trouvée  Aubussuu.  Elle  ne  peut  guère  Otre  postérieure 
au  xiv  siècle,  époque  de  la  décadence  de  ce  g-enre  de  travail. 
Ce  produit  matériel ,  rare  éciiantillou  d'un  art  oublié,  corrobore 
l'opinion  qui  fait  remonter  au  x*  et  même  au  viir  siècle  Porigine 
de  nos  manufactures. 

La  vo^e  des  tapisseries  fut  telle,  au  xii' siècle  et  au  xiii% 

pour  les  tentures  des  églises  et  des  châteaux,  qu'on  les  fabriqua 
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dans  an  grand  nombre  de  loealitéB,  spécialement  dans  le  nord 
de  la  France.  Â  Paris,  à  Anas,  on  joi^it  à  la  fabrication  des 
tapis  sarrasinois  ceUe  des  aumônièiea  dites  également  aarraair 
noifleB.  A  eftté  de  la  tradition  qui  sa  rapporte  à  AnbnflBon ,  il  làut 
constater  que  les  produits  désignée  sous  le  nom  de  sarrasinois 
étaient  ainsi  appelés  parce  qu'ils  étaient  de  la  fàQon  ou  dans  le 
goût  des  orientaux. 

Les  modes  et  les  arts  de  TOrient  se  répandirent  en  eflfet  chea 
les  peuples  de  Tace  latine  on  germanique  dès  la  première  période 
du  moyen  âge.  Après  1»  ehute  de  Tempire  romain  et  la  destrno- 
tion  simultanée  des  eheft-d'œuvre  de  Tantiquité  et  des  empires, 
lesGreeede  Byaance  éoosenrèmit  les  anciennes  traditions,  le 
goût  du  luxe  et  des  beanx^arts.  Les  jeunes  et  barbares  dynasties 
de  rOccident  empruntèrent  à  Byzance  ses  produits  de  toute  sorte ,  ' 
jusqu'à  ses  costumes  et  sa  hiérarchie.  Venise,  dont  les  flottes 
s'approvisionnaient  en  Orient,  adopta  la  preraiLT  '  modes  et 
les  protiuctions  d'outre-mer,  et  les  imita;  à  l:i  tVivcur  de  ses 
immeuries  relations  commerciales,  elle  les  répandit  jusque  dans 
le  centre  de  la  France,  nous  ravouâ  vu  plus  haut,  jusque  dans 
le  Limousin. 

Ce  fut  surtout  à  1  époque  des  croi.-îKlt  s  que  les  récits  des  voya- 
geurs, les  émigrations  d'artistes,  portèrent  au  plus  haut  jKtint 
la  vogue  des  productions  orientales.  Des  textes  nombreux 
témoig-nent  de  l'admiration  avec  laquelle  on  accueillait  en 
France  les  rich(  s  ti^^sus  des  Grecs  et  des  Sarrasins,  et  des  heu- 
reuscï?  tentatives  qui  furent  faites  pour  les  imiter.  Le  modèle 
venait  d  outre-mer,  et  les  imiiatious  ^iroduites  à  Venise  ou  à 
Arras  étaient  réputées  faites  de  main  sarrasinoise.  Ou  appelait 
sarrasinois  les  tapis  dans  le  g:enre  orientai  et  les  ouvriers  qui  les 
exécutaient  ;  et  c'est  dans  cette  expression,  devenue  vulgaire, 
mais  dont  le  vrai  sens  avait  fini  par  se  perdre,  qu'on  a  cherché 
«quelquefois  l'explication  de  la  vag-ue  tradition  qui  attribue  aux 
Sarrasins  les  commencements  de  Tindustrie  d'Aubusson. 

La  fabrication  des  tapis  sam^nois  était  très-importante  au 
xip  siècle,  et  les  oayriers  de  cette  industrie  formaient,  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste ,  une  corporation  à  laquelle  le  pou- 
voir Tnyéi  accorda  plusieurs  privil^:ea.  L^expression  de  tapis 
Mmuffioît  désignait  donc  un  produit  indigène.  Ainsi  on  lit  dans 
le  thn  du  mtsiMm  d'Bstienne  Boileau  de  1860  :  «  Quiconque 
veut  estre  tapicier  de  tapis  sarrasinois  à  Paris  estre  le  puet 
franchement  ».  Les  tapis  exécutés  dans  le  Levant  étaient  expres- 
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àm  ducs  de  Bourgogne  (4398)  :  «  Pour  douze  tappûi  velus  du 
imlB  de  Turquie ,  dont  il  y  en  a  dix  petits  et  deux  moyens  ». 
Les  teplaseries  destinées  à  oouviir  les  murailles  étaient  relative- 
ment communes  :  les  tapis  velus  ou  de  Turquie,  devant  dtre 
étendus  sur  le  parquet,  étaient  des  objets  de  grand  luxe , 
résorvés  aux  habitations  opulentes  et  aux  sanctuaires  les  plus 
vénérés. 

L'art  de  la  broderie,  dont  la  tapisserie  sarrasinoise  n'était 
qu'une  variété,  atteignit  à  cette  époque  un  extrême  degié  de 
perfection  s*il  fiuit  en  juger  par  les  rares  spécimens  qui  ont  pu 
dtre  conservés.  Les  travaux  sur  canevas  exécutés  par  nos  con- 
temporaines  les  plus  habiles  sont  loin  de  rivaliser  avec  les 
produits  analogue  des  ouvriers  et  des  ouvrières  du  moyen  âge  : 
on  y  trouve  uu  vrai  sentiment  de  l'art,  et  surtout  une  habileté  de 
inaiu  que  le  travail  des  inachiiit's  tcud  de  nos  jours  à  faire  dis- 
paraître. La  brodt'ne  a  précédé  eu  quelque  sorte  la  peinture,  et 
les  tentures  brochées  étaient  de  véritableâ  tableaux.  Jusqu'à 
l'époque  oii  la  renaissance  de  la  peinture  en  Italie  se  manifesta 
en  France,  les  divers  g-eures  de  broderie  s'appliquaient  à  tout, 
et  les  peintres  les  plus  eu  vogue  -préparaient  iee  cartons  que 
devaient  reproduire  ïqô  brodeurs. 
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Des  tapissiers  flamands,  yen  la  fin  du  xir  siècle ,  se  serrireilt 

des  métiers  de  basse  et  baate  lisse,  car  l'une  de  ces  expressions 
sous-entend  nécessairement  l'autre,  et  ce  fut  le  sig-nal  d'une 
révolution  dans  le  travail  des  tapisseries.  Malgré  l'opinion  con-' 
traire,  acceptée  sans  contestation  jusqu'à  ce  jour,  ils  paraissent 
avoir,  dans  l'origine,  donné  la  préférence  au  métier  de  basse 
lisse,  qui  s'est  toujours  prêté  à  une  fabrication  plus  rapide  et 
plus  économique.  Les  tapissiers  sarrasinois  eurent  dès  lors  à 
subir  une  rade  concurrence  :  ils  luttèrent  bravement  et  long*- 
temps;  mais,  à  partir  du  xin*  siècle  ou  du  xrv',  ils  furent  rem- 
placés par  les  ouvriers  en  liaute  et  basse  lisse.  Les  détails  de 
cette  lutte  industrielle  se  retrouvent  dans  le-s  statuts  transcrits 
sur  les  registres  du  Chûtelet  et  les  articles  ajoutés,  en  1302  ,  par 
le  prévôt  Pierre  Le  Jumeau  aux  statuts  de  1280  concernant  le^ 
tapissiers  sarrasinois  de  Paris.  On  conserva  bien  jusqu'en  4627  le 
terme  de  sarrasinùis  dans  les  règlements  de  la  corporation  des 
tapissiem,  maie  on  avait  fini  par  en  oublier  la  vérilâEtble  agni- 
ficatioD. 

Bu  substituant  aux  tapiaeerieB  earrasinoises,  broderies  à  la 
main,  les  tapisseries  de  haute  et  basse  lisse,  les  Flamands  ne 
faisaient  qu'appliquer  des  procédés  de  tissage  qu'on  voit  em- 
ployé à  l'origine  de  toutes  les  civilisations.  Hérodote ,  au 
V*  siècle  avant  Père  cbrétienne ,  semble  attribuer  aux  figyptîeng 
rinvention  du  métier  de  basse  liM,  et  laisser  aux  autres  peuples 
l'emploi  exclusif  du  métier  à  chaîne  verticale  ou  de  haute  lisse. 
Il  dit  au  sujet  de  la  fitbrication  de  la  toile  en  Égypte  :  t  Les 
autres  nations  font  la  toile  en  passant  la  trame  en  haut  ;  les 
ligyptiens ,  en  la  poussant  en  bas  (4)  Il  faut  cependant  remar- 
quer que  les  hypogées  de  Beni-l^aBan ,  qui  représentent  des 

* 

(1)  ChartOQ,  Voyageurs  anciens,  T.  1 ,  p.  10. 
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femmes  occupées  à  tisser,  figurent  deux  fois  le  métier  à  cbaîoe 
perpendiculaire. 

Tout  le  monde  sait  que,  sur  le  métier  de  basse  lisse,  doDt  le^ 
dimensions,  moins  grandes  que  celles  du  métier  de  haute  libse, 
ont  permis  d'étendre  la  chaîne  horizontaleuient,  l'ouvrier 
travaille  à  Tenvers,  ayant  son  înodèle  devant  lui;  tandis  que, 
sur  ie  métier  de  haute  lisse,  l'ouvrier  travaille  aussi  à  Tenvers, 
mais  son  modèle  placé  derrière  lui.  Aux  Gobelins,  on  fabrique 
habituellement  les  tapisseries  et  les  tapis  de  haute  lisse  :  la  besse 
lisse  est  restée  la  spécialité  de  Beauvais,  d'Aubusfiou  et  de  Fel- 
letin,  comme  procédé  plus  iiMlustnel. 

Puisque  nous  entrons  dans  quelques  détails  techniques,  il 
sera  peut-être  utile  de  dire  qu'on  appelle  géuéralemeat  au- 
jourd'hui • 

Tapis,  ceux  appelés  primitlyemeiit  velus,  qui  nous  viennent 
de  la  Perse  par  la  Turquie  :  ce  sont  les  véritables  tapis  de  pied, 
veloutés  ou  lAoquettes,  donldivers  genres  ont  été  fabriqués  en 
France  pour  la  première  fois  :  à  La  Savonnerie,  en  4604;  à 
Aubusfion,  en  4743 ,  et  h  Fellettn,  vm  4768,  sur  le  métier 
vertical  dit  à  haute  lisse ,  auquel  les  marches  ou  pédales  du 
métier  horiiontal,  dit  à  basse  lîsse ,  ne  furent  appliquées  qu*en 
4781; 

Tapit  TM,  les  tapis  de  pied  unis,  par  opposition  aux  tapis 
veloutés  :  c'est  le  tapis  noUrm  dont  il  est  question  dans  ce  passage 
du  Uvndesmiakn  d'Bstienne  Boileau.  (4S60)  :  t  Nus  tapissier 
de  tapis  nostres  ne  puet  ne  ne  doit  ou^m  de  nul  file,  fbrsque 

de  file  de  laine  bon  et  loi  al,  fors  es  chies  (lisières)  que  il  puet 
ouvrer  de  toute  manière  tic  file;  — chascuno  manière  de  tapiz 
noBlrez  doit  estre  tout  d'un  lé  »  ; 

Tajpisseries ,  les  lapis  de  muraille,  verdures,  véritables  ta- 
bleaux reproduisant  toutes  les  variétés  de  la  peinture  :  les 
verdures  étaient  des  paysages  ordinair^ent  d'un  prisL  mé- 
diocre •, 

Tenture,  la  réunion  de  plusieurs  pièces  de  tapisseries  destinées 
à  un  même  appartement. 

Nous  nous  sommes  suflasamment  expliqué  sur  ce  qu'on  doit 
entendre  par  tapis  sarratinoii,  espèce  de  broderie  plate  à 
l'aiguille. 

Alors  que  la  Flandre  et  l'Artois  exploitaient  avec  succès  la 
fabrication  des  tapisseries  de  basse  ou  haute  lisse,  les  substi- 
tuaient peu  à  peu  aux  tapis  sarrasinois,  et  que,  grâce  à  leurs 
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excellentes  procédés  du  kiiiture  et  à  leur  facilite  de  s'ûj)pro vi- 
sionner de  laines  à  bon  marché,  ils  se  mettaient  t\  la  tôte  de 
cette  industrie,  que  devenait,  dans  la  Hautô-Marche ,  l'ancienne 
fabrique  de  tapisseries? 

11  faut  constater  d'abord  ral  soiice  de  documents  précis 
pouvant  servir  à  éclairer  cette  période  reculée  de  notre  histoire 
locale.  Un  acte  de  donation  de  Renaud  VI,  vicomte  d'Aiibusson, 
père  de  Ranulfe  dont  nous  avons  décrit  le  sceau,  concède  divers 
droits  à  l'église  de  Notre-Dame  d'Aubusson,  en  <247,  d'apiès 
JouUietton ,  et  prouve  seulement  qu'on  y  fabriquait  des  drape 
à  cette  époque.  Il  fô>t  vrai  que  le  tissage  des  drape  paraît  avoir 
été)  dans  la  Haute-Marche ^  une  industrie  contenaporaine  de 
celle  des  tapis.  Ën  4262,  Hugues  XII  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche^  qui  venait  d'acheter  de  Renaud  VU  la  vicomté  d'Au- 
busson ,  accorda  des  privilèges  aux  personnes  qui  viendraient 
habiter  la  ville  d*Anbusson.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  soît  fait 
mention,  dans  cette  charte,  de  fabriques  de  tapisseries.  La  con- 
firmation de  ces  privilèges  par  Charles  de  France,  comte  de  la 
Marche  et  de  Bigorre  en  4334,  consignée  dans  plusieurs  docu- 
ments du  zvi«  si^e  qui  existent  aux  archives  de  la  ville 
d'Aubusson,  ne  renferme  rien  sur  cette  question.  Pourtant  il 
est  établi  qu'on  a  fabriqué  à  Aubusson,  dans  l'origine,  des 
tapisseries  sarrasinoises,  et  que,  sous  François  I**,  les  tapisseries 
de  Marche  jouissaient  d*une  grande  notoriété* 

M.  de  Chftteaufavier  dit,  dans  son  mémoire,  que,  suivant  . 
une  opinion  commune ,  un  vicomte  de  la  Marche  aurait  fait  venir 
à  ses  frais  des  tapissiers  de  Flandre,  les  aurait  établis  à  Au- 
busson pour  y  perfectionner  la  fabrication  des  tapisseries,  qui 
s'y  trouvait  alors  a  son  berceau.  M.  Félix  Leclcr,  autiiur  d'un 
remarquable  travail  sur  Aubusson  [1] ,  pense  que  rétablissement 
des  métiers  h  tapisserie  dans  cette  ville  doit  dater  de  la  fin 
du  XV'  siècle,  époque  où  Éléonore  de  Bourbon,  épouse  de 
Bernard  d'Armagnac  (4461),  aurait  appelé  dans  la  Haute- 
Marche  des  ouvriers  du  Haiuaut  ou  do  la  Flnmlre.  Cette  opinion 
que  les  Flamands  sunl  venus  k  Aulm^faun  appliquer  à  \n  tapii»- 
serie  le  métier  de  haute  ou  basisc  lisse  pour  y  remplacer  le 
procédé  sarrasinois  nous  a  toujours  frappé  par  un  grand  carac- 
tère de  vraisemblance  ;  mais  nous  pensons  qu'il  faut  faire 
remonter  beaucoup  plus  haut,  c'est-àr-dire  à  la  première  moitié 

(1)  Jlbm  ldtl9ritu$  H  pUiffrufu  ^  ^  Crmt,  p.  149* 
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du  XIV*  siècle  (4340),  Tarrivée  des  tapifisiers  flamands  à 
Aubusson. 

A  diverses  reprise ,  on  a  trouvé  dans  nos  environs  des  mon- 
naies des  comtes  de  Flandre.  Plus  récemment ,  au  mois  de  sep- 
tembre 1860,  dans  un  jardin  situé  entre  la  rae  Franche  et  le 
quai  des  Des,  à  Aubusson,  on  a  déterré  des  monnaies  analogues, 
en  asBeas  grand  nomivre ,  dont  voici  les  types  principaux  que 
nous  avons  pu  recueillir  : 

LYDOVIO.  OOMBS.  Croix  traversant  la  légende.  ^  Beve»  : 
UONETA.  FLAND.  Lion  dans  le  champ.  —  Argent. 

Louis,  comte  de  Flandre,  Nevers  et  Bethel ,  an  4328.  Flandre 
porta  <f  or  m  Uan  de  itMe  armé  et  kmpa$»é  dé  j^uoite. 

10.  D7X.  LOT.  BRAB.  Croix  traversant  la  légende.  —  Beve»  : 
HONBTA.  BBABAN.  Lion  dans  le  champ.  Argent.  —  Même 
type  que  celui  de  la  monnaie  précédente. 

Jean ,  duc  de  Lofhier,  Basse-Lorraine  et  Brabant ,  an  1319. 

n  y  a  dans  cette  découverte  de  monnaies  flamandes  à 
Aubusson  plus  qu'une  rencontre  fortuite. 

Le  comté  de  la  Marche  appartenait  h  l'illustre  maison  de 
Lusignan ,  qui  avait  fini  par  y  réunir,  après  de  longues  con- 
testations, la  vicomté  d'Aubusson.  Hug-ues  XIII  était  mort  glo- 
rieusement à  la  funeste  bataille  de  Courtray  :  son  frère  et  son 
cousin  se  disputaient  son  immense  héritage,  lorsque  le  roi 
Philippe  le  Bel  intervînt  dans  la  querelle ,  et  confisqua  à  son 
profit  les  comtés  d'Augoulême  et  de  la  Marche  (1309).  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  Philippe  le  Bel  donna  la  Marche  en  apa- 
nage à  Charles,  son  troisième  fils,  et  le  frère  de  ce  prince, 
Philippe  V  dit  le  Long,  érigea  cette  province  en  comté-pairif». 
Ce  fut  Charles  de  France  qui ,  en  432<,  donna  des  privilèges  aux 
habitants d'Auhusson.  A  la  mort  de  Philippe  le  Long-,  le  3  jan- 
vier \  le  comte  de  la  Marche  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Charles  ÎV  dit  le  Bel. 

On  a  des  monnaies  de  Charles  le  Bel  comme  comte  de  la 
Marche.  Les  comtes  de  la  Marche  de  la  race  capétienne  por- 
taient imé  de  France  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois 
lionceoÊÊX  d'argent;  couronne  de  marquis.  Le  nouveau  roi  de 
France  ne  prit  guère  souci  de^son  ancien  comté.  Il  aimait  par- 
ticulièrement la  ville  de  Clermont  en  Beauvoisis,  où  il  était 
né  ;  et,  par  acte  du  97  décembre  4397,  il  échangea  son  comté- 
pairie  de  la  Marche  contre  le  comté  de  Clermont,  qui  appar- 
tenait à  Louis  de  Bourbon. 
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Le  nonycau  comte  de  In  Mardic,  Louis  1",  duc  de  Bourbon , 
était  issu  de  Robert,  comte  de  Clermout,  cinquième  fils  de 
saint  Louis,  mari  de  l'héritière  de  la  baronnie  de  Bourbon. 
Robert,  en  adoptant  le  nom  de  Bourbon  qu'il  transmit  aux 
sirn?.  <?Hrda  Ipr  nrmpf?  de  France  par  une  sorte  de  pressienti- 
ment  de  la  haute  destiuée  réservée  à  sa  race  ,  qui  prenait  pour 
devÎRe  le  mot  espoir.  Les  comtes  de  la  Marche  de  la  maison  de 
Bnurbrin  portaient  :  d'asur  semé  de  France,  au  bâton  de  gueules 
pén  en  bandes  brochant  sur  le  tout.  Quand  le  roi  Charles  VI  eut 
réduit  les  armes  de  France  à  trois  fleurs  de  lis ,  les  comtes  de  la 
Marche  portèrent  également  d*azur  à  trois  fleurs  de  lis  (4). 

Louis  I*' de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  fut,  sons  tous  le» 
rai>port8,  nn  prince  remarquable*  Dévoué  à  son  parent  Phi- 
lippe VI  de  Valois,  qui  succéda  à  CSiarles  le  Bel  le  4"  février 
1398,  il  lui  sauva  la  vie  sur  le  glorieux  diamp  de  bataille  de 
Gaasel.  Le  roi  de  France,  reoonnaisBant ,  lui  rendit  le  comté  de 
Glennont.  Les  relations  du  comte  avec  les  Flandres  forent  con- 
tinuénes  :  relations  de  fàmille,  relations  diplomatiques  et  guer- 
rières. Sa  sœur  aînée,  Blancbe,  avait  épousé  Bobert  vn,  comte 
d'Auvergne  et  baron  de  OombraiUe.  Bobert,  devenu  veuf,  épousa 
en  secondes  noces  Marie  de  Flandre,  qui  devint  k  son  tour,  en 
I33d,  suzeraine  du  CombraHle.  Vers  la  même  époque,  le  comte 
de  la  Marche  épousa  aussi  une  Flamande,  Marie  deHalnant. 
(Moréri.) 

Dans  ces  temps  ajii^'ités,  les  vassaux  de  Louis  I"  parcoururent 
souvent  à  sa  suite  les  contrées  industrieuses  du  Hainaut  et  de  la 
Flandre.  Les  services  rendus  par  les  gens  de  la  Marche  pendant 
les  guerres  de  Flandre  furent  tels  que  Philippe  VI ,  à  la  sollici- 
tation de  leur  comte,  leur  accorda,  en  1337,  par  privilège, 
l'exemption  de  la  confiscation ,  hors  le  cas  de  lèse-majesté. 

Le  comte  Louis  aô^ectioimait  Aubusson.  Il  confirma  à  cette 

(1)  Signatons  à  ee  sujet  tin  sceau  de  eaivrequi  se  trouve  à  Aubusson 
dans  une  maison  partieullère.  Il  eat  rond ,  et  a  cinq  centimètres  de  dlSr» 

mMrre.  Au  milieu  est  l'écu  de  France,  avec  lo  îambeî  fî'OrlPanf?  srirmoTité 
d*one  couronne  fruste.  Autour  est  lo  collier  à  coquilles  de  l'ordre  de 
Saint-Michel ,  avec  Iv\  Ic^^ende  :  CHARLE  FILZ  ET  FRERE  DE  ROI 
CONT  DB  LA  M.  Ce  m  peut  être  que  le  sceau  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
filsde  Françoto  1er,  comte  apaaagiste  de  la  Ifaroius de  1181  à  UMS.  U 
imppélle  les  monnaies  de  Cbarlea  le  Bel,  comte  de  la  Mazclu},  dent  bobs 
avons  parlé  plus  haut,  et  sur  lesquellea  on  lit  :  K.  FIU.  RBÔ*  FRACIB. 
GOMES.  MABCHIB. 
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vlllaks  privilèges  qui  lui  avaient  été  accoidée  par  Hu^es  de  Lu- 
tAgnuk  et  iwr  Charles  de  France.  Il  avait  h  ecBur  d*aocrottre^et  de 
dévdopper  rimportance  de  cette  ville  ;  et,  d'aiNrès  tous  les  faits 
que  nous  venons  de  rappeler,  il  eet  permis  de  croire  qull  j  appela 
une  colonie  de  tapissiers  flamands ,  destinés  à  y  suppléer  à  Tin- 
euffisance  industrielle  des  tapissiers  sarrasinois,  qui  étaient  alors 
partout  à,  leur  dtk'liu,  jsuivaut  i'oxprebi>iOD  de  l-ierre  du  Pont. 

Kn  outre  des  circonstances  générales  que  présente  l'histoire 
du  lenipb,  et  que  corrobore  la  découverte  fréquente  do  monmiies 
de  Flandre  et  de  Brabant  à  Aubusson,  il  y  a  un  lait  particulier 
qui  milite  en  faveur  de  la  probaliilité  de  cette  immigration  fla- 
mande. Après  la  bataille  de  Cabbel ,  ou  b  ilhi.stra  le  comte  de  la 
Marche,  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  défendit  l'exportation 
des  laines  anglaises,  et  prohiba  dans  ses  états  l'importation  des 
tissus  de  Flandre.  On  le  voit,  le  système  des  <j:uerres  de  tarifs  et 
de  prohibition  n'est  pas  nouveau.  Ce  fut  un  coup  terrible  pour 
les  cités  flamandes,  qui  se  trouvèrent  privées  à  la  fois  d'un 
important  débouché  et  de  la  matière  première  de  leurs  grandes 
industries.  Les  chroniques  du  tmpe  parlent  d'une  émigration 
ooneidérable  d'ouvriers  de  Flandre  sur  divers  points  de  TEurope 
qui  eut  lieu  à  cette  époque.  Lee  alliances  du  comte  Louis  et  du 
baron  de  .CSombraille  avec  des  princesses  flamandes  permettent 
de  penser  que  les  tapisseries  de  Marche  furent  créées  alors  par 
les  Flamands  en  remplacement  des  tapisseries  sarrasinoises. 

Louis  I*'  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche,  après  aToir  conduit 
en  Flandre  neuf  compagnies  d*hommes  d'armes  recrutées  dans 
ses  domaines,  et  contribué  à  faire  lever  à  Édouaid  m  le  siège  de 
Gambraii  négocia  une  tiève  de  deux  ans  entre  le  roi  d*Ângle* 
terre  et  le  roi  de  France.  Peu  après,  le  SS  Janvier  4344,  il 
mourut ,  laissant  deux  fils  et  quatre  fiUes  de  sa  femme  Marie  de 
Hainaut. 

A  Laval  (Mayenne) ,  oh  la  fabrication  de  la  toile  constitue 
rindustrie  principale  et  la  richesse  du  pays ,  un  fait  pareil  paraît 
s'être  produit  vers  la  même  époque  et  dans  des  circonstances 
analogues.  On  attribue  le  commencement  de  ces  fobriques  à  des 

Flamands  qui  vinrent  s'établir  dans  le  Maine  à  la  suite  d^une 
fille  d'un  comte  de  Flandre  qui  avait  épousé  le  comte  de 
Laval  {{], 

Un  souvenir  de  l'émigration  iiamande  s'est  conservé  à  Au- 
(1)  C(mgrà  tk  Chcrkmrg,  1 800,  T.  1 ,  p.  680. 
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busson  et  à  Feîletin.  A  une  époque  ou  toute  tradition  orale  dispa- 
raît, il  est  întére5?sant  de  recueillir  certaines  vieilles  locutions , 
dont  le  ïsens,  oublié  long'-temps,  finît  à  un  moment  donné  par 
se  retrouver,  et  par  jeter  la  lumière  sur  des  points  obscurs  des 
histoires  local Le  mot  Flamand  est  resté  chez  nous  une  injure 
dans  le  lancrnpfe  populaire  :  on  dit  un  Flamnnd  pour  désig'ner 
un  flatteur,  un  pntelin ,  un  homme  habile  et  dangereux.  N'est-ce 
pap  là  une  injure  jetée  h  des  étrangers  que  nos  populations 
ouvrières  devaient  regarder  comme  des  intrus,  protégés  par  les 
fieigneurs  qui  les  avaient  appelés,  mais  hais  par  les  gens  d'un 
métier  rival?  C'est  le  dernier  souvenir  de  la  iatle  de  nos  tapis- 
siers sarrasinois  contre  les  haute-lissiers  flamands ,  qui  devaient 
transformer  la  vieille  industrie  d'Aulmseon  et  de  Felletin.  * 

n  est  donc  constant  que,  dès  le  xii*  siècle,  les  Flandres  furent 
le  centre  principal  de  la  fabrication  des  tapisseries,  et  que  ce 
fut  surtout  au  ziv*  siècle  et  au  xv*  que  cette  industrie  y  prit  son 
plus  grand  essor.  Il  est  aussi  extrêmement  probable  que,  dans 
une  sphère  plus  modeste ,  les  &briques  d*  Aubnsson  et  de  Felletin 
se  sont  développées  parallèlement  aux  fabriques  de  Flandre,  dont 
éUes  avaient  adopté  les  méthodes  de  travail. 

Les  plus  anciennes  tapisseries  tissées  que  Ton  puisse  jusqu'à 
présent  attribuer,  avec  quelque  probabilité,  aux  fabriques 
d'AubusBon  sont  c^les  qui  appartiennmit  au  château  de  Boussac. 
M.  Joullietton  pensait  que  c'étaient  d'anciennes  tapisseries 
turques  :  il  se  trompait  évidemment.  Nous  croyons  avoir  le 
premier  émis  l'avis  qu'elles  avaient  pu  Ctre  exécutées  à  Au- 
busîjon  (<).  M.  Henri  Aucapitaine ,  qui  les  a  vues  après  nous  (2), 
et  d'autres  personnes  très -compétentes  ont  partagé  cette 
opinion.  M""  George  Pand  a  dit  qu'il  a  été  reconnu  récemment 
qu'elles  sortent  des  fabriques  d'Aubusson. 

Une  observation  attentive  a  modifié  notre  première  imprr  s.sion. 
Les  magnifiques  tapisseries  de  Boussac  paraissent  être  posté- 
rieures à  Zizim ,  et  appartenir  à  la  plus  belle  époque  de  la 
renaissance.  Les  quelques  années  que  le  fils  de  Mahomet  II 
passa  dans  l'opulente  retraite  qui  lui  fut  ouverte  par  notre 
glorieux  Pierre  d'Aubusson  au  sein  de  la  commanderie  de 
Bourganeuf ,  résidence  habituelle  des  grands-prieurs  d'Auvergne 
488) ,  eussent  suffi  à  peine  à  Texécution  de  ces  nombreuses 

(1)  Alhwm  historique  et pilloraquc  de  la  Creuse,  loc.  cit.,  p.  24. 
Cl)  No(eg  Miloriques  &%r  Houssac  :  Paris,  Dumoulin»  1853. 
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tentures.  Elles  ne  peavent  donc  pas  représenter  la  dame  de  aee 
pensées ,  et  il  faut  plutôt  y  voir  des  scènes  tirées  du  roman  de  la 
Dame  h  la  licorne.  Il  n^est  pas  imposalUe  qu'elles  soient  de 
fiibrique  flamande;  mais  personne  n'oserait  affirmer  qu'elles  ne 
sont  pas  marchoises,  surtout  en  mettant  en  regard  le  texte  de 
l'ordonnance  de  1548. 
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taplMcHM  dm  Marche* 


On  lit  dans  un  édlt  donné  par  François  I",  à  Tonnerre,  le 
^  avril  4542,  «concernant  les  droiets,  Timpoeition  foraine» 

reere,  domaine  forain  et  haut  passag^e,  touchant  les  marchan'» 
dises  et  appréciation  d'icelles,  pour  sçavoir  ce  que  l'on  doit  payer 
pour  raison  d'icelles  : 

»  Tapisserie  de  ^^larclie,  ou  haute  lice,  estoffée  d'or  et  desoye, 
ne  sera  cy  appréciée  et  estimée ,  pour  ce  que  c'est  ouvrage  de 
prince,  et  s'en  tire  peu  ou  point  hors  du  royauine  :  toutefois, 
cy  advenant  qu'il  en  fust  tiré  quelque  quantité ,  elle  sera  prisée 
et  estimée  aux  extrémitez  de  ce  royaume  par  gens  à  ce  cof*nois- 
sîins,  apiK  1{  z  nos  procureurs  et  commis,  en  recouvrement  dudit 
droict  d'impos'ition  foraino. 

D  Tapisserie  tiue  de  Marche,  ou  haute  lice,  sans  or,  valr-ur  de 
cent  sols  tournois  l'aune  de  Paris  et  au-dessus,  le  cent  pesant 
poids  de  marc,  en  ce  comprises  serpillières,  cordes  et  tout  autre 
emballage,  six  vingts  livres  tournois  (\).  » 

L'édit  de  Tonnerre  de  i54S  fut  modifié  par  une  ordonnance  de 
Henri  III  publiée  à  Blois  en  mai  4584.  Les  droits  de  resve 
(douane)  furent  alors  notablement  augmentés,  comme  nous 
allons  le  voir.  Nous  transcrivons  l'ordonnance  de  Bloiâ  de  1 584 
d'après  la  Cmférem  du  ordonnances  de  Piwre  Guônois,  édition 
de  4646,  page  790  : 

t  Draps  de  laine  de  tontes  sortes ,  apprécies  et  estimez  au  cent 
pesant,  poids  de  marc,  y  compris  serpillières,  toiles,  cordes  et 
tout  autre  emlmllage  : 

(l)  Paiis,  in-ô,  chuz  Ilaultiii,  1Ô50,  cité  par  M.  Leber  dans  son  J^mt 
tar  te  forfwne  privée  «m  moyen  âge,  tes  évaluations  de  l'édit  de 
Fran^  1»  étalent  fUtes  au  plus  hem  prix  du  eonuneroe.  La  somme  de 
cent  80Q8  tournois  Tanne  de  tapisserie  de  l^Iarchc  équivalait,  suivant 
If .  Ldixsr,  au  pouvoir  actuel  de  Targent,  It  73  fir.  88  c. 
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»  Draps  d'Aumale,  Beauvais,  Valois,  Abbeville  ,  Amiens, 
Bau^e,  Mande,  Le  Puy,  Poictou ,  Feltins,  félins  et  frizes  d'An- 
gleterre, et  autres  semblables  petits  draps,  vingt  et  une  livres 

touriiuis. 

»  Tapisseries  appréciées  et  estimées  au  dit  cent,  poids  dessus 
dit  : 

»  Tapisserie  de  Marche ,  ou  haute  lice,  estotfée  d'or  et  de  soye , 
ne  sera  cy  appréciée  et  estimée ,  pour  ce  que  c'est  ouvrai^e  de 
prince,  et  s'en  tire  peu  ou  point  hors  du  royaume  :  toutefois ,  cy 
advenant  qu'il  en  fust  tiré  quelque  quantité,  elle  sera  prisée  et 
estimée  aux  extrémités  de  ce  royaume  par  gens  à  ce  co^ois- 
sans ,  appelés  nos  procureurs  et  commis  en  recouvrement  dudit 
droict  d'imposition  foraine. 

•  Tapisserie  fine,  Marche,  ou  haute  lice,  sans  or,  de  valeur 
de  cent  sols  tournois  l'aune  de  Paris  et  au  dessus,  le  cent 
pesant  poids  de  marc,  en  ce  comprises  serpillières,  cordes  et 
tout  autre  emballage ,  deux  cents  livres  tournois  (au  lieu  de 
cent  vingt  livres  en  4548}. 

>  Tapisserie  de  Flandres  et  d'ailleurs,  excité  Feletin,  aa 
desBous  de  cent  sols  tournois  Taune  dudit  Paris,  soixante  et 
quinze  livres.  * 

»  Tapisserie  ou  tapis  dudit  Feletin ,  d'Auvergne  et  de  Lorraine 
et  autres  semblables ,  cinquante  livres. 

9  Tapis  velus  de  Turquie  ou  d'ailleurs,  soixante  livres.  » 

Ces  documents  officiels  du  xvf*  siècle  sont  intéressants, 
quoique  plus  vagues  que  notre  juste  curiosité  ne  le  voudrait. 
Pour  Felletin,  il  n'y  a  aucune  ambiguïté,  à  part  une  légère 
différence  d'orthographe.  Ses  fabriques  de  draps  et  de  tapisseries 
avaient  alors  une  incontestable  notoriété.  Du  reste ,  parler  des 
fabriques  d'Aubusson  c'est  parler  de  celles  de  Felletiu,  car  leur 
destinée  a  pre.sque  toujours  été  connimue.  Les  tapisseries  d'Au- 
vergne doivent  désigner  les  tapisseries  de  Bellegardc,  qui  était 
en  Franc^Alleu ,  et  dépendait  du  présidial  de  Hiom  eu  Auvergne. 
Il  est  bien  évident  que  par  tapisseries  de  Marche  on  ne  peut 
entendre  autre  chose  (]ue  les  tapisseries  de  haute  lisse  d'Aubus- 
son  :  d'après  le  prix  auquel  elles  étaient  taxées,  ou  doit  les 
juger  d'une  qualité  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  tapis- 
series de  Felletin  et  d'An  vergue. 

L'expression  de  tapissera-  de  Marche,  qui  était,  sous  les  der- 
niers Valois,  synonyme  de  haute  lisse,  paraît  avoir  signitié, 
vers  4607,  tapisserie  de  basse  lisse.  C'est  ce  qui  résulte  des 


Digitized  by  Google 


b'aublsson. 


199 


observations  des  prévôt  des  marchands  et  éclicvins  de  la  ville  de 
Paris  au  sujet  des  privilèges  qui  furent  accordés  par  Henri  IV  à 
deux  tapiaders  flamands  renommés,.  Marc  de  Comans  et  François 
de  La  Planche.  A  Paris ,  on  ne  travaillait  alors  qu'en  haute 
lisse,  tandis  qu'en  Flandre  on  se  servait  généralement  du 
métier  de  baaae  lisse ,  comme  moyen  plus  rapide  et  plus  écono- 
mique. Les  prévAt  et  écbevins  affirment  c  que  la  tapisserie  de 
haute  lisse  est  heaucoup  plus  précieuse  et  meilleure  que  celle  de 
Marche  ou  de  basse  lisse  dont,  ils  usent  au  Païa-Bas  •«  M.  Lacer- 
daire  prétend  à  ce  sujet  que  le  métier  de  basse  lisse  est  nommé 
tapis  de  n^he  à  cause  des  pédales  se  mouvant  avec  les  pieds 
dcmt  il  est  muni.  Cette  interprétation  ne  peut  être  admise;  car, 
de  même  que  Ton  disait  tapisseries  de  Flandre,  on  disait  aussi 
tapisseries  de  Marche,  et  Topinion  de  Thistorien  des  Gobelins 
doit  être  le  résultat  d'une  équivoque  involontaire.  On  lit  dans 
les  ordonnances  de  François  l""  et  <le  Henri  III  que  nous  venons 
de  citer,  et  dont  les  termes  sont  très-formels,  tapi^ùLi-ies  de 
Marche f  et  non  de  marche.  Nous  iprnorons  p:ir  suite  de  quelle 
confusion  ou  de  quelle  révolution  industrielle  l'expression  de 
tapis.serie  de  Marche  ne  désig-nait  pas  toujours  le  même  mode 
de  travail  ;  mais  il  faut  bien  admettre  qu'elle  s'appliquait  aux 
produit^  des  fabriques  d'Aubusson.  î'n  écrivain  du  temps  l(>ve 
les  doutes  qui  pourraient  exister  à  ce  sujet,  et  constate  l'exiistence 
de  fabriques  de  tapisseries  h  Aubusson  au  xvi*  siècle. 

Evrard  d'Ahun  s'exprime  ainsi  (<)  :  «  Le  Busson  ou  LeBussou, 
selon  le  vulgaire  de  maintenant ,  est  une  ville  de  grand  bruit 
pour  la  fréquentation  des  marchands  du  lieu  ,  qui  y  trafiquent 
souvent,  menant  et  conduisant  marchandises  en  d'autre  et 
divers  lieux  et  pays ,  et  de  ce  que  les  habitants  sont  adonnés  à  de 
gnrands  labeurs.  La  ville  est  grandement  populeuse  selon  son 
circuit ,  abondant  en  diversités  de  marchandises,  et  y  a  des  gens 
oppulents  et  riches.,  grand  nombre  d'arltjons  et  hégoclateurs 
qui  font  grand  trafic,  principalement  en  l'art  lanifique  et 
pUiUromaU  (drape  et  tapis) ,  et  dont  ils  tirent  grand  profit.  Au 
flanc  de  laquelle  ville  coule  lentement  ledit  fleuve  de  la 
Grand*Creuse,  descendant  des  montagnes  Filitinnées,  distantes 
de  deux  mille  pas ,  lequel  fleuve  est  bien  commode  et  propre  en 
ladite  ville,  pour  raison  des  moulins  qui  sont  assis  dessus,  tant 
pour  ]*usage  des  draps  et  laines  que  pour  moudre  les  grains.  La 

Histoire  de  l' antique  zilUd'Ahm,  [}oc.  cit.),  page  22. 
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situation  est  eotredeux  hautes  montagnes  inaccessibles,  pleines 
de  granils  rochers  desquels  descend  par  le  milieu  un  torrent  qui 
aucune  fois  est  si  impétueux  qu'il  entre  dans  les  maisons  el 
boutiques,  gfttant  et  enveloppant  plusieurs  marchandises,  etae 
"Vient  jetter  danâ  le  fleuve  de  Creuse.  La  principale  marque  de 
ladite  ville  et  le  lieu  le  plus  éminent  et  apparent  est  le  difttel , 
qui  est  un  édifice  ancien ,  assis  du  cdté  du  midi  sur  ladite  ville  à 
la  sommité  d*une  montagne,  servant  de  défense  à  icelle,  lequel 
a  un  donjon,  grande  tour  quarrée,  et  autres  logis  enclos  de 
murailles  et  tours  quarrées.  La  forme  de  ladite  grand*tour  est 
de  même  structure  que  la  tour  qui  est  close  au  pourpris  du 
cb&tel  de  notre  ville  Àgedun  [ Ahun)  ;  et ,  comme  aucuns  disent,  il 
appert,  par  les  pancartes  anciennes  qui  sont  gardées  aux 
archives  du  cbfttel  d'Aubusson ,  que  ledit  César,  dictateur 
romain  ,  lorsqu'il  s'empara  des  Gaules,  les  fit  toutes  deux 
édifier  en  sou  nom.  » 

Évrard  est  encore  plus  précis  au  sujet  des  diverses  industries 
qui  s'exerçaient  à  Felletin  à  la  môme  époque  :  «  La  cité  de 
Felletin  maiuteuant  est  exaltée  sur  les  autres  de  notre  contrée 
tant  pour  l'opulence  des  richesses  qui  est  enclose  dans  icelle  que 
pour  ses  honorables  bourg-eois,  d'une  excellente  et  constante 
vertu  en  la  vraie  religion,  et  aussi  est  habitée  d'un  grand 
nombre  d'artisans  de  diverses  offlcîne<5,  et  mAme  en  l'art 
buphique  (tanneries)  et  lanifique,  et  autres  ouvraj^^es  ingénieux 
de  tapisseries  textiles  de  diverses  forfilures  et  couleurs,  en 
haute  et  basse  lisse  ». 

Tout  en  tenant  compte  de  l'exagération  naturelle  aux  écri- 
vains du  temps,  il  est  bien  établi  que  la  Renaissance  fut  une  ère 
de  prospérité  pour  les  fabriques  d'Âubusson  et  de  Felletin.  Un 
grand  nombre  de  documents  mentionnent  cette  période  d'éclat, 
et  confirment  l'opinion  que  la  désignation  des  tapisseries  de 
Marche ,  dans  Tédit  de  454â ,  nous  a  donnée  de  leur  importance 
et  de  leur  popularité.  Les  guerres  civiles  et  religieuses  leur  portè- 
rent un  coup  terrible ,  car  notre  province  prit  une  part  active, 
quoique  secondaire,  aux  tragiques  événements  de  la  fin  du 
XVI*  siècle.  Ce  fut  du  reste  ce  qui  arriva  en  Flandre  et  à 
Paris,  où,  suivant  Sauvai,  les  manufactures  de  tapisseries,  à 
Tavènement  de  Henri  lY,  se  trouvaient  aboUes  par  U  dénmire 
des  regries  précédents. 

Henri  IV  entreprit  de  les  restaurer,  et  il  réussit,  malgré  Top- 
position  de  Sully,  qui  se  préoccupait  surtout  de  rétablir  Tordre 
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dans  les  finances ,  et  qui  disait  souvent  que  la  France  était  avant 
tout  un  pays  d'a^eulture  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on 
devait  à  Henri  IV  la  création  d*un  atelier  de  tapis  à  la  façon 
de  Perse  on  du  Levant,  qui  fut  Torigine  du  célèbre  établisse- 
ment de  La  Savonnerie  (1604).  Par  un  édit  du  mois  de  janvier 
4007,  il  donna  un  privil^re  à  la  manufàcture  formée  à  Paris  par 
les  Flamands  Marc  de  Comans  et  François  de  La  Planche,  et  leur 
confia  la  dircciion  de  la  fabrique  de  tapisseries  faron  de  Flandre. 
Il  les  anoblit  et  les  exi mpta  du  droit  d'aubaine,  eux  et  tous  les 
ouvriers  étranprersqui  viendraient  travaillersoiis  leurs  ordres.  Les 
habitants  d  Aubus^ou,  lorsqu'ils  s'adroF.sèrent  à  Louis  XIV  ]u)ur 
obtenir  des  statuts,  réclamèrent  pour  leur  manufacture  les  mêmes 
privilèges,  exemptions  et  avantages. 

Louis  XIII  continua  les  traditions  de  son  f:^loricux  père.  11 
conserva  à  Pierre  du  l'ont  son  lo-jç-cment  et  son  atelier  dans  la 
gfalerie  du  Louvre,  et  créa,  en  1G2G,  dans  la  maison  de  La 
Savonnerie,  près  de  Chaillot,  une  manufacture  de  tapis  dits  de 
Turquie.  En  4630,  la  fabrique  de  tapisseries  fagon  de  Flandre 
fut  installée  dans  la  maison  des  Gobelins,  au  faubourî^  Saint- 
Marcel  ,  oU  Louis  XIV  et  Colbert  devaient  plus  tard  la  retrouver, 
et  lui  donner  les  magnifiques  développements  qui  en  firent  un 
établissement  sans  rival. 

La  royauté,  tout  en  protégeant  d'une  manière  spéciale  ses 
établissements  particuliers ,  n'oubliait  pas  Tindustrie  privée  et 
les  petits  centres  de  fabrication  qui  remontaient  aux  communes 
féodales*  Far  arrêt  du  conseil  du  4"  février  46S0(1),  t  les  ta- 
pissiers d*Àubu6Bon  et  lieux  circonvoisins  furent  maintenus 
dans  Texemption  des  droits  de  douane  pour  les  tapisseries  qu'ils 
feraient  transporter  à  Paris  provenant  de  leurs  manufactures, 
comme  ils  en  avaient  joui  par  le  passé  ».  Aussi  les  fabriques 
d^Aubusson  prirent  un  nouveau  développement ,  et  de  tous  les 
points  de  la  France  on  leur  adressa  des  commandes.  Le  nombre 
des  maîtres-ouvriers  et  apprentis,  occupés  à  la  fabrication  des 
différents  ouvrages  de  tapisserie  dans  la  ville  d'Aubusson 
paraît  avoir  été ,  en  1637,  de  deux  mille. 

Le  fait  suivant  donne  la  mesure  de  la  vogue  dont  Jouissaient 

fT)  Voir,  aux  archives  du  département  de  l'Allier,  une  note  en  marge 
du  Procès-verbal  de  la  (jrttéraliff'  de  Moulins  fîiit  par  M.  d'Arffouges, 
intendant  de  iii  gcuuralitc,  en  l(kiO,  maisd'uuc  autre  écriture;  iu-fol., 
feuille  9  verso» 
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les  produits  d'AuViiBson  au  commeDcement  du  xvii*  siècle  : 
«  Des  dons  faits  k  cette  époque  augmentèrent  la  précieuse  col- 
lection de  réalise  métropolitaine  de  Reims  :  le  chapitre  lui- 
même  pourvoyait  à  ses  besoins  en  ce  genre.  Nous  voyons 
notamment  un  traité,  fait  pardéVant  notaire  à  la  date  dn 
47  janvier  1625,  par  lequel  un  sieur  Lombard,  raarcband 
tapissier  en  la  ville  d'Aubusson,  diocèse  de  Limoges,  s'oblige  k 
fnire  et  fournir  au  chapitre,  dans  le  délai  de  six  mois,  quatre 
pièces  de  tapisseries  de  Paris  semées  de  fleurs  de  lys  jaunes  :  la  première, 
à  la  figure  de  l'Assomption  de  Noire- Dame  :  la  deuxième,  à  la  figure 
de  la  Vierge,  qui  tiendra  Notre-Seigneur  sur  ^on  bras  •  la  troisième ,  à 
la  figure  de  saiîd  Nicaise,  et  la  quatrième,  plus  gratuie,  à  la  figure 
de  monsieur  saint  Remy  (< )  ». 

Ce  dernier  piissage  nous  donne  Tcxplication  de  ce  qu'on  en- 
tendait pîir  tapis  de  Paris.  U.  de  Laborde,  après  avoir  cité  le 
texte  suivant  do  M\6  (inventaire  du  duc  de  Berryl  :  «  Deux 
tappis  vers  de  l'irfwrage  de  Paris  à  un  arbre  d'orangier  ou  in i lieu  et  y 
pend  un  escu  valent  xviu  liv.  T.  » ,  dit  ignorer  quel  était  ce 
genre  de  travail.  Nous  croyons  que  c'étaient  des  tapisseries  de 
haute  lisse.  Pendant  qu'en  Flandre  on  employait  spécialement 
le  métier  de  basse  lisse,  à  Paris  et  dans  la  Marche,  suivant 
divers  témoignages,  on  donnait  la  préférence  à  celui  de  haute 
lisse.  Cet  état  de  choses  dura  jusque  vers  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV,  époque  oii  les  Flamands,  malgré  l'opposition  des 
haute-li.s.sîers  parisiens ,  importèrent  en  France  leur  spécialité 
industrielle.  Dès  lors  la  basse  lisse  devint  le  procédé  usuel ,  et  se 
substitua  peu  à  peu,  pour  la  fabrication  commune,  au  métier 
de  haute  lisse,  qui  resta  à  peu  près  exclusivement  aux  Oobelins. 
On  comprend  néanmoins  que ,  au  commencement  du  rvii*  siècle, 
époque  de  transition ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Beims  put 
encore  faire  exécuter  k  Aubusson  des  tapisseries  de  Paris ,  c'est- 
Mire  de  haute  lisse. 

M.  Maurice  Ardent,  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  a  fait  connaître  un  autre  contrat  notarié  que  nous 
transcrivons  k  cause  de  Pintérét  qu'il  présente  k  plusieurs 
titres  (2)  :  «  Le  vingtième  jour  d'octobre  4646,  à  Limoges ,  maison 

(1)  Louis Pftrîs,  ÎWes  pekitet  et  tapisseries  de  la  dI22^  dé  Reims,  on  la 
Mite  en  scène  d%  théâtre  des  ctMfrètts  de  la  PassUm,  ete.  :  Paris,  1843 , 

2  vol.  in-4,  avec  atl:i.s  in-f". 

(2)  Communiqué  par  M.  IJoulgroii  au  Mei/wrial  de  la  Creuse»  du 
l<r  octobre  iô&4  :  Âubusson ,  A.  Bou>  et ,  impr.-édit. 
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et  par  devant  le  notaire  ro3raI  soussigné,  avant  midi,  fut 
présent  Gilbert  Roquet,  marchand  tapissier  de  la  ville  du 

BussoD,  demeurant  en  cette  ville,  lequel,  de  son  bon  gré  et 
volonté,  a  promis  et  promet  par  ces  présentes  .  le  révérend  pure 
Étienne  Saigc,  recteur  du  collège  des  révérends  pères  de  la' 
compag-nie  de  Jésus  établis  audit  Limoges,  présent  et  acceptant, 
lui  faire  une  pièce  de  tapisserie  pour  Tornement  de  sou  église, 
représentant  la  dispute  de  l'Enfant  Jésus  entre  les  docteurs, 
toute  pareille  de  bonté ,  qualité  et  façon  à  une  autre  pièce  que 
ledit  "RnqTiet  leur  a  faite  ,  représentant  l'Adoration  des  trois  rois, 
et  leur  n  ndra  ladite  pièce  bien  et  dûment  faite  et  parfaite  dans 
le  jnar  et  ft^te  de  saint  Ignace  ,  au  mois  de  juillet  prochain,  et 
fournira  à  cet  effet  tout  ce  qui  sera  requis  et  nécessaire,  sans 
que  ledit  j)ere  recteur  soit  tenu  d'aucune  chose  quelle  qu'elle 
soit,  que  seulement  fournir  m  dessin  de  ladite  pièce.  Ladite  con- 
vention faite  et  acceptée  moyennant  le  prix  et  somme  de  vingt- 
quatre  livres  Taune  en  quarré,  snr  lequel  prix  total  ledit 
révérend  pere  recteur  a  payé  et  avancé  comptant  et  réellement 
audit  Roquet  la  somme  de  cent  livres  en  bonne  monnoie  bien 
nombrée,  par  lui  prise  et  reçue,  qui  8*en  est  contenté  ;  le  surplus 
payable  aune  par  aune,  à  profNirtton  que  ledit  Roquet  travail- 
lera. A  quoi  faire  et  entretenir,  lesdltes  parties  respectivement 
obligées  ;  savoir  :  ledit  Boquet,  en  <a  pertow»  et  biens ,  et  ledit 
révérend  pere  recteur,  les  biens  et  revenus  temporels  dudit 
ooUége.  Dont  acte ,  etc. 

>  Ledit  Hoquet  a  déclaré  ne  savoir  signer.  » 

Il  serait  superflu  défaire  ressortir  la  singularité  de  quelque»- 
unes  des  clauses  de  ce  contrat.  Biles  jettent  un  certain  jour  sur 
la  situation  industrielle  d'Âubusson  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XIV ,  et  indiquent  que  cette  fabrique  était  alors 
en  voie  de  décadence.  A  une  époque  antérieure,  ses  conditions 
d'existence  avaient  dù  être  moins  précaires ,  et  son  importance 
plud  considérable. 

Vers  Ui2,  un  siècle  avant  l'édit  de  Tunuerrede  François  l--^ 
l'un  des  châteaux  de  la  famille  d'Orléans ,  probablement  celui 
d'Angouîôme,  renfermait,  d'après  M.  Francisque  Michel,  de 
nombreuses  tapisseries.  On  lit  dans  le  catalogue  de  ces  ten- 
tures :  «  Sept  pièces  de  tapissiTie  de  verdure,  a})pcllée  la 
bergerie.  —  Ilem,  neuf  pièces  d'autre  tapisserie  de  verdure, 
appellée  la  chasse  ».  L'expression  de  verdure  étant  habituelle- 
ment appliquée  aux  tapisseries  de  la  Marche  qui  représentaient 
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des  pay^ag'cs  on  bocages,  nous  croyons  pouvoir  attriliuer  ces 
tapisseries  qui  décoraient  un  château  du  XV  siècle  aux  fabriques 
d'Aubusson  ou  de  ses  environs. 

Un  autre  inventaire  plus  précis  ,  mais  aussi  plus  récent ,  celui 
du  château  de  Saint-Priest  (Loire)  ,  daté  du  ?1  décembre  1654, 
et  qui  a  été  tiré  de  1  oubli  par  M.  Barbau,  archiviste  de  la 
Loire,  renferme  les  articles  suivants  : 

('  Chambre  de  .Tarez  ou  du  marquis  de  Saint-Priest  :  item, 
neuf  pautres  ou  pièces  de  meille  tapisserie  Aubusson  ; 

»  Grande  salle  du  château ,  ou  salle  de  réception  :  item,  sept 
pièces  de  tapisserie  ÂubuBsoii  en  bergerie  [scèoes  paatorales  ou 
verdures)  ; 

»  Chambre  de  la  ch&teiaine  :  ilem ,  cinq  pièces  de  tapisserie 
Aubusson  en  bergerie,  pareille  à  icelle  de  la  grande  salle; 

»  Autre  chambre  au-denus  de  Téglise  :  ikm,  deux  pièces  de 
tapisserie  de  Fdotm  en  bergerie  (nous  n'hésitons  pas  à  voir  ici 
des  tapisseries  de  Fdletin  )  ; 

»  Chambre  du  Qrand-Trémouchon  :  ei  yUn,  huit  pièces  de 
tapisserie  Aubusson  /bit  mmUa  ». 

Une  seule  habitation  seigneuriale  du  Fores  renfermait  donCt 
au  milieu  du  xtii*  siècle ,  trente  et  une  tapisseries  de  la  Marche^ 
la  plupart,  et  surtout  ceÙes  d*Aubu8Son ,  qualifiéss  fort  Mlles, 
On  peut  assigner  à  la  fabrication  de  ces  dernières  ime  date 
reculée,  et  la  reporter  à  cette  période  de  prospérité  que  nous 
avons  vue  précéder  les  guéries  de  religion.  Depuis  cette  déplo- 
rable époque  en  efBot,  malgré  les  faveurs  royales,  la  fabri- 
cation des  tapisseries  succombait  à  Aubusson  sous  les  nombreuses 
causes  de  décadence  qui  atteig-nireut  en  France  la  plupart  des 
intlustries  jusqu'à  la  surintendance  de  Colbert. 

Plusieurs  taiiî^series  qui  existent  encore  à  Aubusiion  paraissent 
devoir  être  aUriljuéis  à  l'époque  que  nous  venons  de  parcourir. 
Une  verdure  assez  bien  conservée  ligure  la  nicotiane.  La  rc^iré- 
sentation  de  Vherbe  du  grand-prieur  est  ici  une  date  précieuse. 
Ailleurs  ce  sont  des  fabriques  dans  le  goût  italien  et  des  châ- 
teaux de  la  Renaissance .  avec  des  personnages  revêtus  du 
costume  du  temps  des  derniers  Valois.  On  empruntait  des  sujets 
aux  romans  de  l'époque.  Ainsi  M.  Poyet  a  trouvé  un  fragment 
de  tapis  ras  sur  lequel  on  lit  :  ASTREE ,  h  côté  d'un  personnage 
accoudé  dont  il  ne  reste  que  le  côté  droit.  Il  a  offert  ce  curieux 
spécimen  de  notre  vieille  industrie  à  son  compatriote  M.  A. 
Bernard,  le  savant  historiographe  des  d'Urfé.  Le  dessin  de  ces 
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iapiaaeries  eBt  g^toéralement  aases  médiocre;  mais  Texécution 
e&t  bonne ,  et  les  couleun  n*oDt  pas  trop  Muffert  de  raction  du 
tempe.  Un  Intéressant  travail  serait  de  les  décrire  :  le  plus 
urgent  est  de  les  présenrer  d'une  ruine  imminente.  Ces  produits, 
curieux  à  tant  de  titres,  recherchés  partout,  qui,  de  temps 
immémorial ,  font  la  réputation  de  notre  ville  en  France  et  à 
rétranger,  sont  traités  ici  d*une  façon  qui  nous  indignerait 
justement  partout  ailleurs.  Nous  n'osons  pas  espérer  qu'Aubusson 
ait  bientôt  un  musée  :  soahaitons  du  moins  que  nos  édifices 
religieux  ou  civils  deviennent  l'asile  public  de  ces  vieilles 
Uipisseries  qui  font  la  gloire  de  la  Haute-Marche,  et  doiit,  il  y 
plus  de  troiâ  siècles ,  elles  avaient  popularisé  le  uom.  . 


CHAPITRE  VI. 


L'ordonnance  de  Bîois  de  158<  qm  mentionne  les  tnpisserîefî 
ou  tapib  1  Auvergne  désigne,  suivant  nous,  les  tapisseries  de 

Bellefrnrdc. 

Cctic  ]>('tite  ville,  capitale  du  pays  appelé  le  Franc-Allen, 
sitoée  h  dix  kilomètres  à  l'est  d'Aubusson,  confinait  à  la  Haute- 
Marche  et  h  r Anverg"ne.  C'était  une  ville  fortifiée  :  une  partie  de 
ses  murailles  et  de  ses  tours  subsistait  encore  au  siècle  dernier. 
Sur  une  éminenoe,  au  nord-est  de  la  ville,  existait  un  château- 
fort,  qui  fut  pris  et  détruit ,  suivant  une  tradition ,  par  les 
Sarrasins.  On  retrouye  à  Bellegarde,  comme  à  Felletin,  Tan- 
cîenne  conjecture  sur  les  Sarm^-Tis  du  viii*  siècle,  mais  plus 
vague  et  moins  caractérisée  qu'à  Aubusson. 

Bellegarde  se  régissait  par  la  coutume  d'Auvergne.  La  pour- 
suite des  affaires  était  dévolue  par  appel  au  présidial  de  Riom  » 
jusqu'à  ce  qu*un  édit  de  Louis  XIII,  du  mois  de  janvier  1635, 
portant  création  d^un  siège  présidial  h  Guéret ,  mit  dans  son 
ressort  la  cbfttellenie  de  Bellegarde  et  le  Franc-Alleu.  Pour  le 
gouvernement  militaire,  elle  reesortissait  également  du  prévôt 
général  qui  résidait  à  Biom  :  elle  était  le  siège  d*une  ancienne 
prévôté  qui  8nl)sistait  avant  4'3I9.  Il  ne  faut  donc  pas  8*étonner, 
en  lisant  les  tarife  de  douane  du  xvi*  siècle ,  où  des  dédgnations 
vagues  et  très-générales  se  rencontrent  fréquemment,  de  voir 
Bellegarde  considérée  comme  faisant  partie  de  TAuvergne.  Du 
reste,  les  actes  notariés  du  temps  disent  formellement  :  Belle- 
garde  en  Franc-Alleu,  pays  d'Auvergne.  Ce  petit  territoire 
foîsait  partie  du  diocèse  de  limoges. 

Le  Franc-Alleu ,  qui  renfermait  trente  paroisses,  avait  son 
bureau  de  finances,  son  élection.  Ce  tribunal  ne  lui  fut  enlevé 
t^u'au  mois  de  mars  1GG7.  Avant  la  révolution,  lu  sei<;rneurie  de 
Bellegarde  foi  uiuit  uue  terre  domaniale    elle  lut  engagée  par 
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Guillaume  Boyer,  oommiasaire  du  rd,  duivaut  contrat  da 
9  novembre  4541 ,  h  Guillaume  Dufraiwe ,  François  de  Chante- 
1ou1)e  et  Paul  Drudy;  et  plus  tard  /  le  40  juillet  <633,  à  Pierre 
Peiot,  chAtelain  de  Bellegarde,  à  la  cliarge  de  rembourser  le 
prix  du  précédent  engagement.  Ce  n'est  pas  sans  motif  que 
Bellegarde  est  dit  en  Frano-Alleu,  dit  Chabrol  :  on  n'y  paie  ni 
cens  ni  lod?  et  ventes  (1).  La  ville  ne  devait  aucune  redevance 
seigTieuriale. 

Cette  franchise  absolue  dont  on  jouissait  à  Bellegarde  indique 
peut-être  une  des  raisons  qui  y  fit  établir  des  métiers  à  tapis- 
series :  le  prix  de  la  main  d  œuvre  devait  y  être  plus  modéré 
qu'ailleurs.  De  plus  les  actes  de  notaires  du  xvi' siècle  et  du  xvir 
montreut  que  les  relations  d  affaires  étaient  très-suivies  entre 
Bellegarde  et  Aubusson,  le  véritable  centre  des  manufactures 
de  la  Marche. 

C'est  donc  au  moyeu  des  ordonnances  de  douane  et  des  actes 
notariés  que  nous  pouvons  tenter  de  reconstituer  le  passé  de 
nos  manufactures  de  tapisseries.  On  a  vu  que  l'édit  de  Tonnerre, 
de  1542,  est  le  premier  document  authentique,  connu  jusqu'à 
présent ,  qui  fasse  mention  des  tapisseries  de  Marche.  En  remon- 
tant jusqu'à  Philippe  le  Bel  (4285-434  4),  on  le  voit,  sollicité 
par  les  tisseurs  et  les  teinturiers  du  royaume ,  défendre  l'expor- 
tation des  laines;  puia,- toujours  aux  expédients  pour  grosdr 
sou  épargne,  vendre  aux  ouvriers  de  laine,  moyennant*  un 
impôt  sur  le  drap,  Vinterdiction  d'exporter  la  matière  pre- 
mière, et  concéder  ensnite  aux  Flamands,  au  prix  d'un  second 
tribut,  des  permiaeions  exceptionnelles  de  sortie.  Le  même 
esprit  de  fiscalité,  ou  peut-être  les  besoins  de  l'intérietir,  occa-' 
sionèrent  un  peu  plus  tard  des  prohibitions  passagères  qui 
furent  étendues  aux  tapisseries. 

(1)  CoiUwmei  kiCâlt$  4$  U  ktmU  et  bme  Jtt^gm^  l'ffiS,  T.  IV,  p.  90.  On 
trouve  dans  Chabrol  Tétat  des  Ueox  qui  étaient  régis  par  la  coutumu 
d'Auvergne  et  qui  font  actuellement  partie  du  département  de  la 

Creuse  : 

«  BassSC-AuvergTie.  —  Combraille,  Kvahon.  Chambon ,  L^pau,  Au- 
zenec,  Sermur,  Bellegarde,  Croc,  Baville,  Ville- Neuve,  La  Celle, 
Habeiron,  Andierat,  Fla^t,  L*Éeluae,  Clece-Vaulx,  Maignhat» 
HÉiseat,  Pondianal-,  La  Courtine.  Saint-MàTO-la-Bieulhe,  Servarèa, 
Sainct^Aignen,  Longevialle,  Ooderllez,  Le  Clier4tux-0rtz  en  Franc* 
Alleu,  Martroux  ,  La  Mazièrc -aux- Bonshommes  ,  Mérinchal ,  Les 
iiamades,  Vieille-Voisin;  les  cUaâtellenies  de  CMteI-«ur-Ciiier,  de 
Pierrebruue,  de  Grolière  ». 


• 


208  LBS  TAPiSSBftlBS 

Le  tarif  des  marchandiseB  qui  w  vendaient  à  Paris  à  la  fin  do 
siècle  est  intéressant  à  consulter.  On  j  compte  cinquante- 
sept  Tilles  manufocturières  tant  de  France  que  d'ailleurs ,  sans 
rencontrer,  il  est  vrai,  le  nom  d'aucune  ville  de  notre  province.  Ce 
tarif  établit  néanmoins  que  les  fabriques  des  environs  de  Paris 
s'approvidonnaient  dans  le  centre  de  la  France,  od  l'industrie 
textile  parait  avoir  existé  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

Le  droit  d'impodti(m  foraine  d'un  sou  pour  livre  au-dessus 
de  cent  n'a  jamais  varié  depuis  son  établissAent,  remontant  à 
Philippe  le  Bel  ou  à  l'un  de  ses  premiers  successeurs.  Quelques 
villes  en  furent  exemptées,  telles  que  Paris,  de  4376  à  4398  et  de 
4464  à  4539,  dateâ  de  courtes  périodes  de  liberté  dans  Texporta- 
tien  et  la  circulation  à  l'intérieur.  Le  25  noveinbro  1540  ,  tous  les 
droits  furent  rétablis  sur  les  marchandises,  suivant  leur  valeur, 
qui  ue  fut  lixoe  qu'en  1542,  par  Tédit  de  Tonnerre ,  duut  nous 
avons  fait  connaître  quelques  dispositions.  C'est  de  François  I"^  que 
date  ég^aiement  la  première  ordonnance  sur  la  marque  aux  armes 
des  villes  manufacturières. 

Les  fabriques  de  tapisseries  de  Belleg'arde,  importantes  au 
XVI»  siècle  et  au  commencement  du  xvii',  paraissent  avoir  com- 
mencé à  décliner  dès  i636.  Leur  sort  fut  lié  à  celui  des  manu- 
factures d'Auhusson,  et  elles  participèrent  comme  ces  dernières 
au  mouvement  de  reprise  momentanée  que  les  règ-lements  de 
Colbert  provoquèrent  en  4665.  Loi*sque  les  longues  et  cruelles 
circonstances  qui  attristèrent  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV 
réduisirent  le  nombre  des  ouvriers  tapissiers  à  Aubusson ,  ceux 
de  Bellegarde  y  vinrent  combler  les  vides  que  tant  de  causes 
fùnestes  y  avaient  faits.  11  y  eut  pourtant  des  métiers  à  tapis- 
series à  Bellegarde  jusqu'aux  premières  années  du  siècle  dernier. 

Les  lettrefr-patentes  concernant  la  manufacture  d' Aubusson 
du  S8  mai  1738  renfermaient,  entre  autres  dispositions  : 
i  Article  Vil.  Défendons  pareillem^t  à  toutes  personnes  de 
fabriquer  ni  faire  fabriquer  aucunes  tapisseries  en  haute  et 
basse  lisse  hors  la  ville  et  fauxbourgs  d' Aubusson,  et  quinze 
lieues  à  la  ronde,  h  Texception  du  bourg  de  La  Cour  et  de  la 
ville  de  Feiiilletin ,  à  peine  de  confiscation  des  tapisseries,  ma- 
tières, métiers  et  ustensiles  servant  à  leur  fîabricatîon  et  de  trois 
cents  livres  d'amende.  »  Ce  fut  le  coup  de  grâce  porté  aux 
fabriques  de  Bellegarde. 

Si  les  ordonnancés  de  douane  fournissent  les  plus  anciennes 
mentions  authentiques  de  nos  manufactures,  il  faut  chercher 
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dans  les  terriers,  dans  les  actes  dee  notaires  et  les  registres  des 
corporations  religieuses  les  pins  andennes  meDtioos  de  la- 
bricants  tapissiers.  Biles  datent ,  pour  Anbusson  et  le  boarg  de 
La  Cour,  de  4565;  ponrBellegarde,  de  457S;poiir  FeUetfn,  de 
4578.  En  ce  qui  concerne  Bellegarde,  il  est  possible  d*6tablir 
une  première  liste,  Inen  incomplète  il  est  vrai ,  de  ses  tapiseiersi 
et  de  foire  connaître  quelques  documents  qui  intéressent  l^bistoire 
de  cette  fabrique  :  nous  les  deyons,  pour  la  plus  grande  partie, 
à  la  communication  qui  nous  a  été  faite  des  précieuses  minutes 
d'Étienne  Picot,  notaire  à  Bellegarde  à  la  fin  du  xvr  aiède 
(étude  ,  actuelle  de  H.  Ballet).  Nous  donnons  cette  liste  par 
fomille  de  tapissiers ,  avec  la  date  des  actes  ou  mentions  qui  les 
font  connaître  : 

François  de  Peyboudette,  marchand  de  Bellegarde,  4572. 

Jean  Dii  Peyuoudettiî  ,  tapissier,  1624,  4634. 

Mathieu  de  La  Cheize  ,  tapissier,  habitant  du  faubour^j  de  la 
ville  de  BcUej^arde  ,  1579,  1583. 

Sébastien  de  La  Chaize,  tapissier,  4724. 

Jean  de  La  Chaizb,  tapissier,  4724. 

Jean  VEBaNiAUD|  tapissier,  habitant  du  faubourg  de  Belle- 
gfûfde. 

Biaise  Vergniaud  et 

Simon  Vergniaud,  fils  de  Jean ,  tapissiers,  partagent  sa  suc- 
cession par  acte  du  45  septembre  4582. 
Simon  Vergniaud,  tapissier,  4588. 
Joseph  Yebonuud,  tapissier,  4621. 
Pierre  VBRainA.UD,  tapissier,  4625. 

Antoine  VsBGNTAUB,  tapissier,  habitant  de  Bellegarde,  ressort 
d'Auvergne,  4629,  4634  ,  1633. 
Annet  Pabet,  tapissier,  4584. 

Andrieu  Sbusntéry,  tapissier,  habitant  du  faubourg  de 
Bellegarde,  4583,  4585. 
Sébastien  Sjoientéry  dit  Gotnnr,  tapissier,  4024  ,  4635. 
Etienne  SBUBuriBY,  tapisi^er,  4724. 
Annet  BaiFOuuàBB,  marchand  à  Bellegarde,  4578. 
Jacques  BsiFOULiites,  tapissier; 
Sébastien  BBiFOUuioiB,  tapissier,  fils  de  Jacques ,  164$. 
Léonard  BBiFOUuisB,  tapissier,  a  pour  fils  autre 
Léonard  BBiToin.iiRE,  tapissier,  4625. 
Jean  BRiFOULiftBB  dit  Padbton  ,  4630. 
Antoine  Villatte,  tapissier,  4649. 
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Annet  Ratlly,  tapissier,  1625,  4634. 
Etienne  Ciiatze  ,  tapissier. 
Jean  Chaizk  ,  tapissier,  fila  d'Étienne,  4629. 
Martial  Mxoonnat,  tapissier, .  au  fouboarir  de  Bellegarde, 
46S1,  4698 

'  François  Mazbtieb,  tapissier,  4631. 

Joseph  DioAUD,  tapissier,  4627. 

Oradoux  Lakdbibsye  ,  tapissier,  46S7. 

Martial  Brunbt,' tapissier,  4630. 

Sébastien  Bruhbt,  tapissier,  4634. 

Âiidié  DU  PoMT,  tapissier,  à  Bellegaide  en  Francr Alleu, 
paift  d^àmkrpm, 

Jean  nu  Pour,  fils  d*Andr6,  tapissier,  4634. 

François  Mbbcibr,  tapissier,  habitant  du  fiinbourg  de  Belle- 
garde,  4684,  4639. 

Sébastien  Lbspict,  tapissier,  4630. 

Silvain  Picot,  tapissier,  4634. 
'  Jean  Dbspbbomdbllb  ,  tapissier,  4634. 

Annet  Parris  dit  Sablent,  tapissier,  4634. 

Un  acte  daté  du  4"  mars  4588  donne  la  liste  des  consuls  de 
Bellegarde  et  des  notables  habitants  de  cette  année  :  Honorables 
hommes  Pierre  Soultier  ;  François  Nanble;  François  de  Mont- 
g-rut;  Brunet,  sieur  du  iMont;  Martial  de  Fumade;  Antoine 
Seinent('ry:  Antoine  Marchant;  Michel  et  Sébastien  de  Bnxerette; 
Sébn'-tii  II  il(  Fiimade;  Roubert  Poutyrat;  Biaise  (^t  .Inrques 
R  iNtrcttc  ;  Jeun  Ylndu  ;  Annet  Deaseret;  Jacqueâ  Brlifoulière  ; 
Michel  ViUatte. 

Nous  avons  omis  les  noms  de  beaucoup  d'indiyidus  qualifiés 
marchands,  et  qui  devaient  Têtre  pour  la  plupart  en  tapisseries. 
Les  cardeurs  de  laine  auraient  peut-être  aussi  mérité  une  no^ 
menclature  :  ils  étaient  nombreux  à  Bellegrarde  et  dans  les 
villages  du  Franc-Alleu.  On  trouve  aussi  la  mention  de  tanneurs 
et  de  potiers  d*étain.  Évidemment  la  ville  de  Bellegarde  avait 
alors  une  importaûce  supérieure  à  celle  qa^elle  possède  actuelle- 
ment. 

Bellegarde  avait  aussi  sa  banlieue  industrielle.  On  fabriquait 
des  tapisseries  dites  de  verdure  dans  les  localités  voisines  : 
témoin  la  citation  suivante  :  ' 

Pierre  Mounet,  tapissier,  habitant  le  village  de  La  PradeUey 
paroisse  de  Saint-Silvain  de  Bellegarde,  4630.  Ce  village  est 
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situé  sur  la  rive  droite  de  la  Tarde,  à  onze  kilomètres  d'Au- 
busson  et  à  quatre  de  Bellegaide. 

Dans  la  paroisse  de  Néoux ,  une  famille  a'appellait  Le  Tapis- 
sier fltiivant  un  acte  de  1629.  On  sait  que  l'origine  de  la  plupart 
des  noms  de  famille  date  du  xir  siècle  environ ,  et  que ,  le  ser- 
vage ayant  disparu ,  les  affirancbis  industriels  gardèrent  le  nom 
de  leur  métier. 

n  existe  plusieurs  actes  notariés  en  vertu  desquels  un  fabri-» 
cant  vendait  ses  produits  h  un  marchand  tapisrier.  Ces  actes  de 
vente  renferment  h  peu  près  les  mdmes  dispositions ,  et  ont  pour 
objet  des  verdures  d'une  fabrication  commune  et  à  bon  maiclié. 
n  suflira  de  transcrire  une  de  ces  conventions  : 

t  A  été  présent  en  personne  Jean  du  Pont  le  Jeune,  fils  de  fsa 
André ,  taplcier ,  résidant  en  œste  ville  de  Bellegarde  en  Frane- 
Âlleu,  pays  d'Auvergne,  lequel,  de  son  bon  gré  et  volonté,  a 
confessé  avoir  vendu  et  vend  par  ces  présentes  à  sire  Annet 
Railly ,  marchand  ,  aussi  ré>idaut  audit  Belleg-arde ,  présent  et 
acceptant,  scavoir  .  quarante  baulnes  de  tappicerie  en  verdure, 
bonne  marchandise  ,  laquelle  tappicerie  ledit  du  Pont  a  promys 
bailler  et  délivrer  audit  Railly  en  ceste  dite  ville  dans  le  pre- 
mier jour  de  febvrier  prochain  venant,  sans  quMl  en  ])iiissc 
vendre  ailleurs  que  premier  il  u'aye  délivré  et  paié  ladite 
tappicerie;  et  ce  moyennant  la  somme  de  quarante  solz  pour 
chascune  haulne  en  carrée.  En  payement  et  par  avance  ledit  du 
Pont  a  confessé  avoir  heu  et  reçu  dudit  Raillv  la  somme  de 
trentC'Sept  livres  tournois,  lesquelles  seront  précontées  sur  les 
premières  jiieces  de  tappicerie  (ju'il  délivrera,  et  le  surplus  que 
se  montera  ladite  besoigne  ledit  Railly  a  promys  payer  lors  et 
quant  il  lui  délivrera  icelle  au  prix  de  quarante  solz  pour 
chascane  haulne.  A  Tentretennement  de  ce  que  dessus ,  lesdites 
parties  se  sont  obligées  par  arrest  de  leurs  personnes  et  biens. 

■  Juré  et  reconnu  ce  faict  et  passé  audict  Bellegarde,  en  la 
maison  du  notaire,  en  présence  de  François  Mouirelloni  fils  à 
M.  Michel  et  Georges  Gommonet,  de  Bussiere-Nouvelle,  qui 
ont  signé  avec  ledit  Bailly,  et  ledit  du  Pont  a  dit  ne  scavoir 
signer. 

9  Le  vingtiesme  jour  de  décembre  mil  six  cents  trente-quatre, 
avant  midi. 

9  Picot,  notaire  royal  bérédîtaire  ». 
D'autres  ventes  montrent  le  fabricant  tapissier  également 
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illettré  et  déclarant  ne  savoir  signer,  comme  le  faisait  à  la 
même  époque  Gilbert  Roquet ,  d'Aubusson ,  dans  sa  convention 
avec  le  recteur  du  collège  des  jésuites  de  Limoges.  Â  Bellegarde 
comme  à  Auboason,  le  prix  des  tapisseries  était  avili,  et  Tou- 
vrîer,  cngtigeantsa  pcrf^onne  et  ses  biens,  était  à  la  merci  de 
Tacheteur.  Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle ,  les  manufactares  de 
Marche  et  d*ÂQTergiie  étaient  en  pleine  décadence  :  dles  atten- 
daient la  main  de  Ck)lbert  pour  se  relever. 

Le  rétablissement  de  Tindustrie  des  tapisseries  à  Bellegaide  fat 
très-éphémère.  VmM  de  Louis  XV  de  ne  fit  sans  doute 
que  constater  officiellement  sa  fin.  Nos  populations  ont  môme 
perdu  jusqu^au  sonvenir  de  Tezistence  de  métiers  à  tapisseries 
dans  le  chef-lieu  et  dans  les  bourgs  du  Fran&>Alleu.  Ce  fût 
montre  une  fois  de  plus  Fabsence  des  traditions  orales  à  notre 
époque,  et  le  devoir  des  sociétés  savantes  de  fixer  les  souvenira 
locaux ,  que  l'imprimerie  seule  peut  désormais  efficacement 
conserver. 

Nous  connaissons  peu  de  tapisseries  que  Ton  puisse  raisonna- 
blement attribuer  aux  fabriques  de  Belleg-urde.  Il  faut  en 
excepter  celles  qui  sont  conservées,  auprès  de  cette  ville ,  dans  lo 
château  de  Peyrudette.  On  vient  de  voir  des  de  Peyroudctte , 
marchands  et  tapissiers  à  Belleg-arde  au  xvi*  siècle  et  au  com- 
mtMicement  du  xvir.  Il  y  a  là  des  verdures  et  des  tapisseries  à 
personnages  dignes  d'être  étudiées.  Le  coloris  de  ces  tentures  , 
malgré  leur  incontestable  ancienneté,  est  d'une  bonne  conser- 
vation, sauf  certains  tons  qui  ont  passé.  Qui  sait,  il  est  vrai , 
si  les  vives  couleurs  qu'obtiennent  aujourd'hui  les  teinturiers 
chimistes  résisteront  aussi  bien  à  l'action  du  temps?  C'est  la 
question  que  posent  avec  doute  d'excellents  praticiens. 
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Colbert  entra  aux  afltoes  en  (664 ,  et,  avec  lui ,  un  ^ystime 
d'administration  qui  développa  monr^euiement  la  produetion 
industrielle  du  pays.  Au  contraire  de  Sully,  Colbert  parut 
plutôt  préooeupé  des  intâiêts  de  Tindostrie  et  du  commerce  que 
de  ceux  de  l'agriculture ,  et ,  en  cela,  il  servit  mieux ,  sans  8*en 
douter»  les  destinées ftatuies  de  la  Fïance.  L'agriculture  alors, 
c'était  rintérêt  de  raristocratie;  Tindustrie  et  le  commerce 
étaient  entre  les  mains  de  la  classe  moyenne ,  qui  commeogait  à 
s'élever.  Colljert  prépara  la  voie  de  la  société  moderne.  Une 
réaction  s'est  opérée  depuis  contre  ce  qu'on  a  appelé  le  colber- 
tisme.  Nous  reconnaissons  que  les  nombreux  règ-lements  produits 
de  ce  système  furent  trop  souvent  vexatoires  et  tyranniques  : 
mais  ils  contribuèrent  à  la  grandeur  et  à  1  ccUt  du  biôcie  de 
Louis  XIV,  et  lavilh;  d  Aul  nsson  en  particulier  doit  être  recon- 
naissante enverïj  ie  grand  houmie  d'État  qui  fut  le  restaurateur 
de  sa  fabrique,  et  qui  lui  conféra  le  titre  de  Mmufacture  royale  de 
tapisseries. 

Une  g-ravure  de  Leclerc,  qui  fut  direcleur  de  l'académie  de 
dessin  créée  aux  Gobclins,  représente  Louis  XIV  et  Colbert  à 
Versailles,  Le  roi  étend  la  inniii  avec  un  {^este  souverain  ; 
Colbert,  les  yeux  fixés  sur  le  monarque,  semble  vouloir  lui 
faire  subir  l'influence  deses  pensées;  il  tient  des  lettres  royales 
à  la  main,  ainsi  qu'un  homme  de  cour  placé  à  ses  côtés,  tandis 
que ,  derrière  les  vitres  delà  galerie ,  on  aperçoit  les  chevaux  qui 
piaffent  et  les  courriers  qui  s'apprêtent  à  porter  aux  villes 
manufacturières  les  règlements  qui  leur  rendront  la  vie  et  la 
prospérité.  Persuadé  qu'il  n'y  a  d'États  riches  que  ceux  qui 
manufacturent  et  qui  négocient,  Colbert  consacra  un  code  tout 
entier  aux  règlements  des  métiers  et  des  corporations,  aux 
maîtrises,  aux  faillites,  aux  tarifs;  son  zèle  administratif 
s'étendit  à  tout.  Louis  XiV,  qui  s'attribuait  de  bonne  foi  la^ 
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direction  et  toute  la  magnificence  de  son  règne,  put  donc 
prendre  le  titre  de  père  de  l'industrie  française ,  et  faire  frapper 
une  médaille  avec  T inscription  suivante  :  Mmufactorum  operum 
fabrtcœ  resUiutœ,  166U. 

L'hôtel  des  anciens  teinturiers,  les  Gobelins,  oii  une  fabrique 
de  tapisseries  façon  de  Flandre  existait  depuis  1G30,  fut  arlieté, 
par  ordre  de  Louis  XIY,  en  1662,  et,  à  la  fin  de  la  môrae 
année,  on  y  fabriqua  les  premières  tapisseries  pour  le  compte 
du  roi ,  sous  la  direction  de  Le  Brun.  L'édit  par  lequel  la  Manu- 
facture royale  des  meubles  de  la  couronne  fut  établie  aux 
Gobelins  date  du  mole  de  novembre  1667  seulement. 

De  larges  enoouragements  furent  accordés  aux  prineipayx 
centres  de  la  fobrication  des  tapisseries,  Beauvais  et  Aubusson. 
Les  Mfi^es  de  Beauvais  étaient  en  quelque  aorte  tombées  dana 
roubli.  Elles  fùrent  rétablies  en  4664,  et  l'édit  de  leur  réorga- 
nisation déclara  régnlcoles  et  naturéis  (hmçais  les  ouvriers 
étrangers  qui  y  auraient  travaillé  huit  ans.  On  lisait  dana  la 
préambule  des  lettres-patentes  constituant  la  manufiicture  de 
Beauvais  : 

t  Gomme  Tun  des  plus  considérables  ouvrages  de  la  paix  qu'il 
a  plu  &  Bleu  nous  donner  est  celui  du  rétabliseement  de  toute 
sorte  de  commerce  en  ce  royaume,  et  de  le  mettre  en  état  de  se 
passer  de  recourir  aux  étrangers  pour  les  choses  nécessaifes  à 

l'usage  et  à  la  commodité  de  nos  sujets  » 

En  s'efforçant  de  relever  des  fabriques  que  les  longues  guerres 

de  sa  minorité  avaient  ruinées  presque  entièrement,  Louis  XIV 
tendait  en  effet  à  affranchir  la  i'Yance  du  tribut  qu'elle  payait 
aux  étrnnprers  pour  les  tapisseries  de  luxe.  11  réussit  non-seu- 
lement à  rutablir  une  industrie  qui  rivalise  avec  les  arts  les  plus 
élégants  et  les  plus  corrects,  mais  à  rendre  désormais  le  monde 
entier  tributaire  de  notre  goût  et  de  nos  modes.  Henri  TV,  en 
autorisant  les  Flamands  de  Conians  et  de  La  Planche  à  s'établir  à 
Paris ,  avait  déclaré  que  leur  privilège  ne  préjudicierait  point 
aux  autres  fabriques  de  tapisseries  du  royaume  :  Louis  XIV, 
dans  î'édît  qui  rén^ularîse  la  fondation  des  fîohplins,  se  montra 
égaleniput  préoccupé  de  ne  pas  nuire  à  l'industrie  privée. 

Une  lettre  du  roi  du  30  aoilt  4664  invita  les  habitants  d' Au- 
busson à  s'Mflresser  à  CJolbert  pour  tout  ce  qui  concernait  les 
intérêts  de  leur  manufacture.  Le  sieur  Jacques  Bertrand, 
marchand  tapissier  de  cette  ville  et  Tun  des  tapissiers  de  la 
garde-robe  du  roi ,  fut  délégué  à  cet  effet  le  47  octobre  de  la 
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môme  année.  11  eut  de  fréquents  i;ntretienf5  avec  rilluptre  mi- 
nistre, et,  à  son  retour  h  Aubusson,  dans  une  assemblée 
générale  des  liabitant** ,  un  projet  de  rè|ï:lement  fut  arrêté,  et  des 
vœux  furent  émis  pour  être  présentés  à  Louis  XIV.  L'hoiiKilo- 
gation  de  cette  délibération  ne  se  fit  pas  attendre,  grâce  au  zèle 
et  à  l'activité  de  .Tnrques  Bertrand,  qui  avait  été  chargé  de 
continuer  ses  démarciies  auprès  de  Colbert.  Les  statuts  proposés 
par  les  tapissiers  d'Aubusson  furent  approuvés,  et  des  lettres- 
patentes  furent  données  à  cet  effet  à  Suat-Germaiii-en-Laye 
au  mois  de  juillet  1665. 

Les  règlements  de  Colbert  oot  eu  une  trop  grande  influence  tsar 
la  fabrique  d'Aubuason  pour  qu*il  puiase  suffire  d*en  faire  Tana- 
lyse  :  nous  les  reproduisons  textuellement,  et  dans  leur  entier, 
d'après  Texemplaire  du  temps,  imprimé  sur  parchemin,  qui  est 
aux  archives  de  la  ville.  Bans  cette  esquisse  des  annales  d^une 
industrie  spéciale  à  notre  sol ,  nos  artistes  patients  et  ingénieux 
aimeroiit  à  voir  développer  les  parchemins  de  leurs  anciens 
titres  :  ils  verront  les  luttes  et  les  eflforts  de  leurs  aïeux,  les  en- 
couragements  qu'ils  ont  reçus  à  toutes  les  .époques  jusqu'à  nos 
jours  des  divers  pouvoirs  dépositaires  de  rantorîté  sociale. 

ORDONNANCES ,  STATUTS  Wï  REGLEMKNS 
Dis  ukwaoàimit  UAjgnm  bt  ouvams  TAPtasaos  db  la  villb 

D*AUSIISS01T,  BAMBàUX  O'iCBLLB  BT  KKJBO  DB  Là  Comt,  DBBBBBZ 
BM  L'AMBÉB  1065,  BT  OONFmifBZ  PAR  LBTTBBS-PATBNTBS  DU  BOT  DB 
LAOSTB  AVatÈE, 

Aujourd'huy  vingt-huictieme  du  mois  de  septerabr  :  mil  six 
cens  soixante-quatre ,  dans  l'auditoire  royal  de  cette  Tille 
d'Aubusson ,  en  assemblée  g'cneralle  convoquée  nu  son  dn  la 
cloche,  par  devant  nous  Jacques  Garreau,  sieur  de  iSalvcrt, 
conseiller  du  roy,  président  chastelain  ,  juge  civil  et  criminel  de 
cette  ville  et  chastellenie  d'Aubusson,  se  sont  comparus  en 
leurs  personnes  honorables  hommes  maistres  Gabriel  Pierron , 
Hichél  Vallenet ,  Michel  Le  Rousseau,  Jean  Bumonteîl  Taisné 
et  Jacques  Chabaneix ,  à  présent  consuls  de  ladite  ville,  qui,  par 
la  bouche  dudit  Pierron,  Tun  d*euz,  ont  exposé  à  rassemblée 
que,  ayant  cynlevant  esté  écrit  une  lettre  de  cachet  du  roy,  en 
datte  du  trentième  aoust  mil  six  cens  soixante-quatre,  par 
laquelle  Sa  Majesté  a  eu  la  bonté  de  faire  entendre  aux  habi- 
tans  de  cette  ville  ses  bonnes  et  lottables  intentions  pour  le 
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restablifiBement  du  commerce  au  dedans  et  au  dehors  da 
royaume,  et  Sa  Majesté  donuoit  ordre  qu'aussi-tost  que  ladite 
lettre  de  cachet  aura  esté  receuë,  on  aye  à  faire  assembler  tous 

les  marchands  et  négocinns  de  cette  ville ,  afin  de  leur  expliquer 
particiilierenK-nt  ses  iutentioiis  sur  le  sujet  du  contenu  en  icelle, 
afin  qu'en  estans  iulbruiez,  et  du  favorable  traittement  que  Sa 
Majesté  désire  leur  faire,  ils  fussent  d'aut  int  plus  conviez  à 
s'appliquer  an  commerce  ,  leur  faisant  entendre  que,  pour  toutes 
les  choses  qui  concerneront  le  bien  et  Tadvantag-e  d'iceluy,  ils 

'  ayent  à  s'adresser  à  monseig-neur  Colbert ,  conseiller  du  roy  en 
son  coui-eil  i  r^yal,  et  intendant  de  ses  liuaaccs,  auquel  il  auroit 
ordonné  d  lu  prendre  le  soin,  après  la  lecture  de  laquelle  lettre 
de  cachet  eu  icelle  assemblée,  fut  faite  une  délibération,  en 
conséquence  de  laquelle  fut  passée  une  procuration  le  dix-sep- 
tième octobre  ensuivant  à  Jacques  Bertrand  ,  marchand  tapi^f^ier 
de  cette  ville ,  et  l'un  des  tapissiers  de  la  garde  robbe  du  roy, 
auquel  il  fut  donné  pouvoir  pour  comparoistre  devant  mondit 
seigneur  Colbert  pour  rendre  compte  de  Testât  du  trafic,  com- 
merce et  manufacture  des  tapisseries  qui  se  font  et  fabriquent 

^  journellement  en  cette  ville,  et  représenter  que  restablîssemeot 
en  est  de  temps  immémorial  sans  que  Ton  en  scache  la  première 
institution ,  que  les  habitans  du  lieu  semblent  être  nez  à  ce  tra- 
vail y  que  e*est  presque  la  seule  ville  du  royaume  qui  connoiase 
et  reusBiase  heureusement  dans  cet  ouvrage,  que  toutes  sortes  de 
personnes  travaillent  à  cette  manufacture,  et  qn*à  cet  eflét  il  y 
a,  tant  dans  ladite  ville  que  dans  les  fàux-bourgs,  quinze  ou  seize 
cens  ouvriers  travaillant  en  icelle ,  et  qu'il  estoit  bien  vray .  que 
ladite  manufacture  estait  descheuë  beaucoup,  de  son  andenne 
perfection ,  ce  qui  auroit  esté  cause  que  le  débit  en  avoit  esté 
moindre ,  et  que  le  principal  sujet  de  ce  changement  estoit  la 
surcharge  des  tailles  imposées  en  ladite  ville  et  les  continuels 
passages  des  gens  de  guerre  ,  que  lesdits  marchands  et  ouvriers 
ont  esté  foulez,  et  autres  subsides  et  imposts  sur  lesdites  tapis- 
series et  estotîes  dont  elles  sont  composées  ;  mais  que,  s'ii  plaisoit 
à  Sa  Majesté  concéder  auxdits  marchands  et  ouvriers  les  mesmes 
privilèges,  exemptions  et  advantages  qui  ont  esté  accordez  par 
les  rois  Henri  le  Grand ,  Louis  XllI  et  Sa  Majesté  à  présent  heu- 
reusement réguaute  aux  sieurs  de  Comaus,  I.a  Planche  et 
Hinard ,  ladite  manufacture  pourroit  estre  bien-tost  remise  en  sa 
perfection,  ledit  sieur  Bertrand  auroit  exécuté  l'ordre  contenu  en 
sa  procuration  avec  tels  soins  et  diligences  qu'en  ayant 
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sou  vente  foi  s  conféré  avec  mondit  scig-ncur  Colbert,  il  :i  fait 
entendre  auxdits  consuls  qu'il  espère  avoir  un  favorable  succès 
de  Temploy  que  rassemblée  luy  a  commis,  mais  qu'il  est  à 
propos  qu'on  face  une  nouvelle  assemblée  de^  Imbitans  de  cette 
▼ille  la  plus  nombreuse  qui  se  pourra,  en  laquelle  cette  affaire 
0oit  traittée  à  fonds,  fit ,  puisque  Ton  reconnoist  dans  Sa  Majesté 
la  continuation  de  ses  bonnes  intentions  pour  restablir  en  sa 
perfection  la  manufacture  desdites  tapisseries,  dont  le  commerce 
peut  estre  de  grande  utilité  en  cette  ville ,  ce  qui  consfsteroit , 
après  avoir  reconnu  les  abus  et  défauts  qui  ont  esté  cause  qu*elle 
a  esté  en  moindre  estime  qu^elIe  ne  devoit  pas  estre  jusques  à 
présent,  qu^il  estoit  très-important  de  faire  un  bon  règlement  à 
Tavenlr,  duquel  Sa  Majesté  seroit  très-humblement  suppliée 
d'accorder  la  confirmation  par  ses  lettres* patentes,  lesdtts 
consuls  ont  estimé  à  propos  de  convoquer,  comme  ils  ont  fait , 
cette  présente  assemblée,  afin  que  chacun  pust  librement  donner 
son  advis  sur  cette  proposition,  qui  est  de  notablcf  importance 
pour  le  bien  de  cette  ville,  requerrant  qu'elle  aye  à  leur  donner 
advis,  et  prescrire  ce  qu'elle  désire  qu'ils  fassent.  SURQUOY  : 
Ouy  le  procureur  du  roy,  et  après  l'examen  de  i)lusieurs  advis, 
et  un  entier  examen  de  toute  rassenii)lée ,  ont  esté  d'avis  de  faire 
les  reglemen:3  qui  s'ensuivent  cy-apres  : 

ORDONNANCES  ET  STATUTS 

Des  marchands .  muUtres  et  ouvriers  tapissiers  de  la  tille  c^Aubussan , 
/ausûmxQs  et  hamaua  d'ictUe  et  bourg  de  Za  Ccw,  accordât  e»  Tof- 
âmBUe  généraUe  àeg  koHians  dPkiXU  U  18*  jomr  de  mtp  1S65»  t^/l»  <r<N 
ittre  dtmandé  m  roff  TkmotogtHm  par  teg  Mtret-paieiites ,  Im 
plaira  ea  oetroifêrpomr  le  reetatUeseamt  de  la  numa/aelure  des  tapiueries* 

■ 

I. 

Messieurs  les  officiers  et  consuls  de  la  ville  d'Âubusson  feront 
nommer  en  une  assemblée  général! c  de  ladite  ville,  qui  se 
tiendra  de  trois  ans  en  trois  ans  à  cet  effet,  quatre  personnes  de 
probité  et  bonne  conscience,  ayant  bonne  connoissance  de  la 
marchandise  de  tapisserie,  des  quels  sera  pris  le  serment  de  se 
bien  comporter  en  la  commission  qui  leut  sera  donnée  d'avoir 
rin^ection ,  conduite  et  direction  à  ce  qu'il  ne  s'employe  dans 
la  confection  des  tapisseries  qui  se  feront  audit  lieu  aucune  . 
laine  qui  ne  soit  bien  teinte  et  bien  dégraissée  avec  le  savon  et 
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la  {^ravelée,  tant  pour  les  chesncs  que  pour  le  tissu  desdites 
tapi&seriùs  ;  comme  aussi  qu'il  ik;  s'y  fasse  aucun  employ  de 
laine  de  brebis  ou  moutODS  morts  de  niâhidie,  mais  seulornent 
do  celle  desdits  brebis  ou  moutons  ijui  auront  i  str  tondus  ou 
tuez  dans  les  boucheries,  et  qull  ne  employé  aucun  cottou 
ny  fil  d'Kspinay. 

IL 

hoBàhm  quatre  penonnes  opmmises  de  la  sorte  vlslteroiit 
quand  bon  leur  semblera,  ou  du  moii»  deux  fois  la  semaine , 
tous  les  hasteliers  de  tapisseries,  et  ceux  des  teUiturieis,  bien- 
chîsseufB,  et  tous  autres  apresteura  de  laines. 

m. 

Toutes  les  pièces  de  tapisseries  qui  seront  fabriquées  tant  dans 
ladite  viIle«d*Âiibu8Bon ,  faux-bourgs  et  bameaux  qui  dépen- 
dent d*iceUe,  qu*aa  bourg  de  La  Cour,  seront  apportées  dans 
une  chambre  qni  h  ce  faire  sera  destinée  dans  ladite  ville 
d'Aubusson  Tiu^n-quatre  heures  après  qu'elles  auront  esté  des- 
cendues des  hasteliere,  pour  estre  voués  et  visitées  par  leedites 
quatre  personnes  commises  à  cet  effet  ;  et,  si  elles  sont  trouvées 
bonnes  et  bien  fabriquées ,  elles  seront  par  eux  marquées  d'un 
plomb  oh  seront  gravées  les  armes  du  roy  et  de  la  ville  afin 
de  discerner  les  bons  et  loyaux  ouvra^i-es  d'avec  les  mauvais  et 
défectueux  ;  ensuitr;   reiiduës  auxJiU  marchauds  et  ouvriers 
vingt-quatre  heures  après;  et  celles  qni  se  trouveront  mal 
façonnées  et  défectueuses  seront  rejettées  sans  y  estre  appliqué 
aucune  marque,  avec  défenses  d'exiger  ny  lever  aucun  droict 
par  lesdits  commis  i\  cette  visite  pour  icelle  visite  et  marque  à 
peine  de  concussion.  Lf^sqnelles  tapisseries  ainsi  fabriquées, 
visitées  et  marquées  seront  exemptes  de  toute  autre  marque  et 
visite  par  toutes  les  villes  du  royaume  oii  elles  pourront  estre 
transportées,  débitées  et  vendues  :  auquel  effet  sera  tenu  un 
fidèle  registre  dont  les  feiiillets  seront  paraphez  par  premier  et 
dernier  depuis  le  commencement  jusques  à  la  fin  :  dans  lequel 
seront  eserit^  toutes  les  pièces  de  tapisseries  qui  auront  esté 
Importées  en  ladite  chambre  avec  les  noms  des  maistres,  com- 
pagnons et  ouvriers  qui  y  auront  travaillé ,  et  le  jour  qu'elles 
auront  esté  visitées  et  marquées. 
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IV. 

Avant  qu'aucuns  ne  puisse  lever  mestier  pour  travailler  eu 
ladite  manufacture  de  tapiaeerie ,  qu'auparavant  ils  n*ayent  en 
qualité  d*apprenti6  servi  du  moins  trois  ans  les  malstres  d'ap- 
prentissage, en  leur  payant  par  lesdîts  maistres  leurs  loUaf^  à 
proportions  de  ce  qu'ils  ontaccoustumé,  et  qu'ils  ivayent  servi 
antres  quatre  années  après  leur  a])prcntissaf^e  chez  les  maistres 
en  qualité  de  compagnons,  ce  duiit  iU  seront  leaus  tic  justifier. 

V. 

Seront  les  contrevcuans  aux  presens  Statuts  et  Ref]i:lemcns 
mulitez  d'amende  pnr  le  juge  ordinaire  des  ]ieux  ,  sur  le  rapport 
desdîts  quatre  commis  à  la  visite,  lesquelles  amendes  seront  pnr 
eux  rcccuo;^  et  employées ,  la  moitié  anxdits  dî recteurs ,  et  l'autre 
moitié  pour  l'assistance  des  pauvres  venfves  et  ui  phelins  honteux 
diidit  mcFtior,  auxquels  la  distribution  en  sera  faite  par  lesdits 
quatre  commis  à  ladite  visite. 

VI. 

Sera  octroyé  un  delay  de  six  mois  à  compter  du  jour  qu'il 
aura  pieu  au  roy  d^accorder  ses  lettres-patentes,  pour  l'homolo- 
gation des  présents  articles  pour  pouvoir  employer  par  lesdits 
ouvriers  les  estoffes  qu'ils  peuvent  avoir  par  devers  eux. 

Tous  lesquels  articles  ci-dessus  ont  esté  jugea  absolument 
néœssaîies  à  Teffet  de  rétablir  en  sa  perfection  la  manufacture 
desdits  ouvrages. 

Mais,  ouire  les  susdits  articles  qui  concernent  lesdits  Statuts , 
rassemblée  a  résolu  que  de  tres-humbles  remonstrances  seront 
feites  au  rpy. 

4. 

■ 

Qu'afin  de  pouvoir  porter  la  perfection  de  ladite  manufacture 
à  un  point  considérable ,  il  seroit  nécessaire  d'establii  un  bon 
peintre  dans  ladite  ville  d'Aubusson ,  tant  pour  faire  de  beaux 
dessins,  que  pour  faire  des  appreutifs  pour  luy  succéder  en  cet 
art ,  avec  un  bon  teinturier  et  un  blanchisseur  expert,  qui , 
prenans  pour  apprentilb  les  eoians  de  ladite  ville,  puissent  leur 
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apprendre  à  faire  les  teiutureâ  en  perfection  :  c'esi-t  ce  qui  ne  peut 
estre  exécuté  qu'on  ne  fasse  une  depeu&e  assez  considérable, 
laquelle  ne  pouvant  ejstre  supportée  par  lesdits  niarchan(!s  et 
ouvriers  qui  sont  pauvres,  il  seroit  à  soulmiter  que  In  ]>onté  du 
roy  fi'estendit  jusque-là  de  faire  la  déprTisi^  pour  leur  fournir  et 
entretenir  un  ])cintre,  avec  un  teinturier  et  un  blanchisseur  de 
la  qualité  sasdite. 

S. 

Attenda  les  grandes  tailles  qui  sont  sur  ladite  ville ,  desquelles 
ils  n'ont  eu  aucune  diminution  il  y  a  plus  de  dix  ans ,  ainsi 
qu'ils  ont  justifié  y  bien  que  Sa  Majesté  ait  témoigné  son  inten- 
tion que  la  décharge  qu'elle  a  accordée  aux  provinces  s'e&tende 

sur  tous  ,  neantmoins  ils  n'en  ont  senti  aucun  soulagement  ;  ils 
ont  pareillement  supporté  le  faix  de  plusieurs  logeniens  de  gens 
de  guerre  dont  elle  est  consommée,  tellement  que  le  roy  sera 
humblement  supplié  d'employer  sa  bonté  royalle  au  soulage- 
ment desdits  habitans  de  l'excfô?  de  l'impasition  des  tailles  et 
logemens  de  gens  de  guerre  ,  afin  qu'ils  puissent  s'acquitter  avec 
plus  de  soin  de  leur  travail. 

»  ' 
». 

Atia  que  lesdits  marchands,  niaistres  ,  compagnons,  ouvriers, 
teinturiers  et  blanchisseurs,  ne  soient  point  distraits  par  de 
longs  procès  de  leur  travail ,  et  consommez  en  frais  de  justice, 
veu  mesme  l'éloignement  de  la  ville  d'Aubussou  de  celle  de 
Paris,  du  ressort  du  parlement  de  laquelle  elle  est,  et  attendu 
qu'il  n'y  a  point  de  juges  consuls  establis  en  ladite  ville  d'Au- 
bussou, il  plaira  à  Sa  Majesté  autoriser  le  juge  de  ladite  ville 
d'Aubusson  de  juger  à  la  forme  des  juges-consuls  establis  dedans 
les  villes,  estans  au  nombre  de  sept  du  moins,  tous  les  procès  et 
différends  entr'eux  concernant  le  fait  de  la  manufacture  et 
négoce  desdites  tapisseries ,  en  sorte  que  l'appel  n'en  puisse  estre 
receu  à  l'égacd  des  sentences  qui  seront  rendués  en  affaires 
esquelles  il  ne  s'agira  que  de  cinq  cens  livres  et  au-dessous  ;  et,  à 
régaid  de  celles  qui  seront  rendues  en  affaires  qui  excéderont  la 
Talear  de  cinq  cens  livres ,  elles  seront  exécutoires  nonobstant 
oppositions  ou  appellations  quelconques ,  et  sans  préjudice 
d'ioeUes,  en  baillant  bonne  et  suffisante  caution. 

Sa  Majesté  sera  tres-humblement  suppliée  d^accorder  sa  pro- 
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tection  h  ladite  ville  (rAiil)ii>  on  pour  le  restablif^sement  de  ladite 
manufacture  de  tapisseries ^  et  d'n])pnycr  de  son  autorité  les 
intentions  de  ladite  ville,  pour  faire  que  les  onvrag-e»  soient 
travaillez  avec  fidélité,  qne ,  dans  la  satisfaction  que  tout  le 
royaume  en  recevra  ,  ladite  ville  y  puisse  trouver  ses  advantag-es 
particuliers,  et  qu'à  cet  effet  il  plaise  à  Sa  Majesté  confirmer  et 
homologuer  ladite  délibération,  et  luy  accorder  ses  lettres- 
patentes  adressantes  aux  compagnies  souveraines,  dont  et  de 
tout  seront  poursuivies  les  expéditions  nécessaires  auprès  duroy 
par  ledit  sieur  Bertrand ,  qui  à  cet  effet  continuera  de  s^adresser 
à  mondit  seigneur  Colbert,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils, 
intendant  de  ses  finances,  et  surintendant  des  bastimens ,  arts 
et  manufactures  de  France. 

Fait  et  arresté  en  cette  ville  d*Âubusson  en  ladite  assemblée, 
generalle  convoquée  à  cet  effet  au  son  de  la  cloche,  &  la  manière 
aocoustumée ,  le  18*  jour  de  may  4665 ,  en  présence  des  sous- 
signez  et  antres  en  nombre  qui  ont  déclaré  ne  sçavoir  signer, 
tous  lesquels  ont  d'une  commune  voix  accordé  et  consenti  tous 
les  artides  cy-dessus  mentionnez ,  pour  estre  par  eux  et  leurs 
successeurs  gardez  et  observez  de  poinct  en  poinct  selon  leur 
forme  et  teneur. 

Signé ,  J.  Qarreau ,  président  chastelain ,  Taraveau ,  lieutenant 
d^Aubusson,  G.  Bobichon,  procureur  du  roy,  Pierron,  consul. 
M.  Rousseau,  consul,  M.  Vallenet,  consul,  J.  Dumonteil, 
omsul,  J.  Chabaneix,  consul,  Garreau,  Fnrgand,  Descoulx, 
L.  Beby,  Bertrand  ,  Pinetton  ,  Matheyron  ,  Berlis ,  Bellin , 
P.  Grellet,  J.  Mage,  J.  Garreau,  J.  Beeoulaud,  Matheyron, 
J.  Ducluzeau  ,  J.  Pineton,  A.  Mouieau,  J.  Matheyron,  A. 
Chillon,L.  Leyraud,  P.  Garreau,  A.  Magnat,  Kou^ier,  Léonard 
Bertrand,  J.  Goubert,  de  La  Mouline,  Courally,  Vaisse,  L.  de 
Coulaiîd  ,  Rousseau,  Robichon,  A.  Garreau  ,  Finet,  S.  Taraveau, 
Michel  Kondet,  J.  Coulloudon,  A.  Seg-liere  ,  L.  Deschnzaux, 
J.  Oellerier,  J.  Boucliet ,  A.  Cartaud,  Kobichou,  J.  Deschazaux, 
G.  Lombard,  M.  Cartier,  L.  Taraveau ,  de  Yitract,  J.  Dumon- 
t€il,  Bellat,  J.  Lenoir,  C.  Montaig-nc,  L.  Kous'^et,  Pradnl  ,  E. 
Bouchet,  Charles,  Jean  Cartier,  A.  Tastet,  Furg-aud,  Parade, 
0.  Vi^on,  J.  Cartaud,  J.  Cartier,  Barbat,  Jean  Barbat, 
Meyron,  L.  de  Mergoux,  J.  de  Landrieve,  J.  Meusnier,  An- 
thoine  Bertrand,  Meaolme,  L.  Deschazaux,  Jalasson,  Roubert, 
J.  Cartaud,  Sanegrand,  E.  Chanet,  J.  Barraband,  P.  Déclara- 
vaux,  F.  Beby,  J.  Pradal,  A.  Paris,  Claude Piilon ,  G.  Bouret, 
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A.  Moureau,  M.  Maguat,  P.  IU)uaBet,  Jean  Teillet»  P.  Bouger, 
J.  Mathieu,  J.  Haste,  Mage,  M.  Moury,  Léonard  Tnste,  Claude 
Aliaume,  P.  Mercier,  Ruben  Defîargee»  Léonard  Le  Gros, 
SUTain  Galland,  J.  Bellat,  J.  du  Sel,  Bertrand,  P.  Matheyron, 
L.  Baidefloulle,  Jean  Allirot,  E.  Blanc,  J.  JallaflBon,  P.  Bcoa- 
cbel,  Foureton,  P.  Boudet,  fiousset,  Bellat,  J.  Declarayaulx , 
QreUet,  Bouadiet,  Bofflnet,  Meider,  A.  Bertrand,  J.  Beby, 
J.  Bertrand,  et  Botte ,  secrétaire  de  la  ville.  Et  eceléee  du  sceau 
de  ladite  viUe.  Et  plus  bas  est  écrit  ce  qui  ensuit  : 

BigÙÊm,  wy  d  ce  ccnientant  le  procureur  général  du  roy,  pour 
eslre  exécutez,  etjouïr  par  les  impétrans  de  l'effet  et  contenu  en  weux 
aux  modifications  portées  par  l'arrest  de  ce  jour,  à  Pans,  en  parlemmt, 
le  treizième  aoust  mil  six  cens  soixante-cinq,  Sii^né ,  uu  Tilllt. 

LBTTRES-PATENTKS 

Bu  ROY  Louis  XIV  POUB  LE  BBSTABUSBBKBMT  DB  LL  IfANUFACTURB 
DES  TAPnSUUaS  BN  UL  VULE  D'AUBUSSOM  BN  la  PBOVtNCB  J>B  LA 
MABCHB,  DONBte  BN  VàKtIÉE  1665. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre  , 
à  tous  présens  et  à  venir,  sahit  :  après  avoir  donné  glorieu- 
sement îa  paix  à  nostre  royaume ,  et  mis  nos  sujets  dans  une 
parfaite  tranquillité ,  nous  n'avons  point  trouvé  de  moyen  plus 
propre  pour  leur  eu  faire  recueillir  les  fruits  et  mettre  l'abon- 
dauoe  parmy  nos  peuples  que  d'y  restablir  les  manufactures  et 
le  cominerce,  à  quoy  nous  aurions  non-seulement  apporté 
beancoup  d'application  et  de  soin,  mais,  pour  convier  d'autant 
plus  nos  sujets  à  s^appliquer  à  toutes  sortes  de  manufactures ,  et 
attirer  à  nous  les  estrangers,  nous  aurions  accordé  à  ceux  qui 
se  sont  présentes,  et  dont  les  propositions  ont  été  examinées  et 
approuvées  par  le  sieur  Golbert,  conseiller  en  nostre  conseil 
rpyali  intendant  de  nos  finances,  sur-intendant  de  nos  baa«- 
timens,  arts  et  manufactures  de  France,  de  tres-beaux  privi- 
lèges et  conditions  avantageuses,  mesme  contribué  de  sommes 
notables  de  nos  deniers  pour  faciliter  lesdits  establissemens.  Bt 
dans  cette  mesme  intention  ayans  esté  informez  que  de  tons 
temps  il  se  fisisoit  dans  la  ville  d*Anbu8Boa  une  manufoctnre  de 
tapisseries,  dont  la  fabrique,  par  le  relascbement  des  ouvriers, 
estoit  dans  quelque  sorte  de  diminution,  nous  aurions  ,  pour  lui 
rendre  son  ancienne  réputation ,  convié  lesdits  babitans  par  nos 
lettres  de  cachet  du  trentième  aoubt  deruier,  de  convenir  cutr'eux 
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des  expôdieim  qu'il  y  aiifoit  à  prendre  pour  restablir  ladite  ma- 
nufectare  dans  sa  première  perfection.  Bn  conséquence  de  quoy 
et  euiTant  nw  ordres,  s'estent  fait  diverses  assemblées  des 
marchands  et  négocians  de  ladite  ville,  dans  lesquelles  les 
causes  des  abus  et  défoute  de  la  fabrique  desdites  tapisseries 
auroient  esté  examinea  et  reconnus,  il  auroit  eeté  dressé  un 
règlement  pour  en  empescher  la  suite,  et  faire  qu*à  Tavenir 
ladite  fabrique  fust  bien  conditionnée,  et.faite  avec  toute  Pexac- 
tîtude  et  fidélité  nécessaire.  Bt  nous  auroient  lesditi  babitans  fait 
tres-humblement  supplier  vouloir  confirmer  ledit  règlement,  et 
leur  accorder  nos  lettres  sur  ce  nécessaires.  A  cbs  causbs  ,  dé- 
sirant contribuer  en  ce  qui  dépendra  de  nous  à  la  plus  grande 
perfection  dcôdites  munulactureii ,  aitrcs  que  l'acte  d'assemblée 
généralle  de  ladite  \  ille  du  dix-Luictieine  inuy  dernier,  con- 
cernant ledit  règlement  ci-attaché  sous  le  contre-scel  de  nostre 
chancellerie,  a  esté  veu  et  examiné  par  ledit  sieur  Colbert,  nous 
avons  ledit  reniement  lotie,  approuvé  et  ratifié,  et  iceluy  par 
ces  présentes  signées  de  notre  main  louons ,  aî)prouvons  et  ra- 
titions,  voulons  et  nous  plaist  qu'il  soit  entretenu  et  exécuté 
seioii  sa  forme  et  teneur;  et,  comme  la  perfectioîi  desdites  ma- 
nufactures dépend  particulièrement  des  bons  dessins  et  de  la 
teinture  des  laines  qui  s'employent  pour  l'exécution  d'iceux,  . 
nous  TouloDs,  pour  d'autant  plus  perfectionner  lesdita  ouvrages» 
et  traiter  favorablement  les  ouvriers  qui  s'y  appliqueront ,  qf 'il 
soît  entretenu  à  nos  f^ais  et  dépens  un  bon  peintre  qui  sera 
cboisi  par  ledit  sieur  Colbert  pour  faire  les  dessins  d^  tapis- 
series qui  seront  exécutez  en  ladite  ville  :  comme  aussi  qu'il 
soit  establi  en  ioelle  un  maistre  teinturier  pour  faire  la  teinture 
des  laines  qui  seront  employées  en  ladite  manulscture,  et  que 
ledit  maistre  teinturier  soit  pareillement  entretenu  à  nos  frais  et 
dépens.  Et»  attendu  qu'il  est  important  que  les  marchands, 
ouvriers  et  autres  personnes  qui  seront  employées  à  ladite  manu* 
facture  n*ea  puissent  estre  distraits  par  la  longueur  des  procès 
el  différends  qui  pourroient  survenir  entr'eux,  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaist  que  tous  les 
procès  et  dilférends  meus  et  à  mouvoir  entre  les  marchands, 
négocians,  ouvriers  et  autres  particuliers  employez  dans  ladite 
manu&cture ,  et  au  sujet  d'icélle,  circonstances  et  dépendances , 
soient  sommairement  traittez  pardevaut  le  juge  de  ladite  ville, 
par  luy  jugez  et  terminez  en  la  mesme  forme  et  uiamere  que  les 
cauiies  des  murciiuuds  duus  les  juridictions  consulaires ,  sans  que 
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leedits  procès  en  puissent  estre  distraits  ni  énvoques  ailleurs 
80U8  prétexte  de  emmiHnm ,  ou  autres  privilèges  de  quelque 
qualité  qu'ils  puissent  estre.  Et ,  pour  d'autant  plus  retrancher 
lesdits  procès  et  les  mauvaise^  suites  que  causent  ordinairement 
la  multiplicité  des  devrez  de  jurisdiction ,  nous  avons»  par  ces 
dites  présentes,  donné  et  attribué  pouvoir  audit  juge  d'Aubusson 
de  juger  définitivement,  en  dernier  ressort  et  sans  appel,  les 
procès  et  différends  entre  lesdits  marchands,  négocians  et 
ouvriers,  jusques  à  la  somme  de  deux  cens  cinquante  livres  et 
au-dessous,  et  ordonné  que  les  sentences  et  ju^^:emeus  qui  seront 
par  luy  rendus  au-dessus  de  ladite  somme  de  deux  cens 
cinquante  livres  entre  lesdits  marchands,  négocians  et  ouvriers 
pour  raison  desdites  manufactures  et  fait  de  leurs  marchandises , 
soient,  en  cas  d'appel,  exécutez  par  provision  et  sans  prtjudice 
d'iceluy,  et  que  les  appellations  qui  seront  interjettées  pour 
raisoM  (îe  ressortissent  droit  et  sans  milieu  au  parlement.  Et, 
afin  que  chacun  connoisse  la  protection  que  nous  donnons  audit 
restablissement .  nous  avons  permis  et  permettons  auxdits 
ouvriers  de  faire  mettre  sur  le  frontispice  des  lieux  oîi  seront 
fabriquées  lesdites  tapisseries,  en  gros  caractère  :  MANU- 
FACTURE HPYALLE  DE  TAPISSERIES,  nous  réservans  au 
surplus  de  pourvoir  à  la  décharge  des  tailles  et  logemeus  de 
gens  de  guerre,  suivant  la  tres-humble  supplication  qui  nous 
en  a  esté  fàite  par  lesdits  habitans  portée  par  ledit  acte  d'as- 
semblée. 

Si  nonNONS  bn  mandbmbnt  à  nos  amez  et  féaux  conseillers 
les  gens  tenans  nostre  cour  de  parlement  à  Paris,  gens  de  nos 
comptes  et  cour  des  aydes  audit  lieu  que  ces  présentes  Us 
ayent  &  registrer,  et  faire  ioelles  exécuter  de  poinct  en  poînct 
selon  leur  forme  et  teneur,  mesme  le  Juge  de  ladite  ville  d'Âu- 
busson  du  pouvoir  à  luy  attribué  par  ces  dites  présentes, 
nonobstant  tous  edicts,  ordonnances,  déclarations,  reglemens, 
arrests,  et  autres  choses  à  ce  contraires,  auxquelles  nous  avons 
dérogé  et  dérogeons  par  ces  dites  présentes  :  car  tel  est  nostre 
bon  plaisir.  Et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours , 
nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  dites  présentes,  données 
à  8aint-Germain-en-Laye ,  au  mois  de  juillet,  Tan  de  grâce  mil 
six  cens  soixante-cinq ,  et  de  nostre  règne  le  vingt-troisîerae. 
Sii^ni;,  Loi  is.  El  plus  bas  ^  et  à  costé  :  Veu  au  conseil.  Signé, 
CoLiiLUT.  El  ^ur  le  reply  .  Par  le  roy,  ruKLii  KAi.x.  Et  sur  ledit 
reply ,  à  costé  droict ,  est  écrit  :  Visa,  Seoiîier,  pour  servir  aux 
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lettres  de  confirmation  de  règlement  et  statuts  touchant  les 
manufaetores  de  tapisseries.  Bt  scellées  du  grand  sceau  de  cire 
Terte  en  double  queue  sur  lacs  de  aoye  rouge  et  verte.  Et  encore 
BUT  ledit  reply  eit  écrit  ce  qui  ensuit  : 

Begiff^i  ouyàce  eofumlmU  lê  proatrmir  genmt  du  roy,  pour 
estre  meuUi,  «f  jèiiir  par  kt  impttrau  di  et  'eimkm  m 
iedUt  suivant  et  aux  tkarges  portin  parVwmtt  dêcêjùur,  Parii,  m 
parlemeiU,  U  tmbkme  oMOt  mU  six  cens  uixanÊô-einq.  Signé,  du 
TiLLBT.  Et  SUT  ledit  reply,  à  costé  gauche,  est  aussi  écrit  : 

Registrées  en  la  chambre  des  compLcs ,  ouy  le  procureur  gênerai  du 
roy  y  pour  avoir  lieu,  estre  exécutées  ,  et  jouir  par  les  impélrans  de 
l'effet  et  contenu  en  icelles  selon  leur  funnc  el  teneur,  le  LreiUe-un  jour 
d'aoust  mil  six  cens  soixante-^nq.  Signé,  Hichbr. 

L'ordonnance  de  Colhert  fut,  jusqu'en  1789  ,  la  crrande  charte 
de  la  manufnrtiire  frAubiisson.  Mallu^m  «^nsfment  toutes  les  dis- 
positions quelle  runtV'rmnit  im.^.  furent  pa?  mises  h  f'XL'cutiou. 
L'artiste  peintre  et  le  maître  teinturier  qui  devaient  y  être  en- 
tretenus aux  frais  de  1  État  n'y  furent  point  envoyés.  Ce  fut  là 
line  des  principales  causes  d'une  décadence  que  l'on  a  trop 
exclusivement  attribuée  aux  persécutions  religieuses.  On  esti- 
mait alors  que  le  nombre  des  ouvriers  en  tapisseries  était  de 
quinze  h  seize  cents,  et  qu'on  était  bien  loin  de  la  ]iroepérité 
d'autrefois. 

Il  n'est  guère  probable  que  les  tapisde»  des  hameaux  dL'Axx^ 
basson,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  règlement  de  4665, 
fassent  compris  dans  cette  éTaluation.  Le  nombre  de  ces  bour- 
gades oii  s'exerçait  l'industrie  foraine  était  assez  considérable  : 
elles  s'étendaient  dans  un  rayon  de  plxudeufs  lieuee  autour  de 
leur  métropole.  L'industrie  d*Aubus8on.  était  alors  dans  une 
situation  comparable  à  celle  de  plusieurs  villes  manufacturières 
du  nord  de  la  France,  Valendennes  par  exemple,  ob  la 
batiste  est  ^édalement  le  produit  d'une  industrie  rurale, 
disséminée  dans  ses  environs.  D'anciens  titres  montrent  qu'il  y 
avait  des  métiers  à  tapisseries  au  village  du  Mont,  à  Blessac,  h 
Ourdaux ,  à  La  Rochette  et  dans  divers  villages  de  la  paroisse  de 
Saint-Médard.  Toute  cette  agglomération  ouvrière  existait  au 
comraencemeut  du  xvii*  siècle  :  elle  eouservait  le  souvenir  d'une 
iniiîortaiice  antique  et  plus  cousidéraLle ,  et  rordomiaucc  de 
Colbert  ne  fit  que  confirmer  sa  noblesse  industrielle. 

Quant  au  bourg  de  La  Cour,  l'ordonnauce  le  distingue  des 
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faulxmrga  d^Aubuason.  Au  siècle  dernier,  on  Tappelftit  encore 
S8int^eaii'-de--Lar€oar--d*Aubufl8on. ,  Son  cbftteait  appartenait 
alors|à  M.  le  marquis  de  Oimel,  qui  le  remplaça ,  vers  4T70 ,  par 
une  habitation  moderne.  BiTerses  causes,  que  ce  n*est  pas  ici  le 
lieu  de  développer,  font  penser  que  ce  bonrg  a  eu  autrefois  une 
importance  réelle  et  bien  distincte  de  celle  d'Âabusson. 

«  La  manufacture  d'Aubusson,  écrivait  l'annotateur  de 
M.  d'Argouges  (1),  se  soutint  long-temps  après  ce  rétablisse— 
ment;  mais  rinobscrvation  de  ces  règlements,  les  abus  qtii  s'y 
glissèrent,  le  défaut  de  peintre  et  de  teinturier,  qui  n'y  furent 
foint  envoyés  coniine  un  l'avoit  projeté,  et  enfin  la  misère  de  la 
plus  grande  pnrtie  des  tnpissiers,  la  replongèrent  dans  un  état 
plus  triFti"  qu  i  lie  ifétoit  auparavant.  Sa  réputation  diminua 
insensiblement  par  la  défectuosité  des  dessins  et  des  teintures  et 
par  la  mauvaise  qualité  de?;  laine>s.  Les  pays  étrangers,  qui 
tiroient  Itcaiiconp  de  ces  tapisseries,  en  furent  rebutés;  les 
ouvriers  tombèrent  dans  la  misère,  et  ne  subsistèrent ,  pendant 
plusieurs  années ,  que  par  les  charités  que  le  roy  eut  la  bonté 
de  leur  faire  de  temps  en  temps  pour  les  empêcher  de  périr  ou 
de  passer  à  l'étranger.  L'inexécution  des  lettres-patentes  de  4665 
étoit  donc  la  principale  cause  de  la  décadence  de  la  raanuiiM^ 
ture,  puisque  les  ouvrages  n*avoient  perdu  leur  réputation  que 
par  le  défaut  de  bon  dessin  et  par  le  mauyais  teint  des  laines. 
On  y  a  pourvu  dans  la  suite  :  cette  manufacture  a  pris  une 
forme  nouvelle,  et  s'est  parfaitement  rétablie.  Ses  ouvriers  sont 
tres-bons,  fort  appliqués  h  leur  ouvrage ,  et  n*ont  de  goût  que 
pour  la  tapisserie.  Ge  qu'ils  font  est  admiré  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  fobrique  :  la  tissure  en  est  merreilleuse,  les  desaina 
beaux ,  et  le  teint  des  laines  excellent  ;  et,  lorsque  la  manufaic- 
ture  des  Gobelins  a  besoin  de  sujets,  elle  les  foit  venir  de  celle 
de  Beauvais  ou  de  celle  d'Aubusson  indi£R6remment.  H  n'y  a 
même  que  de  ces  endroits  qu'elle  puisse  en  tirer,  et  le  nombre 
en  est  bien  plus  grand  à  Aubusson  qu'à  Beauvais,  parce  que  la 
ville  d'Aubusson  n*eet  peuplée  que  de  tapissiers,  qui  sont  sou- 
vent appelés  à  la  manu^surture  de  Beauvais  aussi  bien  qu'à  celle 
des  Gobelins;  en  sorte  que  c'est  comme  une  pépinière  qui ,  par 
ses  élevés ,  soutient  les  deux  autres  manufactures.  La  province 
de  la  Marche  n'a  que  cet  établisbement ,  qui  y  fait  vivre  plus 
de  quinze  centâ  personnes.  » 

(Ij  \oycz  la  note  de  la  page  201. 
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Ce  rapport,  quoique  daté  de  4686,  fait  sans  doute  le  tableau 
de  la  fabrique  d*Aubu880ii  et  de  sa  situation  à  la  veille  de  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  qui  remontait  à  Tannée  précé- 
dente (1685).  Les  jouis  prospères  étaient  revenus,  et  rien  n'an- 
nonçait une  crise  aussi  imminente.  On  lit  dans  le  même 
document  que  la  ville  renferme  plus  de  huit  mille  habitants.  Ce 
ddffire  paraît  trop  élevé  en  comparaison  de  celui  de  la  popu-* 
iation  ouvrière  à  la  même  époque ,  que  nous  venons  de  voir 
évaluer  à  quinze  cents  personnes  seulement. 

Les  conséquences  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  fùrent 
certainement  ftcheuses  pour  Vinduetrie  d'Âubusson;  mais  il  est 
Teconnu  aujourd'hui  que  cette  influence  a  été  exagérée  par 
quelques  écrivains.  D'après  une  lettre  de  François  de  La  Fayette, 
évêqiie  de  Limoges,  du  mars  1G72,  le  quart  des  habitants 
d'Aubus.sc)ii  seulement  professait  alors  la  religion  protestante, 
et  un  rapport  au  roi  de  M.  Levayer,  intendant  de  Moulins,  daté 
de  1696,  porte  à  deux  cents  le  nombre  de  ceux  qui  s'expa- 
trièrent. 

«  On  a  beaucoup  exagéré,  dit  M.  Félix  Lecler  (4),  l'influence 
do  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  sur  la  situation  de  notre 
ville.  Il  n'est  pas  possible  de  penser  qu'Aubusson  ait  jamais 
renfermé  au  xvii*  siècle  une  population  de  douze  mille  - 
habitants.  Les  témoignages  les  plus  authentiques,  les  registres 
deTétat  civil,  tenus  par  les  ministres  protestants,  de  4636  à 
1656,  ravis  de  révéque  de  Limoges  au  sujet  de  la  translation 
du  chapitre  de  Moutier-Boseille,  les  rapports  des  intendants  de 
Moulins,  tout  enfin  nous  mène  à  cette  concluirîpii ,  que  la  ville 
est  plus  populeuse  de  nos  jours  qu'elle  ne  Ta  été  à  aucune 
époque  de  son  histoire. 

»  En  prenant  pour  base  le  chiff're  moyen  des  naissances  et  des 

décès  autheutiqiiement  constatés  par  les  ministres  calvinistes 
d'Aubusson,  ou  trouve  coumio  niaxinimu  de  la  population 
protestante  de  la  ville  environ  sept  cents  dmes.  » 

Sur  ces  sopt  cents  personnes; ,  deux  cents,  nous  venons  de  le 
voir,  émigrèrent.  C'était  déjà  trop.  Tne  nouvelle  période  c\e  déca- 
dence commença  pour  Aubusson  ;  mais  reconnaissons,  pour  être 
juste ,  qu'elle  fut  surtout  occasionée  par  l'état  général  des  affaires, 
qui  fut  déplorable  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  La  misère 

(1)  Album  historique  et  pittoresque  de  la  Crtuie,  p.  156. 
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était  au  comble,  les  tailles  accablante^,,  et ,  d'après  M.  Levayer, 
la  population  descendit  à  Aubusson ,  dans  les  dernières  années 
du  XVII'  siècle  ,  h  deux  mille  cent  habitants. 

Vers  la  mûmc  époque,  l'industrie  des  tapis  était  partout  en 
souffrance.  Les  énormes  dépenses  occasionées  par  la  guerre 
pour  la  succession  d'Espag-ne  firent  suspendre, e  n  4695,  les  com- 
mandes aux  Gobelins,  et  congédier  une  partie  des  ouvriers,  des 
élèves  et  des  apprentis. 

La  fâcheuse  situation  de  la  manufacture  d'Aubusson  persista 
pendant  les  premières  minép^  du  xviii'  siècle  :  elle  fut  encore 
aggravée,  à  partir  de  17i0,  par  la  substitution  des  billets  de  la 
banque  de  Law  à  l'argent  dans  le  paiement  de  ses  produits  qui 
étaient  vendus  à  l'intérieur.  Des  lettres  du  temps  en  font  foi. 
Cependant  les  plus  mauvais  jours  étaient  passés,  et,  sous  le 
ministère  de  Fleuiy,  évêque  de  Fréjus,  la  France  allait  réparer 
ses  pertes,  et  le  commerce  et  l'industrie  reprendre  une  activité 
inconnue  depuis  quarante  ans. 

C.  PÉRATHON. 


[la  suiU  à  m  prochain  numéro.) 
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CHAPITRE  VIIL 
Aècl€«i€Bt«  4c  ÉMÊÊm  XV.  —  Tapi»  de  picil  ycIovIc». 

Dans  ses  entretiens  avec  Jacques  Bertrand  ,  \e  délégué  de  la 
ville  d'Aubusson ,  Colbert  8*était  engagé  à  choisir  lui-même  un 
peintre  pour  les  tapisseries  et  un  maître  teinturier,  qui  devaient 
tire  établis  et  résider  à  Aubusson  aux  frais  du  roi.  Cette  pro- 
messe fut  confirmée  par  les  lettres-patentes  de  Louis  XIV  ;  mais 
rexécution  en  était  toujours  ajournée.  M.  d'Argouges,  intendant 
de  Moulins,  dont  les  rapporta  sont  pleins  d'intérOt  pour  l'histoire 
de  nos  manufactures,  s'en  plaignait  en  4  686.  Il  nous  apprend 
que,  de  son  temps ,  on  avait  envoyé  h  Aubusson  et  à  Felletin  de 
bons  ouvriers  étrangers  pour  perfectionner  ceux  du  pays,  au 
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grand  aTsntage  de  ces  denx  vOles.  Il  ajoutait  :  t  8i  Ton  s'at- 
tacboit  à  leur  fournir  de  bons  dessins  et  des  laines  plus  dé- 
graissées, on  pourroit  espérer  qu'ils  réussîroient  aussi  bien 
qu^en  Flandre.  J'en  ai  un  exemple,  car  M.  de  La  Feuillade  (1) 
y  a  fait  faire  de  fort  belles  tapisseries,  par  la  précaution  qu*il  a 
eue  de  leur  donner  des  dessins  et  fournir  des  laines  i.  H.  d^Ar- 
gouges  réclamait  aussi  la  création  d'un  inspecteur  de  la  manu- 
facture. 

Ces  utiles  mesures,  depuis  si  long'-temps  projetées,  recurent 
enfin  leur  réalisation.  Le  12  décembre  1730,  le  conseil  d'État 
approuva  un  règlement  qui  confirmait  les  arr(>t<''s  de  Colbert,  et 
établissiiit  lilu.sunus  disi)o.sitions  nouvelle?^,  iùi  exécution  d'un 
article  de  ce  règlement ,  le  20  mars  lliil,  Jean-Joseph  Dumons, 
presque  un  compatriote,  car  il  était  né  à  Tulle  en  1687,  fut 
nommé  ]>eintre  et  descîHiateui'  |Kiur  le  roi  des  manufacture;*  fie 
tapi-M  i  ii  >  ctablies  en  la  ville  et  l'aul)ourg'  d'Aubusson.  I)  après 
1^  registres  de  l'Académi»^  royale  de  î)einture  et  sculpture,  il 
fut  reçu  membre  deTAcadéinie  royale ,  comme  peintre  dliistoire, 
le  29  octobre  1735.  Il  est  probable  que  quelques-unes  de  ses 
œuvTes  existent  i^^uorées  parmi  nous,  car  il  avait  un  talent 
d'une  rare  fécondité.  Son  j^eure  de  peinture  le  rapprochait  des 
Lemoine  et  des  Vanloo.  Les  services  qu'il  rendit  aux  manufac- 
tures d'Aubusson  et  de  Felletin  furent  tels  qu'il  fut  nommé, 
après  la  mort  d'Oudry,  en  1 755 ,  directeur  de  la  manu&cture 
de  Beauvais.  Il  mourut,  à  un  âge  très-avancé,  au  mois  de 
mars  4779  (â). 

(1)  Françds»  vicomte  d*Aulni8aon.  Sou  ttétt  aîné  >  Georges  d'AutHiasoUt 

archevêque  d'Embrun ,  lui  avait  fait  don  du  comté  de  La  FeaiUflde,  qui 

fut  plus  tard  fnir^'^  en  dnchô.  H  avait  épousé  Charlotte  de  Boî«?sy,  sœur  du 
duc  de  Roaimez  eu  Forez,  qui  lui  céda  son  duclie  on  faveur  (le  cette  alliance. 
Mademoiselle  de  Roanne/,  que  les  lettres  de  Pascal  ont  renflu'»  r«'lèbro . 
ne  trouva  dauB  ce  mariage  ui  le  bonheur  ui  la  trauquiiUic  de  ba 
oeasdniM» 

C»)  Vogr.lf.de  CheiiB0Vièiee  et  le  de  ta  Bodété  ân  9ekiiee9  mkt' 

reUes  et  archéologiques  de  la  Creuse .  année  1859. 

On  lit  dans  la  Nouvelle  Bingraphie  généraU,  publiée  par  MM.  Firmin  Didot 
frères,  année  1858  :  «  Dumont  ^Jean;  dit  le  Romain,  né  à  Paris  en  1700,  mort 
(lî\n«  !a  même  ville  eu  1781.  Il  montra  dès  sa  jeunesse  un  grand  amour 
pour  ia  peinture ,  et,  pour  se  perfeciionuer  dans  cet  art,  il  fit,  îi  pied  et 
8B1UI  argent,  le  voy:igedeRoiiie.  De  leConren  France,  il  fut  reçu  membre 
de  r Académie  de  peiature  en  1798.  fias  mid ,  U  fût  appelé  au  rectorat 
de  cette  Académie,  et  devint  peiatre  du  roi.  Malgré. ua  goût  décidé  pour 
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ADbimm  fat  ndevaUe  de  Bon  premier  peintre  officiel  à 
FagOQ,  qui  reprit  les  traditions  de  Golbert»  et  mérite  d'être 
considéré  comme  le  véritable  reetanratenr  de  nos  fabriques  de 
tapisseries,  n  avait  compris  que  leur  salut  était  dans  les  prin- 
cipes posés  par  Védit  de  Louis  XIY,  et  qu'il  fallait  y  revenir. 
Ainsi  protégées ,  les  mannfM^res  de  la  Haute-Marche  eurent  la 
fortune  de  survivre  aux  célèbres  fabriques  de  tapisseries  fla- 
mandes. 

Le  xviïi*  siècle  devait  en  effet  voir  finir  l  une  des  plus  nobles 
et  des  plus  vieilles  industries  de  la  Flandre.  Le  célèbre  fabricant 
J.-B.  Brandi,  dont  un  seul  château  belge  possède  plus  de  cent 
grandes  tentures,  ferma  ses  ateliers  en  4772.  Les  fabriques  de 
Bruxelles  furent  fermées  les  dernières ,  vers  4784.  De  nos  jours, 
cil  tant  de  choses  inaccoutumées  ou  étranges  s'accomplissent 
sans  provoquer  môme  un  signe  d'étonnement,  on  devait  voir  des 
basse-lissiers  d'Aubusson  appelés  dans  ces  mOmes  ]iruvinces  oii 
se  recrutaient  il  y  a  cinq  siècles  les  fabriques  marcboises ,  au 
temps  du  comte  Louis  I"  de  Bourbon. 

Notre  ville  ne  peut  donc  pas  oublier,  sans  être  accusée  d'in- 
gratitude ,  Louis  Fagon ,  consûller  d'État  ordinaire  au  conseil 
rnyal ,  intendant  des  finances.  Il  était  le  second  fils  de  Guy 
Crescent  Fagon  ,  premier  médecin  de  Louis XIV,  et  surintendant, 
après  Colberti  du  Jardin  du  Roi.  Louis  Fagon  obtint,  par  les 
lettres-patentes  du  St3  mars  4734,  le  rétablissement  de  la  manu- 
facture de  Beauvais ,  cette  autre  création  du  grand  Golbert ,  qui 
était  tombée  dans  une  décadence  plus  complète  encore  que  celle 
d'Aubusson.  H  mourut,  sans  avoir  été  marié,  le  8  mai  I7U. 

Fagon  ne  s'était  pas  contenté  de  provoquer  les  lettres- 
patentes  de  J.-Jos.  Dumons  :  dès  le  48  février  4734 ,  il  avait 
envoyé  à  Aubusson ,  pour  former  des  élèves,  le  deur  Fizameu, 

son  art ,  malgré  des  éludes  consciencieuses,  Dumont  ne  peut  être  classé 
&MT  la  première  ligne  des  peintres  français ,  et  la  grande  réputation  dont 
il  Jontesalt  de  son  temps  8*€8t  beaucoup  amoindrie.  Cependant  ses 
oavnges ,  aaaei  nombreux .  févëlmt  des  qualités  estfanaUes  :  le  dessiii  y 
€St  eorreot  ;  mais  Damoat  se  plaisait  k  représeoter  des  raccourcis  »  ce  qui 
pst  TOToment  heureux  ou  agr^ablp.  Son  pinceau  était  énprcnquf  et 
tranchuiit  dans  le  coloris;  mais  les  ligues,  trop  accusées,  manqueat  de 

grâce  et  dp  souplesse  » 

Cette  uouce  diffère  sur  beaucoup  de  points  du  récit  de  M.  de  Ciitime- 
vftres.que  nous  adoptons  néanmoins,  car  l'antenr  des  JncMtM  d«  rsri 
/rançaisii  pnlsé  aux  msUleuTSS  souress. 
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teinturier  à  Paris,  près  les  Gobelins.  Dumons  et  Fizameu  se 
mirent  immédiatement  à  rcenyre  :  on  a  coneerré  leurs  lettres , 
datées  de  1734 ,  sur  les  causes  de  la  décadence  de  la  manufacture 
d^Âubusson  et  les  moyens  d'y  remédier. 

Â  cette  époque  de  paix  et  de  calme  intérieur,  on  se  trouvait 
en  plein  réveil  de  Tindustrie,  du  commerce,  de  la  richesse 
publique.  Le  système  de  Law ,  qu'on  accusait  d*être  Tune  des 
causes  du  déclin  de  la  fabrique  d'Aubusson,  et  qui  semblait 
devoir  ruiner  TÉtat  tout  entier,  le  soutenait  par  des  consé- 
qnences  imprévues.  Partout  on  pressentait  un  esprit  nouveau  de 
liberté  et  d'initiative,  malgfré  les  soins  de  l'administration  à 
conserver  les  vieilles  coutumes,  à  respecter  toutes  les  tradi- 
tioDS.  Les  sous-ministres,  comiuc  on  disait  alors,  donnaient 
l'exemple  de  l'activité  et  de  l'économie.  Ainsi,  au  milieu  de 
nous,  grrAce  au  zèle  de  Fagon,  le  règlement  de  M30  était  déjà 
appliqué  dans  ses  parties  essentielles  quand  il  fut  confirmé  par 
des  lettres -patentes.  Ces  nouveaux  arrêtés  méritent  d'être 
reproduits,  car  ils  rég-irent  la  fabrique  d'Aubusson  jusqu'au 
43  février  4791,  jour  mémorable  oîi  l'Assemblée  constituante 
abolit  définitivement  les  maîtrises,  jurandes  et  tout  ce  qui 
constituait  les  corporations. 

LETTKES-PATENTES 

CONCEaUANT  LA  MANUFACTURE  DE  TAPISSERIKS  D'AUBUSSON, 
DONNÉES  A  COMPlàGNB  LE  28  MAY  1732  (1). 

Louis,  par  la  grâce  de  Dien  ,  roy  de  France  et  de  .\avarre, 
à  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gens  teuans  nôtre  cour  de 
parlement  à  Paris,  salut.  Nous  étant  fait  représenter  les 
statuts  et  rpg*lemens  faits  en  1065  pour  les  marchands,  maîtres 
fabriquans  et  ouvriers  de  la  fabrique  de  tapisseries  de  la  ville 
et  faux-bourg-s  d'Aubusson  et  bourg"  de  La  Cour,  autorisées  par 
lettres-patentcs  données  au  mois  de  juillet  4ti65,  par  lesquelles 
le  feu  roy  nôtre  bisayeul ,  pour  conserver  à  cette  manufacture 

(I)  Let(re$-pa(e»Us  U  tufmt  4»  ûmeS  éTBitai  dm  roy  amcemans  la  manu- 
'  ftdwre  de  U^iuerût  d^Avièuuoit,  A  Monlins,  de  rimpiimerie  de  la  veavB 
de  C-P.  Vemoy,  et  P.  Yemoy  fils.  Imprimeur  ofdiaaire  du  roy  et  de 
monaeignsur  rintendant.  m.  doc.  xxxni. 
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son  ancienne  réputation,  et  lui  donner  les  moyens  de  perfec- 
tionTier  ses  oiivrîig-es»  lui  auroit  accordé  un  peintre  et  un  tein- 
turier, qui  seroienl  entretenus  à  ses  frais;  et  étnnt  informé  que, 
cette  disposition  n'ayant  pas  été  suivie,  les  fabriquans  travail- 
lent sur  des  dessins  tres-imparfaits  ,  et  qu'il  est  nécessaire  de 
rétablir  le  bon  ordre  et  la  règle  dans  cette  manufacture  pour 
empddier  qu'elle  retombe  dans  un  dépérissement  total  à  qaqy 
désirant  pourvoir,  et  donner  à  cette  manufacture  des  marques 
singulières  de  nôtre  protection  :  A.  ces  causes,  de  Tavis  de  nôtre 
conseil ,  qui  a  vû  le  règlement  cy-attaclié  sous  le  contre-scel  de 
nôtre  chancellerie  rendu  en  nôtre  conseil  d'Ëstat,  nous  y  estant, 
le  12  décembre  4730,  et  conformément  à  iceluy,  nous  avons,  par 
ces  présentes,  signées  de  nôtre  main,  dit  et  ordonné,  disons  et 
ordonnons ,  voulons  et  nous  platt  ce  qui  en  suit  : 

Aeticle  pbbmieb. 

Ceux  qui  voudront  se  faire  recevoir  maistres  fabriquans  de 
tapisseries  de  haute  et  basse-lisse  dans  la  ville  et  faux-bnurg-s 
d'Aubusson  et  bourg  de  La  Cour,  seront  tenus  de  justitier  par 
lettres  ou  brevets  qu'ils  ont  fait  au  moins  trois  années  d'appren- 
tissage ,  et  servi  quatre  autres  années  chez  les  maistres  en  qualité 
de  compagnons. 

II. 

Les  aspirans  à  la  mattrise  seront  tenus  de  faire  un  chef- 
d'œuvre  dans  le  bureau  des  jurez-visiteurs  sur  les  dessins  qu'Us 
leur  fourniront. 

m. 

Ordonnons  qu'après  que  le  chef-d'œuvre  aura  esté  fait  et 
fini,  il  sera  examiné  par  lesdita  jurez  et  quatre  autres  anciens 
jurez;  et,  s'il  est  approuvé,  et  l'aspirant  jugé  capable  d'estre 
admis  à  la  maîtrise,  ledit  aspirant  sera  reçu  maistre,  et  prestera 
serment  devant  le  juge  de  police  de  ladite  ville. 

IV. 

Ordonnons  pareillement  que  les  fils  de  maistres  payeront 
chacun  trente  sols  pour  leur  droit  d'apprentissage,  et  trois 
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livres  pour  leur  réception  à  la  maîtrise,  et  que  ceux  qui  ne 
seront  pas  fils  de  maistres  payeront  chacun  vingt  livres  pour  le 
droit  d'apprentîssag-e  et  quarante  livre-  ])oar  leur  réception  à  la 
maîtrise,  le^^quels  droite  seront  remis  entre  les  mains  du  syndic 
de  la  confrérie  de  Sainte-Barbe,  patronne  desdits  fabriquans, 
et  par  lui  distribuez  de  la  manière  qu'il  sera  réglé  et  arresté 
entre  les  jurez  en  exercice  et  quatre  anciens  jurez,  pour  eetre 
employez  en  partie  à  l^entretien  de  ladite  confrérie ,  et  le  sur- 
plus distribué  aux  maistres,  ouvriers,  veuves  et  orphelins 
nécessiteux  de  ladite  manufacture ,  de  l'emploi  desquels  deniers 
ledit  syndic  sera  tenu  de  rendre  compte  à  la  fin  de  chaque 
année  devant  ledit  juge  et  en  présence  des  mdmes  juras. 

V. 

Nul  ne  pourra  fobriquer  des  tapisKries  s*il  n*est  reçu  maistre 
en  la  manière  ordonnée  cy-dessos. 

VI.  ' 

Faisons  défenses  aux  femmes  et  filles  de  travailler  à  la 
fabrique  des  tapisseries  de  haute  et  basse-lisse  de  la  manufac- 
ture d'Aubusson  et  bourg  de  La  Cîour,  à  peine  de  cinquante 
livres  d'amende. 

VU. 

Défendons  pareillement  à  toutes  personnes  de  fabriquer  ni 
faire  fabriquer  aucunes  tapisseries  en  haute  et  basse-lisse  hors 
la  ville  et  faux-bourg-s  d'Aubusson ,  et  à  quinze  lieufâs  à  la 
ronde ,  à  l'exception  du  bourg  de  La  Cour  et  de  la  Tilie  de 
Feiiilletin ,  à  peine  de  confiscation  des  tapisseries,  matières, 
métiers  et  ustensiles  serrant  à  leur  fabrication  et  de  trois  cents 
livres  d'amende. 

vni. 

Ordonnons  que  toutes  les  soyes  et  laines  qui  seront  destinées 
à  la  fabrication  desdites  tapisseries,  soit  quelles  soient  appor- 
tées par  des  marchands  lurains,  ou  qu'elles  viennent  pour  le 
compte  des  marchands  ou  des  fabriquans,  seront  directement 
Iportées  et  déchargées  dans  le  bureau  des  jurez-visiteurs r 
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défendons  de  les  exposer  en  vente  qu'elles  n'ayent  esté  par  eux 
\'ûes  et  visitées,  pour  ensuite  estre celles  qui  seront  troavées  de 
qualité  requise  exposées  en  vente ,  ou  rendues  à  ceux  pour  le 
compte  desquels  elles  seront  venues  ,  et  les  défectueuses  saisies 
et  confisquées,  et  les  contrevenenans  condamnez  à  deux  cents 
livres  d'amende,  laquelle  ne  pourra  estre  remise  ni  modérée  par 
ledit  juge  de  police  sous  quel  prétexte  que  ce  soit. 

a. 

Faisons  défenses,  sous  les  pein^  portées  par  l'article  précédent, 
de  fîBdre  entrer  dans  ladite  ville  aucunes  laines  de  pelleterie  et 
de  mégisserie ,  ni  de  laines  de  Barbarie  Tulgairemeot  appelées 
«Mmes  (4). 

X. 

Seront  tenus  les  maistres  fabriquans  et  ouTriers  de  faire 

peigner  et  carder  les  laines  avec  de  l'huile  d*olive ,  et  de  les 

dégraisser  en  les  faisant  passer  par  une  lessive  douce  faite  avec 

de  la  gravelée  et  de  la  cendre  fine  de  bois  verd  et  neuf ,  et 
ensuite  par  une  eau  de  savou  ,  pour  les  mettre  en  estât  de 
mieux  recevoir  la  teinture  ;  faisons  défenses  auxdits  fabriquans 
et  ouvriers  de  teiudre  eux-mêmes  aucunes  laines  pour  la  fabri- 
cation desdits  ouvraf^es  de  tapisserie,  à  peine  de  confiscation  et 
de  cent  livres  d'amende  pour  chaque  contravention. 

XI. 

Les  maistres  fabriquans  et  ouvriers  travaillans  dans  la  ville 
et  faux-bourgs  d'Aubusson  et  dans  le  bourg"  do  La  Cour  seront 
pareillement  tenus  de  tiss(^r  autour  de  chaque  pièce  de  tapisserie 
une  bande  bleiie,  qui  ne  pourra  avoir  plus  d'un  seizième  d'aulne 
de  iarg-eur,  et  de  mettre  dans  la  bande  d'en  bas  le  mot  Aubusson, 
en  caractères  bien  lisibles,  avec  loà  premières  lettres  de  leurs 
nom  et  sur-nom,  au  métier  et  non  à  l'aiguille,  à  peine  de  vingt 
livres  d'amende  pour  chaque  pièce  qui  se  trouvera  en  contra* 
vention,  laquelle  amende  sera  payée  solidairement  tant  par 

fr  Chalosse,  petite  contrée  de  France  (Landes),  entre  les  grandes 
Landes ,  le  Beara,  le  Tursan  et  le  paya  de  Marennes.  (Mac-Carthy.) 
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celui  qui  Taura  fait  fabriquer  que  par  celui  qui  Taura  fa- 
briquée. 

Xll.  . 

I 

Permettons  aux  maistres  fabriquans  de  tapisseries  de  mettre, 
tant  au-dessus  de  la  principale  porte  du  buïeau  de  leur  commu- 
nauté qu'au-dessus  des  portes  des  lieux  où  Ton  fabriquera  des 
tapisseries,  ces  mots  : 

HAMUFACTirXB  BOTALB  I>B  TAPISSBBIBS. 

XlII. 

Faisons  défenses  aux  fabriquans  de  tapisseries  de  la  ville  de 
Feiiilletin  de  mettre  le  mot  Aubusson  au  bas  des  pièces  de  tapis- 
series qu'ils  fabriqueront;  leur  enjoig-nant  de  mettre  le  mot 
Fbuilletin  au  métier,  et  non  à  raig-nille  ,  le  tout  à  peine  de 
cinquante  livres  d'amende  pour  chaque  pièce. 

XIV. 

Voulons  que  toutes  les  pièces  de  tapisseries  qui  seront  fabri- 
quées dans  la  ville  et  £aux-bourgs  d'Âubusson  et  dans  le  haatg 
de  La  Cour  soient,  au  plus  tard  vingt-quatre  heures  après 
qu'elles  auront  esté  levées  de  dessus  les  xnestieiSy  apportées  dans 
le  bureau  desdits  jurez  pour  estre  par  eux  vûes  et  visitées,  et, 
si  élles  se  trouvent  composées  de  bonnes  matières  et  bien  fa- 
briquées, estre  marquées  d*nn  plomb  sur  Tun  des  oostess  duquel 
seront  gravées  les  armes  du  roy,  avec  ces  mots  :  Manufâctubb 
BOYALE  o* Aubusson,  et  sur  Vautre  celles  de  ladite  ville. 

XV. 

Ordonnons  que  les  pièces  de  tapisseries  qui  seront  composées 
de  mauvaises  matières ,  mal  iîabriquées  ou  non  plombées,  seront 
confisquées,  et  les  fabriquans  condamnez  à  cinquante  livres 
d'amende  pour  chaque  pièce  qui  se  trouvera  en  contravention. 

XVI. 

Urduuuons  pareillement  qu'il  sera  pa^é  un  sol  auj^dits  jurez. 
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pour  le  plomb  qu  ils  ui  poscront  h  chaque  pièce  de  tapisserie,  le 
produit  duquel  sera  employé  au  payement  du  loyer  dudit  bureau 
et  Tachât  des  plombs,  coins,  reg^tres  et  autres  frais  indispen- 
sables. 

XVD. 

FaiâODB  tres-expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  per- 
sonnes, de  quelques  qualité  et  condition  qu^elles  soient,  de 
contrefaire  le  plomb  du  bureau  de  visite  de  la  ville  d'Aubusson, 
à  peine  de  deux  cents  livres  d'amende,  et  d'estre  poursuiviea 
extraordinairement  comme  pour  crime  de  faux. 

xvni. 

Voulons  que  les  tapisseries  qui  auront  esté  visitées  et  marquées 
dans  ledit  bureau  puissent  estre  transportées,  vendûes  et  débitées 
dans  tontes  les  villes ,  bourgs  et  lieux  du  royaume ,  mesme  dans 

les  pays  étrangers,  sans  estre  sujettes  à  estre  visitées  ni  mar- 
quées une  seconde  fois. 

XIX. 

Ordonnons  auxdits  jurez  de  tenir  nn  registre,  dont  ton. les 
feuillets  seront  paraphez  gratuitement  par  ledit  juge,  sur  lequel 
ils  inscriront  toutes  les  pièces  de  tapisseries  qui  auront  esté 
*  apportées  dans  le  bureau ,  le  jour  qu'elles  y  auront  esté  visitées 
et  marquées ,  et  les  noms  et  surnoms  des  maistres  ou  marchands 
qui  les  auront  fait  fabriquer,  et  des  compagnons  et  ouvriers  qui 
les  auront  fabriquées. 

XX. 

Les  marchands  et  les  maistres  fabriquans  de  la  ville  d^Au- 
busson  seront  tenus  de  s^assembler  tous  les  ans,  le  lendemain 
de  la  feste  de  sainte  Barbe,  devant  le  juge  de  police  de  ladite 

ville,  pour  choisir  et  nommer  à  la  pluralité  des  voix  deux 
jurez-visiteurs,  l'un  parmi  les  marchands  de  tapisseries,  et 
Tautrc  parmi  les  maistres  fabriquans,  pour  remplacer  les  deux 
anciens  jurez-visiteurs  qui  sortiront  d'exercice  ledit  jour,  lesquels 
jurez  nouvellement  élus  serviront  pendant  deux  années,  la  pre- 
mière avec  les  deux  jurez-visiteurs  de  la  précédente  élection ,  en 
qualité  de  nouveaux,  et  la  seconde  en  qualité  d'anciens  jurez, 
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et  prateroDt  serment  devant  ledit  juge  de  bien  et  dOemeot 
exercer  leur  commiasioii. 

Ordonnons  que  les  Jurez-visiteurB  feront  quand  ton  leur  sem- 
blera, au  moins  une  fois  la  semaine,  une  visite  générale  chez 
tous  les  fabriquans  de  tapisseries  de  la  ville  et  feux«*bourg8  d*ÂU' 
busson  et  du  bourg  de  La  Cour,  pour  examiner  si ,  tant  dans  la 
chaîne  que  dans  la  trame,  ils  emploient  des  sojes  et  des  laines 
bien  teintes,  sans  aucun  mélange  de  soyes  ou  de  laines 
défectueuses ,  ou  de  laines  de  moutons  ou  de  brebis  mortes  de 
maladies,  ou  de  fil  de  coton  d'Épiney  (4),  de  lin  ou  de  chanvre  , 
ensemble  chez  les  blanchisseurs  de  laines,  pour  coiinoistre  s'ils 
dégraissent  avec  du  savon  et  de  la  i^ravelée,  et  chez  les 
teinturiers  pour  examiner  s'ils  se  servent  dans  les  teintures  des 
ingrédiens  prescrits  par  les  reglemens  g-énéraux  de  i669  (21 
pour  les  teintures  du  g-rand  et  bon  teint  (3)  ;  et,  en  cas  de  contra- 
vention, vouions  que  le.sdits  jurez  saisissent  les  matières  de 
mauvaise  qualité  et  les  faux  ingrédient,  et  qu'ils  en  poursiii\  eQt 
la  confiscation  devant  ledit  jug'e,  qui  prononcera  ou  des  amendes 
seulement,  ou  la  confiscation  avec  amende  des  onvrag-es  et  ma- 
tières défectueuses  et  des  faux  ingrédiens,  suivant  la  nature  de 
la  contravention. 

zxn. 

Ordonnons  pareillement  que,. lorsque  les  jures- visiteurs ,  en 
entrant  en  exercice ,  se  trouveront  imposez  à  plus  de  18  livres  de 
taille ,  leur  cote  sera  diminuée  de  la  somme  de  12  livres  pendant 
chacune  des  deux  années  de  leur  exercice,  et  que  ceux  qui  se 
trouveront  imposez  à  ladite  somme  de  1S  livres  et  au-dessous 
ne  payeront  que  20  sols  ;  seront  en  outre  lesdits  jurez  exempts , 

(1)  Le  fll  d*ÉpiiiqF  ou  d'Épinay  éttit  mie  sorte  de  filasse  ou  fil  de  Un. 

(2)  Voyez  r extrait  de  oe  xèglement,  dû  à  Colbert,  dans  le  Pw/ait 

Négociant ,  liv.  II ,  par  Savary  ,  qui  en  fait  l'élogre. 

(3)  Le  grand  feivf  est  distingué  pour  la  première  fols  du  petit  tchU  dans 
les  lettres  de  Louis  XI,  relatives  aux  marchands  drapiers,  du  11  no- 
vembre 1479. 
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pendant  le  temps  de  leur  exerciœ  seulement,  du  log-ement  des 
gens  de  g-ueire,  de  la  collecte  des  tailles,  de  tutelle  et  de  curatelle 
et  autres  charges  publiques. 

Défendons  aux  maistres  et  aux  compagnons  et  ouvriers  de 
quitter  les  marchands  ou  les  fabriquans  chez  lesquels  ils  tra- 
Tailleront  pour  aller  travailler  ailleurs  sans  leur  congé  par  écrit, 
à  peine  de  dix  livres  d'amende;  et,  en  cns  que  lesdits  maistres 
et  lesdits  compagnons  et  ouvriers  doivent  quelques  sommes 
aux  marchands  et  aux  maistres  iàbriquans  qu'ils  quitteront , 
voulons  qu'elles  soient  remtwursées  par  celuy  chez  lequel  ils 
entreront  pour  travailler. 

XXIV. 

Voulons  aussi  que  le  marchand  ou  le  maistre  fabriquant  qui 
ne  pourra  ou  ne  voudra  donner  à  travailler  à  son  ouvrier  soit 
tenu  de  lui  donner  un  congé  par  écrit  pour  aller  travailler 
ailleurs,  et  que,  si  son  ouvrier  lui  doit  quelque  somme  pour 
avance  à  lui  foite ,  elle  lui  soit  remboursée  à  raison  de  trois 
livres,  et  de  troîsen  trois  mois,  jusqu'à  l'entier  payement. 

XXV. 

Seront  tenus  les  maistres  et  les  compag-nons  et  les  ouvriers  qui 
travailleront  pour  le  compte  des  marchands  et  maistres  fabri- 
quans de  leur  rendre  les  tapisseries  du  poids  des  laines  et  des 
soyes  qu'ils  auront  reçues  d'eux;  et,  si  le  même  poids  ne  s'y 
trouve  pas,  seront  lesdits  maistres,  compagnons  et  ouvriers 
condamnez  pour  la  première  fois  à  payer  la  valeur  de  ce  qu'il 
en  manquera,  et  en  50  livres  d'amende,  et,  en  cas  de  récidive, 
outre  les  peines  ci-dessus,  déchûs  de  la  maîtrise  ou  censés 
incapables  d'y  parvenir. 

XXVI. 

Défendons  à  tous  peintres ,  marchands ,  maistres  fabriquans  et 
ouvriers  de  tapisseries  de  copier  ou  luire  copier  les  dessins  qui 
auront  esté  faits  ou  achetez  aux  dépens  des  marchands  et 
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maistres  fabriquans ,  à  peine  de  cinq  cents  livres  d'ameude  contre 
cliat^ue  coulraventioD. 

xxvn. 


Les  amendes  et  les  confiscations  qui  seront  prononcées  pour 
les  contraventions  à  ces  présentes  seront  appliquées,  sçavoir  : 
un  tiers  des  amendes  à  nostre  profit,  un  tiers  aux  jures- 
visiteuTS,  et  Tautre  tiers  aux  maistres  et  aux  compagnons  et 
ouvriers,  veuves  et  orphelins  nécessiteux  de  ladite  manufac- 
ture, et  les  confiscations,  moitié  auxdits  maistree,  compagnons 
et  ouvriers,  veuves  et  orphelins  nécessiteux,  et  l'autre  moitié 
à  rhôpital  de  la  ville  d'Aubusson. 


XXVIII. 


Voulona  que,  conformément  aux  lettres-patentes  du  mois  de 
juillet  1665 ,  il  soit  incessamment  envoyé  et  entretenu  à  nos  frais 
en  la  ville  d'Âubusson  un  peintre  pour  liaire  les  dessins  de  tapis- 
series qui  y  seront  fabriquées,  former  des  élevés,  et  avoir 
inspection  sur  les  ouvriers  de  ladite  manufacture  pour  la  beauté 
et  régularité  des  nuances  desdites  tapisseries. 


XXIX. 


Voulons  pareillement  qu*il  soit  envoyé  à  nos  frais  à  ladite 
manulscture  un  teinturier  pour  instruire  les  tdnturiets  de 
ladite  ville  d'Aubusson  dans  Tart  de  faire  le  grand  et  bon  teint , 
et  teindre  concurremment  avec  eux  toutes  las  laines  qui  y  seront 

employées;  lesquels  peintre  et  teinturier  seront  choisis  par  le 
sieur  controUeiir  général  de  nos  finances,  et  seront  exempts  do 
toutes  impositions,  logemens  de  gens  de  guerre  et  autres 
charges  publiques  eu  ladite  ville. 

XXX. 

Et ,  attendu  qu'il  est  du  bien  et  avantage  de  ladite  manufac- 
ture de  tapisseries  d'Aubusson  que  les  marchands,  maistres 
fabriquans,  les  compa^rnous  et  ouvriers  qui  y  sont  occupez  ne 
puissent  estre  détournez  de  leur  travail  et  eonnnerce  par  l'obli- 
gation de  suivre  avec  les  formalitez  ordinaires  les  procez  et 
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différends  qui  pourront  naistre  entre  enx ,  ordonnons ,  contor- 
mément  auxdites  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  1665,  que 

lesdits  procez  et  différends  mÛ8  et  k  mouvoir  pour  raison  de 
ladite  manufacture,  circonstances  et  dépendances,  seront  traitez 
sommairement  pardevant  le  jug-e  de  ladite  ville,  et  par  lui  jugez 
en  la  forme  et  manière  que  le  sont  les  causes  de  la  rompétence 
des  juridictions  consulaires,  sans  que  lesdits  procez  et  différends 
puissent  estre  distraits  ni  évoquez  ailleurs,  sous  prétexte  de 
rijiitmitlimm  OU  autres  privilég-es  de  quelque  nature  qu'ils 
puissent  estre  ;  voulons  que  lesdits  procez  et  différends  soient  ter- 
minez et  ju^rez  en  dernier  ressort  et  sans  appel  par  ledit  juge 
d'Aubusson,  pourvu  (|ue  la  condamnation  u  excède  pas  la  somme 
de  deux  cent  cinquante  livres  et  par  provision,  sauf  Tappel  au 
parlement  si  la  condamnation  excède  ladite  somme. 

Ordonnons  au  surplus  que  les  statuts  et  reg^lemens  concernant 
la  manufacture  de  tapisseries  de  la  ville  et  feux-bourge  d'Âu-  * 
bnsson  et  "bourg  de  La  Cour,  ensemble  les  lettres-patentes  du 
mois  de  Juillet  4665  qui  ont  autorisé  lesdits  statuts,  seront 
exécutez  selon  leur  forme  et  teneur  en  tout  ce  qui  n*est  pas 
contraire  aux  dispositions  çy-dessus.  Si  t»i»  mamdim  que  ces 
présentes  tous  ayez  à  faire  enregistrer,  et  le  contenu  en  icelles 
garder  et  exécuter  selon  leur  forme  et  teneur  :  car  tel  est  notre 
plaisir.  Données  à  Compiègne,  le  vingt-huitième  jour  de  may, 
l'an  de  grâce  mil  sept  cent  trente-deux  et  de  notre  règne  le  dix- 
septieme. 

Signé  LOUIS. 

El  plus  bas  :  Par  le  roy,  Phelypbaux. 

Et  scellés  du  grand  sceau  de  cire  jaune. 

Begistrées,  otty  ce  requérant  le  procureur  général  du  roy, 
pour  estre  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  que 
le  Juge  de  la  ville  d*Âubus6on  ne  pourra  juger  que  les  différends 
qui  naistront  entre  ouvriers,  marchands  et  négocians  pour 
raison  des  choses  concernant  et  nécessaires  à  ladite  fabrique  et 
manufacture  de  tapisseries,  jusqu'à  la  somme  de  S50  livres  en 
dernier  ressort  et  sens  appel ,  et  des  sommes  au-dessus  en  cas 
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d'appel,  nonobstant  ieelny  et  par  prortaiOD  Jiuqo*à  500  li- 
me,  et  que  ledit  juge  ne  pourra  juger  en  dender  msort  qu'au 
nombre  de  sept  jugea  aa  moins ,  le  tout  conformément  aux 
fltatnts  de  ladite  communauté,  homologuez  par  les  lettres- 
patentée  dtt  mois  de  juillet  4665,  registrées  en  la  cour  par  arrest 
du  treize  août  suivant,  romme  aussi  ledit  ju^o  ue  pourra  pro- 
noncer en  dernier  ressort  les  condamnations  d  amende,  et  quMI 
ne  luy  sera  licD  payé  pour  la  prestation  de  serment,  suivant 
Tarrest  de  ce  jour. 

A  Paris,  en  parlement,  le  deux  juillet  mil  sept  cent  trente- 
deux. 

Signé  IsABBAU. 

Ces  lettres-patentes  furent  suivies,  un  an  après,  d'un  arrêt 
dont  nous  transcrivons  les  parties  les  plus  essentielles  : 

ABREST  DU  0017SRIL  D'EfiTAT  DU  BOY 

EN  FAVEUR  DE  LA  MANUPArTURK  PP;  TAPISSERIES  D'AUBUSSON, 

DU  14  AviUL  17S3.  {BwiraU  da  registres  du  amsiU  d'Mstat,) 

Le  roy,  ^'estant  fait  représenter  en  son  conseil  le  règlement 
du  \i  décembre  1730  ,  fait  pour  restablir  le  bon  ordre  et  la  règle 
dans  la  manufacture  de  tapisseries  de  la  ville  et  faux-bourgs 
d'Aubusson  et  dans  le  bourg  de  La  Cour,  et  les  lettres-patentes 
expédiées  sur  iceluy  le  28  may  4732 ,  duement  scellées  et  enre- 
^trées;  et  Sa  Majesté,  jugeant  par  les  avantages  que  ces 
reglemens  ont  dt  jà  procurés  non-seulement  quMl  est  important 
de  les  faire  exécuter  en  tout  lenr  contenu ,  et  principalement 
les  articles  vn,  xt  et  xm,  qui  interdisent  de  fabriquer  des 
tapisseries  en  haute  et  basse-lisse  hors  la  Tille  et  ^aux-bourge 
d*Aubusson,  à  quinze  lieues  à  la  ronde,  à  l'exception  du  bourgs 
de  La  Cour  et  de  la.viUe  de  FeQilletin,  et  prescrivent  à  tous  les 
maistres  fabriquans  et  ouvriers  d'Aubusson  et  du  bour^  de 
La  Cour  de  mettre  le  mot  Atinuaim,  avec  les  premières  lettres 
de  leurs  nom  et  surnom ,  au  métier  et  non  à  Taiguille ,  dans  la 
bande  d'en  bas  de  chaque  pièce  de  tapisserie,  et  à  ceux  de 
Feflilletin  de  mettre  de  même  le  mot  Fe&iUetin,  sans  y  pouvoir 
mettre  le  mot  Atàumn ,  le  tout  sous  les  peines,  y  portées  ;  mais 
encore  que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  procurer  une  exécution  si 
nécessaire  est  de  nommer  un  inspecteur,  et  de  le  charger  d'y 
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Tdller,  et  de  rendie  un  compte  exact  an  moine  une  foie  chaque 
moie  ao  sieof  commisBaire  départi  en  la  géoéralité  de  Moulina 
de  tontes  les  contraventions  qu  il  aura  découvertes  et  des 
condamnations  qui  auront  été  prononcées  pour  les  fiuire  cesseri 
en  luj  accordant  une  gratification  chaqueannée  pour  le  mettre 
en  estât  d'avoir  une  attention  snivie  sur  tout  ce  qui  a  rapport 
à  cette  manufiictore  ;  à  quoy  estant  nécessaire  de  pourvoir, 

Otiy  le  rapport  du  S'  Orry  (1) ,  conseiller  d'Estat  et  ordinaire 
au  conseil  ro^^al,  controlleur  général  des  finances, 

Sa  Majesté ,  étant  en  son  conseil ,  a  ordoDUt;  et  ordonne  que  le 
règlement  du  M  décembre  1730  et  les  lettres-patentes  expédiées 
sur  iceluy  le  28  may  1732  concernant  la  fabrique  de  tapisseries 

dans  la  ville  et  faux-bouigi»  d'Aubusson ,  etc  

  seront  gardés  et  observés  en  tout  leur  contenu  et  sous 

les  peines  y  portées; 

Et,  pour  assurer  de  plus  en  plus  l'exécution  tant  des  ar- 
ticles VII,  XI  et  XIII,  que  du  surplus  desdits  regleniens.  Sa 
Majesté  a  nommé  et  choisi  le  sieur  Gabriel  Laboreix  de  La 
Pigue,  juge  ordinaire  et  de  police  en  ladite  ville  d'Aubusson  ,  * 
lequel ,  en  qualité  d'inspecteur  desdites  manufactures  et  fa- 
briques, tiendra  la  main  à  ce  que  les  quatre  jurez-visiteurs 
s'acquittent  exactement  de  tout  ce  qui  leur  est  prescrit  par 
lesdits  reglemens,  les  fera  olMerver  de  point  en  point,  visitera 
les  ateliers,  fera  les  tournées  nécessaires  dans  les  campagne, 
quinze  lieûes  à  la  ronde  de  la  ville  d'Aubusson,  visitera  aussi 
les  tapisseries  de  la  fabrique  de  Feiiilletin,  et  généralement  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  pleine  et  entière  exécution  desdits 
reglemens,  et  rendra  un  compte  exact  au  moins  une  fois  chaque 
mois  au  sieur  intendant  et  commissaire  départi  en  la  généralité 
de  Moulins  de  toutes  les  contraventions  qull  aura  découvertes, 
et  des  condamnations  qui  auront  esté  prononcées  pour  les  fSdre 
cesser  ; 

Et  Sa  Majesté,  voulant  donner  des  marques  au  sieur  de  La 
Figue  de  la  satisfaction  qu^elle  a  des  soins  qu'il  s^est  donnés 
jusqu'à  présent  pour  le  rétablissement  de  ladite  manufacture ,  et 
rencourager  à  se  bien  acquitter  de  l'inspection  qu^elle  lui  a 
confiée,  a  accordé  et  accorde  au  sieur  de  La  Figue  une  gratifia 

[\)  La  manufacture  des  Gobeliub  fut  redevable  è.  Orry  du  rétablissement 
de  sou  académie  de  deaaiii  (17d6) ,  qui  avait  été  complètement  ateadonnée 
quelques  annén  aaparavaat. 
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cation  de  400  livres  une  fois  payez  pour  le  jgasfié,  et  une  autre 
gratification  de  300  livres  chaque  année  ponr  Tavenir,  tant  et 
si  longuement  quMl  remplira  au  désir  de  S.  M.  lesdites  fonctions 
d^inspecteur,  lesquelles  gratifications  il  tou<diera  sur  ses  simples 
quittances  des  deniers  qui  seront  à  ce  destines.  Enjoint  Sa 
Migesté  au  sieur  intendant  et  commissaire  départi  pour  l'exé- 
cution de  ses  ordres  en  la  généralité  de  Moulins  de  tenir  exac- 
tement la  main  à  Texécution  desdits  reglemens  et  du  présent 
arrest ,  et  de  les  faire  lire,  publier  et  aMcher  partout  où  besoin 
sera ,  à  ce  que  personne  n^en  prétende  cause  d'ignorance.  Fait 
au  conseil  d^Estat  du  roy,  Sa  Majesté  y  estant,  tenu  à  Versailles , 
le  quatorzième  jour  d'avril  mil  sept  cent  trente-trois. 

Signé  Pheltpbaux. 

Louis,  par  la  ^ce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  notre  amé  et  féal  conseiller  en  nos  conseils,  maistre  des 
requestes  ordinaire  de  nostre  hostel ,  le  sieur  intendant  et  com- 
missaire départi  pour  l'exécution  de  nos  ordres  en  la  généralité 
de  Moulins,  salut  : 

Nous  vous  mandons  et  enjoignons  par  ces  présentes,  signées 
de  Nous,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'arrest  ci-attaché 
sous  le  contre-scel  de  nostre  chancellerie  aujourd'hui  donné  en 
nostre  conseil  d'Estat,  Nous  y  estant ,  pour  les  causes  y  conte- 
nues; Commandons  au  premier  nostre  huissier  ou  sergent  sur  ce 
requis  de  signifier  ledit  arrest  à  tous  qu'il  appartiendra ,  etc.... 


Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas  :  Par  le  roy,  signé  Phblypbaux. 

BarÛiélcîmj  de  VamoBes ,  diev<dier,  ooRSoZfer  du  roy  mus amseUs, 
maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  hostd,  oonseiUer  honoraire  au 
grandHsonseU ,  ùUendani  de  justice ,  poUce  et  finances  en  la  yénéraUté 

de  MouUns, 

Vu  l'arrest  du  conseil  cy-dessus  et  des  autres  parts,  et  la 
commission  sur  icehiy,  Nous,  intendant  susdit,  ordonnons  que 
ledit  arrest  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur.  Fait  ce  vingt- 
sept  may  mil  sept  cent  trente-trois. 

Signé  DB  VANOLLBS. 

Bt  plus  bas  :  Par  monseigneur,  Lb  Boucbbr. 
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M.  Gabriel  Laborevs ,  qu'ini  acte  du  -22  juillet  1700,  concer- 
nant les  Pitres  recollets  d'Aubusson,  qualifie  sieur  de  La  Pigue, 
conseiller  du  roi,  président  châtelain  ,  ^u^q  royal,  civil  ,  cri- 
minel, et  commissaire  examinateur  en  la  ville  et  chfitellenie 
d'Aubusson,  réunit  donc  à  ces  fonctions ,  h  pj^rtirde  1733,  celles 
d'inspecteur  de  la  mauufactuio.  Vn  nouvel  arrêt,  du  8  février 
n35,  étendit  ses  dernières  attributions  :  il  reçut  la  mission 
d  inspecter  les  fabriques  de  tapisseries  de  Felletin.  Enfin  l'éta- 
blissement de  métiers  de  tapis  de  pied  veloutés  à  Anbnsson  ,  en 
1740,  nécessita  la  création  d'un  inspecteur  spécial.  M.  Michel 
Laboreys  de  Chûteaufavier,  fils  de  M.  de  La  Pi^ne,  reçut, 
le  n  septembre  4745,  une  commission  d'ins{>ecteur  des  manu- 
factures de  tapisseries  et  de  tapis  de  pied  d*Âubu880n  et  de 
Felletin,  avec  douze  cents  livres  d^appointements,  payables  au 
trésor  royal.  Cette  somme  fut  portée  à  deux  mille  livres,  h  dater 
du  4*»  janvier  47S3 ,  à  cause  de  l'importance  toujours  croissante 
des  manufactures  d'Aubusson  et  de  Felletin.  La  charge  d'inspec- 
teur resta  dans  la  famille  Laboieys,  Tune  des  illustrations  de 
notre  dté,  jusqu'à  l'époque  oli  la  révolution  fit  table  rase  de 
toutes  les  institutions  du  passé. 

Les  tapisseries  d'Aubusson  étaient  recherchées  à  l'étranger, 
surtout  dans  le  nord  de  l'Europe  :  elles  étaient  mÔme  connues 

en  Amérique.  Plusieurs  fabricants  voyag-eaient  chaque  année 
en  Suisse,  en  Allemagne  ,  en  Prusse  ,  en  Hollande,  en  An|n!:le- 
terre.  Ils  avaient  des  raaifasins  dans  (ilusieurs  grandes  villes  de 
l'intérieur.  A  Paris,  ils  résidaient  particulièrement  dans  la  rue 
de  la  Huchette,  pr^s  le  pont  Baint-Michel  ,  et  rue  Boucber. 
Comme  les  fabricants  de  Felletin,  ils  avaient  des  correspondants 
à  Toulouse,  à  Nantes,  à  Lyon,  à  Nancy,  h  Marseille,  pour  la 
vente  de  leurs  produits.  [Mémoire  du  M.  de  Saint-George  ) 

Lea  règlements  des  maîtres  tapissiers,  eontrepointiers  et  ren- 
trayeurs  de  la  ville  et  faubourgs  de  Bordeaux,  en  date  du 
S6  mars  1735 ,  montrent  que  la  fabrique  d'Aubusson  approvi- 
sfounait  spécialement  les  tapissiers^gamisseurs  de  cette  impor- 
tante cité.  On  y  lit,  art.  xvii  : 

«  Les  marchands  forains,  ouvriers  de  la  ville  d'Aubusson ,  et 
vendant  tapisseries  en  cette  ville,  ne  pourront  vendra  d'autres 

tapisseries  que  neuves  et  provenantes  de  leur  fabrique,  et  seront 
tenus  marquer  leurs  tapisseries  d'un  plomb,  sur  lequel  seront 
empreintes,  d'un  côté,  les  armes  du  roy,  et,  de  l'autre,  celles  de 

46 


Digitized  by  Google 


246 


LES  TAPtSS&BlBS 


ladite  ville  d'AiilniBBon,  avec  défenaeB  auedilB  forains  et  antres } 
marchands  de  tapisseries  lésidans  en  celte  ville  de  vendre 
aucune  tapisserie  neuve  autre  que  celle  de  leur  fabrique; 
comme  aussi  de  vendre  aucune  tapisserie  vieille ,  quand  même 
elle  snoit  de  leur  fabrique ,  non  plus  de  lotiier  aucune  tapisserie 
vieille  ou  neuve,  même  celle  de  leur  fabrique;  le  tout  à  peine 
de  confiscation  et  de  trois  cens  livres  d'amende.  » 

Le  maître  teinturier  Fizameu  ne  paraît  avoir  été  attaché  que 
peu  detrmy^sà  la  manufacture.  Un  arrêt  du  conseil  du  47  mars 
1733  nomma  Pierre  de  Montezert  «  teinturier  pour  le  roy  h  Aubus- 
son  » ,  et  lui  accorda  cent  livres  par  an.  11  appartenait  à  une 
ancienne  famille  de  teinturiers  d'Aubusson.  Son  père,  Jérôme 
de  Montezert,  marchand  et  maître  teinturier,  était  consul  de 
la  cité  en  4699.  Après  la  mort  de  Pierre  de  Monteserti  le  poste 
de  maître  teinturier  resta  vacant  pendant  quelques  années. 

Dans  ces  circonstances,  Tinspecteur  et  les  jurés-visiteurs  de  la 
fabrique  pensèrent  qu'un  assortisseur  des  laines  serait  aussi  utile 
que  le  mattre  teinturier  lui-^même.  Le  H  septembre  4718,  le 
sieur  Jean  Nouet  fut  nommé  assortisseur  des  laines,  et  le  sieur 
Jean-François  Picon  fut  chargé  d'instruire  et  former  les  Jeunes 
teinturiers  en  remplacement  de  Pierre  de  Montezert.  La  somme 
de  cent  livres  qui  était  attribuée  à  ce  dernier  fut  parta^  par 
moitié  entre  son  successeur  et  l' assortisseur  des  laines.  Il  fut 
également  accordé  à  chacun  d'eux  certaines  exemptions  qui 
n'étaient  pa^  alors  sans  importance.  On  voit  M.  Picon  accom- 
pagner M.  de  Châteaufavier  chez  les  teinturiers  d'Aubus.son  et  de 
Felletin,  et  constater  fréquemment  des  infractions  aux  règle- 
ments conceniHut  la  teinture  des  laine?i.  Plus  tard  le  sieur 
Piqueau  remplaça  Jean  Nouët  comme  assortisseur  des  laines  et 
soies  pour  la  manufacture  d  Aubusson. 

Les  statuts  des  anciennes  corporations  et  les  ordonnances  des 
rois  s*accordaient  pour  interdire  aux  femmes  de  travailler  au 
métier  de  basse-lisse.  Aujourd'hui  elles  y  travaillent  en  grand 
nombre,  à  Âubusson  et  à  Felletin,  sans  quUl  paraisse  en  résulter 
aucun  inconvénient  sérieux,  et  elles  y  apportent  le  goût  et 
rbabileté  naturels  à  leur  sexe.  Il  hxxt  cependant  convenir  que,  à 
une  époque  qu*on  se  plaît  souvent  à  qualifier  de  barbare,  on  se 
préoccupait  singulièrement  de  ce  qui  avait  rapport  à  rbygiène 
publique. 

Nous  lisons  dans  le  Livre  des  imsUers,  qui  date  de  saiut  Louis  : 
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t  Nale  famé  ne  puet  ne  ne  doit  estre  apriae  au  mestier  devant  dit 
poar  le  mestier,  qui  est. trop  greveus  (1)  ». 

Pierre  do  Pont ,  qui  monta  à  Parie ,  sous  Henri  IV,  le  premier 
atelier  de  tapis  à  la  iàçon  de  Perse  ou  de  Turquie,  fait  re- 
marquer, dans  sa  Stnmakmrgie,  qu*an  des  avantages  de  cette 
nouvelle  méthode  de  travail  est  de  pouvoir  occuper  t  les  enfents 
qui  demeuroient  dans  le?  hôpitaux  et  les  filles  pareillement  ». 

Par  une  remarquable  coïncidence,  on  invoqua  à  Aubusson  les 
mêmes  motifs  pour  obtenir  la  créatioa  d'un  atelier  de  tapis  de 
pied.  Les  règlements  de  la  manufacture  défendaient  aux  femmes 
et  filles  de  travailler  à  la  basse-lisse.  Un  mémoire  de  l'époque 
affirme  que  celles  qui  y  travaillnient,  mal^é  les  arrêtés,  en 
étaient  incommodées,  et  que  la  mnjeure  partie  manquait  souvent 
de  travail.  Pour  y  remédier,  on  .songea  à  leur  faire  fa>>riquer  des 
tapis  veloutés.  M.  de  Bonneval,  que  nous  retrouvouî^  en  4754 
inspecteur  général  des  manufactures,  fut  chargé,  eu  4740, 
d'organiser  cette  nouvelle  fabrication.  Il  commença  par  faire 
monter  à  Aubusson,  aux  frais  du  Gouvernement,  trois  métiers 
de  tapis  de  pied.  Ce  premier  essai  ayant  donné  des  résultats 
satisfaisants,  M.  de.  Bonne?al  fut  autorisé,  en  4743,  à  faire 
monter  trois  autres  métiers,  puis  deux  autres ,  ce  qui  porta  à 
huit  le  nombre  des  métiers  pour  tapis  façon  de  Turquie  établis  à 
Aubusson.  On  estimait  que  les  tapis,  fabriqués  avec  soin  et  éco- 
nomie, revenaient  &  diX'huit  livres  Taune  carrée. 

Ces  nouveaux  produits  furent  d^abord  achetés  par  des 
marchands  tapissiers  de  Paris  qui  8*éftaient  cbargés  d'entretenir 
les  buit  métiers  de  tapis  de  piisd ,  mais  qui  ne  tardèrent  pas  à 
rompre  leur  engagement.  M.  Orry ,  qui  avait  provoqué  Parrèté 
de  473B  sur  la  manufacture,  accueillit  les  ofRres  fàites  par  les 
sieurs  Mage  et  Itessarteauic,  marchands  de  tapisseries  d* Au- 
busson, qui  demeuraient  à  Paris,  rue  de  La  Huchette.  Par  arrêt 
du  94  mai  4746,  il  leur  fut  accordé  un  privilège  exclusif ^ 

(1)  Ce  texte,  que  l'on  trouve  sous  l'énoncé  suivant  :  Des  fapisseries  d€  tapit 
tarrazinois  .  semble  contrairp  à  l'opinion  que  nous  avons  émise  pins  haut, 
que  les  tapii^erie»  sarru/inoises  étaient  des  tissus  brochés  à  l  ai^uiiie. 
Cette  eoDtiadietion  n*e8t  qu'apparente.  Quoique  leur  travail  fftt  une  sorte 
de  broderie,  les  Suruliiois  devaient  tendre  leor  canevas  sar  un  métier, 
comme  le  font  lee  dames  de  nos  jours.  En  raison  de  la  grande  dimension 
des  tentures  qu'ils  exécutaient,  leur  métier  devait  ressembler  à  celui  de 
ta  basse-lis^e  nous  plusieurs  apports,  et.  nu  point  de  vue  de  la  santé 
des  ouvrières»  en  «voir  tous  le^  inconTénient4:i. 
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I)endant  dix  années,  pour  la  fabrication,  à  Aubuflflcm  et  à  dix 
lieues  à  la  ronde,  des  tapis  de  pied  ou  de  table,  portières  et 
autres  ouvrages  façon  de  Perse  et  de  Turquie.  En  outre,  il  leur 
fut  fait  un  prêt  de  dix  mille  livres,  sansiotérât,  remboursable, 
trois  mille  livres  dans  la  premièra  année  de  leur  privilège ,  trois 
mine  pendant  la  neuvième,  et  quatre  mille  à  la  fin  de  la 
dixième  année. 

Ces  tapis  veloutés  étaient  fabriqués  sur  des  métiers  en  haute- 
lisse  pareils  à  ceux  de  la  Savonnerie,  et  on  assurait  que, 
lorsqu'on  employait  des  laines  d'Angleterre,  ils  pouvaient 
soutenir  la  comparaison  avec  ceux  du  royal  établissement.  Dii 
reste,  le  prix  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages  s*élevait  en 
fobrique  jusqu  à  cent  livres  Taune  carrée.  Suivant  le  vœu  qui 
avait  présidé  à  rétablissement  de  cette  fabrication,  elle  était 
exclusivement  affectée  aux  femmes  :  les  hommes  avaient  seule- 
ment la  direction  générale  du  travail.  Les  jeunes  filles  qui  pré- 
paraient sur  des  bobines  les  laines  nécessaires  aux  ouvrières 
gagnaient  deux  sous  par  jour;  les  femmes  employées  k  faire  le 
point  étaient  payées  jusqu'à  cinq  sous.  D'après  Monteil  (toni.  \  , 
p.  4  47),  au  XVIII*  siècle,  un  grand  tapis  de  pied  velouté  façon 
de  Turquie  valait  de  1,500  n  9,000  fr. 

Les  dessins  pour  les  tapis  de  pied  étaient  fournis  g-ratuitement 
aux  fabricants.  J.-Jos.  Dumons  s  engagea  à  fournir  à  la  nou- 
velle fabrique  trois  dessins  par  an  pour  une  somme  de  trois 
cents  livres.  Ces  dessins  étaient  quelquefois  de  simples  ei^quis^es, 
d'après  lesquelles  ou  composait  des  cartons  pour  des  tapis  de  la 
plus  grande  étendue.  Les  commandes  arrivèrent,  et  les  tapis 
d'Auhns>on  façon  de  Perse  jouirent  d'une  rtaine  vog-ue  dans  le 
monde  élég-ant.  En  175i,  M"-'  de  La  Reynière  et  de  Bouloug^e 
firent  exécuter  des  tapis  de  pied  à  Aubusson. 

M.  de  Châteaufavier  écrivait  à  ce  sujet,  en  1783,  dans  VEncy^ 
dopédie  méthodique  :  n  On  fabrique  dans  les  deux  manufactures 
d^Aubusson  et  de  Felletin  des  tapis  veloutés  façon  de  Turquie;  mais 
répoque  de  la  création  de  ce  genre  de  fabrication  à  Âubusson  est 
,  aussi  moderne  que  Torigrine  de  celle  des  tapisseries  est  ancienne, 
puisque  ce  n*est  qu'en  4740  qu'on  a  commencé  à  établir  dans 
cette  ville  cette  nouvelle  branche  d'industrie,  qui  avait  été 
jusqu'alors  inconnue.  Son  accroissement  a  été  trè&-rapide,  et 
enfin  elle  s^est  successivement  étendue  jusqu^à  Felletin,  où, 
depuis  quinxe  ans,  on  la  voit  faire  chaque  jour. des  progrès. 
Cependant  il  en  est  des  tapis  comme  des  tapisseries  :  on  n'en  fttr 
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brique  àFelletin  que  de  communs,  et  ceux  de  qualité  supérieure 
sont  manufacturés  ju8qu*à  présent  à  Aubusson.  • 

Un  autre  genre  de  fabrication  réservé  aux  femmes  dans  les 
manufoctures  d'Âubusson  et  de  Pelletin  était  celui  des  tapis 
pour  table,  travaillés  à  l'aiguille  sur  canevas.  Le  bas  prix  de 
cette  sorte  de  tapis ,  qu'on  a  cessé  de  fabriquer  de  nos  jours ,  en 
assurait  le  débit.  Nous  trouvons  là  une  certaine  analogie  avec  les 
tapisseries  sarrasînoises  :  toutefois  la  toile  qui  servait  de 
canevas  aux  sarrasinois  était  beaucoup  plus  fine  que  celle  des 
brodeuses  du  dernier  siècle,  et  les  deux  méthodes  de  travail  , 
ainsi  que  les  effets  qu'il  était  permis  d'en  obtenir,  différaient 
sensiblement.  Les  tapis  de  table  dont  nous  parlons  étaient 
connus  au  xvi*  siècle,  et  un  texte  de  4554  les  désigne  sous  le 
nom  de  lapis  au  yros  poinci. 

Au  XV*  siècle,  les  cuirs  estampé»  et  dorés  étaient  employés 
pour  tapis  et  lenlures  d  appaitiMnint.  î'n  peu  plus  tard,  on  men- 
tionne des  tapisseries  de.  maroquin  rou|^e  à  bnndes  dorées. 
Qnelques  auteurs  marchois,  s'appuyant  sur  la  tradition  con- 
cernant les  tanneurs  qui  se  seraient  rencontrés  parmi  les  Sar- 
rasins d'Abd-er-RHaman  (1)et  sur  certains  souvenirs  locaux, 
veulent  qu'on  ait  fabriqué  à  Aubusson  ces  brillantes  tentures. 
En  attendant  des  faits  nouveaux,  nous  croyons  qt^ll  faut  se 
renfermer  sur  cette  question  dans  un  doute  prudent. 

(1)  Voj.  JoulUettou,  /oc.  eU, 
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Od  sait  i  orin;-ine  de  la  plupart  des  villes  de  notre  province.  An 
sommet  de  la  colline  se  dresse  im  château  fort,  mutilé  par  les 
Goths,  les  Sarrasins  ou  les  Normands;  dans  la  vallée  se  cache 
un  ermitag-e,  ou  monte  derrière  les  grands  arbres  le  clocher 
d'un  monastère  :  les  habitations  se  g'roupent  à  Tubri  de  l'église 
ou  du  château,  et  la  cité  se  forme  sous  l'influence  di  s  vieilles 
libertés  municipales,  souvenir  de  la  domination  romaine.  La 
commune  est  constituée,  et  bientôt  les  seigneurs  F  affranchissent, 
consacrant  ainsi  les  droits  de  nos  industrieuses  populations. 

Ceci  est  plus  particulièrement  rhLstoire  de  Felletin ,  qui  paraît 
devoir  sa  naiasance  à  son  monastère ,  comme  la  ville  d'Aabusson 
à  son  château.  Le  P.  Bonaventure  de  Saint- Ara able,  ce  modeste 
canne  déchaussé  qui  a  tout  lu  ,  tout  transcrit ,  fait  connaître  la 
plus  ancienne  mention  qui  ait  été  faite  de  Felletin ,  et  qu'il  place 
entre  les  années  «  Le  monastère  de  Felletin  fût  érigé 

et  doté  par  les  seigneurs  de  Felletin ,  de  Saint^lien ,  d* Au- 
busBon  et  de  Chambon,  et  soumis  au  conoetd  de  Sainte-Valérie 
de  Chambon.  Il  est  situé  au  bord  de  la  rivière  de  Creuse ,  proche 
d^Àubusson,  et,  depuis  un  siècle,  il  est  devenu  un  bénéfice 
simple.  Les  comtes  de  la  Marche  y  firent  des  présents,  et  les 
moines  y  vivoient  sous  un  prieur  ou  prévost  ;  mais  il  y  a  plus 
d*un  siècle  qu'ils  se  sont  retirés  àChambon-Sainte-Valérie  (4).  » 

Vers  4480,  les  prieurés  d^Aufmçou  et  de  Phddmum,  qui  re- 
levaient tous  deux  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  à  Limoges  par 
la  prévôté  de  Chambon ,  avaient  chacun  deux  moines  (2).  Sainte- 

(1)  Bonav.  de  St-ijnable»  VU  i€  sM  MariUU  ;  limoges,  1685,  T.  III» 

p.  455,  2'  colonne. 

(2)  L'abbé  Eoy-Pierreûtte,  SaitU^ifarCialtU  limoges,  p^tôt  note. 
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T&lérie,  la  première  martyre  de  T Aquitaine,  était  dès  lors  la 
patronne  de  la  ville  de  Felletin. 

Après  Tan  4218,  fut  brûlée  la  ville  de  Pheletin,  dit  un  ma- 
nuscrit du  XYP  siècle  de  Jehan  de  Lavaud,  rapporté  par 
M.  rabbé  Ârbellot  (1). 

En  4285,  Simon  de  Beaulieu,  archevêque  de  Bourges,  fit  une 
visite  générale  des  monastères  de  sa  province.  Il  visita  d'abord , 
à  Giiéret,  le  prieuré  dépendant  de  Saint-Saviu  de  Poitiers.  Le 
22  juillet ,  il  fut  reçu  solennellement  par  les  «•eligieux  béné- 
dictins du  Moûtier-d'Ahun.  11  séjourna  à  Aubusson ,  qui  paraît 
lï*avoîr  eu  h  cette  époque  que  bien  peu  d'importance  :  cette 
vicomte  venait  d'être  vendue  par  un  d'Aubu-s^un  aux  LusigTian  . 
et  It"  comiii  Hugues  Xlî  le  Brun  était  à  la  veille  seulement  de 
foiider  des  chàtelleiiii  s  dans  les  villes  du  Dorât,  de  (îuéret, 
Ahun  et  AubuSvSon.  Simon  de  Beaulieu  arriva  h  Felletin  le 
1"  août  :  il  y  remplit  toutes  les  cérémouics  épîseopales,  et  fut 
défrayé  aux  dépens  du  prieur  du  monastère,  qui  ne  voulut  pas 
compter  hi  dépense.  [Baluze.) 

Felletin  faisait  partie  à  l'origine,  du  pays  d'Aubtmon.  Cette 
ville  passa  aux  comtes  de  la  Marche  lorsque  Renaud  d'Au- 
bussûu  vendit  sa  vicomté  à  Hugues  XII  de  Lusignan.  Cette  vente 
fut  confirmée,  en  4363,  k  Jean  I",  duc  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche.  Par  contrat  du  H  juin  468G,  François  d'Aubusson 
échangea  avec  Louis  XIV  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Cyr 
près  Versailles  contre  toutes  les  terres  de  l'ancien  domaine  de 
la  maison  d'Aubusson,  la  vicomté  d'abord,  puis  les  chfttellenies 
de  Felletin,  Âbun,  Ghénérallles,  Jamages  et  Drouilles,  etc. 
Ainsi  Felletin  revint  aux  d'Âubusson.  Les  armoiries  de  la  ville  de 
Felletin  sont  d'argent  à  une  croix  de  gueules  ancrée,  avec  la 
légende  m  hoo  tigno  vtnoes  :  ce  sont  à  peu  près  les  armes  d*Au- 
busBon-Lafeuillade,  qui  porte  d*or  à  la  croix  de  gueules  ancrée, 
avec  la  mdme  légende. 

Anbuason  et  Felletin  ont  donc  été  deux  villes  sœurs  au  début 
comme  à  la  fin  du  monde  féodal ,  patronnées  également  par  les 
plus  andenneset  les  plus  nobles  maisons  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Pendant  les  siècles  derniers,  une  question  de  préénûnence 
politique  et  industrielle  les  divisa.  Lors  de  la  rédaction  des 
coutumes  de  la  Marche  (<52i) ,  Felletin ,  qui  prétendait  au  titre 
de  capitale  de  la  province,  n'envoya  à  Guéret,  pour  la  repré- 

;l)  Albmi  hislo  ique  et  pittoresque  de  la  Creuse ,  p.  44 ,  loc.  cU. 
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.«enter,  ni  ses  pr  us  ni  ses  consuls  :  ses  prétentions  n'en  furt^it 
pas  moiiiri  repoiu^sees.  Lu  ville  d'Aubussou,  qui  ne  réclamait 
aucune  importnnce  administrative,  paraît  avoir  dès  lors  coin- 
meneo  h  l'emporter  sur  Felletin.  U  est  question  de  la  rivalité  de 
ces  deux  viiles  dans  un  arrêt  du  Conseil  du  21  août  IGOt  sur  les 
droits  d'i'ntrée.  La  lutte  fut  ardente  et  passionnée  pendant  la 
plus  gTande  partie  du  xviir  siècle  :  ce  fut  particnlî^^rement  une 
rivalité  industrielle  et  commerciale.  Aubnsson  avait  alors  pour 
champions  les  iaboreys  de  La  Pigue  et  de  Châteaufavier,  ins- 
pecteurs de  la  manufacture ,  et  FeUetin ,  (iranchier  du  Mazeau  et 
li.  Boyneau  de  Saint-Qeorge ,  président  châtelain.  Cette  lon^^ue 
querelle  se  termina  par  le  triomphe  d*Âul)U5son ,  sans  toutefois 
enlever  à  FeUetin  son  rang  d'ancienneté.  Aujourd'hui  un  apai- 
sement complet  s'est  produit,  et  les  deux  villes ,  jadis  rivales,  se 
donnent  fraternellement  la  main.  Aucune  des  causes  des  an- 
ciennes divisions  n'a  survécu  à  la  législation  antérieure  à  celle 
de  1794;  il  ne  nous  en  coûtera  donc  pas  de  conserver  dans  cette 
étude  la  plue  complète  impartialité. 

L*édit  de  François  I»  de  et  celui  de  Henri  IH  de  4584 , 
qui  renferment  les  premières  mentions  offideUes  des  tapisseries 
d*  Aubusson  et  de  Bellegarde ,  sont  également  les  premiers  titres 
authentiques  des  fabriques  de  draps  et  de  tapisseries  de  JPeUetin. 
Ces  diverses  manufactures  devaient  y  avoir  acquia  depuis  long- 
temps une  certaine  importance,  mais  aucun  acte  antérieur  au 
XVI*  siècle  ne  le  témoigne  d*une  manière  irrécusable. 

Nous  TavoDS  vu  plus  haut,  le  tarif  des  marchandises  qui  se 
vendaient  à  Paris  à  la  ân  du  xiir  siècle  ne  mentionne  pas 
Felletiu  (1).  PLiiippe  VI  ordonna,  le  0  août  134Q,  aux  drappiers 
el  mureliaiids  des  dix-sept  villes  (sic)  de  mener  leurs  draps  ez 
foires  de  Champa^e  et  de  Brie.  A  ce  sujet ,  un  des  continua- 
teurs de  P.  Guénois  écrivait,  en  406a  :  «  Je  ne  puis  reconuoistre 

(1)  Voiel  an  aperçu  du  mode  d^approvislonnement  des  fiibrlques  fran- 
çaises vers  1296  d'après  M.  Douët  d'Arcq  {Revvie  Archéologique ,  1852)  : 
'  «  Le  poix  de  fil  de  laine  d'Anjou  ot  de  Poictou  et  d'ailleurs  h  faire  t  ni  tpis 

 j  denier  (eaviroa  6  ceatimos  de  notre  moauaie,  d'après 

M.  Natal is  de  Wailly). 

»  Le  cent  de  liile  de  chanvre  à  tappis  pour  la  chaîne  seulement),  iiij  d. 

»  Item ,  le  marc(|d*argeikt  de  Limogcâ  vurtide  de  mercerie),  vUj  d. 

»  Item,  la  domeine  d*or  de  Chippre  (mereerle),  j  d.  » 

Le  centre  de  la  Fïance  oontriboait  k  fournir  It  Parie  et  à  ses  environ» 
les  matières  premières. 
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par  les  Mits  et  ordooDances  quelles  sont  ces  dix-sept  villes,  si 
ce  n'est  d'avanture  que  ce  soient  les  villes  oii  se  font  les  manu- 
lactures  des  saines,  draps  et  estamets  le  plus  communément  ». 

Charles  IX,  pour  ii^Toriser  le  mouvement  commercial  et  In- 
dustriel qui  signala  Tépoque  de  la  renaissance,  avait  créé  la 
juridiction  consulaire  en  4568.  Tous  les  diflérends  concernant  le 
commerce  étaient  de  son  ressort  ;  le  parlement  jugeait  en  appel. 
Le  premier  des  cinq  marchands  élus  pour  Tannée  prenait  le  titre 
déjuge;  les  autres,  celui  de  consul.  C'est  la  Juridiction  qui , 
agrandie  dans  la  suite ,  est  exercée  actudlement  par  les  tribu- 
naux de  commerce.  A  Aubusson ,  les  afHiires  litigieuses  étaient 
soumises,  depuis  Colbert,  au  défaut  de  jugea  consuls,  au  jufre 
châtelain,  lieutenant  général  de  police  et  jnpre  des  mannfactures 
royales  de  tapisseries.  Le  président  chûteluiu  de  Ftiietui  était 
égalemcijt  ju^^^-e  de  la  manufacture  de  cette  ville. 

Pourtant,  d  ;i]irè.s  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  (1),  en  accordant 
à  la  viilo  de  iclletin  rétablissement  d'une  bourse  consulaire, 
Charles  IX  motivait  ainsi  son  édit  :  o  Attendu  que  ladictc  ville 
fe>t  des  plus  marchandes  de  tout  nostre  dict  pays  de  la  Marche, 
et  oii  s'assemblent  plusieurs  marchands  de  tout  nostre  royaume 
et  autres  étrangers,  dont  le  commerce  et  traffic  de  marchandises 
}  t>t  gardé  autant  ou  plus  grand  qu'en  plusieurs  autres  villes 
auxquelles  nous  avons  accordé  ladicte  permission  Et  la  vérité 
de  cette  affirmation,  si  honorable  pour  Felletin,  se  prouve  par 
l  acté  lui-même ,  ])uisque  le  juge  et  les  deux  consuls  devaient 
être  élus  en  l'assemblée  de  trente  des  plus  notables  marchands, 
habitants  ou  échevins  en  ladite  ville.  Ce  nombre  de  trente  mar- 
chands tapissiers  en  suppose  un  plus  considérable  »  et  il  est  déjà 
extraordinaire  en  portant  à  cinq  ou  six  mille  &mes  le  chiffre  de 
la  population. 

II  faut  remarquer  néanmoins  que  la  bourse  de  Felletin,  qui 
aurait  ainsi  été  établie  quatre  années  seulement  après  la  fonda- 
tion de  la  bourse  consulaire  de  Paris,  a  dû  cesser  de  fonctionner 
peu  de  temps  après  sa  création;  car  dans  la  suite  on  n^en 
trouve  aucune  mention. 

Fendant  le  cours  du  xyii*  siècle,  la  fabrique  de  tapisseries  de 
FeUetin  suiyit  les  phases  de  progrès  et  de  décadence  de  la  ma- 
nufacture d' Aubusson.  Vers  1686,  la  plupart  de  ses  ateliers 

11)  Noikc  historique  sur  lam/inu/acture  de  (apmcms  de  FeUetin:  Limoges. 
Cbapoulaud  frères,        p.  4. 
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étaient  fermés,  quoique  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  n'y  eût 
pas  provoqué,  comme  à  Aubusson,  une  émig"ration  d'ouvriers 
ou  de  fabricants,  a  On  en  voyoit  la  cause  dans  la  uégligreuce  de 
certains  fabricants  et  dans  les  pertes  qu'avoient  éprouvées 
plusieurs  marchands  dans  leur  commerce  » ,  suivant  un  mémoire 
du  temps.  Pour  remédier  k  cet  état  de  choses,  les  consuls  et  les 
notables  de  Felletin  firent  un  règlement  en  six  articles,  afin  que 
les  tapisseries  fussent  à  Tavenir  «  bonnes  et  bien  confectionnées  ». 
Ces  statuts,  sur  la  demande  de  Jacques  DiTeroeraase,  fuient 
appiouTées  par  Louis  XIV  en  novembre  4689. 

M.  Tabbé  Boy-Pierrefitte  nous  apprend  encore  que,  c  le  3  dé- 
cembre n04,  le  syndic  et  les  balles  de  la  confMrîe  de  Sainte- 
Barbe,  inquiets  de  voir  des  marchands  étrangers  s'établir  au 
milieu  d'eux  pour  partager  leurs  privilèges,  requirent  et 
obtinrent  de  Francis  Granchîer,  seigneur  du  Mazeau ,  docteur 
en  théologie,  prdtre-prieur  de  Sainte-Marguerite,  conseiller  du 
roy,  maire  perpétuel  et  lieutenant  général  de  police  de  Felletin , 
que  ces  maîtres  étrangers,  forcés  d'ailleurs  d'accepter  les 
statuts  de  la  confrérie,  payassent,  de  plus  que  leurs  confrèrea 
originaires  de  la  ville,  trois  livr^  pour  chaque  métier  qu'ils 
voudraient  lever  ».  Cette  ordonnance  de  M.  Granchier  portait 
défense  de  se  pourvoir  ailleurs  que  par-devant  lui  pour  le  fait  de 
tapisserie,  sous  peine  de  cent  livres  d'amende,  des  dépens, 
dommages  et  intén^ts,  et  en  outre  elle  interdisait  aux  ouvriers 
de  Felletin  et  à  ceux  d'Aubusson  d'aller  travailler  d'une  ville  à 
l'autre  sans  prouver  par  un  certificat  qu'ils  avaient  satisfait 
leurs  maîtres.  Le  maire  et  lieutenant  de  police  avait  donc  les 
attributions  de  nos  conseils  actuels  des  prud'hommes.  On  voit 
qu'il  n'est  })lns  question  de  la  justice  consulaire  de  Charles  IX. 

Les  statuts  de  Louis  XiV  de  1689  ne  soumettaient  les  tapis- 
series de  Felletin  h  aucune  autre  marque  et  visite  que  celle  do 
leurs  propresjurés.  Cependant,  en  1717,  les  fabricants  d  Aubusson 
demandèrent  au  Régent  i  approbation  de  quelques  changements 
qu'ils  voulaient  introduire  dans  leurs  règlements  de  4665.  Pré- 
textant que  les  tentures  qu'ils  étaient  forcés  d'acheter  à  Felletin 
étaient  de  qualité  inférieure ,  ils  demandaient  que  «  toutes  les 
tapisseries  de  Felletin  qui  seroient  achetées  par  les  marchands 
d^Aubuaaon  ne  pourroient  être  transportées  dans  aucune  ville 
qu'an  préalable  elles  n'eussent  été  visitées  par  les  jurats  de  la 
manufacture  d'Âubusson,  et  que,  si  elles  se  trouvoient  bien  fa- 
briquées, elles  seroient  par  eux  marquées  d'un  plomb  sur 
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chaque  pièce,  et  il  y  auroit  au  revers  udc  ioacription  portant 
ces  mote  :  TapUterie  de  F^eHn  visitée  par  les  jurais  de  Ut  mamh- 
fadun  d'AîAussan ,  et  cela  afin  de  distinguer  les  bons  ouvrages 
d*avee  les  défectueux  ». 

Cette  prétention,  il  était  fiuile  de  le  prévoir,  rencontra  à 
Felletin  la  plus  vive  opposition.  Bile  ne  fut  pas  admise  par  le 
Régent,  qui,  l'année  suivante  (1718),  approuva  six  nouveaux 
articles,  qui  furent  ajoutés  aux  sept  premiers  de  la  manufacture 
de  P'elletiii. 

C'était  un  triomphe  pour  Felletin  ;  mais  il  fat  de  courte  durée. 
Il  laut  bien  reconnaître  que  la  demande  des  fabricants  d'Au- 
busson,  tout  exorbitante  qu'elle  parût  ,  avait  quelque  fonde- 
ment, puisqu'il  est  établi  qu'à  Felletin,  pour  profiter  de  la 
réputation  de  supériorité  acquise  par  la  manufacture  voisine  ,  on 
empruntait  la  marque  d'Aubusson.  Les  letlres-pa tentes  de 
Louis  XV  du  28  mai  4732  le  défendirent  expressément  par 
l'article  xiii,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut ,  h  peine  de  cinquante 
livres  d'amende  par  chaque  pièce.  L'arrêt  du  M  avril  1733 
soumit  les  fabriques  de  Felletin  à  la  visite  de  l'inspecteur  de  la 
manufacture ,  qui  résidait  à  Âubusson. 

Depuis  long-tempe  les  tapisseries  fabriquées  à  Âubusson  étaient 
distinguées  par  une  tende  bleue  dans  laquelle  était  tissé  le 
nom  de  la  ville.  Quelques  fabricants  de  Felletin  n'ayaut  pas 
tenu  compte  des  règlements  nouveaux  sur  la  marque  de  leurs 
produits ,  il  fut  rendu  un  arrêt  du  Conseil ,  le  fiO  novembre  4718 , 
qui  assujettît  la  manuâtcture  de  Felletin  à  mettre  à  sestapiaseries 
«  une  bande  de  couleur  l>mn  foncé  d*nn  seiaîème  d*aune  de 
largeur  ».  Les  écrivains  de  Felletin  conviennent  de  tous  ces  faits  : 
ils  reconnaissent  qu'alors  leurs  teinturiers  étaient  très-inférieurs 
à  ceux  d*Âubu8Son,  qu'ils  échouaient  pour  la  couleur  verte  et 
la  couleur  bleue,  et  que,  dans  Tapprét  des  laines,  ils  em- 
ployaient aouYent  des  matières  qui  engendraient  des  insectes. 

Il  est  en  eifet  constant  que  Tautorité  supérieure  admettait  en 
principe  la  supériorité  de  la  fabrication  d'Aul>n8Bon  sur  celle  de 
Felletin ,  et  faisait  une  différence  entre  les  deux  manufactures. 
Tous  les  a^tes  du  conseil  d'État,  à  cette  époque,  tendirent  à 
assurer  cette  distinction.  Un  arrêt  du  26  juin  1736  impo.sa  à 
Felletin  l'inspection  des  jurés  visiteurs  de  la  lua au  facture  d'Au- 
busson, assistée  de  M.  Laboreys  de  La  Pig-ue  ,  jupfe  ordinaire  et 
inspecteur.  Toutefois  cet  arrôt  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  suite; 
car,  dans  les  nombreuses  visites  des  inspecteurs  de  la  manufac- 
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ture  à  FéUetiD,  on  ne  les  voit  pas  accompagnés  des  jurés 
d*Att1>uafion,  et  il  n*eBt  finit  aucune  mention  de  cette  Bévère 
disposition  dans  le  légalement  de  4737. 

Le  nouvel  arrêté ,  approuvé  par  le  conseil  d^État»  réuni  à 
Versailles  le  45  janvier  4737 ,  et  enregistré  le  4 S  mars  suivant, 
avec  Tautorisation  donnée  par  le  roi  le  S9  janvier,  renfermait 
vingt-sept  articles.  Il  fut,  jusqu'en  4770,  la  charte  de  la  manu- 
facture  de  FeUetin.  Il  réglait  la  réception  des  aspirants  à  la 
maîtrise,  la  nomination  des  balles  de  Sainte-Barbe ,  les  visites 
des  jurés ,  les  détails  de  la  teinture  des  laines  et  de  la  fabrication 
des  tapisseries  ,  et  reproduisait  à  peu  de  choses  près  les  règle- 
ments donnés  à  AubussoD  en  L'inexécution  de  cet  arrêté 
paraît  avoir  été  la  cause  piincipale  de  la  décadence  de  la  manu- 
facture de  FeUetin  ,  décadence  qui  ne  <  essu  qu'en  4770.  Ainsi  les 
marchands  de  Limoges  et  ceux  d'Aubusson  y  vendaient  souveut 
des  laines  de  mauvaise  qualité,  qui  arrivaient  de  nuit  chez  le 
commissionnaire.  La  liommation  de.s  jurés  se  faisait  illéfe^'ilement 
et  à  de  longs  intervalles  :  M.  Granchier  du  Mazeau  et  M.  de 
Châteaufavier  désignaient  les  candidats,  qui  étaient  acclamés 
sans  qu'on  prît  la  peine  de  recueillir  les  suffrages.  Le  maître 
peintre  résidait  h  Aubusson,  oii  trente  jeunes  gens  étudiaient  le 
dessin  avec  succès  :  FeUetin  n'avait  qu'un  seul  peintre  d'une 
grande  médiocrité. 

La  concurrence  d'Aubusson  était  écrasante  pour  la  fabrique  de 
FeUetin.  On  ne  lira  pas  sans  quelque  surprise,  dans  un  mé- 
moire rédigé  à  FeUetin  au  milieu  du  siècle  dernier,  et  dans 
l'intérêt  de  sa  manufacture,  l'appréciation  suivante  de  la  révo- 
cation de  Fédit  de  Nantes  :  «  La  manufacture  de  tapisseries 
d'ÂubusBon  est  plus  connue  depuis  long-temps  que  celle  de 
FeUetin ,  parce  que  1^  commerçants  d'Aubusson  ont  été  les 
premiers  à  établir  des  magasins  de  toutes  parts,  et  surtout 
depuis  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes,  qui  obligea  les  religion* 
naires  de  cette  ville  de  ae  répandre  dans  les  grandes  villes  du 
royaume,  et  même  dans  plusieurs  parties  de  FBurope;  mais  la 
manufacture  de  Felletin  étoit  ég9\e  en  bonté  ».  Les  ouvrages  des 
deux  villes  étaient  alors  généralement  désignés  sous  le  nom  de 
tapisseries  d*Âubu8son;  dans  quelques  localités,  on  les  connais- 
sait BOUS  le  nom  de  tapisseries  d^Auvergne ,  dernier  souvenir  des 
termes  de  Fédit  de  Francis  F',  quoiqu'il  n'existât  plus  de 
métiers  à  tapisseries  à  Bellegarde.  Le  nom  de  tapisserie  de 
Marche  avait  disparu.  La  cessation  du  travail  des  tapisseries 
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dans  les  campagnes  était  considérée  comme  un  bienfait  ;  car  ces 
ouvrages ,  dont  il  était  impossible  de  surveiller  la  fabrication , 
étaient  très  -  défectueux ,  et  ne  pouvaient  que  discréditer  les 
produits  d  Aubnpson  et  de  Fellctiu. 

La  situation  de  lu  manufacture  de  Felletin  était  déplorable  en 
MoH,  malgré  les  soins  de  ses  administrateurs.  Depuis  4742,  la 
ville  avait  perdu  les  deux  tiers  de  sa  population  :  ses  ouvriers 
allaient  dès  lors  exercer  daus  les  provinces  voisines  l'état  de 
maçon,  jieiiitn^  on  srîpiir  de  long".  Le  nombre  des  métiers  était 
descendu  de  deux  cent  trente-trois  à  quatre-vingt-six  seule- 
ment :  plusieurs  marchands-fabricants  avaient  quitté  la  ville. 
La  route  de  Clermont  h  Limop-oR.  qui,  pendant  tout  le  moyen 
àg'e,  avait  passé  à  Felletin,  traversait  désormais  Aubusson.  On 
se  croyait  à  la  veille  d'une  ruine  complète ,  et  pourtant ,  comme 
il  était  arrivé  à  Aubusson  en  1730 ,  on  était  arrivé  à  la  fin  de 
l'épreuve.  Nous  citons  M.  l'abbé  Boy-Pierreûtte  : 

•  Un  incident  heureux  ramena  Tespérance  et  la  prospérité  chez 
nous.  En  1758,  Felletin  ayant  osé,  malgré  ses  préjugés  contre 
radministration,  rédiger  un  rapport  snr  la  situation  de  sa  ma- 
nufiieture,  on  chargea  de  présenter  cette  pièce  à  l'intendant  et 
an  ministre  nn  jeune  avocat  de  Paris,  né  dans  la  Marche,  à 
Pontcharraud ,  M.  Ruyneau  de  Saint-'-Oeorge,  à  qui  Ton  put 
bien  reprocher  un  peu  plus  tard  son  humeur  tracaasière  et  ses 
prétentions,  mais  qui  n*en  fut  pas  moins  un  homme  fort  intel- 
ligent, rompu  aux  ailSftires,  actif,  complètement  dévoué  pendant 
pins  de  trente  ans  aux  intérêts  de  notre  ville  et  au  bien ,  en  un 
mot,  le  magistrat  dont  nous  pouvons  peut-être  le  plus  nous 
honorer.  Cet  habile  négociateur  obtint  du  ministre  raasuraace 
que,  loin  d'être  inquiété,  Felletin  serait  favorisé;  et  le  fàit 
vérifia  la  promesse,  car,  cette  année  môme,  on  traça  une  route 
de  Toulouse  a  Paris  par  Felletin. 

»  Quand  on  rétablit  à  Felletin,  en  1760,  la  subdélég*ation , 
supprimée  dix  ans  auparavant,  M.  de  Saint-George,  nommé 
Tannée  précédente  juge  châtelain  dans  notre  ville,  obtint  cette 
nouvelle  charge ,  et,  dans  la  position  distinpruén  qui  lui  était 
ainsi  faite,  il  rendit  les  plus  grands  services  à  nos  fabricants  : 
n!issi  le  nombre  des  métiers  s'accrut  d'une  manière  rapide.  Rn 
1758,  il  n'y  en  avait  que  quatre-vingir-six  ;  en  1761,  il  y  pu  eut 
cent  deux;  un  an  plus  tard,  cent  seize;  en  1763,  cent  trente- 
deux;  en  1769,  cent  ((uarante-deux.  « 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  registres  utiles  à  consulter 
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pour  la  période  de  vingt-doq  années  qui  B'étend  de  4745  à  4770. 
On  lit  en  tète  da  presto  :  t  RegîBtre  concemmit  la  manofao- 
taie  dee  tapiawrieB  de  Felletin ,  pour  par  lee  jurés-gardeB  y 
iDsârer  toutes  les  pièces  de  tapisBerîe  qui  eerout  portées  dans  le 
bureau  pour  y  être  visitées  et  plombées;  les  noms  et  suraoïns 
des  marchands  qui  les  auront  fait  fSabriquer  et  ceux  des  compa^- 
^Dons  et  ouvriers  qui  les  auront  fabriquées  ;  la  qualité  de  chaque 
pièce  de  tq>isserie  et  le  jour  qu'elles  y  auront  été  apportées, 
comme  aussi  la  visite  des  balles  de  soye  qui  seront  destinées 
pour  cette  manufacture ,  avec  énondation  des  diflérentes  qua* 
lités;  les  noms  et  surnoms  des  marchands  qui  les  auront  pré- 
sentées; le  tout  conformément  aux  lettres-patentes  de  Sa  Majesté 
du  2U'  janvier  1737;  les  jurés-grardes  seront  aussi  tenus  d'y  en- 
registrer les  proces-verbaux  des  visites  générales  et  autres  qu'ils 
feront,  les  arrOts  du  conseil,  jug^ements  et  ordonnances  qui 
pourroient  intervenir.  Le  présent  registre,  contenant  cent  qnatre- 
vinfft-dix  feuilleta,  celni-ci  compris,  cotés  et  pnraphés  par 
premier  et  dernier,  a  été  pnr  nous,  inspecteur  sraissigné,  mis  en 
la  ^rde  et  puissance  des  sieurs  Pierre  Brisse,  sindic;  François 
Carbonneau  et  Aunet  Chiouzioux,  jurés-gardes  en  exercice. 

)>  À  Aubufison  f  ce  septième  décembre  mil  sept  cent  quarante- 
cinq. 

9  Db  Cuateaufavieb,  inspecteur,  » 

Le  second  registre  est  contresigné  par  «  noble  François 
Huyneaa  de  Saint-George ,  seigneur  de  Saint^Georgo-Nigremont, 
conseiller  du  roi,  président  châtelain  de  Felletin,  juge  delà 
manufactura  »,  à  la  date  du  25  octobre  47dS.  Il  est  précédé  de 
la  même  mention  :  toutefois  on  y  déclare  que  les  balles  de  laine 
qui  entreront  à  Felletin  seront  soumises,  comme  les  soies,  à  la 
visite  des  jurés-gardes.  Ce  n'était  que  réparer  un  oubli  de  la 
première  rédaction.  La  fabrique  de  Felletin  avait  été  autorisée, 
ainsi  que  Tavait  été  déjà  celle  d'Aubusson.  à  prendre  le  titre  de 
ManufacHtre  royofe  de  tapineriei. 

Les  jurés  de  cette  époque  étaient  chargés,  comme  les  conseils 
de  prud'hommes  de  nos  jours,  des  mesures  conservatrices  de  la 
propriété  des  dessins,  propriété  sacrée,  puisque  les  dessins  sur 
ètoiliBB  sont  le  fruit  de  rintelligence  et  du  travail  des  artistes  qui 
les  ont  composés.  Témoin  la  citation  suivante  :  t  Le  28  avril 
4756,  a  été  apportée  au  bureau,  par  M.  Yergne,  une  bordure 
de  roses,  rubans  et  feuillages ,  avec  un  support  par  le  milieu. 
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M.  Vergne  nous  a  requis  de  Tenreg-istrer  par  Tordre  de  M.  de 
CMteniifavier,  inspecteur  delà  manufacture,  et  a  laissé  l'ori- 
giiial  en  notre  dit  bureau,  afin  que  personne  ne  s'avise  d'en 
tirer  copie ,  aux  peines  portées  par  Farticie  xxiv  du  règlement 
de  la  manufacture. 

»  C.  Chirat,  juré-garde.  > 

L'arrètt;  qui  suit  montre  que  minislns ,  intendants  et  inspec- 
teurs avaient  i)ris  leur  mis-^ion  an  sérieux,  et  tenaient  la  main 
à  l'exécution  striftp  des  ^^^'']pments  : 

«  Jeau-Louis  Je  P.ernage,  cîievalier,  seigneur  de  Vaux,  con- 
seiller (lu  roi  en  tous  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordinaires 
de  son  hôtel ,  intendant  de  justice ,  police  et  finances  en  la  gô-* 
néralité  de  Moulins , 

>  Yeu  le  proces-verbal  de  la  visite  faite  les  6,  7, 43  et  44  sep- 
tembre dernier  par  le  sieur  de  Laboreys  de  Châtesu&vier, 
inspecteur  des  manufactures  d'Âubusson  et  de  Felletin ,  conjoin- 
tement avec  les  jurés-g-ardes  d'Âubusson,  sur  tous  les  métiers 
en  tapisserie  de  ladite  ville,  contenant  entre  autre  choses  qu'il 
auToit  trouvé  chez  différents  ouvriers  trois  pièces  de  tapisserie 
dont  les  bordures  étoient  en  étain  et  soye  chacune ,  et  le  corps 
desdites  pièces  en  fil  double,  et  les  ciels  en  laine,  et  attendu  que 
c*eat  un  abus  contraire  au  soutien  desdites  manufactures,  en  œ 
que  ceux  qui  se  détermineroient  à  acheter  ces  sortes  de  tapis- 
series sur  le  simple  examen  des  bordures,  pouvant  les  prendre 
pour  des  tapisseries  d'étain,  seroient  exposés  à  être  trompés,  et 
que  de  pareilles  méprises  pourroient  déeréditer  les  ouvrages 
desdites  manufactures;  veu  aussi  les  règlements  concemans 
ravis  dudit  sieur  de  Ghftteaufavier,  ensemble  les  ordres  du 
conseil  à  nous  adressés  par  la  lettre  de  M.  le  contrôleur  général 
du  39  dudit  mois  de  septembre , 

»  Nous  faisons,  sous  le  bon  plaisir  du  Conseil,  tres-expresses 
inhibitions  et  défenses  aux  fabricans  des  villes  d'Aubusson  et 
de  Felletin  de  fabriquer  à  l'avenir  d'autre  qualité  de  tapisseries 
que  de  celle  en  étain,  en  fil  double  et  ii  fil  simple;  en  consé- 
quence ,  leur  ordonnons  d'employer  dans  le  corps  des  pièces  des 
mêmes  laines  et  soyes  qu'ils  auroient  employées  dans  leurs 
bordures,  de  manière  que  lesdites  pièces  soient  <le  qualité  uni- 
forniL'  dini^î  toute  leur  étendue,  et  ce  sous  peiiir  de  coiifiscatiorï 
de  celles  dont  les  corps  et  les  bordures  se  trouveroient  composées 
de  matières  inférieures  les  unes  aux  autres,  et  de  deux  cents 
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livres  d'amende  pour  chaque  pièce  en  contravention;  lesquelles 
coufiscation^  et  anitMideR  seront  appliquées  :  sçavoir,  les  amendes, 
lin  tiers  an  profit  du  roy,  un  tiers  à  celui  de^  jurés-gardeF , 
Faiitrc  tiers  aux  maîtres  et  aux  compnfrnnns  et  ouvriers,  veuves 
et  orphelins  nécessiteux  de  la  manufacture  dans  laquelle  1^ 
jugements  «eront  prononcés;  et  les  confiscations  ,  moitié  auxdits 
maîtres,  compaf^nonvS ,  ouvriers,  veuves  et  orphelins  néces- 
siteux, et  l'autre  moitié  îi l'hôpital  delà  m{^me  ville.  Enjoig'nons, 
tant  au  junre  desdites  manufactures  d'Âubusson  et  de  Felletin 
qu'auditsieur  de  ChâteaufaVier,  inspecteur,  et  aux  jurés-g-ardes , 
de  tenir,  chacnn  en  droit  soy,  la  main  h  l'exécution  de  la  pré- 
aente  ordonnance,  laquelle  sera,  à  la  dilig-ence  dudit  sieur  de 
Châteaufiavier,  lue  dans  les  assemblées  générales  des  fnhrirants 
deedites  manufactures,  qui  seront  convoqués  à  cet  effet,  et 
^registréo  dans  les  registres  desdits  Juges  et  dans  ceux  des 
susdits  jurés-gardes,  desquels  enregistrements  il  nous  sera 
certifié  dans  quinzaine  par  ledit  sieur  de  Ghftteaufavier. 
9  Fait  à  Moulins,  le  49  décembre  1715. 

»  Signé  Db  Bbbnagb.  » 

Oette  ordonnance  fut  lue  en  assemblée  générale  de  la  manu- 
facture royale'  de  tapisseries  de  Felletin  le  9  janvier  4746,  et 
transcrite  sur  le  registre  du  bureau  de  cette  ville  de  la  main 
du  sieur  Oarbonneau,  juré. 

A  la  page  9  du  même  registre ,  nous  lisons ,  écrit  par  M.  de 
Ghftteau&vier  lui-même,  et  accompagné  de  la  signature  des 
notables  fabricants  : 

«  Aujourd'hui  l''' juin  4746,  nous  Michel  Laborej^  de  Ghftteau- 
favier, inspecteur  des  manufactiires  royales  de  tapisseries 
d'Aubusson  et  de  Feiiilletin ,  ceriilions  à  monseigneur  l'inten- 
dant que,  en  exécution  de  ses  ordres  en  date  du  21  du  mois 
dernier,  portant  qu'il  seroit  convoqué  une  assemblée  générale 
de  tous  les  marchands,  fabricants  et  teinturiers  des  manufac- 
tures d'Aubusson  et  de  Feiiilletin  ,  h  l'effet  de  leur  communiquer 
de  rechef  le  nouveau  règlement  [)n)jelé  par  messieurs  df^  Bon- 
nevnl ,  inspecteur  frénéral ,  de  La  Pigue,  pour  lors  iiir-pecteur 
particulier,  et  les  commissaires  choisis  pour  y  travailler,  nous 
nous  serions  rendu,  en  conséquence  d^yceux,  en  bnlite  ville  de 
Feuilletin,  et,  ayant  mandé  les  sieurs  Brisse  et  Carlxiniu  an  , 
sindic  et  juré-garde  de  ladite  manufacture,  nous  leur  aurions 
enjoint  d'avertir  tous  les  marchands,  fabricants  et  teinturiers 
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fdeâetTOirsrer^  heure  de  midy  au  bureau  de  la  manufacture  de* 
tretteirille  de  Feuilletin;  fi'étant  tous  assemblés,  lecture  leur  a 
par  nous  été  faite,  en  présence  desdits  sicdic  et  juré-garde  de 
ladite  manufacture,  tant  des  ordres^e  mondit  seigneur  rinten-^ 
^ant  que  du  proces-verbal  de  leur  premier  aquiesceiment  du 
S5  Janvier  1744  et  des  trente  articles  contenus  audit  projet  de 
règlement;  et  ensuite,  leur  ayant  demandé  quMls  eussent  î  nous 
faire  leurs  observations  si  aucunes  ils  avoient,  ils  nous  ont 
déclaré  que,  ayant  appris  par  la  voix  publique  que  les  mar^ 
chands  fabricants  d*Â)ibu8son  avoient  proposé  quelques  change- 
ments dans  les  articles  4^,  S ,  8  et  7,  en  demandant  qu'ils  fussent 
modérés,  quMls  nous  prioient  pour  en  avoir  une  plus  parfaite 
<onnoissance ,  de  vouloir  leur  en  faire  part,  à  quoy  nous  dit 
inspecteur  aquiesçant,  nous  leur  avons  fait  lecture  de  notre 
proces-verbal  du  29  du  mois  dernier,  contenant  lesdites  obser- 
vations, et,  le^  ayaiit  trouvées  judicieuses,  ils  nous  ont  tous 
uiiaiHiiR'mLiit  dit  que,  au  cas  qu'il  plùî  au  Conseil  de  les 
approuver,  ils  le  bupplioient  tres-îiumblement  de  les  faire  parti- 
ciper aux  marnes  grâces,  et  qu'ils  n'avoient  aucun  chan^^^'einent 
à  nous  proposer  sur  les  autres  articles  dudit  re^^lement,  étant 
prAts  de  le  recevoir  avec  toute  la  soumission  possible,  et  de 
rexécnt(T  lorsqu'il  plaira  au  Oonseil  l'autoriser.  De  tout  quoy 
iK  tis  leur  avons  domné  acte  et  rtMigé  le  jïrt'sent  proces-verbal 
ponr  être  envoyé  à  monseifj:neiiT  l'intendant  ;  et  se  sont  lesdits 
sindic,  juré-garde,  marchands  fabricants  et  teinturiers  avec 
nous  soussignés.  A  FeUetin,  au  bureau  des  manufactures,  les 
Jour  et  an  que  dessus. 

»  Db  Chatbaufavibb,  inspecteur;  BaissB,  iituUc;  CABBOUNBàn, 
jun',  Joubdain;  MoBBAv;Mou6SABn;LA  Saigmb;  SALLANDBOireE  ; 

TixiBB  DE  Latîouneix  ;  Lavandriee;  Colson;  Barjon;  SAnnoN; 
GuiLHON  ;  Vedrenwe  ;  Villabd;  Lavlbrgue;  Chieat;  Moureau  ; 
Chaltinald;  Pierakde;  Duverdier;  Morbau.  « 

Le  nouveau  règlefnent  projeté  par  M.  de  Donneval ,  M.  de 
Chftteaufovier  et  les  jnrés  des  deux  manufactures  ne  fut  pas 
mis  à  exécution.  La  fabrique  d'Aubusson  continua  à  être  assu- 
jettie au  règlement  de  4733.,  et  Felletin,  à  celui  de  1737,  qui 
assurèrent  leur  fonctionnement  régulier  jusqu'en  4790.  11  in- 
tervint plusieurs  arrêtés,  tels  que  celui  du  S4  septembre  477t 
pour  Felletin ,  qui  apportèrent  quelques  cbangements  de  détail 
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aux  anciennee  ordonnances,  mais  n'en  modifièrent  pas  sensible- 
ment réconomie. 

L^applicalâon  de  ces  r^lemente  servait  quelquefois  de  prétexte 
h  Tesprit  de  rivalité  qui  divisait  alors  les  deux  manufactures  voi- 
sines. Les.  jurés  de  Felletin  accusaient  l'inspecteur  et  le  teinturier 
du  roi,  qui  étaient  d*Âubus8on,  de  remplir  leur  mission  à  Felletin 
avec  une  excessive  sévérité,  et  ils  usaient  de  représailles  qui  ne 
recevaient  pas  toujours  Tapprobation  de  l'autorité  supérieure. 
Le  mai  Hi*?,  des  laines  sppsrtensnt  au  sieur  Jaucour,  fabri- 
cant à  Âubusson,  furent  saisies  par  les  jurés-gardes  de  Felletin. 
M.  de  Cbftteaufavier  fit  remarquer  à  cette  occasion  que  les  jurés 
de  Felletin  étaient  dans  Tusage  de  dresser  leurs  procès-verbaux 
SUT  papier  timbré,  et  de  les  faire  contrôler.  L'intendant  de 
Moulins  charg^ea  l'inspecteur  des  manufactures  de  prévenir  le 
juge  de  police  et  les  jnrés-frardes  de  Felletin  que  l'objet  du 
Conseil  ,  dans  tous  les  règlements  des  uni  un  factures,  était  de 
diminuer  autant  que  possible  les  frais  des  différents  actes  et 
procédures  qui  se  faisaient  sur  cette  matière;  que  l'usagée  général 
était  de  dresser  les  procès-verbatix  de  saisie  sur  papier  blanc,  et 
que  d'ailleurs  ils  n'étaient  pijiat  assujettis  au  contrôle. 

Vers  le  môme  temps,  cinq  halles  de  laine>s  envoyées  parle 
sieur  Vallenet,  marchand  de  la  ville  d'Aubusson ,  furent  égale- 
ment saisies  à  FiUrtin,  quoique  de  bonne  qualité,  par  le  motif 
que.  contrairement  à  l'article  VIII   des  lettres-patentes  du 

janvier  1737,  ces  laines  n'avaient  pas  été  portées  au  bureau 
de  visite.  Par  I  ttui  datée  de  Versailles  le  21  septembre  <74$), 
M.  de  Machault ,  contrôleur  général ,  «  consentit ,  par  grâce  et 
sans  tirer  à  conséquence,  que  les  laines  fussent  rendues,  en 
faisant  cependant  pour  l'exemple  condamner  h  une  légère 
amende  la  personne  sur  laquelle  la  saisie  avoit  été  faite  ».  Cette 
lettre^ fut  transcrite  sur  le  registre  de  la  manufacture  avec  la 
mention  suivante,  qui  était  une  sorte  de  protestation  : 
<  Jourdain,  sindîc  :  c*est  pour  obéir  &  Tarrét  ci-dessus  ». 

La  fabrique  de  tapis  veloutés  façon  de  Turquie  avait  été 
fondée  à  Âubusson  en  1740.  En  4768,  la  même  fabrication  de 
tapis  de  moquette,  ou  en  point  de  Turquie,  fut  établie  à  Felletin 
par  François  Vergne,  Tun  des  principaux  marchands  de  la  ville. 
IjCS  difficultés  de  toute  nature  que  cette  nouvelle  entreprise 
rencontra  à  ses  débuts  furent  surmontées  grftce  à  Tappui  de 
M.  Ruyneau  de  Saint-George.  Un  arrêt  du  Conseil  d'État,  du 
%A  septembre  1770,  rendu  sur  les  démarches  du  président  de 
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Felletîn,  et  à  la  suite  de  plusieurs  mémoires  qu'il  adressa  au 
tootrôleur  général  des  finances,  ordonna  t  que  ledit  Vergue 
seroit  modérément  tasé  d*oiBce  par  Tintendant  de  Moulins  pour 
toutes  ses  impositions ,  et  qu'il  jouîroit  en  outre  de  l'exemption 
du  logement  des  gens  de  guerre  et  autres  charges  publiques , 
tant  et  si  longuement  qu'il  entretiendrait  dans  la  Tille  de 
Félletin  deux  métiers  au  moins  de  tapis  de  pied  en  point  de 
Turquie  ». 

Le  môme  arrêt  faisait  droit  à  d  autres  demandes  de^  fabricants 
de  Felletiu.  11  annulait  rordonnance  du  20  novembre  ^742,  qui , 
en  leur  imposant  In  bande  de  couleur  brune,  discréditait  leurs 
tapisseries;  il  stipulait  que  Técole  de  de«?in ,  si  souvent  promise, 
serait  enfin  fondée  à  Felletîn -,  il  ordonnait  enfin  que  l'intendant 
de  Moulins  taxerait  les  jurés-^i^ardes  et  le  syndic  de  la  manufac- 
ture H  une  diminution  de  douze  livres  sur  leurs  impôts.  Le 
fsyndic  et  les  jurés-g'ardes  de  la  manufacture  d'AubURPon  jouis- 
saient de  cette  faveur  depuis  l  anvié  de  1732  (tirt.  XXII)  :  c'était 
rindemnité  qu'on  accordait  habituellement  aux  entrepreneurs, 
peintres  ou  autres  personnes  qui  avaient  readu  des  services 
signalés  à  la  communauté. 

Dès  cette  époque  (1770),  Felletiu  put  lutter  avec  des  armes 
plus  égales  contre  Aubusson  :  rancienne  rivalité  ne  produisit 
plus  des  manifestations  injurieuses;  la  confiance  revint  aux 
fabricants  de  Felletin.  On  voit  notomment  que,  à  Texemple  de 
François  Vergne,  plusieurs  marchands-labricants  de  Felletin , 
entre  autres  MM.  Sallandrouze  de  Lamomaîs,  Ghoupineau, 
Tixier  de  Lanoneix,  Bayârd,  Ghaasaigne,  montèrent  des  métiers 
de  tapis  de  pieds  veloutés. 

M.  Jacques  Sallandrouse  de  Lamomaix  était,  en  4777,  Juré- 
garde  de  la  manufocture  de  Felletin,  et  Fun  de  ses  prînçipaux 
fabricants.  Ses  ateliers  renfermaient  une  salle  pour  cent  ouvriers, 
une  teinturerie ,  un  appartement  pour  un  peintre.  Il  y  avait 
entrepris  le  premier  c  des  tapis  de  pied ,  fbuteuils  et  tapisseries 
àe  haute-liase  en  coton  ».  Cette  nouvelle  fabrication  ayant  eu 
du  succès,  M.  du  Pont,  intendant  de  la  généralité  de  Moulins, 
en  témoi-j^na  sa  satisfaction,  suivant  l'usage  de. l'époque,  en 
délivrant  h  l'inventeur  une  cote  d'office  qui  le  mettait  h  l'abri 
de  rarbitraire  dei>  collecteurs.  Les  fabriques  de  Felletin  occu- 
paient sept  cents  personnes  (4777). 

Les  peintres  de  la  manufacture  d'Aubusson  avaient  alors  le 
privilège  de  fournir  des  dessins  de  tapisseries  et  de  tapis  à  la 
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fabriqne  de  Felletfn.  Ponr  faire  cesser  ce  monopole ,  et  dans 
l'intérêt  de  sa  propre  fabrique,  M.  Sallandrouze  de  Lamornaix 
envoya,  en  septembre  1776,  son  fils  aîné  chfz  un  ])eintre  à 
Lyon,  et,  en  4778,  h  Pari.<,  chez  Bellanger,  peintre  du  roi. 
François-Joseph  linlhing'er,  intendant  des  bâtinu  iits  du  comte 
d'Artois,  était  un  artiste  plein  de  p-oùt  et  d'élégrance.  De  4775  à 
4790,  il  fit  des  modèles  pour  la  Ravoimerie.  En  4795,  il  dessina 
(i'apr6?  nature  le  mallspureux  fils  de  Louis  XVI. 

Sous  le  premier  ministère  de  Nerker,  des  lettres-patente?  du 
5  mai  1779  soumirent  diverses  questions  aux  centres  de  fabri- 
cation du  royaume.  Pour  la  première  fois,  la  Fr.iiice  était 
conviée  à  prendre  une  vérital)le  connaissance  de  ses  atTnires,  et 
elle  le  fit  avec  un  calme  et  une  jirudence  remarquables.  Dans 
une  assemblée  tenue  le  19  juin  1780,  le*?  fabricants  de  Felletin 
formulèrent  leur  avis  avec  patriotisme  et  désintére.ssement.  En 
présence  de  ces  aspirations  généreuses ,  de  ce  libre  abandon  de 
droits  surannés,  on  se  prend  d'une  vive  sympathie  pour  les 
hommes  de  cette  époque,  etj'on  s'étonne  qu'il  ait  fallu  tant  de 
sang*  et  tant  de  larmes  pour  accomplir  une  révolution  qui  était 
d^à  faite  dans  les  esprits. 

Postérieurement  à  Tédit  de  Francis  (<548),  si  précis  au 
sujet  des  draps  et  tapisseries  de  Felletin,  Évrard  d'Abun 
mentionne,  vers  4560 ,  ses  fabriques  en  baute  et  basse-lisse  (1). 
Les  plus  anciens  noms  de  tapissiers  de  Felletin  connus  jusqu'à 
ce  jour  se  rencontrent,  ayec  des  noms  de  parcheminiers  et  de 
cardeurs  de  laine,  dans  un  terrier  sur  vélin  de  Téglise  de 
Beaulmont-les-Felletin  commencé  le  90  novembre  4578  par 
Léonard  Barjon,  notaire  royal.  Les  diverses  lectures  et  analyses 
qu'il  nous  a  fallu  &ire  nous  ont  permis  de  dresser  une  première 
liste  des  maltrefr-tapissiers  de  Felletin.  Nous  présentons  ces 
familles  par  ordre  alphabétique ,  sans  transcrire  les  noms  des 
ouvriers,  afin  de  ne  pas  élarjçir  outre  mesure  les  limites  dans 
lesquelles  nous  avons  dû  nous  renfermer  : 

Jacques  et  Michel  Balajât  ,  tapissiers ,  4745  ,  4747  ,  4750. 

Antoine  Bandy  DB  NalIche ,  tapissier,  4745,  4750;  juré-garde 
en  4763. 

Christophe  Bandy  ,  tapissier,  un  des  notables  en  47*5. 
-Léonard  Bandy  de  Lachaud,  tapissier,  4746,  1768-,  syndic 
en  4764. 

(1  Vojr.  pog.  S6. 
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Joseph  Bârjok,  tapissier,  un  des  notables  en  1745. 

François  Btbrqb,  tapissier^  4745,  4751. 

Pierre  Brissb ,  tapissier,  syndic  delà  manuâietnre en  4745, 4763. 

François  Buifpe  ,  tapissier,  4752. 

Lt'onanl  et  Jacques  Bloî^di.al  ,  tapissiers,  4746  ,  4747. 

Joseph  BOUJASSON  ,  tapi.^sier,  1747  ,  4749. 

François  et  Antoine  Breobbe  ,  tapissiers,  4752,  4759. 

Yves  Breokbe,  tapissier,  4768. 

Bayaud,  f^-endre  de  Lavanbtiîïïr  ,  tapissier-teinturier,  4756. 
Bayard  fabrique  de»  tapis  de  pied  en  4772. 

François  Carbonneau,  tapissier,  juré-garde  en  4745,  4750. 

Pierre  Chauimnkau,  tapissier,  4745,  4762. 

Christophe Chaupikeau  ,  tapissier,  juré-R-arde  en  4746,  syndic 
çn  4756,  4763.  11  fabrique  des  tn pis  de  pied  en  4772. 

Claude  Chîbat,  tapissier  en  4746. 
*  Veuve  Chibat,  4749.  Son  fils  est  juré-garde  en  4756,  4778. 

Michel  Colas,  tapissier,  4745,  4763,  4768. 

Jean  Chodzioux,  tapissier,  4745. 

Annet  Chocziovx  ,  tapissier,  juré-garde  en  4745,  4763. 

Louis  Chapbl&r,  tapissier,  4746. 

André  et  Annet  CouoNUUX,  tapissiers,  4746,  4763. 

Veuve  de  François  Cokton^uzàrd  ,  tapissier,  4745. 

François CoHTOM-SuzABD,  ou  Cîohton,  tapissier,  4748,  4756, 
4766. 

André  CoLSON,  tapissier-teinturier,  notable  en  4745,  4756. 

Jean  Colson  ,  fils  d*André ,  telnturiei^tapissier  en  4756. 

Veuve  d'André  Colsom  ,  tapissier,  476S,  4768. 

M"' Colson,  tapissier,  4763,  4768. 

Jean  et  Laurent  Chassaione,  tapissiers,  4768 , 4756. 

François  Chassaicisb,  4763,  tapissier,  fabrique  dea  tapis  de 

pied  en  4772. 

Pierre  du  Cbbbsoubre  ,  tapissier,  4745,  4769. 

AniietDE  Chbbsoubbb,  tapissier,  4746,  4768. 

Antoine  CHERsotJBBB  DB  Bbaumoiit,  tapissier,  4768,  4767. 

.la(  qu.  s  DiYEBNEEKssB  demande  des  statuts  au  roi  Louis  XIV 
en  UiHO. 

Étienno  DivKENERESSi: ,  tapissier,  4745. 

Jacques  Divebneressk  de  La  Pobte,  tapissier,  4746,  4768, 

eyndic  en  4766. 

Veuve  DivERNERESSE,  tapissier,  1768. 
M"'  Degas,  tapissier,  4745,  474i),  47i>3. 
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Veuve  DB0AS,  tapissier,  4746,  a  pour  ûls 

Étienne  Deoas,  tapissier,  1746,  1750. 

Jean  Degas,  tapissier,  4748,  475^. 

taurent  Del  arbre,  tapissier,  (746,  4768. 

Micliel  Delaiiurk  ,  tapissier,  1762. 

Martin  DuvERmim.  tapissier,  notable  en  1746,  1762. 

Pierre  et  François  Di  MAs ,  tapissiers  en  1746,  1753. 

Pierre  Dttrand,  rtui  des  notables  en  1745,  1763,  1768,  tapis- 
sier, qualifié  teinturier  eu  n.'Uî. 

Antoine  Durand,  tapissier,  1740,  1762,  1708. 

François  Duband,  tapissier,  1746,  Sa  veuve  fait  fabriquer 
pendant  la  même  ann^'-e. 

Annet  Durand,  tapissier,  1747. 

Martial  Durand,  tapissier,  1750. 

Claude  Durand,  tapissier,  1763. 

Jean  Fbllktin,  tapissier,  1750,  1764. 

Jeanne  Fbllbtin  ,  veuve  de  Jean ,  tapissier,  4756. 

Pierre  Flobawd,  tapissier,  1746,  1752." 

Jacques  Foubniâu,  tapissier,  4745,  475i,  476S, 

Annet  Fovsniau,  tapissier,  4746. 

Jacques  Obakchbt,  tapissier,  4747. 

Jacques  Ouilhok  e£  Jean  GmLBON ,  tapissiers ,  1746. 

Françols-Marien  JouRDAiiï,  etyndic  de  la  confrérie  de  Saintl^' 
Barlte,  tapissier,  4746,  Juré-garde,  4769.  Soniîrère  est 

George  Joubdaik,  tapissier,  4746. 

Pierre  JotmoAiN ,  tapissier,  1768. 

Aonet  JotTRDAiN,  fils  de  Francois-Marien ,  tapissier,  juré-garde 
avec  son  père  en  4762  ;  juré-f^arde  en  4778. 
Jacques  Lainâ,  tapissier,  4746,  4750. 
Léonard  Lain^,  tapissier,  4759. 

Léger  Lainé  ,  tapissier,  1757. 

Michel  Lassagne,  tapissier,  1745. 

Léonard  Lassagnk,  tapissier,  1752. 

Antoine  Lavanurikh,  teinturier-tapissier,  1745. 

Etienne  Legate ,  ta])issier,  1745,  1762. 

Veuve  Legatk,  tapissier,  1749,  1762,  4766. 

Veuve  Lacoux,  tapissier,  1745,  1747. 

Veuve  Larneau,  tapissier,  1746. 

Pierre  Lauleegue,  tapissier,  1746. 

Frauf'ois  Lecler,  tapissier,  1745,  176iw 

Yves  LouCHB,  tapissier,  4762,176^. 
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Martin  Lulchk,  tapissier,  1763. 

Jacqnes  Masson  ,  sieur  de  La  Salle  ,  4722  ,  1746,  tapissier. 

î  ninrois  DE  La  Salle,  tapissier,  1746. 

Jacqiics  Lecante,  tapissier,  1746,  1762. 

Pierre  Lecante,  tapissier,  1746. 

Etienne  Lecante,  tapis-sier,  1762. 

Pierre  Mifiox,  tapi.s.-^ier,  174.'> ,  1762. 

Antoine  3Iigot,  tapLssier,  4740. 

Venve  MiGOT,  tnpirvsier,  4746,  1766. 

Gabriel  Mot  ssakd,  tapi.ssier,  1746,  1751,  1762,  17(>6. 

Jacques  Moussard,  tapissier,  1748. 

Veu^e  Moussard,  tapissier,  1749. 

Jacques  Moreau,  de  Beaumout,  tapissier,  notable  en  1745. 

Michel  MoRBAO,  tapissier,  1746,  1749,  1760,  1769. 

François  MoaBAU,  tapissier,  1736,  1752. 

Baptiste  MoBBàU,  tapi.^sier,  1746,  4750. 

Jean  Mobb&u,  tapifisier,  1746. 

Antoine  Montabest,  tapiasier,  4745,  4763. 

Pierre  Montabret,  tapiasier,  4716. 

Léonard  Montabbbt,  tapiaaier,  4747. 

Jacques  Mom'ABRBT,  tapissier,  4763. 

Gabriel  Montabbbt,  tapissier,  4768. 

liOT  nu  Mabcblbix,  tapissier,  4745,  4760. 

Margueritte  Rot,  tapissier,  4746b 

JeanBBiNBÂU,  tapissier,  1746,  1763,  4768. 

Léonard  RocBBFOBT,  tapissier,  1757,  4763. 

Gervais  Le  Rousseau,  tapissier,  4745. 

Pierre  Rousseau,  tapissier,  1750,  1763. 

Antoine  Rousseau,  tapissier,  4752,  1762;  Léonard  RonasBAU, 
tapissier,  1768. 

Léonard  Roche,  tapissier,  17*8,  1759,  1762,  4m 

Jean  Roche,  tapis.sier,  174^. 

SALLANDKot:zB,  tapissicr,  l'un  des  notables  en  4746. 

Pierre  SALLANDKorzK,  tapissier,  1759,  1768. 

Jacques  Sallandrouzk  I)E  Lamounaix  fabrique  des  tapis- 
scories  (riiistoire  en  février  1757,  des  tapid  de  pied  eu  1772,  juré- 
garde  en  1777. 

Jean  Sallandrouze  di:  Lamornatx  ,  fils  aîné  de  Jacques , 
tapissier,  1783.  Il  continue  cette  famille  de  fabricants  i\ni 
contribue  encore  si  puissamment  de  Ji06  jours  à  la  réputation 
d'Aubuseon  et  de  Felletin. 
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Les  sœurs  de  l'hôtcl-Dim  de  la  ville  de  Felietin  onf  des  ateliers 
de  tapisseries  en  1745  et  n49.  Cet  hôpital,  qui  rdiionte,  dit-on^ 
nu  XIII'  siècle,  était  dirig^é  au  siècle  dernier  par  des  ^nnirs  de 
rinstruction  Chrétienne  ou  do  la  Croix  :  il  «fit  tenu  aujourd'hui 
par  des  sœurs  île  Saint-Roch. 

Antoine  Lpxlf.b,  tapissier,  4746. 

Paul  Lecler,  tapissier,  Hëî,  4768. 

Gabriel  et  Jean  Selle,  tapissiers,  I74S,  474&,  4752. 

Léonard  Sellb,  tapissier,  4756. 
■  Gabriel  SÉsÉCHAi,  tapissier,  1746,  476?. 

Gervais  Sénéchal,  tapissier,  4746. 

FraDçois  8]&MtoAi.,  tapîasierau  faubourg  de  Beaurnoot,  4757,. 
1768. 

Antoine  S&kècèax*  du  Brbuil,  tapissier,  4762. 
Jean-Beptiste  Sandom  ,  tapissier,  1746,  476$;  4766. 
Léonard  Soulhaqnion,  tapissier,  4763 
François  Tabm,  tapissier,  4749. 

Jacques  Texibr  db  La  Nohbix,  tapissier,  4745  ;  syndic  en  4756^ 
r768,  4768. 

Jacques  Tixibb  nss  GoePBBS,  tapissier,  juré-garde  en  4750,. 

4764. 

François  Taboureix,  tapissier,  4745, 
Antoine  Taboureix.  tapissier,  4749. 

Silvnîu  TiGoi  LEix  ,  tapissier^  1746,  4762. 
Fraurois  Tigolleix,  tapissier,  1750,  4763  ^  Martial  Tigouluix^ 
tapissier,  4762. 
Gilbert  Vaissb,  tapi&sicr,  1749. 
Pierre  Vaissr  ,  tapissier,  1767. 
Légrer  Vachet,  tapissier,  i746. 
Antoine  Vauelle,  tapissier,  4746. 
François  Vàiikllu  ,  tapissier,  1732. 
François  Vennat,  tapissier,  1745. 
Jean  Vennat,  tapissier,  1746,  1752,  1763^.  • 
Étienue  Vennat,  tapissier,  1746. 

Jose])h  Vennat,  tapissier^  1748,  1106,  juré-g-arde  en  1759. 
Pierre  Vedeenne,  tapissier,  l'un  des  notables  en  1745. 
François  Vedeennb,  tapissier  du  faubourg  de  Deaumont^ 
4746,  4762,  1768. 
Jacques  Vbdbbnnb,  tapissier,  1749. 
Michel  Vbdrbnnb  dit  Fadille,  1767. 
AnloiQo  ViLLABD,  tapissier,  notable  en  4745^ 
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Oeor^  ViLLARD,  tapissier,  1748,  4750. 

Pierre  Vérone,  tnpissier,  l'un  des  notable»  en  i74;>. 

Jacques  ViiuoNE,  tapissier,  4746. 

Léger  Vergne,  tapissier,  1748. 

Mesdemoiselles  Vergniî,  tapissiers,  4748. 

Veuve  Vrrgne,  tapif^sier,  4748,  4752. 

François  Vergne,  tapissier,  1749,  4763.  îi  établit  à  Felletin , 
en  17G8,  la  première  fabrique  de  tapis  de  pied  en  point  de 
Turquie. 

"Fraiiroîs  Vérone  tils,  tapissier.  Nous  le  trouvons,  en  1778, 
en  instance  pour  obtenir  les  mêmes  privilèges  qui  avaient  été 
accordés  k  son  père.  Un  arrêt  ordonna  qu'il  serait  taxé  d'office 
pour  ses  impo8itioo8y  et  lui  accorda  quelques  exemptions. 

La  manufacture  de  Felletin  manqua  h  peu  près  complètement 
de  dessinateurs  jusqu'à  M.  Jean  Sallandrouze  de  Lamornaix. 
Le  seul  peintre  qu'elle  possédât  au  milieu  du  xviii*  siècle ,  et 
dont  nous  ignorons  le  nom,  n^avait  aucun  talent.  Toutefois 
une  transaction  avec  sire  Sébastien  Lespict ,  marchand-tapissier 
à  Bellegarde,  à  la  date  du  8  décembre  4630,  nous  fait  con- 
naître le  nom  de  «  honorable  homme  Amoim  DumonieU,  maître- 
peintre  de  la  ville  de  Felletin  t. 

Le  genre  de  fabrication  de  FéLletîn  était  le  même  que  celui 
d'Âubusson,  et  les  qualités  difllSirentes  des  tapisseries  étaient 
désignées  par  ces  mots  :  étain  fin ,  étain  commun ,  fil  dooble  fin , 
fil  double  commun  et  fil  simple.  On  distinguait  les  verdures  des 
scènes  d'histoire.  Pour  les  premières ,  le  dessinateur  empruntait 
fk^uemment  des  sujets  aux  fables  de  La  Fontaine;  pour  les 
secondes,  à  Thistoire  religieuse.  Nous  avons  remarqué  la  repré- 
sentation des  batailles  d'Alexandre ,  du  retour  de  l'Enfant  pro- 
digue, de  la  scène  de  TÉvangile  :  Laissez  venir  à  moi  les  petits 
enfants,  etc. 

Les  soies  employées  par  les  tapii5:5ierft  étaient  spécialement 
fournies  par  des  marchands  de  Saint-Chamond  près  Saint- 
Etienne.  Elles  étaient  teintes  en  diveri:ep  couleurs,  et  dési^niées 
tous  le  nom  de  soies  costes  ou  costines.  Chaque  balle  de  soie 
pesait  environ  deux  cents  livres.  Les  Inines  étaient  quelque  fois 
vendues  par  des  marchanda  d'Aubussou.  Le  j)lus  souvent  elles 
étaient  tirées  de  Limog-es,  Berg-erac  rn  Bordeaux,  et  elles 
arrivaient  à  Felletin  par  la  voie  de  l'eyrnt-îe-Chflteau  en 
Limousin.  Les  éteins  (iaine  pour  la  chaîne)  venaient  de  Tulle. 
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La  bordure  brune  paraît  avoir  servi  à  distinguer  les  tapisseries 
de  Felletin  depuis  les  arrêtés  de  Colbert  (4665).  La  marque  que 
Ton  y  trouve  ordinairement  tissée,  M.  R.  D.  F.,  signifie  Matm^ 
facture  rmjale  de  Felletin.  On  rencontre  quelquefois  cette  martiue 
sur  une  Inmde  bleue  qui  ri  appartenait  qu'à  Anlms.son  :  il  faut 
voir  là  uu  de  ces  e7}iprunts  que  les  lettres-patentes  de  Louis  XV 
du  28  mai  4732  interdisaient  formellement  aux  tapissiers  de 
Felletin. 

En  4783,  la  manufacture  de  Fellotîn  occupait  environ  trois 
cents  ouvriers  eu  tapisserie.  La  fal)rieation  des  tapis  veloutés  y 
donnnît  de  l'ouvrag-e  à  quatre-vingts  femmes.  Dans  ce  nombre 
d'ouvriers  et  d'ouvrières  n'étaient  pas  compris  les  cardeurs, 
fileuses,  dég-raisseurs,  teiDiurlers,  cbevilleurs  et  autres  per- 
sonnes destinées  à  préparer  les  matières  premières,  non  plus 
que  les  peintres  et  , dessinateurs,  ni  les  femmes  qui  fabriquaient 
les  tapis  à  l'aiguille  sur  canevas.  Fermés  par  la  révolution,  les 
ateliers  de  Felletin  se  rouvrirent  après  la  tempête ,  et  la  ville  qui 
partageait  avec  Aubusson ,  au  temps  de  François  I",  l'honneur 
de  produire  les  tapisseries  de  la  Marche,  contribue  encore 
aujourd'hui ,  dans  la  mesure  de  ses  forces  productives ,  à  la 
répuUtion  des  tapisseries  de  la  Creuse. 
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Chez  les  anciens  et  au  moycii  ùge ,  les  peintres  les  plus  re- 
nommés faisaient  les  dessins  destinés  à  servir  de  modèles  aux 
tableaux  qm  devanjiit  ctrc  exécutés  à  fresque,  en  mosaïque  ou 
CD  tapisserie.  Les  grands  artistes  de  la  renaissance  imitèrent  les 
vieux  peintres- imagiers.  Raphaël,  dans  toute  sa  gloire,  com- 
posa les  fameux  cartons  dits  de  Hampton-Court ,  qui  furent 
reproduits  en  tapisserie,  à  Bruxelles,  par  deux  de  ses  propres 
élèves,  Van  Orluy  et  Michel  Coxis.  Noiuns,  eu  passant,  que  le 
prix  de  ces  ving-t-cinq  tapisseries  fut  fixé  à  70,000  couronnes 
( plus  de  400,000  fr.).  A  Fontainebleau,  le  Primatice  dessinait 
pour  les  tapissiers  que  venait  d'y  établir  François  A  ses 
côtés,  Claude  Badouyn,  peintre,  «  faisoit  des  patrons  sur  grand 
papier,  suivant  certains  tableaux  estans  en  la  grande  gallerie 
dudit  lieu  ,  pour  servir  de  patrons  à  ladite  tapisserie  ,  à  raison 
de  vinyt  livres  par  mois  (4)  ».  Nicolas  Poussin  écrivait,  en  1640, 
à  M.  de  Chantelou  qu'il  «  travaîlloit  à  des  tableaux  pour  les 
tapisserie  royales  ».  Enfin  Louiâ  XIY  chargeait  Lebrun  de  ia 
direction  des  QobeliDS. 

Lebrun  commença  la  substitution  de  ia  peinture  complète  anx 
anciens  cartons  de  tapisserie.  Jean  Jouvenet,  son  él^vc  et^n 
protégé»  peignit  hxi  aussi  pour  les  Gobelins*  11  admit,  dit-on , 
dans  son  atelier  Finet  d'Aubusson ,  qui  fut  dessinateur  de  notre 
manufocture.  On  a  remarqué  à  rezpoeitîon  de  Guétet  [mai 

'  (1)  François  l«r  dtabttt  k  Fo&tainetleaa,  en  1885,  la  première  maanlM»- 
tore  royale  de  tapisseries.  Parmi  les  noms  des  quinze  maitres-tapiasiers 

qu'il  y  réunit,  nous  avons  remarqué  ceux  de  Jean  Marchais  ou  Marchois 
et  Jean  Tixier.  Ces  deux  noms  r^ppt-llent  involontairement  qu'h  cette 
époque  rédit  de  Tonnerre  mentionnait  les  tapisseries  de  Marche  et  d» 
Felletin. 
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4863)  un  bon  tableau  de  Finet  :  Jésim  guéri$tant  la  file  dê 
Jaïre.  La  chapelle  de  rbdpital  de  Guéret  poseède  une  de  ses 
toiles;  on  en  trotive  égralemént  à  Montluçon.  L*église  de  Saint- 
Nicolas  d^Âubusson  renferme  detix  des  œuvres  de  ce  maître,  qui 
sont  sig'nées  :  une  sairUe  Mudeleinc  au  pied  de  la  croix,  et  un 
Christ  en  croix  daté  de  1683.  Plus  favorisée  que  Felletiu,  la  ville 
d'Aubiissoii  avait  dès  lors  ses  familles  de  peintres.  Au  début,  ces 
artistes  ne  purent  satisfaire  aux  besoins  nombreux  et  variés  de 
l'industrie  locale  :  cependant  ils  formaient  un  noyau,  înain- 
tenaient  les  traditions  des  grands  maîtres,  enfin,  après  le 
passage  de  J.-Jos.  Dumons,  ils  devaient  pouvoir  se  suffire  à 
eux -mômes. 

Lorsque,  sur  la  proposition  de  M.  de  La  Porte,  intendant  de 
Moulins,  une  ordonnnnce  du  ^8-jauvier  1742  établit  à  Anbusson 
deux,  écoles  de  dessin  de  douze  élèves  chacune,  notre  ville  trouva 
dans  son  propre  sein  des  professeurs.  Les  deux  peintres  Finet  et 
Boby  furent  chargés  de  la  direction  des  écoles,  et  ils  s'enprn- 
gèrent  à  envoyer  chaque  année  au  Conseil  un  dessin  de  tapis- 
serie. Les  fils  de  ces  deux  maîtres,  qui  s'adonnaient  é<^alemcnt 
avec  succès  à  la  peinture ,  recurent  des  encouragements.  On  lit 
dans  un  mémoire  de  M.  de  Ch&teaufavier  : 

■ 

*  «  Les  deux  écoles  de  dessin  établies  à  Âubusson ,  et  entretenues 
aux  frais  du  Gouvernement,  offrent  aux  jeunes  tapissiers  le 
moyen  gratuit  d^apprendre  les  principes  du  dessin;  et  cette  con- 
noissance,  également  relative  à  la  théorie  et  à  la  pratique  de 
leur  art ,  facilite  leurs  progrès.  Chaque  année  on  distribue  des 
prix  à  ceux  des  élevés  de  ces  écoles  qui ,  diaprés  le  jugement  de 
M.  rintendant  de  la  province ,  les  ont-mérités  par  la  supériorité 
de  leur  travail.  Le  désir  d'atteindre  à  cette  distinction  développe 
dans  ces  jeunes  sujets  et  féconde  le  germe  des  talents.  » 

On  le  voit ,  l'élan  est  donné  &  la  manufacture  d'Aubusson.  Il 
va  «e  former  dès-lors  dans  son  sein  une  véritable  école  de  dessi- 
nateurs et  de  teinturiers  qui  ne  lui  permettra  plus  de  déchoir,  et 
la  préparera  au  rôle  brillant  qu'elle  doit  remplir  dans  les  grands 
concours  industriels  du  xix"  siècle. 

Un  état  soumis,  en  1754,  à  M.  de  Trudaiue,  contrôleur  général 
des  finances,  montre  que  le  Gouvernement  contiibuait  annuel- 
lement au  succès  de  la  fabrique  d'Aubusson  pour  une  somme  de 
5,200  livres,  qui  se  répartissait  entre  l'inspecteur,  les  peintres, 
professeurs,  nssoriisseur  et  teinturier.  Diverses  gratifications 
accordées  portaient  la  subvention  à  6,400  livres.  Nous  remar- 
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quoDS  une  gratificfition  de  900  livroB  accordée  au  nommé 
Ricbard ,  ouvrier,  qui  était  venu  trayailler  aux  Gobelins ,  et  qui 
était  dans  Tintention  de  retourner  à  Aubusaon.  Vers  le  même 
temps,  les  siears  Burié,  Sardaillon  et  BuBSière,  ouvriers  en 
tapisseries  de  bas8e-lii»e ,  qui  s*étaient  perfectionnés  aux  Go- 
bel  ins,  revenaient  dans  leur  ville  natale  mettre  leur  expérience 
au  service  de  la  manufacture ,  et  contribuer  à  ses  progrès. 

Jean-Joseph  Duinons  était  toujours  le  peintre  en  titre  des 
fabriques  de  tapisseries  d'Aubusson  (de  1731  à  1755).  Il  recevait 
annuellement,  sur  les  fonds  des  fermiers  «généraux  :  l.SOO  livres 
pour  fournir  six  tableaux  par  nn  à  la  laaiiufarture  et  pour  les 
frais  d'un  voyage  qu'il  était  tenu  d'y  faire  tous  les  deux  ans, 
800  livres  pour  fournir  deux  dessins  aux  juréii-gardes  de 
Felletin,  et  300  livres  pour  trois  dessins  de  tapis  de  pied  sur 
papier,  destinés  à  la  fal-rique  d'Aubusson.  En  1751,  Dumous 
demanda  à  êlre  (lécliar^4'é  de  la  fourniture  des  dessins  pour 
tapis  de  pied.  Il  j)r(>{iiï>;i  à  M.  Michel  de  rhfiteaiifavier  et  à  l'in- 
tendant de  ^iloulins  d  en  chary^er  l'un  de  ses  meilleurs  élèves, 
M.  Roby  l'aîné.  Celte  proposition  fut  ratifiée  le  iO  août  1751. 

M.  Roby  l'aïué  eut  son  fils  jiour  sncee^-aseur.  Vu  arrêt  du 
Conseil,  de  4770,  chargea  ce  dernier  de  fournir  annuellement 
deux  dessins  de  tapisseries  dites  wrdtim  à  la  manufacture  de 
Felletin,  au  prix  de  220  livres  par  an.  Long-temps  avant  cet 
arrêt,  le  peintre  Roby  avait  ce  privilège,  comme  on  le  voit  par 
la  mention  suivante  : 

«  Nous,  syndic,  juré-garde  de  la  manufacture  royale  des 
tapisseries  de  cette  ville  de  Felletin ,  reconnoisBons  avoir  reçu  du 
Bieur  Boby,  peintre  de  la  ville  d'Aubuswn,  un  dessin  sur 
.  papier,  en  grisaille,  dont  les  plantes  et  animaux  sont  collés, 
consistant  au  total  en  seixe  atfnes  de  cours  sur  deux  aunes  et 
demie  de  hauteur,  les^ bordures  comprises;  promettant,  au  désir 
du  Conseil,  de  rendre  ledit  dessin  commun  à  tous  les  fobricants 
qui  voudront  s'en  servir,  et  de  ne  le  leur  délivrer,  en  tout  ou  en 
partie ,  que  sous  des  récépissés  qui  resteront  déposés  dans  notre 
bureau. 

»  Fait  à  Felletin ,  ce  treizième  mars  1759. 
»  J.  BsNNàT ,  garde  et  juré.       Cabbommbac  ,  juré-garde  » . 

En  4770 ,  un  autre  arrêt  du  Conseil  chargea  M.  Roby  fils 
d'assister  les  jurés-gardes  de  la  manufacture  d*Aubu8Son  dans 
leurs  opérations  pour  la  visite  et  la  marque  des  tapisseries  qui 
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leor  étaieot  ioumiaee  ;  il  fut  également  nommé  pour  veiller  à  la 
réception  des  dessins  que  d^aient  fàire  exécuter  les  fabricants. 

François  Roby  l'aîné  était  le  député  des  peintres  d'Aubusson  en 
4765;  il  figure  en  qualité  de  peintre  du  roi  en  1783. 

M.  Finet,  qui  descendait  de  l'élève  de  Jean  Jouvenet,  et  que 
Ton  vient  de  voir  proft^seur  à  Tune  des  premières  écoles  de 
dessin  qui  lurent  créées  à  Aubusson  ,  mourut  en  i745.  Son  fils, 
quoique  très-jeune  encore,  le  remplaça  dans  ses  fonctions. 
Sa  veuve  reçut  une  pension  de  60  livres  sur  les  excédants  de  la 
capitation. 

La  famille  de  La  iSeig-lière,  Tune  des  plus  anciennes  de  la  cité, 
a  fourni  plusieurs  peintres  à  la  manufacture,  et  nous  y  voyons 
une  preuve  de  Thonneur  qu'on  attachait  à  cette  profession. 
On  rencontre  un  Pierre  de  LaSeiglière  maître-peintre  en  <r)62. 
Au  siècle  dernier,  le  sieur  Ta  Sei^rlière  de  La  Cour  se  fît  remar- 
quer à  Aubns^^oTi.  Il  exécutait  des  dessins  pour  tapisseries  de 
verdure  sur  papier  ^^risaille.  Chaque  dessin  lui  était  payé 
440  livres.  11  est  désigné  comme  peintre, pour  le  roi  daoâ  un 
acte  de  1783. 

Le»  autres  mentions  de  peintres  que  nous  avons  recueillies 
pour  notre  ville  aont  ;  Antoine  Picavd,  mattre  peintre  en 

4660  et  4065; 
François  Là  Chapbllr,  maître  peintre  en  4697  ; 
Jean  Pausbon,  peintre,  4765; 
TixiBB,  peintre,  4776. 

Oudry,  le  célèbre  peintre  d*animanz ,  inspecteur  depuis  nombre 
d'annéeaaux  Oobellns,  avait  été  nommé  par  Fagon,  en  4734, 
directeur  et  entrepreneur  de  la  manufiicture  de  Beauvais  moyen- 
nant un  bail  de  vingt  ans.  Nous  ne  sortons  pas  de  notre  sujet  en 
parlant  d*Oudry.  On  sait  Timmense  publicité  qu*obtint,  au 
dernier  siècle,  la  grande  édition  de  La^ Fontaine  donnée  par 
M.  de  Montenault,  et  pour  laquelle  lee  croquis  d'Oudry  furent 
traduits  par  les  plus  célèbres  graveurs  de  l'époque.  Les  dessi- 
nateurs d' Aubusson  ne  pouvaient  trouver  un  meilleor  modèle 
et  un  plus  exact  observateur  de  la  nature  animale.  Nos  tapissiers 
aimaient  à  représenter  ces  scènes  charmantes  qui  resteront  dans 
toutes  les  mémoires  tant  que  vivra  la  lang^ue  française ,  et  ils 
se  conformaient  en  cela  au  goût  du  xviii*  siècle  pour  les 
tableaux  cliamiCtres.  A  Aubusson,  comme  ù  Felletin,  on 
reproduisit  en  verdure  un  g-rand  nomljre  de  dissius  d'Oudry 
figurant  les  fables  les  plus  populaires  de  La  Foulaiae. 
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DumoDB  ayant  été  appelé  à  remplacer  Oudry  à  Beauvais 
(4755),  un  arrêt  du  roi  du  18  mars  de  lamâme  année  nomma 
le  sieur  Jacques  Juliard  peintre  des  manufactures  royales 
d'Aubusson  et  de-Felletin,  avec  un  traitement  de  3,400  livres. 
Juliard  adresaa,  ^  4758,  à  M.  de  Trudaîne,  suivant  Tusage 
de  ses  prédéoesseuis,  un  mémoire  sur  la  situation  des  fabriques 
de  tapisseries  et  sur  lea  moyens  à  employer  pour  les  rendre  plus 
florissantes;  luxe  de  notes  et  avis  trop  souvent  inutiles,  que 
notre  époque ,  on  le  voit,  n*a  pas  inventé. 

Une  réclamation  des  mattres  tapissiers  d'Aubusson  au  sujet  de 
la  fourniture  des  dessins  montre  que  la  hauteur  de  deux  aunes 
et  demie  était  alors  la  mesure  courante  de  leurs  pièces  de  ten- 
tures. Quand  Juliard  obtint  sa  pension  de  retraite,  vers  4780 , 
Banson,  peintre  du  roi,  demanda  à  lui  succéder.  On  voit, 
en  4789,  la  veuve  de  Julinrd  présenter  un  pUcet  pour  obtenir 
une  partie  de  la  pension  de  son  mari. 

Âu  grnind  avantage  de  la  fabrique  d'Aubusson ,  les  meilleurs 
élèves  qui  sortaient  de  ses  écoles  de  dessin  étaient  admis  à 
suivre,  à  Paris,  les  cours  de  l'Académie  de  peinture.  Ils  y 
étaient  entrctCQUd  aux  frais  de  l'Élat.  Ils  en  rapportaient  des 
copies  de  tapisseries  qui  avaient  été  exécutées  aux  Gobelins  ou 
à  Ikauvais,  et  que  les  fabricants  d'Aubusson  et  de  i'elletiu 
traduisaient  a  leur  tour  en  entier  ou  par  fragmeuts. 

En  parlant  de  nos  peintres,  il  est  impossible  de  passer  sous 
silence  Jacques  Jîarraband,  né  à  Aubusson  en  Mit.  Quelques 
biographes  lui  donnent  les  prénoms  de  Pierre-Paul ,  et  le  font 
naître  en  1767.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  appartenait  h  une  fHinille 
de  fabricants  t;ipi-siers  d'Aubusson,  et  son  père  Ini-nirnu:  était 
peintre  de  la  manufacture.  Il  aurait  même,  dans  sa  jeunesse, 
fait  quelques  ouvrages  pour  les  tapissiers  de  sa  ville  nntale. 
Plus  tard ,  il  exécuta  de  nombreux  dessins  pour  la  manufacture 
des  Gobelins.  Il  destina  et  peignit  pour  la  collection  des  oiseaux 
de  I .  e  \  a i  1 1  a  n t  (  Histoire  naturelle  des  oiseaux  Afrique  ) ,  coopéra 
au  Buffon  publié  par  Sonnini,  à  V  Histoire  des  insectes  de  La  treille, 
et  fit  beaucoup  de  dessins  pour  la  Commission  d'Égypte.  Suivant 
le  ÛkUonnaire  historique  à  la  Franklin,  Barraband  exécuta, 
en  1804,  sur  les  dessins  de  Percier,  le  plafond  d'un  cabinet 
portatif  en  bois  d'acajou  destiné  au  roi  d'Bspagne.  Il  décora 
aussi  la  belle  salle  à  manger  du  cbftteau  de  Saint-Cloud ,  et 
fournit  des  dessins  d^animaux  coloriés  pour  être  imités  sur  por- 
celaine &  la  manufacture  de  Sèvres.  On  regarde  comme  un  ehef- 


Digitized  by  Google 


t276  LES  TAPISîilCIUES 

<i 'œuvre  son  dernier  tableau  d'oisrnux,  qu'on  voit  au  Cabinet 
d'histoire  naturelle.  Nommé,  eu  1807,  profefiseur  de  dessin  à 
l'École  spéciale  des  arts  et  de  dessin  de  Lyon,  il  mourut  dans 
celte  Tille  le  h"  octobre  1809.  Les  professeurs  et  les  élèves  de 
i'ÉooIe  spéciale  eotis  les  auspices  du  maire  et  du  Conservatoire 
des  arts  de  Lyon  lui  élevèrent  un  monument  dans  le  cimetière 
de  Lqyasee.  Un  terrain  du  quartier'  de  la  Guillotière  reçut  le 
nom  de  Barraband. 

Les  règlements  que  les  rois  France  donnaient  à  nos 
fabriques  de  tapisseries,  et  que  nous  avons  transcrits  avec  soin, 
se  rattachaient  au  vaste  système  de  Torganisation  des  corps  de 
métiers  sous Tancienne  monarchie*  Cette  organisation,  complète 
dans  sa  simplicité,  embrassant  indistinctement  toutes  les  pro- 
fessions, datait  de  saint  Louis  (1Î60),  du  jour  oii  tous  les  métiers, 
ayant  eux-mêmes  établi  leurs  us  et  coutumes  avec  la  plus 
entière  liberté,  vinrent  au  Ctiâtelet  les  faire  enregistrer  par 
le  prévùt  E?^tienue  Boyleau.  On  créait  des  classes  prévilégiées;  • 
mais  on  laissait  de?  br«s  à  Tagriculture  en  rendant  difficile 
l'accès  des  métiers.  En  mûine  temps  les  règlements  delà  maîtrise 
garantissaient  la  capacité  pratique  des  individus,  et  assuraient 
la  bonne  qualité  des  produits.  Une  classe  moyenne  se  constittiait 
ainsi  dans  les  villes:  c'était  une  conséquence  de  Témancipatiou 
des  communes  commencée  par  les  premiers  Capétiens.  Ces  vieux, 
statuts,  qvie  nous  tiY}uvons  aujourd'hui  trop  impératifs  et 
contraires  aux  saines  rég"les  de  l'économie  politique  moderne, 
donnaient  sntjsfactiou  aux  véritables  besoins  de  l'époque  pour 
laquelle  ils  furent  créés.  Remplis  de  vues  sages  et  paternelles,  ils 
furent  pendant  i)lusieurs  siècles  des  in.stiîutions  protectrices  et 
respectées.  On  aime  à  voir  le  soin  scrupuleux  qu'on  apportait  >\ 
la  rédaction  des  conventions  les  plus  usuelles,  qui  étaient  géné- 
ralement confiées  à  la  garde  d'un  notaire.  Le  personnage  le  plua 
éminent  de  lu  cité  ne  dédaignait  pas  d'être  le  tuteur  du  pauvre 
et  de  Torphelin.  Gomme  études  des  vieilles  mœurs  industrielles 
et  privées,  on  lira  peut-être  avec  intérêt  le  contrat  d'apprentis- 
sage suivant  : 

a  Personuellement  estably  François  Galland,  marcliand  ta- 
pissier, habitant  de  la  ville  d'Aubussou ,  lequel,  de  son  bon  gré  et 
bonne  volonté,  a  promis  et  promet  par  ces  présentes  à  noble 
personne  M.  Jacques  Picot,  chastelain  et  juge  royal  de  Belle* 
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gavile  ,  conseiller  du  roy  et  son  éhi  en  élection  de  Franc-Alleu, 
résidfint  en  cette  dite  ville  de  Belle^irarde  (1),  au  nom  et  comme 
tuteur  de  Jacques  Troupinon,  h  ce  présent,  stipulant,  scnvoir  : 
de  nourrir  en  sa  maison  et  conipng-nie,  eu  ladite  ville  d'Au- 
bussoii,  pendant  l'espace  de  trois  ans  prochains  et  cous-  entifs, 
commeoç-ant  h  mnrdy  prochain,  ving-tiemo  du  présent  mois  do 
may ,  le  sieur  Jacques  Troupinon  ,  et  iceluy  courlier  et  Itlniichir, 
et  lui  monstrer  et  dhument  eDseipfner  le  mes'irr  et  vacation  de 
tapicier  pendant  ledit  temps^  en  ce  que  le  sieur  Picot,  tuteur, 
a  promis  et  s'entend  de  faire  fournir  pour  Troupinon  la  qiiantité 
de  dix  septiers  de  bled  seigle,  mesure  courant  de  ladite  villf 
d'Aubusson ,  pr  i^r  exécution,  payables,  scavoir  :  un  septier  et 
trois  quarts  dans  le  jour  et  feste  de  la  Saiùct-Jehan-Baptiate 
prochain  ;  au  jonr  et  feste  de  Noél  aussi  prochain ,  un  autre 
septier  trois  quarts  ;  à  six  mois  après,  autre  septier  trois  quarts, 
et  encore  antre  six  mois  après,  pareille  quantité  d'un  septier 
trois  quarts  ;  ensemble  sept  septiers  ;  et  les  trois  septiers  restants , 
*  de  six  mois  en  six  mois  en  suyvant.  Pour  satisfaire  à  chascun 
paiement,  le  sieur  Picot  a  promis  faire  mener  et  conduire  en 

ladite  Ttlle  d'Ânbusson  Â  ce  faire  Icsdites  partyes 

se  sont  respectivement  obligées ,  et  chascune  dans  ses  biens 
meubles  et  immeubles ,  présents  et  advenir.  Fait  et  passé  en 
cette  ville  de  Bellegarde ,  maison  du  sieur  Picot ,  en  présence 
d^Anthoine  Vergniaud ,  tapicier  dnditBelle^arde ,  qui  a  déclaré 
ne  scavoir  signer,  et  de  M.  Michel  Digr&ud,  sergent  royal  de 
Belleg-arde,  qui  a  sig-né  aveclesdites  partyes,  le  dix-huitieme 
Jour  de  mny  mil  six  cent  trente-six  ,  après  midy. 

»  Stgjié  Picot,  Oalland,  Digaud  ,  et  Picot,  notaire  royal 
héréditaire.  » 

Les  règlements  des  corporations ,  modifiés  d*abord ,  devinrent 
à  la  longue  nne  gêne,  et  furent  violés  fréquemment.  Au 
XTiir  siècle,  ils  firent  presque  une  lettre  morte ,  tant  Tesprit 
nouveau  se  faisait  jour  de  toutes  parts  et  jusqu'au  fond  de  nos 
provinces.  Les  lettres-patentes  de  Louis  XV  du  2  janvier  4749 , 
rendues  sur  le  rapport  de  M.  de  Machault ,  contrôleur  général 
<ies  ânanceià,  fout  connaître  la  situation  morale  des  classes 

(1)  La  6bàtélleiii6  rojale  de  BeUsgaide,  la  senle  que  possédât  le 

Fnnc-Allou,  a  été  détenue  par  engagement,  depuis  la  fin  du  xvu'siëcle. 
par  la  famille  de  Maumont  de  Lupcrsac.  (M.  A.  Bos vieux,  archiviste 
de  la  Creuse,  Rapport  au  wueil (général,  session  de  18G2.  ) 
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ouvrières  à  cette  époque.  On  lit  deiiB  les  préliminaires  de  cette 
ordonnance  : 

«  Le  roy ,  étant  informé  que  nombre  d'ouvriers  de  dilféreiitea 
fabriques  et  manufactures  de  son  royaume  quittent  les  fabri* 
cants  et  entrepreneurs  qui  les  emploient  sans  avoir  pris  d'eux  un 
congé  par  écrit,  sans  avoir  achevé  les  ouvrages  qu'ils  ont 
commencés,  et  sans  leur  avoir  le  plus  ordinairemoit  rendu  les 
avances  qui  leur  ont  été  faites  dans  leurs  besoins  à  compte  du 
'salaire  de  leurs  ouvrages ,  que  même  certains  d'entre  eux 
forment  une  espèce  de  corps ,  tiennent  des  assemblées,  et  font  la 
loi  51  leurs  maîtres  en  leur  donnant  à  leur  gré  ou  les  privant 
d  ouvriers ,  et  les  empêchant  de  prendre  ceux  qui  pourroieiit 
leur  convenir,  soit  francois  ou  élrungers;  et  Sa  Majesté,  étant 
pareillement  informée  que  ,  par  facilité  ou  par  d'autres  motifs, 
la  pluspart  des  labricants  et  des  entrepreneurs  reçoivent  ciiez 
eux  des  compagnons  et  ouvriers  sans  s'embarrasser  d'où  ils 
sortent,  et  sans  s'informer  de?  raisons  qu'ils  ont  eues  pour 
quitter  leurs  maîtres  ,  leur  conduite  à  cet  égard  a  beaucoup  • 
contribué  à  Texcés  de  licence  qui  a  donné  lieu  aux  plaintes  qui 
ont  été  portées  au  Conseil  :  et  Sa  Mnjrsté  ,  voulant  arrêter  le 
cours  d'un  abus  aussi  préjudiciable  aux  manufactures,  vu  Tavis 
des  députés  du  commerce,  ouï  le  rapport   » 

Les  ouvriers  contrevenants  ou  prévenus  du  délit  de  coalition 
étaient  punis  d'une  amende  de  200  livres,  au  paiement  de  la- 
quelle ils  étaient  contraints  par  corps.  Dans  le  cas  où  des  motifs 
légitimes  les  engageaient  à  quitter  leurs  patrons,  ils  se  pour- 
voyaient devant  le  ju^e  de  police ,  qui  leur  donnait  un  billet  de 
congé,  mais  qui  ne  les  dispensait  pas  de  finir  Touvrage  com- 
mencé, et  d'acquitter  les  avances  qui  pouvaient  leur  avoir  été 
faites.  Les  fobricants  étaient  soumis  à  une  amende  de  300  livres 
pour  chaque  contravention  et  k  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts. 

L'exemple  de  ces  abus,  qui  se  renouvellent  trop  fréquemment 
de  nos  jours,  sauf  toutefois  le  cas  de  coalition ,  et  que  les  conseils 
des  prud'hommes  s'appliquent  avec  tant  de  zèle  à  prévenir, 
venait  de  haut.  Meilson  était,  depuis  4749 ,  «ktrepreneor  de  la 
&briqne  de  basse-lisse  aux  Oobelins.  Ce  genre  de  fabrication  s'y 
trouvait  en  complet  désarroi  par  le  défaut  du  matériel  néces- 
saire et  par  le  manque  d'ouvriers  :  les  élèves  attachés  à  la 
manufacture  préféraient  travailler  à  la  haute-lisse,  dont  les 
produits ,  plus  artistiques  et  plus  remarqués ,  faisaient  la  gloire 
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du  rovnl  l'ta])li^^('m(  nt,  Avre  l'aide  du  célèbre  Vaucnij.-(»ii , 
Neilson  modifia  l'ancien  métier  de  basïe-lisse,  et  ces  iiouvennx 
métiers,  qui  ont  été  transférés  ,  en  18^6,  à  la  manufacture  de 
Beauvais,  sont  les ^euls  en  i)«n^-p  mijoiii  d'luii  pour  le  travail  des 
tapi^eries  de  basse-lisse.  On  suppléa  au  niMMqiie  de  sujets  en 
faisant  venir  aux  Gobelins  des  ouvriers  de  Flandre ,  de  Beauvais 
etd'Aubufison  (1). 

Cette  dernière  ville  perdit  alors  un  grand  nombre  de  ses 
meilleurs  ouvriers,  et  on  se  plaignit  que  Neilson  les  reçût  sans 
qu'ils  fussent  munis  du  congé  de  l'inspecteur  de  la  manufacture. 

Plusieurs  des  basse-liasleES  d'Aubusson  furent  adoptés  par  les 
Gobelins.  Ainsi  nous  croyons  que  M,  Gilbert  D^rolle,  chef 
tapissier  de  basse-lisse,  qui  pratiqua  le  premier,  dans  son 
atelier  aux  Gobelins ,  vers  ,  le  travail  à  deux  nuances ,  sorte 
ds  procédé  de  hachure  à  deux  tons,  est  originaire  d'Aubusson. 
On  trouve  des  Deyrolle  mattrse  tapissiers  à  Aubusson  au  milieu 
du  XVII*  siècle.  La  nouvelle  méthode  de  M.  Gilbert  Betyrolle  a  été 
perfectionnée  depuis  par  son  fils  Lucien ,  qui  l'a  appliquée  à  la 
haote-lisBe ,  et  en  a  £iit  le  modede  travail  le  plus  exact  pour 
rendre  dans  les  tapisseries  le  coloris  du  modèle. 

8i  nos  Mricants  se  plaignaient  que  Tétabliasem^t  des 
Gobelins  leur  enlevftt  leurs  meilleurs  ouvriers,  les  directeurs  des 
Gobdins  piétendaient ,  de  leur  c6té,  que  les  agents  de  la 
manufoctnre  d'Aubusson  qui  demeuraient  à  Paris  embauchaient 
leurs  ouvriers ,  et  les  attiraient  h  Aubusson.  Une  véritable  lutte 
8*était  ouverte  entre  les  deux  manufactures,  lutte  où  nos 
tapi&îiers  montrèrent  dans  leurs  propres  ressources  une  con- 
fiance qui  nous  paraît  aujuiird  liui  exapiérée.  En  1179,  les  sieurs 
^aiiterieux ,  Michel  Mercier,  Joseph  Lurinillier  et  Jean  Chanet, 
maîtres  tapissiers  d'Aubusson  ,  offrirent  de  fabriquer  des 
tafiisseries  en  haute  et  basse-lisse ,  sur  les  dessins  qu'on  leur 
présenterait,  dans  la  même  perfection  que  les  Gobelins  et 
Beauvais,  et  un  tiers  au-dessous  du  prix  de  ces  deux  établis- 
sement ,  si  on  voulait  leur  accorder  les  fonds  nécessaires  à  cet 
efet.  Ajoutons  que  le  directeur  général  des  finances  donna  sur 
ces  offres  un  avis  négatif. 

L;i  inOiiic  année  le  sieur  Matheyron  de  La  Roche,  • 

marchand  tapissier  à  Aubusson ,  offrit  de  fonder  à  Limoges  une 

fi)  Notice  twr  la  nm^fiietwn  44t  ikMiimi,  par  M.  Laooidaire,  loc,  Ht,, 
ptge  102. 
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manufacture  de  lapisBeries,  h  In  condition  qu'il  lui  serait 
accordé  certains  privilég-es  et  une  somme  d'argent  importante. 
Nous  ne  croyons  pps  qu'il  ;nt  été  donné  suite  à  ce  projet  ;  mais 
nous  y  voyons  la  ])reuvo  que  Limo<,Ts  ,  au  xviir  siècle,  ne 
possédait  pas  (If  fabrique  dv  tapisseries. 

Indépendamment  du  texte  du  xii«  siècle  et  du  tapissier 
de  4  457  que  nous  avons  sig:nulés  [1J,  on  connaît  les  mentions 
suivantes  : 

«  André  et  Jean  Algebaing  ,  tapissiers  à  Limoges  en  4502; 

«  BouoK ,  tapissiorà  Limoges  en  4  542.  » 

Ou  ne  ptui  pas  en  conclure  que  Limofres  eût  alors  une  manu- 
facture de  tapis.series  dans  la  véritable  acception  du  mot.  Au 
moyen  flye  et  h  l'époque  de  la  riinais-înnse ,  où  les  péages 
intérieurs,  les  droits  particuliers  des  villes  et  des  provinces, 
compromettaient  les  développements  industriels  et  les  résultats 
qu'on  pouvait  attendre  des  règlements  de  la  maîtrise ,  chaque 
centre  de  population  devait  se  suffire  à  lui-même,  et  produire 
les  objets  de  grande  consommation.  Or  les  tapisseries  étaient  de 
ce  iiom1)Te  :  où  en  fabriquait  un  peu  partout.  Pour  en  donner 
la  preuve ,  nous  n'aurions  que  rembarras  de  choisir  les  citations. 
Ceci  n^empfiche  pas  que  les  tapisseries  de  la  Marche  ont  mérité 
de  figurer  au  premier  rang  par  leur  importance,  et  que  les 
principes  de  vitalité  qu'elles  avaient  en  elles,  développée  par 
raptitude  particulière  de  nos  populations,  leur  ont  permis  de 
survivre  aux  célèbres  fabriques  flamandes. 

Si  la  ville  de  Limoges  n'a  pas  eu  de  finbrique  de  tapisserie 
considérable,  le  tarif  pour  Paris  de  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  et  qui  mentionne  l'argent  de  Limo<>:es  avec  Tor  de  Chypre 
et  d*autres  articles  de  mercerie,  autorise  à  penser  qu'on  y 
fabriquait  des  orfrois,  broderie  employée  en  bordure,  l'équi- 
valent de  nos  galons.  L'argent  de  Limoges  devait  être ,  comme 
celui  de  Chypre,  un  fil  de  lin  entouré  d'un  fîl  plat  d'argent. 
A  cette  époque  ,  le  luxe  dans  les  vêtements  ,  et  surtout  dans  les 
ornements  d'é^xlise,  était  ttd  qu'on  ajqjliquait  des  émaux  sur 
orlYois.  L'expression  œuvre  de  Lumnjc^  désignait  uon-stnilciucut 
des  ouvrages  d'orfèvrerie  éuiaillée  ,  mais  aussi  quelqueioib  des 
ornements  en  fil  d'argent  et  d'or  décorés  d'émaux  et  même  de 
bordures  ciselées  en  argent. 
Ce  qui  est  hors  de  doute  ,  c'est  que  la  ville  d'Âubu&^on  trouvait 

(1)  Vojez  page  Vèi  et  la  note. 
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à  Limoges ,  sa  métropole  ecclésiastique  »  ud  débouclié  consldé- 
TtUe  pour  ses  produits.  Nous  avons  cité  Tacte  de  vente  de 

Gilbert  Roquet,  en  4646,  pour  le  coUégre  des  Jésuites  de 
Limoges.  L'église  de  Saint-Martial  de  Limoges,  restaurée  ou 
plutôt  transformée  en  1419,  était  ornée,  an  xvir  siècle,  de 
riches  tapisseries  d'Anbussoa,  mai: niliqiiement  encadrées, 
représentant  divers  traits  de  Thistoiie  .sainte  (!).  Lors  des  pro- 
cessions de  IfiOl  et  1622  ,  et  de  l'entrée  d'IIenri  JV  à  Limoges 
en  IGO«>,  les  rues  étaient  parées  de  tapisseries.  Les  testaments  de 
nos  deux  évêques  Jean  de  ï.nn^rlieac  [ilUI^  et  Franeois  de  La 
Fayette  ft676  jmentiouneut  plusieurs  tentures  qui  devaient 
provenir  de  nos  fabriques.  La  cathédrale  possède  encore 
piusieur>  vieilles  tapisseries  dont  on  a  fait  des  tapis  de  pied  : 
elles  sont  généralement  bordées  de  bien,  et  signées  :  Avhvsson. 
Elles  représentent  la  Salutation  angélique,  la  Guérison  de 
Tobie,  les  Disciples  d'Kmmaiis  et  des  scènes  champêtres.  L'église 
de  Saint-Pierre-du-Qiieyroix  et  un  certain  nombre  d'habitations 
particulières  renferment  des  pièces  de  tenture  à  la  bande  bleue 
qui  distin£|^e,  dès  4660  au  moins,  les  tapisseries  d'Aubusson. 

Il  eat  peu  de  villes,  peu  de  chftteanx,  qui  ne  possèdent 
quelque  produit  de  nos  manufactures.  M.  Poyet  en  a  rencontré 
jQflqu*au  fond  de  la  Bretagne.  On  admire  au  musée  de  Vannes 
une  magnifique  tapisserie,  fabriquée  pour  le présidiàl  de  cette 
ville,  au  bas  de  laquelle  ou  lit,  dans  une  bordure  bleue  : 
FAICT.  AVBVSSON.  CARTAVD.  4674.  —  L'église  du  bourg  de 
Bats  est  ornée  de  quatorze  panneaux,  achetés ,  sou6  la  restau- 
ration, auCroisic,  où  ils  tapissaient  des  maisons  bourgeoises. 
Oe  sont  des  tapisseries  du  xviii*  siècle ,  avec  l'inscription  en 
lettres  jaunes  :  P.  GBELLBT.  M.  R.  D'AVBVSSON. 

Dans  notre  ville  et  dans  diverses  localités  du  département  de 
U  Creuse,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  tapisseries  d'An- 
busBon  du  siècle  dernier.  Les  connaîBseurs  les  recherchent  à 
divers  titres.  Nous  voudrions  qu'il  nous  fût  possible  d'en  faire 
ici  le  classement  et  la  description  :  ce  serait  un  utile  complément 
de  cette  étude.  2vous  devons  nous  borner  à  ébaucher  la  liste  de 
nos  tapissiers,  distinguant ,  autant  que  La  permis  It;  v.igue  des 
documents  que  nous  pui^^édou.-^ ,  le.s  ouvriers  ou  sim])les  maîtr«s 
des  maîtres  marchands,  et  ue  mentiouoaot  que  ces  derniers. 

il)  Limoges  <tu  wn^  suck,  par  M.  Laforcst,  iiag«231  :  Limoges,  iiupri- 
oiericde  Chapoulaud  frbrps,  18({2. 


tSi  LES  TAPIStBBIES 

On  a  la  plas  haut  les  noms  de  cent  Tingt-huit  habitants 
d*Atibu«son  qui  approuvèrent  par  lemsignsatures  les  rècrlemenf» 
qui  devaient  être  soumis  à  Colbert.  Ce  fut  l'acte  municipal  du 
xvir  siècle  le  plus  important  pour  Aubusson.  Long-temps  n près, 
certains  fabricants  croyaient  se  recommander  à  la  faveur  des 
intendants  en  rappelant  que  leurs  uncCtres  fip-n raient  dans  In 
délibération  prise  dans  l'auditoire  royal  en  1665.  Quoique  la 
désignation  des  professions  n'y  accompa'^ne  pas  les  noms  des 
personnes,  il  est  permis  de  penser  que  l'assemblée  était 
composée,  en  majeure  partie,  de  maîtres  tapissiers. 

Un  autre  acte  beaucoup  plus  ;irii  it  u  ra(^rite  d'être  connu.  Il  est 
daté  du  W  décembre  1578,  et  a  yaiiv  objet  la  ^eute  fuite  h  un 
mnrcband  tapissier  d'une  petite  place  qui  joignait  le  pont  de  la 
Terrade.  Kn  voici  le  début  : 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  .lelian 
Grancbier,  garde  du  scel  royal  estably  ez  contraitz  au  pays  de 
comté  de  la  Marche  pour  le  roy  notre  sire  et  ia  reine  Blisabeth, 
douairière  de  France ,  saldt. 

»  Savoir  faisons  que  par  devant  Bstienne  Descoulx  et  Loy»: 
Delacombe,  notaires  royaulx  audit  pays,  jurés  dndit  scel  en  ia 
ville  d'Aubusson,  ont  esté  personnellement  establys  honorables 
hommes  :  maistre  Pierre  Taravean ,  Ucentié  es  lois,  lieutenant  en 
la  châtellenie  et  ville  d*Aubu8son;  Francoys  Uage,  notaire 
royal  audit  lieu  d*Aubu8Bon;  Nicolas  Cartand  et  Denys  Barra- 
bant,  marcbans,  babitans  audit  lieu;  lesquelz,  au  nom  et 
eomme  consuls  dudit  lieu  d'Aubusson,  Tannée  présente  com- 
mencée à  la  feste  de  sainet  Michel  dernière  passée,  de  leur  bon 
gré ,  pour  eulx  et  leurs  successeurs  consuls  advenir,  et  pour 
subvenir  aux  réparations  requises  et  nécessaires  à  faire  au  pont 
appelé  delà  Terrade,  qui  est  situé  audit  lieu  d'Aubusson,  sur 
le  chemyn  publicq  de  Limoges  en  Auvergne ,  lequel  est  faict  et 
oonstruict  de  boys,  lequel  boys,  par  usage  et  anthiquité  de 
temps,  est  venu  se  pourrir,  et  ledit  pont  demeure  inutile  à 
ladite  ville  sy  promptement  n'est  restauré  et  repparé ,  ainsi  qu'il 
a  été  certîfflé  ez  dits  consuls  en  la  présence  des  notaires  sus 
nommés  par  le  rapport  et  délibération  de  honorables  liommes  : 
maistre  Estienne  Seifjfliere,  receveur  des  tailles  en  l'élection  de 
la  Marche;  Jacques  Seiij;-liere,  trésorier  des  domaines  du  roy  au- 
dit pays;  maistre  Antboine  Mourlon,  docteur  en  médecine; 
Anthoine  Meaulmo ,  notaire  royal;  sieurs  Léonard  Dnmont, 
Jehan  Furgaud,  Anthome  Terrible,  Jehan  Vallenet,  Fraucovs 
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Garreau,  Jehan  Mag-e,  Kstiennc  Chemin,  Estienne  Jalasson, 
Martial  Mercier,  Jehan  Pineton,  Jacques  Bouchon,  Francoys 
Blermonviermc,  Pierre  Danton,  Michel  Bertrand,  Jehan  fils  à 
feu  Francoys  Mag-e,  Jacques  Barrabant,  maistre  Pierre  Rohiclion, 
Anthoine  Fourrier,  Jehan  Mercier,  Jehan  Briffoulier.  Francoys 
Terrible,  mnistre  Jehan  Blandin  et  Léonard  Touriieboys,  tous 
manans  et  habitant  de  ladite  ville  d'ÂubussoD,  et  faisant  la  plus 
saine  partie  d'icoile(1', 

n  Par  Tadvis  et  délibération  desquels  et  de  Iput  vniilloir  et 
consentement  iesdits  consulz  ont  vandu  ,  cédé  et  transporté,  et, 
par  ces  présentes  ,  vandent,  cèdent  et  transportent  à  perpétuité 
à  Jeau  RiONMKT  Paîné ,  marchand  tappisaier  dudit  lieu  d'Âu- 

bussoD  certaine  place  yagrue  et 

inutile  pour  le  prix  et  eomme  de  seize  escutz  et 

un  tiers  d^eseu,  chacun  desdits  escutz  estant  des  soixante  sols 
tournois  » 

Nous  pounuiTons  la  liste  de  nos  mattres  fabricants  : 

Anthoine  Tbbbiblb,  marchsnd  ,  consul  d'Aubusson  en  4555. 

Pierre  GHâSBiÈBB,  marchand  tapissier,  46fô. 

Jean  Ghabbièbe,  tapîsBîer,  1698. 

Léonard  Chakmbbb,  tapissier,  4788. 

Jean  BBaTBAND,  tapissier,  4(M^5. 

Jacques  Bbbtrakd,  tapissier,  délégué  auprès  de  Oolbert 
en  4664,  tapissier  de  la  garde-robe  du  roi. 
Jean  Bbbtband  ,  tapissier,  4734. 

Mic}iel  Babbat,  tapissier,  4605.  —  François  Babbat  ,  tapissier, 
4685.  —  Antoinette  Pbuonibb,  veuve  de  M«  Babbat,  marchand 
tapissier,  478S. 

Barrâbànd,  tapissier,  4753. 

Jacques  Bariuband ,  fils  du  précédent,  tapissier,  maître 

conductenr  de  la  manufacture  en  4760 ,  juré-garde  en  4786. 
Jean  Bellat  dit  Bloindeau,  tapissier,  1699. 
Jean  Bellat  le  jeune,  fils  de  Bldudeau  ,  tapissier,  4738. 
Gabriel  BoFFiNET ,  tapissier,  1(>G5,  4tiyb. 
Louis  BoFFiNET,  tapissicr,  4732. 
Blanchon,  tapissier  au  faubourg"  de  La  Terrade  ,  4788. 
Pierre  Bussikuue  ,  tapissier,  4700. 
Jean  BussiGEBB,  iiis  de  Pierre,  tapisaier,  4724. 

{\)  Usez  catholiques  •  allubioîi  n  ix  qucstiona  religieuses  qui  divisèrent 
ÂubusflOii  juîMiu'^  la  lin  du  xvu'  siècle. 
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BuasiBRBB,  tapissier,  jaré-gurde  en  4T7I,  4789. 
Cabtaud.  tapissier,  1665,  1674.  (Tapisserie  du  préaidial  de 
Vannes.) 

Jean  Chaubt,  tapissier,  47.79,  4788. 
Choiibton,  tapissier,  4746. 
Jean  Cabtibb,  tapissier,  4665. 

Jacques  Cartibb,  tapissier,  député  du  corps  de  ipille  d*Au- 
l>U8Son  dans  une  assemblée  de  4765,  4770. 
Léonard  Dbbbl,  tapissier,  4794. 
.Elle  Dbbbl,  tapissier,  juré-g^arde  en  1786  ,  1789. 
Jean  Dbtrolle,  tapissier,  1660. 
François  Deyrollk,  til.s  de  .loan  ,  tapissier,  1085. 
Joseph  Defkargks,  tapissier,  (Goj. 
Ruben  Dkffarges,  tapissier,  1665. 
Dkffargks,  tapissier,  1789. 

J.  Dt  MONTEiL,  tapissier,  consul  d*Aubusson,  1665. 
Gabriel  Dumontkil,  tapissier,  1724. 
Etieiuie  DEscHAZAirx ,  tapissier,  1657,  4665. 
Michel  DicscHAZAUx,  tapij^ier,  1(580. 
Antoine  Drschazaux,  tapissier,  1707. 

Samiif'înissAKTAux,  tapissier,  1732,  marchand  à  Paris  en  174^. 
Fourrier,  tapissier,  1778,  1789. 
Isaac  FouROT,  tapissier,  1605. 
François  de  La  Fayb,  tapissier,  167 G. 
Jacques  de  La  Fayb,  tapissier,  U\so. 
Pierre  dk  La  Fayb,  tapissier,  fils  de  Jacques ,  4697. 
Léonard  Ooubbet,  maître  teinturier,  4650. 
JeanGouBBBT,  fils  de  Léonard,  maître  teinturier,  4660 ,  4665. 
Jean  Goubbbt  ,  tapissier,  4765. 
Léonard  Ooubbbt,  tapissier,  juré  garde  en  4786,  4789. 
François  GALLàiin,  tapissier,  4636.  (Convention  avec  le  cbft^ 
telain  de  fiellegarde.  ) 
Gabriel  Galland,  tapissier,  4660. 
Jean  Galland,  tapissier,  fils  de  Gabriel ,  4685. 
Étienne  Gali^aiH)  ,  tapissier,  1698  ,  4706. 
François  Gbbllbt,  tapissier,  1665, 1674,  trisaïeul  de  Pierre*Élie. 
Antoine  Grbllbt,  tapissier,  4750. 

Pierre-Élie  Gbbllbt,  fils  d'Antoine,  tapissier,  4769,. 4786. 

(  Tapisseries  de  Batz.  ) 

Grellet  du  Montant,  tapissier,  fait  partie  du  conseil  poli- 
tique établi  à  Aubusson,  le  28  juin  1786. 
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Hag^es  Jauoot,  tapissier,  4678. 
Hugues  Jauooub,  tapissier,  4729, 4718. 
CHABun,  tapissier,  4665. 

Chablbs  rm  La  Momsix,  tapiscder.  En  4786,  il  siège  au 
oonsdl  politique  qui  remplaça  les  assemblées  générales  des 
habitants  d'Aubusson. 

LouBABD,  tapissier,  4625.  (Tapisseries  de  la  cathédrale  de 
Reims.)  Ce  nom  est  peut-4treun  souTonir  d^ltalie.  En  4495, 
Charles  YIII  introduisit  en  France  des  tapissiers  italiens. 

G.  LoHBABO ,  tapifisier,  4665. 

Antoine  Lanbbi&ye  ,  tapissier,  4632. 

Oradoux  LANDBiàrB,  tapissier,  4634.  Il  avait  son  atelier 
à  Bellegarde  en  4627. 

J.  DB  Landrièye,  tapissier,  1665. 

De  Menou,  tapissier  à  Aubusson ,  et  entrepreneur  de  la  manu- 
facture lie  Beauvais,  1788.  Le  sieur  Langlois  était  son  repré- 
seutaiit  ïi  Aubusi;on. 

Jean  Maillât  ,  tapis^sier,  1G98. 

Mage,  tapis.<ier,  marcbund  à  Paris,  eu  1746. 

Joseph  Larmillieb,  1779. 

Mercier,  tapissier,  I660.  Il  y  avait  h  Bellegarde  des  tapissiers 
de  ce  nom  au  commencement  du  xvii'  siècle.  , 

Antoine  Mercier,  tapissier,  1724, 

Michel  Mercier,  tapissier,  1770. 

Jérôme  de  Montkzkrt  ,  maître  teinturier,  1613. 

Jacques  DE  Montezert,  maître  teinturier,  1645. 

Antoine  de  Montezert,  âls  de  Jacques,  maître  tein- 
turier, 4694. 

Jérôme  de  Montbzeet  ,  marchand  et  maître  teinturier,  consul 
d'Âubusson  en  4699. 

Pierre  db  Montezert  ,  fils  de  Jérôme ,  maître  teinturier,  4702. 
Il  est  nommé  teinturier  pour  le  roi  à  la  place  de  Fizameo ,  des 
Gobelins ,  le  17  mars  1733. 

Jean-François  Picon  ,  teinturier  du  roi.  Il  remplace  Pierre  de 
Montezert  en  4748.  —  4756 ,  4760. 

Pierre  Picon  db  Lavbabd  ,  Tun  des  conducteurs  de  la  manu- 
facture en  4760  ;  teinturier  du  roi,  4778  ,  4786. 

Pierre  Mathbybon  ,  tapissier,  4665» 

Jean  IfATHBTBON ,  tapissier,  4697. 

Mathbybom  DB  La  Rochb,  tapissier,  4779. 

Michel  Mainoonnat  ,  tspissier ,  4790 ,  4722. 
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Pierre  MArnooNMAT,  tapissier  aa  Ikobourff  de  La  Terrade 
1775  i  4789.  ' 

Jean  Nouet,  assortisseur  de  couleurs ,  1748 , 4768 , 4768. 

François  Piqobau  ,  assortiasenr  des  laines  et  soies  peur  le  roi , 
remplace  Noufit  en  4768.  Il  a  sa  retraite  en  4786. 

J.  Pbadal,  tapissier,  4665.  —  Jean  Prabal,  tapissier,  4770. 

Pierre  Pabdoux,  tapissier,  4660. 

Michel  Parboux,  fils  de  Pierre,  tipissier,  1686,  4697. 

Antoine  Pabis,  tapissier,  4665. 

François  Pabis,  tapissier,  4685. 

Veuve  Pabis,  tapissier,  4724. 

Michel  QuBTBAT ,  tapissier,  4  690  ,  l  G98. 

Gilbert  Roquet,  tapissier,  4646.  (Tapisserie  du  collège  des 
Jésuites  de  Limoges.) 

Michel  RONDET ,  tapissier,  4665. 

Laurent  RoNDET ,  tapissier,  4680. 

Léonard  Robt  ,  tapissier,  juré-garde  en  4786,  4789. 

RoBY  ,  peintre  de  la  manufacture  et  fabricant  tapissier,  4789. 

Jean-Louis  KoGiER ,  avocat,  tapissier  n  Aubnsson,  et  mar- 
chand h  Paris.  En  4771,  les  officiers  municipaux  lui  adressent  un 
mémoiiv,  et  le  charofent  de  faire  des  démarches,  afin  d'obtenir 
pour  Aubuàson  une  élertinn  et  une  sénéchaussée. 

Reynai  d,  tapissier,  Mbd. 

Micliei  iSi-iGMKHK,  tapissier,  1605. 

Antoine  Tarhaveau,  tapissier,  1592,  4605. 

Tabraveau  ,  tapissier,  1665. 

Antoine  Tabah,  tapissier,  4658. 

Jacques  Tabar,  tils  d'Antoine,  tapissier,  4678. 

Léonard  Tabab  le  jeune,  fils  de  Gilbert,  tapissier,  4687. 

Pierre  Tabab,  tapissier,  4789. 

Jean  TBRBAnON,  tapissier,  4735. 

Jacques  VAtLïïNBT,  tapissier,  1592. 

Vallenet  père  et  fils,  tapissiers,  4749. 

Gabriel  DE  Vitbact,  tapissier,  4660,  1666. 

Jacques  db  Yitbact,  tapissier,  fils  de  Gabriel ,  1686. 

JeanDB  Yitbact,  tapissier,  4697. 

On  trouve,  à  la  date  de  4674,  Jean  Tbrbasbon,  né  àSaint- 
Cbamond ,  établi  dans  notre  TiUe,  et  qualifié  marchand  de  soies. 
Nous  omettons  les  noms  des  marchands  tapissiers  qui  rési- 
daient, au  XVII*  sitele,  dans  les  villages  voisins,  car  il  faut  se 
borner. 
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H.  Micbel  Làboreys  foi  retnplacé  dans  les  fonctions  d*iiis* 
pecteur  par  son  fils  Pierre-Augustin  deChfttesnfayier»  à  qui  Von 
doit  le  mémoire  sur  Âubnason  et  Fèlletin  inséré  dans  VEnc^ 
dopééù.  Il  est  indispensable  de  connaître  ce  document  pour 
avoir  une  idée  juste  de  Vétat  de  nos  manufactures  sous  Tan- 
cîenne  monarchie.  L'auteur  est  de  l'école  de  Turgot  ;  il  com- 
prend que  les  anciens  systèmes  restrictifs  ont  fait  leur  temps, 
et  que  la  liberté  seule  peut  régénérer  l'industrie.  En  définitive 
pourtant,  il  trouve  satisfaisante  la  situation  des  deux  fabriques 
qu'il  esi  appelé  à  dirip^er. 

Malgré  cet  optimisme  de  commande,  M.  de  Château favier, 
de  <785  à  1788,  préparait  de  nouveaux  statuts  de  concert  avec 
M.  Ruvneau  de  Saint-Geor^^es ,  Fni^^^iêlégué  de  Felletin.  En 
eOet,  les  deux  manufactures  étaient  en  souffrance,  et,  depuis 
plusieurs  années,  commençait,  par  les  classes  ouvrières,  ce 
monveracnt  d'émigration  qui  s'est  depuis  propagé  dans  nos 
campagnes,  au  grand  détriment  des  intérêts  agricoles  de  la 
Creuse.  Plusieurs  tapissiers  d'Aubusson  et  de  Felletin  passèrent 
alors  à  l'étranger.  L'administration  supérieure  s'en  émut. 
M.  Du  Pont,  intendant  delà  généralité  de  Moulins,  écrivit  aux 
officiers  de  la  ville  d'Aubusson  au  sujet  de  la  délivrance  des 
passeports,  et  recommanda,  pour  enrayer  l'émigration,  de  no 
rien  changer  aux  règlements  et  aux  taxes  établis.  Enfin  le 
contrôleur  général  des  finances  fit  à  cinq  maîtres  fabricants 
d'Aubusson  une  avance  de  47,SOO  livres  pour  empêcher  la 
désertion  des  ouvriers  qui  étaient  dans  la  misère.  Vers  le  même 
temps  (4774-4781),  des  prêts  lùrent  également  faits,  pour  des 
motife  pareils,  à  divers  maîtres  tapissiers  de  Felletin.> 

L'antique  réputation  delà  manufacture  survivait  à  cette  crise. 
A  la  veille  de  la  révolution ,  les  fabriques  d'Aubusson  reçurent 
l'un  des  fils  de  Georges  m,  roi  d'Angleterre,  le  duc  d'York, 
qui  devait  quelques  années  plus  tard  (4793)  diriger  la  première 
démonstration  armée  du  gouvernement  britannique  contre  la 
république  fhmçaise,  et  être  le  vaincu  d'Hondschoote.  On  se 
souvient  encore  parmi  nous  de  ce  noble  visiteur  et  de  sa  libé- 
ralité. 

*En  4788,  on  se  sentait  proche  de  graves  événements.  M.  de 
Chftteaufavier  envoya  à  Parie  des  renseignements  sur  le  nombre 
des  ouvriers  tapissiers  qu'il  présumait  devoir  être  sans  travail 
pendant  1  hiver.  Des  mesures  de  précaution  furent  prises;  mais 
la  hausse  des  grains  les  rendit  inutiles.  Une  émeute  eut  lieu  à 
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Âuboflfion  :  elle  fut  calmée  par  le  prévôt  du  chapitre  de  Notie^ 
Dame-dU'MoDt,  H.  François  Goubert,  qui  fut  député  avec 
M.  de  Gbâteaufavier  aux  états  généraux,  et  qui  appartenait  à 
une  famille  de  fabricants  tapissiers.  Néanmoins  une  compagnie 
du  régfiment  de  cavalerie  de  Boyal-Ouienne  séjourna  pendant 
quelques  mois  à  Aubusson  sous  les  ordres  du  comte  de  Benrille. 

À  la  fin  dn  dernier  siècle,  il  s'agissait  bien  d'aufre  chose  que 
de  fabriquer  des  objets  de  luxe  ou  d'en  acheter,  et  toutes  les 
industries,  celle  dos  tapisseries  et  tapis  en  particulier,  éprou- 
vèrent un  temps  d'arrOt  complet.  Le  journal  de  Marat,  l'Ami  du 
'peuple  j  dénonça  It  s  Gobelins  comme  un  établissement  luut  au 
moius  inutile,  11  fut  question  plusieurs  fois  delà  fabrique  d' Au- 
busson h  la  tribune  de  ht  Convention  nationale.  Le  6  jan- 
vier 1703 ,  1g  ministre  Koland  proposa  de  faire  marcher  la 
manufacture  des  Gobelins  nvec  le  cnucours  de  l'industrie  privée. 
11  (lisait  :  «  Une  mesure  à  prendre  dont  je  crois  le  succès  certain, 
c'est  d'y  en  réunir  une  autre  dans  le  m^me  g-enre,  niais  plus 
commune,  telle,  par  exemple,  que  celle  de  Beau  vais  ou  d'Au- 
busson,  h  qui  elle  prêtera  sa  réputation,  quelque  chose  môme 
de  son  goût  et  de  sa  perfection ,  et  qui ,  en  échange,  lui  rendra, 
sur  le  bénéfice  particulier  à  celle-ci ,  l'aliment  que  la  première 
ne  pourrait  pas  tirer  de  son  propre  fonds,..  » 

Paré,  le  successeur  de  Roland,  vit  bien  les  conséquences  de 
cette  prétendue  réforme  industrielle.  U  écrivait  en  janvier  4794  : 
c  Différentes  vues  ont  été  présentées  pour  utiliser  ces  manufac- 

tures  :  toutes  m'ont  paru  ne  tendre  qu'à  leur  destruction  

C'est  substituer  les  tapisseries  d'Âubusson  aux  tapisseries  des 
Gobelins.  »  On  voit  le  comité  des  finances  de  la  Convention 
préoccupé  du  soin  de  conserver  les  anciennes  manufactures  de 
rtitat  comme  types  de  fabrication ,  et  attribuer  à  la  fabrique 
d*Aubu8Son  le  rôle  plus  modeste,  çpnmie  du  reste  on  Tavaitfait 
toujours,  de  produire  des  tapisseries  plus  communes  pour  les 
fortunes  ordinaires  (1).  La  manufacture  des  Gobelins  fut  donc 
conservée  à  la  l'rancc,  et  les  ateliers  d' Aubusson ,  même 
pendant  les  plus  mauvais  jours,  ne  furent  jamais  complètement 
fermés. 

(1)  Noike  kittoriqve  tur  la  mmtfadwrê  det  (hkUiu  (Jte.  ^0 ,  page  196. 
Notons  que,  parmi  les  divers  points  de  lessemblanee  qtii  ezistsient  entre 
les  Gobelins  et  Aubusson ,  et  que  nous  n'entreprendrons  pas  de  signaler 
ici.  la  baudc  bleue  était,  dès  l'époque  de  Colbert,  une  marque  oommune 
aux  deux  manufactures. 
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11  ne  nous  appartient  pas  de  parler  de  la  transformation 
nouvelle  et  des  prog:rès  des  manufactures  d'Aubusson  et  de 
Felletin  pendant  les  soixante  dernières  années.  Ce  serait  là  le 
sujet  d'une  de  cas  belles  moDOf»Taphies  industrielles  si  communes 
en  Angleterre  et  si  rares  parmi  nous.  11  nous  suffit  d'avoir 
soulevé  la  question  de  nos  origines,  (piotion  pleine  d'incer- 
titude, que  nous  nous  sommes  efforcé  d'éclairer,  mais  que  nous 
n'avons  pas  en  la  prétention  de  résoudre. 

Quelle  que  soit  ropinion  que  l'on  .«^e  forme  sur  l'orig-ine  sarrasi- 
noise  d'Aubu^son  et  de  ses  vieilles  industries,  il  est  constant 
qu'elles  ont  une  antiquité  fort  respectable.  Sans  doute  Aubusson 
ne  fut  jamais  un  grand  centre  de  population  ;  mais  le  comté  de  la 
Marche  n'en  possédait  pas  de  plus  considérable ,  et,  la  première 
de  toutes  les  villes  de  la  province ,  elle  reçut  une  organisation 
municipale.  «  Les  plus  anciennes  communes  étaient  celle» 
d'Âubusson ,  Cbénérailles  etÂhun,  dont  les  charte  de  franchises 
avaient  été  octroyées  par  le  comte  Hagues  XII  de  Lusignan 
en  4862,  4865  et  4868;  en  4300  ,  Felletin  avait  reçu  ses  privi- 
lèges d'Âlengarde  (et  non  Orengiarde),  fille  de  Gui  II ,  dernier 
•vicomte  d* Aubusson ,  et  héritière  des  droits  de  son  père  sur  la 
ville  qu'elle  afifranchissait;  Guéret  devait  ses  libertés  au  comte 
Jacques  U  de  Bourbon ,  roi  de  Sicile ,  qui  les  lui  avait  vendues 
en  4106  (M.  Bosvibux)  ». 

Tout  le  monde  sait  que  les  expositions  universelles  de  Londres 
et  de  Paris  ont  mis  le  sceau  à  la  réputation  séculaire  de  notre 
cité.  Il  existe  dans  ses  ateliers  une  véritable  tradition  de  travail 
artistique ,  que  les  siècles  et  les  révolutions  religieuses  et  poli- 
tiques n*ont  pu  détruire  :  d'un  avis  unanime,  on  y  travaille  avec 
plus  de  goût  et  de  correction  qu'à  toute  autre  époque.  Comme  les 
orientaux  ,  dont  ils  croient  descendre,  et  c'est  \h  un  garanti  élo^'-e, 
les  tapissiers  d'Aubusson  savent  interpréter  la  nature  et  har- 
moniser les  couleurs.  Dans  certains  {genres  de  l'abricatiou ,  on 
pjiiait  avoir  atteint  le  plus  haut  point  de  perfection  auquel  une 
industrie  privée  puisse  prétendre,  et  nous  avons  la  conviction 
qu'Aubusson  et  Felletin,  son  ancienne  rivale,  aujourd'hui  sa 
sœur,  se  maintiendront  au  rang  distingué  qu'elles  ont  si  hono- 
rablement conquis. 

Ctpbien  PÉRÀTEON  , 

Firitîifeiit  lie  k  CbanilM  coM«|Mm     Ati»  tt  MvmfMtnm  d'iubvMMi. 
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Page  179.  ligne S3.  —  Lisez  :  «  JouUiotton  ».  Les  reeuetls  biographiques 
passant  sons  silence  l'iii.storicn  de  la  Marche  et  dn  pavs  de  ComhraiUe, 
nous  essaierons  fi'v  suppléer  brièvement.  —  Joseph  Joullietîon  nriquit 
le  23  octobre  17r.H.  k  Chavanat  {village  qui  fait  aujourd  iiui  partie  du 
canton  de  Saint-Sulpice-les-Champs  et  de  l'arrondissemeat  d  Aubusson), 
de  Pierre  Joullietton,  maître  chirurgien  et  de  Marguerite  Decourteix. 
Pendent  les  premières  années  de  le  réYolntion»  Jusqu'au  9  thermidor,  il 
fat  nn  des  adminletrateurs  de  la  yille  d'Aubuseon.  Bn  1814,  Il  était 
oens^ller  de  préfecture  du  département  de  la  Creuse.  Plus  tard ,  il  tat 
nommé  sous-préfet .  et  mourut  vers  la  fln  do  l;i  restauration.  —  Noua 
devons  ces  renseignements  à  robligeance  de  M.  Victor  Maingonnat,  juge 
au  tribunal  d'Aubusson. 

Page  190,  ligue  lU.  —  Au  lieu  de  «  1743  »,  lisez  :  a  1740,  date  du  premier 
étabUssement  des  tapis  liftçon  de  Turquie  à  Aubusson  ». 

Page  190,  ligne  97.  —  JjoiUet  :  «  à  teinte  plate,  synonyme  de  teinte 
usifiorme,  auar  dégradation  de  tons.  Telles  étalent  lea  rades  images 
tracées  sur  les  anciens  tissus  de  l'Orient,  qu'imitèrent  les  tapissiers 
sarrasinoiâ.  Chez  nous,  les  tapisseries  proprement  dites  diflérèrent  dès 
Torigrinc  des  grossières  ligures  persanes  ou  byzantines.  » 

Page  15)1,  ligne  14.  —  Nous  avous  dit,  d'après  le  NobiliaÀre  de  isndaud, 
que  Renaud  VU  était  le  dernier  vicomte  d'Aubusson.  Suivant  M.  A. 
Boa?ieax,  qui  fUt  «autorité  pour  nous,  ce  serait  Gui  II,  le-  père  de 
Benaud  VII. 

Page  207,  ligne  4.  —  Chabrol  désigne  Pierre  Peiot  comme  châtelain  de 
Bellegardeen  1633.  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  :  «  Pie^  PkKft,  »  Bn  1696, 
le  chntelain  de  Belleg-ardc  était  Jacfiues  Picot. 

i*af,^e  225,  li^ne  M,").  —  Il  faut  ajouter  aux  noms  des  village  voisins 
d'Aubusson ,  et  dans  lesquels  on  fabriquait  des  tapisseries,  ceux  de  Pron« 
dessague,  Eandonnat,  La  Lune,  etc. 

Page  996,  ligne  8.  —  Jean-Louis  de  Lantiltaae,  marquis  de  Gimd, 
che^ier  de  Tordre  militaire  de  SaUit*LoulB,  mestre  de  camp  de  cava* 
lerie,  ancien  exempt  des  gaides-dn-corps  da  Sa  Majesté,  nommé  par 
Louis  x\%  le  4  novembre  176S,  maire  de  la  ville  d'Aubusson  pour 
trois  ans. 

Page  251.  ligne  39.  —  La  pénéchaus5*ée  de  la  Haute-Marche,  qui,  à  Tori- 
ginc,  tenait  successivement  ses  assises  dans  les  diOërentes  ch&tollenies 
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de  son  ressort,  fut  fixée  U  Guéret  par  un  cdit  de  François  I",  vérifié  au 
parlement  le  3()  avril  lâin.  Ce  fut  ainsi,  et  seulement  alors  .  <|uc  Guéret 
devient  la  capitale  de  la  Marche.  —  (M.  A.  Bosmeuil  ,  Mapport  ^  1862» 
loc.  cU. ,  page  U.) 

P»g»  250 .  ligne  84.  —  La  cbslne  de  toutes  les  tapisseries  d' Aubusaon  et 
de  Felletin  était  en  laine;  celle  des  tafiisseries  de  Flandre  était  de  chanvre 
on  de  Un.  et  nous  tronrons  là  nn  des  motifs  qui  permettent  de  croire  que 

les  célèbres  tapisseries  de  Boussac .  dites  de  Zizim ,  sortent  des  fabriques 
mnrehoises.  La  différence  de  qualité  et  de  préparation  des  laines  em- 
jîloyees  chez  nous  pour  la  chaîne,  donnait  lieu  aux  dénominations 
d'étain  double  et  ûl  simple.  Le  mot  étain  (estamets,  draps  d'i^tame, 
estain  ou  laine  longue)  désigne  une  sorte  de  laine  préparée  pour  la 
dimtnedes  ouvrages  lins.  A  Autnisson,  c'était  un  nom  technique  et  local 
donné  à  des  laines  qui  venaient  partieulièrement  de  Tulle  (COrrèze  ). 

Page  273,  ligne  S9:  «  grisaille».  —  Nos  tapissiers  n'imitaient  pas  alors  la 
peinture,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  avec  tant  de  succès,  mais  seule- 
ment le  dessin.  Les  prii^ailles  n'indiquaient  aucune  couleur  :  le  tapissier 
était  lui-même  coloriste.  Cette  méthode  de  travail,  qui  était  univei"selle 
avant  la  création  des  Gobelins,  qui  a  été  en  usage  à  Aubusson  et  à 
Felletin  juc<qu*aa  commencement  de  notre  siëele,  est  nne  nouvelle  preuve 
de  rancienneté  de  nos  fhbrlques.  Le  Brun ,  dès  son  entrée  aux  GobeUns, 
combattit  le  mode  de  reproduction  des  vieux  tapissiers  flamands,  qui  se 
conserva  à  Aubu8.son.  La  tapisserie  n'était  pas  chez  nous  un  art  de  puro 
imitation,  et  il  est  Incontestable  que  les  anciennes  traditions  S'y  sont 
mieux  cun.servées  qu'îi  Beauvais  et  aux  (Jobelins. 

Page  289 ,  liprnc  2ô.  —  L'exposition  actuelle  de  Londres,  malgré  plusieurs 
abstentions  provoquées  par  TexiguTté  de  Tespace  réservé  aux  exposants 
Ikançais»  sera  une  nouvelle  et  glorieuss  date  pour  la  Hibrique  d* Aubusson. 
Des  voix  très-autorisées  dissnt  pourtant  qu'il  ne  fiiut  pas  s^endormir  dans 
le  succès.  Pour  nous  résumer,  cspérona  qn'Aubassoa  aura  un  jour  son 
musée  industriel .  et  que  Ton  ne  tardera  pas  îi  rouvrir  If^s  â-oles  de  dessin 
dont  notre  ville  était  si  Inrgemcnt  dotée  au  sièxîle  dernier.  L'Italie  du 
moyen  âge  et  de  la  renaiss-auce  a  tenu  le  sceptre  des  arts  et  du  goût  :  la 
France  en  a  hérité  depuis  Louis  XIV  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que ,  pour 
ee  maintenir  k  un  si  haut  rang,  il  Jàut  travailler  sans  rélflche  à  se 
perlsetioiiDer. 

Ctpribm  PÊRATHON. 

AnbusBoa,  le  14  ao&t 
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  « 

Résumé  des  touillée  ftdtesles  11 ,  13  et  14  octobre  1602. 


Messieurs  , 

Dans  Tune  de  nos  précédentes  séances ,  j'eus  Thonneur  de  yovm 
exposer  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  des  fouilles  sur  nos 
anciens  monuments  »  et  notamment  sur  la  vUla  d'Anlone ,  pour 
laquelle  il  n*avait  jamais  été  rien  dit  ni  rien  fait,  fouilles  qui 
pourraient  fournir  des  documents  précieux  à  Phistoire  de  notre 
pays. 

Vous  accueillîtes  favorablement  cette  proposition  en  nommant 
une  commission  composée  de  cinq  membres  :  IfM.  Maurice 
Ardant,  Buisson-Mavergnier,  Nivet^Fontaubert ,  Poyet  et  moi. 

Cette  e(»ami88ion,  lors  de  ses  premières  séances,  avait  décidé 
qu*on  commencerait  par  Tancien  palais  proconsulaire  deDuratius, 
lorsque  dous  apprîmes  que  le  génie  militaire  venait  d^acheter  les 
terraios  sur  lesquels  devaient  avoir  lieu  nos  premières  opé- 
rations, et  que  des  fouilles  assez  considérables  y  seraient  laites 
aux  frais  de  l'État. 

Des  visites,  par  plusieurs  de  nos  membres,  aynnt  été  faites 
auprès  de  M.  le  commandant  du  ^'■énic  et  de  M.  de  Samy, 
Tancien  propriétaire ,  tous  ont  promis  leur  bienveillant  concours 
aussitôt  que  les  travaux  rommenceraient. 

Cette  circon>taiice ,  heureuse  pour  nos  mudtîstes  rei^sources, 
n'a  pas  permis  de  réaliser  immédiatement  nos  ardents  désirs. 

Votre  commission  ,  Messieurs ,  n'a  pu  se  réunir  à  cause  de  la 
maladie  de  M.  I>iivet-Foutaubert  et  du  départ  pour  Moutluçon 
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de  M.  Poyet,  dont  le  zèle  et  les  lumières  nous  feront  défaut, 
nous  le  crai^ons. 

Devant  aller  passer  quelques  jours  à  Picrre-Bufflère ,  je 
manifestai  le  désir  à  plusieurs  de  nos  membres  de  faire  foire 

quelques  fouilles  d'essai  à  la  villa  d'Antone  :  c*est  le  résultat  de 

ces  opératious  prélirainaires  que  j'ai  Ihouueur,  Messieurs,  de 

iuumettre  à  votre  appréciatiou. 

^  Étant  sur  les  lieux  ,  je  m'informai  du  nom  des  propriétaires  à 
qui  appartenaient  ces  ruines,  afin  d'ol)tenir  rautorit?atiou  d'y 
faire  des  fouilles.  Je  dois  avant  tout ,  Messieurs,  it-mercier,  au 
nom  (le  la  Société,  MM.  Roudeau  et  Seyvaud  de  l'empressement 
et  de  raccueil  bienveillant  qu'ils  ont  mis  à  m'accorder  rautori- 
sation ,  et  à  m'asâister  par  leurs  indicatioDS  dauâ  cette  première 
tentative. 

A  un  kiloinMre  de  Pierre-îînfïîère,  au  confluent  de  la  Briance 
et  (Je  la  Blanzou ,  et  à  cinquante  mitres  environ  au-dessus 
(lu  niveau  de  ces  deux  rivières,  existe  un  plateau  oii  fut  bâtie  la 
t  f7/«  d'Antone ,  dont  la  tradition  nous  a  conservé  le  souvenir,  et 
où  Ion  rencontre  quelques  murailles,  éparses  çà  et  là,  qui 
attestent  sa  grandeur  panée. 

Si  Ton  en  jug-e  par  Taspect  des  lieux  ,  elle  a^ait  au  moins 
trois  cents  mètres  de  longueur  sur  cent  douze  mètres  de  largeur 
moyenne ,  ce  qui  présente  une  superficie  de  trente-trois  mille 
six  cents  mètres  carrés  ou  trois  hectares  trente-six  centiares. 

D'après  cette  proportion ,  les  terres  devaient  être  considérables. 

Le  touriste  est  grandement  dédommagé  de  son  ascension  par 
le  vaste  horizon  qui  s'oifire  à  sa  vue,  et  par  le  pa3rBage  varié  du 
pays. 

Les  vallées  profondes  qui  le  sillonnent,  et  les  nombreux  cours 
d^eau  qui  les  arrosent ,  et  qui  sont  si  peu  utilisés ,  laissent  une 
bonne  part  à  la  géologie. 

Voua  dire ,  Messieurs  »  la  date  exacte  de  la  fondation  de  cette 
villa  est  au-dessus  de  mes  connaissances.  Peut'-étro  plus  tard , 
n  les  foniUes  sont  continuées ,  trouverons-nous  des  matériaux 
précieux  qui  attesteront  son  antiquité. 

Doit-on  prendra  pour  fondateur  l'un  des  deux  enfants  mftles 
que  le  fameux  triumvir  Marc-Antoine  eut  de  Fulvie,  son 
frère  Lucius,  ou  Antonin  le  Pieux,  qui  naquit  h  Nîmes  le 
49  septembre  l'an  86  de  notre  ère,  et  dont  riiistoire  rapporte 
qu'il  hénta  de  grands  biens? 

Telles  sont ,  Messieurs ,  ces  questions  graves  que  vous  aurex 
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à  résoudre ,  ce  que  je  laine  aux  floins  éclairés  dea  historiens  et 
aux  saTants  numismates. 

Âprës  un  examen  des  lieux ,  j'ai  commencé  dans  une  terre  en 
labour,  où  les  débris  de  moellon  g-arnis  de  mortier,  de  tuiles  et 
de  marbre  calciné,  amoncelés  sur  les  bords,  prouvent  Tancienne 
splendeur  de  la  villa..  J'aurais  dû  in'écrier,  comme  le  philo- 
soplie  :  «  De  vous  j'invoque  la  lnmi^^eî  » 

Je  découvris  le  premier  jour,  à  trente  centimètres  au-dessous 
du  sol,  un  béton  sur  une  longueur  déplus  de  quinze  mtMres^ 
parfaitement  conservé,  et  reposant  sur  une  couche  argileuse 
très-épaisse. 

Plusieurs  tranchées  transversales  et  lonjritudinales  me  firent 
découvrir  un  aqueduc  qui  convergeait  sur  cette  plate-forme. 

I/orientation  ,  qui  est  sud-ouest,  me  fait  supposer  que  ce 
devait  être  la  salle  des  bains. 

Je  rencontrai  le  lendemain  plusieurs  murs  de  retend  ,  que  j'ai 
fnit  suivre  par  de  simples  rigoles,  afin  de  pouvoir  en  déter- 
miner {)ariaîtement  l'arête  ;  mais,  dans  l'un  d'eux  ,  je  trouvai  le 
parement  intérieur  revêtu  d'un  enduit  ou  stuc  fait  en  mortier 
de  chaux  hydraulique  et  sable  de  rivière,  couvert  d'une  couche 
de  peinture ,  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  un  échan- 
tillon. 

Sur  les  retraites  de  ce  mur,  formant  plinthe  ,  reposent  des 
tuiles  parfaitement  conservées.  Cette  fouille  est  profonde  de 
un  mètre  quatre-vingts  centimètres  à  deux  mètres  en  moyenne. 

Le  troisième  jour,  je  changeai  de  nouveau  mes  ouvriers,  en 
me  dirigeant  du  côté  sud-est,  qui  fait  face  à  la  Blanzou ,  et, 
après  deux  heures  de  travail ,  Je  rencontrai  le  parement  d*un 
mur  qui  se  prolonge  assez  loin.  Lorsque  les  terres  furent 
enlevées ,  je  découvris  une  maçonnerie  parfaitement  appareillée 
par  assises  régulières  de  quinze  centimètres  de  hauteur,  se  coupant 
alternativement,  dont  les  joints  étaient  fortement  motivés  par 
une  légère  rayure  en  mortier  fin.  Cette  maçonnerie  est  soutenue 
par  des  contre-forts  de  môme  appareil ,  espacés  quelquea-uns  de 
un  mètre  quatre*vingt-douze  centimètres,  et  qui  font  supposer  qu'il 
existe  une  voûte  intérieure,  puisqulls  doivent  être  faits  pour 
faire  équilibre  à  la  poussée. 

,  Jefis  fouiller  à  trois  mètres  cinquante  centimètres  environ  pour 
m*a&8urer  si  les  fondations  étaient  basses,  et  en  même  temps  si 
je  ne  trouverais  pas  une  issue  qui  me  permît  de  pénétrer  dans 
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rîntérietir  aouterrain  de  la  villa,  puisqu*an  vieillard  plus 
qa^octogénaire  venait  de  ae  lever  de  son  lit  ponr  m'assurer  que, 
il  dix  ou  quinze  mètres  du  point  où  je  fouillais,  un  certain  jour, 
en  labourant,  Tune  de  ses  vaches  s'y  était  enfoncée ,  et  que  le 
trou  produit  avait  mis  à  découvert  un  magnifique  escalier  en 
pierre  de  taille,  dont  quelques  marches  avaient  été  transportées 
é  Pierre-Bufflère. 

Je  trouvai  donc  au  fond  de  cette  fouille  les  fondations  dudtt 
mnr,  formées  de  moellon  brut  mélangé  avec  de  la  tuile. 

A  Taspect  de  ces  m&çoimeries,  Toeil  est  agréablem^t  surpris, 
surtout  quand  on  songe  qu'elles  ont  vu  passer  dix-huit  siècles  : 
elles  paraissent  si  neuves,  et  elles  ont  une  <i  grande  ressem- 
blance avec  les  maçonneries  en  moellon  piqué  qu'on  fait  de  nos 
jours  qu'on  dirait  qu'elles  sont  faites  d'hier. 

Ce  premier  essai,  s'il  est  continué,  nous  p^mettra  de  rétablir 
le  plan  g-énéral  de  cette  villa.  Lu  partie  fouillée  doit  être  la 
moins  riche.  Lorsque  nous  fouillerons  l'ancien  temple,  qu'on 
y  appelle  V('(jUsr,  et  le  cimotière,  peut-être  ces  lieux  sacrés  nous 
donneront-ils  la  cl*  iMf  leur  existence. 

J'y  ai  trouvé  du  marbre  blanc  non  calciné,  dont  je  })ré>eute  un 
échantillon;  une  poterie  romaine  avec  le  nom  du  fabricant,  qui 
s'appelait  MAi^llÂNVâ;  des  tuiles  qui  devaient  servir  à  rome- 
mentation  des  cours. 

Lorsque  l  opératicm  des  fouilles  sera  reprise  ,  n  vous  Jugez  à 
propos  de  les  continuer,  une  description  beaucoup  plus  étendue, 
avec  un  plan  des  lieux ,  permettra  d*en  auivre  tous  les  détouia. 

LANSADE. 
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LETTRES  D'ÉRECTION 

DU  MARQUISAT  DE  MORTEMART 

EN  DCCElà-PAlBlB  DB  PRAUCV 

EN  FAVEUR  DE  GABRIEL  DE  ROCHECHULARD. 


LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,   ROI  DE  FrâNOE  ET  DE  NAVARRE,  A 

TOTjs  PRf^KENT  RT  A  VENIR,  SALUT  î  Considérant  qu'il  n'y  a  rif^n  dp  plus 
convenable  îi  la  grandeur  et  majesté  des  rois  que  de  reconnoître  leurs 
principaux  serviteurs  aussi  dignement  qu'ils  le  méritent,  et  que  ceux 
qui  ont  joint  &  la  qualité  de  leur  extraction  le  lustre  de  plusieurs  belles 
«étions  et  aervioes  recommandaUee,  et  se  sont  rendus  dignes  de  la  Uen- 
▼eillance  du  feu  roi ,  notre  tres-bonoré  seigneur  et  pere,  de  glorieuse 
mémoire,  que  Dieu  absolve,  ainsi  que  de  la  nôtre,  d<tfvent  être  élevés  par 
des  marques  d'honneur  et.  d'est îrac;  nous  sommes  conviés  de  jeter  les 
yeux  sur  notre  trcs-eher  et  bien  araé  messire  tiabriel  de  Ilochechouard , 
marquis  de  Mortemart,  prince  de  Tonnay-Charent<j.  comte  de  Maure  et 
de  Vivonne.  pour  le  qualifier  d'un  titre  convenable  à  sa  naissance  et  à 
ses  serrlees  :  sachant  que  sa  maison  est  une  des  plus  lllostres  de  notre 
royaume,  qu*éUe  est  des  principales  du  Poitou  ;  que  lesseigneurs  de  Roeha- 
èhouard  ont  eu  d'un  temps  immémorial  le  rang  et  la  qualité  de  vicomte, 
qui  étoit  la  première  audit  pa3  s  du  Poitou  après  celle  de  comte,  que 
porto!'>nt  les  souverains  de  la  province  avant  l'union  d'icclle  k  notre 
couronne;  que  cette  famille  a  été  diverses  foiji  honorée  de  l'alliance  des 
maisons  royales  ;  que  même  Edouard,  roi  d'Angleterre,  donna  une  sienne 
fille  en  mariage  k  un  seigneur  de  Boehechouard  ;  que  ceux  de  ce  nom 
ont  notablement  servi  TÉlgUse  et  eette  couronne  dans  les  voyages  d*outrs- 
mer  fliits  par  les  rois  nos  prédécesseurs,  et  dans  les  guerres  anciennes 
contre  les  Anglois  et  les  autres  ennemis  de  cet  État  dans  la  France  et 
dans  les  pays  étrangers;  que,  en  ces  derniers  temps,  René  de  Roche- 
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choaard ,  son  aïeul,  imitant  la  valeur  de  ses  ancêtres,  auroit  signalé  son 
courage  en  la  défense  de  la  ville  de  Poitiers,  et  fut  hoomé  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  lors  de  son  institution;  que  le  marquis  de  Mortemart 
dViirésent  a  été  élevé  des  son  bas  &ge  près  de  la  personne  du  feu  roi. 

qu'il  a  suivi  dans  tous  les  voyages  et  dans  les  guerres  qu'il  a  été  obligé 
de  soutenir  dans  son  rovnume.  et  en  Italie.  Lorraine,  Pavfî-Bas  et 
Esimf^nc:  qu'il  Vauroit  honoré  de  lu  charjj-e  do  premier  gcntilhotnmo  de 
sa  chambre  et  dudit  ordre  du  Baint-Ë^prit,  l'auroit  pourvu  de  la  charge 
degouvernear  et  lieutenant  général  aux  pays  et  évèchés  de  Metz.  Toul 
et  Verdun,  et  Tauroit  toujours  considéré  comme  Tun  de  ses  plus  fidèles 
et  dignes  serviteurs;  et,  désirant  à  son  imitation  reconnoltre  les  anciens 
et  recommandablcs  et  utiles  services  dydit  marquis  de  Mortemart,  et 
même  ceux,  que  nous  avons  reçus  de  lui  depuis  notre  avènement  k 
cette  couronne,  et  l'obliger  de  plus  en  plus  k  nous  les  coûtimier,  en 
l'honorant  d'une  dignité  que  sa  condition  et  sesdits  services  lui  on  fait 
bien  mériter,  et  qui.  passant  à  sœ  héritiers,  les  invitent  k  suivre  l'exemple 
de  oelui  de  qui  la  fidélité  tnviolaUe  et  les  services  leur  aurolent  acquis  un 
tel  avantage •  savoir  IMsons  que  Nous,  pour  oes  causes  et  autres  bonnes 
considérations  k  ce  nous  mouvant ,  étant  bien  et  daement  informé  que 
la  terre,  bnrnnnic  et  marquisat  de  Mortemart  consiste  en  un  beau 
domaine  et  grand  revenu,  et  que  d'icdui  dopendcnt  plusieurs  terres, 
seigneuries  et  paroisses;  savoir  :  Morlerol,  Novic,  lilond,  Vaur>,  lirillofa, 
partie  des  ^roisî^es  de  Cieux ,  et  le  fief  du  Fraisse.  la  paroisse  de  Javerdat, 
partie  de  la  paroisse  de  Bussiëre-Beaûflt  et  des  paroisses  de  MorteroUes, 
Sftint-Cfaristopbe  et  Mésieres ,  avec  le  fief.  Justice  et  seigneurie  de  Boche- 
lidoux,  et  plusieurs  autres  fle&,  et  qa*avec  ladite  terre  ont  été  Jointes  et 
possédées  par  les  précédents  seigneurs  do  Mortemart  la  baronnie  de 
Saint-"Victurnien  ,  de  laquelle  dépendent  les  chdtellenies  d'Onidour-sur- 
Glane,  du  Ruimire,  Puigailiard  et  l.afauvette,  et  la  paroisse  de  Sain t- 
Mane-de-Vaux.  avec  les  ÛeCs  de  Rochebrune,  Maraflj,  iiazé  et  Bonat,  les» 
terres,  baronnies  et  chAtellenies  de  Lussac,  Verrière  et  Dlenné,  et  les 
membres  qui  en  dépendent,  dans  laquelle  terre  de  Mortemart  sont  aussi 
deux  couvents  d'Augnstins  et  Carmes  p  d-devant  fondés  par  un  cardinal 
de  Mortemart,  desquels  dépendent  plusieurs  revenus  notables,  composés 
de  fonds  de  terre ,  justice  et  seigneuries ,  m^me  de  la  seigneurie  de  Lima- 
lougie,  et  partie  de  la  ville  de  l'Isle-Jourdain;  que  ladite  terre  a  encore 
plusieurs  droits  sufflsans  pour  maintenir  et  entretenir  à  un  titre  hono- 
rable :  avons .  de  l'avis  de  la  reine  régente,  notre  tres-'honorée  dame  et 
mers,  et  de  notre  tresHâisr  et  blenamé  on<de  le  duc  d'Orléans,  des  princes 
de  notre  sang.  oiBciers  de  notre  couronne,  et  autres  personnes  notables 
de  notre  conseil,  et  de  notre  grAcc  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  créé  et  eri;./  ,  créons  et  érigeons  par  ces  présente'--,  signées  de 
notre  main.  In  terre,  baronnie  et  marciuisat  de  Mortemart.  avec  lea 
terre-i.  haroimii  s  et  seigaeuriés  ci-dc6sus  nommées,  et  membres  en 
tiepeudauLi ,  eu  nom,  dignité  et  prééminence  de  duché  et  pairie  de  France, 
.et  eonsëquemment  ledit  marquis  de  Uortemart  et  s«a  succeseeun  miles, 
être  nommés  et  réputés  ducs  de  Mortemart  et  paire  de  France  »  pour  en  Jouir 
et  user  par  lui,  et .  après  son  décès,  par  sesdits  hoirs  et  successeurs 
m&lee,  seigneurs  de  ladite  terre  de  Mortemart,  perpétuellement  et  à 
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totttjoiirB,  en  tttre  et  dignité  de  duché  et  pairie  de  Fruioe.  svec  le^ 
)u>ii]ieura,  autorités,  pférogatlTee.  préémineDoes.  fmnehises  et  libertés 
que  les  autres  ducs  et  pairs  de  France  ont,  et  dont  ils  osent,  tant  en 

justice,  juridiction,  séance  en  nos  cours  de  parlement,  avec  voix  et 
opinion  dôlibcrative ,  qu'en  tous  autres  endroits  quelconques,  soit  en- 
assemblée  de  noblesse,  faits  de  guerre,  que  autres  lieux  ei  actes  do 
séance,  d  iionneur  et  de  rang,  et  sous  le  ressort  de  notre  cour  de 
parlement  de  Psris,  en  laquelle  voulons  que  les  appellations  qui  serons 
inteiletées  des  oflteleTS  dudit  ducbé  ressorttsaent  nnement  et  san» 
mojen,  et  à  eette  fin  avens  iocille  tene  de  Mortemart,  avec  les  seigoenrie» 
mentionnée  d-dessus»  distraite  et  ex' laptce,  distrayons  et  exemptoni? 
de  toutes  nos  autres  cours  et  juridictions  où  elles  avoient  accoutumô 
de  ressortir,  tant  en  i)remiere  instance  ([••*•  par  appel,  auparavant  lu 
première  création,  et  en  tous  cas,  fors  et  except»-  les  cas  ro3 aux  seu- 
lement, dont  la  connoissancô  appartiendra  k  nos  Juges  par  devant 
lesquels  ils  avoient  aoeoutiuné  de  ressortir  auparavant  cette  présente 
érection,  lequel  duché  et  pairie  ledit  marquis  de  Mortemart  tiendra 
nuement  et  en  plein  flef  •  sous  une  seule  foi  et  hommage  de  nous  et  de 
notre  couronne,  laquelle  foi  et  hommage  il  sera  tenu  de  nousliiireet 
prrler  en  qualité  de  duc  et  pair  de  France,  et.  comme  tel.  nous  voulons, 
entendons  et  nous  plaît  que  tous  les  vassaux  et  tenant  tiefs  le  rof-on- 
noisjent,ct,  quand  écherra,  lui  fas-ïont  »'î  prêtent,  et  ii  beisditâ  enians 
successeurs  mâlei»,  les  foi  et  hommage  &i  autres  recounoissances ,  baillent 
aveux. et  dénombrements,  ikssent  et  paient  les  devoirs  selon  la  nature 
des  terres  qu'ils  tiennent  de  lui  audit  titre  et  qualité  de  due  et  pair  de 
France;  et,  pour  Texereiee  de  la  Juridiction  dudit  duché,  voulons  que 
ledit  marquis  de  Mortemart  et  ses  successeurs  ducs  de  Mortemart 
puissent  établir  un  siég-e  de  la  justice  en  la  ville  de  Mortemart ,  avec  les 
ofiBciers  qu'il  appartiendra,  sous  le  titre,  scel  et  autorité  de  duc  de 
Mortemart  et  pair  de  Trance  ;  k  la  charge  que,  défaillant  la  ligne  masculine 
dudit  marquis  de  Mortemart  et  de  ses  descen<îauts  mâles,  par  légitime 
mariage,  ladite  qualité  de  duc  et  pair  de  France  demeurera  éteinte, 
et  retournera  ledit  marquisat  de  Mortemart  et  les  terres  y  jointes  et 
incorporées  en  Tétat  qu'elles étoient  avant  la  présente  érection ,  sans  que, 
par  le  moyen  d'icelles,  ni  des  édits  et  déclarations  des  années  mil  cinq 
cent  soixvMite-deux ,  mil  cinq  cent  f=oixantP-dix-neuf,  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-un,  et  mil  cinq  cent  quatre-vingt-deux,  vérifiés  en  notre 
cour  de  parlement,  sur  l'cnction  des  duchés,  marquisats  et  comtés. 
Ton  puisse  prétendre  ledit  duché  être  uni  et  incorporé  à  notre  couronne, 
par  défaut  d'hoirs  mAles,  ni  nous,  ni  nos  sucoesseurs  rois  y  puissions 
prétendre  aucun  droit,  défriUant  ladite  ligne  masculine,  en  vertu  des- 
dites déclarations,  auxquelles  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces 
pr^entes,  d'autant  que,  sans  cette  condition,  ledit  marquis  de  Mortemart 
n'auroit  voulu  et  ne  voudroit  accepter  lu  ]>résente  création  e.t  érection 
de  duché  et  pairie.  Si  donnons  en  msiuli  hk  ut  ù  nos  a  mes  et  féaux  les 
gens  tenant  nos  cours  de  parlement,  chumbre  de  nos  comptes  à  Pans, 
et  autres  nos  officiers  et  justiciers  qu'il  appartiendra,  et  k  chacun  d'eux 
en  droit  soi ,  que  ces  présentes  ils  lussent  lire,  publier  et  enregistrer, 
et  du  contenu  en  icelles  jouir  et  user  pleinement  ledit  marquis  de  Ifor*' 


Digitized  by  Google 


EN  UUCUË-PAIRIE  DE  FRANCE.  299 

temart,  t:o?<1îts  boira,  succp««eur^î  et  nytmt  cause,  ses  va^^nnx  tenant 
fiefs,  sans  leur  faire,  mettre  ni  souffrir  leur  être  fait,  mÏM  ou  liniîié  aucun 
empêchement  au  contraire;  lequel,  si  fait,  mis  ou  duuue  liïur  et  oit, 
le  fassent  incoutinent  réparer,  contraignant  à  eu  faire  et  obéir  toub  ceux 
qa*il  appartiendia,  pu  toutas  voies  dues  et  nlsoiumbles.  Car  tel  est  notre 
plaisir,  nondistaiit  nos  édita  et  déclarations  fkits  sur  la  réunion  et 
réversion  en  notre  couronne  des  duchés,  marquisats  et  comtés  de  nouvelle 
érection,  et  toutes  autres  lettres  h.  ce  contraires,  auxquelles  et  aux 
dérogatoires  y  contenus  nous  avons ,  de  notre  même  puissance  et  auto- 
rité royale,  déroge  et  dérujrcons  par  ces  i)rcsentes;  et,  afin  que  ce  soit 
chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  y  avons  fait  mettre  notre  scel, 
sauf  en  autres  choses  notre  droit ,  et  l'autrui  en  toutes.  Donné  b,  Paris , 
au  mois  de  décembre,  l'an  de  grftee  mil  six  cent  cinquante,  et  de  notre 
legne  le  huitième.  Siffné  LOUIS.  Et  sur  le  repli  :  par  le  roi ,  la  reine 
légente,  sa  mère,  prfisente,  Lv  Tblusr.  Bt  scellé,  sur  lacs  de  soie,  du 
grand  sceau  de  dre  verte. 
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SEANCE  DU  34  JANVIER  4ë6fi. 


Sont  présents  Mlf.  Ardant  (Maurice),  Ârdant  du  Haajambost , 
Astaix,  Bonat|  de  La  Bonne,  Bonnîn,  Bnsset,  Buisson, 
Chapoolaud  (Alfred),  Ducourtieux,  Guillemot,  Lansade  ,  de 
La  Marsonnière,  Nivet-Foutaubert ,  Poyet,  Ruben,  Talabot, 
Bnmet.  * 

M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie ,  membre  de  l'Institut , 
membre  honoraire  de  la  Société,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  uuvragres  reçus  depuis  la  dernière  séance  à  titre  de  don, 
d'échange  ou  d'abonnement  sont  distribués  à  MM.  de  La  Mar- 
aonnière  ,  Pnj^et,  de  La  Bunne,  Talabot  et  Briinet. 

LaSocit  te  vote  des  remereîm^nts  n  M.  de  La  Marsonnière,  qui 
lui  a  fait  liouima^''e  de  divers  travaux  historiques  et  littéraires. 
M.  Brunet  a  été  chargé  de  Lexamen  de  ces  travaux  pour  en 
rendre  compte  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Alfred Chapoulaud  dépose  la  présentation,  écrite  et  signée 
par  lui  et  par  M.  Tabbé  Roy-Pierreâtte ,  de  M.  Font-Réaux, 
chanoine  à  la  cathédrale  de  Limoges ,  comme  membre  titulaire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  comte  de  Lasteyrie ,  qui  remercie 
la  Société ,  en  termes  pleins  de  courtoisie ,  de  lui  avoir  conféré 
la  dignité  de  membre  honoraire.  Il  dit  que  depuis  long-temps  il 
avait  le  vif  désir  d^assîster  à  Tune  de  nos  séances,  et  se  félicite 
d*aToir  pu  réaliser  ce  désir  aujourd'hui. 

Notre  honorable  compatriote  et  sociétaire  donne  ensuite 
lecture  d'un  mémoire  dans  lequel  il  s'attache  à  rechercher  les 
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orinrines  de  rindustne  des  émnux  en  Limousin.  RépoTidant  aux 
attaques  qui  se  sont  produites  contre  l'ancienneté  de  cette 
industrie  ,  il  démontre  avec  une  grande  élévation  de  style,  une 
grande  autorité  de  science ,  <iue  c'est  bien  là  une  industrie 
nationale,  et  réfute,  preuves  en  mains,  les  opinions  qui  veulent 
que  rémaiUerie  ait  été  importée  d'Allemagne  ou  de  Venise  en 
Limousin. 

Sa  réponse  s^adresse  plus  particulièrement  à  un  mémoire  lu 
par  M.  de  Yerneilh  lors  de  la  réunion  du  Congrès  scientifique  à 
limoges.  «  Naguère,  en  plein  congrès,  s*écrie  M.  de  Lasteyrie, 
on  demandait  au  Limousin  de  rmioncer  à  ses  prétentions  :  je  lui 
demande  au  contraire  de  maintenir  ses  droits.  » 

Cette  lecture  d'un  travail  plein  d'érudition,  d'aperçus  ingé- 
nieuiK  et  savants ,  et  dans  lequel  la  sobre  élégance  du  style  ne 
se  fait  pas  moins  admirer  que  la  profondeur  de  la  science ,  est 
écoutée  par  rassemblée  avec  un  intérêt  constamment  soutenu. 
Lorsque  M.  de  Lasteyrie  cesse  de  parler,  des  applaudissements 
unaiiinies  se  font  entendre  ,  et  cette  manifestation  ,  toute 
contraire  aux  habitudes  de  la  Société,  peut  lui  faire  comprendre 
combien  ^tvive  notre  admiration,  et  combien  nous  lui  sommes 
reconnaissants  d'avoir  consenti  à  prendre  une  part  directe  à  nos 
modestes  travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  de  la  commission 
nommée  dans  la  s/'ance  du  2G  juillet  dernier. 

M.  Brunet  rend  compte  des  travaux  de  cette  commission  ,  et  il 
soumet ,  en  son  nom  ,  un  projet  de  règlement  à  l'approbation  de 
la  Société. 

Après  quelques  discussions  de  détail,  auiiqueUes  prennent  part 
MM.  Talabot,  Poyet ,  de  La  Marsonnière,  Ruben,  de  La  Bonne 
et  Brunet,  le  règlement  proposé  est  mis  aux  voix,  article  par 
article,  et  adopté  dans  les  termes  suivants  : 

Articls  premier.  —  La  Société  Archéologique  et  Historique  du  Li- 
mousin décernera  chaque  aunce  un  prix  consistant  en  une  Bomme 
d'tige&t  et  une  médaille  d'arsreot,  d'une  valeur  totale  de  80O  A*.*  an 
Mémoii»  qui  aura  traité  de  la  manière  la  plas  satielUflante  une  question 
mise  au  concours. 

Ce  prix  pourra  être  suivi  de  mcntioDs  honorables,  au  nombre  de  deux» 
consistant  en  médaillt.s  de  bronze. 

Art.  2.  —  Elle  décernera  eu  outre,  tousle^  cinq  ans,  un  prix  consistant 
en  une  somme  d*aFgent  et  une  médaille  d'or,  d'une  valeur  totale  de  500  fr., 
li  l'ouvrage  estimé  le  meilleur,  publié  dans  eette  période»  et  traitant  de 
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matières  historiques  ou  archéologiques  relatlTes  à  la  province  on  à  une 
partie  de  la  proTinoe  du  Limousin. 
Abt.  3.  —  Pour  distribuer  ces  pris,  il  sera  tenu,  chaque  année,  an 

mois  de  juillet,  une  séance  publique  et  Bolennelle,  dans  laquelle  on 
rapport  sera  fait  sur  les  mémoires  et  publir-nrinns  conronnés. 

A  cette  même  séance,  le  secrétaire  général  devra  présenter  un  compte- 
rendu  des  travaux  de  la  Société. 

Art.  4.  —  Dans  la  âéaoce  de  janvier  de  chaque  année,  la  Société  sera 
appelée  h  décider  quelle  question  sera  mise  au  concours  pour  rannée 
suivante.  Son  choix  s*e&ercera  sur  trois  questions  proposées  par  le  comité 
de  publication. 

Le  secrétaire  général  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  donner  au 
concours  toute  la  publicité  possible. 

Art.  5.  —  Les  mémoires  devront  être  adressés  au  secrétaire  prénéral 
avant  le  avril.  Chacun  d'eux  portera  en  tète  une  épigraphe,  qui  sera 
reproduite  sur  un  billet  cacheté  dans  Tintérieur  duquel  se  trouveront  le 
nom,  la  profession  et  le  domicile  de  Tauteur. 

Tout  mémoire  qui  porterait  d*une  autre  mani^Vindlcation  du  nom  de 
son  auteur  sera  mis  hors  de  concours. 

Les  mémoires  arrivés  après  le  !•*  avril  pourront  aussi  être  mis  hors 
concours. 

Art.  6.  —  Le  Jury  d'examen  se  composera  dca  membres  du  comité  de 
publication .  et  de  deux  membres  désignés  par  la  Société  dans  la  séance . 
de  mars. 

Il  sera  présidé  par  le  secrétaire  général ,  dont  la  voix,  en  cas  de  par» 
tage,  sera  prépondérante. 

Ses  décisions  seront  soumises  à  la  Société  dans  la  séance  de  Juin,  et  ne 
deviendront  définitives  qu'autant  qu'elles  auront  été  approuvées  par  elle. 

Dans  cette  même  séance,  et  ai le  vote  déllnîtlf  de  l'assemblée,  les 
billets  cachetés  se  référant  aux  mémoires  couronnés  seront  ouverts. 

Art.  7.  —  Le  secrétaire  général  est  autorisé  ù  rendre,  dans  un  délai 
de  quatre  mois  à  partir  de  la  séance  publique  de  juillet,  les  mémoires 
non  couronnés  aux  auteurs  qui  les  réclameront,  et  dont  il  constatera 
ridentité  en  décachetant  leurs  billets. 

Passé  ce  délai .  les  mémoires  non  réclamés  resteront  la  propriété  de  la 
Société.  Ils  seront  déposés  aux  archives,  et  les  billets  s'y  référant  seront 
brûlés  en  séance  sans  avoir  été  décachetés. 

Art.  8.  —  Si  aucun  dk^s  mémoires  produits  ne  mérite  d'être  couronné, 
la  Société  pourra  soumettre  la  question  à  un  nouveau  concours. 

Abt.  9.  —  Les  auteurs  d*ouvrages  pouvant  prétendre  au  prix  quin- 
quennal sont  invités  (sans  que  cela  soit  obligatoire)  h  les  adresser  en 
double  exemplaire  au  secrétaire  général  de  la  Société. 

Abt.  10.  —  Les  membres  de  la  Société ,  à  l'exception  de  ceux  qui  feront 
partie  du  jury  d'examen .  seront  admis  h.  concourir  pour  tous  les  prix. 

IHspositUm  transUoircs.  —  Art.  11.  —  Le  prix  annuel  sera,  pour  la 
première  fois ,  décerné  en  18G3.  La  Société  décidera  dans  la  séance  de  mars 
1862  quelle  question  sera  mise  au  concours. 

Le  prix  quinquennal  sera ,  pour  la  première  fois,  décerné  en  1806  pour 
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U»  ouvrages  parus  dans  kb  auiuTs  18G1  .  18()-j,  \m3.  1R54  et  1805.  II  sera 
décerné  pour  la  seconde  foi»  eu  1871 ,  et  ainsi  de  suite,  tous  les  cinq  ans, 
pour  lesonvngcs  parus  dans  la  période  quinquennale  expirant  le  81  dô« 
eembre  de  Tannée  précédente. 

M.  Balfl60D  de  Havergnier  rend  compte  de  la  mission  qui  lui 
a  été  confiée  dans  la  séance  du  31  mat  dernier  au  sujet  d*une 
demande  de  gratification  faite  par  le  garde-^musée.  II  propose  de 
faire  droit  à  cette  demande,  et  d'accorder  une  8omme  de 
cent  francs . 

Cette  î)ropositi()n  ,  misiî  aux  voix,  est  adoptée  à  runaiiiiinté. 

M.  Rubeii  fait  observer  que  ,  dans  la  séance  du  30  août 
dernier,  la  Société  a  mis  une  somme  de  1  .oOO  fr.  à  la  disposition 
du  directeur  du  nnibée  pour  achat  d*éin;iu\  provenant  de  la 
collection  du  regrettable  abbé  Texier.  11  ib  ninnde  quelle  suite  a 
été  donnée  h  cette  affaire.  M.  Buisiou  île  Mavergnier  répond 
que  tout  arranir  ^iient  a  été  impo-ssible  avec  M.  Rémy  Texier, 
qui  évalue  ses  eiiiaux  h  un  chiffre  dépassant  du  double  l'allo- 
cation votée  par  la  Société.  M.  Ruben  propose  alors  de  supprimer 
le  crédit  de  1 ,500  fr.  Cette  proposition ,  mise  aux  voix ,  est  adoptée 
à  Tunanimité. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  donne  lecture  de  la  première  partie 
d'une  étude  qu'il  intitule  :  Umoges  au  v*  nède.  Ces  premiers 
chapitres  d*un  travail  auquel  notre  honorable  collègue 
donnera  une  suite  sont,  pour  prendre  ses  expressions,  une 
promenade  archéologique,  sentimentale  et  poétique  dans 
Limoges  au  t*  siècle,  promenade  qui  commence  par  le  cimetière 
gallo-romain,  et  se  poursuit  jusqu'au  palnis  de  Duratius. 
L'assemblée  écoute  cette  lecture  avec  un  vif  intérêt,  et 
remercie  Tauteur  de  sa  communication. 

L*ordre  du  jour  n*est  pas  épuisé  ;  maii< ,  h  raison  de  Vheure 
avancée ,  la  séance  est  levée. 

Le  Sevri'Iaitr  général, 
J.  BHLiNKT. 
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SÉANCE  DU  28  FÉVRIER  m%. 


Présidence  de  M.  Bf  aorioe  JkSU^AXV  •  Vloe-PréaldeiiU 

Sont  présents  :  MM.  Mauriro  AnlnTit,  "Riiisson  dp  ^faverg^nier, 
Chapoulnud  père  ,  Cliapouîaïui  tils,  Ardniit  du  Masjanihoçt  ,  de 
La  MarsonDière,  Nivet,  Poyet,  Laosade,  Allélix,  Reculés  et 

Astaix. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  proclame  comme  membre  résidant  M.  le 
chaooine  Font-Réaux,  qui  avait  été  présenté  dans  la  séance 
du  34  janvier. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  reçus  par  la 
Société  depuis  la  dernière  séance,  et  quelques-uns  de  ces 
ouvrages  sont  confiés  à  plusieurs  membres,  qui  voudront  bien  en 
rendre  compte  prochainement,  savoir  :  à  M.  de  La  Marsonnière, 
BuUeUn  des  AnHquaires  ée  France;  à  M.  AUélix,  le  Bulletin  monu- 
mental; à  M.  Maurice  Ardant,  Récompenses  aux  sociétés  savantes. 

La  Société  procède  ensuite  aux  élections  annuelles,  après  que 
M.  Astaix,  trésorier,  a  rappelé  aux  membres  présents  que  ses 
occupations  ne  lui  permettaient  pas  de  continuer  à  gérer  les 
fonds  de  la  Société ,  et  a  pHé  en  conséquence  les  mêmes  membres 
à  ne  perdre  sur  lui  aucune  de  leurs  voix. 
Sont  nommés  : 

Président,  M.  Alluaud; 

Vice-présidenl ,  MM.  Maurice  Ardaui  et  Bonnin  ; 
Secrétaire  (jénénil ,  M.  BniDet; 
Serrélatre  ujrhirisle  ,  M.  Hnljon  ; 
Stt  rai  (lire  tresancr,  M.  ]5^l^M't; 
Directeur  du  întiSf^f  ,  M  Bnisson. 

Membres  de  la  Lwiif/nsston  du  musiic  céramique:  MM***  et  Sazerat, 
fabricant  de  porcelaim'. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  au  nom  de  M.  de  La  Boîuie; 
M.  Nivet,  au  nom  de  M.  Parant  ;  M.  Maurice  Ardaut,  n  son 
nom  personnel,  lisent  les  comptes-rendus  dont  ces  messieurs 
étaient  charg-és  précédemment. 

M.  Nivet  lit  un  document  du  milieu  du  xvir  siècle  (1645), 
document  dans  lequel  il  s'agit  d'une  cbAsse  de  saint  Martial  faite 
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à  neuf  t  et  oU  se  trouvent  des  doidb  dont  les  familles  existent 
encore  dans  le  pays. 

M.  Astaîx ,  pecrétaire- trésorier,  dépose  sur  le  bureau  les 
comptes  de  la  Société  pour  rannée  1804 . 

Une  commission ,  composée  de  MM.  Buisson  de  Maverj^-nier  . 
Chapoulaud  père  et  Poyet,  est  désignée  par  M.  le  président  pour 
vérifier  lesdits  comptes,  et  faire  son  rapport  dans  la  prochaine 
iéance. 

La  séance  est  levée  à  9  heores  4/SI. 


SÉANCB  DU  88  MABS  4862. 


Pi*«rt«ton«sede  ll.MMirloetAlUiAirr,  Vlo*<PrMdeat. 

Présents  :  MM.  Ardant  (Maurice),  Levieil  de  La  Marson- 

nière.  Buisson  de  Mavergnier,  Chapoulaud  (Alfred),  Nivet- 
FoiUaiibert  ,  Poyet,  Reculés,  Allélix ,  Brisset  (Frédéric.) 

M,  Frédéric  Brisset,  secrétaire  trésorier,  en  l'absence  de 
M.  Ja<îeph  Brunei ,  secrétaire  jré  né  rai ,  et  de  M.  Ruben  ,  secré- 
taire archiviste,  doune  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

Ce  procès-verhal  est  adopté. 

M.  Poyet  dépose  sur  le  bureau  la  présentation,  écrite  et  signée 
de  lui  et  de  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte,  de  M.  Pérathon  ,  négociant 
à  Aubusson,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  comme 
membre  corre?poi](i:iut. 

M.  le  secrétaire-trésorier  donne  ensuite  lecture  de  deux  lettres  : 

La  première,  contenant  la  démission  de  M.  Peigné  de 
Lacour  ,  membre  correspondant; 

La  seconde,  de  M.  Joseph  Brunet,  vice-président  du  tribunal 
civil ,  élu  secrétaire  général  à  la  dernière  séance.  Par  cette 
lettre,  M.  Joseph  Brunet,  qui  avait  déjà  écrit  lors  de  la  dernière 
séance  pour  prier  la  Société  de  ne  pas  lui  continuer  les  fonctions 
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<lont  il  était  r]iar<ié ,  remercie  ses  coll^g^ues  de  leur  bienveillante 
iî^mpathie,  et  exprime  le  rej^ret  de  ne  pouvoir,  ii  cause  de  ses 
occupations  et  de  sa  santé ,  accepter  les  fonctions  de  secrétaire- 
général. 

Cette  démission  est  accueillie  avec  peine  pnr  la  Société,  qui 
appréciait  le  mérite  et  le  zèle  de  son  secrétaire  générai. 

M.  le  secrétaire  trésorier  donne  lecture  des  dons  et  envois  faits 
au  musée  et  h  la  bibliothèque.  Des  remercîments  particuliers 
sont  votés  à  M.  Bourgoin-Mélisse  pour  uq  don  fait  au  musée. 
Quelques-uns  des  ouvra  près  reçus  sont  confiés  à  plusieurs  dee 
membres,  qui  veulent  bien  se  charger  d'en  faire  le  rapport  à 
une  prochaine  séance. 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  au  rapporteur  de  la 
commission  du  budget. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  nommé  rapporteur  de  cette 
commission,  lit  un  travailsurles  comptes  de  Vexercice  doe  (1864). 
Cet  exercice  se  balance  par  un  excédant  de  4,538  fr.  30 
versé  par  M.  Âstaix,  secrétaire  trésorier  sortant,  entre  les 
mains  de  M.  Frédéric  Brisset,  nouveau  secrétaire  trésorier, 
lequel  lui  en  a  donné  décharge.  Ce  travail  constate  la  régularité 
parfaite  des  comptes  de  M.  le  secrétaire  trésorier  sortant. 
Suivant  les  conclusions  du  rapporteur,  ces  comptes  sont  ap^ 
prouvés ,  et  des  remercîments  sont  votés  à  H.  Âstaix. 

Il  présente  ensuite  un  projet  de  budget  pour  4862.  Ce  projet 
de  budget ,  qui  s*jra  déposé  aux  archives ,  est  adopté  sans 
observations  dans  tous  ses  détails. 

Un  des  articles  de  ce  budget  (la  somme  de  trois  cents  francs 
pour  fouilk'S  à  exécuter)  est  particulièrement  recommande  a 
Tattention  de  la  Société  par  M.  le  rapporteur,  qui  fait  ressortir 
avec  beaiiroup  de  force  l'importance  de  ce  crédit  et  les  résultats 
souvent  inespérés  que  les  fouilles  out  produits;  li  propose  «luncde 
nommer  une  coniinission  qui  sera  chargée  de  choisir  les  empla- 
cements dans  lesquels  des  fouilles  pourront  être  utilement 
faites,  et  d'en  surveiller  l'exécution. 

La  Société  ,  adoptant  cette  proposition  ,  nomme  membres  de 
ladite  commission  : 

MM.  Maurice  Ardant ,  Levieil  de  La  Marsounière,  Lansade  , 
Poyct ,  Nivet-Fontaubert. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  fait  ensuite  connaître  à  la  Société 
une  proposition  de  M.  Brunet  relative  à  Tadiat  d'inscriptions 
limousines  recueillies  par  M.  P&ris. 
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Cette  itroposition  est  renvoyée  à  l'examen  d'une  commission 
composée  de  MM.  Maurice  Ârdaut  et  l'abbé  Koy-Pierrefitte. 

La  parole  e.-^t  ensuite  donnée  à  M.  de  La  Mar.^ounière ,  chargé 
de  faire  le  rapport  du  comité  de  publication,  et  de  soumettre  à 
la  Société  les  trois  question?  proposées  par  ce  comité,  et  sur 
lesquelles  ,  aux  termes  de  l'art.  4  du  ^^f^lement  des  CODCOUrs, 
doit  être'choisie  celle  qui  sera  mise  au  concours. 

M.  le  secrétaire  général  ayant  adressé  aux  membres  de  la 
Société  une  circulaire  pour  les  prier  d'indiquer  les  questions  qui 
leur  sembleraient  devoir  être  mises  au  concours,  il  a  été 
répondu  par  MM.  Arbellot ,  Bonat ,  Nadaud ,  Talabot ,  Combet , 
Bonnélie ,  Poyet ,  Bcavieux ,  Ârdant ,  Gay  de  Vernon ,  qui  ont 
proposé  un  total  de  vingt-six  questions.  Toutes  présentaient  un 
intérêt  sérieux ,  et  étaient  dignes  d*être  proposées  :  trois  seule- 
ment ont  dû  être  choisies  aux  termes  du  règlement.  Ce  sont  les 
suivantes  : 

I*  Étudier  le  règne  de  la  vicomtesse  Marguerite  au  xin*  siècle; 
retracer  ses  luttes  avec  les  divers  pouvoirs  qui  se  partageaient 
le  gouvernement  du  Limousin  et  de  la  ville'  de  Limoges  en 
particulier  ;  faire  à  cette  occasion  le  tableau  de  ces  rivalités  de 

pouvoir,  qui  ne  cessaient  d'agiter  la  capitale  de  notre  province 
jusqu'à  Tanéantissement  de  la  féodalité.  —  A  Toccasion  de  ce 
règne,  donner  soiiimairement  l'historique  de  la  vicomté  de 
Limoges,  son  oriprine  et  sa  fin  ,  son  étendue  territoriale; 
les  droits  seigneuriaux  du  vicomte,  ses  privilèges,  ses  rapports 
avec  le.>  autorités  administratives  ,  militaires  et  municipales. 

*2«  Du  couronnement  des  durs  d'Aquitaine  h  Limoges.  — 
Origine  de  cette  cérémonie.  —  Est-elle  antérieure  au  sacre  de 
Pépin  et  des  rois  de  France?  —  Quels  sont  les  ducs  qui  ont  été 
sacrés  à  Limoges?  —  Détail  et  symbolique  des  cérémonies  du 
couronnement.  —  Dans  quelle  église  et  par  qui  se  faisait  le 
couronnment? 

3*  A  quelle  époque  remontent  la  constitution  de  la  commune 
de  Limoges  et  Torganisation  du  pouvoir  consulaire?  —  Quelle 
était  Torganisation  de  ce  pouvoir  et  son  étendue  ?  —  Quel  était 
le  nombre  des  consuls?  Comment  et  pour  combien  de  temps 
étalent-ils  élus  ?  Formaient-ils  un  conseil  ?  Âdministraient^ils 
ensemble  ou  par  un  délégué  spécial  ?  —  Jusqu'à  quelle  époque 
le  consulat  a-t-il  duré? 
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La  première  question  ;i  été  votée  à  runanimité,  moiofi  une 
voix,  qui  s'est  portée  sur  la  troisième. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Chapoulaud  fils  pour  lire  un 
mémoire  de  M.  Maurice  Ardant  sur  les  médailles  et  médaillons 
bractéates  du  moyeu  Âge,  Aynus-Dei ,  deniers  de  mariage 
d'orfèvrerie  limousine. 

Ce  curieux  travail  de  notre  eavant  vice-président  a  été  écouté 
avec  un  vif  intérêt.  (Renvoi  au  comité  de  publication.) 

M.  Frédéric  Briaset,  au  nom  de  M.  Brunet ,  absent  ,  n  fait  un 
rapport  verbal  sur  VAImanack  Umoutin  (année  4862)  offert  à  la 
Société  par  M.  Henri  Dacourtieax. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  neuf 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  trésor ur , 
F.  BRISSËT. 


SÉANCE  DU  S  MAI  4862. 


Présidenco  de  M.  Maurice  Am>i%JVX9  Vlo«-I*ré*ldenl« 

Sont  présents  :  MM.  Ardant  (Maurice),  Tabbé  Lecler, 
Tabbé  Bougerie,  Astaix,  Poyet,  Buisson  de  Maverg^ier, 
Brisset  (Frédéric). 

Le  secrétaire-trésorier,  en  Vabsence  du  secrétaire  général  et 
du  secrétaire-archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance. 

Ce  procès-verbal  est  adopté. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 
Une  lettre  du  ministère  de  Tinstructlon  publique  ,  qui  contient 
la  demande  des  noms  des  membres  de  bureau  de  la  Société ,  est 
remise  à  M.  le  vice-président,  qui  veut  bien  se  charger  d'y 
répondre  ;  les  autres  lettres  sont  remises  à  qui  de  droit. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  la  liste  des  dons  et  envois  faits 
à  la  bibliothèque  et  au  musée.  Des  remercîments  sont  votés  aux 
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donateurs.  Quelques  ouvrages  sont  distribués  aux  membres 
présents. 

M,  le  président  proclame  comme  membre  correspondant 
M.  ÇyprienPérathon,  d'Aubuason,  qui  avait  été  présenté  dans 
la  dernière  séance  par  MM.  Poyet  et  Roy-Pierrefitte. 

M.  Édouard  Buisson  de  Mavergnier  lit  un  rapport  sur  les 
ouvrages  oflbrts  à  la  Société  par  M.  Levieil  de  La  Marsonnière. 

Il  est  ensuite  procédé  à  Télection  d*un  secrétaire  général  en 
remplacement  de  M«  Joseph  Brunet.  Tous  les  suffrages  s*étant 
portés  sur  M.  Levieil  de  La  Marsonnière,  premier  avocat  général 
près  la  cour  impériale  de  Limoges ,  M.  le  président  le  proclame 
secrétaire  général ,  et  Invite  M.  le  secrétaire  trésorier  à  lui 
donner  avis  de  sa  nomination. 

M.  le  secrétaire  trésorier  lit  un  rapport  de  M.  Ardent  sur  les 
récompenses  accordées  aux  sociétés  savantes  en  4861  ,  et  la 
traduction  (aussi  par  M.  Maurice  Ardant)  d'une  curieuse  invi- 
tation au  service  funèbre  célébré  pour  le  roi  Louis  XIII  dans 
la  chapelle  du  coiie^e  de  Limoges.  —  iinvoi  au  Coiaité  de 
publicatiou. 

L'ordre  du  jour  étant  épuibc ,  la  âéauce  est  levée  à  9  heures  1/2. 

£e  iecrétain  trésorier, 
A.  BRISSBT. 


SÉANCE  DU  30  MAI  4862. 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant^  vice-président,  Bonnin , 
Tice-président,  Talabot,  Chapoulaud  flis,  Édouard  Buisson  de 
Mavergnier,  Laneade ,  Nivet-Fontaubert ,  François  Reculés  , 
Frédéric  Brisset. 

M.  Frédéric  Brisset,  secrétaire  trésorier,  en  l'absence  de 
M.  Emile  Ruben,  secrétaire  archiviste  ,  doune  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  ieauae.  Ce  procès-verbai  est 
adopté  sans  observation. 

20 
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H  est  ensuite  procédé  au  déponillement  de  la  correspondance 
et  à  la  lecture  de  la  liste  des  doDS  et  envois  faits  à  la  biblio- 
tbèque  et  au  musée.  Les  Beauœ-Arts,  revue  nouvelle ,  40"  livrai- 
son, le  Congrès  Archéologique  de  France,  xxviii*  flenîon,  sont 
remis  à  MM.  Lansade  et  Nivet-Fontaubert,  qui  veulent  bien  se 
charger  d'en  faire  le  rapport  à  une  prochaine  séance. 

n  est  ensuite  procédé  à  Télection  d'un  secrétaire  général 
en  remplacement  de  M.  de  La  Marsonnière,  non  acceptant. 
M*  Émile  Buben  ayant  réuni  tous  les  suffragee ,  moins  une 
voix ,  donnée  à  M.  Édouard  Buisson  de  Mavergnier,  est  proclamé 
secrétaire  général  par  M.  le  président ,  qui  invite  M.  le  secr^ 
taire  à  lui  donner  avis  de  sa  nomination. 

M.  Chapoulaud  fils  Ut  un  mémoire  de  M.  Maurice  Ârdant 
sur  les  fouilles  de  la  rue  de  la  Courtine.  (Envoi  au  Comité  de 
publication. }  • 

M.  Nivet-Foutaubert  obtient  la  parole  pour  une  proposition 
qu'il  veut  faire  à  la  Société  : 

Dans  une  visite  qu'il  a  faite  à  l'église  de  la  Mission  (hospice 
de  Limoges),  il  a  remarqué  un  reliquaire  fort  beau.  Il  serait 
d'avis  de  le  faire  reproduire  par  la  photographie.  Les  détails 
pleins  de  feu  qu'il  donne  sur  le.s  beautés  de  ce  reliquaire  ,  la 
confiance  qu'inspire  son  goût  artistique  ,  décident  la  Société  à 
prier  M.  Buisson  de  Mavergnier,  directeur  du  musée,  de 
s'entendre  avec  un  artiste  pour  obtenir  la  reiiroduction  de 
cette  petite  châsse  ;  il  lui  est  voté  ,  à  cet  effet ,  un  crédit  de 
confiance ,  avec  cette  explication  que ,  si  quelques  autres 
reliquaires  lui  paraissent  mériter  d'être  photographiés,  il  aura 
la  latitude  de  les  faire  copier. 

L'ordre  du  Jour  étant  épuisé  »  la  séance  est  levée  à  9  heures. 

Le  secrétaire  trésorier, 
Â.  BBISSET. 


SÉANCE  DU  27  JUIN  4862. 


Présldenee  cto  M.  Manrlce  ARDAIVT  *  VIee-PréaldenU 

Sont  présents  :  MM   Allélix,  Brisset,  Alfred  Ckapoulaud, 


Digitized  by  Gooc^Ic 


^JlOCàS-VfiHBAUX  1>ËS  SÉANCBS.  311 

€9iamîTe,  do  Taya,  OulUemot»  de  La  Manonuère ,  Nivet- 
Pontaubert ,  Poyet,  Talabot»  S.  BnbeD ,  de  Orayes  (ce  dernier 
membre  arrivé  trop  tard,  n*a  pas  pris  part  au  Bcrutîn  cirdessous). 

M.  Brisset,  secrétaire  trésorier,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

Plusieurs  dons  sont  faits  au  musée  et  à  la  Société.  Parmi  les 
ouvrages  offerts,  il  convient  de  mentionner  Touvrage  de 
M.  Lalbrest  lîmoge»  au  xvir  ndofe.  —  M.  Guillemot,  profiBeseur 
d'histoire  au  lycée ,  est  chargé  de  l'examen  de  ce  volume. 

M.  Çttben  remerde  en  quelques  mots  la  Société  de  rhonneur 
inattendu  qu*eUe  a  bien  voulu  lui  faire  en  le  nommant  secrétaire 
général. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  Sénémaud  , 

secrétaire  de  la  Société  Arcliéolofrique  et  Historique  de  la 
Charente ,  membre  correspondant  de  la  Société  du  Limousin, 
relève  quelques  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  le  travail  de 
M.  Poyet  sur  les  imprimeurs  limousins.  M.  Poyet  répond  que  les 
observations  de  M.  t^énémaud  sont  fondées,  et  qu'il  avait  déjà 
fait  justice  de  la  plupart  des  erreurs  signalées  dans  les  addiUons 
et  corncttons  jointes  au  tirage  k  part  de  son  travail,  et  dont  il 
demande  rinsertiou  au  Bulletin.  Quant  aux  autres  ob^^ervations, 
M.  Poyet  en  prend  bonne  note  ,  et  remercie  l'auteur  de  la  lettre. 

On  procède  à  Télection  d'un  secrétaire-)>!biiothécaire-archi- 
viste  en  remplacement  de  M.  Euben.  M.  Koméo  Chapoulaud  est 
élu  à  runanimité. 

Sur  la  proposition  de  M,  Maurice  Ardant ,  la  Société  décide 
qu'elle  prendra  un  abonnement  d'un  an  au  CaMnet  hittmiqm, 
publié  par  M.  L.  Paris. 

M.  Poyet  lit ,  comme  complément  à  son  travail  sur  les 
imprimeurs  du  Limousin ,  une  Notice  sur  les  papeteries  de  cette 
province  ;  et  M.  Alfred  Chapoulaud  ,  pour  M.  Pérathon,  donne 
lecture  d'une  Histoire  d^  tapisseries  d'Aubnsson.  Ces  deux 
travaux  sont  écoutés  avec  intérêt,  et  renvoyés  au  Comité  de 
rédaction. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  l/i. 

le  secrétaire  général , 
É.  BUBKN. 
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SÉAiSCE  DU  4''  AOUT  4862. 


I*i*é«IU«înve  de  M.  Maurice  ARDAIliT»  Vlce-Prê«ldent« 

Sont  préfloniB  :  MM.  Bonnin ,  Brivet,  Alûed  Gbag^laud , 
de  La  Manonnîèfei  Âstidx ,  É.  Buben. 
Le  prooèfl-verbal  de  la  derniftre  séanee  est  lu  el  adopté. 

Lecture  est  donnée  : 

1"  D'une  lettre  dans  laquelle  M.  Guillemot,  professeur 
d'histoire  au  lycée  ,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance, 
obligé  qu'il  est  de  se  rendre  à  Poitiers; 

S»  D'une  réclamation  de  M.  Ardant  du  Masjumbost.  Cette 
réilamation  est  transmise  à  M.  le  secrétaire  trésorier,  qui  est 
chargé  d'y  faire  droit. 

Depuis  la  deriiif^ro  séance  ,  plusieurs  dons  ont  été  faits  soit  au 
musée,  soit  à  la  bibliothèque  de  la  iSociété.  Une  mention  spéciale 
*  doit  être  faite  pour  les  tal  ileaux  suivants  : 

4"  La  Femme  au  lézard,  par  Bazin,  2"  les  Vendanges  dr  Suresîics , 
parTroyon,  tableaux  donnés  par  S.  Exc.  M.  le  ministre  d'État; 
3»  la  dernière  Pensée,  par  Protais ,  tableau  offert  par  la  Société 
des  Âmis  des  Arts. 

L'assemblée  charge  M.  le  directeur  du  musée  de  faire  parvenir 
à  Son  Excellence  l'expression  de  sa  sincère  reconnaissance  pour 
la  haute  et  bienveillante  protection  dont  la  Société  vient  de 
recevoir  un  nouvel  et  éclatant  témoignante.  M.  le  directeur  du 
musée  est  également  chargé  de  remercier  la  Société  des  Amis 
des  Arts  du  don  feit  au  musée  d'une  des  remarquables  toiles  de 
l'exposition. 

Parmi  les  ouvrages  oflérts  à  la  Société  il  faut  aussi  men* 
tionner  les  deux  ouvrages  suivants,  offerts  par  la  Société  des 
Amis  des  Artsdn  Limousin  : 

4*  Compte-rendu  des  omms  de  pirinkare ,  sailpture ,  etc.,  ea^sées, 
€«  4868,  à  Limoges ,  un  vol.  in-8 ,  par  M.  Édouard  Hervé;  ^ 

2*  le  Salon  de  4888  d  Limoges,  par  M.  É.  Lemas ,  un  vol.  in-48. 

Remerctments,  et  renvoi  àFexamen  de  M.  de  La  Marsonniére. 

Sur  la  proposition  de  son  président,  l'assemblée  décide  qu'il  y 
aura  une  séance  le  29  courant. 

Un  membre  se  plaint  que  le  Bulletin  de  la  Société  ne  contienne 
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pas  de  plus  Dombreox  docoments  historiques.  Il  est  à  ce  propos 
question  des  registres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges, 
déposés  à  la  bibliothèque  communale.  ^  M.  Ruben  dit  que , 
malgrrô  les  nombreux  retraits  qu'on  en  a  faits ,  ces  rostres 
amtienn^t  encore  une  foule  de  matériaux  complètement  inédits, 
n  pense  que  leur  publication  jetterait  un  trte-grand  jour  sur 
l'histoire  de  ootre  ville,  et  môme  sur  celle  de  la  province. 
L'assemblée  reconnaît  combien  cette  publication  serait  utile , 
et  regrette  de  n'être  pas  assez  nombreuse  pour  prendre  une 
décision  a  ce  sujet.  La  question  est  ajournée  à  une  prochaine 
séance. 

M.  Riiben ,  pour  M.  Maurice  Ardant ,  lit  une  notice  intitulée  : 
les  Murlirmix ,  céldbres  orfèvres  luimisifis  I/assemblée  remercie 
M.  le  pré:»ideût  de  la  communication  intéreât>ante  qu'il  vient  de 
lui  faire. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  î/i, 

mrétaire  général , 

É.  BUBEN. 


SÉAISCK  DU  39  AOUT  m% 


|»r^ldeiic«  de  M.  Maurice  AUDAUTT  »  Vlee-Pré»l<lenU 

Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  Bonnin,  Buisson  de 
Maverernier,  Tabbé  Leelere ,  Nivet-Fontaobert ,  £.  Buben. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Présentation,  par  MM.  Maurice  Ârdant  et  Énûle  Buben,  de 
M.  ânile  Henry ,  notaire  à  Limoges ,  qui  demande  à  faire  partie 
de  la  Sodété  en  qualité  de  membre  résidant 

Plusieurs  dons  sont  faits  soit  au  musée,  soit  à  la  bibliothèque 
de  la  Sodété  Archéologique.  —  Bemerctments  aux  donateurs. 

Il  avait  été  donné  lecture  à  la  dernière  séance  d'une  récla- 
mation fuite  par  M.  Ardant  du  Masjambost  d'une  somme  de 
40  fr.  pour  réparation  de  tableau.  M.  le  secrétaire  général  est 
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autorisé  à  délivrer  à  M.  du  MasjambOBt  mandat  de  ladite  somme 
sur  M.  le  trésorier  de  la  Société. 

Lecture  est  douuée  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  le  secrétaire 
général  de  la  Société  de  l'Unhn  des  Aris,  à  Marseille,  demande 
le  concours  de  la  Société  Archéologique  dn  Linumsin,  el 
l'échange  de  ses  publications  avec  celles  de  PUnion  des  Arts. 

A  cette  lettre  est  jointe  une  brochure  intitulée  Union  des  ArU, 
ofiferte  à  la  Société  de  Limoges  par  la  Société  de  Marseille. 

L'assemblée  remercie  la  Société  de  l'Union  des  Arts ,  et  accepte 
de  grand  cœur  la  proposition  qui  loi  est  &ite. 

M.  le  président  annonce  que,  dans  les  travaux  de  démolition 
faite  dans  Téglise  Raint-Pienre ,  on  a  découvert  deux  peintures 
murales  qui  se  trouvaient  de  chaque  cMé  d'une  fenêtre  ogivale. 
Ces  peintures  représentaient  d'un  côté  la  Mort  dvréHmne,  de 
l'niiiri  la  Mort  impénitente.  Du  re.<te  ,  rhabilo  et  savant  arcliitecte 
de  la  ville,  M.  Hécnaull,  membre  de  notre  Société,  a  eu  m'm 
de  laire  lever  un  cal<iue  de  ces  })einturcs,  qui  sera  communiqué 
èi  la  Société.  M.  Lansade  a  i)rumis  de  colorier  les  dessins  d'après 
les  notes  qu'il  a  prises  de  visu  et  les  indications  fournies  i)ar 
l'abbé  Leclerc,  qui  a  é^lemeut  étudié  ce?  peintures.  La  Société 
prie  MM.  Maurice  Ardaut  et  Lansade  de  vouloir  bien  lui  faire 
un  rapport  h  ce  sujet. 

M.  Nivet-Ftuitaubert  demande  à  ce  propos  que  chaque  année 
il  soit  inscrit  au  budf^'-et  une  ?omme  destinée  à  faire  photo- 
graphier les  trouvailles  de  ce  genre  menacées  de  destruction.  11 
parleensuite  de  pierres  tombales  qui  se  trouvent  dans  le  chantier 
des  travaux  de  la  cathédrale ,  et  demande  qu'il  soit  nommé  une 
commission  chargée  de  s'entendre  avec  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale pour  la  cession  de  ces  pierres. 

Relativement  à  la  première  question ,  la  Société  décide  que  le 
directeur  du  musée  est  autorisé ,  autant  que  les  ressources  de  la 
Société  le  permettront ,  à  faire  photographier  les  peintures  ou 
monuments  destinés  à  être  détruits. 

Bèlativement  à  la  seconde  question,  la  Société  charge 
MM.  Maurice  Ardant  et  Buisson  de  Mavergnier  de  traiter  avec 
le  chapitre  de  Saint-Étienne  de  la  cession  des  pierres  tombales. 

M.  Pahbé  Leclerc  lit  la  première  partie  d*nn  intéressant 
mémoire  relatif  aux  lanternes  des  morte  éparpillées  sur  le  sol 
limousin.  A  ce  mémoire  sont  Jointe  les  dessins  de  ces  monnmente. 
La  société  eng^agc  M.  l*ahhé  Leclerc  à  terminer  son  mémoire,  et  à 
le  soumettre  au  Comité  de  rédaction. 
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If.  Boiflson  deMÉTergnier  donne  lecture  des  lettves  d*érection 
dn  marqtitBBt  de  Mertemart  en  duché-pairie  en  faveur  de 
Gabriel  de  Bechechouart.  —  Remerctments  et  renvoi  à  Texamen 
du  Comité. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

le  iecrétaire  général, 

K.  KLBËIS  . 


SâANOB  DU  S9  OCTOBRE  4862. 


rréaldance  de  M*  Itonrioe  ARDAMT*  Vlae-Pré»tdent. 

'  Sont  présents  :  MM.  Ardant,  Breuilb  ,  Honiéo  Chapoulaïul , 
Alfred  Cliapoulaud ,  Ducourtieux,  Guillemot,  .Lansade, 
Perdoux,  É.  Ruben. 

Le  procès-verbnl  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  F.  de  Verneilh,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  président, 
prie  la  Société  de  vouloir  bien  renvoyer  à  la  prochaine  séance 
la  lecture  qu'il  devait  faire. 

M.  L.  Sazerat  écrit  pour  donner  sa  démission  de  membre 
résidant  de  lu  Société.  —  Présentation  de  M.  François  Renond  , 
proff^sseur  au  petit-séminaire  d'Ajain,  qui  demande  à  faire 
partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre  correspondant. 

M.  le  président  annonce  qu'on  vient  de  découvrir  dans  le? 
déblais  faits  au  jardin  du  lycée  une  pièce  d'or  de  Louis  XIII  et 
un  certain  nombre  de  monnaies  en  bronze  du  même  règne. 

M.  Alfred  Chapoulaud  fait,  pour  son  père  M.  Roméo  Cha- 
poulaud ,  la  lecture  d'un  rapport  sur  les  n"  de  février  et  de  sep- 
tembre 1862  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes.  Ce  rapport  signale  les 
éloges  donnés  au  Bulletin  de  la  Société  par  M.  Rathery,  membre 
de  rinstitut ,  rapporteur  au  Comité  des  Sociétés  savantes. 

Benvoi  au  Comité  de  rédaction  de  la  suite  du  travail  de 
M.  Pérathon  sur  les  tapisseries  d'Aubusson. 

M.  Guillemot ,  professeur  d*histoire  au  lycée ,  auquel  avait  été 
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confié  rezaiii«n  du  livre  de  M.  P.  Laforeet  but  Limoges  a» 
XTii*  siècle,  lit  un  consciencieux  rapport  sur  cet  important 
ouvrage.  Les  appréciations  qu'il  donne  inléfessent  vivement 
rassemblée,  et  M.  le  président  complimente  le  critique. 

H.  Lansade,  dans  un  travail  clair  et  concis ,  rend  compte  des 
fouilles  dont  il  vient  de  faire  commencer  Texécution  à  la  villa 
romaine  dite  viOa  d'Aniow,  près  Piem-Bufflère.  Les  résultats 
obtenus  en  deux  Journées  de  travaux  sont  d^à  si  importants 
que  H.  Lansade  ne  doute  pas  que  la  continuation  des  fouilles 
n*amène  la  Société  à  des  découvertes  précieuses  pour  lldstoire 
de  notre  pays. 

Le  travail  de  M.  Lansade  est  renvoyé  à  Texamen  du  Comité 
de  rédaction ,  ainsi  qu'une  notice  de  M.  Maurice  Ârdant  sur  la 

monnaies  des  rois  â^AtpxUmnè  qui  portent  le  mm  de  Limoges, 

La  fiéance  est  levée  à  40  heures. 

Es  secrétaire  général, 
É.  RUBËN. 


SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  1862. 


Sont  présents  :  MM.  AUélix,  Astaix,  Brisset ,  Brunei,  Buisson 
de  Mavcr^^nier,  Alfred  Chapoulaud  ,  de  Graves,  Nivet-Fon- 
taubert ,  Peronnnt ,  Reculés  ,  É.  Huben. 

MM.  Félix  de  Vemeilh  et  Ferdinand  de  Lasteyrie  assistent  à 
la  séance. 

Le  procèfî-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Émile  llervy ,  notaire  à  Liinog'es,  et  M.  l'ubbé  François 
Renon,  professeur  au  petit-séminaire  d'Ajain  (Creuse),  sont 
proclamés,  le  premier,  membre  résidant ,  le  second,  membre 
correspondant  de  la  Société.  —  Présentation  de  M.  Garrigou- 
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Lagrange,  avoué,  et  de  M.  Âatoine  Desfray ,  photographe, 
léBidant  run  et  Tautre  à  Limoges. 

Lecture  ayant  été  donnée  d'une  lettre  de  H.  Tabbé  Lederc, 
professeur  au  petit-séminaire  du  Borat ,  rassemblée ,  consi- 
dérant que  les  dépenses  faîtes  par  M.  Tabbé  pour  aller  décrire 
sur  les  lieux  les  divers  monuments  limousins  connus  sous  le 
nom  de  latUemeg  da  morts  doivent  dtre  à  la  charge  de  la 
Société,  autorise  M.  le  secrétaire  général  à  délivrer,  sur  H.  le 
secrétaire  trésorier,  mandat  de  la  somme  portée  au  mémoire 
de  M.  Leclerc. 

H.  J.  Brunet  demande  la  parole,  n  rappelle  que  S.  Exc.  Ut  le 
ministre  de  llnstruction  publique  a  mis  au  concours  pour  1863 
un  prix  de  4,500  fr.  à  décerner  collectivement  au  membre  d*une 
Société  Archéologique  qui  présentera  le  meilleur  dictionnaire 
topograpbique  d*un  département  et  à  cette  Société  elle-même, 
soit  4,800  fr.  pour  Tauteur  et  300  fr.  pour  la  Société. 

M.  Bosvieux,  archiviste  de  la  Creuse,  ajoute  l'honorable 
membre,  rédige  un  travail  de  cette  nature  pour  ce  département, 
et  propose  à  la  Société  Archéolog-iqiie  du  Limousin  d'en  accepter 
le  patronage.  C'est  du  reste  un  vote  de  confiance  qu'il  demande; 
car,  le  manuscrit  devant  être  au  miiiibtèru  au  plus  tard  le  31  dé- 
cembre prochain  ,  M.  Bosvieux  ne  pourra  g-uère  ,  en  raison  de 
ce  court  délai,  faire  parvenir  son  travail  au  président  de  la 
Société  du  Limousin  pour  le  transmettre  à  son  Exc.  avant 
le  27  ou  le  28  décembre  :  de  telle  sorte  qu'il  ne  sera  pas  possible 
à  la  Société  d'en  apprécier  le  mérite. 

L'assemblée  ,  confiante  dans  le  savoir  de  M.  liosvieux,  décide 
à  Tunanimité  qu'elle  lui  accorde  son  patronage. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  directeur  du  musée,  avait  écrit  à 
M.  Adrien  Duboiiclié,  vice-président  de  iîi  Société  des  Amis  des 
Ârtâ,  pour  le  remercier  du  don  fait  par  cette  Société  au  musée 
de  Limog-es  du  mag-nifique  tableau  de  M.  Protais  la  Démine 
Pensée.  M.  Dubouché,  dans  une  réponse  adressée  à  M.  Buisson 
de  Mavergnier ,  demande  le  sympathique  concours  de  la  Société 
Archéologique.  L^assemblée  remerde  M.  Adrien  Dubouché  de 
sa  lettre,  et  lui  renouvelle  rasaurance  de  ses  sympathies  pour 
la  Société  des  Amis  des  Arts. 

M.  Félix  de  Verneilh  lit  un  long  et  savant  travail  en  réponse 
au  mémoire  de  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  intitulé  :  Des  Origines 
de  i'ÉmaiUerie  limousine.  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  répond  de 
Tive  voix  à  M.  de  Verneilh.  La  discussion  scientifique  qui 
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s^engage  dans  les  termes  les  plus  bienveillants  entre  les  deux 
membres  de  la  Société  intéresse  vivement  l'assemblée,  qui, 
par  Torgane  de  son  président ,  remercie  les  deux  eavanta 
aréhéologues ,  et  ne  se  sépare  qu'à  40  heures  l/S. 

Le  mémolTe  de  H.  F.  de  Yemeilli  est  renvoyé  au  Comité  de 
rédaction. 

La  secrétaire  général, 
É.  BUBEN. 


SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE  486S. 


Pr6«lde«oe  de  M*  aunirloe  AmBAMT  •  Vlce<«*ré«tdent. 

î.ft  séance  est  ouverte  à  7  henii-s  et  1;4.  Sont  présents  : 
MM.  Alléîix,  Astaix,  Bonnin ,  Brisset,  Buisson  de  Mnverornier, 
Roméo  Chapoulaud,  Hervy ,  de  La  Maraonnière,  Nivet-Fon- 
taubert,  Rec^^^s. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Font-Réaux ,  qui  envoie  ss 
démission ,  motivée  sur  l'impossibiUté  où  il  est  d'assister  aux 
séances  à  l'heure  où  elles  ont  lieu. 

n  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le  comte  d'Hé- 
ricouTt,  qui  compte  publier  un  Annuaire  des  Sociétés  savantes , 
et  demande  les  noms  des  membres  du  bureau  et  l'indication  des 
prindptûes  publications  qui  ont  eu  lieu  en  4869.  —  Cètte 
demande,  datée  du  15  novembre,  étant  parvenue  tardivement, 
ne  pourra  recevoir  satisfaction  que  pour  Vannée  4864.  Usera 
répondu  dans  ce  sens  à  M.  le  comte  d'Héricourt. 

IfM*  Qarrigou-Lagrange  et  Besfray,  présentés  dans  la 
dernière  séance ,  sont  admis. 

MH.  Maurice  Ârdant  et  AUéliz  présentent  M.  Dessalles, 
avocat,  comme  candidat. 

M.  de  Lallarsonnièie  fait  quelques  observations  sur  l'article 
du  Béglement  relatif  à  la  composition  du  Comité  de  pulilication. 
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Il  s'étonne  de  ne  pas  y  voir  flgarer  le  président  de  la  Société. 
Sor  la  demande  de  Vnn  des  membres»  il  entre  dans  d'assez  longs 
détails  tonchant  Tadministration  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOnest,  dans  laquelle  le  président  fait  partie  de  tontes  les 
commiasions.  Un  membre  répond  que,  cette  Société  ne  8*oecupant 
que  d'antiquités,  la  tâche  du  président  est  beaucoup  plus  facile 
qu'elle  ne  le  serait  dans  la  nôtre,  qui  embrasse  beaucoup 
d'autres  branches ,  les  tableaux  et  divers  objets  d*art. 

Prié  de  rédiger  sa  proposition,  M.  de  La  Marsonntère  la 
formule  en  ces  termes  : 

c  Je  ,  soussigné , 

»  Considérant  que,  aux  termes  de  l'article  32  du  Rëg'lement, 
im  comité  de  publication,  composé  de  cinq  membres  y  compris  le 
secrétaire  général ,  a  pour  mission  de  composer  le  Bulletin,  et 
de  surveiller  l'impression  des  mémoires  admis  par  lui  comme 
susceptibles  d*êtres  publiés; 

»  Considérant  que  la  publication  est,  de  tous  les  actes  d'une 
société  scientifique,  celui  qui  engage  le  plus  sa  renommée  et  sa 
responsabilité; 

»  Considérant  que,  aux  termes  de  Tarticle  16  du  Règlement, 
le  président ,  on  ,  en  son  abeeuce,  le  vice-président,  dirige  les 
travaux  do  In  >oc[v\v  ; 

n  Considérant  que,  ainsi  qu'il  vient  d'Otre  dit,  In  puV)liration 
est  un  des  actes  à  la  direction  desquels  il  importe  le  plus  &la 
Société  de  faire  participer  le  président, 

»  Propose  à  la  Société  de  modifier  le  Règlement  en  ce  sens  que 
le  Comité  de  publication  sera  «composé  de  six  membres ,  y 
compris  le  président ,  qui  en  aura  la  présidence,  et  le  secrétaire 
général ,  qui  en  sera  le  secrétaire. 

»  Limoges,  96  déeemlire  1968. 

»  Signé  LsvimL  db  La  Mabsonni^bb.  » 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  par  la  Société  ; 
mais,  comme  il  s'agit  d'une  modification  au  Règlement,  la  dis- 
cussion en  est  ajournée  à  une  prochaine  séance,  &  laquelle  asBîa* 
teront  les  membres  qui  ont  pris  part  à  sa  rédaction. 

M.  Buisson  de  Mayergnier  fait ,  sur  la  ville  de  Breth ,  cilé 
ruinée  sur  les  confins  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse,  non 
loin  de  La  Souterraine,  une  lecture  qui  est  écoutée  avec  un  vif 
intérêt,  et  qui  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 
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Le  secrétaire  donne  ensnite  communication  ,  en  Taliaence  de 
ranteur,  de  quelques  fragn^ents  d'un  ouvrage  important  de 
H.  Audouîn ,  ancien  maire  de  Limogée,  intitulé  :  «  Mes  Soiwemn, 
ou  BécU  éei  MnmenU  et  de»  dmngmmU  survenus  à  Umoges  depuis 
frès  dë  deux  sièdes ,  et  des  faits  que  j'ai  vus  s'accmpUr  en  Framee  et 
dans  cette  viUe  depuis  plus  de  soixanteHHx  ans  ». 

L*auteur  est  un  vieillard  d*une  mémoire  prodigieuse,  qui  a 
beaucoup  vu,  lieaucoup  lu  et  beaucoup  médité.  Âu  premier 
aperçu ,  il  semblerait  qu'où  pût  désirer  un  peu  plus  d'ordre  dans 
ses  récits.  Toutefois  la  lecture  du  sommaire  des  chapitres  a 
attiré  rattention ,  et  M.  Âudouin  sera  invité  à  communiquer  à  la 
Société  quelques-uns  de  ses  articles  ,  notamment  sur  la  révo- 
lution ,  le  9  thermidor,  et  sur  son  séjour  à  Paris  en  17'J2 ,  93  et  9i. 
Cette  communication ,  si  l'auteur  veut  bien  nous  la  faire  ,  sera 
l'objet  d'une  lecture  dans  une  pruchuine  séance. 

M.  Nivet-Fontaubert  a  visité  ,  il  a  peu  de  temps,  en  com- 
pagnie de  M.  F.  de  Verneilh,  les  ruines  de  Courbefy  et  celles  du 
château  de  Last-ours.  Il  donne  r^ur  ce  voyajire  scientifique 
quelques  détails  qui  font  vivement  désirer  la  réalisation  de  la 
promesso  faite  par  niitre  savant  confrère  de  lire  à  la  Société  un 
travail  sur  ces  intéressantes  lornlités.  bien  digues  d'attirer 
l'attention  des  amis  des  études  historiques ,  et  sur  lesquelles 
jusqu'à  ce  jour  nos  chroniqueurs  ont  gardé  le  silence  le  plus 
complet. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Astaix,  Buisson  de 
Mavergnier  et  Bonnin,  i^st  nommée  pour  faire  un  rapport  sur 
les  comptes  du  trésorier  pour  Texercice  4862. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  4/4. 

IjC  SL'crétau'e  urchivisU' , 
B.  CHAPOULAUD. 


Dans  sa  séance  du  6  novembre  1862,  le  Comité  de  publication  a  décidé 
qu'à  l'avenir  il  ne  serait  inséré  dans  le  BuUetlu  auean  rapport  sur  Im 
ouvrages  oOnti  à  la  Sodété.  {ifote  du  CemUé  de  pemeHon,) 
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Da  Jorw  faits  au  Musmjc  et  à  h  Bihlaiihèque  de  la  Société 

fendatU  ï année  1862. 


DONS  FAITS  AU  MUSËË. 

Par  S.  M.  l^Bmperkub  :  La  jeune  FUle  an  létard ,  tableau  par  Bazin, 
1846;  "  Uf  Vendan(fesdeSur€9ne8,  par  Troyon. 

Par  laSociM  des  Amis  des  Arts  lUâerniirePauée,  par  Protais. 

Par  M.  BouBOom-MéLissB,  de  SainWonien  :  UU  tf'M^  en  pftam 
calcaire:  —  depitet»  du  xt«  tUde  ea  granit. 

Parlf.  ***  :  iiie»  en  rognon  cieax,  avec  nodnle  intérieur  Ubre,  et 
renlèrmant  de  Tean  pore  et  datre  aa  moment  où  l'on  Ta  cassé,  provenant 

de  la  carrière  de  Pont-de-Planche  près  l'abbaye  de  La  Charité  (Haute- 
Saône);  —  palinwe,  trouvé  dans  une  rhaUle  h  Ncuvelle-la-Cîiarité 
(Haute-Saunc;;  —  intérieur  d'un  ùmmchite  incordalm  lam.  qiiartzeux, 
trouvé  daus  une  chaille  a  Neuvelle-la-Charité  ;  —  silex  sulfuri/ère^ 
provenant  de  l'abbaye  de  La  Charité;  —  ealceire  sUketuB  lacustre,  avec 
fjpxnnées. 

Parlf«*  yeuTe  Denis  Tabdibu  et  M.  Léon-Jacques  Tabdibu  :  mUofUes 
mtfMm  d'aluminium  et  de  caoutdione. 

Par  If.  LÉVT  (Michel)  :  une  Vierge  et  un  très-petit  Ckrttt,  le  tont 
en  cuivre. 

Par  M.  DB  Lâtokd,  de  Balvmnsj  :  un  renard  dMeimUr,  tué  par  lui. 

Par  U.  Flrmin  Dbu>b.  de  Péionne  :  une  reproduction  d'une  médaille  en 
teonzedelaTiilede  Péronne,  16S6  :  VRBS  KBSaA  VIKCl. 
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OLiVUGES  OFFERTS  A  LA  Uli^LlOTOÈQUE  DE  U  iSOCIbTÉ. 

Le  S  al  0)1  demadams  Desroches  aux  grands  jours,  par  M.  Lbtieil  de  Uk 
Marsonnière.    Don  de  l'auteur. 

Rapport  wr  Ut  irUMut»  i$  U  Société  dot  Miquairet  de  FOuett  (ld42- 
1813),  par  le  mdme.  —  Don  de  l'auteur. 

Baj^ortturles  tratawdelaSodétédet  AiUi^uafyw  del^OmtilMB),  par 
le  même.  —  Don  de  l'auteur. 

Études  historiques  sur  des  textes  de  lois  romaines ,  expliquant  la  âesIructUm 
des  moriuments  dans  les  derniers  ie^ps  de  l'empire  d'Occident,  par  le  môme. 

—  Don  de  l'auteur. 

Poésies  nationalet  du  Poitou ,  par  le  même.  —  Don  de  l'auteur. 
IHseowrt  de  rmirée  (1855).  par  le  même.  —  Id. 
Id.         (1860),       id.    .  —  Id. 
Id.  (1861).         id.       -  Id. 

Fragments  du  cnrtvJaire  de  La  Chapelle- Âtide ,  recueillis  et  publiée  par 
.  M.  Chazaud.  —  Mmlins  ,  lb60,  ln-8.  —  Dou  de  l'auteur. 

Congrès  artistique  d'Anvers  :  discours  de  M.  Leguand  db  Beulant.  — 
Brochure  de  15  pages.  —  Anters,  1862.  —  Di)û  de  l'auteur. 
Setaàîe  gothigue  d$  ^église  peu^Uside  de  BmHnes ,  par  H.  Th.  Lbibunb. 

—  Brochure  de  16  pages.  —  Mom ,  1861.  —  Don  de  Tauteur. 

Bapport  »yr  ladéemnerie  de  substruciiont  gdUo-rmaines  à  Bstienny^mh- 
Vat,  par  Th.  Lbjbunb.  —  Brochure  de  16  pages.  —  Mom,  1861.  —  Don 
de  l'auteur. 

Ctmtjrès  archMogique  de  France,  xxvui' session .  tenue  k  Eelms»  Dives 
et  Bordeaux,  1861.  in-8. 
Le  Lion  et  le  Bœvf  sculptée  tmportêUdee  éf^teee,  par  M.  Tabbé  Oobblbt. 

—  Paris,  186»,  Ui-8. 

lee  Marine  dn  PoUo»,  discours  piononeé,  le  29  décembre  1861,  par 
M.  Gustave  Dakdy.  —  Poiiiers,  1862,  in-8.— Don  de  l'auteur. 

Annuûiredu  département  de  la  ffaute-Vieime,  par  Joseph  Dumont* 
Limoges,  1802,  in-12.  —  Dou  de  l'auteur. 

Histoire  de  la.  ville  et  du  canton  d'UsercIie.  par  M.  Coubbt,  4*  iivraiâon. 

—  Tulle,  1862,  in-8.  —  Doii  de  l  auteur. 

Société  dee  Amie  dee  Arte  tf»  Hmonei»,  —  Comple^reitéh  éee  «mercf  de 
peiaUwre ,  eeiUj^wre,  deeei%,  grwwre^et  dee  ewerufee  €vri  es  pniredoàm ,  par 
Édouaid  Hsavt.  ^  Uetiogee ,  166d,  iu-8.  —  Don  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts. 

Le  SaJnn  de        à  limngn ,  par  É.  Lemas.  —  Limoges ,  186^,  in-8.  — 
Don  de  la  bocicte  des  Anus  des  Arts. 
Lictionnaire  topographique  du  département  de  l'Yonne,  par  Max.  Quantin. 

—  Paris,  1862,  in-4.  —  Dondo  8.Bxfi.M.  le  ministre  de  rinstruetton 
publique. 

YiUe  de  Moulins.  —  Exposition  archéologique  et  artistique  de  1868.  — 
Notice  des  ot^ets  d'art,  d'antiquité  et  de  curiosité,  et  des  tableaux, 
dessins  st  gravures.  —  Monline,  1862,  in-12. 
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ÉMe$  hiitori^^  iwr  U  Ba$-Limol^sk^,  par  M.  db  La  BoimtBâDB.  — 

TnJk,  1862.  in-8.  —  Don  de  rantouT. 

Fo\i.lU4ê  de  Nevry-svr-Dnrnnjon  ;  réponse  îi  M.  Léon  BenieFi  par  M.  H. 
BûYKR.  —  Bourges .  18G2,  in-8.  —  Don  de  l'autenr. 

Répertoire  arrhéolrigique  dii.  département  de  l'Aube,  rédigé  sous  les  auspices 
de  la  Société  d  Atfricultiire,  Sciences  et  BcUes-Lettreb  du  département, 
lar  If .  d*Arbois  db  JuBAmmLB.  —  PûirU ,  I86I ,  —  Offert  par  M.  le 
ministre  de  rinairnction  publique. 

Bépertoire  archéologique  du  département  de  l'Oise,  rédigé  sous  lesauspicea 
de  la  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts  de  ce  départe- 
ment, par  M.  Emmanuel  Woilez.  —  Paris,  IQSSi,  Ui-4.  —  Offert  par  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

L'ari  du,  ttiûyen  âge  et  les  causes  de  sa  décadence,  d'après  M.  Semn,  par 
Félix  de  VBE^BILB.  —  1862  »  in-4. — JHm  de  Tauteur. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

FOUR  UAimtiE  1868. 


BDBSAU. 

Présidents.  —  M.  le  oomte  DB  Bouyillb  ,  O       piéfét  de  1»  Haute^ 

i'rcsident.  —  M.  Alluaud  aîné  ,  ()  i^j. 

Vice-Présidents.  —  MM.  Maurice  Ardant  et  Bonnin  ,  jft}. 

Ikoriiaire  généra.  —  M.  É.  Ruben. 

Secrétêiu-MNiothécaire  et  Ârehimtie.  —  If.  Bornéo  CBAFOCLàUi». 

SecréUrifê  tréwrkr.  —  M.  Fï.  Bbissbt. 

DvreeUm'  duMuiée.  —  If*  Buisson  db  M&vbbûnibr. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  TtxtBB-LACHASsAONB»  C  ^ ,  premier  président 

Annand  Noualhier  ,  ^ ,  (léi)uté  au  Corps  législatif. 

Le  docteur  Baroinbt.  ijj^ ,  diraeteur  de  l'école  de  médecine. 

COMITÂ  DB  PUBUCATION. 
Seerétidré  général.  —  M.  É.  Rijbbn. 

MM.  Buisson  db  Matbbokibb,  Alfred  Chapoulaud,  Talabot»  ob  La 

MABSOMNlàBB. 

CONSERVATEURS. 

Tableaux.  —  M.  Ardant  du  Masjambost. 

Pierres  sculpfcrs.  —  M.  Keonault. 

Sculpture  sur  bois.  —  M.  Fayette  flls. 

Médailles  et  sceaux.  —  M.  Maurice  Ardant. 

JSodtoffie,  omUMoçie.  papUbm.  —  M.  Astaiz. 

Minéraloifie,  géohgU,  reptiles.  —  MM.  Alluaud  et  Astaix. 

JrmeSt  cbjtti  â^art.  —  M.  NnrBT-FoNTAUBBsr. 

COMMISSION  DU  MUSÉE  CÉRAMIQUE. 

HM.  Alluaud,  Fatbttb  père.'PsRDOUx. 


MfiMlilUîS  liKblDANTS. 

MM.  MM. 

de  plu.sieurs  autres  sociétés  sa- 

Allélix  ^.J.),  négociaut  a  Aiie.  vante:*,   président  de  la  Société 

ALLUAUD  atné ,  O,    ancien  maire  de  d'Affricttlture  de  là  Haute-VIenna. 

Lunogee  et  membre  du  oonseil  Abbbllot,  curé-archiprètre  de  Bo- 

généralde  la  Haute-Vienne,  mem-  chcchouart,   correspondant  des 

bre  de  l'Institut  des  Provioces  et  comités  historiques. 
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▲bi)ju(T  (Louis),       mncien  mftire 

de  Limoges. 
Ahdant  (Eugène),  imprimeur. 
Ardant  (Maurice) ,  archiviste  de  la 

Haute -Vienne,  membre  de  la 

société  impériale  des  Antiquaire» 

de  France. 
Ardant  du  Masjaubost,  professenr 

(le  peinture. 
AsTAix ,  professeur  à  l'école  de  mé- 

dwine. 

AnDouiN  (Joseph),  ancien  maire  de 

Limoges. 
Bardinbt  (Alphonse),  ^,  directeur  d  e 

l'école  de  médecine. 
BAnsY  (Alexis).  proHessenr  à  l'éoole 

«le  médecinf». 
BLA^CHARD ,  docteur  en  médecine. 
B.JVRON  DU  Taya  ,  à  Bussière-Boffy. 
BoN'NBVAL  (le  marquis  de).  C  ^. 

maréchal-densamp. 
BoKNiK,  ^,  inspecteur  d'académie. 
BouRDBAU-LAiVDiB  père,  ancien 

député.  ' 
B<ii  rgoinq-Mkussb,  prop..  k  Saint- 

Junien. 

Bou VILLE  (  le  comte  de),  préfet  de  la 

Hsote-Vieone. 
Brboilb.  avocat. 

Bbisskt  (Frédéric  .  jupre,  à  Limoges. 

Brun  ET,  vice-président  du  tribuiutl 

civil  de  Limoges. 
Buisson  dk  Mavf.ronieb  (Édouard). 

docteur  en  droit. 
Chapoulald  (Roméo),  propriétaire. 
CBAPOUtAun  (AlCred),  imprimeur. 
Chabsdbb  (Paul),  organiste  de  la 

eatbédrsle. 
CLtïŒLAUD  ,  areliitcctc,  a  Limoges. 
Crossas(de),  litliographe. 
Defaye  fils ,  pharmacien ,  à  Saint- 

Junien. 

Dbsfbay  (Antoine),  photographe. 
Dubois  ,  fidnicant  de  porcelaine. 
DuooOBnBUX  (Henri),  Imprimeur. 
DcvBBT,  de  La  Gabie,  propriétaire. 
Fayiîttf  file ,  architecte  du  dépar- 
tement. 


Faykttk  père,  architecte. 
Fizot-Lavergnr.  avoué  près  iacour. 
Fouoehas-Lavkrgnolle ,  notaire. 
Fougères  (Léopold),  docteur  en  mé- 
decine. 

PouRMXBR,  iMf,  omseiller  ii  Iacour 
impériale. 

Gahrigou-Lagranoe,  avoué. 

ftoujAUD  fil.s ,  omithoîoc.,  à  Bellac. 

Guavk  (dk),  propriétaire. 

Oljllemot,  professeur  d'hi.stoire  au 
Ijcée  de  Limoges. 

Hbbvy  (Émile).  notaire. 

Labonnb  (on),  k  Montlnrun,  com- 
mune de  Dournaac. 

La  Bastidb  (db),  ^,  capitaine  d'état* 
major. 

LAUOKDERiE,  doctcur  en  niedicine. 
La GuÉRONNiÈBE  (comte  Alfred  de). 
Lamt  db  Lurrt  (Édouard),  banquier. 
Lanbadb,  agent-Yoyer. 
Lapobts  (Bmest),négocisnt. 
Lecler  (l'abbé) ,  professeur  au  sé- 
minaire du  hornt. 
Le  VIEIL  DE  La  MAR.soNNièRE,  pre- 
mier avocat  prénéral. 
BiIallbvbbone  ,  ^1^,  président  de 

chambre. 
Maublakc(db). propriétaire.  àSaint-^ 
Junien. 

NivET-FoNTAunKRT .  néprociaut. 

NouALHiER  (Armand;.  ^  ,  député 
au  Corps  législatif. 

Parant  (Arthur),  négociant. 

PscoNNBT  (Othon),  maire  de  Li- 
moges. 

PBBOOtJX.  professeur  à  Técole  de 

modelage. 
PouYAT  (Émile).  ^,  négociant. 

Rattiku  ,  avoué. 

Reculés  U'iançois) ,  pharmacien. 

Regnault,  architecte  de  la  ville  de 

Umoges. 
Boom»  DB  FuBSAC  (Victor) ,  avceat. 
EOUOBBIE  (l'abbé),  profc-^seur  au 

petit -séminaire  du  Dorât. 
Ki  BKN  Émile),  conservateur  de  la 

bibliothèque  communale. 

SI 
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Talaiiot  (Auguste) .  -jffi^  président  de  Tixikk-Lachaskaqnb,  C  premier 

chambre  honoraire.  président. 

Tandijau DE Marsac  (l'abbé) .  vi»ire  Tuuol  dk  Hi.aumei',     ,  banquier. 

n  St-l»icrre.  Véduink .  cure  d  Ariiac-la-Poste. 

Tarneaud  (Firmin),  banquier.  Veiigmaud  (Léonce),  propriétaire. 
Tarmraud  (Prédérie).  propriétaire. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

lit  M* 

Cm  vFii.HiKR.  0  iftf.  profes.'^cnr  u  1%  (  oie  do  médecine  de  iHiris. 
De  Mentque,  g  it,  prrfct  de  la  (  lirondr. 

MouisoT  (Tiburce),  O  it,  ancien  préfet  de  la  Hte-\  ienne,  fondateur  du 
Musée. 

St-Marc-Oirardin.  0  ^,  membre  de  rinstitnt. 
MiOKBRKT»  ^.  préfet  du  Bas-Rhin. 
Ifgr  Bksteaud  ,  ^  ,  évoque  de  Tulle. . 
D.\i.BSifB.  6  0^,  général  de  division  du  génie. 

Mgr  roi;<^sKArn,  évoque  d'AntrouIrme. 

De  Cai  mont.  O     ,  fondat*Mir  de  la  Société  Française  ,  a  Caen. 
Michel  Chevalier,  0  if .  seuateur,  membre  de  riusiiiut. 
Le  vicomte  E.  de  Keuckovk-Warent,  président  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  Belgique. 
Le  général  db  Montréal,  6  O  sénateur. 

liASTKT&iB  (le  comte  Ferdinand  de)  ,  membre  de  rinstltut,  à  Paris. 
Gay  db  Vbbnon  (le  baron  )•  it ,  à  Saint-Iiéonard. 

MEMBRES  œBRBSPONDANTS. 

MM. 

BiAL  i  PauT  ,  capitaine  ,  professeur  h  l'école  d'artillerie  de  Besançon. 
BoNNAFOus,  coHîjcrvateur  de  la  bibliothèque,  à  Guéret. 
BoNNÉLTB  (François),  bibliothéealre  »  à  Tulle* 
B06VIBUX  (Auguste),  archiviste  de  la  Creuse  •  h  Quéret. 
Cabbaillac  (  le  comte  db)  .  chef  de  division  au  ministère  d*État. 
Cessac  (  l'abbé  dk)  .  au  Grand-Bourg  (Creuse). 
CoLSON ,  docteur  en  médecine»  à  Noyon  (Oise). 
CoMBET,  avocat,  h  U7crclie, 

CoRNi  DRT  (le  vicomte  Alfred  de),  membre  du  conseil  général  de  la  Ctcuse, 
k  Paria. 

D  BLocuB ,  iff  >  chef  de  bureau  an  ministère  des  travaux  publies. 
0ULBAU,  numismate,  It  Orléans. 

D'Orlhac.  ingénieur  civil ,  directeur  des  mines  de  Montigné,  h  Laval 

(Mayenne). 

Gay  de  Veiînon,  capitaine  de  chasseurs,  k  Auch. 
Géry  'Charlo.->  ,  pn  fet  do  la  Corse,  k  Ajaccio. 
GiSTEL  Jean)  dit  Tilesu  s,  professeur  k  Ratisbonne. 
GmoNARD  (Émile),  géomètre  do  iiremière  classe,  h  Paris. 
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JuiLTAC  'le  vicomte  Gustave  de)»  secrétaire  de  )a  Société  Archéologique 

du  Midi ,  à  Touloune. 
LÀBOBDBRiBt  docteur  eu  médecine,  à  Poiiii>a(lour. 
Lagabdb  (Henri  db),  docteur  en  médecine,  k  Ooniblens, 
Lafobtb  (db),  ebiinTgien  au  19«  d'artfllerie,  K  Bourges. 
L&BOUTBB ADB  (  DE) ,  otms^ller  honoraire  &  la  oour  (In  Bordeaux ,  h  Tulli*. 
Lecot  (  l'abbé  ) ,  membre  de  la  fîocinté  Acalémfque  de  Noyon. 
Nadaud  (  Lf  on^ .     .  premier  président  honoraire  ù  la  cour  de  Qrenoble. 
Nadault  de  Buffon  ,  substitut  à  c:hàlons-sur-Sa6ne. 
Nalbkrt.  sculpteur,  k  I/Isle-d'Espa^nac  (Charente). 
P^BATHON  (Cyprien).  négociant ,  k  Aubusson. 
POTBT  (P.)t  ingénieur  des  minea ,  kMontluçon. 
BaNOOGNB  (Gustave  de),  arehiTlste adjoint  de  b  Cbarente. 
Rekond  (l*abbé  F.\  prnfefîsenr  au  petit-Rj  minaire  cVAjain  (Creuse^. 
BOT-PlERREFITTK  '  Tabh  ;.,  curé->loyeii      Bellr.îrîir  le  (CrLni'--e\ 
Saint-Genis  (  de  ) ,  ^lif ,  direeîeur  de  l'enregisiti-ement .  a  Valence. 
SéNEikiAUD,  secrétaire  de  la  Société  Historique  et  ArcUéologiti'i j  la 

Charente, 

SmoN'-GLÉiiBMT.  Juge  suppléant»  k  Tulle. 

Tauh  (rabbé) ,  curé  à  Gimel  *  canton  de  Tulle. 

TouvBMiN»  membre  de  la  Soeiété  de  l'Histoire  do  Franea ,  à  Paris. 

VERGNAi^D-RoMAnN^Sï .  nie  .îeîinne-<î'Arc.  u  Orléan*. 
•Verneii.1i  F.  DE),  au  château  de  PuyniT^emî  'Donlo-n'^^ 
'WuJBALD-EssER.  trésorier  de  runion  historique  du  Palatinat,  à  Rati.-bonne. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDAMIiS. 


8oeiété  Archéologique  du  Midi ,  h  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi.  U  Montpellier. 
Société  Archcoloixique  de  l'Orléanais,  k  Orléans. 

î>ociétc  Archi'' 1"  •^iqiie  de  Béziers. 

Société  Archeolof^'-ii.iue  et  d'Histoire  de  la  ( 'luiivute,  a  Aii^;i)tiU*:me. 

Société  d'Archéologie  et  d'Études  seioutilique »  Uc  Draguijf uau. 

Académie d*Areliéologic  de  Belgique,  h  Anvers 

Société  des  Antiquaires  de  roucsc .  k  Poitiers. 

Soeiété  des  Antiquaires  de  France  .  k  Paris. 

Société  des  Antiquairt»  de  Picardie,  ù  Amiens 

Société'  d'Kuiulation  du  Doiibs  ,  n  H-^^nrif'on. 

Société  d  émulation  de  l"AUit:r.  ii  Munliii-;. 

Société  d  Émulation,  a  Moutbelliard  (Uoub^,. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  arehéolo^nqued  do  la  Creuse,  k  Uuéret. 
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Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Blois. 

Bodété  des  Sdenoe;» ,  de  r  Agriculture  et  des  Arts  de  Line. 

Société  des  Sciences,  Bdles-Lettres  et  Arts  du  département  du  Vsr.  i 

Toulon. 

Soc-iét»''  Scientifîquo  ot  Lîttcrnire  rlu  Limbourgr,  àTongres. 

Société  Scientifique  des  Deux-Sèvrfis ,  h  Niort. 

Société  de  l'Histoire  de  France,  k  Paris. 

Société  Historique  et  Littéraire  du  Bas-Limousiu  ,  à  Tulle. 

CommissioiiliistoriqttedaCIier  à  Bourges. 

Acsdémfe  des  Sciences .  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 

Commission  Archéologique  de  Maine-et-Loire,  ^  Angers. 

Société  Aiadémique  de  l'Oise,  h  Beau  vais. 

Société  Littéraire  et  Scientitlque  de  Castres  (Tarn). 

Société  Archéologique  et  Scientifique  de  Sois^ons  ;Aisnc'. 

Société  Hâvraiàe  d'Études  diverse*»  du  Havre  ^Seine-lnférieuro). 

Société  des  Sctenoes  naturdles  et  historiques  de  ITonne,  k  Auxerrc 

Société  d'Histoire  et  d* Archéologie  de  Cliftlons^ur^ône. 

Société  Savoihienne  d'Histoire  et  d' Archéologie,  k  Qiamhéry- 

Société  Archéologique  de  Touraine .  îi  Tours. 

Société  de  l'Union  des  Arts,  à  Marseille. 
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î  «'S  rommunication<=  la  correspondance,  les  bulletins  des  SociY*té» 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général , 
à  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  à  l'avance ,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  In  séance  du  25  mars  1847.  le  Cooieil  d'administration  a  d<^cidé  que  tout 
membre  de  la  Société  qui  voudra  M  retirer  devra  en  donner  avis  au  Secrélatre 
général  araot  le  3  déoembie;  fiiute  de  qooi,  la  oolîMtioo  lera  due  pour  rannée 
aaivante. 


Extrait  du  liè^ment  de  la  Société, 

Att.  4.  —  La  Socict4^  «e  compose  : 

l'  D'un  oombre  illimité  de  ■tHUi tItVUMi *  VitMaiU  dans  le  départemeBti 

3»  D'un  Bontiire  ilUailé  d«  atauM  coMMfMitt,  ctoUbiHhoni  du  JéputeaMPt  ; 

S*  Di  Bunn  aaMNiunt ,  dont  ]m  nuudNVM  |i«ttt«  dèpai s«r  «pim. 

Akt.  K  —  >ul  lie  srni  aAm'n  a\x  nombre  âc<  membres  tic  b  Société  que  «ur  la  présentation  éenle  et 
•igoéepM  dcia membres,  avec  uieatMm%ionfi^s'iifirk  de  ue^^  ({tu 
Ja  daanndecQ  •  4lé  faite  pu-  h  cNidIdM. 

A«T.  7.  —  CtuKuif  membre  tiiuUirc  p«i<-  : 

1*  Un  dioti  d'eriiréc  de  10  fr.,  qni  devra       ftC4]tti(té  a«  moment  de  U  remise  do  dipUme  ; 

S»  t'ne  cotisation  anouelle  de  15  fr.,  due  pour  Panaèe  entière  ,  quelle  que  soit  l'époque  de  Tanné*  4 
laquelle  il  aura  été  refu ,  mi^  qui  peat#li«  ranplaeéa  |Mr  um  Mmow  d«  iOO  fr.  OM  i«à  p*J^é« 

Chaque  nttBnbr«eorrc*pondâat|Mîa.illlN4h«Biiiim«UMMD*«  k  pria  4'afcoaaaMei  ra  MMs 
d«U  SodéU, 

Lm  dinUMt  Mot  iâttnéê  g^haaMOi  «s  Mwwbwi  eMmfwndaiM  «iMî  qa'ttu  nMdna  boMnbei. 
Ctt  dmcn  MMDtioyiBM  é  ncam  Mtiiaiioii. 


li>ptlK  Am  l'aboao»mMt  Mt  Axi  •  •  fr.  pour  iilaM||M| 


Les  Sociétés  savantes  de  Fratice  «qui  font  échange  de  publications 

nvoc  îo  Société  Archéoloi^ique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
£idresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c'osi  4e  œoyeo  ie  plu«  aûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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LES  ImUX  D'ALmiAGiNE 

LES  ÉMAUX LIMOUSINS 


Lorsque  j'ai  été  amené,  de  concert  avec  If.  le  baron  de 
Quast,  à  exposer  au  C!ongTès  de  Limogées  lee  idées  que  M.  le 
comte  Ferdinand  de  Lasteyrle  m'a  fait  l'honneur  de  venir 
critiquer  devant  vous,  j'étais  surtout  inspiré  par  le  désir  de 
vous  faire  connaître  de  récentes  découvertes^,  encore  à  peu  près 
ignorées  eu  France,  et  qui  me  paraissaient  devoir  Gtre  prises 
en  sérieuse  considération  par  les  historiens  futurs  de  cet  art  des 
émaux  qui  a  jeté  tant  d'éclat  sur  votre  ville.  J'arrivais  d'Alle- 
magne depuis  quelques  mois  à  peine,  et  il  me  restait  bien  peu 
de  temps  pour  me  préparer  à  traiter  les  questions  posées  publi- 
quement par  le  programme  du  Congrès.  Jusque  là  les  émaux 
m'Rvîiient  principalement  intéressé  par  le  côté  qui  touche  aux 
ioUuenct^  bjrzantine;).  Je  n  avais  rien  écrit  avant  la  réunion  de 


MÉMOIRE 


A  H.  L£  œMl£  h\  DK  LASÏËYRIR 


Messieurs  , 
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septembre  <8C0,  et  j'étais  loin  d'avoir  lu  tout  ce  qu'il  était  utile 
et  presque  indispensable  de  connaître  pur  cette  mntière. 

Si  mon  savant  ami  M.  l'abbé  Tt^xier  avnit  encore  vécu, 
j'aurais  certainement  laissé  à  sa  liante  expérience  et  à  sa 
loyauté  le  soin  de  faire  une  juste  part  aux  émaux  d'Allemagne. 
J'ai  cru  continuer  son  œuvre,  et  faire  ce  qu'il  aurait  fait 
lui-môme,  eu  demandant  à  M.  de  Quast  des  reuseig-nements 
aussi  complets  que  possible  sur  les  trésors  de  Cologne,  de 
Trêves,  d'Easein,  de  Brunswick,  etc.,  et  en  disant  franchement 
toute  ma  pensée  sur  TaDcienneté  relative  de  quelques-ans  des 
reliquaires  émaillés  qu'on  y  conaerre  et  sur  la  rare  beauté  de 
quelques  autres. 

Dans  ces  conditions  ^  je  devais  nécessairement  omettre  beau- 
coup  de  choses  essentielles.  Aussi  »  depuis  le  Congrès  de  Limoges, 
mon  opinion  s'est-^llo  sensiblement  modifiée.  Quoique  ce  ne  soit 
pas  dans  le  sens  que  m'indique  aujourd'hui  M.  de  Lasteyrie, 
je  ne  Ten  remercie  pas  moins  de  m*avoir  fourni  une  bonne 
occasion  de  compléter  et  de  rectifier  ma  précédente  notice,  de 
façon  à  pouvoir  Topposer  avec  plus  de  confiance  à  de  redoutables 
adversaires. 

8M1  est  vrai ,  et  je  n'y  fàis  aucune  opposition ,  que  H.  le  comte 
de  Laborde  soit  t  Thomme  le  plus  compétent  quil  y  ait  en 
matière  d'émaux  »  (1),  je  me  trouverais  à  l'autre  bout  de 
l'échelle,  et  le  moins  compétent  des  connaisseurs,  ou,  à  coup 
sûr,  le  dernier  venu  de  tous.  Mais  cela  ne  me  décourage  pas  : 
j'ai  du  moins  sur  M.  de  Laborde  et  sur  M.  de  Lasteyrie  l'avan- 
tage d'avoir  vu  une  grande  quantité  d'émaux  byznntins  et 
d'émaux  allemands  ainsi  que  d'émaux  français  avant  de  prendre 
parti  dans  la  discusr<ion.  .Terne  flatte  donc  d'y  avoir  npporté  un 
esprit  plus  libre  de  préventions,  et  assez  exercé  cependant  aux 
problèmes  arcbéolog-iques  de  ce  genre. 

Du  reste  il  ne  s'ep-it  pas  d'être  cru  sur  parole,  mais  de  donner 
des  preuves.  Je  rej)ri mis  donc  mon  système  en  le  rertifiant,  afin 
que  le  public  impartial  puisse  l'cnvisa'j^'er  dans  son  ensemble,  et 
décider  après  s'il  ne  résiste  pas  mieux  aux  objections  que  celui 
de  M .  de  Lasteyrie. 

Négligeons  les  premiers  essais  tentés  par  les  Égyptiens  dans  la 
haute  antiquité  pour  commencer  l'histoire  de  Témaillerie  avec  le 

0 

(1)  SuUetin  de  la  Sodéié  ArekéehfHlue  d»  limousin,  T.  XII,  2>  livr. 
d«  1S02,  p.  lOS. 
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texte  célèbre  de  Philoetrate.  Cet  énidit  en  perle  comme  d'une 
cboee  toute  nouTdle  et  inconnue  à  Tart  romalD  ;  mais  il  ne 
savait  pas  encore  au  juste  où  se  faisaient  les  émaux  sur  cuivre, 

ni  comment  ils  se  faisaient.  En  effet,  il  avance  que  les  couleurs 
étaient  disposées  sur  ïau  am  brulant ,  de  façon  néanmoins  à 
conserver  leur  dessin.  Or  elles  se  posent  à  froid,  et  sont  fixée- 
ensuite  par  un  feu  précisément  assez  vif  pour  fondre  le  verre 
sans  fondre  le  cuivre.  Si  no?  mo  lernes  émaiileurs  s'avisaient  de 
prendre  à  la  lettre  les  indications  de  Philostrate,  assurément  ils 
ne  feraient  rien  qui  vaille. 

Ces  émaux  impossibles  étaient  fabriqués,  nous  dit-on,  par  les 
hnThd.! es  de  l'Océan  ,  et  M.  de  Lasteyrie  nous  rappelle,  à  ce  sujet, 
que  les  peuples  barbares  avaient  leurs  noms  particuliers  comme 
eeux  de  renii)ire.  Cela  est  vrai  :  nîi  ne  las  a  pas  désig-nés  ])liis 
clairement,  parce  qu  on  n'en  savait  pas  davanta^i^e.  Si  Ton  nous 
montrait  par  d'autres  textes  de  Philostrate  ou  de  ses  contem- 
porains que  l'on  traitait  couramment  de  barbares  les  populations 
civilisées  de  la  Gaule,  et  que  la  capitale  des  Lémoviques  éta  ' 
considérée  comme  voisine  de  la  mer,  je  comprendrais  qu'on  vî 
noQB  dire  ensuite  que  ce  même  Philostrate ,  à  propos  d'émaux ,  u 
pu  vouloir  désigner  le  Limousin  entre  tant  d'autres  régions  plusi 
barbares  et  plus  voisines  de  TOcéan.  Ce  serait  seulement  peu 
probable;  car,  de  cequ^unechose  n'est  pas tout-à*fait  impossible, 
il  ne  8*enBttit  pea  pour  cela  qn^elle  soit  démontrée.  Mais,  jusqu'à 
nouveaux  renseignements,  le  fiUt  dont  s'autorise  M.  de  liksteyrie 
ne  me  paraît  ni  probable  à  un  degré  quelconque  ni  possible. 

Maintenant  quels  étaient  les  véritables  inventeurs  de  Témail? 
—  Des  Celtes  si  Ton  veut,  mais  des  Celtes  barbares,  ceux  de  lu 
Bretagne,  du  pays  de  Galles,  de  TÉcosse  ou  de  Tlrlande.  Tel 
est  du  moins  le  sens  naturel  du  texte  de  Philoetrate.  Lea 
Germains,  qui  bordaient  aussi  TOcéan,  quoi  qu'on  en  dise, 
car,  si  j*ouvre  une  carte  du  monde  romain,  j'y  distingue  Tocéen 
Atlantique,  Tocéan  Britannique,  l'océan  Germanique,  et  tout 
cela  c*est  pour  moi  TOcéan,  —  de  sorte  que,  si  j*ai  réellement 
commis  un  lapnu  cakuni,  comme  on  me  le  reproche ,  je  Taggravts 
en  y  persévérant;  —  les  Germains,  dis-jc,  auraient  moins  de 
titres  à  faire  valdr  s'il  est  vrai  qu'on  ne  trouve  en  Allemagne, 
et  notamment  sur  les  côtes  de  la  Frise,  aucun  spécimen  de 
rémaiUerie  primitive.  M.  de  Laborde  disait  seulement  que  les 
découvertes  de  ce  ^a^nre  étaient  très-rares  au-delà  du  IMiin. 
Mais  M.  de  c^uasi,  dont  M.  de  Lasleyrie  ne  récusera  pas  eette 
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fois  le  témoignage,  m'écrit  qu'il  n'en  connaît  aucune  abso- 
lument. 

En  définitive,  cela  est  sans  importance,  car  personne  ue 
prétend  rattacher  directement  les  émaux  d'Allemagne  du  x*  et 
du  xr  siècle  aux  émanx  barbares.  An  contraire ,  on  s'accorde  à 
faire  dériver  de  Byzanco  l'école  ailemamie  des  bords  du  Rhin,  et 
M.  de  Lasteyrie  Ini-mf^me  ti  est  pas  d'un  autre  avis. 

Quant  h  la  ])remière  découverte  ,  toutes  les  chances  resteraient 
aux  îles  Britanniques,  oti  les  émaux  antiques  sont  incontesta- 
blement plus  abondants  que  partout  ailleurs.  Ces  contrées ,  qui 
produisaient  le  cuivre  en  grande  quantité,  auront  commencé  les 
premières  à  le  décorer  d'incrustations  en  émail.  Ainsi  j'ai  tu 
lécemmeDt  au  musée  d'York  kuit  émaaz  primitilii  trouvés  daoa 
la  même  sépulture,  et  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  un 
personnage  de  l'époque  romaine.  Le  BritiA  Mtaeum  conserve 
aussi  neuf  fibules,  bagues  et  autres  objets  analogues,  tous 
émaillés,  qui  ont  été  découverts  ensemble  à  Barly-Heath 
(Surrey).  Une  autre  trouvaille,  moins  abondante,  et  dont  Is 
mdme  collection  a  profité,  a  été  foite  à  Kerby  fWestmoreland). 
A  Londres  même,  on  a  trouvé,  dans  les  boues  conservatricios  de 
la  Tamise  un  beau  bouclier  incrusté  d^émail  rouge,  et  une  pièce 
singulière,  la  plus  importante  qu*oi&e  Jusqu'à  présent  rémail^ 
lerie  primitive.  Je  ne  saurais  en  préciser  Tnsage,  à  moins  que 
ce  ne  soit  un  ex-voto  on  une  hacbe  de  sacrifices.  Elle  a  la  forme 
générale  et  les  dimensions  d'une  grande  bâche  celtique  ;  elle 
s'aiguise  même  au  sommet,  qui  est  sciisiblement  évasé;  mais  il 
n'y  a  pas  trace  d'un  manche.  Elle  est  entièrement  couverte 
d'ornements  émaillés  très-finis  et  vraiment  élégants.  On  y  voit 
tantôt  des  lions,  tantôt  des  griffons  affrontés  devant  des  vases. 
On  y  distingue  aussi  un  fronton.  En  un  mot,  l'influence  des  arts 
romains  s'y  fait  nettement  sentir,  quoique  le  fond  de  (  et te  orne- 
mentation reste  indig^ne  et  breton.  C'p«t  le  seul  spécimen  de 
l'éraaillerie  primitive  qui  donne  lien  h  pareille  observation  ,  et  il 
n'est  pas  moins  remarquable  à  d'autres  points  de  vue  par  I  har- 
monie  et  la  vuriété  des  couleurs,  par  la  grftce  des  rinceaux  et  la 
bonne  conservation  de  r émail. 

Je  néglige  quantité  d'autres  émaux  primitilii  trouvés  aussi  en 
Angleterre;  mais  c'en  est  assez  pour  conclure.  —  IiOisque  les 
produits  d'un  art  mystérieux  s'offrent  si  multipliés  et  se  groupent 
de  cette  manière,  il  est  évident  que  Ton  approche  des  points  de 
fabrication  et  des  ateliers  principaux.  Cela  ne  vent  pa»  dire  que 
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ees  âtellens  ne  se  aont  pas  déplacés  :  ila  ont  pu ,  par  exemple , 
depuis  Phflestitite,  passer  des  Bretons  barlmrea  aux  Bretoi» 

g-ouvernés  par  les  Romains  ;  mais  ils  ont  dû  rester  à  l*écart  des 
grands  centres  de  la  civilisation  et  de  l'art  antique. 

On  trouve  aussi  en  Krancf  dos  <''ni;iux  primitifs.  vSelon  M.  de 
Lastey rie  lui-môme,  il  y  en  n  a  (quelques-uns  »  seulement  en 
Limousin ,  tandis  qu'on  en  possède  «  beaucoup  »  en  Anp-leterre 
et  «  un  bon  nombre  »  dans  les  provinces  françaises  qui  bordent 
la  Manche.  Il  y  a  donc,  pour  tout  le  Limousin,  une  ou  deux 
fibules  grossièrement  émaillées;  il  y  u  surtout  le  vase  de  La 
Guierce.  J'aurais  dû  en  ]>aîler  au  Congrès  de  Limoges;  car  je 
possédais,  grâce  à  robligp;mre  de  M.  Maurice  Ardant,  la  bro- 
chure oii  il  est  dessiné  et  décrit ,  et  je  l'avais  lue  h  son  apparition 
avec  l'intért^t  qu'excitent  toutes  les  œuvres  de  notre  dif^ne  vice- 
président  [Vj.  Mais  il  y  avait  de  cela  cinq  ou  six  ans,  je  ne 
m'étais  guère  occupé  d'émaux  dans  l'intervalle ,  et  le  fait ,  aussi 
important  qo^il  poisse  sembler  aujourd'hui ,  n'avait  pas  laissé  de 
traces  dans  ma  mémoire.  C'est  M.  le  comte  Alexis  de  Cha»* 
teignier  qui  me  Ta  rappelé  peu  de  temps  après  le  Congrès;  et 
bientôt  noua  eûmes  Toccasion  de  demander  ensemble  de  nou- 
veanx  détails  sur  le  tréA>r  de  La  Ouieree  à  M.  de  Chassay»  qui 
en  a  acquis  une  partie.  Le  vase  émaUlé,  lorsqu'il  a  été  déterré 
au  village  de  La  Quierce ,  commune  de  Pressignac,  non  loin  de 
Ghsssenon,  sur  les  andennes  limites  du  Limousin  et  de  l*An- 
goumois,  était  réellement  rempli  de  monnaies  romaines  de  petit** 
bionze,  et  accompagné  de  bgoux  et  d'ustensiles  évidemment 
romains.  On  Toifrit  alors  à  M«  de  Ghas^ay  au  prix  de  60  fr., 
ce  qui  exclut  toute  idée  de  falsification,  et  M.  Jobn  Belle , 
d'Angouléme,  dont  la  famille  le  possède  encore,  Ta  acheté  pour 
cette  somme.  On  n'a  malheureuseraent  pas  examiné  toutes  les 
pièces  qu'il  renfermait;  mais  .M.  Maurice  Ardant  vu  a  vu  une 
a&;itii  grande  quantité  pour  qu'il  soit  extrêmement  probable  que 
le  trésor  avait  été  enfoui  avant  la  lin  du  m*  siècle,  pendant  les 
désordres  qui  marquèrent  la  chute  de  Totricus  et  l'avènement 
de  Probus.  Au  moins  les  nombreuses  médailles  envoyées  à 
M.  Ârdîiht  (iMt-elie,--  toutes  été  frapptes  de  263  à  270  ,  et  il 
en  ist  de  même  de  celles  que  M.  de  Chassay  a  bien  voulu 
me  donner. 

Ainsi  le  vase  de  La  Guierce  est  potsitivement  de  l'époque 
:l)  ÉmaiUenfi  et  ÉmaUlêtie  ée  lÀmofet,  ia<-12*  18o6,  psgo  B. 
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romaine,  et  il  eat  non  moins  positivement  analogue,  par  Is 
physionomie  générale,  par  le  procédé  de  fabrication,  par 
rasage  domestique  auquel  il  était  destiné,  à  ces  t  œuvres  de 
Limoges  »  que  le  commerce  répandait  partout  au  xnt*  siède. 
Hais,  s*i1  a  appartenu  à  un  Gallo-Bomain,  est-il  bien  de  fabri- 
cation gallo-r<»naine?  —  A  défaut  de  fignres,  je  désireraia, 
pour  lui  reconnaître  ce  caractère,  ou  des  rinceaux,  ou  des 
grecques,  ou  des  palmettes,  en  un  mot,  quelqu'un  de  ces  nom- 
breux motifs  dont  se  parent  habituellement  nos  plus  modestes 
poteries  du  iir  siècle.  Au  lieu  de  cela,  je  ne  vois  qu'un  dessin 
barbare,  et  tel  que  pourraient  encore  le  tracer  des  ai  tittes  de  la 
iNouvelle-Zéîande. 

N'oublions  pas  que  les  productions  de  ce  ^enre  deviennent 
facilement  un  objet  de  négoce,  et  que  par  conséquent  le  vase  de 
L:i  GuieiTP  n  pu  être  fîibiiqué  au  loin  par  des  baihjires,  et 
être  reclierciié  par  des  Romains  pour  son  aspect  orig"inal,  pour 
son  bas  prix ,  pour  riiarmouie  et  l'éclat  de  ses  g-rossières  enlu- 
minures, (  omme  on  recherche  à  ])r(^sent  ces  bols  russes,  en  boid 
peint  et  doré,  tels  que  j'en  vois  sur  ma  table  de  travail. 

Si  Ton  aime  mieux  croire  que  la  décadence  des  arts  du  dessin 
était  déjà  aussi  avancée  sons  Tetricus  ,  au  moins  dans  quelques 
villes  secondaires  des  Gaules,  qu'elle  le  fut  plus  tard  sous  les 
Mérovingiens;  si  Ton  admet  que- le  vase  de  La  Ouierce  aété  fait 
à  Limoges  par  cela  seul  quil  a  été  trouvé  à  quinze  lieues  de 
cette  ville,  il  conviendra,  je  pense,  de  procéder  de  la  môme 
manière  à  l'égard  d'autres  objets  parfoitement  analogues  décou- 
verts sur  d^autrea  pointa  de  TBurope,  par  exemple,  pour  les 
émaux  de  Londres,  qui  ont  une  valeur  artistique  bien  plus 
grande,  et  pour  le  vase  d'Ambleteuse ,  qui  est  au  moins  Téqui- 
valent  de  celui  de  La  Ouierce.  Si  ce  dernier  suffit  à  prouver  l'exis- 
tence d'une  fabrique  d'émaux  à  Limoges  (4)  pendant  ie  lu*  siècle, 
le  vase  qui  a  été  trouvé,  comme  je  le  disais,  à  Ambleteuse,  sur 
lés  côtes  du  Pas-de-Calais,  et  dont  le  Musée  Britannique  a  fait 
l'acquisition,  prouve  aussi  qu'il  a  existé  une  école  d'émaillerie 
gallo-romaine  à  Arras.  Sans  doute  les  émaux  incrustés  de  ce 
vase  d  Ambleteuse  sont  en  très-mauvais  état,   mais  ou  les 

(1)  M.  Maurice  Ardant  disait  du  vase  de  La  auierce,  p.  8  de  sa  bro- 
chure :  «  Je  n'ose  l'attribuer  préciséiiicnt  anx  oiivricrs  de  Limoges  ». 
Kt  en  effet  rien  n'est  plus  douteux  que  cette  attribution»  dont  M.  de 
l<astc^Tie  fait  la  base  de  aou  ayslkme. 
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reconnaît  avec  certitude.  A  cclu  prôs,  U  vaut  niifiiX  que  celui 
de  La  Guierce,  car  il  est  plus  élégant  ,  sinon  plus  romain. 

Bretons  ou  gaulois,  les  émaux  primitifs  n'étaient  pas  encore 
parvenus  jusqu'à  Philostrate;  car  il  en  parle  par  ouï-dire,  il 
faut  le  bien  constater  (yarat  roûç  h  OxiocvM  B«o6«/sovf  ).  Le  commerce 
commençait  à  peine  à  introduire  dan?  le??  états  soumis  h  Septime- 
Sévère  quelques  productions  de  i  émaiilene  naissante.  Ce  qui 
explique  le  vague  et  la  flagrante  inexactitude  des  rcnseig-ne- 
ments  recueillis  à  cette  époque.  Mais  déjà  ces  œuvres  grossières 
attiraient  à  bon  droit  l'attention  des  Romains.  Il  y  avait  là  un 
^crme  f^^cond  qui  devait  se  développer  tôt  ou  tard.  Cependnnt,  h 
en  jugrer  par  les  monuments  ,  il  ne  paraît  pas  que  les  progrès  de 
l*émaillerie  aient  été  bien  sensibles  ailleurs  qu'en  Angleterre. 

Quand  les  Byzantins  se  mirent  à  leur  tour  à  faire  des  émaux , 
ce  fut  avec  un  bien  autre  saccte.  Dès  le  ix*  siècle,  et  probable- 
ment dès  le  Yi*  siècle,  ils  ont  représenté,  par  ce  procédé,  les 
sujets  les  plus  compliqués ,  et  obtenu ,  au  dire  des  historiens,  des 
effets  de  décoration  tout-à-fait  remarquables.  Ils  ont  certainement 
créé  les  émaux  du  genre  le  plus  parfait  :  ce  sont  les  émaux  cloi- 
sonnés à  fond  d*or  ou  de  Termeil ,  qui  ne  laissent  rien  h  désirer, 
ni  pour  la  finesse,  ni  pour  Téclat,  ni  pour  la  durée.  Ilsn'ont 
qu'un  tort,  mais  un  seul ,  celui  de  ne  convenir  qu'aux  riches. 

Les  artistes  byzantins  ont-ils  mis  h  profit  pour  cette  créatioii 
les  émaux  incrustés  sur  fond  de  cuivre  d^origine  barbare  ou 
bretonne?  Cela  n'aurait  rien  d'invraisemblable.  Le  progrès 
conduit  naturellement  des  émaux  cbamplevés  aux  émaux 
cloisonnés,  comme  les  besoins  d'économie  ramènent  des  émaux 
doisonnés  aux  émaux  champlevés.  Peut-être  au£si  les  premiers 
émailleurs  byzantins  se  sont-ils  in.'^pirés  surtout  des  mo^^alques  à  . 
fond  d'or  qui  tapissaient  leurs  églises.  Pour  la  matière  em- 
ployée, comme  pour  l'aspect,  l'analogie  est  grande,  en  eft&tt 
et  l'on  pourrait  dire  sans  paradoxe  qu'un  émail  cloisonné  n'est 
autre  chose  qu'une  mosaïque  en  miniature ,  fixée  par  le  feu ,  et 
adaptée  à  l'orfèvrerie. 

Les  émaux,  cuiiime  les  moriaiques ,  ne  sont  que  des  verres  de 
couleur  avec  une  léi^-ère  addition  d'étaiu,  qui  les  rend  opaques, 
mais  qui  n'est  pas  toujours  faite. 

Pour  la  première  fois,  les  Byzantins  ont  fait  de  l'émaillerie  un 
art  qu'ils  exercenl  avec  la  môme  supériorité  au  xir,  au  xr  et  au 
I'  siècle.  Déjà,  sous  Justiuien ,  des  pierres  précieu>pR  liqurfiévH 
tenaient,  dit-on,  une  place  considérable  dans  l'orucuieutation 
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de  la  table  d*aatel  de  Sainte^Sophie;  et,  comme  desiiJems 
précieuees  ne  sauraient  se  fondre ,  il  s'agit  nécessairement  id  de 
la  matière  dont  on  fàit  les  fanssœ  pierreries,  c'est-à-dire  de 
Téritables  émaux.  D'ailleurs  il  existe  dans  le  trésor  de  Saint- 
Marc  un  tableau  en  vermeil,  décoré  d'émaux  cloisonnés,  d'une 
finesse  exquise ,  qui  porte  le  nom  de  l'empereur  Justinien;  et, 
en  admettant  qu'il  s'ag-isse  de  Justinien  II,  cela  reporte  encore 
l'exécution  de  ce  monument  à  la  ûn  du  vir  siècle  on  au  com- 
mencement du  vin*  siècle.  De  même,  une  couronne  votive, 
conservée  à  Saint-Marc,  et  ornée  de  médaillons  émaillés,  est 
sig-née  de  l'empereur  Léon  le  Philosophe  dans  la  seconde  moitié 
du  ix*  siècle.  En  ne  comptant  pour  rien  ces  deux  monuments, 
révélés  depuis  peu  par  M.  Julien  Durand  dans  sa  description 
si  savante  et  si  complète  du  trésor  de  Veniso  (il,  ni  l'Allemagne, 
ni  le  Limousin,—  je  ne  parle  plus  de  l'Ân^letiMTe ,  —  n'ont 
rien  à  comparer  en  1 405 ,  èi  la  Pala-d'oro  de  Saint-Marc  ;  en  1078 , 
à  la  couronne  royale  de  Hong-rie,  don  de  l'empereur  grec  Michel 
Ducas;  en  959,  au  splendide  reliquaire  de  Limburg,  œuvre 
authentique  s'il  en  fut  jamais,  qui  date  du  ré^e  de  Constantin 
Porphyrogénète  et  de  Romain ,  son  fils. 

Ces  émaux  du  x'  siècle,  faits,  il  est  vrai,  pour  la  plus  haute 
destination,  c'est-à-dire  pour  renfermer  le  bois  de  la  vraie 
croix,  et  pour  rester  dans  le  palais  impérial,  sont  déjà  si 
excellents,  si  parlàits  même  ,  qu'ils  supposent  un  long  exer- 
cice de  l'émaillerie  ;  à  bien  plus  forte  raison  que  les  premiers 
émaux  limousins  connus  au  xii*  siècle. 

Du  reste,  si  les  émailleurs  byzantins  ont  parfois  envoyé  des 
produits  de  leur  art  dans  les  autres  régions  de  l'Europe  chré- 
tienne, comme  on  vient  d'en  avoir  pour  la  Hongrie  un  éclatant 
exemple  ;  si  leurs  exportations  ont  eu  pour  effet  naturel  de 
déterminer  ou  d'activer  les  progrès  de  rémalllerie,  il  faut  bien 
se  garder  de  leur  attribuer  un  monopole  quelconque.  Pas  plus 
que  les  Limousins,  ils  n'y  sauraient  prétendre,  même  en  fait 
d'émaux  cloisonnés. 

Au  contraire,  les  émaux  chrétiens  primitifs  se  montrent  sur 
des  points  si  divers,  à  des  dates  si  reculées,  et  le  plus  souvent 
avec  de  tels  caractères  d  incorrection  et  de  rudesse  qu'ils  pa- 

[V  Ann,  areh,,  1860  et  1861.  quatre  articles  publiés  à  part  chez  Y. 

DidroD. 
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raissent  bien  plutôt  les  produits  spontanés  de  ces  germes  ré- 
pandiu  partout  par  les  émaux  barbares  oa  romains. 

H.  deLasteyrie  croyait  avoir  prouvé  que  l'anneau  d'Alfred  le 
Grand  est  de  provenance  byzantine;  mais  J'imagine  que  cette 
preuve  lui  semble  insuffisante  depuis  son  dernier  voyage  en 
Angleterre,  oti  il  a  dù  voir,  ainsi  que  moi,  beaucoup  d'autres 
émaux doisonnés  qui  peuvent  passer  avec  toutes  sortes  de  raisons 
pour  des  produits  de  l'art  saxon.  Il  y  a  notamment  un  antre 
anneau,  celui  d*Btbelwulf  (869),  conservé  au  Musée  Britannique; 
il  y  a  surtout,  dans  la  même  collection  ,  deux  larges  fibules  en 
émail  cloisonné  d'or,  dont  l'une  représente  un  personnag'e  à 
mi-corps,  aussi  g-rossier  de  dessin,  aussi  barbare,  aussi  saxon 
que  possible.  Le  catalogue  se  contente  de  la  qualiller  depossibtiy 
anglo-saccon;  mais,  si  cette  fibule,  trouvée  en  Angleterre,  et 
qui  remonte  au  xi*  siècle  pour  le  moins,  n'est  pas  saxonne,  je 
ne  sais  pas  trop  ce  qu'elle  peut  être.  J'ai  vu  aasez  d'émaux 
byzantins  et  d'oin  rri^P:^  byzantins  de  toute  espèce  pour  affirmer 
avec  confiance  qu  elle  n'a  pnsjété  faite  par  un  Grec.  D'ailleurs 
n'y  a-t-il  pas  au  Musée  AslimolAien  d'Oxford  un  autre  émail 
cloisonné,  sorte  de  pomme  de  srr] »tre,  conna  sous  le  nom  de 
bijou  d'Alfred,  qui  porte  en  toutes  lettres  ;  Alfbbdvs  mb  fbcit? 

Je  trouverais  dans  les  émaux  dlrlande,  exposés  en  si  g^nd 
nombro  à  South-Kensigton,  une  autre  preuve  que  les  émaux 
bretons  se  sont  perpétués  sans  le  secours  de  £^sance.  Il  est 
difficile  de  préciser  à  quelle  date  remontent  les  plus  anciens; 
mais  ils  existent  à  une  époque  oii  Vart  irlandais  s^abstient 
rigoureusement,  même  en  architecturo,  de  toute  imitation 
étrangère,  .ou ,  si  Ton  veut,  de  tout  détail  roman.  Ces  émaux 
d'Irlande,  encadrés  par  des  entrelacs  que  Ton  nomme  rmtiquet, 
sont  du  reste,  jusqu'au  xir  siècle ,  d*un  aspect  tout  particulier  : 
les  couleurs  ne  sont  point  séparées  par  des  filets  de  métal  ré- 
servés ou  rapportés  :  elles  sont  Juxtaposées  comme  dans  une 
mosaïque  dont  les  cubes  auraient  été  soudés  par  le  feu. 

Sans  doute,  dans  tous  ces  ouvrages  saxon?  et  irlandais, 
l'émail  ne  produit  pas  des  effets  comparables  à  ceux  qu'on 
oblieut  à  Byzance;  mais,  relativement  à  la  dimension  de  cer- 
taines pièces,  il  joue  un  rôle  aussi  important. 

Des  sujets  émaillés ,  entièrement  analogues,  par  la  conception 
générale  et  par  le  procédé  d'exécution,  aux  émaux  de  Constan- 
tinople,  apparaissent  bientôt ,  non  pas  précisément  en  Italie,  oii 
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M.  (le  Laborde  assure  {<)  que  les  Grecs  les  ont  introduits  sans 
qu'ils  aient  pénétré  plus  loin ,  mais  sur  les  bords  du  iihin  et  dans 
la  France  centrale.  —  Inutile  de  dire  que  ce  sont  des  émaux 
cloisonnés!  Ceux  d  Allemap-ne  sont  bien  connus  depuis  quelques 
années,  frrôce  à  M.  Labarte  et  à  M.  de  Qnnst.  Les  belles  recber- 
ches  de  M.  A.  Darcel  sur  le  trésor  de  Conques  ont  révélé  Texis- 
tence  des  autres.  Ces  derniers,  dont  on  ne  parle  pas,  et  dont  je 
ne  m'étais  pas  souvenu  moi-même  en  1859,  sont  cependant  da 
plus  grand  intérêt  pour  moi;  car  ils  démentent  radicalement, 
sur  un  point  essentiel ,  les  allégfations  de  mon  savant  contra- 
dicteur, en  justifiant  tout^à-fait  les  miennes. 

En  présence  de  ces  découvertes  succe&'^ives,  qui  modifient  si 
profondément  Tétat  de  la  question,  M.  de  Laborde  et  M.  de 
Lasteyrie  pourront  s*en  tenir  à  dire  que  les  émaux  doisonnéa, 
en  quelque  endroit,  sous  quelque  forme  et  en  si  grande  quantité 
qu'on  les  rencontre,  «ont  tous  de  faliirication  byzantine.  —  C'est 
un  reste  vivace  de  ce  vieux  préjugé  qui  attribuait  tout  aux 
Byzantins ,  jusqu'au  portail  royal  de  Ourtres.  On  y  a  renoncé, 
fiaute  de  preuves ,  pour  ranotâteeture,  la  scuplture  et  la  pein- 
ture :  on  finira  bien  aussi  par  y  renoncer  pour  les  ëniaaz.  — >. 
Discutons-le  en  attendant.  —  Donc  tous  les  émaux  cloisonnés 
seraient  d'origine  byzantine.  D'origine  indirecte  1  c^est  possible, 
quoique  bien  douteux  parfois;  mais,  pour  Torigine  directe, 
dont  il  s'agit  ici,  c'est  autre  chose. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  jamiiis  eu  des  éui  a  illeurs  grecs  établis  en 
Allemagne,  ainsi  que  1  admet  bypothétiquement  M.  de  Quast, 
mais  je  suis  parfaitement  d'accord  avec  lui ,  et,  je  l'espère ,  avec 
tous  ceux  qui  se  donneront  la  peine  d'aller  étudier  sur  les  lieux 
les  monumeuts  orig-inaux ,  pour  déclarer  que  les  trois  croix 
d'Essen  «  restent  loin  de  la  délicatei^se  de  dessin  et  de  la  vivacité 
de  couleur  qui  distinguent  les  émaux  byzantins  ».  Bien  plus, 
le  caractère» même  de  ce  dessin  offre  toute  la  naïveté,  toute  la 
gaucherie,  toute  la  rude?«p  que  l'on  est  en  droit  d'attendre,  à 
cette  époque,  d'artistes  germaniques,  et  que  des  artistes  grecs 
n'auraient  point.  D'ailleurs,  les  costumes  sont  allemands  comme 
l'iconographie.  £nfîn  les  inscriptions  sont  en  latin ,  et  les  lettres 
romaines. 

Une  fois  seulement ,  pour  TÉvangéliaire  à  couverture  émaillée 
donné  à  la  cathédrale  de  Bamberg  par  Tempereur  Henri  II 

(1)  NoHee  ie»  érntmw  dn  Lmwre. 
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(1002-1094),  les  SDflcriptions  sont  en  grec,  maisincomctes  :  on  y 
lit,  par  exemple ,  HtniOj»ç  pour  nmXoc.  Noe  artistes  occidentaux 
n'écrivent  en  grec  que  le  nom  du  Christ  »  quelquefois  celui  de  la 
sainte  Vierge.  L*inflaence  byzantine  est  donc  ici  plus  forte  qo*à 
Tordînaire,  et  il  en  est  un  peu  de  même  dans  une  autre  œuvre 
de  Tempereur  Henri ,  le  fameux  rétable  de  BÀle ,  où  des  mots 
grecs  se  trouvent  mêlés  de  la  fticon  la  plus  singrulière  à  des  ins- 
criptions latines.  Néanmoins  le  dessin  des  figures  de  l'Évangé- 
liaire  de  Bamber^^''  est  très-grossier,  et  M.  Je  Qua^t  juge  qu'il  a 
été  tracé  par  des  AlleniuiKis. 

Mais ,  quant  aux  croix  d'Essen ,  il  n'y  a  réellement  de  byzantiu 
que  le  procédé  d'exécution  ;  et  un  simple  modèle,  à  défaut  de 
maître,  pouvait  très-bien  renseigner  à  des  gens  qui  savaient 
déjà  tant  bien  que  mal  teindre  le  verre  et  travailler  l'or. 

M.  de  Lasteyrie  se  plaint  donc  mal  à  propub  de  ce  qu'on  eu  est 
réduit  a  une  simple  affirmation  de  M.  de  Qunst  pour  établir 
que  les  Allemands  ,  au  temps  de  Théophanie,  ont  fait  des  émaux 
annlnn-ues  à  ceux  deByzance,  m^mp  pour  l'étui  du  bâton  de 
saint  Pierre,  que  l'on  cite  en  premitTo  ligne,  parce  qu'il  est  daté 
de  980.  M.  de  Quast  avait  eu  soin  d'expliquer  que  les  émaux  de 
ce  reliquaire,  très-inférieurs  de  tout  point  aux  vrais  émaux 
byzantins  que  renferme  aussi  le  trésor  de  Limburg,  ont  été  faits 
pour  un  besoin  imprévu,  pour  une  destination  tout-à-iait 
spéciale,  comme  l'atteste  une  longne  inscription  latine.  —  Que 
désirer  de  plus,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  série  de  bonnes 
^ruTures,  dont  nous  ne  serons  pas  long-temps  priv^  sans 
doute»  grftce  au  xble  et  à  TactiTité  des  antiquaires  ailemandst 

Ces  gravures  existent  ponr  les  émaux  cloisonnés  de  Conques , 
et  elles  sont  excellentes ,  comme  TexacUtude  bien  connue  des 
dessins  de  M.  Darcel  permettait  de  les  faire.  Biles  se  trouvent 
fiouHBeulement  dans  le  livre  publié  par  ce  savant  (4) ,  mais  dans 
les  Annales  Arcbéologiques  (S).  Comment  M.  de  Lasteyrie  ne  les 
oonnaît-il  pas?  et,  s'il  les  connaît,  comment  y  voit^il,  avec  cette 
évidence  qui  dispense  de  toute  discussion ,  des  émaux  byzantins 
faits  par  des  Grecs  et  en  Orient? 

Presque  tout  le  trésor  de  Conques  est  Tœuvie  de  Tabbé  Bégon 
(4099^H48],  qui,  au  dire  des  chroniques,  «  rdiquiai  in  aun 

(1)  Tr<^sor  de  Conques ,  in-4  de  80  pages,  avec  15  planches  et  plusieun 
gravures  mv  bois;  Paris,  lëGl,  libr.  de  Victor  Didroa. 
Aim,  «urA.,  voliimM  XVI  et  XIX. 
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posuit  »,  et  qui  d'ailleurs  a  prodi^é  sur  les  reliquaires  de 
Tabbaye  ks  inscriptions  à  son  nom  :  Me  fiai  jwsU  Bego  dément 
CUi  Dominus  sit.  —  Abbas  sanctorum  Regn  partes....  —  Abàa$ 
furmaioU  Bego  reliquiasque  lo[cavit].  —  Ces  derniers  mots  se  lisent 
sur  la  tranche  d'un  reliquaire  singulier  connu  aous  le  nom  d*A  de 
Gharlemagne.  Il  a  en  effet  la  foime  d*un  A  majuscnle,  et,  sauf 
la  traverse  en  pièces  de  rapport  qui  est  Tenue  postérieurement 
réunir  et  consolider  ses  deux  Jambages,  il  parait  complètement 
homogène. 

Malgré  les  doutes  qui  se  sont  élevés  à  ce  scget,  quelle  appa- 
rence 7  a-t-il  que  le  revêtement  primitif,  si  bien  conservé  sur 
la  fiue  antérieure  et  sur  la  face  postérieure,  se  fCit  perdu  en 
entier  sur  la  tranche  des  jambages,  et  qu*il  se  soit  trouvé,  à 
point  nommé ,  pour  le  remplacer,  une  inscription  de  rebut,  ni 
trop  large  ni  trop  étroite,  entre  ses  bordures  de  grenetis? 
D'ailleurs  le  même  ornement  quadrillé  qui  se  voit  sur  toute  la 
traiiclie  intérieure  et  autour  de  la  tête  de  TA  se  retrouve  iden- 
tique sur  un  reliquaire  de  la  vraie  croix ,  œiy^re  incontestée  de 
l'abhé  Bépron.  Puis Tinscription  est  complMe  d'un  côté,  sauf  les 
cinq  derniores  lettres,  que  Ton  restitue  aisément,  et ,  avec  ces 
cinq  lettres,  elle  remplit  exactement  le  jambage  de  droite;  enfin 
elle  forme  un  seul  vers  d'un  sens  parfaitement  clair.  —  IV  I  niitre 
cftté,  rin.<criptioTi  se  continuait  avec  les  mêmes  caractères,  et 
présentait  un  second  vers;  si-nlernent  elle  est  pluF?  eufîomniag'ée  : 
elle  a  perdu  bgs  bordures,  et  est  tronquée  au  commencement  et 
à  la  fin.  Tous  ces  reliquaires  de  Conques  sont  usés,  et  parfois 
rapiécés  comme  des  habits  de  mendiant,  tant  les  feuilles  d'or 
dont  ils  étaient  couverts  sont  minces  et  se  détachent  facilement  1 
Néanmoins  on  comprend  qae  la  deuxième  partie  de  Tinscription 
donnait  l'indication  de  la  relique  renfermée  dans  la  téte  de  TA. 
On  entrevoit  môme  de  quelle  relique  il  était  question. 

Malgré  la  tradition  pittoresque  d'après  laquelle  Gharlemagne 
aurait  envoyé  vingt-deux  reliquaires  affectant  chacun  la  forme 
d'une  des  lettres  de  Talphabet  à  autant  d*ahl»ayeB  fondées  par 
ses  scrfns,  en  réservant  le  premier  au  monastère  de  Gonques; 
malgré  le  bon  goût  relatif  des  filigranes  de  TA,  et  peutêtie  à 
cautedece  bon  goût,  M.  Demi  ne  devrait  donc  pas  hésiter,  comoM 
il  le  fait,  à  rendre  ce  reliquaire  à  Bon  véritable  donateur,  et  à  le 
réunir  à  toutes  les  autres  œuvres  de  l'abbé  Bégon.  Comment 
nulle  abbaye  ne  revend ique-t-elle  la  lettre  B  ou  une  lettre 
quelconque  de  cet  alphabet  carlovingien?  La  tradition  n  a, 
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d'autre  fondement  que  la  forme  ohgmale  du  reliquaire ,  et  le 
désir  de  giorifier  Tabbaje  de  Conques;  et  le  •UberniirabUis  », 
qui  Ta  recueillie étourdiment  vem  la  fin  du  moyen  âpre,  ne 
mérite,  sous  tous  les  rapports,  qu'une  confiance  très-]imîtée. 

Or,  pendant  que,  au  sommet  de  TA,  une  lentille  de  cristal, 
destinée  à  laiflseSr  vohr  la  relique,  est  enchâssée  sur  la  fiioe 
antérieure,  un  large  médaillon  décoré  d'émaui  cloisonnés 
garnit  la  doo  pcetérienre. 

▲  la  vérité,  ce  sont  de  ces  ékaton  que  l'empire  d^risnt,  selon 
M.  de  Laateyrie,  était  en  poaBeaaion  de  fournir  à  TAUemagne ,  et 
dimt  c  il  inondait  TSurope  occidentale  ».  Hais  n*y  a4-il  pas  là 
une  de  oes  allirmations  sans  preuves  que  Ton  ne  doit  passer  ni 
à  M.  de  Quast  ni  à  penonne?  Ce  qui  est  positif  c*est  que  les 
émaUlenrs  de  Oonstantinople,  à  en  juger  par  leurs  œuvres 
authentiques,  n'employaient  guère  pour  leur  propre  compte 
cette  mardumdise,  réservée  à  Texportation.  Il  n*esl  pas  moins 
csrtain  que  Théophile  divulguait  minutieusement  Vart  de  la 
Mriquer  et  de  la  disposer. 

«Deinde  percute  aurum  gracile  et  loogum,  et  tr&lie  inde  tlla. .  Toile 
qnoque  fila  subtilia...  detnde  salitllt  foielpe  compUcaMa  et  formibiB 
opus  quodenmQue  vcflacriB  i»  Oêcttiê  ftMsere»  sive  dreiilm,  sive  aves, 
slve  bestiaa»  sive  imsgiAes  (1).  » 

«  Bats  et  étire  de  l'or  (]p  manière  à  le  convertir  en  fils,  dit 
Théophile;  prends  les  plus  fins  de  ces  fils,  et  ton  outil  subtil 
5='en  servira  pour  dtissiner  tout  ce  que  tu  voudras  exécuter  en 
-mail,  soit  des  cercles,  soit  des  oiseaux,  soit  des  bêtes,  soit  des 
images  humaines.  » 

Voilà  bien  tout  le  secret  des  chatons  et  des  émaux  cloisonnés  ; 
car,  si  M.  de  Lastejyrie  a  nettement  prouvé,  contre  M.  La- 
harte  (t),  que  le  mot  ekOrum  signifiait  anciennement  un  alliage 
d'dr  et  d'argent,  tout  le  liftonde  reoonnatt  que,  au  temps  de 
Théophile,  on  l'appliquait  seulement  aux  émaux. 

Maintenant  Théophile  écrivait-il  vers  la  fin  du  xn*  siècle,  et 
en  Allemagne,  comme  ses  derniers  éditeurs,*!!.  Ouichard,  M.  le 
comte  de  L'Esealq^,  et,  après  eux,  H.  rabbéTèsier,  en  ont 
donné  d^aasea  bonnes  raisonst  Était-ce  an  contraire  au  v  siècle  y 

(1)  Mamuii$t9MU9ÀfUs 
Cd)  IHitirtâHM  i«r  rstoetrom. 
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et  en  Italie,  ainsi  que  M.  de  Lasteyrie  se  propose  de  le  démontrer 
un  jour?  Cela  est  ici  sans  intérêt  (i) ,  car  plus  tôt  a  été  donné  cet 
enseignement,  et  plus  il  a  eu  de  chances  de  se  répandre 
partout. 

Au  surplus,  il  n'y  a  pns  seulement  des  chaton?  émaillés  dans 
le  trésor  de  Conques,  mais  aussi  des  émaux  k  personnfitrps.  H 
s'y  trouve  deux  autels  portatifs  :  l'un,  daté  de  4400,  tt  décoré 
de  nieller ,  qui  n'étonnent  guère  moins  que  de?  émaux;  l'autre 
sans  date,  mais  de  même  style  que  les  nomlueiix  ouvrages 
signés  par  Bégon.  Sur  le  premier,  sainte  Foy,  patronne  de 
Conques,  figure  à  la  gauche  du  Christ  comme  la  Vierge  à  sa 
droite.  Viennent  ensuite  sainte  Cécile,  saint  Vincent,  et,  en 
dernier  lieu,  les  apôtres  et  évangôlidtes,  parmi  lesquels 
prennent  place  saint  Étienne  et  saint  Caprais,  patrons  de  Tan^ 
cienne  et  de  la  nouvelle  cathédrale  d'Âgen.  Sainte  Foy,  dont  les. 
reliques  avaient  aussi  été  possédées  par  la  ville  d*Agen  avant 
d*dtife  transférées  à  Conques ,  sainte  Foj  porte  le  même  costume 
et  les  mêmes  attributs  que  la  sainte  Vierge,  notamment  une 
couronne  triangalaire,  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à  Theure. 

Sur  le  second  autel  portatif,  le  Christ  est  au  sommet,  et 
TAgneau  divin»  au  bas  de  Tencadrement;  les  symboles  des 
évsngélistes,  aux  quatre  angles;  à  droite  par  rapport  au 
Christ,  Bunte  Foy,  avec  cette  inscription  :  S.  FIDES  ;  à  gauche, 
la  sainte Tierge ,  avec  rinscription  S.  IfÀRIÂ.  Au-dessous,  deux 
saints  inconnus,  probablement  les  saints  de  TAgenais.  Dans 
les  intervalles,  de  petits  chatons  émaillés  alternent  avec  des 
pierreries,  conformément  aux  prescriptions  de  Théophile.  L'un 


(1)  Cette  question  est  d'ailleurs  très-intéressante  par  elle-même.  Les 
ehapitres  réiatiib  li  rarchitecture,  qui  auraient  levé  tous  les  «toutes, 
manquent  mattieaTeaseinent  aux  manuscrits  qui  se  sont  eonservés 
jusqu'U  nous.  Mais  Théophile,  en  distribuant  les  spéeialHés  k  chaque 

nution,  de  manière  îi  rrservrr  In  meilleure  part  îi  VAllemag'ne,  attribue 
à  la  Toscane  une  certaine  supenunt^i  en  fait  d'émaux  et  de  nielle-  ,  pour 
les  nielles,  la  Toscane  y  a  réellement  excellé  ,  et  c'est  un  de  se.^  orfèvres 
qui  en  a  tiré  l'art  de  la  gravure.  Puur  Icb  émaux,  dans  ce  pa^s  où  tout 
se  conaerve,  on  n*en  eOnnatt  d*aucune  espèce  jusqu*^  la  seconde  moitié 
du  xm«  sièdS!  slon  seulement  les  orlèvres  de  Sienne  se  distinguent  par 
leiire  émaux  translucides  sur  lelielb.  H  ne  me  paraît  pas  imposable  que 
Théophile,  s'il  écrivait  en  Allemagne,  ait  résumé  l'art  roman  dans  un 
î-iî^r'le  frothIquG,  c'est-k-dire  en  plein  xra«  siècle.  Ccst  du  moins  le 
temps  des  autres  grandes  encyclopédies  du  ihojren  Age. 
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d'eux  offre  identiquemeDt  le  même  motif  que  cinq  des  chatons 
de  l'A ,  une  croix  écfaiquetée. 

Comme  les  chatoDs ,  les  dix  sujets  priocipaox  flont  en  émail 
doisonné  d'or,  d'un  desën  rude  et  d'une  exécution  très- 
médiocre.  Ainsi  que  dans  Torfèvrerie  d'Bssen ,  on  n'y  distingue 
aucun  trait  du  style  grec,  aucun  des  caractftra  si  tranchés  de 
ncoDOgraphle  byisantine.  Seulement  la  couronne  triangulaire  de 
sainte  Foy  et  de  la  sainte  Vierge  se  transforme  en  un  nimbe 
en  losang'e,  ce  qui  indiquerait  tout  au  plus  une  influence 
italienne  si  ce  détail  signifie  autre  diose  qu'une  imitation  des 
ligures  niellées. 

Tel  est  du  mcnns  Tavis  de  H.  Darcel,  qui  d*ailleur8  incline 
c  à  croire  que  les  émaux  de  Ck>nques  sont  sortis  d*un  atdier 
Hmousin  (1)  ».  Tadmets  aussi  que  l'émaHleur  et  le  nidlenr  de 
Bégon  se  rattachaient  h  la  grande  école  limousine.  Mais,  pour 
composer  aussi  singulièrement  leurs  sujets ,  pour  mettre  aussi 
hardiment  la  Vierge  de  Conques  en  pendant  de  la  sainte  Vierge , 
avec  la  même  couroniie  ou  le  môme  nimbe,  avec  les  mômes 
habits,  les  mêmes  ornements,  et,  qui  plus  est,  à  la  place 
dTionneur,  il  fallait  qu'ils  travaillassent ,  non  à  Constantinople 
ou  à  Florence,  où  il  était  réellement  peu  commode  de  faire  des 
commandes  de  cette  nature,  non  pas  même  à  Limoges,  mais  à 
Conques,  suus  les  yeux  de  Bégon,  et  avec  les  dévotions  pas- 
sionnées des  moines  dp  l'abbaye. 

On  n'a  pas  la  date  précise  de  cet  autel  émaillé  de  Conques  : 
il  n'est  complet  que  sur  sa  face  antérieure.  La  face  postérieure 
et  les  tranches,  qui  auraient  pu  offrir  quelque  inscription,  ont 
disparu,  et  sont  remplacées  par  des  feuilles  de  tôle.  Depuis  que 
l'autel  portatif  ne  sert  plus,  et  qn'jl  est  redressé  de  manière  à 
garnir  l'armoire  aux  reliques,  on  a  refondu  ou  employé  à 
réparer  d'autres  reliquaires  plus  précieux  les  plaques  d  or  qui 
complétaient  celui-ci  ;  mais  je  ne  crois  point  qu'il  soit  antérieur 
à  Bégon,  ni  qu^l  remonte  même  aux  premières  années  de  son 
administration. 

Une  remarque  m*a  frappé  quand  j'ai  vu  le  trésor  de  Conques, 
car  j*ai  tenu  à  contrôler  sur  les  lieux  les  observations  de 
M.  Baroel,  c'est  que  les  reliquaires  de  Bégon  sont  d'un  mérite 
très-inégal,  selon  l'artiste  auquel  on  s^est  adressé,  et  quils 
semblent  progresser  avec  le  temps.  ^  Le  premier,  fait  en  4400, 

(1)  Tréior  4$  Cmgw$ ,  p.  10. 
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aprè<^  que  le  pape  Pascal  II  a  reçu  des  croisés  une  partie  de  la 
Traie  croix,  et  en  a  détaché  une  parcelle  en  faveur  de  l'abbaye 
deCoTiqnos,  est  d'une  forme  très-simple  et  d'un  dessin  très- 
imparfait^  il  a  peu  de  filigranes,  et  les  plaques  d^argeot  naturel 
ou  de  vermeil  dont  il  se  compose  ne  présentent  encore  ni  nielles 
ni  émnnx.  —  Dans  la  même  année,  lorsque  Bé^n  se  fait  faire 
un  autel  portatif,  que  consacre,  le  6  des  calendes  de  juillet, 
FODS,  ancien  moine  de  Conques  et  évéque  de  Barbastre  en 
Espagne,  Torfèvrede  Conques  est  devenu  bien  plus  habile,  ou, 
pour  mieux  dire ,  on  en  emploie  un  autre  dont  les  nielles  étaient 
la  spécialité.  Il  y  a  beaucoup  de  finesse  et  de  netteté  dans  les 
figurines,  et  elles  sont  niellées  avec  une  perfection  qui  dénote 
un  artiste  très-versé  dans  ce  procédé  d'orfèvrerie. 

Le  reliquaire  de  saint  Vincent  est  déjà  plus  recherché  dans  sa 
forme  générale ,  qui  rappelle  le  clocher  de  8aint>Front  dans  le 
dessin  et  la  composition  de  ses  bas-reliefs  en  argent  repoussé  et 
doré  par  places.  D'ailleurs  il  n*a  pas  de  date  positive  :  on  sait 
seulement  qu*il  est  de  Bégon. 

Les  émaux  arrivent  avec  Vk  de  Bégon  ;  ils  se  développent 
avec  Tautel  portetif  en  or,  et  se  montrent  encore  dans  la  atetue, 
aussi  en  or,  de  sainte  Foy  ;  la  matière  est  plus  riche ,  et  Part  plus 
avancé.  Il  n'est  pas  invraisemblable  qu'un  émailleur  proprement 
dit  ait  été  appelé  dans  l'atelier  de  Conques,  ou  que  ses  anciens 
orfèvres  soient  allés  dans  l'intervalle  s'instruire  à  de  nouvelles 
méthodes,  et  se  perfectionner  dans  dautres  ateliers,  par 
exemple  à  Limoges. 

En  général  les  émaux  sur  l'or  et  le  vermeil  doivent  avoir 
été  exécutés  dans  l'abbave  même  oii  ils  se  trouvent.  Aussi 
éloignés  que  lussent  les  artistes  en  renom,  il  était  plus  raison- 
nable et  plus  facile  d'en  appeler  un  que  d  envoyer  au  loin  des 
métaux  précieux  dont  on  ne  pouvait  contrôler  l'emploi. 
Quoi  qu'il  en  soit,  comme  Vnbbé  Bégon  est  mort  en  H 49,  on  est 
sûr  qu'un  au  moins  des  reliquaires  émaillés  nVst  paâ  postérieur 
à  cette  date,  et  il  ne  doit  pas  ôlre  antérieur  à  1  1 10. 

J'avais  dit,  en  oubliant  la  publication  commencée  dans  les 
Annales  ardiéologiques  (1),  puis  interrompue  par  M.  Darcel,  qu'il 
ne  subsistait  pas  en  France  d'émaux  cloisonnés ,  mais  que ,  si  les 
reliquaires  en  or  et  en  venneil  de  l'ancien  trésor  de  Saint-Martial 
s'étaient  conservés  jusqu'à  nous,  ou  y,- Aurait  trouvé  proh»- 

(l)  Àm.  êrch,,  1856,  p.  77. 
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blement  des  émaux  de  cette  nature.  —  De  son  côté,  M.  de  Las- 
teyrie  afflraiait  que  «  les  Limousins,  dans  le  principe,  n'ont 
jamais  pratiqué  que  la  taille  d'éparg"ne  »;  de  sorte  qu'ils  ne 
sauraient  Hre  les  élèves  des  Grec5  ou  des  Vénitiens,  lesquels 
n*ont  jom(/?>  fait  que  des  i-maux  cloisonnés  (0. 

On  voit  (|ni  se  raj)prochait  le  plus  de  la  vérité;  car,  pour  M.  de 
Lasteyrie,  tout  émail  trouvé  au  Mans  oii  à  Chartres  est  réputé 
limousin  :  à  plus  forte  raison  en  seraitr-il  ainsi  des  émaux  faits 
pour  l'abbaye  de  Conques. 

Aussi  bien,  si  Ton  ne  possède  pas,  en  Limousin  et  dans  les 
provinces  voisines,  pins  d'émaux  cloisonnés,  c'est  qu'on  y  a 
détruit  avec  un  soin  tout  particulier  les  vieux  reliquaires  en  or. 
S'il  n*y  reste  pas  plus  de  nielles  analogfues  à  celles  de  Conques, 
c'est  qu'on  a  détruit  de  m6me  les  rtiiquaires  en  argent.  L^ezci- 
pient  de  l'émail  exerce,  on  ne  saurait  trop  le  redire,  une 
inflaence  décisive  sur  le  pfocëdé  d'exécution.  Aussi  les  émaux 
champlevés  à  personnages  peuvent-ils  parfaitement  être  imités 
des  émaux  cloisonnés ,  dont  ils  ne  sont  qu'une  simplification 
très-économique.  Poar  souder  une  mince  lame  d*or  selon  toutes 
les  inflexions  du  dessin  le  plus  compliqué ,  .il  faut  une  application 
et  une  main  très-halnle  ;  mais,  en  revanche ^  le  précieux  métal 
qui  fournit  le  fond  est  réduit  à  une  feuille  aussi  légère  qu'on  le 
veul  »  Avec  le  travail  champlevé,  qui  donne  le  même  résultat 
et  le  même  effet,  VépaisBear  da  métal  est  aussitôt  doublée  ou 
trii^,  ce  qui  est déMrmais  sans  inconvénient;  mais,  une  fois 
le  dessin  décalqué  sur  le  cuivre,  une  opération  purement  méca^ 
nique,  et  qui  peut  être  confiée  à  de  simples  ouvriers,  suffit  pour 
creuser  les  fonds.  C*est  de  la  gravare  sur  bois ,  avec  cette  diffé- . 
rence  que  les  parties  réservées  ne  aimt  pas,  à  beaucoup  près, 
aussi  multipliées  et  aussi  fines.  Il  y  a  donc  là  pour  l'émaillerie 
un  puissant  moyen  de  vulgari^sution,  une  grande  cause  d'ex- 
tension et  de  succès. 

M.  de  Lasteyrie  va  me  reprocher  encore  de  tomber,  avec 
M.  Labarte  et  M.  de  Quast .  dans  cette  «  éternelle  coulusiou  »  qui 
consiste  à  ne  pas  «  séparer  nettement  »  les  émaux  cloisonnés  des 
émaux  h  taille  d'épar^rne.  Il  serait  simple  en  effet  d'attribuer  en 
toute  occasion  Les  uns  aux  Byzantins,  les  autres  aux  Limousins 

II)  M.  J.  Durand  a  sifrnalé  dans  la  Pal&^  Qro  V emploi ,  trè*r-excep- 
tionnelau  bui  i>lu:i.  du  travail  champlevé.  [Trésor  de  Saint-Marc,  p.  12 
du  tlXBfire  à  part  ).  Le  saint  Démétrlus  de  Hanovre  n*€8t  pas  non  plus  nn 
émail  doisonné,  mais  bien  plutôt  un  émail  sar  relief. 
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ou  à  lean  imîtatean.  Hais  oomment  accepter  cette  piéte&dae 
règle  lorsqu'on  voit  si  dairement  en  Allemagne,  sur  une 
nombreuse  série  de  monuments,  Tnn  des  deux  genres  nattre  de 
Vautre,  et  s^essayer  timidement,  d*alx>rd  comme  une  simpli- 
fication, puis  comme  une  évidente  économie  ;  lorsqu'on  les 
trouve  souvent  réunis  sur  la  môme  pièce  d'orfèvrerie;  lorsque, 
jusqu'à  la  fin  du  xii'  î^iècle,  jusqu'à  la  châsse  de^  trois  liois, 
l'emploi  de  l'or  appelle  naturellement  les  émaux  cloisonnés? 

Les  Allemands,  nous  dit-on,  sont  arrivés  a  plus  tard  »,  et 
«  par  transition  »,  à  la  taille  d'épargne;  ils  ne  l'ont  g-uère 
essayée  avant  le  milieu  du  xi»  si^le,  et  ne  l'ont  employén 
couramment  que  vers  le  commencement  du  xir  siècle.  î>ou9 
quelle  influence'Ml  n'est  pas  difficile  de  le  deviner,  quoiqu'on 
n'ose  pas  encore  nous  le  dire.  Mais  sait-on  si  les  Limousins  n'ont 
pas  suivi  la  même  voie ,  et  s'ils  étaient  plus  avancés  aux  mêmes 
dates?  Chez  eux,  la  transition  manque;  et  c'est  un  titre  en 
faveur  de*?  Allemands  ;  mais  le  pdnt  de  départ  fourni  par  les 
émaux  de  €k>nques  est  identique. 

A  cela  prèe\  il  n'y  a  pae  d'émaux  limomrîns  ao  xf  ni  au 
xi«  siècle,  et  aucun  texte  n'indique  même  qu*on  en  ait  fait 
pendant  cette  longue  période.  Depuis  le  règne  de  Tétricus 
Jusqu^à  oelui  de  Louis  VII,  l'éclipsé  de  cet  art  national  est 
complète  :  M.  de  Last^yrie  n'insiste  pas  sur  les  émaux  de  saint 
Éloi;  et  réellement,  s'il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  en  ait  en 
d'une  certaine  foçon,  tels,  par  exemple,  que  ceux  du  reliquaire 
mérovingien  de  Saint-Maurice,  assurément  il  n'y  en  a  plus.  La 
petite  chAsse  de  Solignac  que  l'on  attribuait  à  l'illustre 
Ibndateur  de  cette  abbaye  est  du  xin*  siècle;  et,  quant  à  la 
botte  qui  a  été  trouifée  par  M.  Maurice  Ardent  dans  les  fouilles 
de  Saint-Martial ,  elle  n'a  pas  plus  été  fabriquée  par  saint  Éloi 
qu'elle  n'a  appartenu  à  Waifre.  Du  moins  elle  offre  un  de  ces 
sujets  de  galanterie  si  communs  au  xiii'  siècle,  et  ne  saurait 
s'éloig-ner  beaucoup  de  cette  date,  car  les  figures  y  sont  dorées 
sur  fond  d'émail,  ce  qui,  selon  M.  de  Lasteyrie,  n'a  commencé  à 
se  faire  que  vers  la  fin  du  xir  siècle. 

Je  croyais  la  crosse  de  Ragenfroy  aussi  décriée  que  les  émaux 
de  saint  Éloi.  Cependant  M.  de  Lasteyrie  non  s  demande,  et  ce  ne 
doit  pris  être  sans  but,  a  s'il  ne  serait  pas  bien  extraordinaire 
que,  en  ouvrant  la  tombe  de  Rar^enfroy  un  ou  deux  siècles 
seulement  après  sa  mort,  on  se  fût  amusé  à  en  retirer  sa  crosBe 
pour  lui  en  substituer  une  autre  pour  le  moins  aussi  riche  ». 
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Non ,  on  ne  s'est  pas  amusé  à  cela.  Willemin  s'est  trompé  ou  a 
été  trompé  .  voilà  tout.  J'ignore  sous  quels  indices  il  se  croyait 
certain  d'avoir  gravé  la  crosse  de  Rageniroy  plutôt  que  celle  de 
tout  autre  évôque  de  Chartres;  mais,  sans  aller  visiter  la 
collection  Meyrick,  sa  gravure  me  suffit  pour  me  prononcer, 
après  tant  d'autres  juges  compéteut^,  sur  Ffto-o  bien  postérieur 
de  cet  émail.  D'ailleurs  M.  Darcel  a  vu  récemment,  à  l'exposition 
de  Manchester,  la  crosse  dont  il  s'agit,  et  il  a  écrit  qu'elle 
pourrait  bien  être  du  xir  siècle,  d'autant  mieux  que  les  figures 
sont  en  partie  «  réservées  r,  mr  fond  d'émail  (1).  Le  savant 
conservateur  du  Musée  Britannique ,  M.  A.  W. -Franck,  qui  se 
connaît  en  émaux  presque  aussi  bien  que  M.  de  Laborde ,  ajoute 
que  la  prôteoidue  crosse  de  Ragenfroy  lui  paraît  appartenir  à 
l'école  allemande  :  du  moins  il  me  l'a  dit. 

Au  reste ,  si ,  par  Imponlble,  une  crosse  émaillée  avait  été 
tnmyée  à  Chartres  dans  une  tombe  du  siècle,  serait-ce  là  une 
bonne  preuve  de  rancteueté  de  l'émaillerie  limouflinef  —  Cela 
était  de  mise  lorsque,  d*un  commun  accord,  on  réservait  à  la 
aenle  Tille  de  UnioiBeB  le  monopole  de  cette  industrie  :  alors  tout 
était  bon  pour  en  suim  la  trace  jusque  dans  les  siècles  les  plus 
veculés.  Haie,  quand  il  est  reconnu  qu*on  faisait  trfefr  ancien* 
nement  des  émaux  à  Cologne,  à  TièTes,  à  Verdun,  à  Paris,  au 
Mans;  quand  il  s*agit  précisément  de  rsdiercber  à  quelle  époque 
Limoges  en  a  ftût  aussi,  je  neyois  pas  trop  œ  que  pronverait  un 
émail  découTert  à  Chartres  sans  autre  indication  d*erigîne,  lors 
même  qu'il  remonterait,  contre  tonte  vraisemblance,  à  Ra- 
genfroy et  à  944» 

Nous  arrivcms,  en  suivant  l'ordre  des  dates,  à  la  bague 
émaillée  de  révéqne  Gfémrd  de  Limoges,  mort  en  4(N».  Je  n'ai 
Jamais  prétendu  qu'élle  avait  pu  i  dtre  aebetée  à  Cologne  ». 
Bien  plus,  il  n'y  a  pour  mm  aucune  invraisemUance  à  ce  qu'elle 
ait  été  fabriquée  à  Limog-es  môme,  puisque  j'ai  toujours  supposé 
que  l'émaillerie  limousine  débutait  un  peu  avant  cette  époque. 

Je  m  étais  !>eulement  demandé  si  une  bague  décorée  d'un 
simple  filet  bleu  était  bien  un  émail  digne  de  ce  nom,  et  si 
Gérard  n'avait  pas  pu  se  le  procurer  dans  une  autre  ville  que 
Limoges,  par  exemple  à  Poitiers,  oii  il  figurait,  lors  de  son 
élection,  parmi  les  dignitaires  de  Saint-Uilaire.  N'oublions  pas 

{\)Les  ArU  indusirieU .  revue  française  du  !«*  juia  1887,  p.  dSdu  tirage 
àpart  publié  par  V.  Didnm. 
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que,  d*ap«èaiM.  deLuborda,  et  rartoat  d'apiès  M.  llîdran,  las 
émaux  se  troavent  et  se  soot  laite  t  un  peu  partout  ».  Celui  dont 
on  sWupe  ici  eat  certainament  moins  avancé  que  la  plupart 
des  spécimens  de  rémai)lerie  antique  mérovingienne  ou  saxonne; 
par  exemple ,  Tanneau  d*Btbelwu]f  ne  dépasse  pas  la  mesura 
de  ce  que  Ton  peut  attendre  de  rorfèvre  le  plus  ordinaire  dans 
toutes  les  grante  villes  de  VOccident  et  à  toutes  les  époques  do 
moyen  âge.  Du  reste ,  comme  cet  anneau  est  maasif ,  et  n^oltn^ 
même  eu  chaton,  que  des  surfaces  arrondies,  il  ne  pouvait  guère 
être  cloisonné.  11  ne  prouve  donc  rieu  contre  l'existence  de  ce 
genre  d'émaillerie.  S'il  n  avait  pas  appartenu  à  un  prélat 
limousin,  il  n'aurait  par  lui-même  que  peu  d'intérêt;  et,  pour 
adopter  la  siip]>osition  faite  avec  tant  de  confiaoce  par  M.  de 
Lasteyrie,  «  si  un  bijou  pareil  était  trouvé  dans  la  tombe  d'un 
évôque  aux  bords  du  Rhin  »,  Dieu  sait  que  personne  ne  s'en 
prévaudrait,  et  n'y  donnerait  d'attention,  car  les  antiquaires 
allemands,  heureusement  pour  enx,  n'ont  que  l'embarras  du 
choix  entre  les  titres  de  leur  émaillene  nationale,  et  en  (  itent 
par  douzaines  des  exemples  plue  aucioQSt  plus  authentiques  et 
in  tin  i  meut  plu3  importants. 

Cette  bague  de  Tévêque  Qtord,  avec  les  émaux,  perdue 
aujourd'hui ,  qui  décoraient ,  au  xvi*  siècle ,  le  tombeau  de  saint 
front  sculpté,  en  4077,  par  un  moine  de  La  Chaise-Dieu ,  mais 
Nianié,  au  xiii*  siècle ,  par  Tévêque  P.  de  Saint-Âstier  et,  au 
XV*  sièclei  par  le  cardinal  de  Bourdeilles,  voilà  tout  la  Iwgaga  éa 
l'émailleria  limousine  au  xi*  siède.  —  Je  me  troaipe  :  il  y  a  anan 
un  petit  orfroi  de  chape  possédé  par  M.  de  Laateyrîe  aprèa 
M.  Maurice  Aidant,  et  qui  représente  un  agnaan  pascal  fort 
grossièrement  dessiné,  avec  une  insoription  oh  M.  Léopold 
Delilte  a  reconnu  les  caractères  en  ussge  au  commenosment  du 
XI»  aîèele.  8ana  oontradire  un  paléographe  et  un  historleo  aussi 
justment. renommé  qae  M.  Mille,  je  pourrais  ohjjectep  que 
répigraphie  limourine  est  souvent  en  retard  d'après  les  obeor- 
vations  spéciales  du  savant  abbé  Texier  ;  de  sorte  que  les  carac- 
tères du  commencement  du  xr  siècle  peuvent  se  montrer  encore 
h.  la  fin  du  môme  siècle  ou  dans  les  premières  années  du  siècle 
suivant  (i).  Mais  pourquoi  troubler  sans  nécessité  les  lilusionâ 

(1)  Mamid  d'épigraphie,  p.  50.  «  L«8  inseriptlons  d*orfèvrerie,  aloute 
H.  Texier»  se  ressentent  de  leur  procédé  â*exécatioD.  »  Les  lettres 
ép6tée3«  carrées  «  à  formes  droites,  sont  celles  que  trace  plus  f^cil émeut 
le  burin,  ou  qne  le  riselet  poinçonne  plut  oommodémeat.  Ce  aoDt  aussi 
celles  qui  paraiâseat  les  plus  aucienues. 
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d  uii  lieureax  collectionneur?  Je  me  bornerai  à  répéter  que 
j'admets  Texistence  de  Témaillerie  limousine  dès  le  commen- 
cement du  XV  siècle,  et  que  l'extrême  gm<isièreté  de  ToBovre 
s'explique  plus  natnrellement  par  l'inexpérienre  d'une  école 
toute  nouvelle  que  par  la  maladresse  exceptiouneiie  d  un 
artiste. 

Quoi  qiril  en  soit,  M.  de  Lnsteyne  ne  comprend  pas  comment 
j'ai  pu  dire  que,  jusqu'au  xii  siècle,  jusqu'au  xv*  siècle  peut- 
être,  ou  ne  connaît  aucuu  émail  limousin  à  date  certaim. 
J'espère  que  nos  lecteurs  ne  partagreront  pas  cet  étonnement 
quand  ils  auront  tu  C9  qui  pfécède.  J'»Tai8  dit,  pour  plus  de 
clarté,  qu'on  n'aipait  «oom  émail  timomtn  qui  fàl  dalé  d'une 
manièfe  prédœ.  11  me  aemble  que  cela  esl  exact,  au  moins 
Jniqn*an  atècle,  et  nous  alloBB  n^r  qu'il  en  est  ainsi  par  la 
soite.  *  Un  moaument  à  date  eertainet  celui  qni  «ert  à  dater 
lea  a«tna,  doit  anni  a^oir  une  date  piédae;  et,  ail  consiste  en 
un  objet  portatif,  sa  provenance  ne  doit  pas  être  dontense  le 
moins  du  monde.  —  Bn  feit  d*émaux  Hmomins,  H.  de  Laeteyrîe 
en  oonnatl-il  réellement  beaucoup  qui  répondent  à  ces  ooodi» 
tionat  —  Nous  aussi  nous  connaissons  un  assez  grand  nombie 
d*énaux  que  des  anakigies  générales  de  style  et  des  raisons  de 
TQÎaînage  permettent  d'attribuer  au  xii*  ou  au  zni*  siècle  et  aux 
ateliers  de  Limoges. 

Ce  ne  sont  pas  là  cependant  des  émaux  limousins  à  date 
certaine  ni  à  date  précise,  et  la  preuve  c'est  que,  si  M.  de 
Lasteyrie  se  hasarde  à  citer  des  exemples,  il  se  trouve  qu'ils 
portent  tous  à  faux  sans  exception. 

Ainsi  Éléonore  d'Aquit  iine  a  donné ,  en  4137,  à  Louis  VII  \m 
vase  en  criftal  dont  le  piiîd  est  décoré  aujom  d  Lui  d'armoiries  en 
taille  d'épargne,  et  M.  de  Lvisieyrie  de  s'écrier  que  ces  émnux- 
là  ne  venaient  pas  d'Allemagne  I  —  Non  ,  ils  n'en  venaient  i^oiiit  ; 
mais  venaient-ils  davantage  de  Limo^ze^^  ^  —  D  abord  beaucoup 
de  gens  croient  que  les  quatre  {'rus.^ons ,  tons  aux  armes 
de  France,  du  vase  d'Éléonore  ont  été  ajoutés  après  coup,  par 
exemple  au  xiv  siècle,  pour  remplacer  autant  de  pierres 
précieuses  employées  à  un  autre  usage.  On  s'explique  ainsi  la 
forme  inusitée  des  écussons,  qui  sont  arrondis,  celle  des  fleurs 
de  lis,  qui  est  relativement  récente,  et  enfin  Fabsenee  des 
armoiries  de  la  donatrice. 

Mais  tenons  un  moment  les  émaux  dont  il  s'agit  pour  des 
cenvfes  authentiques  du  xir  nède.  ^  Le  vase  d'£léonore, 
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qoe  conserve  le  mosée  des  Souverains ,  après  avoir  été  donné  par 
un  certain  Uétadol,  —  quelque  émir  d'Bspagne,  un  duc 
d'Aquitaine ,  et  par  ftéonore  à  son  mari  «  fût  cédé  par  ce  dernier 
à  Tabbaye  de  Saint^Denis.  C'est  Fabbé  Suger  qui  a  foit  faire  la 
monture  en  métal  oii  se  voient  les  éeussons  émaillés»  car  c'est  lui 
qui  parle  dans  l'inscription  qui  y  est  gravée. 

—  Or  Sug^r»  à  cette  époque,  avait  à  son  service  sept 
umailleurd  lorrains.  —  C'était  par  pur  caprice,  nous  dit-ou, 
puisqu'il  connaissait  Limoges  et  rincontestablo  supériorité  de 
ses  artistes.  Mais ,  aussi  restreinte  que  l'on  se  figure  la  région 
désignée  au  xii*  siècle  par  le  mot  de  Ijrrraine,  toujours  est-il  que 
le  grand  abbé  de  Saint-Deuis  avait  emprunté  ses  émaux  à  l'art 
germanique;  car,  pendant  toute  la  période  romane,  la  Lorraine 
entière,  et,  en  particulier  la  province  française  qui  porte 
aujourd'hui  ce  nom,  appartient  sans  partage  au  style  allemand. 
DejHiis  le  (  oiirrrës  archéologique  deMetSi  c'est  un  fait  admis  par 
tout  le  monde. 

M.  de  Lasteyrie  chercherait  à  Trêves  plutôt  qu'à  Cologne ,  et  k 
Verdun  plutôt  qu'à  Trêves,  le  lieu  de  naissance  de  ces  artistes 
lorrains. 

Ën  effet ,  l'église  de  Trêves ,  comme  M.  de  Roisin  (\ )  l'a  montré, 
était  en  possession  de  fournir  des  émaux  à  celle  de  Reims,  a  sa 
sœur  1 ,  et  le  fameux  calice  attribué  à  saint  Bemy  (t)  n'a  proba- 
blement pas  d'autre  provenance.  Verdun  a  produit  aussi  des 
émailleois  excellents  que  les  déplacements  n'effraysienl  point. 
M*  Dtdron  vient  de  retrouver  à  Toumay  (3)  la  trace  de  ce  Nicolas 
de  Verdun  qui  avait  doté  Tabbaye  auteichienne  de  Kloeter^ 
nenbouig  de  son  beau  rétable  émaillé*  D^à,  en  4181,  selon 
y,  Darcel  (4)  et  selon  H.  de  Lasteyrie  lui-*méine,  il  était  en 
avance  sur  les  émailleurs  limousins,  car  à  Klostemenbonrir 
tontes  les  figures  sont  c  réservées  »  et  dorées  sur  fond  d'émail , 
ce  qui  ne  se  fait  généralement  qu'un  peu  plus  tard.  A  Toumay, 
en  4305,  sa  manière  s'est  transformée  encore  pour  obéir  à  la 
mode  la  plus  nouvelle.  Dans  la  chftsse  de  Notre-Dame,  due 
à  Nicolas  de  Verdun,  et  que  la  cathédrale  de  Toumay  conserve 
à  côté  de  celle  de  Saint-Éleutlière ,  plus  belle,  maib  plus  récente , 

(1)  La  Cathédrale  de  Trêves t  par  le  baron  F.  de  Roisin,  p.  G6. 
(S) Âm>  srel., T. u,  p.  SIS. 

(8)  NietiM  de  VMkm,  émaaieur  ds  Xr/<  Hkii,  par  M.  Dldron  :  Am. 
ûrch,  y  T.  XXXI,  p.  200. 
(4)  Maeunkm  attiiti^  #»  MUmagu,  par  A.  Daral,  Paris.  188S,  p.  ao 
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tous  les  personnages  sont  en  relief  sur  un  fond  de  métal  : 
rémaillerie  ne  sert  plus  qu'aux  bordures,  et  s'efface,  selon  i  usage 
allemand  du  xiir  siècle,  devant  les  progrès  de  Torfèvrerie 

sculptée. 

C'était  énns  doute  un  artiste  laïque  que  notre  émailleur,  et  il 
paraît  s'être  fixé  définitiveiaent  à  Toiirnay,  car  dans  la  suite  , 
en  <217  ,  les  registres  municipaux  disent  qu'un  certain  Colars  de 
Verdun  fut  reçu  bourgeois  h  taux  réduit  comme  fils  de  bourgeois. 
Ce  devait  être  le  fils  de  rémiulleur,  car  il  a  le  même  nom  et  le 
même  prénom  au  diminutif.  Siîulcrnent  sa  profession  a  un 
peu  changé.  Comme  l'émaillerie  s'en  va,  le  fils  de  Nicolas 
de  Verdun  s'est  fait  verrier,  un  des  môUeis  qui  se  rapprocheot  le 
plus  de  celui  d'émailleur. 

Quoi  qu'on  puisse  penser  des  demien  chapitres  de  cette 
curieuse  biographie  d'artiate,  Yerdon,  qui  envoyait  dea 
éma illeurs  à  Klostemenboorg,  a  pn  tout  aussi  bien  en  envoyer  à 
Saint-Denis,  oit  ila  auraient  eu  sur  d'autrea  Lorrains  Tavantage 
de  aefUie  comprendre  facilement  de  ceux  qui  les  employaient  et 
de  ceux  qui  les  secondaient  dans  leurs  travaux.  Mais,  bien  que 
Nicolas  de  Verdun  parlât  un  dialecte  français,  bien  qne  noos 
devions  aojonrd'hni  nous  intéresser  à  loi  comme  à  nn  com- 
patriote, il  appartenait,  rdpètons-le,  à  Técole  allemande;  et,  les 
émailleQrs  de  Snger  eussenMls  eu  exactement  la  même  origine , 
la  sigoiflcattott  naturelle  de  l'appel  qui  leur  fut  lUt,  c*est 
assurément  de  témoigner  en  fSsveur  de  Taneienneté  et  de  la 
supériorité  relative  de  l'émaillerie  germanique. 

Feu  de  temps  après  la  construction  de  Saint-Denis,  on 
émaille  l'admirable  plaque  de  Geoffroy  Plantagenet  conservée 
an  muséedu  Mans,  et,  selon  M.  deLasteyrie,  ce  n^estpasdu 
premier  coup  que  l'école  limousine  arrive  à  de  telles  œuvres. 
Cette  fois  toutes  les  vraisemblances  étaient  en  faveur  de 
Limoges ,  puisque  OeoffW>y  d*Anjou  est  mort  en  4  4  51 ,  précisément 
un  an  avant  que  son  fils  épousât  Éléonore  d'Aquitaine,  et  deux 
ans  avant  qu'il  allât  se  faire  couronner  dans  Tabbaye  de 
Saint-Martial.  Bien  m'en  a  pris  cependant  de  dire  qu'il  était, 
seulement  «  inobable,  et  non  certain,  »  que  la  tombe  émaiilée  de 
Gecffioy  avait  été  faite  à  Limoges.  Au  lieu  de  m'avertir  qu'il 
n'y  avait  plus  à  hésiter,  M.  Hucher  du  Mans  m'aurait  saisi  en 
flag-rant  délit,  comme  M.  Labarte,  qui  avait  cru  pouvoir 
attribuer  la  plaque  de  Geoffroy  aux  dernières  ann iti;  du 
xir  siècle,  comme  M.  le  comte  Clément  de  Kis,  qui  était  allé 
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jusqu'au  eommeneement  du  xiii*  siècle.  M.  Hucher  ii*s  pas 
seulement  prouvé,  conformément  aux  prévieîons  de  11.  de 

Lasteyrie ,  «  qu'où  se  plaisait  à  rajeunir  ce  monument  en  con- 
testant bien  arbitrairement  son  authenticité  »  ;  il  a  montré  de 
plus,  par  des  textes  contemporains  aussi  clairs,  aussi  concluants 
que  possible,  qu'il  était  l'œuvre,  non  du  roi  Henri,  mais  de 
révôqne  du  Mans  Guillaume  de  Passavant  Le  moine  Jean  de 
Marmuntiers  dans  sa  «  Chronique  de  Geoffroy  »,  dédiée  h  ce 
prélat  lui-m^me,  dît  vu  cîîet  :  c  II  fut  inhumé  dans  la  très- 
sainte  ég'lise  de  Saint-Julien  du  Mans,  dans  un  tr^s-nnble 
mausolée  que  Tévôque  Guillaume,  de  pieuse  mémoire,  uvait 
élevé  à  sa  noblesse.  On  y  voit  l'image  révérée  du  comte ,  honora- 
blement imprimée  en  or  et  en  pierreries,  dans  Tattitude  d'un 
prince  qui  semble  vouloir  abattre  l'orgueil  des  superbes,  et  faire 
grâce  aux  bumbles  (I).  L'évêque  établit  à  perpétuité  et  dota 
suiBsamment  un  chapelain ,  qui  fut  chargé  d'offrir  tous  les  jours 
pour  Geoffroy  ie divin  sacrifice  à  Tautel  du  Crudfix,  près  duquel  - 
cet  exoellent  comte  repose,  afin  qne  le  Dieu  bon  et  miséricor- 
dieux daigne  avoir  pitié  de  ce  prince  si  miséricordieux  lui- 
même.  9 

Je  nHrai  pss  jusqu'à  dire ,  avec  M.  H«icher,  que  le  tombeau 
émaillé  de  Geoiftt>y,  dont  la  plaque  conservée  an  musée  n*éfealt 
que  la  pièce  principale,  avait  été  élevé  t  du  vivant  de  ce 
prince  »  :  les  expressions  du  chroniqueur  ne  me  semUlent  pas 
«BBeE  formelles  pour  cela.  Préparer  la  sépulture  d^un  homme  de 
quarante  ans  plein  de  vie  et  de  santé ,  ce  serait  un  excès  de 
prévoyance  qui  n'est  pas  présumable,  et  que  les  empereurs 
romains  auraient  qualifié  de  lèse-majesté.  Mais  on  conciliera 
tout  en  admettant  que  1^  restes  de  Geoffroy  IHantagenet  furent 
déposés  provisoirement,  selon  l'usage,  ou  sous  le  pavé  ou 
partout  ailleurs  que  dans  le  mausolée  destiné  k  les  recevoir 
après  le  temps  strictement  nécessaire  à  son  achèvement.  —  Il 
nous  suffit  de  savoir  que  le  tombeau  de  G ioifroy  fut  conçu,  et 
prohRblement  pyérnté ,  avant  le  couroniieinunl  d'Henri  II,  par 
1  évêque  seul,  dont  li  est  Tœuvre  peràomieiie.  Henri  11  lui-même 

(1)  «  Humatus  est  auteni  iu  sanclissima  beati  Juliani  (  n  rioiuaaensis 
eoclesiu,  lu  nobiUssimo  mauï»oltK>  quod  ei  nobilitati  epi^copub  piu;  rccor- 
dationia  QulUielmus  nobiliter  exâtruxerat.  Ibi  siquidem  efflgiati  oomitis 
revoenda  imago  ew  muro  ef  UgtUUkut  impretfa,  saperbis  ruioam 
humilibos  gratiam  dlstrlboere  vfdetnr.  »  —  CTest  la  partphrsse  d«  rins- 
eription. 
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D*j  prit  aucune  part,  et  laissa  à  Guillaurae  le  soin  de  le  doter 
d'un  service  quotidien.  Ce  ne  fut  qu'en  que  ce  prince 
songea  à  fooder  deux  autres  Tne^^ses  à  célébrer  chaque  jour 
devant  le  sépulcre  de  son  père,  dont  il  constate  Texistence  sans 
lédamer  l'honneur  de  ravoir  élevé  (4).  Du  reste  Tinscription  de 
la  plaque  émaillée  confirme  le  témoignage  des  chroniques,  et 
conserve  an  tombeau  de  Geoffroy  le  caractère  d'une  création 
ecclésiastique.  Entre  toutes  les  qualités  du  défunt,  celle  qu'on 
exalte  devait  être  particulièrement  appréciée  par  un  évdque  : 

Base  tuo  princeps  |iredoimm  turte  ftigatnr 
leelesUsque  qoies  psco  vigente  dater. 

M.  de  Lasteyrie  ne  connaît  pas  encore  ces  documents,  tant  la 
publicité  est  lente  en  arcliéolog-ie  ;  mais  il  lui  suffira  pour  les 
consulter  d'ouvrir  le  tome  XXYl  du  Bulletin  monumental  (%].  Dans 
un  autre  volume  du  même  recueil  (3),  il  se  convaincra  de  plus 
que,  dans  le  premier  domaine  des  Plantagenets,  la  tombe 
deOeoiffiroy  n'offrait  pas  le  seul  ni  le  plus  ancien  exemple  d'une 
effigie  émaillée  de  médiocre  dimension  incrustée  dans  un  grand 
sépulcre.  La  tombe  de  l'évêque  d'Ângen  Fulger,  mort  en  4149, 
est  décisive  à  cet  égard,  et  se  trouve  dessinée  avec  ses  vives 
eouleuts  dans  la  collection  Gaignières,  ainsi  que  plusieurs 
autres  tombes  émaillées  d'Angers  et  du  Mans,  nmis  plus  récentes. 
M.  de  Caumont  en  a  donné  d'excellentes  gravures. 

Bn  4449,  pas  plus  qu'en  4454  ,  le  Uaine  et  l'Ânjou  n'avaient 
rien  de  commun  avec  le  Limousin.  Au  contraire,  ces  deux 
provinces  accueillaient  déjà  le  style  ogival,  propagé ,  sinon  créé, 
par  Suger  et  son  abbaye.  Aussi  la  tombe  de  Fulger  a-t-elle  ses 
arcatiires  en  ogive  :  chose  ^ns  exemple  à  cette  époque  en 
Limousin  1  11  ne  reste  dunn  aucune  raison  de  faire  honneur 
à  l'école  de  Limoges  de  la  ^ilnque  émaillée  de  Geoffroy.  Elle  se 
rattacherait  plutôt  à  l'école  aiU  inan  Je  linturalisée  à  Sîiujt-Denis, 
ce  que  confirmerait  la  prédouiinance  dcb  ions  verts  que  j'y  ai 
remarqués.  Quand  on  se  rappelle  ce  crucifix  colossal,  ces  candé- 
labres et  toutes  ces  ti  uvres  des  éraailleurs  lorrains  de  Saint- 
Denifi;  quand  on  gouge  qu'une  prébende  avait  été  afifectée 

(l)  Bulletin  m(/Humental,  1860,  T.  XXVI,  p.d96. 

(8)  rémaUde  Qtofroy  Plantagmttt  par  11.  B.  Badier,  p.  489-689. 

(9)  Eaipfwrt  mr  iu  tUUnn  UmM»  m  mAtl,  par  M.  de  Caument  : 
Aiff.  fUMWM.,  T.  XXI.  p.  400. 
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à  perpétuité  à  l'artiste  chargé  de  les  entretenir,  il  est  impossible 
de  ne  pas  croire  qu'on  a  été  tenté  parfois  de  les  imiter  dans 
le  voiisiiiag-e.  Du  moment  oii  l'on  admet  la  pluralité  des  écoles, 
on  peut  donc  très-bien,  sans  contester  à  TAÎlemag-ne  le  titre  qui 
résulte  pour  elle  du  livre  de  Suger,  dire  que  la  France  du  Xord 
a  eu  aussi  Fon  école,  importée  ou  native ,  mais  vivace  et  féconde. 
Les  belles  crosses  trouvées  par  M.  Godard-Faultrier  dans  les 
fouilles  de  Tabbaye  de  Toud-les-Saints  à  Angers»  les  admirables 
tombeaux  émaillès,  d'un  style  si  noble  et  si  pur,  dessillés  par 
Gaie^Dières,  à  Braisne,  par  exemple,  aussi  bien  qu'à  Âogers  et  au 
Mans,  en  relèveraient  logiquement;  et,  8*il  fallait,  en  Tabeeiice 
de  toute  indication  historique,  essayer  dons  les  prorâcee  du 
Nord  un  triage  de  ce  qui  provient  de  Limoges ,  ce  serait,  je  miîs 
fâché  de  TaTouer,  au  dessin  plus  raide,  plus  roman  de  certaines 
effigies  émaillées  du  xiti*  siècle  qn*il  faudrait  leur  reconnaître 
cette  origine,  notamment  pour  ces  statues  de  deux  enfitnts 
de  saint  Louis  transportées  de  Boyaumont  à  Saint-Denis  (I) , 
qui  retardent  si  visiblement  sur  leur  date ,  comme  le  font  en 
général  les  édifices  et  les  sculptures  gothiques  du  Limousin, 
jusqu'au  moment  où  fut  commencée  par  des  architectes  du  Nord 
la  cathédrale  de  Saint-Étienne» 

Indépendamment  de  ces  importations  allemandes  et  Hmoa- 
sines ,  les  germes  de  rémaillerie  paraissent  avoir  existé  très- 
anciennement  dans  la  région  dont  Paris  est  le  centre  artistique. 
Une  remarque  nous  porterait  du  moins  à  l'avancer  :  il  y  avait  à 
Saint-Germain- ck s-Prés ,  et  il  y  a  encore  à  Sami-Denis,  une 
dalle  où  Frédégonde  est  représentée  en  mosaïque.  D'après  M.  le 
baron  de  Guilhermy,  si  bon  juge  en  pareille  matière ,  cette  tombe 
a  été  refaite,  avec  plusieurs  autres,  verb  le  commencement 
du  XI*  siècle  ;  mais ,  dans  tous  les  cas ,  elle  est  très-ancieniie.  Or 
le  mosaïste,  impuissant,  dans  sa  maladresse,  à  lemlre  par  des 
cubes  de  verre  ou  de  marbre  le  dessin  de  cette  efligie  de 
Frédégonde,  a  imaginé  de  marquer  tous  les  contours,  tous  les 
plis  intérieurs  du  vêtement,  par  de  minces  filets  de  cuivre  doré. 
—  N'est-ce  pas  un  ^prunt  non  équivoque  aux  procédés  de 
rémaillerie  cloisonnée  ? 

Au  XIV*  siècle ,  plusieurs  émaux,  notamment  le  piédestal  d*une 
statue  de  la  sainte  Vierge  donnée  par  la  reine  Jeanne,  et 
conservée  au  musée  des  Souverains ,  offrent  tous  les  caractères  de 

(1)  Voyez  la  MonograpMc  de  Haini-l^enis  ^  par  M.  de  UuilUermy,  p.  164. 
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Vart  du  nord  de  la  France  ;  d'aiUeuie  dans  la  liste  dee  orfèvres 
pariflieDS  il  le  troiire  sept  artistes  qui  tiraient  leur  surnom  de  la 
ville  de  Limoges  (I).  Pourquoi  auraient-ils  oublié  le  secret  des 
âmaux  en  changeant  de  réridence?  H  y  a  aussi  des  émaux 
anglais  indépendamment  des  émaux  saxons. 

Dès  la  première  mdtié  du  xir  siècle ,  Tévêque  de  Winchester 
Henri  de  Bloto,  frère  du  roi  Étiènne,  fait  exécuter  un  bassin 
émaillé,  de  forme  oUongue ,  dont  les  extrémités ,  semi-drcn*- 
laires ,  sont  conservées  au  musée  Britannique.  Le  donateur  y  est 
re])ré<enté  tenant  Tobjet  qiTil  oifre  à  l'ép^lise,  avec  rinscription 
d  IJtnricus  cpisrnjni:^.  Son  nom  est  encore  répété  daus  les  vers  qui 
bordent  le  bassin  sur  deux  lignes  concentrique?....  Dona  dat 
Henririts  vivus  in  œre  Deo...  —  On  y  fait  d  ailleurs  des  vœux  pour 
PAng-leterre ,  et  l'on  vante  même  l'art  des  émaux....  i4tiro  gemmis- 
que  pnor.  Tout  en  évitant  de  se  prononcer  positivement  sur  la 
provenance  de  ce  curieux  émail,  qui  a  dft  être  fait  de  1139  à 
1146,  M.  Franck  inclinerait  à  penser  qu'il  est  T-imousin  par  la 
Feule  raison  que  l'évoque  Henri  de  Blois  était  Français.  Cepen- 
dant le  comté  de  Chartres  et  de  Blois  n'avnit  encore,  de  1139  à 
H46,  que  bien  peu  de  relations  avec  le  Limousin,  tandis  qu'il 
touchait  à  Paris,  à  Snint-Dem^: ,  oii  Henri  a  dft  prendre  à  la  fois 
rémaillerie  et  l'architectnre  ogivale,  dont  le  chœur  de  l'église  de 
Sainte-Croix,  bâti  par  lui  à  Winchester,  est  le  plus  ancien 
spécimen  en  Angleterre.  Je  ne  prétends  donc  pas  rattacher 
rémail  de  Henri  de  Blois  aux  émaux  saxons ,  —  il  ressemhle  trop 
pour  cela  à  certains  émaux  du  continent;  —  Je  crois  qu'il  a  été 
&it  par  un  artiste  de  Técole  allemande  ou  franco-allemande, 
mais  en  Angleterre  et  sous  les  yeux  du  donateur.  Dans  tous  les 
cas,  il  rappelle  moins  les  émaux  limousins  que  ceux  de  TAnjou 
et  surtout  de  TAllemagne,  dont  il  reproduit  les  tons  clairs  et 
doux,  Ofit  le  vert  prédomine,  ainsi  que  Tintarissable  faconde. 
Autant  en  effet  les  émaux  limousins  sont  sobres  dinscriptions, 
autant  les  émaux  de  l'école  allemande  en  sont  prodigues.  Ainsi, 
au  Musée  Britannique,  cinq  émaux,  qui  sont  donnés  comme 
allemaxids,  sont  couvert  dlnscriptioiis  en  lettres  toutes  pareilles 
à  celles  du  bassin  d*Henri  de  Blois ,  tandis  que  les  émaux  limou* 
rins»  au  nombre  de  dix,  sont  oomplèlement  muets. 

Lorsque  rémaillerie,  déjà  pratiquée  depuis  plus  ou  moins 
long-temps  par  des  laïques,  détient  un  art  industriel  ;  lorsque 

(l)  Texier,  IHd»  éPor/évnrit,  p.  901. 
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les  émaux,  au  lieu  de  se  faire  sur  cuiinnande?.  iloijiirui  lieu  h 
tin  coinmerce  réf,^ulier,  l'Angleterre  en  adiète  a  Limo^Cir  eu  aj^î^ez 
g-rnnde  qnnutité  pour  que  le  mot  iï(T*nrre  de  Limogeai  désig-ne 
clairement  un  objet  émaillé.  Mais  le  premier  achat  de  ce  genre 
qui  soit  constaté  historiquement  se  rapporte  à  l'exil  de  Thomas 
Becket  en  France,  probablement  à  sa  rentrée  en  Angleterre, 
c'est-à-dire  à  4  469.  Lee  faits  analogues  se  multiplient  dans  le 
commencement  du  xiii*  siècle,  car  ils  étaient  très-rares  jusque  iè, 
et  il  n'y  en  a  que  trois  pour  tonte  l'Europe  jnequ 'à  4300. 

Plus  tard,  dans  la  seconde  moitié  du  xm*  siècle,  les  artistes 
de  Limoges  exécutent  des  tombeaux  émaiilés  pour  des  prélats  et 
des  seigneurs  anglais.  Us  n'étaient  pas  les  seuls  et  n*aVaient  pas 
été  les  premiers  à  en  faire.  Nous  avons  vu  que  les  tombes  de 
Fulger  et  de  Geoffroy,  qui  affectent  encore  la  forme  d*un6 
grande  châsse,  étaient  incontestablement  les  plus  anciens 
temples.  Kous  allons  voir  bientôt  que  la  tombe  d'Henri  de 
Champagne,  où  il  y  avait  une  statue  couchée  dans  une  châsse  à 
jour,  vient  après.  Les  piemières  tombes  émaillées  dont  il  soit 
question  en  Limousin  sont  celles  d'un  évéque  de  Cahors  et  d'un 
archevêque  de  Lyon  (4)  qui  vinrent  mourir  à  Grandmont  sous  le 
pontificat  d'Innocent  III *,  mais,  au  xixi*  siècle,  les  tombes 
émaillées  continuaient  à  être  d'un  usage  général  dans  le  nord  de 
la  France,  particulièrement  à  Ang-ers  et  au  Mans.  Les  Allemands 
seuls  paraissent  n  eu  avoir  jamais  l  ait. 

A  notre  avis,  les  tombes  éinaillcis  de  Limoges  se  distinguaient 
des  autres,  au  xni*  siècle,  p  u-  nu  procédé  particulier,  le  travail 
au  repoussé ,  appliqué  au  cuivre;  car,  pour  Tor  et  l'argent,  il  est 
d'un  usaye  plus  général.  Formées  d'un  assemblage  de  petites 
feuilles  de  cuivre  ,  elles  employaient  infiniment  moins  de  métal 
que  les  statues,  coulées  d'un  seul  jet,  du  nord  de  la  France; 
comme  les  châsses  de  pacotille  et  les  autres  œuvres  de  Limoges, 
elles  se  recommandaient  par  réconomie,  cause  bien  prosaïque 
mais  bien  puissante  de  succès. 

Aussi  nous  voyons,  en  4277,  les  exécuteurs  testamentaires  de 
Gauthier  de  Mertbon ,  évéque  de  Rocbester,  payer  une  certaine 
somme,  asses  faible,  40  liv.  sterling ,  à  Jean  de  Xâmoges,  pour 
le  prix  d'une  tombe,  non  compiis  les  ârais  de  voyage  de  l'aide 

{VjÉmaiBêriêiÊ  IkM^tt,  p.  81.  OautUer  de  Merthoa  était  chsiiediar 
d*Aiigl0terr0t  et  il  avait  dû  venir  à  Limoges  avee  Édotuud  Vt  ea  \m, 
V.  Kdimm,  édition  de  IW,  p.  819. 
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fjtlî  vient  la  pn.-er,  et  les  honoraires  d'un  certain  homme  de 
confiance  cliar^ré  d  arrêter  le  plan  et  d'en  surveiller  l'exécution. 
Ce  monument  n'existe  plus  par  malheur  :  peut-être  seulement 
retrouve-t-oD,  à  re\tr(^riiité  du  chœur  de  Rochester,  le  socie,  en 
marbre  noir,  qui  suj)])ortait  la  statue  de  Gauthier  de  Merton.  — 
Pour  avoir  un^  idée  de  ces  tombeaux  de  Limoires,  il  faut  rt m  oufir 
à  celui  d'Aymar  de  Valence,  comte  de  Pembroke,  à  Westmins- 
ter. Cette  fois,  il  n'y  a  point  de  texte,  mais  toutes  les  circons- 
tances concourent  à  révéler  un  produit  distingué  de  l'émaillerie 
limousine.  D^abord  ce  comte  de  Pembroke  neveu  du  roi  Heori  III 
était  non-seulement  un  Français ,  maie  un  Aquitain ,  car  il 
descendait  de  l'illustre  maison  de  Lusignan.  Son  père,  Guillaume 
de  Valence,  troisième  fils  du  comte  de  la  Marche  et  d'Isabelle 
d*Ângoolème,  avait  été  sénéchal  du  Limousin  pour  Édouard  I'' 
et  seigneur  de  la  ville  limounne  de  Bellac.  U  joint  lui-même 
sur  son  sceau  à  ses  titres  anglais  celui  de  seigneur  de  Montignac 
(sur  Charente).  Enfin  il  portait,  ainsi  que  plusieurs  membres  de 
sa  &mille ,  le  prénom  héréditaire  des  vicomtes  de  Limoges ,  dont 
Il  était  le  proche  parent.  Aymar  de  Pembroke  avait  donc  toutes 
sortes  d'affinités  et  de  relations  avec  le  Limousin,  où  quelques^ 
uns  de  ses  ancêtres  avaient  choisi  leur  sépulture.  Il  était  tout 
simple  que  le  talent  des  émaillenrs  de  Limoges  fût  connu  et 
apprécié  dans  cette  famille. 

La  statue  d'Aymar  de  Pembroke  se  trouve  dans  une  des 
chapelles  méridionales  du  chœur  de  Westminster.  Elle  est  cou- 
verte d'une  armure  complète,  et  repose  sur  un  socle  en  bois 
décoré  d'une  arcature,  et  exhaussé  lui-même  sur  un  autre  socle 
en  pierre  sculptée.  La  statue  est  aussi  de  bois  rovOtn  de  feuilles 
de  cuivre  travaillées  au  repoussé,  et  assez  rKlroitciru  iit  assem- 
blées pour  que  les  points  de  raccord  soient  encore  aujourd'hui 
peu  apiJarents.  11  n'y  a  d  émaillé  que  le  cou.ssin  sur  lequel 
s'appuie  la  téte,  le  bouclier,  placé  immédiatement  sur  la 
poitrine ,  le  ceinturon  et  les  attachas  des  éperons  :  le  reste  est 
doré;  mais  ces  émaux  sont  exécutés  avec  beaucoup  de  finesse,  et 
ils  sont  répartis  avec  goût,  de  manière  à  produire  un  excellent 
effet.  Le  même  système  de  décoration  avait  été  appliqué  au 
'  coffre  en  bois  qui  supporte  la  statue.  Il  était  aussi  revêtu  de 
feuilles  de  cuivre,  et,  dans^le  champ  des  arcatures,  des  figu- 
rines sur  fond  d'toail  représentaient  probablement  les  parents 
ou  les  officiers  du  comte  Aymar,  ou  simplement  des  «  pleu- 
reurs 9 ,  tandis  que  des  écussons  aux  couleurs  des  Lusignans 
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g:aniiflsaient  les  tympans  des  arcades.  Hais  ce  revdtement  a  été 
enlevé  presque  en  totalité,  surtout  sur  la  face  qui  regarde  le 
lias-côtô  de  Téglise.  On  ne  voit  plus  guère  aujourd'hui  que  des 
lettres  et  autres  points  de  repère  gravés  profondément  sur  le 
bois  du  sarcophage ,  dans  chaque  arcade  feinte  et  dans  chaque 
tympan. 

J'ai  relevé  avec  soin  toutes  ces  marques,  analogues  aux 
inarqiies  d'appareilleurs;  mais  il  y  aurait  peu  d'utilité  à  les 
reproduire  ici  :  il  suffit  de  les  sig-naler,  et  de  les  donner  pour 
preuve  de  la  provenance  lointaine  du  monument.  —  Évidem- 
ment le  maître  qui  avait  conçu  et  exécuté  les  plaques  émaillées 
ne  devait  pas  les  mettre  lui-m^me  en  place  lorsque  toutes  les 
pièces  du  tombeau  -ernient  arrivées  h  leur  destination.  Comme 
pour  révôque  de  Rorlir'stt  r,  un  artiste  moins  relevé ,  un  aide 
restait  charg-é  (i  a(  cornpa;^ner  l'oeuvre  à  Westminster,  et  de  la 
recoiiptitner  pièce  à  pièce,  après  lui  avoir  épnrgné  les  accidents 
qu'un  long  voyage  en  chariot  aurait  infailliblement  occasionnés 
sans  cette  précaution. 

Je  trouve  une  autre  preuve  de  rorigine  du  tombeau  d'Aymar 
de  Pembroke  dans  les  différences  singulières  que  l'on  remarque 
entre  les  écussons  émail  lés  et  lesécussons  sculptés  sur  la  pierre. 
Ces  derniers  sont  burelés  de  sept  pièces,  comme  le  sceau 
d'Aymar;  les  autres  sont  burelés  de  onze  pièces,  ainsi  que 
l'usage  s'en  était  établi  en  France  pour  les  derniers  Lusignans. 
De  même  les  merlettes  qui  servent  de  brisure  sont  au  nombre 
de  neuf  dans  les  écussons  sculptés  et  dans  le  sceau ,  tandis  que, 
sur  le  bouclier  du  comte,  elles  sont  portées  au  nombre  de  vingt 
L'émailleur  a  de  plus  fait  courir  un  léger  et  élégant  rinceau  sur 
les  étroites  bandes  d'anir  qui  alternent  avec  des  bandes  d'or 
dans  l*écu88on  burelé  des  Lusignans  ;  mais  je  ne  vois  dans  cette 
licence  qu'un  caprice  de  l'artiste  et  un  ornement  de  fantaisie. 

Un  artiste  anglais,  M.  Burpes,  dont  on  se  rappelle  les 
succès  au  concours  de  Lille,  ma  indiqué  à  Westminster  un 
autre  tombeau  trè5-mutilé ,  dans  lequel  il  croit  reconnaître  les 
caractères  d'une  œuvre  de  Limoges.  La  statue  est  en  bois  en 
effet,  et  a  été  revêtue  de  feuilles  de  cuivre  ,  enlevées  maintenant 
en  entier.  Mais  on  ne  comprend  pas  comment  ce  revêtement 
pouvait  être  émaillé,  car  le  costume  est  celui  d'un  simple  moine. 
D'ailleurs  on  i^^-nore  le  nom  du  religieux  de  haute  naissance 
auquel  cette  tomlie  a  été  élevée,  ou  du  prélat  qui  a  voulu  par 
humilité  être  ainsi  représenté.  Ce  pourrait  être,  ce  me  semble. 
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un  autre  Aymar  de  Valence,  évêqiie  de  Winchester  en  1 160  (4), 
et  le  propre  frère  de  Henri  lil ,  si  le  lieu  de  sa  sépulture  n'est  pas 
positivement  connu.  Ce  qui  est  certaiu,  c'est  que  e  stait  un 
grand  personnage ,  car  il  a  été  enterré  à  une  place  plus  hono- 
rable qu'Aymar  de  Peinbroke,  dans  l'enceinte  môme  du  chœur, 
entre  les  deux  piliers  qui  sont  le  plus  à  l'est;  et  aujourd'hui  les 
Anglais ,  toujours  respectueux,  se  gardent  bien  de  déplacer  cette 
statue  informe  d'un  inconnu. 

A  côté  de  ces  productions,  plus  on  moins  authentiques,  de 
l'école  limousine,  il  y  a  à  Westminster  d'autres  tombeaux 
en  métal  de  la  m<^me  époque,  mais  d'un  g^nre  tout  différent  et 
d'origine  purement  anglaise,  qui  sont  loin  de  me  paraître 
inférieurs  k  ceux  que  nous  venons  d'étudier.  Telle  est  îa  statue 
(le  la  reine  Éléonore,  épouse  d'Édouard  I*',  qui  a  dù  être  faite, 
comme  celle  du  comte  de  Pambroke,  dans  les  dernières  annéas 
du  xTii*  siècle.  Ëlles  sont correcteB Tane  et  l'autre;  mais  quelle 
différence  dans  la  grftce,  TexpressioD,  le  mouTement  et  VéàÂ- 
vation  du  style  de  ces  statues!  La  raideor,  la  aècherene  de 
l'image  de  Pembroke  tiennent  sans  doute  en  partie  au  procédé 
d^exécution,  quoique  les  mêmes  défeuts,  bien  plus  choquants 
dans  les  statues  de  Boyaumont,  le  soient  bien  moins  dans 
certains  ouvrages  au  repoussé  fiilts  en  plein  xir*  siècle;  mais 
réclat  des  émaux  ne  les  compense  quUmparfaitement  :  il  n^est 
personne  qui  ne  préfère  la  statue  d'âléonoee,  coulée  en  bronze 
d'un  seul  jet,  et  uniformément  dorée.  BUe  a  coûté  plus  cher, 
parce  que  la  matière  première  y  est  employée  en  quantité  dix 
ou  -ringt  fois  plus  considérable;  mais  aussi  comme  l'artiste  a  été 
plus  à  Taise  pour  réaliser  l'idéal  qu'il  avait  en  vue  I  Gomme  il  a 
créé  une  œuvre  plus  solide  et  plus  durable  I 

En  résumé ,  la  statue  de  Pembroke,  qui ,  Je  n'en  doute  pas ,  a 
été  fidte  à  Limoges,  se  rapporte  à  un  procédé  exceptionnel, 
singulier,  ingénieux ,  brillant  si  Von  veut  La  statue  d'Éléonore 
révèle  en  Angleterre  un  art  plus  mftle ,  plus  sûr  de  lui-même, 
et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  plus  avancé. 

De  ce  que  l'émaillerie  limousine  a  envoyé  en  Angleterre,  dans 
la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  deux  ou  trois  tombeaux  pour 
des  persoimages  dont  i'un  au  moins  était  plus  Limousin 
qu'Anglais,  il  ne  faut  pas  couciure  que  tous  les  monumenta  lu- 

(1)  Selon  Corliflii»  il  résigna  son  évêché  à  un  de  ses  neveux,  nommé 
aussi  Aymar. 
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iiéraires  où  l'émail  tient  une  place  quelconque,  aussi  petite  qu'on 
la  suppose,  sont  l'œuvre  de  nos  émailleurs.  On  avait  fait  des 
émaux  en  Angleterre  avant  que  l'abbaye  de  Wutg^m  eût  reçu 
de  Limog-es  des  couvertures  d'évang;éli aires.  On  en  a  fait  aussi 
depuis  Gautier  de  Rochester  et  Aymar  de  Pembroke.  Â  toutes 
les  époques,  un  art  si  simple,  et  qui  n'avait  rien  de  secret,  a  dû 
66  propager  dans  une  certaine  mesure.  Ainsi,  quand  nous  ren- 
controns à  Warwick  quelques  écuasons  émaillés,  quatorze,  je 
crois,  employés  à  varier  le  soubassement  en  bronze  doré  d'un 
tombeau  magnifique,  et  tel  que  ni  le  Limousin  ni  la  France 
entière  n*en  ont  point  d'aussi  beau  au  xnr*  siècle,  pourquoi  nous 
figurer  qu*on  a  eu  besoin  de  faire  venir  de  Limoges  ces  menus 
accessoires,  malgré  la  guerre,  malgré  la  politique?  Lorsque, 
dans  le  tombeau  du  prince  Noir,  à  Gantorbéry,  nous  trouvons , 
outre  les  écussons  émaillés ,  un  ceinturon  égayé  par  quelques 
émaux ,  comment  le  détacher  de  la  statue  avec  laquelle  il  fait 
fV)Tps,  statue  évidemment  anglaise  comme  l'architecture  de  sud 
soubassement? — Il  Millit  de  savoir  que,  en  blason,  émail  est 
synonyme  de  couleur  pour  comprendre  que  les  armoiries  émail- 
lées  se  faisaient  à  peu  près  partout.  D'ailleurs  il  existe  au 
XTV  siècle  une  espèce  d'émail  qu'on  appelle  à  Paris  «  émail 
d  Ang-leterre  ».  Pour  créer  un  ^enre  particulier  ne  fallait-il  pas 
commencer  par  faire  de  Téniaillerie  ordinaire? 

Revenons  aux  tombeaux  limousins  à  date  certaine.  On  sait 
qu'il  en  fut  fait  deux  pour  Ih  HretHo-ne  après  l'époque  où  la 
vicomté  de  Limoges  fut  portée  par  un  mariage  dans  la  maison 
ducale  de  ce  pays  ;  mais  ces  monuments,  élevés  à  la  duchesse 
Blanche  (1)  et  à  Jeanne  d'Avaugour,  ne  sont  plus  conaus  que  par 
des  textes  :  on  n'en  a  pas  même  de  descriptions. 

M.  de  Lasteyrie  nous  dit  que  <  les  tombes  des  comtes  de 
Champagne,  ces  voisins  immédiats  de  la  Lorraine,  et  pr^ue 
de  l'ÂHemagne,  étaient  ornées,  on  le  sait,  d^émaux  exécutés  à 
Limoges  (S)  ».  11  y  a  dans  cela  quelque  chose  de  vrai;  car, 
en  4867,  le  Jour  de  l'octave  de  saint  Luc,  Oui,  prieur  de 
Grandmont,  écrivait  à  Thibaud  Y,  comte  de  Champagne  et  roi 
de  Navarre,  pour  le  prier  de  payer  à  Jean  Chatelat,  bourgeois 
de  Limoges,  le  prix  du  tombeau  de  Thibaud  IV ,  son  père  (3)  ». 

(1]  Il  résulte  d'un  document  publié  par  M.  le  baron  de  Wismea  que 

cette  tombe  coûta  450  livres. 

(2)  Bvlktin  Ar( h'jcîn^jigne  du  Limousin»  T.  XII,  p.  114. 

(3)  ÉmatUeurs  de  Limoges ,  p.  83. 
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Mais  il  y  a  aussi  des  erreurs  que  j'ai  contribue  moi-même 
h  propag:er.  —  Il  existait  à  Saint-Étienne  de  Troyes  deux  splen- 
dides  tombeaux  des  comtes  de  Champagne ,  et  ce  sont  les  seuls 
qui  soient  célèbres ,  les  seuls  que  Ton  connaisse  par  de  minu- 
tieuses descriptions ,  les  seuls  enfin  dont  l'on  sache  positivement 
qu'ils  étaient  décorés  d'émaux. 

Le  premier,  qui  renfermait  la  dépouille  mortelle  du  comte 
Henri  le  Libéral ,  avait  l'aspect  d'une  grande  châsse  à  jour, 
dans  rintérieur  de  laquelle  se  trouvait  une  statue  couchée.  Cette 
statue  était  en  bronze  doré  comme  l'ensemble  du  tombeau ,  mais 
le  dessus  de  la  chftsse  ofi&ait  deux  statuettes  :  l'une,  de  Henri  ^^ 
Tautre,  de  saint  Étienne,  en  demi-relief  et  en  argent.  Elles  se 
trouvaient  de  chaque  c6té  d'une  grande  croix  dont  te  sommet 
portait  un  siget  émaillé  tiré  des  prophéties  d'Isale  et.  quelques 
fi^rines  aussi  en  argent.  Tous  les  autres  émaux,  disposés  par 
petites  plaques,  alternaient  sur  les  frises  avec  des  ornements 
ciselés,  comme  dans  la  chftsse  des  Trols-Boisà  Cologne.  Aucun 
doute  n'est  possible  à  cet  égard ,  car  on  a  de  ces  tombeaux  non- 
seulement  leur  description ,  mais  un  ancièn  dessin  trfes-étudié , 
dont  M.  Gaucherel  a  tiré  une  belle  gravure  (4),  On  a  ainsi  con- 
servé les  inscriptions ,  dont  Tune  nous  apprcînd  que  le  tombeau 
d'Henri  I"  avait  été  élevé  par  sa  veuve  Marie,  fille  de  Louis  VII  : 

Principis  egregios  actus  Maria  révélât . 
Dum  spoDsi  dneies  tali  velamine  velat. 

Henri  le  Libéral,  ou  le  Large,  mourut  en  4<80.  Selon  toute 
apparence,  su  tombe  fut  commencée  immédiatement  après,  et, 
chose  remarquable,  pendant  que  la  comtesse  Marie  s'occupait  de 
ce  monument,  sa  mère,  la  reine  Adèle,  en  élevait  un  pareil , 
dans  Tabbayo  de  Barbeau,  à  la  mémoire  de  Louis  VU,  mort  eu 
4180.  On  sait  dn  moins  qu'il  était  en  cuivre  et  en  argent,  et 
qu'il  avait  été  fait  arle  nova,  ce  qui  paraît  se  rapporter  à  l'em- 
ploi des  émaux. 

Le  second  tombeau  de  Saint-Étienne  de  Troyes  était  celui  de 
Thibaud  III,  mort  en  1204.  Sa  forme  générale,  plus  rapprochée 
du  type  qui  prévalut  dans  les  derniers  siècles  du  moyen  âge, 
était  celle  d'un  sarcophage  massif,  surmonté  d'une  statue  cou- 
chée ,  et  entouré  de  statuettes  disposées  dans  des  niches.  Les 

(1)  Am.  aireh.,  T.  XX,  p.  80. 
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métaux  précieux  y  étaient  employés  en  bien  plus  forte  quan- 
tité, car  noD-seuiement  la  grande  statue  du  comte,  mais  le?  dix 
statuettes  du  sarcophage,  le  fond  des  niches  et  une  partie  de 
roriiriaentation  étaient  en  argent.  Du  reste.  Vnn-alogie  était 
évidei  te  entre  les  deux  tombeaux  de  Saint-Étienne  ;  et,  par 
exemple,  les  émaux  en  petites  plaques  alternaient  à  Tallemande 
avec  des  feuillages  sculptés ,  et  ne  jouaient  qu'un  rôle  de  plus  en 
plus  secondaire.  Le  statuaire  et  le  sculpteur  d'ornement  faisaient 
presque  tous  les  frais  de  la  décoration,  qui  était  merveilleuse-* 
ment  riche  par  le  dessin  comme  parla  matière. 

Tel  était  le  splendide  monument  dont  M.  Tabbé  Texier  avait 
voulu  faire  honneur  à  Téoole  limousine  et  à  rémailleur  Jean 
Gbatelat.  Les  cendres  de  Tiiibaud  IV,  disait-il  (4),  avaient  été 
réunies  dans  la  même  tombe  à  celles  de  Thibaud  III ,  et  Thî- 
band  y,  fils  de  Tun  et  peCit-fils  de  Tautre,  n*avait  acquitté 
qa*en  1867  ce  double  tribut  de  piété  filiale. 

En  efitet,  PeiBgle  de  Tbiband  IV  se  voyait  sur  le  tombeau  de 
son  père ,  —  et  c'est  la  seule  explication  que  je  puisse  trouver  li 
révidente  conforion  dans  laquelle  était  tombé  H.  Texier  ;  ^  mais 
il  était  représenté  en  petit  enfant  avec  sa  sœur  Marie ,  et  dans  la 
même  niche ,  au  même  titre  que  Louis  Vîl ,  Henri  Plantagenet  et 
Sanche  le  Fort,  c'est-à-dire  comme  membre  de  la  famille  du 
défunt.  Aussi  l'inscription  qui  accompagne  les  deux  enfants  est^ 
elle  ainsi  conçue  : 

Pat  pro  paire  duos  Deuâ  hos  flores  odolere 

Ut  tOA  ver  pads,  Cantpania,  oonstet  haliere  (2). 

D'ailleurs  une  autre  inscription  attribue  expressément  à  Blanche 
de  Navarre  ,^  veuve  de  Thibaud  III,  rexécutiua  du  tombeau  ; 

Hoc  tun:)iilo  Blancha,  Navarra  reg-ibus  orta, 
Dum  comitem  velat ,  qui  ferveat  igue  révélât. 

C'fôt  la  même  formule  que  pour  le  tombeau  d'Henri  P',  comme 
c'est  la  même  origine  et  le  même  style  d'émaillerie.  M.  de  Las- 
teyrie  n'hésitera  donc  pas  à  reconnaître  que  nous  nous  égarions 
tous  les  deux  sur  les  pas  de  M.  Tabbé  Texier.  Aussi  bien  il  était 

(1)  JHtUomuiin  d^ar/kmU,  p.  1400. 
Jmi.  trdi,, T.  XX»  p*  94. 
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vraiment  incroyable  qu'un  émailleur  quelconque  eût  été  aasez 
riche  pour  faire  ravance  du  prix  d'un  tombeau  d  arg^ent.  Cela  se 
conçoit  au  contraire  pour  un  tombeau  de  cuivre,  comme  était 
probablement  celui  de  Thibaud  IV  (1) ,  et  encore  Tartiste  atteii- 
dait-il  impatiemment  la  rt  stitution  de  ses  déboursés. 

Du  reste  je  suppose  voluutiers,  avec  M.  de  Lasteyrie,  que  cette 
tombe  de  riiibaud  IV  était  rehaussée  d'émaux;  néanmoius  nous 
ne  le  savons  pas  positivement.  J'ig:nore  même ,  pour  ma  part,  oîi 
elle  avait  été  érig^ée  et  ce  qu'elle  est  deveuue.  Enfin  je  me 
demande  si,  au  lieu  de  se  trouver  à  Troyes  «  dnn"  le  voîsinag'e 
immédiat  de  l'Allemagne  »,  elle  nNMjiit  i>;is  à  ruinpelune  avtn- 
celles  des  autres  rois  de  Navarre;  car  c  est  dans  cette  capitale  que 
Tliibaud  IV  mourut  en  1253.  Dans  ce  cas,  il  était  naturel 
que  Thibaud  Y  s'adressât  de  préférence  aux  émailîeurs  d'une 
ville  oii  il  passait  fréquemment,  et  où  il  n^vint,  en  12G9,  lorsqu'il 
apporta  aux  moines  de  Grandmont  les  reliques  de  saint  Macaire. 
Le  texte  de  1267  ne  prouverait  donc  rien  pour  l'ori^'^ine  des 
magnifiques  tombeaux  élevés  à  Troyes,  soixante  et  quatre-vingts 
ans  auparavant,  dans  des  circonstances  tout  à  fait  différentes.  Ils 
se  rattacheraient  plutôt,  sinon  à  Fécolc  g-ermanique,  qui 
ne  faisait  pas  de  tombeaux,  du  moins  à  l'école  franco-aUeniande 
de  nos  provinces  du  nord. 

Parmi  tous  les  émaux  cités  par  M.  de  Lasteyrie,  on  voit 
qu'il  n*en  est  réellement  aucun  qui  soit  daté  d'une  manière 
précise  et  certaine.  Quand  nous  avons  un  texte,  le  monument 
s*eBt  perdu ,  et,  quand  nous  possédons  des  monuments ,  ce  sont  les 
textes  qui  manquent. 

H.  de  Lasteyrie  veut-il  mieux  savoir  ce  que  j'entends  par  un 
émail  limousin  k  date  certaine?  Enfin  j*en  connais  un,  maïs 
depuis  bien  peu  de  temps.  C*est  11.  Jules  de  Vemeilli ,  mon  frère, 
qui  Ta  découvert ,  l'hiver  dernier,  dans  la  sacristie  de  Nexon.  On 
lui  avait  recommandé  d'y  voir  un  coffret  sans  date,  mais 
remarquable  par  ses  figurines  en  relief,  et  néanmoins  émaillées. 
n  aperçut  dans  le  fond  de  la  même  armoire  un  buste  d'évêque, 
de  grandeur  naturelle,  dont  les  émaux  étaient  peu  apparents 
à  distance,  mais  qui  avait  tout  Tair  d*une  bonne  sculpture 
gothique.  En  effet,  sur  le  revers  du  collet  était  gravée  une 

(1)  Thibaud  V  avait  mis  si  peu  de  zèle  h  élever  le  tombeau  de  son  père 
qu'il  ne  devait  point  avoir  imité  les  prodigalités  de  Marie  de  France  et 
de  Blaache  de  Navarre. 
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curieuse  inscription,  que  personne  n  avait  lue  depuis  des  siècles , 
et  dont  on  ignorait  le  sens  à  Nexon  niôme,  quoique  ses  abré- 
viations soient  faciles  à  comprendre,  ainsi  que  le  montrera 
le  fac-similé  suivant: 


On  voit  que,  si ,  à  la  dîflFérence  des  Allemands,  les  monuaaiiU: 
émaillcs  des  Limousins  sont  a  des  œuvres  modestes  où  toute  per- 
sonnalité s'efface  devant  Dieu  (i)  » ,  la  règle  souffre  d'assez  nota- 
bles exceptions.  L'émailleur  Aymericde  Chrétien,  dans  son  naïf 
orgueil,  dit  tout  haut  son  nom;  il  répète  deux  fois  celui  du 
donateur  Guy  de  La  £rugière»  et  trois  fois  celui  de  sa  ville  de 
Limoges. 

On  remarquera  que  notre  émailleur  met  un  1  pour  un  Ë  dans 
son  nom  d'Aymeric,  et  qu'il  commence  son  surnom  de  Chrétien 
par  deux  lettres  grecques,  comme  on  lefàitpour  Christus.  Dans 
le  mot  de  dicU ,  à  ravantr-demière  ligne»  certain  signe  d'abrévia- 

(1)  BuUeli»  ArckéUogiqMe  dm  Lbmmtm,  T.  XII ,  p.  109. 
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tlon  est  tracé  de  telle  sorte  que  le  le  C  barré  devient  par 
mégarde  un  E  incontestable. 

L'ancien  nom  latin  de  Nexon  est  Anc.ronium  ,  on  en  a  d'autres 
preuves.  La  paroisse  de  Saint-Martiii-le-Vieiix ,  dont  il  est  ques- 
tion dans  l'inscription,  estàlnnt  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Nexon.  A  l'aide  des  cartes  de  Ca.ssini,  on  cou-siaie  (lu'il  s'y 
trouve  un  hameau  de  La  Brugière,  ancien  domaine  ou  lieu  de 
naissance  du  curé  donateur.  Comment  le  chef  de  saint  Ferréol , 
évêque  de  Limog-es  au  vr  siècle,  était-il  possédé  par  une  é^Hise 
de  campagne?  C'est  ce  qu'explique  très-bien  un  passage  du 
père  Bonaventure  de  Saint-Amable.  A  l'époque  où  les  reliques 
fuyaient  les  grandes  villes  devant  les  invasions  normandes,  et 
86  retiraient  dans  les  châteaux  les  plus  forts  du  pays,  le 
seigneur  de  Lastours  se  chargea  de  protéger  contre  les  profan»- 
tionBle  chef  de  saint  Ferréol,  qu'il  garda  ensuite,  et  que  ses 
descendants  finirent  par  donner  à  l'église  de  Nexon,  la  plus 
importante  qu'offrit  leur  baronnie. 

Après  le  texte,  examinons  ie  monument  —  M.  Jules  de 
Temdlh  Ta  dessiné  avec  le  plus  grand  soin ,  de  foce  et  de  profil , 
et  s^est  plu  à  le  graver  sur  cuivre.  On  pourra  donc  juger  du 
talent  d*Aymeric  de  Chrétien  :  il  n*avait  pas  liait  précisément 
un  ehefHl*œuTre  :  la  tdte  de  saint  Ferréol  ressemble  plutôt  au 
portrait  de  quelque  jeune  évéque,  un  peu  mondain,  du 
xiy*  siècle  qu*à  l'image  idéale  d'un  saint.  Ses  moustaches  sont 
retroussées ,  et  sa  harbe  fHsée  a^ec  trop  de  recherche.  La  figure 
me  parait  courte,  et  la  physionomie  singulière.  Mais  le  buste 
est  moddé  au  repoussé  avec  beaucoup  de  précision ,  et  retouché 
au  ciselet  avec  une  grande  finesse.  Il  faut  louer  aussi  la  forme 
originale  du  plateau  sur  lequel  repose  le  chef  de  saint  Ferréol  : 
elle  serait  diurne  d'être  imitée,  car  elle  s'adapte  parfaitement  à 
l'ovale  de  1h  poitrine,  et  ne  manque  pus  d'élénrauce.  Ou  remar- 
quera que  la  croix  pectorale  du  saint  évêque  s'étale  sur  une  des 
ogives  saillantes  du  plateau.  La  mitre,  ornée  de  cabochons  et  de 
riches  ciselures,  est  mobile,  et  s'enlevait  pour  laisser  voir  le 
crâne  du  saiut,  que  l'église  de  Nexon  conserve  toujours,  mais 
dans  un  autre  reliquaire  en  argent,  d'origine  assez  récente.  En 
regardant  à  riiitenenr  de  la  tête,  on  observe  qu'elle  v>i  lormée 
de  plusieurs  pièces  de  cuir  jaune,  assemblées  et  soudées  avant 
la  dorure. 

Quant  aux  émaux,  ils  se  réduisent  à  l'inscription,  dont  tous 
les  creux  sont  remplis  d'émail  vert,  et  aux  quatre-feuilies  tracées 
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sur  lo  devant  et  sur  le  derrière  de  la  mître.  Les  fonds  de  ces 
quatre-fenîlles  sont  aussi  de  couleur  verte,  avec  quelques  puiûts 
rouges  noyt's  dans  la  pâte,  il  est  est  de  môme  des  nimbes  et  des 
terrains,  dont  la  nuance  est  jitnilement  un  peu  plus  claire.  Les 
figures  sont  réservées  dans  le  métal,  et  tous  les  traits  sont 
rehaussés  d'émail  rouge,  comme  c'est  l'usage  au  xiv  siècle.  A 
cela  près,  la  méthode  suivie  par  Âymeric  de  Chrétien  n'a  pas 
varié  depuis  cent  cinquante  ans.  Il  n'a  nullement  essayé ,  par 
exemple,  de  faire  des  émaux  translucides,  ainsi  qu'on  en  faisait 
alors  en  Italie  et  à  Paris  :  les  siens  sont  parfaitement  opaqaee,  et 
même  assez  ternes  de  ton. 

Le  chef  de  saint  Ferréol  n*en  est  pas  moins  une  œuvre  très- 
précieuse  à  tous  égards,  et  vous  vous  féliciterez,  Messieurs, 
qn'elle  ait  été  conservée  dans  Téglise  même  pour  laquelle  elle 
avait  6té  foite.  Bile  a  plus  de  prix  à  Nexon  que  partout  ailleurs, 
et  vous  direz  avec  moi  qu*élle  doit  y  rester  toujours.  Elle  est  en 
assez  bon  état  pour  reprendre  sa  première  destination;  mais,  en 
fût-il  autrement,  la  fabrique  devrait  encore  la  garder,  quelque 
prix  qu*on  en  offre.  Cest  un  modeste  trésor  que  celui  de  Nexon  ; 
mais,  grâc«  au  chemin  de  fer,  il  aura  ses  visiteurs  comme  ceux 
de  Conques  et  d'Ëssen,  et  il  fera  honneur  à  la  paroisse  qui  le 
possède. 

Le  désir  de  vous  décrire  des  monuments  à  peu  près  inconnus, 
qui  tous  intéressent  l'histoire  de  rémaillerie  limousine,  vient 
encore  de  m'entraîner  dans  trop  de  détails;  mais  cette  di- 
gression sera  la  dernière. 

Je  résume  en  ses  points  essentiels  et  je  me  h&te  d'achever  ma 
réponse  à  M.  de  Lasteyrîe. 

Les  émaux  primitifs ,  autant  qu'il  est  permis  de  préciser  leur 
origine,  ont  pris  naissance  dans  la  partie  des  îles  Britanniques 
qui  restait  étrangère  à  la  domination  romaine,  et  se  sont 
surtout  propagés  dans  la  Grande-Bretagne.  Le  commerce  s^en 
est  emparé  bientôt,  et  les  a  répandus  sur  une  foule  de  points, 
mais  plutôt  dans  le  nord  que  dans  le  sud  de  la  Gaule ,  plutôt  sur 
les  oOtes  que  dans  l'intérieur.  Il  s'en  est  trouvé  trois  exemples, 
dont  un  seul  important ,  jusque  dans  la  région  qui  avoisine 
Limoges;  mais  rien  n'autorise  à  affirmer  que  cette  ville  était  un 
des  centres  de  la  fabrication.  La  France  mérovingienne  et  carlo- 
vingienne  conserve  l'idée  des  émaux,  mais  sans  en  tirer  parti* 
SUe  se  borne,  à  en  Juger  par  les  monuments  et  par  les  inscrip- 
tions anciennes,  à  «^es  incrustations  grossières  de  verre  coulé  ou- 
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à  des  incrustations  de  verre  taillé  plus  grossières  encore 
Byzance  seule  fait  de  Témaillerie  un  art  si  fécond ,  si  avancé , 
qu'il  n'y  a  désormais  rien  de  mieux  à  faire  que  l'imiter  dans  la 
mesure  du  possible.  Les  émaux  cloisonnés  sur  fond  d'or,  les 
émaux  à  personnnfrps .  n  ées  depuis  lonj^-teoiiis  par  ies  Byzan- 
tins, apparaissent  en  Allemagne  vers  la  fin  du  x'  siècle  et  sous 
des  influences  byzantines.  Un  peu  plus  tard ,  h  In  du 
XI*  FÏècle,  ils  se  montrent  en  Aquitaine  avec  le  môme  aspect, 
les  mêmes  caractères  et  probablement  les  même  influences.  Là 
aussi  le  contact  des  Byzantins  semble  raviver  et  féconder,  sinon 
créer  l'émaillerie ,  dont  les  procédés  sont  d'abord,  dans  tous  les 
cas ,  pleinement  analogues  h  ceux  des  artistes  grecs. 

Les  émaux  sur  cuivre  et  en  taille  d'épargne  viennent  après, 
dès  le  milieu  du  xr  siècle  en  Allemagne,  an  xii*  siècle  en 
Umousin.  Jnsqn'anx  premières  années  dn  ziii*  siècle,  Técole 
allemande  garde  Tavantage  ponr  la  priorité  des  inventions, 
pour  rabondance  et  la  perfection  des  produits;  mais  bientôt, 
avec  Vavènement  du  style  gothique,  elle  se  restrrât,  et  s^eiRice 
devant  Torfèvrerie  sculptée,  puis  elle  disparaît  tout  à  fait; 
tandis  que  Vécole  limouirîne,  appuyée  sur  l'industrie  et  sur  le 
commerce,  devient  plus  prospère,  plus  féconde  et  plus  popu- 
laire que  jamais.  Elle  est  même  alors  la  seule  qui  ait  un  nom, 
la  8eiile  dont  parlent  les  inventaires  et  les  lettres  fiunilières  , 
parce  que,  en  étendant  singulièrement  les  applications  de 
rteall,  ^e  a  igoulé  aux  grands  reliquaires  et  aux  rétables, 
foits  sur  commande,  et  plus  souvent  sur  place,  une  foule  de 
menus  objets  destinés  à  l'exportation,  parce  qu'elle  constitue 
pour  la  premièi  e  fois  un  art  industriel. 

Au  XIV*  siècle,  Técole  limousine  s'attarde,  et  s'éclipse  sans 
s'éteindre,  comme  l'art  français  tout  entier.  Je  ne  crois  pus  ,  par 
exemple,  que  Limog-es  puisse  disputer  à  la  Toscane  rinvention  des 
émaux  translucides  sur  relief;  mais ,  pour  les  émaux  sur  apprêt , 
pour  la  vraie  peinture  en  émail ,  qui  débute  dans  la  seconde 
moitié  du  xv*  siècle,  pour  briller  du  plus  vif  éclat  à  la 
■Renaissance,  Limoges  jouit  réellement  d'un  monu])olô  complet. 
Alors  vos  artistes  remplissent  tonte  la  France  de  leur  légitime 
renommée.  Ils  travaillent  pour  l'Allemagne  elle-même,  et,  cliose 

(1)  Os  sont  seulement  ces  incrostatlons  qui  sont  grossiëns,  car  Tor- 
fèvrerie  est  parfois  d'une  étonnante  perfection ,  comme  le  montre  le 
magnifique  ouvrage  de  11.  Bsudot  sur  les  sépultures  xaéroviii|peiuie& 


Digitized  by  Google 


I 


44  LES  iukvx  d'aixbmagnb 

incloyahie  si  elle  n'avait  pas  été  établie  par  M.  Maurice 
Ardant  (i)  !  lorsqu'un  de  vos  émailleurs  les  plus  célèbres,  Pierre 
Raymond  ou  Kexmond ,  fait  des  envois  à  certains  riches  né- 
gociants de  NureinbertjT ,  il  donne  à  SOU  nom  une  désinence 
germanique,  en  sig-nant  P.  Hexman. 

Si  ces  opinions  finissent  par  prévaloir,  sinon  dans  tous  leura 
détails,  du  moins  dans  leur  ensemble,  comme  je  n'en  doute 
guère ,  le  mécompte  qu'éprouveront  les  savants  du  Limousin 
sera-t-il  donc  si  douloureux?  Il  me  semble,  Messieurs,  que 
rAlIemagne,  TAngleterre  et,  parmi  nos  provinces  flrançftiaes, 
la  Normandie  en  ont  supporté  de  plus  graves  à  mesure 
que  l'histoire  de  Tarchitecture  cbiétimme  s'est  éclairde. 
Pourquoi  mettrions-nous  seuls  de  ramour>propre  à  nous  obstiner 
dans  des  prétentions  qui  ont  paru  long-temps  fondées,  mais  qui 
ne  le  sont  plus ,  et  qui  du  reste  nous  avaient  été  suggérées  par 
desarcbéolognes  étrangers  à  notre  province?  Les  émaux  limou- 
sins eurent  autrefois,  et  M.  deLast^rrie  convient  que  c'était  à 
tort,  c  le  monopole  de  la  célébrité  ».  On  n'en  connaissait ,  on  n'en 
voyait  pas  d'autres.  Depuis  on  s'est  aperçu  successivement 
qu'il  existait  à  Venise ,  puis  dans  l'Allemagne  méridionale,  puis 
dans  l'Allemagne  du  Nord ,  puis  dans  l'Anjou  ,  l'Ile-de-France 
et  l'Angleterre,  beaucoup  d'émaux  datés,  qui  paraissaient 
plus  anciens  et  plus  beaux  que  les  premiers  émaux  limousins, 
tous  sans  date  positive.  11  fallait  bien  en  venir  à  se  demander  si 
ces  diverses  écoles  d'émaillcrie  étaient  indépendantes  les  unes 
des  autres,  malgré  l'analogie  de  leurs  procédés  et  la  res- 
semblance de  leurs  produits;  si,  en  cas  de  parenté,  l'école 
limousine  avait  réellement  donné  naissance  aux  autres.  Or  il 
se  trouve  que,  en  fait  d'émaux  incrustés,  les  seuls  dont  il 
s'agisse  ici ,  ceux  de  Venise,  ou ,  pour  mieux  dire,  de  B^-zance  , 
sont  h  la  fois  les  plus  vieux  et  les  plus  parfaite  de  tous.  A 
la  vérité,  ils  sont  tous  cloisonnés  sur  or  et  sur  vermeil,  Fniif 
quelques  exceptions  relativement  modernes;  mais  ce  procédé 
d'exécution  règne  aussi  au  début  de  i  émail) crie  allemande  et  de 
l'émaillerie  limousine  ou  française.  C'est  peu  à  peu ,  et  pour  per- 
mettre de  vulgariser  les  émaux  que  le  cuivre  doré  se  substitae 
à  l'or,  et  le  travail  champlevé  au  travail  cloisonné. 

Voilà,  je  le  répète,  comment  la  question  se  présente  pour 
ceux  qui  tiennent  à  faire  de  l'arcbéologie  avec  les  monuments. 

(1)  MbM»  de  U  Société  ArMlofi^m  du  U$Miuin,  T.  XII ,  p.  llSw 
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Cela  ne  veut  pas  dire  qa*on  se  passera  du  secours  des  textes, 
mais  que  Ton  commencera  pAt  découvrît  et  par  étudier  des 
monuments  avant  de  les  confronter  avec  les  textes.  L'expression 
est  consacrée  dans  ce  sens,  et  elle  caractérise  très-bien  la 
méthode  qui  prévaut  aujourd'hui  dans  toutes  les  branches  de 
Farchéologie.  Ces  principes,  qui  doivent  être  ceux  de  M.  de 
Lasteyrie,  ne  Tout  pas  empêché  de  retracer  Thistoire  de  Témail*- 
lerie  limousine  pendant  une  période  de  huit  siècles  qui  n*a 
laissé  ni  monuments  ni  textes.  Moi*meme  je  m'étais  permis 
pareille  hardiesse,  mais  seulement  pour  un  siècle  on  deux. 
Peut-être  aurait-il  été  plus  logique  de  dire,  ainsi  que  M.  Darcel 
Ta  fait  depuis  (1),  que  les  émaux  limousins  avaient  dû  imiter 
lesémaux  champlevés  de  rAllemagne.  Car,  en  trente  ans  coimac 
en  cent  ou  cent  cinquante,  une  industrie  peut  ii  l;i  rif^m'ur 
s'importer,  se  développer,  se  spécialiser,  et  dès  lors  le  mot  de 
tablettes  de  Limoges ,  employé  pour  la  première  fois  vers  4470,  à 
propud  (1  1)11  objetémaillé  envoyé  en  Angleterre,  n'enlevait  guère 
de  âon  miporiance  au  grand  emprunt  artistique  que  Suger  à 
fait  à  l'Allemagne. 

La  présence  d'une  colonie  vénitienne  à  Limoges  et  quelques 
autres  indices  m'avaient  engagé  à  recourir,  pour  les  émaux 
limousins  crmune  pour  les  émaux  allemands,  à  une  influence 
byzantine  directe ,  et  déjà  l'étude  du  trésor  de  Conques  uous 
permet  de  reculer  de  cinquante  ans  au  moins,  c'est-à-dire  bien 
au-delà  des  travaux  de  Suger,  l'existence  authentique,  sinon  à 
Limoges,  au  moins  en  Aquitaine,  d'une  école  d'émaiiierie ,  toute 
française  par  l'iconographie  et  le  dessin ,  toute  byzantine  par  le 
procédé  d'exécution  et  le  travail  cloisonné. 

Le  parallélisme  est  donc  complet  entre  l'école  limousine  et 
l'école  allemande;  mais,  dans  toutes  ses  évolutions,  cette 
dernière  conserve  une  incontestable  priorité.  Pour  l'ancienneté 
relative  de  ses  émaux  cloisonnés,  pour  le  retour  au  procédé  des 
barbares  ou  travail  champlevé ,  pour  la  substitution  des  figures 
réservées  en  métal  sur  fond  d'émail  aux  figures  en  émail  sur 
fond  doré,  TAUemagne  est  toujours  en  avance.  Mais,  comme  ces 
changements,  loin  d'être  dua  au  caprice  ni  au  hasard,  tiennent 
à  dea  causes  sérieuses  et  à  des  déductions  logiques  (2) ,  les  deux 
écoles  restent  parfaitement  indépendantes. 

(1)  Exntrsion  artistique  en  Allemagne ,  par  A.  Darcel  :  Paris,  1862,  chez 
V.  Didron ,  p.  206. 

(2)  Let  Arts  industriels,  p.  33  et  suivantes. 
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I^allleuTS  rantArloiité  de  PémaiUerie  allemandd  est  si  potf- 
tWe  que  presque  tous  «es  produits  soot  de  style  roman ,  tandis 
quïl  reste  très-peu  d*émaux  de  Limoges  qui  ne  soient  de  style 
gotbique,  ou  tout  au  moins  de  style  de  transition  ;  et  cependant 
la  transition  et  le  style  gothique,  en  fait  d*ardiitectnre ,  ne 
commencent  pas  plus  tût  pour  le  Limousin  que  pour  rÂlIemagne. 

11  me  reste  à  me  disculper  d*un  reproche,  qui  me  serait  trte-' 
sensible  si  on  le  trouvait  fondé,  et  auquel  je  viens  de  m^ez* 
poser  plus  que  jamais,  celui  d'avoir  manqué  aux  devoirs  du 
patriotisme  provincial.  «  Qui  se  serait  attendu  »,  s'écrie  M.  de 
Lasteyrie  dans  une  sorte  d'indig-natiun ,  «  à  ce  que  Limog'es, 
resté  jusque  là  si  impassible  au  milieu  de  ces  contestations ,  dût 
les  voir  bientôt  se  reproduire  dans  son  sein,  et  s'y  formuler 
même  d'une  façon  plus  absolue  qu'elles  ne  l'avaient  fait 
jusque  là?  C'est  pourtant  ce  qui  a  eu  lieu  nagiière  aux  assises 
que  messieurs  de  l'Institut  des  Provinces  sont  venus  tenir  dans 
cette  ville,  et  encore  cette  attaque  est-elle  venue  d'un  savant 
que  le  Limousin  est  prasque  en  droit  de  considérer  comine  un  de 
ses  enfants,  d'un  voisin  bien  proche,  d'un  fils  de  cette  province 
sœur  que  la  Société  Archéologique  de  Limoges  s'est  toujours  plu 
à  embrasser  dans  le  cercle  de  ses  travaux  (1)  !  » 

Vous  le  savez  tous,  Mesdeurs,  les  liens  qui  m'attachent  au 
Limousin  sont  plus  étroits  encore  que  ne  le  mit  M.  de  Lasteyrie , 
et  je  reconnais  que  mes  obligations  patriotiques,  pour  se 
partager  entre  deux  provinces ,  ne  sont  diminuées  envers  aucune 
d'elles.  Cependant  je  crois  n'avoir  rien  à  me  reprocher  à  cet 
égard.  Si  j'ai  été  plus  «  absolu  au  Congrès  de  Limoges  que 
M.  Labarte  ne  l'avait  été  dans  son  livre  • ,  c'est  que  je  con-^ 
naissais  les  émaux  d'Bssen  ;  si  aujourd'hui  je  suis  plus  absolu 
encore,  c'est  que  je  connais  mieux  les  émaux  primitife  de 
Londres  et  les  émaux  cloisonnés  de  Conques.  Fallait-il  tous 
dissimuler  ce  que  je  crois  être  la  vérité  la  plus  évidente^  — 
Mais,  quand  on  pose  publiquement  une  question  dans  un  congrès 
scientifique ,  apparemment  on  la  considère  comme  douteuse ,  et 
on  doit  s'attendre  à  ce  qu'elle  soit  envisagée  sous  plus  d'une  face, 
même  par  les  g-ens  du  pays.  M.  de  Lasteyrie  pourtant  ne  leur 
reconnaît  pas  ce  droit,  et,  d'un  autre  côté,  il  exclut  aussi  les 
étrangers,  pour  peu  qu'ils  aient  chez  eux  des  émaux;  car  il 
récuse  d'avance  1  opinion  de  M.  de  Quast  sur  l'antériorité  des 
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émaux  allemands,  en  le  ffilicHant  de  ne  ravoir  pas  exprimée. 
Il  ne  resterait  donc  pour  Jnges  que  les  indifférents,  ceux 
qui  ne  sont  pas  à  portée  d*étudier  la  question,  et  qui  le  plus 
souvent  la  connaissent  à  peine. 

Pour  moi ,  je  n'exclus  et  je  ne  récuse  personne.  Il  n'y  a 
qu'une  archéologie  :  chaque  pnys  ne  peut  avoir  la  sienne  ;  tout 
se  tient,  tout  se  lie  en  pareille  matière  :il  faut,  pour  chaque 
grande  question ,  constater  un  à  un  tous  les  ftdts,  en  quelque 
lieu  qu'ils  se  soient  produite.  Avant  de  placer  une  opinion 
quelconque  en  dehors  et  au-dessus  delà  discussion,  il  faut  avoir 
recueilli  tous  les  témoignages,  sans  ég-ard  aux  barrières  do 
douanes.  En  archéologie,  le  patriotisme  de  bon  aloi  consiste, 
selon  moi,  à  rechercher  patiemment  les  titres  artistiques  de  son 
pays,  de  sa  province,  puis  à  les  mettre  en  lumière  le  plus 
possible,  et  je  doute  que  cette  préoccupation  soit  plus  constante 
dans  les  écrits  de  M.  de  Lasteyrie  que  dans  les  miens.  —  Mais 
fermer  les  yeux  sur  les  titres  d'autrui,  sur  les  g-loires  des 
autres  nntioiis  et  des  autres  provinces,  c'est  ce  qu'où  ne  doit 
pas  faire  et  ce  qne  je  tAche  d'éviter  pour  mon  compte. 

Il  y  a  plus  de  bonne  foi  parmi  nous  que  ne  le  suppose 
M.  de  Lasteyrie.  «  Ce  n'est  pas  à  un  Anglais,  dit-il ,  que  Ton 
s'adresserait  sMl  s'agissait  de  consacrer  l'antériorité  des  décou- 
Tartes  de  Denis  Papin  ou  de  Salomon  de  Caux.  »  —  Bt  pourquoi 
non?  Moi,  j'ai  Tesprit  ainsi  fàii  que  les  droite  de  nos  com]^ 
triotes  à  l'invention  de  la  vapeur  me  paraîtront  bien  plus 
sérieux  qtiand  ils  seront  reconnus  dans  le  pays  de  Watt. 

N'oublions  pas  que  les  ÂUemands  nous  ont  donné  l'exemple 
de  la  loyauté  la  plus  scrupuleuse  dans  l'archéologie  interna- 
tionale. 8ur  une  question  bien  autrement  importante  que  celle 
de  l'antériorité  des  émaux  du  Rhin,  et  à  une  époque  oti  on  ne 
croyait  guère  en  France  è  l'origine  française  de  l'architecture 
ogivale,  M.  Mertens,  de  Berlin,  nous  accordait  cette  gloire,  ou, 
pour  mieux  dire,  il  nous  l'offrait.  Parmi  les  savants  qui  ont 
oontrihué  depuis  à  faire  connaître  dans  tous  ses  développements 
ce  grand  fait,  si  flatteur  pour  notre  amour-propre  national ,  car 
il  est  vraiment  capital  dans  l'histoire  de  l'art,  on  compterait 
autant  d'Allemands  que  de  Français ,  M.  Sdinaaseet  M.  de  Quast, 
par  exemple.  Un  des  ouvrages  de  ce  dernier  (\)  est  spécialement 

(1)  IHe  aUividUung  d$r  KirMkhen  Saukmsi  det  MUtelalters  :  Berlin , 
1866,  cbei  Bnist  et  Kom. 
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destiDé  à  montrer  par  son  texte  et  par  aes  gravures  que  les 
sources  auxquelles  a  puisé  Tarchiteete  de  la  cathédrale  de 
Cologne  ne  se  trouvent  point  en  Allemagne,  mais  qu'elles 

remontent,  par  Amiens,  Boissons  et  Paris,  jusqu'à  Saint-Qermer« 
cette  pauvre  abbaye  du  département  de  l'Oise. 

Après  cela,  je  ne  vois  pas  jioiirquoi  nous  ne  permettrious  pas 
à  M.  de  Quasi  d'avoir  une  opinion  sur  les  émaux  limousins, 
comme  on  m"a  permis  en  AUemag-ne  d'en  avoir  une  sur  le  dôme 
de  Cologne.  Chacun  de  nous  a  ses  préventions,  et  je  ne  crois 
pas  que  M.  de  Quast  en  soit  exempt  tout  à  fait;  mai> ,  toutes  les 
foi«  qu'il  s'ag'ira  de  juf^'-er  en  pleine  eonnaifî.sance  de  cause 
les  titres  de  y'ioire  de  Tart  franrais  au  moyen  â^^e,  qui  est  en 
même  temps  l'art  chrétien  par  excellence,  pour  les  contester 
sans  passion ,  ou  les  admettre  de  bonne  grâce ,  je  me  fierais 
plutôt  à  M.  de  Quast  qu'à  la  plupart  des  membres  de  l'Institut, 
fussent-ils  à  la  fois,  comme  M.  Beulé,  des  deux  académies 
des  Inscriptions  et  des  Beaux-Arts. 

Je  regrette,  Messieurs,  de  ne  pas  reconnaître  par  plus  de 
déférence  Thonneur  que  M.  le  comte  de  Lasteyrie  nous  a  fait  à 
tous ,  et  la  courtoisie  dont  il  a  usé  envers  moi  ;  mais  je  ne  saurais 
me  défendre  à  demi ,  ni  abandonner  sur  aucun  point  essentiel 
ropinion  que  j^avais  embrassée,  lorsque  les  faits  qui  se  décou- 
vrent de  jour  en  jour  viennent  tous  la  confirmer.  Je  vous  avais 
conseillé ,  non  pas  durement,  ce  me  semble,  mais  franchement, 
de  ne  plus  croire  à  Tantériorité,  à  runiversalité  des  émaux 
limouons,  et  de  vous  borner  à  soutenir  quHls  sont  indépendants 
de  réoole  allemande ,  ce  qui  ne  serait  pas  déjà  sans  difficultés. 

C*est  ce  que  je  vous  conseillerais  encore  avec  une  conviction  de 
plus  en  plus  assurée  si  vous  n'avies  pas  reçu  dans  un  autre 
sens  des  avis  plus  autorisés  et  plus  ag:rôable6  que  les  miens. 
Conservez  donc  vos  anciennes  prétentions ,  et ,  ce  qui  sera  plus 
méritoire,  efforcez- vous  de  les  faire  accepter  comme  des  droits 
par  le  public  archéolog^ique,  qui  paraît  de  moins  en  moins 
disposé  H  les  accueillir.  Peiiounc  ne  se  réjouira  plus  sincèrcmeut 
que  moi  de  vos  succès.  Qu'il  me  soit  permis  seulement  de  ne  pas 
vous  suivre  dans  une  entreprise  que  je  juge  impossible  I 

F.  DE  VERNKILH. 
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LA  VILLE  RUINÉE  DE  BRETII. 


A  un  kilomètre  de  La  Souterraine ,  petite  iriUe  située  sur  le 

parcours  de  ]a  ligne  de  fer  entre  Limoges  et  Ârgenton,  se 

trouvent  de  vastes  champs  couverts  de  débris  et  de  ruines.  Il 
n'existe  pas  en  France  de  coin  de  terre  plus  riche  en  fiTif^ments 
de  briques  romaines.  Le  buis  y  pousse  à  grand  renfort  (h:  vég-é- 
tation  entre  les  murs  enfouis  d  une  cité  dont  la  destruction 
remonte,  suivant  toute  probabilité,  au  v*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. 

Là  repose,  depuis  plus  de  treize  cents  ans,  une  ville  qui  dut 
être  grande  et  riche.  Chose  étrange  !  nos  chroniques  sont  restées 
muettes  à  son  égard  :  aucun  auteur  n'en  a  parlé;  on  fouille  en 
vain  César,  Plioe,  les  écrivains  profanes,  les  écrivains  du 
moyeu  âge  :  nulle  part  ce  nom  de  lîrcth  n'est  prononcé. 

Cependant ,  à  travers  les  si^clps  ,  iriMlL^n;  le  silence  de  l'histoire 
écrite,  la  tradition  a  conservé,  comme  une  précieuse  épave,  le 
nom  de  cette  cité  disparue  du  monde,  et  Cassini ,  recueillant  les 
éléments  de  son  admirable  carte  de  la  France ,  y  a  consigné  en 
son  lieu  le  nom  de  BreUi ,  viUe  ruinée. 

Quelques  auteurs  modernes  oot  écrit  sur  elle  de  vagues  et 
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ioBîgDifiantB  fensetgnements.  Jouilleton  publiait  en  1844  ane 
histoire  de  la  Marche  et  du  pays  de  Cômbrailles,  etconflacraît  à 
notre  cité  les  quatre  lignes  suivantes.  Après  avoir  signalé 
Texistence  d'un  camp  romain  auprès  de  La  Souterraine ,  il 

ajoutait  :  «  Non  loin  de  ce  camp ,  on  voit  des  décombres  qu'on 
présume  être  ceux  d'une  ville  appelée  Brède,  dans  laquelle  se 
sont  trouvées  des  médailles  romaines,  qui  ne  remontent  pas 
au-delà  de  Trajan  ».  Cette  note  est  à  la  fois  incomplète  et 
inexacte  :  les  découvertes  faites  depuis  Juuiiicion  ont  mis  au  jour 
des  médailles  d'empereurs  qui  sont  de  beaucoup  postérieurs  à 
Trajan. 

Enfin,  en  1859  ,  un  Congrès  scientifique  s'ouvrit  à  Lîmog-es  : 
il  y  fut  question  de  beaucoup  de  rhopoF,  et  entre  autres  de  la  ville 
qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire.  Cotte  fois  1  orthographe  différait 
encore  :  Cassini  avait  écrit  Breih  j  Jouilleton  ,  Brède  :  le  Congrès 
écrivit  Bré. 

Le  procès-verbal  contenait  la  courte  note  qui  suit  : 
t  A  Toccasion  de  Bré .  située  près  de  La  t?outerraine ,  et  que 
M.  Arbellot  classait  parmi  les  simples  villas,  MM.  Bonniu  et 
Ardant ,  qui  Tout  visitée ,  attestent  quMl  faut  la  classer  parmi  les 
villes,  à  cause  de  la  grande  étendue  qu'occupent  les  vestiges.  On 
y  a  trouvé,  dit  M.  Ardant,  une  statue  d*Hercule  en  granit  et  un 
Amour  en  bronze,  i 

Voilà  tous  les  renseignements  recueillis  sur  cette  ville  infbr- 
tunée,  dont  cependant  les  ruines  occupent  une  étendue  de 
S  kilomètres!  BsBaynns  d'ajouter  quelque»  tiouveauz  détails, 
que  j*ai puisés  sur  les  lieux,  et  qui  jetteront  peut-dtre  quelque 
Jt>ur  sur  une  cité  depuis  si  long--1»mps  ouhliée  et  disparue  de 
la  teM. 

Des  traces  bien  reconnues  d*une  voie  romaine  qui  mettait  en 
communication  Attgustoritann  avec  Àrgenlomagns  par  le  Prœkrium 
de  la  table  de  Feutinguer  se  retrouvent  au  nord  et  au  sud  de 

Des  découvertes  intéressantes  ont  été  faites  au  milieu  deë 
décombres.  Les  cultivateurs  d*un  village  voisin ,  appelé  Bridiers, 
ont  rhabîtude  de  se  fournir  de  pierfe  de  taille  dans  cette  grande 
nécropole  toutes  les  fois  quMls  ont  besoin  de  se  construire  une 
habitation.  Quelques-uns  ont  mis  à  découvert  des  murs  recou- 
verts de  stucs  très-fins  comme  en  savaient  faire  les  Romains.  Les 
enduits,  de  couleur  bleue,  rouge  ou  noire,  peints  a  la  manière 
de  ceux  de  Pompéi ,  étaient  relevés  par  de  gracieuses  arabesques 
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d'un  coloris  très-bien  conservé.  On  attribua  à  un  archéologie 
distingué  de  Paris ,  académicien  plein  de  charme  et  d'esprit,  une 
étymologie  de  notre  cité  quMl  est  bon  de  rappeler  :  selon  lui , 
Breth  signifiait  fffZfe  petftte.  C*était  la  cité  où  ileurissaientles  arts, 
et  où  la  polychromie  était  en  honneur.  On  ajoutait  que  cette 
traduction  de  Breih  se  trouvait  écrite  tout  au  long  dans  le 
Olossaîre  de  du  Cange.  Pour  ma  part,  J*ai  cherché  à  vérifler  le 
fait  :  je  n*ai  nen  trouvé  dans  le  Glossaire  de  relatif  à  la  question. 

Continuons  la  nomenclature  des  découvertes  fsites  au  milieu 
des  ruines,  n  faut  mentionner  les  deux  statues  rHerenle  en 
^anit  et  TÂmour  en  bronze  dont  îl  a  été  parlé  déj^i.  Chaque 
année  le  hasard  fait  découvrir  de  nouvelles  médailles  romaines 
de  bronze,  d'or  et  d'argent.  En  ^862  ,  en  labourant  un  champ 
tout  couvert  de  pierres  et  de  briques,  un  cultivateur  a  trouvé, 
dans  un  vieux  pot  de  terre,  deux  cents  monnaies  gauloises  bien 
authentiques  et  d'une  belle  conservation.  Si  ce  qui  m'a  été  dit  est 
vrai,  une  de  ces  monnaies  portait  inscrit  le  nom  de  VergasiUautms, 
qui  fut  le  compatriote  et  le  lieutenant  de  Vercingétorix. 

Un  grand  nombre  de  ces  médailles  ont  été  vendues,  et  sont 
anjotird'hui  sorties  du  pays  ;  un  certain  nombre  est  resté  dans 
les  collections  de  deux  hommes  qui  îiiinriit  et  pratiquent  l'ar- 
chéologie :  M.  Moîîtaudon,  membre  du  conseil  gémirai  de  la 
Creuse,  et  M.  Yves  Fesnenu  ,  chef  d'institution  h  Ln  Souterraine. 

Puisque  j'ai  liroDoncé  le  nom  de  M.  Fesneau ,  qu'il  me  soît 
permis  de  rendre  un  juste  hommage  à  son  zèle  et  à  son  mérite 
d'antiquaire.  C'est  lui  qui  m'a  fourni,  en  grîinde  partie,  les 
éléments  de  ce  mémoire;  c'est  lui  qui ,  étudiant  longuement  l'em- 
placement et  les  environs  de  la  ville  de  Breth ,  a  cm  y  retrouver 
le  siège  d'une  juridiction  druidique.  M.  Fesneau  a  fait  dans  Breth 
une  ample  moisson  d'antiques  de  toute  nature.  Les  jours  de  fête, 
il  se  rend  avec  ses  élèves  dans  les  champs  recouverts  de  buis  :  les 
enfants  arrachent  ces  arbustes ,  et  quelquefois  dans  la  terre  qu'en- 
traînent les  racines  séculaires  il  se  trouve  quelque  byou 
précieux ,  une  bague ,  une  médaille ,  une  lampe  en  bronze ,  etc. 

Quelles  conséquences  fout-il  tirer  de  ce  que  je  viens  de  dire?  Il 
fiant  reconnaître  ;  !•  que  Breth n*est  pas  de  ciéation  romaine,  et 
qu'elle  a  une  origine  gauloise;  8*  qu*elle  a  dû  être  fort  belle 
et  fort  riche,  puisque ,  malgré  le  pillage  qui  a  dû  suivre  sa 
destruction,  sans  fouilles  et  sans  recherches  coûteuses, il  se  dé- 
couvre tant  de  richesses  enfouies  dans  son  sol.  On  peut  dire  sans 
trop  d'hyperbole  que  Breth  est  rHerculsnum  et  le  Pompéi  du  Li- 
mousin. 
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Ceux  qui  ont  visité  ce  triste  emplacement,  oii  il  ne  reste  plus 
pierre  sur  pierre,  et  oîi  la  f^uerre  a  passé  sans  pitié  sa  formidable 
charrue,  s'accordent  à  reconnaître  une  ville  détruite  par  les 
Vandales.  —  Vers  Tannée  407  ,  les  Vandales,  unis  aux  Alains  et 
aux  Buèves,  firent  dans  le?  deux  Aquitaines  de  terribles  ra- 
vages :  lorsqu'ils  prenaient  de  force  une  ville,  ils  la  détruisaient 
de  fond  en  comble,  renversant  sans  pitié  édifices,  églises  et 
maisons.  «  Il  semblait,  dit  saint  Jérôme,  qu'un  océan  tout 
entier  eût  débordé  dans  les  Gaules.  »  La  France  a  flétri  d'un 
ineffaçable  stigmate  cette  abominable  manière  de  ravager  et  de 
détruire  ,  en  faisant  du  mot  de  vandalime  le  synonyme  d'une 
dévastation  furieuse  et  irréfléchie.  On  ne  saurait  douter  que  les 
Vandales  n'aient  porté  en  Limousin  le  fer  et  la  flamme.  Bien 
d*autres  villes  ont  été  détruites  comme  Breth  :  il  faut  citer 
Prcetorium,  qui  se  trouve  cité  dans  la  carte  de  Peutinguer 
comme  la  première  station  de  la  route  à*AugtutorUum  à 
Aug^stonometwn,  Toutes  les  traditions  locales  le  placent  sur  le 
PwfHMouer,  Poditm;  et  on  y  retrouve  les  mômes  façons  d^agir, 
la  même  méthode  de  destruction  qu'à  Breth.  Il  faut  en  dire  de 
même  d'une  localité  de  la  Corrèzequi  fut  importante  sous  les 
Romains,  TinUgnac,  Là  aussi  existait,  à  l'époque  g^lo-romaine , 
un  centre  important  de  population  :  on  y  retrouve  des  arènes  et 
des  édifices  en  ruines  qui  ont  dû  être  considérables. 

Cette  destruction ,  qui  procède  de  la  même  manière;  le  silence 
que  gardent  nos  chroniques  du  moyen  âge  sur  ces  villes  ;  les 
médailles  des  derniers  empereurs  romains  qu'on  découvre  dans 
les  décombres;  l'absence  de  monnaies  mérovingiennes,  tout  ce 
faisceau  de  preuves  démontre  que  Breth  fut  la  victime  des 
Vandales,  et  qu  dle  périt  au  commencement  du  v  siècle. 

Qu'était  donc  cette  cité,  qui  semble,  comme  un  sphynx  , 
vouloir  cacher  son  secret  dans  les  eut  railles  de  la  terre? 
M.  Fesneau  croit  avoir  soulevé  une  partie  du  voile  qui  pa- 
raissait impénétrable,  et  je  suis  tout  disposé  à  partager  son 
opinion. 

Nous  allons  faire  pas^scr  sous  vos  yeux  rexplication  et  la 
reconnaissance  de  certaines  localités  voisines  de  Brt  ih,  et  les 
inductions  que  Tou  peut  tirer  de  certains  noms  et  de  certains 
monuments  celtiques. 

Dans  une  aride  bruyère ,  qui  porte  le  nom  de  Mas-Février, 
située  au  nord  de  Saint-Priest- la-Feuille,  où  se  trouve  un 
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magnifique  dolmen ,  au  sud  d'un  lieu  qui  s'appelle  Le  Dru , 
nom  significatif,  M.  Fesneau  et  bien  d'autres  avant  lui  avaient 
observé  un  groupe  de  pierres  rangées  symétriquement,  et 
affectant  la  forme  de  sièges.  Une  de  ces  pierres,  plus  haute  que 
les  autres ,  et  placée  au  centre  du  groupe ,  semblait  marquer 
que  là  était  le  eiége  principal  ;  une  autre ,  aplanie  par  un  travail 
grossier,  paraissait  avoir  servi  de  table;  enfin  une  pierre 
arrondie  par  le  bas  en  forme  de  cône  renversé,  portant  également 
le  caractère  d'un  granit  façonné  grossièrement ,  et  présentant  à 
sa  partie  supérieure  une  légère  excavation ,  se  dressait  auprès 
du  siège  le  plus  élevé.  Plus  loin ,  un  peu  en  dehors  du  groupe , 
une  autre,  creusée  en  forme  d*auge,  comme  pour  recevoir  le 
sang  d*Qne  victime,  complétait  cet  ensemble  de  roches  sinistres 
qui  se  dressait  dans  ce  lieu  sombre,  entouré  de  bois  et  de 
taillis.  M.  Fesneau  crut  reconnaître  dans  cette  réunion  de  pierres 
les  sièges  d*un  tribunal  de  druides  appelés  à  Juger  des  affaires 
civiles  et  criminelles  de  la  circonscription  de  BreUi.  La  pierre  en 
forme  de  dé  avait  dû  être,  selon  lui,  destinée  à  recevoir  les  votes» 
et  la  table  de  pierre  avait  dû  servir  à  les  compter,  et  à  prononcer 
le  jugement  Dans  les  cas  emportant  la  peine  capitale,  le  cou- 
pable pouvait  être  exécuté  séance  tenante,  et  son  sang  était 
reeumlli  dans  la  pierre  creusée  en  forme  d'auge. 

Si  ces  suppositions,  si  bien  autorisées  par  la  forme  et  ladlspo- 
sition  du  g-roupe  de  pierres,  étaient  fondées,  nous  aurions  appris 
quelque  chose  de  relatif  au  Limousin  sur  cette  religion  des 
Gaulois  dont  nous  avous  des  notions  si  incomplètes. 

A  ce  propos,  qu'il  nou^  tuit  permis  de  citer  un  texte  de  César, 
l'historien  qui  nous  a  donné  le  plus  de  détails  sur  le  druidibuie. 
César  dit  au  livre  Vi  de  ses  Commentaires  ;  «  Les  druides 
prennent  connaissance  de  tous  les  démêlés,  tant  publics  que  par- 
ticuliers :  s'il  se  commet  quelque  meurtre ,  s'il  s'élève  quelque 
contestation  entre  des  héritiiis,  si  i  on  dispute  sur  les  bornes 
d'un  cliîimp  ,  ce  sont  eux  qui  en  jugent...  Tous  les  ans  ils  s'as- 
semlilt'iit  en  une  certaine  saison  sur  les  frontières  du  Pays- 
Chartrain,  qui  passe  pour  etro  le  milieu  de  la  Gaule,  et  cela 
dans  un  lieu  consacré  fi  ces  assemblées.  Là  tous  ceux  qui  ont 
quelque  différend  se  rendent  de  toutes  parte,  et  acquiescent  à 
leur  jugement.  > 

Les  druides  avaient  donc  entre  leurs  mains  la  puissance 
judiciaire  :  ils  connaissaient  des  crimes  et  sans  doute  des  délits. 
Juges  civils,  ils  réglaient  les  contestations  entre  héritiers;  s'il  y 
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avait  quelqae  difficulté  sur  les  bornes  de  deux  champs  limi* 
trophes,  ils  en  fixaient  les  limites.  Dans  cette  double  juridiction 
eriminelle  ou  civile,  ils  rendaient  des  arrêts  d*autant  plus 
respectés  qu^à  leur  qualité  de  juge  se  joignait  le  principe  de  la 
religion.  Cette  réunion  annuelle  dans  le  PaysOiartrain  avait 
pour  objet  de  régler  les  différends  qui  n^avaientpu  être  jugés  en 
dernier  ressort  par  les  assemblées  druidiques  des  provinces;  car, 
dans  un  pays  aussi  vaste,  que  la  Gaule,  la  seule  assemblée  du 
Pays-Chartrain  n'aurait  pu  suffire  à  juger  tous  les  criminels  et 
à  vider  tous  débats  civils.  César  malheureusement  ne  parle 
pas  de  la  manière  dont  la  justice  était  rendue  chez  les  divers 
peuples  de  la  Gaule;  mais,  de  toute  nécessité,  chaque  cité 
f^^aiiloise  devait  avoir  son  organisation  judiciaire,  ses  ns^ii^es 
pour  connaître  des  crimes  ou  délits,  et  pour  décider  des  conieîs- 
tatiouû  entre  particuliers.  J'ai  lu  dans  un  vieil  historien  du 
xvir  siècle,  dans  Charron  (Histonc  universelle  des  Gaulois  et 
François] ,  quQ  les  druides  a  s'assembloient  tous  les  ans ,  à  certains 
joiirp,  h  Paris,  Charirr^,  Autun  ,  et  autres  villes ,  et  au&si  bien 
souvent  sur  la  montagne  de  Mont-Javout  et  lieux  plus  remsT' 
quables  de  chacune  province,  pour  y  rendre  justice  à  chacun  ». 

Et  M.  Henri  Martin,  dans  le  4"  volume  de  son  Histoire  da 
France,  dit,  en  parlant  du  Paja-Chartrain  ;  c  Les  procès  qu'on 
y  juge,  on  le  sent  bien,  ne  sont  pas  des  procès  vulgaires  :  ce 
sont  les  causes  nMyenres,  peut-être  les  appels  des  tribunaux 
druidiques  locaux  ». 

Ce  point-là  ne  saurait  flaire  de  doute.  On  se  demande  donc  si 
ce  nom  de  la  localité  que  je  si^fi^ey  k  Mas-Février,  ne  pourrait 
pas  fixer  une  des  épaques  où  les  druides  se  formaient  en 
tribunal.  Nous  sommes  si  peu  renseignés  sur  tout  ce  qui  touche  à 
rofganisatioa  judiciaire  de  nos  aïeux  qu'il  faut  bien  se  rattacher 
à  tous  les  hidices. 

Hais  continuons  notre  exploration  archéologique  autour  de 
Bietti* 

k  quelques  kilomètres  du  Mcu^émier,  non  loin  de  la  station 
de  Fromental ,  il  existe  une  série  de  monuments  druidiques  fort 

remarquables,  tels  que  dolmens,  cromlechs ,  menhirs ,  qui ,  par 
leur  orientation .  sont  dignes  de  fixer  l'attention  des  antiquaires. 

Citons  d'abord  la  pierre-levée  de  Bag-nol ,  dont  il  est  inutile  de 
vous  donner  les  proporlioiià  et  la  grandeur.  A  peu  de  distance 
de  Baguol ,  se  trouve  uu  tertre  étendu ,  au  sommet  duc^uel  on 
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arrive  par  one  pente  presque  iusentiltle.  Du  l  oiut  culminant  la 
vue  embrasse  un  mag-nifique  horizon  ;  un  aperçoit  La  Souter- 
raine au  nord  et  l'ancien  emplacement  de  Uraih  ;  au  sud,  Folles 
et  toute  la  H^ne  des  montagnes  de  Laurière.  Ce  qui  frappe 
surtout  la  vue  c'est  la  sing-ulière  multiplicité  et  l'extrême  rap- 
prochement des  monuments  celtiques,  qui  s'étendent,  sur  la  rive 
droite  de  la  Gartempe,  sur  un  espace  de  près  de  deux  lieues.  Ce 
point  (1(3  la  Haute-Vienne  ent  peut-être  aussi  curieux  h  visiter, 
aussi  étonnant  à  parcourir  qne  le  célèbre  Carnacdela  Bretag'ne. 
Là  le  druidisrae  a  imprimé  les  traces  ini  tfaçables  de  son  passage. 
Le  lieu  est  bien  choisi  :  il  y  règne  comme  nnc  empreinte  reli- 
gieuse et  farouche  ,  qui  fait  songer  l'archéologue  et  rêver  le 
poète.  Un  passage  suspendu  sur  des  pierres  d'une  grandeur 
prodigieuse  se  reconnaît  encore  :  c'est  là  sans  doute  que  le  col- 
lège des  prêtres  de  Teutatès  accomplissait  ses  iugubrea  mystères. 
Élevé  sur  cette  plate-forme  grossière ,  il  apparaiosait  aux  regards 
d*tine  miiltitade  immense,  attirée  par  la  pompe  da  spectacle 
étrange  et  moDstraeaz  des  saeriilces  humains.  On  Teoomudt 
sans  peine  les  pierres  destinées  à  recueillir  le  sang.  Tous 
ces  monuments  sont  exactement  orientés  de  Test  à  l'ouest. 
La  localité  sur  laquelle  ils  se  trouvent  porte  le  nom  de  jMmf- 
Jmurd»,  CftKise  singulière  1  à  la  porte  de  Paris,  elle  attiremit  de 
nombreux  visiteurs,  et  die  est  presque  inconnue  en  Limousin. 

Bevenons  au  point  central  du  Mas-'Fémùr  et  du  Mmtnhurée, 
c*est-'èHlire  &  Breth.  Il  semble  en  quelque  sorte  logique  de 
reconnaître  que  Breth  est  le  chef«4ieu  de  ces  deux  natures  de 
monuments  druidiques*  Un  foit  philologique  d*une  importanee 
qu'il  est  impossible  de  méconnaître  est  produit  par  Mr  Fesneau. 

Nous  trouvons  dans  les  Gommentairesde  Cémr  m  mot  qui  cof- 
respond  è  Breth  :  c  Qmn  vbsoobbbtum  appelhiU  jSéui^  qid  otetOm 
mmmu,  et  vUœ iisoîiqwe  tu  tum heètt poMalem ;lea  fiduens  donnent 
à  ce  magistrat  le  nom  de  virgoMU;  il  est  annuel ,  et  a  dioH 
de  vie  et  de  mort  sur  ses  administrés  ».  Ce  nom  de  vergobrèk  n*était 
pas  particulier  aux  Éduens  :  M.  Monin,  celtiste  français,  décrit, 
dans  son  livre  intitulé  Monuments  et  anciens  idiomes  gmilois,  une 
pièce  de  moaiiaic  qui  u  quelque  intérêt  pour  notre  tiièse.  Son 
inscription  est  celle-ci  : 

KI8UMB06  CATT06  VBBQOBEBTO; 

et,  sur  le  revers  : 

SIMISSUS  PUBLICOS  UXJVIO. 
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Voilà  donc  uno  monnaie  des  Lieuvaiiis  ,  peuple  que  César  et 
Ptolémée  placent  sur  les  côtes  de  la  Normandie,  qui  porte  inscrite 
le  nom  de  vergnbrète.  T.e  mot  est  donc  bien  à  racine  cel tique , 
et  il  s'ag-it  de  découvrir  sa  valeur  et  sa  signiiication.  Nous 
rappelons?  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  Breth  :  c'e^^t  une  ville 
gauloise  ;  ou  y  a  découvert  deux  ceuts  mouuaies  de  l'époque 
celtique. 

D'après  le  dictionnaire  de  Lepelletier,  Breith,  Breut,  Brawd, 
8i|n:iifient ,  en  langue  bretonne ,  jugement  !  Lepelletier  est  un 
savant  bénédictin  de  la  eongrégation  de  Saint-Maur  qui  publia 
un  dictionnaire  de  langue  bretonne  en  4752.  Il  nous  serait  asses 
difficile  de  dire  quâ  est  le  degré  de  confiance  qu'il  faut  lui 
donner  ;  mais ,  chose  rare  !  deux  hommes  spéciaux  qui  s'occupent 
de  retrouyer  Vidiome  celtique,  MM.  Monin  et  Zoube,  un  lin- 
guiste finnois  et  un  linguiste  allemand ,  donnent  au  mot  Breith 
la  même  signification  que  le  dictionnaire  Lepelletier.  Ces  deux 
savants  se  rencontrent  pour  traduire  vttyobrèU  par  effioace  juge. 

Je  sais  combien  il  faut  se  gaier  des  étymologies  celtiques.  Les 
archéologues  qui  ont  tenté  de  reconstituer  la  langue  primitive  de 
la  Gaule  ont  été  trop  souvent  le  jouet  de  mystifications  de  toute 
nature.  Nous  nous  souvenons  d'avoir  lu  quelque  part  qu'un 
savant  celtiste  payait  à  beaux  deniers  comptants  les  noms  extra- 
ordinaires qu'il  plaisait  à  d*ingénieux  inventeurs  de  lui  débiter. 
Aujourd'hui  MM.  de  Longpérier  et  de  La  Saussaye,  Zeusz, 
Jacob,  Grimm,  Adolphe  Pictet  de  Genève,  Cardin  et  Roget  de 
Belloguet  ont  essayé  de  débrouiller  les  obscurités  du  celtisrae, 
et  de  retrouver  les  règles  d'une  langue  qui  dérive  d'une  ioule 
d'autres  ,  peut-être  même  du  sanscrit.  Ces  nobles  esprits  ont-ils 
été  plus  heureux  que  leurs  prédécesseurs ,  et  leurs  appréciations 
sont-elles  plus  certaines  que  celles  que  nous  n  données  j'.ullft'? 
Nous  ue  sommes  pas  compétent  pour  résoudre  cette  qm  stirm 
délirnte  ;  cependant  nous  sommes  très  -  disposé  à  admettre 
rétyniologie  donnée  par  MM.  Zeusz  et  Monin.  Le  nom  do  la 
Tille  de  Breith  ou  Breth  serait  donc  le  synonyme  celtique  d'une 
juridiction  druidique  du  Limousin  ,  et  ce  fait,  s'il  était  confirmé 
par  de  nouvelles  preuves,  constituerait  une  reconnaifisance 
intéressante  pour  l'histoire  du  Limousin. 

Parmi  les  pierres  déposées  au  palais  des  Thermes  à  Paris  ,  il 
s'en  trouve  une  qui  porte  Tinscription  suivante  : 

SBNANIÉ  BILOM, 

que  M.  Monin  traduit  :  senanié  ouveilm. 
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Elle  se  trouve  au-dessous  d'un  bas-relief  qui  représente  des 
vieillards  couronnés  de  branches  de  chêne.  Ces  vieillards  ne 
sauraient  être  autre  chose  que  des  druides.  M.  Monin  a  traduit 
cette  inscription  par  sénat  de  druides. 

OuvéiUm  n'était  pas  la  traduction  exacte  du  mot  druide  :  traduit 
littéialement ,  il  signifiait  de  ceux  à  Vamf.  Quels  sont  les  per- 
sonnages que  cette  expression  pourrait  désigner?  M.  Monin 
invoque  un  passage  de  Pline  TAncien  assez  singulier  et  original 
pour  que  nous  le  transcriTions  id.  On  ]>eut  apprécier  par  là 
quelles  difficultés  présentent  les  études  celtiques»  et  quels 
étranges  problèmes  se  dressent  devant  ceux  qui  cherchent  à 
reconstituer  cet  idiome,  qui  offre  si  peu  de  monuments  de  son 
existence. 

t  n  est  une  espèce  d'œuf,  dit  Pline,  très-renommé  dans  les 
Oaules,  et  dont  les  Grecs  n*ont  pas  parlé.  Bn  été ,  il  se  rassemble 
une  multitude  innombrable  de  serpents,  qui  8*enlaoent,  et 
restent  collés  les  uns  aux  autres  tant  par  la  bave  qnlls  jettent 
que  par  Técume  qui  transpire  de  leur  corps.  Il  en  résulte  une 
boule  appelée  cguf  de  serpent.  Les  druides  disent  que  cet  œuf  est 
lancé  en  l'air  par  les  sifflements  de  ces  reptiles;  qu'il  feut  alors 
le  recevoir  dans  une  saie  sans  lui  laisser  toucher  la  terre  ;  que  le 
ravisseur  doit  s'enfuir  h  cheval,  attendu  que  les  serpents  le 
suivent  jusqu'à  ce  qu'une  rivière  mette  une  barrière  entre  eux 
et  lui;  qu'on  reconnaît  cet  œuf  s'il  flotte  contre  le  courant , 
même  alors  qu'il  est  entouré  d'un  cercle  d'or,  »  —  Pline  ajoute 
qu'il  a  vu  un  de  ces  œufs  chez  les  druides. 

Ces  prétendus  œulÎB  n'étaient  autre  chose  que  des  oursins 
pétrifiés. 

Si  Ton  admet  que  l'inscription  se/mnié  ouvcilom  signifie  sénat  de 
druides ,  on  pourrait  bien  moins  encore  contester  la  signification 
de  Breth.  Il  est  vrai  que  nous  n'avons  pas  à  notre  disposition 
d'inscription  de  ce  genre;  mais  nous  retrouvons  les  traces  par- 
lantes du  druidisTTip,  et  les  monuments  du  Mn^-Février  et  du  Mont- 
Jonrde  ont  pour  nous  autant  de  valeur  et  d'autorité  que  la 
pierre  déposée  au  palais  des  Tliermes. 

En  résumé)  Breth  a  dû  ^tre  le  centre  d'une  juridiction  drui- 
dique ;  dans  cette  cité  a  dû  vivre  une  agglomération  de  la  caste 
sacerdotale ,  caste  riche ,  éclairée  et  puissante. 

On  peut  coigecturer,  sans  trop  donner  àTimagination,  que, 
après  la  conquêteromaine  et  lapersécution  de  la  religion  nationale 
sous  Tempereur  Claude,  les  druides  ont  abandcmné  peu  à  peu 
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leur  exlatenoe  retirée  et  solitidre  au  sein  des  vastes  forêts  de 
chênes,  et  sescmt  laissé  prendre  aux  douceurs  de  la  civili^atiou 
romaine. 

A  ce  moment ,  Breth  s'est  embellie  et  agrandie  de  riches  et 
élégantes  Labitatious ,  dignes  de  la  fortune ,  de  la  naissance  et 
de  rintelligence  d'une  caste  puissante,  qui  avait,  pendaDt  tant  de 
siècles ,  exercé  une  si  hauie  influence  sur  le  génie  et  sur  les  des- 
tinées de  la  Gaule. 

Certainement  tout  cela  pent  encore  paraître  à  Tétat  d'hypo- 
thèse, et  le  système  de  M.  Fesneau  peut  sembler  appuyé  sur  des 
conjectures  plutôt  que  sur  des  preuves. 

Toutefois  l'esprit  ne  saurait  se  montrer  difliciie  lorsque  les 
questions  dont  on  cherche  la  solution  sont  dominées  par  le  silence 
et  robficurité  des  temps.  L'archéologie ,  suivant  en  cela  les  ins- 
pirations de  Ouvier  etLeibnitz,  procède  aujourd'hui  à  la  façon  de 
la  paléontologie.  Bemontant  aux  premiers  ftges  du  monde,  la 
paléontologie  est  parvenue  à  constituer  une  théorie  sérieuse  et 
réfléchie  des  rénroïutioiis  de  la  terre  et  des  différentes  créations 
qui  se  sont  soccMées.  Cette  science  ne  peut  étayer  ses  données 
sur  des  iMses  certaines  ou  sur  des  monuments  antlien^qoea, 
car  nul  autre  que  le  Créateur  n'a  aseisté  à  toutes  les  réTolutione 
de  notre  e^Iobe  ;  et  cependant  Tinduction  est  parvenue  peu  à  peu 
à  débrouiller  le  chaos,  et  les  tiiéories  savantes  ont  reçu  une 
éclatante  affirmation,  ia  découverte  des  fossiles  a  consacré 
définitivement  le  génie  de  Cuvier.  De  nos  Jours  le  doute  nVst 
plus  possible  :  l'homme  a  touché  encore  une  fois  à  ce  firoit  de 
la  science  qui  fut  jadis  cause  de  sa  perte,  mais  qui  le  relève 
aujourd'hui  devant  Dieu,  parce  qu'il  l'a  acquise  à  la  sueur  de 
son  firent  et  par  le  travail  laog  et  réfléchi  de  son  intelligence. 

Il  en  est  de  môme  de  l'archéolo^e.  Désormais  nos  yeux  ont 
acquis  l'habitude  de  voir  avec  une  netteté  comparative  à  travers 
les  brouillards  (h^  rantiquité;  et  là  encore  uos  déductions  ,  sans 
être  infaillibles,  néuDmoins  ne  sont  pas  bcfuicuup  plussujeltt;*»  h 
l'erreur  que  sur  tout  ce  qui  touche  aux  théorie^  ordinaires,  fon- 
dées sur  des  prémisses  en  apparence  plus  manifestes.  C'est  au 
moyen  de  1  induction,  cette  admirable  faculté  de  l'esprit  humain, 
que  l'observation  a  fait  découvrir  les  nies  L( icuslrt^ ,  qui  depuis 
tant  de  siècles  ct-uent  ensevelies  au  fond  des  lacs  de  la  Scandi- 
navie, de  l'Irlande  et  de  la  Suisse, 

Cette  métliode  a  été  appliquée  à  Breth  ptir  iî.  Fesneau  ,  et  j'ai 
l'espoir  que  des  fouilles  pratiquées  dans  les  ruines  amèneront  la 
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décoaverke  de  médailles  et  de  monuments  lapidaires  qui  con- 
firmeront ses  indncticms. 

Je  ne  saurais  terminer  ce  mémoire  sans  parler  d*une  illustre 
adhésion  qui  encourage  ses  recherches.  Cet  archéologue ,  dans 
le  but  d'attirer  l'attention  de  l'Empereur  sur  la  cité  qu'il  ex- 
plore, et  de  lui  si^^Tialer  la  destruction  regrettable  des  dolmens 
et  pierres  druidiques  par  les  entrepreneurs  de  chemins  vicinaux , 
a  adressé  plusieurs  pétitions.  Sa  Majesté,  toujours  bienveil- 
lante, et  qui  accorde  une  protection  si  éclairée  à  tout  ce  qui  touche 
à  l'archéologie  ,  a  cru  devoir  envoyer  un  de  ses  aides  de  camp 
à  La  Souterraine  pour  lui  rendre  compte  des  ruines  de  Breth. 
Sans  doute  cette  ville  n'a  ni  l'éclatante  renommée  ni  le  reten- 
tissement d'Alesiu;  mais  l'obscurité  qui  entoure  son  existence  et 
ses  ruines  reruarquables  méritaient  à  plus  d'un  titre  de  iixer  l'at- 
tention de  Sa  Majesté. 

Notre  Société  doit  être  hère  de  cette  précieuse  marque  d'intérêt , 
et  ce  sera  pour  elle  un  illustre  encouragement  pour  ses  travaux 
et  pour  ses  recherches  à  venir.  Espérons  que  cette  protection 
toute*puîssante  nous  permettra  de  faire  un  jour  des  fouilles  sur 
notre  sol  limousin,  si  riche  en  monuments  et  en  souvenirs 
historiques.  Quel  sol  fut  plus  riche  en  raines  gallo-romaines  ?  S'il 
faut  en  croire  nos  chroniques,  Limoges  fut  surnommée ,  à  Té- 
poque  des  premiers  empereurs,  $ecmdaàoma,  une  seconde  Rome, 
et  sur  son  sol  jadis  glorieux  s^élerèrent  les  splendides  palais  et 
le  théâtre  de  Duratius.  Des  fouilles  habilement  dir^péee  pro- 
duiraient certainement  des  résultats  intéressants.  Breth,  lePuy- 
détoner,  la  villa  d^Antone,  etc.,  seraient  dignes  de  nos 
recherches.  Malheureusement  notre  Société,  conmie  la  plupart 
des flodéAés de  ïrance,  n*a  ]M0 loi  ressourees  sniOsanteB pour  de 
telles  entraprises.  Qall  me  soit  donc  permie  de  formuler  un  vcsu , 
et  de  faire,  en  terminant,  un  appel  à  la  bienveillance  de  l'âlat  et 
à  ses  généfeux  encouragements  I 

S.  WJSBOS  DB  HAYBBGNm 
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Extrait  dei  kUretfnUentet  aecordéeijiar  Sa  Maj&itê  en  faveur 

dei  M'*  fondeurs  de  la  ville,  cité  et  faubourgs  de  Limoges, 
yeimipru^miresittremem,  enmmkie  U$$kUitU  et  la  nom  dei 
M*'  qui  sont  frésentemeru  dam  la  ville ,  cité ,  faubourgs 
a  banlieue. 

Loms  (Henri)  (I) ,  pu  la  giêee  de  Dieu  loy  de  France  et  de 
Navarre ,  à  tonapreflans  et  aduenir  saint.  VeU  en  noatre  conseil 
les  articles  presantea  par  nos  cheiaet  bien  aymés  les  m'**  fondeurs 
de  nostre  uiUe  de  Lymoges»  afin  que,  suyuant  iceux,  led. 
mestier  soit  Juré,  et  que  lesd.  articles  soint  gardez  comme 
statu  dud.  mestier.  Ordonnance  du  senechal  du  Lymosin  ou 
son  lieutenant ,  portant  que  lesd.  articles  seront  communiques 
aux  consuls  de  lad.  Tille  de  Lymog^es  pour  donner  leurs  adais , 

(I)  Le  scribe  de  cette  pièce,  èi  laquelle  nous  avons  conservé  son  ortho- 
graphe, ii*6tait  pas  fort  sur  la  gnmmaiie ,  comme  on  peut  le  voir  ;  il  Ht 
sans  doute  cette  oople  après  la  mort  de  Henri  lY ,  et,  comme  Louis  XJn 
régnait ,  il  crut  devoir  mettre  le  nom  de  ce  monaniae  à-  la  place  de  celui 
du  roi  son  père. 
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l'aduis  d*icettx  consuls ,  ensemble  celuy  du  lieutenant  et  nostre 
procureur  en  laditte  seneadiauBBée  de  Lymouain;  qu*U  est 
expédient  pour  lebien  publiq  que  led.  mestier  soit  juré,  et  que 
lesd.  articles  soint  gardez  oomme  status  d'icelluy  mesti»,  et, 
pour  cet  effect ,  que  lesd.  m"»  fondeurs  se  retitreront  (m)  par 
deuers  nous,  pour  leur  estre  pourueU,  ce  qu'ils  nous  ont  très 
humblement  supplié  et  recquis  Sçavoir  fiusBons  que,  nous 
inclinants  libéralement  à  la  req.  desdicts  fondeurs,  auons,  de 
Taduis  de  nostre  conseil,  de  nostre  certaine  science,  plaine 
puissance  et  aucthorité  royalle,  approuué,  auctborisé  etemo- 
log^ué ,  approuuons,  aucthorisons  et  emologuons  lesd.  articles  cy 
attachez  sous  nostre  contrescel  ;  voulons ,  ordonnons  et  nous 
plait  quMls  soint  gardez ,  obseruez  et  entretenus  jnuiolablement 
selon  leur  forme  et  teneur ,  sans  qu'il  y  soit  aulcunement 
contreuenu  sur  les  peines  portées  par  ycenx ,  qui  seront  déclarées 
exécutoires  contre  les  contreuenans.  Tous,  et  insy  que  sy  lesd, 
articles  estoint  cy  particulièrement  déclarés  et  spésifîés,  aux 
quels  lesd.  suppliant pouroint  recourir  et  s'en  avdiir,  sy  donnons 
en  mandement  aud.  séoéchal  de  Lymosin  ou  son  lieutenant 
que  ces  présantes  et  lesd.  articles  il  fasse  enregistrer  au  greffe 
dud.  siège ,  garder,  obseruer  et  entretenir  dépeint  en  point  selon 
leur  forme  et  teneur,  cessant  et  fesant  cesser  tous  troubles  et 
empeschements  au  contraire ,  car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant 
quelconque  ordounnnre  ,  restriction,  mandcimiit,  deffances  et 
autres  à  ce  contraires,  et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
à  toujours  ,  nous  auons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  prêtantes, 
sauf  nostre  droit ,  et  autres  choses  et  auclruy  en  toutes.  Donné  à 
Chastres,  au  mois  d'octobre  înn  de  grâce  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-treize  et  de  nostre  règne  le  cinquiesme.  Signées  sur 
le  replis ,  par  le  roy  en  son  conseil  :  de  Uilloutbey  ,  et  scellées  du 
grand  scel  dud.  sire  en  cire  uerte  sur  lacs  de  6oye  uerte  et  rouge. 

Martial  Lamy,  con*'  du  roy  nostre  sire,  et  lieutenant  par- 
ticulier en  la  seneschaussée  de  Lymosin  et  siège  présidial  de 
Lymoges,  sçauoir  faissons  que,  sur  la  req.  à  nous  cy  deuant 
présentée  par  lesd.  m'**  fondeurs  de  la  pAte  uille ,  contenant 
qu'ils  estoint  en  uolonté  de  faire  ajurer  led.  mestier  de  fondeur, 
et  à  ces  fins  auoir  dressé  les  articles  y  attachez,  nous  req.  aux 
fins  de  se  pouruoir  deuers  Sa  Majesté  pour  obtenir  les  patentes 
à  ce  requises  et  nécessaires ,  donner  aduis  et  ordonner  aussy  que 
le  procureur  du  roy  et  consuls  de  la  pAte  uille  bailheront  aduis 
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sur  lesd.  arUeles  comme  estant  le  profit  et  interest  du  puUlq. 
Nous  auiionB  ordonné  des  le  dernier  jour  de  may  dernier  qtt^il 
seroitmonBfiré  au  procureur  du  roy  et  consuls ,  après  auoir  veQ 
laditte  req.  et  articles  y  attachez,  par  leurs  responces  contenues 
au  pied  d'iceux  auront  ftdt  déclaration  parlant  par  la  teuche  de 
Hugues  Bourixm  (1),  l*un  desd.  consuls  et  prévost,  auona 
conféré  ensemble ,  et  donné  aduis  que  led.  mestier  de  fondeur 
doit  estre  juré ,  et  lesd.  articlez  observez  pour  le  bien  du  publiq , 
comme  pareillement  led.  procureur  du  roy,  à  la  signifficâon  a 
luy  faitt^  de  laditte  requeste,  et ,  après  auoir  vetiles  articlez 
attachez,  auroit  donné  semblable  aduis  que  led.  mestier  de 
fondeur  doit  i-strc  juré  pour  le  bien  profflt  du  publiq,  et  lesd. 
articlez  obberuez;  nous  req*  aussy  donner  sur  ce  nostre  aduis; 
occasion  de  quoy ,  nous,  lieutenant  susd.,  ajres  auoir  veû  les 
susd.  articlez  ,  déclarations  ,  et  aduis  donné  par  led.  procureur 
du  roy  et  consuls  de  la  pâte  ville,  donnons  semblable  aduis 
estre  nécessaire  pour  le  bien  publiq  que  led.  mestier  de  fondeur 
soit  jnr^,  et  lesd.  articles  obsernez  pour  le  bien  du  publiq,  et 
que  à  ces  fin ?î  Irsd.  m'""  fondeurs  se  doîuent  pouruoir  deuers 
Sa  Majesté  pour  obtenir  les  patentes  requises  pour  rot  effet.  Fait 
à  Lymo^es  par  deuant  nous,  lieutenant  susdit,  le  cinquiesme  jour 
de  juillet  mil  cinq  cents  quatre-uingt-treize.  Sensuyt  Penre^is-* 
trement  des  lettres  patentes  obtenues  par  8a  Majesté. 

Martial  Lamy ,  cou*  du  roy  nostre  sire,  et  lieutenant  par  en 
la  cour  de  la  seneschanssée  de  Lymosin  et  siège  présidial  de 
Lymoges,  sçauoir  faissons  qu'aujourd'huy  soubsescript  par 
deuant  nous  ont  comparus  François  RouUand,  Jean  Trotier, 
Léonard  Rouasaud ,  Belle  Famest,  fils  d'autre  Hélie  Famest, 
Jten  Nantiat,  Helie  Leychanaud ,  Léonard  Chastenet ,  Pierre 
FreysEÂnaud  dict  Sardine,  etHelie-MatbiasNogeaud,  m'^fbndeuiB 
de  la  présente  ville  en  leur  personne,  auec  Bonin ,  leur  pro- 
cureur, lesquels,  en  présance  du  procureur  du  roy,  comparant 
sire  Ârdant  et  Gibot ,  nous  ont  dît  et  remonstré  auoir  obtenu 
lettres  patentes  du  roy  par  lesquelles  le  mestier  de  (bndeur  en  la 
présente  uille  est  juré,  et  ordonnons  que  les  articles  y  attaches 
seront  gardez  et  obserues  comme  on  hit  apparoir  par  lesdittes 
lettres-pattantes  illec  exhibées ,  données  à  Chastres  au  mois 
d'octobre  dernier,  signées  sur  le  reply  :  Par  le  roy  en 

(1)  fintov(t) 
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conseil  t  db  Uilloutbbts,  et  scellées  du  fpvod  seel  dud.  8^  en 
dre  uerte  sur  lacs  de  soye  uerte  et  rouge. 

Lesquelles  ik  ont  commuiiiq[ué  aad.  procofeur  dn  loy ,  requért 
oouloir  ordonner  qn'elles  seront  présentées,  l^kes  et  enregistrées 
an  greffe,  aux  fins  que  personne  n'en  prétende  cause  d'igno- 
rance, néantmoins  qu'ils  jouiront  de  Teffiet  d'icelles,  suinant 
rordonnance  de  Sad.  Majesté  ;  kd.  procureur  du  roy  a  dit  aw^ 
Yeû  lesd.  lettres  patentes  obtenues  parlesd.  m**' fondeurs ,  par 
lesquelles  Sa  Majesté  a  voulut  led.  mestier  de  m**  fondeur  estve 
juré  en  la  pnte  ville,  et  n'auoir  moyen  pour  empescber,  Âins 
requiert  lecture  en  estre  foitte ,  et  ieelles  lettres  soînt  enregistrées 
au  gretféf  et  que  lesd.  m**»  fondeurs  jouissent  de  reffeet  dMceUes; 
parquoy,  après  que  lecture  a  été  judiciellement  foitte  desd. 
lettres-patentes ,  auons  concédé  acte  et  ordonné  qu'elles  seront 
enregistrées  au  greffe ,  aux  fins  que  personne  n'en  prétende 
cause  d'igniorance  ,  et  que  lesd.  m*^"  fondeurs  jouiront  de  l'effect 
d'icelJes  suiuant  la  volonté  de  Saditte  Majesté. 

Fait  ii  LimogfîS ,  en  l  audituire  royal  de  hiditte  Cour,  jtardeuant 
nous,  lieutenant  susd.,  le  cinquesme  jour  du  mois  de januier 
mil  cinq  cents  quatre-vingt-quatorze.  Signé  :  Lamy  ,  lieutenant 
particulier,  et  Abdant  ,  procureur  du  roy,  et  Gtnr ,  greffier. 

Les  m''»  fondeurs  de  la  uille  de  Lymoges ,  pour  le  bien  publiq 
entendant  faire  jurer  led.  mestier  de  fondeur,  et  foire  garder  et 
obseruer  les  articles  qui  s'ensuyuent  : 

I*  Premièrement,  que  nul  ne  sera  reçu  m"  dud,  mestier  qu*il 
nayt  foit  son  apprentissage  et  demeure  apprentif  le  temps  de 
trois  ans. 

9*  Four  son  essay  et  chef  d'œuure  denant  estre  receu ,  sera 
tenu  de  foire  un  paire  de  chandaliers  planieus  de  toumîerie  et 

boune  ord'-*,  un  autre  payrc  de  chanduliers  ouurés,  bons  et  bieu 
faits,  sans  aulcune  soudure  ni  faute,  plus  un  paire  d'estriest, 
une  payre  desperont  et  une  paire  de  boussettea ,  le  tout  bien 
ouuré  en  couleur  d'ort. 

3"  Lequel  chef  d  œnuro  s(  rnt  frot  en  la  maison  de  l'un  des 
m"""  dîîd.  mestier,  qui  >cr;i  lors^^ardc  ot  députté  pour  cet  effect, 
eu  présance  de  deux  des  autres  m*^^*  qui  seront  nommez. 

4»  Ledit  chef  d'œuure  ayant  esté  jugé  valable  par  lesd. 
despnttes,  celuy  qui  l'aura  fait  serat  reçu  à  laditte  maîtrisée  en 
fesant  le  serment  d*obseruer  les  status  de  laditte  frairie,  en  payant 
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deux  escus,  qui  seront  mis  dans  la  boette ,  et  employés  aux 
fnAx  du  seniice  diu!n  qui  se  fait  chaqun  an. 

5"  Les  enfans  des  m"»  dud.  mestier  qui  \  oudrout  estre  receîis 
après  le  déceds  de  leurs  perre  ne  seront  tenus  faire  de  chef 
(1  n  iivre ,  si  ce  n'est  \me  des  susditte^  piesces  qu'il  pourra  choisir, 
et  eu  prestaut  le  berment  de  garder  les  status  dud.  mestier. 

6«  Les  veufues  desd.  m"'  pendant  leur  uiduité  pourront  tenir 
boutique ,  et  jouiront  des  priuilleges  dud.  mestier  durant  leur 
uiduitté,  seulement  ayant  un  personnage  idoine  et  bien  uersé 
aud.  mestier. 

7*  Ne  pouront  lesd.  m***  et  ouuriers  trauaiiler  ny  foire 
trauailler  leurs  serviteurs,  ouurir  leurs  boutiques,  ny  faire 
aucunne  uente  les  Jours  de  dimancbes ,  jours  et  festes  de 
N^Dame,  ny  des  Âpostres,  et  cesseront  led.  travail  les  ui^illes 
desd.  dimanches  et  d'austres  festes  è.  l'heure  de  six  heures  du 
soir,  à  peine  de  deux  escus  pour  chaqune  contrevention ,  l*iin 
desquels  sera  mis  dans  la  boëtte ,  et  l'autre  sera  gaigné  aux 
boy  le  et  garde  dud.  mestier. 

8^  Ne  pouront  lesd.  m^"  travailler  ny  faire  travailler  aud. 
mestier  de  fonte  pour  laudiers  [{)  et  chandeliers,  en  chaus.^estes  , 
harnois,  garnitures  de  cheual  ou  autres  pi&sces  qui  en  dépendent 
dud.  mestier  dans  la  ditte  uille  de  Lymofres ,  faubourgs ,  citté  , 
banlieue,  qui  ne  soit  fonte  de  bonnes  matière?  ,  et  dont  le  tout 
soit  bon  et  marchand  au  dire  des  autres  m*"**  à  peine  de 
conâscion. 

9*  Ne  fairont  lesd.  m'**  aucun  ouurage  nécessaire  au  mestier 
de  Ceinturier  tant  de  laton  (2)  blanc  que  de  garnie,  qui  ne  soîet 
bien  leine,  poly  et  apreste,  aux  mesmes  peines. 

40'^  Pouront  lesd  m'"  fondre  des  poids,  timons,  boussettes  et 

garnitures  des  poids  pour  les  m"*  trébuchiers,  pourueii  qu'ils 
soint  bien  fondus  de  bonne  matière  et  marchande  ,  et,  sy  n'est 
trouuée  bonne  marchande  et  loyale,  serat  aussy  confisquée. 

41"  Ne  pourront  lesd.  m''*  vendre  aucun  onurage  de  fonte  qui 
ne  soit  paracheué  ,  exposé  et  vendu  en  leurs  boutiques ,  bons  et 
marchands,  aux  mesmes  peines. 

42* Tous  chandaliers  de  salle,  chandaliers  de  table  et  landiers 

(1)  Chenets. 

(2)  Laiton. 
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seTODt  faits  de  bonne  matiem,  bien  fondue,  taillez  et  tournez , 
bons  et  marchands ,  à  peine  de  confiscation. 

13*  Aucun  m**  ne  pourrat  prandre  et  receuoir  qu'on  seul 
apprantif,  et  le  prandra  en  presance  de  deux  des  autres  m'*'  ; 
lequel  apprantif  demeurera  en  la  compaignie  dud.  m**  trois  ans 
entiers  et  consecutifz,  sans  (1)  excuse  légitime;  et,  si  led. 
apprantif  s*en  va  de  la  compagnie  dud.  m" ,  cessant  lad.  excuse 
légitime,  aucun  des  autres  m'*»  ne  le  pourront  prandre  ny 
recevoir;  et,  si  led.  apprantif  pandaiit  led.  temps  s'en  alloitaux 
champs  ,  et  qu'il  reloiiniAt  dans  quelque  temps  ,  aucun  des 
autres  m'"  ne  le  pourrai  receuoir  a  trauailler  qu'il  nay  satisfait 
et  payé  son  premier  m"  des  dommage  et  iutérest ,  à  peine  de 
trois  escus  et  un  tiers  pour  chaqune  faute  ou  contreiiention, 
dont  la  moytié  serat  misse  dans  ia  boëtte,  et  l'autre  moytié 
acquise  aux  gardez  et  beyles  dud.  mestier. 

4 4» Outre  ce,  chaqun  apprantif  serat  tenu,  au  commencement 
de  son  apprantissage ,  bailler  trois  liures  cire  aux  beyles  dud. 
mestier  pour  le  seruice  diuin ,  dont  les  m'"  qui  prendront  led. 
apprantif  demeureront  responsables. 

46*  Les  m***  dud.  mestier  ne  pouront  pieater  le  serment  en 
aucun  autre  mestier»  ny  en  user  ;  et,  sy  aucun  desd.  m*^  fait  le 
contraire,  en  demeureront  priuez  sans  y  pouooir  reintrer  ;  et ,  sj 
aucun  desd.  m'"  délaisse  le  mestier  qa*il  fait  pour  aller  trauailler 
à  un  autre  mestier,  et  qu'il  fasse  aucune  besoigne  dud.  mestier 
de  fondeur,  serat  confisquée ,  et  luy  condamné  à  une  amande 
qui  serat  arbitraire. 

46"  Nuls  estrani^^ers  ny  autres  m"'  dud.  mestier  ne  pourront 
leuer  boutique  qu'ils  n'ayent  auparauant  demeuré  en  lad.  ville 
un  an  antier,  et  îait  attestaùn  de  leur  uie  et  mœurs,  religion 
catholique  ,  et  qu'il  aye  apparu  aux  dits  dt-putez  qu'ils  sont 
suliizants  pour  estre  maistre  dud.  mestier,  et  fait  led.  essay 
chef-d'œuvre,  et  qu'ils  sont  m"»  jurez,  à  peine  de  trois  escus, 
appliquable  comme  dessus. 

47"  Aussy  ne  pouront  lesd.  m'*»  ny  leurs  ueufues  tenant 
boutique  porter  ou  enuoyer  et  interposer  personne  a  vendre 
aolcsne  maiehaadise  dud.  mestier  ez  logis  hostellerie  de  la 
pflte  uille,  faubourgs,  cité  et  banlieue,  ny  en  autres  lieux  à 

(Ij  Je  crois  qu'il  ûiut  Ure  «ai»/ au  lieu  de  satu. 
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caclictte,  ûins  seront  tenus  la  uendre  en  leur  boupîique  et 
ouurerie,  afin  qu'il  ne  se  commette  fraude,  et  que  Isd. 
marchandise  soit  loyalle,  à  peine  de  confiscation. 

iS*  Aucuns  m"*  ny  leurs  ueufnes  tenant  bouptique  ne 
ponnont  bailler  besoigne  a  trauaOler  qu*à  ceux  dnd.  meetîer 
qui  auront  fait  leur  apprantissage  chez  lesd.  m**',  à  peine  do 
dix  liurea ,  dont  serat  mis  moytié  aux  panures,  et  l'antre  moytié 
k  la  bo6te. 

49*  Ne  pouront  acheter  de  marchandisse  estrangerre ,  comme 
landier,  chandalier,  lampe,  ny  mesme  faire  canter  aulcunnes 

d'icelles  pour  les  exposer  en  venthe  à  antres  personnage 
"bassiniers  et  autres  que  ceux  dnd.  mestier  de  fondeur,  pouront 
acheter  desd.  nr"  fondeurs,  et  non  d'autres,  à  peine  de  confis- 
quation  et  ainaiide. 

ÎO"  Et  ne  ]  onront  aucun  !iomme  d'iler  ectat  faire  aucuns 
fourneaux  pour  lundre  en  l'art  dud.  mestier  qui  ne  soit  reçu 
mTy  à  peine  de  dix  liures  et  arrazement  de  fourneaux,  et  ce  ,  à 
cause  que  la  diuinité ,  la  majesté  et  le  public  en  pouroînt  estare 
offancez. 

91*  Lesd.  m***  cbaqune  année  eaUront  deux  ou  trois  d'entre 
eux  pour  risitter  la  marchandise  qui  serat  faitte  tant  par  eux  qiie 
les  estcangers  sy  aucuns  en  y  a ,  afin  de  garder  qu'il  ne  s'en 
expose  aulcunne  en  venthe  qui  ne  sott  bonne ,  loyalle  et  mar- 
chande ,  et,  pour  faire  ladite  uisite,  seront  tenus  les  autres  m'*' 
et  ceux  dud.  mestier  qui  en  useront  faire  ouuertures  de  kui» 
maisons  ouureries  et  coffi^  touttes  fois  et  quantes  qu'ils  en  seront 
sommés  et  requis ,  et  les  exhiber  et  conmiuniquer^  tous  les  m*** 
ensonbles,  les  estrangers ,  celles  qu'ils  apportent  uendre  ea  la 
pfite  uille  ,  soit  qu'ils  l'apportent  en  une  hœt^lerie  ou  ailleurs , 
et  s'ils  s'en  trouuent  qui  ne  soint  de  la  qualitté  susdite  ^  la 
prendre  de  leur  authoritté  ,  et  l'apporteront  dépositer  entre  les 
mains  de  quelque  marchand  pour  esiaiit  ueiie  et  juprée  des 
autres  dud.  mestier  y  estre  pourueii ,  et  se  fernt  lad.  élection 
dud.  beyle,  le  vingt  sixiesnKî  noveialjro.  Kii  fuy  de  ce,  auons 
sin^nez  les  presantz  ariiclex.  Sig-né  Koliand,  A.  Gâigmand, 
Chatenet,  K.  Dandaud  et  Maeicaud. 

S*en  suit  les  noms  des  m"»  fondeurs  qui  sont  presantement 
dans  la  uille,  citté,  faubourgs  et  banlieiie  de  Limoges  : 
premièrement,  Léonard  Bicaud,  Martial  Cbateneut,  Jean  et 


Digitized  by  Google 


STATtrrS  DBS  iO.NUFUBS  DE  LIMOGF.S.  67 

Léonard  Boataudon  pem  et  fils,  Antlioine  Dutreix ,  Léonard  rt 
Jean  Roche  perre  et  fils ,  Jacques  Chatenet ,  Pierre  Bregefort 
iHÎsné  ,  Nicolas  Chatenet ,  fils  dud.  Martial,  Jean  Ricquard ,  fils 
dud.  Léonard,  Pierre  Bregefort  jetme ,  la  ueufue  de  feu 
François  Rolland  dit  Lansamant ,  la  ueufue  de  Chatenet  Vieux  , 
la  ueufiiede  feu  Joseph  Ouytard  ,  la  uenfite  de  feu  Jacquet ,  la 
iieufbe  de  feu  Chatenet. 


Cette  copie  ,  fidèlement  collationnée  sur  le  maniiHcrit  des 
•    archive*?,  liasse  6405,  renferme  d(^jà quelque?  noms  de  fondeurs, 
auxquels  je  croi?  devoir  joindre  la  liste  suivante,  formée  d'après 
divers  documents  et  actes  de  familles  déposés  aux  mômes 
archiTsa  de  la  Haute-Vienne. 


FONDEURS  ET  MOULEUBS  EN  MÉTAUX. 


JoHAN  n'KYJAUX   1440. 

Lagokce   1507. 

ORANArn,  M.'ithnrin  ;   1520. 

pROMEVRAï,  Martial   1551. 

Rolland,  François,  dit  lAnsemant   1560. 

Balon   4 575. 

Dblauzb,  Joseph,  cousin  et  héritier  de  Jehan  CouRn 

TETS,  émailleuT.;   4586. 

Tboutibb,  Jehan   4597. 

CiAYAUD,  mouleur  ou  modeleur   4640, 

Tbuubb  ,  mouleur   4617. 

Bbbsoibb,  Jean ,       )  , 
BBBMin..  Me4,     j  """"'«"^ 

ÂBDiLiBB,  Pierre,  fondeur   4626. 

OHBNAcn   4610. 

Bbnoutbau  dit  Caillaud,  Jean   4640. 

OuTTABD  ,  Joseph   4668. 
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Lagorce  ,  Henry,  modeleur  ;   46T7, 

MoNTAUDON,  Jean,  fondeur   4682. 

Lachenaup,  Jean   4694. 

Roche  awttU  4700. 

CouTAUD,  Etienne   4756. 

Chatbnbt,  Barthélémy   4758. 

Chatbmbt,  Guillaume,  son  fils   4758. 

Cbatbnbt,  Pierre   47&8. 


lliimiCB  ARDAOT, 

\         Limoges,  le  6  août  18G2. 
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suivante. 
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3*  Dt  «UMMaoNOMius,  dontia  ooaibra  na  poam  èkpMtr  «om*. 
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•ignte  par  deux  meinbra ,  avec  menUon ,  lorsqu'il  »'i(ira  de  lueoibrei  UloUires  ou  coms|KiiulaiiU  ,  mm 
la  teModaca  aMè  raito  par  kcandidal. 
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2'  l'nc  roii^iiiori  iiiiiittelle  de  15  fr.,  du>'  pour  l'aimcc  viuii'ir  ,  i)>i<-lie  que  aoil  l'èpociue  de  raBOés^ 
laquelle  il  aura  éU  lef  u ,  mais  qui  peut  être  remplacèt  par  une  somme  de  tÙO  fr.  une  loia  pajéa. 

Cbaque memlirtaarn«MBdBBtpua.àiiiiaaa«aiiiaiiaDaaBiMll», la  aria  l'itoimaanni  an  Ballalûi 
daUSactéU. 

I  na  illiiliaifi  iniii  Jniltrh  griniîiniainm  ani  lanmliff  i  imirmpiinitaaii  linii  q/t'nt  aiiiwlirai  haaaiahaj. 
Cca  ilwiiim  aaianl  Mumia  A  avaana  catiaatiaa. 


i<a  Vffte  d«  l'nt»onn*«i*Bl      Oxé  m  tt  rr.  pour  LlaMflaat 
frasco .  1  rr.  pour  1e«  4i^p«ri«awafa> 


Los  Sociétés  savanles  do  France  qui  font  t'chnnE^e  fie  p'ihlications 
;tvoc  1;»  Société  Archéoloyii|uo  du  Liniousin  sont  j)net^  de  nous 
adresser  leurs  CQvois  par  ia  posle  :  c'est  le  uiojeu  le  plus  bùr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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LES  FANAUX  EN  LIMOUSIN. 


Bans  quelques  anciecs  cimetières  de  France ,  on  trouve  un 
monument  particulier  qui  mérite  de  fixer  Tattention  des  aichéo* 
logrnes,  et  qui,  signalé  par  quelques  rares  auteurs  (I),  est 
depuis  peu  mieux  connu  par  les  descriptions  qu*en  a  données 
M.  deCaumont.  C'est  une  espèce  de  grosse  colonne  cylindrique , 
carrée  ou  polygonale,  se  terminant  en  lanterne.  Cette  dernière 
partie  lui  a  fait  donner  le  nom  de  lanterne  des  morts  ou  de 
fanal. 

Tons  nos  moimmonts  de  ce  g-enre  paraissent  dater  du  xr  , 
du  xir  ou  du  xiir  siiîcle.  J'admire  la  naïveté  de  certains  auteurs 
discutant  sérieusement  si  on  doit  les  rnnger  au  nombre  des 
monuments  g-aulois ,  ou  les  sig-nalant  simplement  comme  tels 
(Allou,  C'ancalon  ,  Beaumesnil,  etc.  .  Long-'lemps  leur  paisible 
lumière  a  éclairé  le  champ  des  morts;  mais,  depuis  4793,  elle 
semble  éteinte  pour  toujours. 

Dans  nos  cimetières,  ces  fanaux  occupent  presque  partout  la 
mPme  position.  On  voit  que  nos  pères  ont  voulu  les  placer 
tout  à  la  fois  et  au  centre  pour  éclairer  également  tous  les  tom- 
beaux, et  sur  le  point  le  plus  élevé  pour  qi\,'ils  soient  vus  de  plus 
loin.  Si  on  en  rencontre  quelques-uns  hors  des  cimetières,  comme 
à Saint^ouBsaud  (Creuse),  c'est  que  Tesprit  moderne,  ennuyé 

n  Tels  î«>nt Mabillon  et'Montfnucon  sur  In  fln  du  xvn»  siècle  ;  mais,  dès 
le  xn«  ,  Pierre  le  Vénérable  en  avait  donné  une  exacte  dcîscription  eu 
âiisant  comiaîtro  son  u^age  :  «  Obiiuet  médium  cœmeterii  structura 
quiedam  lapidca,  habcns  in  summitate  sui  quantitatem  unius  lampadis 
apseem»  qu»,  o&  rewreiUUm  JUUUnm  Oi  guiacaUiwn^  totis  noctiboa 
folgore  BQO  locum  lUam  sacratnm  illustrât.  Sunt  et  gradua  par  quos  lUuc 
ascenditur,  supraque  qAtliim  duobus  vel  tribus  ad  standum  vel  sedendiim 
lunninibus  sufficiens,  etc....  »  {Apud  Muroieh  ,  Sépult,  ckrét,,  146.) 
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de  voir  trop  souvent  cette  dernière  demeure  qui  nous  fait  penser 
à  une  autre  vie,  s'est  empressé  de  porter  la  cendre  des  morts 
dans  un  lieu  moins  exposé  à  nos  regards.  Cela  explique  comment 
quelques-uns  de  ces  monuments,  lais.'^és  dans  le  lieu  oh  lie  ont 
été  construits,  se  trouvent  aujourd'hui  sur  des  places  qui 
étaient  autrefois  des  cimetières.  Dans  certaines  contrées,  on  les 
signale  assez  souvent  sur  le  bord  des  grands  chemins;  mais  cette 
position  s'explique  fàcilement  par  ce  que  rapporte  Sponde 
{Les  Cmetièm  sacrés,  p.  440  )  :  «  Saint  Augustin,  dit-il,  nous 
enseigne  que  les  sépulcres  sont  appelés  numumenls,  d'autant  qu'ils 
admonestent  les  hommes  de  prier  pour  les  morts.  —  Bt  de  Ik  les 
cimetières  sont  maintenant  coUoqués  auprès  et  devant  les 
églises ,  et  l'étoient  anciennement  devant  les  portes  des  villes  et 
sur  ks  grands  chemins ,  afin  que  par  ce  moyen  les  passants  et 
ceux  qui  entrent  ou  sortent  des  églises  ou  des  villes  se  ressou- 
viennent de  prier  pour  ceux  qui  y  sont  enterrés.  • 

A  l'exception  de  celui  de  Saint-Léonard,  gui  n'existe  plus, 
nos  iaiiuux  sont  généralement  d'une  simplicité  d'areliitectiire 
inspirée  par  l'époque  qui  les  a  vu  construire  et  })ar  1  usiiy-^  auquel 
ils  étaient  destinés.  Les  uns  sont  de  forme  roiidc ,  comme  à 
Ranc(in  ;  les  antres  sont  carrés,  comme  à  Cognac,  Paint- 
Goustaud  ,  Oradour-sur-Glane;  d'autres  sont  hexagones,  comme 
à  La  Souterraine;  un  plus  grand  nombre,  ortop-ones.  cttjniue 
h  Felletin,  Saint-Barbant,  Coussac-Bonnevai ,  Oradour-6aiat- 
Genest. 

ils  sont  presque  tous  placés  sur  une  plate-forme  que  trois  ou 
quatre  escaliers  élèvent  au-dessus  du  terrain.  Leur  hauteur  varie 
peu.  Celui  d'Oradour-Saint-Genest,  qui  est  peut-être  le  plus 
élevé,  atteint  8  métrés  86  centimètres. 

Le  nombre  des  fenêtres  qui  forment  la  lanterne  corre^nd  le 
plus  souvent  au  nombre  des  côtés  du  monument.  Sa  toiture, 
pyramidale  ou  conique ,  est  surmontée  d'une  croix  en  pierre. 
L'intérieur,  qui  est  creux ,  livrait  un  passage,  quelquefois  bien 
étroit  y  i>ouT  monter  jusqu'à  la  lampe.  On  y  parvenait  an  moyen 
de  trous  disposés  dans  la  paroi ,  de  manière  à  pouvoir  facilement 
y  placer  les  pieds,  on  par  tout  autre  moyen  inconnu  aujourd'hui. 
Âu  bas,  une  porte,  le  plus  souvent  carrée,  fermait  cette  entrée. 

Des  auteurs  ont  dît  que  cette  porte  regardait  toujours  l'orient  : 
c'est  en  effet  le  cas  le  plus  général  ;  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  et  nous  possédons  bien  des  exemples  du  contraire. 

Voici,  je  crois,  ce  qui  explique  l'orientation  de  cette  porte  : 
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la  plupart  des  fanaux,  et  presque  tons  les  nôtres,  sont  accom- 
pagnés d'un  autel  destiné  aux  cérémuiiics  des  funérailles,  et 
probablement  aiussi  à  la  célébration  du  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Or  c'est  cet  autel  qui  a  été  soig-neusement  orienté,  et  non 
pas  la  porte  en  question.  La  liturg-ie  veut  en  effet  que  le  prêtre 
étant  à  Tautcl  ait  le  visa^^-e  tourné  au  levant  ;  car,  outre  que  la 
coutume  de  tons  les  peuples  est  de  se  tournerdece  côté  pour  prier, 
rÉgflise  a  encore  une  autre  raison  d'en  agir  ainsi  :  sur  ia 
montagne  du  Calvaire,  Jésus-Christ,  selon  plusieurs  anciens 
auteurs ,  avait  le  dos  tourné  vers  Jérusalem  et  à  l'orient  : 
il  regardait  donc  la  partie  occidentale;  à  sa  droite  était  le  nord  ; 
à  sa  gauche ,  le  midi.  Telle  est  la  position  des  autels  sur  lesquels 
se  renouvelle  ce  sacrifice  de  notre  rédemption.  âIotb  qa*est-il 
arrivé?  On  a  touIu  cacher  le  plus  possible  aux  yeux  du  prêtre  et 
des  fidèles  cette  porte,  qui  n'est  pas  un  ornement,  ci  on  Ta 
placée  4u  côté  de  Test,  qui  est  opposé  à  Tautel. 

Nous  avons  des  exemples  de  cette  porte  placée  atUeuTs  qu*à 
Test  :  à  Oradour-Saint-Genest ,  l'autel  est  orienté.,  mais  la  porte , 
au  lieu  d'être  placée  derrière,  a  été  mise  sur  la  droite  :  alors  elle 
regarde  le  nord  ;  à  Cioussao-Bonneval,  on  Ta  mise  au-dessus  de 
l'autel ,  et  elle  fait  face  au  couchant  ;  à  Rançon ,  elle  regarde  le 
nord ,  et,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  actuellement  d'autel ,  on  voit  que 
la  marche  circulaire  qui  entoure  le  pied  du  fonal  est  entaillée  . 
du  côté  du  couchant  pour  recevoir  un  portatif. 

DanspluMeurs  villes  de  Touest  de  la  France,  outre  la  célé- 
bration du  saint  sacrifice  de  la  messe ,  il  y  avait  encore  un  office 
de  nuit,  dont  une  partie  était  célébrée  au  cimetière  même.  Je 
n'ai  pas  encore  pu  constater  si  cela  se  pratiquait  chez  nous. 

M.  Murcîer  {Sépult.  chrét.,  p.  U8)  ne  s'explique  pas  à  quoi 
servait  une  pierre  en  sailliu  à  côté  de  l'autel  du  fanal  de  Ciron 
(Sarthe).  J'in  -u  rencontré  une  semblable  à  celui  de  Saint- 
Barbant,  et  j'ai  cru  y  reconnaître  une  crédence  pour  déposer 
les  burettes  ou  autres  objets  nécessaires  pour  la  sainte  messe. 

Il  est  difficile  de  déterminer  le^  époques  auxquelles  nos 
fanaux  étaient  allumés;  et  la  difficulté  est  d'autant  plus  graude 
que  la  plupart  du  temps  cela  dépendait  d'une  fondation  parti- 
culière. Ainsi,  sur  nos  limites  ,  k  Mauriac  (Cantal),  un  curé  du 
lieu  fit,  au  xnr  siècle,  une  fondation  pour  qu'on  éclairât  tous 
les  samedis  la  lanterne  qu'il  avait  fait  élever  nu  milieti  du 
cimetière  de  sa  paroisse.  —  En  1 187  ,  Bernard  de  Hadulpiie  de 
Sécheira,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  laissèrent  six  livres  pour 
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entretenir  une  lampe  dunmi  la  nuit  au  cimetière  de  Daloii 
(Corrèze).  (P.  Bomay.,  T.  m,  p.  449.)  —  A  Saînt-Ooumud ,  on 
faisait  une  quête  à  la  mesee  pour  Tentretien  du  fanal.  ^  Bn 
parlant  de  celui  de  Saînt-Uicbel-^e-Pistorie  à  Limogea,  le 
P.  Bonaventure  noua  dit  encore  que  t  on  y  mettait  dea  lampes 
allumées  aux  vigiles  qu'on  célébrait  >.  (T.  III,  p.  182.)  --Tout 
le  monde  s^accorde  à  dire  que  ces  monuments  étaient  éclairéa 
le  S  novemlnra  pour  la  fête  de  la  Commémoration  des  morts. 

D'après  ces  détails,  on  peut  facilement  yoir  que  nos  fanaux 
n'étaient  pas ,  comme  Tout  dit  certains  auteurs ,  des  lanternes 
destinées  à  éclairer  les  voyageurs.  Ce  qui  leur  a  fait  émettre 
cette  opinion,  c'est  peut-Ctre  parce  qu'ils  ont  trouvé  assez 
souvent  des  laiiuux  au  bord  des  grands  chemins  ;  mais  j'ai  déjà 
fait  remarquer  que  c'était  la  place  choisie  anciennement  pour  les 
cimetières.  D'autres  ont  vu  dans  cet  éclairage  des  cimetières 
«  une  précaution  tendant  h  rassurer  les  es])rits  crédules  contre 
les  apparitions  des  revenants.  On  gratifie  ]h  nos  pères  d'uue 
attention  au  moins  étrange.  Mahillou  pense  que  la  lumière  de 
CCS  fanaux  servait  à  éclairer  ceux  qui  allaient  prier  à  l'église 
pendant  la  nuit  :  cela  peut  Atr.'  vrai  des  fanaux  aussi  élevés 
que  ceux  d'Évrault  et  des  Saints-innocents  à  Paris  mais  il 
s'en  faut  qu'ils  aient  tons  cette  îiauteur;  et  puis  l'église  était 
souvent  assez  éloignée  du  cimetière  pour  rendre  ce  secours 
inutile.  »  (Murcieb,  Séfudê,  chrél.,  p.  149.) 

Bans  discuter  ces  opinions  et  plusieurs  autres  analogues  ; 
sans  nier  que  des  fanaux  aient  pu  avoir  une  destination 
différente  de  ceux  que  conserve  notre  province,  je  ne  puis  voir 
dans  cette  lampe  entretenue  par  la  piété  des  fidèles  en  l'honneur 
des  morts  qu*un  symbole  de  la  foi  chrétienne  veillant  sur  les 
tombes  et  les  protégeant.  Les  paisibles  rayons  qui  en  sortaient, 
se  répandant  silencieusement  sur  les  tombeaux  du  cimetière, 
semblaient  veiller  sur  eux  ;  ils  allaient  aussi  f^pper  au  loin  les 
regards  du  pieux  voyageur,  et  cette  vue  provoquait  souvent 
quelques  salutaires  souvenirs  et  quelque  bonne  prière  pour  les 
morts. 

Dans  mes  recherches  sur  le  Limousin ,  J'ai  rencontré  vingt  et 
un  fanaux.  L'existence  de  plusieurs  n'était  pas  encore  connue 
des  archéologues,  et  je  suis  persuadé  qu'il  en  reste  d'autres  à 

(1)  Ce  dernier  avait  41  pieds;  la  tour  d'Émult  en  avait  80. 


Digitized  by  Google 


LES  FANAUX  EN  UMOUSIN.  73 

signaler.  Ce  nombre  relativement  considérable  s'explique  parfai- 
tement par  le  grand  respect  pour  les  morts  que  professent  les 
habitants  de  nos  contrées. 

C'est  encore  ce  même  sentiment  qui  couvre  aujourd'hui  le 
cimetière  de  Limoges  de  plus  de  quatre-vingts  cliapeUes  oii  i*on 
célèbre  de  temps  en  temps  la  sainte  messe»  sans  compter  un 
nombre  infini  de  monuments  de  tous  genres. 

De  nos  vingt  et  un  fanaux  quinze  appartiennent  à  la  Haute- 
Vienne.  De  ce  nombre  sept  sont  détruits  :  les  huit  autres  existent 
encore  presque  tous  en  bon  état. 

La  Creuse  en  a  eu  au  moins  cinq ,  dont  quatre  sont  encore  bien 
conservés. 

Je  n'ai  trouvé  pour  la  Gbrrèze  que  la  mention  d'un  seul  ; 
mais  tout  porte  à  croire  qu'il  y  en  a  d'autres  à  signaler. 

HAUTB-VJBNNB. 

I*  SttlMUMHbaBi,  petite  commune  du  canton  de  Hézièies, 
située  sur  la  limite  ouest  du  département ,  peut  avoir  eu 
quelque  importance  au  xii'  siècle  et  au  xiii*,  au  moins  au  point 
de  vue  religieux.  Son  église  semble  dater  de  cette  prenûère 
époque ,  et  son  autel  en  pierre  est  la  reproduction  exacte  de  celui 
qu'on  voit  dans  la  crypte  du  Dorât  (1075).  Un  très-joli  fer, 
destiné  à  la  fabrication  des  pains  pour  la  sainte  messe,  se 
conserve  encore  dans  cette  paroisse  depuis  le  xiir  siècle  Enfin 
le  cimetière  renier  me  un  laiial  dont  jai  à  m'occuper  ici,  et  qui, 
je  crois,  n'était  pas  encore  sig-naié. 

A  peu  près  au  centre  du  cimetière,  s'élève  ce  g-racieux  monu- 
ment, dont  la  toiture  n'existe  mulheureusement  plus.  (Voir  pl.  \.) 
il  i^emble  avoir  été  abandonné,  et  il  ne  conserve  déjà  plus  sa 
position  verticale.  Cela  est  d'autant  plus  à  reg-retter  que  c'est  un 
des  pins  beaux  de  notre  diocèse.  r.es  arêtes  qui  séparent  ses  huit 
cAtés  ont  été  taillées  en  forni»'  de  colonnettes,  qui  le  décorent 
dans  toute  sa  lonjjrueur.  Chaque  face  dans  la  partie  iuréricuic 
a  0  m.  35  c  ,  et  la  circonférence  est  de  2  m.  85  c,  tandis  que 
dans  la  partie  la  pins  élevée  elle  est  de  2  m.  35  c. 

A  l'extrémité  supérieure ,  au-d(  spous  de  la  corniche  qui  devait 
porter  les  fenêtres ,  on  a  ôté  une  pierre  à  chacun  des  quatre  côtés 
regardant  les  points  cardinaux  ;  ce  qui  a  formé  quatre  ouver- 
tures pouvant  tenir  lieu  des  fenêtres  elles-mêmes.  Âu  bas ,  à 
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<  m.  10  c.  du  sol  actuel,  est  un  très-gracieux  autel,  formé  d  uce 
seule  pierre  engagée  dans  la  maçonnerie.  Il  ef^t  parfaitement 
orienté.  Sur  la  g'anche  de  cet  autel,  c'est-à-dire  au  midi,  une 
pierre,  sortant  é^'-alement  du  fanal,  a  dû  servir  de  crédence 
pour  recevoir  le.s  ni  jrts  nécessaires  au  saint  sacrifice ,  ou  sim- 
plement l'eau  bénite  lorsqîron  chantait  rolScc  des  morts.  Du 
côté  opposé  j\  l'autel,  se  trouve  la  porte  qiii  servait  à  pénétrer 
dans  1  intérieur  :  elle  a  û  m.  75  c.  de  haut  sur  0  m.  i^c.  de 
large. 

L'administration ,  ou  quelque  gtoéreux  particulier,  poumit, 
avec  peu  de  frais,  réparer  convenablement  un  de  nos  plus 
élégants  fanaux ,  et  assurer  ainsi  son  existence  menacée. 

S*  MMMt.  (Voir  pl.  II.  )  —  Si  le  fanal  de  SaintrBarbant 
menace  ruine,  celui  de  Biennat,  après  être  resté  long-tempe 
dans  un  état  semblable,  vient  enfin  de  disparaître  totalement. 
Bîennat,  situé  aux  portes  de  Bochecbouart,  vit  consacrer  son 
église  le  k  juillet  Tison  de  Cramaud  y  fondait  une  cliapelle 
en  4944;  celle  du  cimetière  existait  en  4S45.  La  construction  du 
fanal  doit  être  de  la  même  époque.  Il  avait  la  forme  d*une 
colonne  octogone,  haute  de  7  à  8  mètres,  terminée  par  une 
lanterne  de  pierre  dont  les  ouvertures  regardaient  les  quatre 
points  cardinaux. 

La  planche  II  est  tirée  des  cartons  trop  vantés  que  H.  AHoh 
avait  préparés  pour  servir  d'album  à  son  volume.  Ce  dessin  est 
emprunté  à  Beaumesnil,  dont  l'inexactitude  n'est  plus  douteuse. 

3*  Cognac,  commun^;  de  i  arrondissement  de  Hochechounrî . 
et  du  canton  de  Saint-Laurent-.sur-Gorre  ,  possède  un  l'anal  quv: 
je  n'ai  vu  signalé  encore  par  aucun  auteur.  (Voir  pl.  111.)  Il  est 
carré ,  décoré  sur  ses  angles  de  quatre  colonnettes  dont  les 
chapiteaux  supportent  la  toiture.  Au-de^^ous  de  cette  dernière 
s'ouvre  bur  chaque  lace  une  fenêtre  plein-cintre.  Il  est  formé  de 
douze  assises  de  pierre  de  hauteurs  inégales,  et  élevé  au-dessus 
du  sol,  ainsi  que  i  autel  qui  l'accompague,  sur  une  plaie-forme 
haute  de  quatre  marches. 

4*  CmwMC-BMMval,  canton  de  Saint-Yrieix,  nous  offre 
aussi  son  &nal  octogone.  (Voir  pl.  IV.)  Huit  fenêtres  h.  plein- 
cintre  légèrement  briâé  forment  la  lanterne.  Sa  base,  è  la 
hauteur  de  l'autel ,  est  quadrangulaire.  Cet  autel ,  bien 
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orienté,  est  placé  du  côté  dn  couchant,  afin  que  le  prêtre, 
lorsqu'il  y  est  monté ,  regrarde  Torient ,  comme  le  veut  la  liturgie. 
G^est  ainsi  que  sont  tournés  les  autels  de  tous  nos  fanaux.  Mais 
la  porte  qui  sert  à  pénétrer  dans  Tintérieur  de  celui-ci  a  été 
placée  an-dessus ,  et  se  trouve  ainsi  tournée  à  Toocident.  Âllou 
lui  donne  6  mètres  de  haut.  Ce  même  auteur  a  entendu  dire  que 
ce  monument  avait  été  construit  vers  le  xiv*  siècle,  à  l'occasion 
d'une  peste  qui  ravageait  le  pays. 

5«»  Snlnt^Léonard.  (Voir  pl.  V.  )  —  Si  le  dessin  qu'a  publié 
TripoD,  et  qui  vient,  je  crois,  de  Beaumesnil ,  est  exact,  et 
non  pas  inventé  par  ce  dernier,  le  fanal  qui  existait  en  4750 
dans  le  cimetière  de  Saint- Léonard  était  sans  contredit  le  plus 
beau  de  ceux  de  notre  diocèse  ,  et  peut-être  de  France.  Sur  une 
terrasse  très-élevée  so  dressait  majestueusement  cette  belle 
colonne  hpxa^one;  un  bon  nombre  de  marches  conduisaient  h 
Tesplanade  oii  elle  était  posée.  Une  porte  pour  pénétrer  à 
l'intérieur  était  pratiquée  sur  le  derrière.  A  la  hauteur  des 
fenêtres ,  chacun  des  six  angles  était  orné  d'une  niche  ren- 
fermant la  stntnc  d'un  saint.  Des  nervures  partant  des  dais  qui 
rerouvraient  ces  niches  allaient  dCvS  deux  côtés  former  de 
gracieuses  arcades  sons  lesquelles  on  apercevait  les  fenêtres 
trilobées.  La  toiture  en  pyramide  hexagone  était  surmontée 
d^une  boule  ;  elle  était  accompagnée  de  six  clochetODS  terminés 
de  même ,  occupant  les  six  angles  de  la  corniche. 

Je  ne  sais  pas  à  quelle  époque  a  été  détruit  ce  monument, 
mais  aujourd'hui  il  n'en  reste  pas  la  moindre  trace. 

lilBMgM»  qui  avant  1793  possédait  treize  paroisses,  avait 
aussi  un  bon  nombre  de  cimetières.  C'est  dans  ceux-ci  qu'exis- 
taient les  dnq  fonaux  dont  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable 
noas  a  gardé  le  souvenir. 

6*  MilaéiCMMiirar*  —  Peu  après  la  mort  de  saint  Cessateur, 
évéque  de  Limoges  (vers  749),  on  consacra  une  église  en  son 
nom  dans  la  banlieue  de  sa  ville  épiscopale.  C'est  dans  le 

cimetière  de  cette  dernière  église  que  fut  construit  plus  tard  le 
fanal  signalé  par  le  P.  Bonaventure  (T.  III,  p.  <82).  11  n'existait 
plus  en  1785. 

7"  fiiainMiérald*  —  L'hôtel-de-vilie  de  Limoges  occupe 
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•njoard'hui  les  bâtiments  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Géraldi^ 
fondé  en  4458  par  Gérald  Hector  de  Cher  ,  évêque  de  Limoges, 
Lora  de  cette  fondation,  réfirlise  paroissiale  existait  déjà.  Son 
cimetière  a  possédé  un  fonal,  détroit  avant  4785.  (BonAir., 
T.  ni,  p.  483.) 

8^  MttWPaal.  — >  Le  même  antenr  nous  sigrnale  encore  uo 
fanal  dans  le  cimetière  de  Téglise  de  Saint-Paul  (  pliis  tard  Saint- 
Paul-Saint-Laurent).  Il  était  démoli  en  4785.  C'est  dans  cette 
église  que  saint  Ferréol ,  mort  en  597,  et  saint  Asclep ,  évêque  de 
Limoges ,  choisirent  leur  sépulture.  En  construisant  la  gare  da 
chemin  de  fer,  on  vient  de  faire  disparaître  les  derniers  restes  de 
ce  cimetière. 

9"  Saint-!!! nrtlal 7  dont  ou  admirait  encore  nu  siècle  dernier 
la  magnifique  église  et  les  beaux  cloîtres,  avait  aussi  un  faiial 
dans  son  cimetière.  Il  était  encore  debout  en  n85,  et,  au  dire  du 
P.  Bonaventure,  c'était  le  plus  beau  de  ceux  de  Limoges.  Peut- 
être  datait-il  de  1095,  époque  à  laquelle  Urbain  11  consacra 
Véerlise  construite  par  Pabbé  Âdémar. 

40*  Miil«ilBlehelHle«Miterie  était  un  monastère  fondé, 
en  548,  par  Jocundus,  père  de  saint  Trieix.  Il  fut  deux  foia 
détrait,  d*abord  en  763 ,  puis  en  848  ,  pendant  les  guerres  qui 
affligèrent  le  Limousin.  Devenu  plus  tard  une  des  paroisses  de 
la  ville,  on  voyait,  en  4785,  a  dans  son  cimetière,  devant 
l'église,  une  pyramide  faite  en  clocher  a  la  pointe  ,  dans  lequel 
on  liielluit  cinciennement  des  kiujpes  allumées  aux  vigiles  qu'on 
célébroit  »,  (Bonav.,  T.  111,  p.  m.} 

11"  Iflonirol  -  Hcnard,  commune  de  1  arrondissement  de 
Bellac  et  du  canton  de  Mézières,  a  aussi  sa  lanterne  des  morts. 
Celle-là  est  d'une  forme  particulière.  (Voir  pl.  VL)  Dans  l'état 
•  où  elle  est  aujourd'hui ,  on  a  besoin  que  la  tradition  conserve  le 
souvenir  de  ce  qu'elle  a  été,  car  sans  cela  ou  n'y  verrait  qu'une 
chapelle  d'une  construction  assez  extraordinaire.  iPrimitivemeut 
c'étaient  quatre  piliers,  disposés  en  carré,  réunis  par  des  arcades 
ogivales,  et  supportant  une  lanterne  en  pierre  qui  était  proba- 
blement  de  grande  dimension.  Mais  aujourd'hui  la  lanterne 
proprement  dite  n'existe  plus  :  une  toiture  ordinaire  recouvre  la 
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partie  inférieure  de  ce  monament ,  et  un  mur,  percé  de  fenêtres 
et  de  portes,  oonstrait  aous  chaque  arcade,  en  a  totalement 
changé  Taspect.  U  est  facile  de  reconnaître  le  travail  du 
xiir  siècle  aux  chapiteaux  qui  décorent  les  piliers,  et  Toeil  le 
moins  exercé  ne  les  confondra  jamais  avec  les  murs,  d'une 
époque  bien  postérieure.  Un  autel  en  pierre  existe  encore  à  l'ex- 
térieur, et  montre  clairement  qu'on  y  a  célébré  le  saint  sacrifice 
de  la  messe. 

La  tradition  du  pays  dit  qu'on  y  allumait  chaque  soir  un 
fanal  d*uie  forte  dimensioD ,  pour  l'entretien  duquel  Thuile  était 
fournie  par  les  villages  voisins. 

Plusieurs  croix  du  cimetière  etdes  environs  accusent  le  zii*  siè- 
cle ou  le  XIII*  ;  mais  elles  sont  toutes  à  moitié  détruites.  On  voit 
8ur  quelques-unes  que  le  ciseau  du  sculpteur  n'a  pas  été  effrayé 
de  la  durelc  de  notre  granit  pour  tirer  du  même  bloc  la  statue 
de  Notre-Seigueur  Jésus-Christ  et  la  croix  à  laquelle  il  est 
attaché  ! 

42**  Oradcmr-SaliiMïcneiiit ,  petite  commune  située  auprès 
du  Dorât,  existait  depuis  le  siècle  sous  le  nom  d'Oraloriuni. 
Son  cimetière  actuel  a  d'abord  été  celui  des  Récollets,  dont  le 
monastère  était  à  quelque  pas.  A  peu  près  au  milieu,  et 
dans  la  partie  la  plus  élevée,  est  placé  un  joli  fanal  du 
xir  siècle.  (Voir  pl.  VII.)  Ce  monument  est  une  colonnu  octo- 
gone,  creuse  intérieurement ,  offrant  h  la  partie  supérieure  huit 
ouvertures  qui  forment  la  lanterne.  Sa  toiture  conique  était 
autrefois  surmontée  d'une  croix  en  pierre,  remplacée  par  une 
de  fer.  Au  bas ,  une  ouverture  rectangulaire  sert  d'entrée  pour 
monter  dans  la  lanterne.  On  y  arrive  au  moyen  de  trous  prati- 
qués entre  chaque  assise  de  pierre.  Cette  ouverture ,  tournée  à 
peu  près  au  nord,  conserve  les  traces  de  la  porte  qui  la  fermait. 
On  voit  par  cet  exemple  qu*il  ne  faut  pas  appliquer  à  tous 
les  fimaux  ce  que  le  BtdkUn  monumental  a  dit  de  ceux  qu'il  a 
signalés  :  <  Les  ouvertures  de  chacun  d'eux  regardent  l'orient. 
On  ne  voit  dans  leur  intérieur  aucun  moyen  pour  s'élever 
jusqu'aux  fenêtres.  » 

La  partie  inférieure  est  un  socle  de  même  forme,  mais  d'un 
diamètre  plus  graud.  Il  est  accompagné ,  du  côté  derouest,  d'un 
petit  autel  qui  a  1  m.  de  haut.  Le  tout  est  élevé  sur  quatre 
marches  à  la  hauteur  de  0  m.  70  c.  ^ 

La  hauteur  totale  de  ce  gracieux  monument ,  sans  y  com- 
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prendre  la  croix  quî  le  termine,  est  de  8  m  86  c. ,  ainsi 
répartis  :  Ora.  70  c,  pour  les  marches,  \  m.  pour  l'autel  et  7  ni. 
46  c.  pour  la  colonne.  (  11  n'a  donc  pas  45m.,  comme  Tout  publié 
le  Bulletin  de  la  Sm-iété  Archéologique,  et  le  Guide  du  Vmfagc\tr.] 

Ce  monument  est  parfaitement  conservé.  Un  nouveau  ciment 
est  venu  garnir  ses  jointe  entr'ouyerts ,  et  lui  assurer  une 
existence  prolongée. 

Ces  lampes,  que  nos  pères,  après  avoir  passé  une  partie  du 
Jour  à  prier  sur  la  cendre  des  morts,  laifisaient  à  leur  place 
pendant  la  nuit;  ces  lampes,  dis-je,  sont  éteintes  depuis  long- 
tempe.  On  ne  trouye  pins,  comme  au  moyen  âge,  de  fondations 
pour  les  entretenir,  liais  celle  d*Oradour-8aint-Genest,  sous  les 
inspirations  d*un  homme  admirateur  des  pieux  usages  des 
temps  passés ,  a  montré  de  nouTeau  son  éclat  pour  annoncer  aux 
fidèles  la  Idte  de  la  Commémoration  des  trépassés.  Pourquoi  tant 
d*autre8  paroisses  ne  sulyent-éUes  pas  cet  exemple? 

13*  •radMMNB^ittlaMy  paroisse  de  l'arrondissement  de 
Bochechouart  et  du  canton  de  Saint-Junien ,  s^appelait  aussi 
Orakrium  dès  le  x*  siècle.  Son  cimetière  renferme  un  fanal  de 
forme  carrée. 

Au  premier  coup  d'œil  on  est  surpris  de  voir  ce  fanal  terminé, 
sans  lanterne,  par  une  pyramide  assez  irrégnlière  ,  sur  laquelle 
la  croix  de  pierre  eat  placée;  mais  les  registres  de  la  paroisse  font 
mention  d'une  particularité  qui  explique  ce  qu'on  y  voit 
d'extraordinaire  : 

En  4773,  ce  fanal  fut  transporté  de  Taucien  cimetière  dans 
celui  où  il  est  aujourd'hui.  En  le  reconstruisant  au  milieu  de  ce 
dernier,  les  baies  supérieures  formant  la  lanterne  ne  furent  pas 
refaites  :  peut-être  en  avait-on  brisé  les  pierres  en  les  trnns- 
portaut  ;  et,  à  leur  place,  on  entassa,  sans  beaucoup  d'ordre , 
les  moellons  qui  portent  actuellement  la  croix. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui  {voir  pl.  VIII  ) ,  sa  hauteur  totale  est 
de  6  m.  50  c.  Il  est  de  forme  carrée,  de  4  m.  20  c.  de  côté.  Les 
petites  colonnes  taillées  dans  les  angrles  aident  à  faire  dispa- 
raître ce  que  la  vue  y  trouve  de  trop  lourd.  Sa  corniche ,  à  5  m. 
65  c  du  sol ,  est  ornée  sur  chaque  c6té  de  douze  crochets  sculptés 
*en  forme  de  fouille ,  dans  le  goût  du  xii*  siècle.  La  porte  plein- 
cintre,  tournée  au  levant,  mesure  0  m.  80  c.  de  haut  sur  4>  m. 
SO  c.  de  large.  Elle  laisse  voir  à  Tintérieur  les  trous  nombreux  oii 
Ton  plaçait  les  pieds  pour  monter  au  sommet.  L'autel ,  qui ,  dans 
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la  reconstruction  de  1773,  a  été  placé  du  côté  IN'ntrép  du 
cimetière ,  est  tourné  au  midi.  Sa  table  a  4  m.  35  c.  sur  0  m.  60  c. 

U*  MBWTlcinnlM  est  on  boaig  du  canton  de  Saint- 
Junien,  formé  sur  remplacement  qa*a  aanctiflé  un  pieux 
flolitaire  de  ce  nom.  Il  ayait  quitté  TÉcoflae,  et  était  venu, 
pendant  le  vu*  siècle ,  cacher  ses  vertus  dans  les  bois  arrosés  par 
la  Vienne.  Après  sa  mort,  son  tombeau  devint  un  de  ces  lieux 
de  pèlerinage  que  la  foi  de  nos  pères  aimait  tant  à  visiter. 

Parmi  les  monuments  qui  rappellent  la  piété  de  ces  contrées  on 
peut  citer  le  fanal  qui  existe  encore  dans  le  cimetière  de  cette  pa- 
roisse. (Voir  pl.  IX.)  Il  a  environ  7  mètres  de  haut.  Posé  sur  une 
marche  carrée  de  2  m.  10  c,  il  est  orno  d'une  colonnetteà  chacun 
de  ses  quatre  angles.  L'ouverture  inférieure,  de  0  m.  5o  c.  sur 
0  m.  38  c,  est  tournée  au  N.-E.  Chaque  côté  mesure  0  ra.  90  c. 
Quatre  grandes  ouvertures  forment ,  dans  le  haut,  la  lanterne 
où  la  lampe  était  allumée  ,  et  une  croix  tréflée  surmonte  sa 
toiture  à  quatre  versants.  Qiioiqu  il  ne  menace  pas  ruine,  son 
état  de  conservation  laisse  cependant  à  désirer. 

4i>BMiflM  a  certainement  été  babité  par  les  Bomains  : 
plusieurs  inscriptions  en  font  foi.  Une  en  particulier,  transportée 
de  Puy-lfartiny  fief  de  la  paroisse  de  Blanzac,  nous  foit 
connaître  le  nom  d'une  peuplade  gauloise  fixée  dans  ces  lieux 
avant  la  conquête  romtûne.  Ces  peuples,  qai  étaient  les  Andeca- 
mukwu»,  élevèrent  un  temple  à  Pluton.  Ce  sont  ces  drconsr- 
tances  qui  ont  servi  à  Beaumesnil  pour  expliquer  le  monument 
gaulois  qu*il  a  trouvé  dans  le  cimetière ,  et  qui  n'est  autre  que 
notre  £&nal ,  dont  il  a  changé  la  toiture  dans  un  dessin  reproduit 
par  Allou. 

D'après  le  témoignage  de  M.  Texier,  ce  fanal  n^est  pas 
antérieur  au  xii*  siècle.  (Voir  pl.  X.)  Sa  forme  est  ronde  ;  il  a 
3  m.  45  c.  de  circonférence  (1).  Dans  la  partie  supérieure, 
six  fenêtres  étroites  et  à  plein-cintre  servaient  au  passage  de  la 
lumière.  Sa  toiture,  conique,  formée  seulement  de  trois  a.ssises  , 
est surmoiilûc  d'une  croix  en  (iumn'icuille.  Au  bins,  une  porte  de 
0  m.  68  c.  sur  0  m.  8b  c.  ri  uuvr»;  ;iu  nord  pour  faire  commu- 
niquer avec  riutérieur,  qui  a  0  m.  50  c.  de  diamètre.  Deux 

(1)  M.  Boy  de  Pierrefttte  lui  donne  6  m.  66  c.  de  liauteur. 
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iiuircliL'û  (le  0  ra.  15  c.  de  haut,  dont  l'une  est  ronde  et  l'autre 
carrée,  supportent  la  culonne  ,  qui  mesure  4  m.  05  c.  depuis  la 
base  de  la  toiture  jusqu'à  ce  soubassement.  L'entaille  i)ratiquée 
du  côté  du  couchaut  dans  la  marclie  circulaire  n'est  autre  chose 
qu'une  place  pour  l'autel  portatif  qu'on  y  ajoutait. 

Les  habitant?  prétendent  avec  raison  qu'où  y  allumait 
autrefois  des  lampes  la  veille  de  certaines  fêtes. 

CRBUSE. 

J'ai  indique  cinq  fanaux  pour  le  dcparteinent  de  la  Creuse; 
quatre  existent  encore  :  on  u'a  du  cinquième  qu'un  simple 
souvenir. 

16"  Fcllclln.  (Voir  pl.  XI.)  —  Le  BuUvUn  monumental 
(année  1840)  donne  la  description  suivante  du  fanal  de  Felletin  : 

«  C'est  un  prisme  octop;-one ,  surmonté  d'un  toit  pyramidal  de 
In  hauteur  totale  de  S5  pieds.  Â  12  pieds  à  partir  de  la 
deuxième  marche  circulaire  qui  Tenvironne  à  sa  base,  est  une 
lég^ère  corniche  sur  laquelle  reposent  huit  croisées ,  d'environ  2 
pieds  de  haut ,  à  plein-cintre.  Une  seule  ouverture ,  percée  à  S 
pieds  de  la  même  base ,  et  ayant  presque  3  pieds  de  hauteur 
sur  15  pieds  de  largeur,  laisse  pénétrer  dans  Tintérieur,  qui  est 
aheolument  vide.  » 

17"  Salnt-OoanMaiid.  —  Saint  (rou.ssaud,  né  un  peu  avant 

le  milieu  du  vir"  siècle,  a  lai&st^  son  nom  à  la  montagne  qu'il 
choisit  pour  solitude,  et  à  la  ville  qui  s'est  formée  autour  de 
son  tombeau.  Cette  commune,  de  Tarrondi-^scment  de  Bourj^a- 
neuf  et  du  canton  de  Bénévent,  renferme  le  fanai  dont  j'ai  à 

m'occuppr. 

Placé  autrefois  dans  le  cimetière,  depuis  le  changement  de 
celui-ci  il  se  trouve  sur  une  petite  place  au  milieu  du  bourg-. 
(Voir  pl.  XII.)  Sa  base  quadrangulaire,  portée  sur  une  marche 
de  0  m.  15  c,  a  1  m.  1S  de  haut,  et  forme  un  autel  du  côté  du 
couchant.  Au-dessus  et  par-derrière  l'autel,  c'est-à-dire  à  l'est, 
s'ouTre  une  porte  pléin-cintre  de  0  m.  33  c.  sur  0  m.  55  c.  Au 
haut,  quatre  fenêtres,  aussi  plein-cintre ,  de  0  m.  48  c.  de 
hauteur  sur  0  m.  15  c.  de  largeur,  reposent  sur  une  corniche 
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sans  ornementB.  Sa  toitare  pyramidale  mesure  0  m.  e. 
de  hauteur  verticale. 

Autrefois  on  faisait  dans  Téglise  une  quête  pour  Tentretien  de 
la  lampe  du  fanal.  Depuis  que  le  cimetière  ne  Tentoure  plus , 
cette  lampe  a  cessé  de  briller  ;  mais  la  qudte  est  toujours  conti* 
Duée,  et  son  produit  sert  au  luminaire  de  TégUse  même. 

48  Jarnasc.  —  Cette  petite  ville  de  rarrondissement  de 
Boussac  avait ,  au  moyen  âge ,  un  fanal  dont  l'existeuce  nous 
est  sig-nalée  par  le  passag-e  suivant  :  «  Il  appert  par  une  petite 
pyramide,  fabriquée  en  forme  quadrangulaire,  qui  est  dans  ks 
diti*lieux  près  du  cimetière,  l'antiquité  de  cette  ville  (Jarnaî^e), 
au-defisus  de  laquelle  est  une  lanterne  pour  tenir  les  feux  de 
nuit  pour  If*  ^rupt.  »  [Ilist.  de  l'antique  ville  d'Ahun ,  p.  25.) 

L'auteur  de  cette  Histoire  nous  dit  seulement  que  cette  pyra- 
mide était  «  près  du  cimetière  » ,  et  non  pns  h  l'intérieur  ;  il 
ajoute  encore  que  la  lanterne  était  destinée  à  «  tenir  le^ifeux  de 
nuit  pour  le  guet  ».  11  pourrait  se  faire  alors  que  ce  ffit  autre 
chose  qu'un  fanal  à  destination  religieuse,  comme  tous  les  autres 
dont  il  est  ici  question. 

19*'  La  Souterraine.  —  Lorsqu'on  a  changé  de  place  le 
cimetière  de  La  Souterraine ,  on  a  eu  la  honne  idée  de  transporter 
aussi  les  restes  du  fanal,  et  d'en  faire  Tornement  du  nouveau  en 
le  reconstruisant  presque  totalement.  (Voir  pl.  XIIL)  Mais,  dans 
cette  reconstruction,  on  n'a  pas  assez  tenu  compte  du  style , 
quoiqu'on  eût  tout  auprès  celui  de  Vercillat,  qui  était  un  bon 
modèle.  On  n*a  pas  continué  les  nervures  qui  ornent  ses 
angled  jusque  sur  les  arêtes  de  la  toiture ,  ce  qui  aurait  été 
bien  plus  régulier,  et  aurait  fait  disparaître  ce  que  Tœil  trouve 
de  trop  massif  dans  cette  dernière  partie. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  c'est  une  très-jolie  colonne  hexagone 
dont  chaque  arête  est  ornée  d'une  nervure  ronde  en  saillie ,  qui 
se  termine  à  Torigine  de  la  toiture.  Six  fenêtres  plein-cintre 
forment  la  lanterne,  dans  laquelle  on  pénètre  par  une  porte, 
tournée  à  Test ,  de  0  m.  87  c.  sur  0  m.  35  c.  Sa  circonférence 
est  de  3  m.  65  c.  Deux  marches  Télèvent  au-dessus  du  sol.  Le 
sommet  est  terminé  par  une  croix  ancrée  en  pierre. 

• 

20°  Vercillat.  (  Voir  pl.  XIV.]  —  Cette  paroisse  du  canton  de 
La  Souterraiue  po^^èdc  un  fanal  qui,  d'après  un  de^iu  Je 
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M.  Fesneau,  est  un  des  plus  "beaux  du  département  de  la 
Creuse.  C'est  un  magnifique  hexagone ,  dont  chaque  arête  est 
ornée  d*une  colonnette  ronde ,  qui ,  sous  la  corniche  supportant 
l€8  fenêtres ,  se  termine  en  cariatide.  Ces  fenêtres  sont  à  plein- 
cintre,  et  la  toiture,  toujours  ornée  des  six  colonnettes,  est 
surmontée  d'une  boule  portant  aujourd  liui  une  croix  de  fer.  l'ne 
porte  carrée,  un  peu  élevée  au-deisaus  du  sol,  permettait  de 
pénétrer  à  Tintérieur. 

COERÉaSB. 


21"  Dalon.  — Je  n'ai  encore  i\uv  t^^f^-pm^  étudié  la  partiedu 
Limousin  qui  comprend  le  département  de  la  Corrèze  :  aussi  n'y 
ai-je  trouvé  jusqu'à  présent  qu'un  seul  fanal ,  et  c'est  le  P.  Bona- 
venture  de  Saint-Amable  (T.  III,  p.  449)  qui  nous  le  fait 
connaître  :  «  L^an  4487,  Bernard  deBadulphe  de  Sécheira,  avec 
sa  femme  Aicellne  et  ses  enfants  Bernard  de  Radulphe  et 
Foncaud,  laissèrent  six  livres  pour  entretenir  une  lampe  durant 
la  nuit  au  cimetière  de  Dalon  9. 

Dalon,  paroisse  de  Saint -Trié,  était  un  monastère  fondé, 
en  4444,  par  Oérald  de  Salis,  et  qui  devint  dans  la  suite  chef 
d^une  congrégation. 

À»  lu» 
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NOTE 

SUR  L'OPPIDUM  GAULOIS 

DE  COURBEFY. 

La  Vie  de  saint  Waast,  écrite  par  un  anonyme  à  la  ân  du 
Yi'  siècle,  s'exprime  ainsi (4)  pour  d^gn^  le  lieu  oii  naquit  le 
grand  évêque  d'Arras  qui ,  de* concert  avec  saint  Bémy,  avait 
iDstroit  Clovis  dans  la  foi  chrétienne  : 

«  ...  Maintenant,  ainsi  que  nous  Tavons  annoncé  plus  Iiaut , 
nous  noue  occuperons  de  Torigine  de  saint  Waast.  —  L'Aqui- 
taine offre  une  montagne  qui  partage  presque  par  moitié  la 
distance  de  Férigneux  à  Limoges.  Getle  montagne  est  grande, 
et  occupe,  en  long  et  en  large,  un  vaste  espace  de  terre, 
pénétrant  presque  dans  les  nuages  lorsqu'ils  sont  lourds  et  Iws. 
Sur  son  sonmiet  il  est  incertain  8*11  a  existé  dans  les  andene 
ftges  soit  une  cité,  soit  un  château,  dont  la  grandeur  et  les 
magnifiques  fortifications  sont  assea  révélées  par  les  indices  des' 
ruines  et  par  une  masse  de  décombres  qui  montrent  quelle  chose 

(1)  M.  rabbé  AitMllot ,  qui  avait  donné  en  f^taégé ,  dans  son  Owldê  m 
XANoiute,  le  texte  relatif  à  rorlgine  de  nint  Waast ,  a  bien  vonla  HUre 
les  neheielies  qui  me  pennettont  de  le  publier  avec  tous  ses  eoileax 
drvploppemcnts.  Le  voici,  sans  y  rien  changer,  ai  oa  n'est  la  ponetoa- 

tion,  qui  ostmodemr  rt  parfois  fautive  : 

«  ...  Nunc,  picnt  suiiPriiiH  mernoraviTrius,  unde  orig-inem  rliiicerit 
(li.  VeUa&tus)  nitimi  ducumus.  —  Atiuiiuuiu  iUûiilum.  liabct  qui  jjtqua- 
Ubus  pene  apatlla  Petrsgoricam  et  Lemorleaai  dvltates  dlrimit.  Mqbs 
iUe  magnna,  et  aui  quantltate  mnltum  terne  ooeapana  longe  lateqna , 
altitudine  fere  nubes  pénétrons  si  graves  aint.  Super  caemnen  e)na« 
antiquia  et  prirtrrititi  ailnt:bus.  inct'rtnm  an  rîvita??  fin  rastrum  fuit , 
cojuB  enormiUteia  et  mimitissiinam  magniflccatiam  ruiiuurum  indicia 
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remarquable  ce  fut  jadis.  Autrefois,  comme  aujourd'hui,  cette 
montagne  s'est  appelée  U)uetà$,  et  te  cbftteau  en  a  pris  son  nom; 
mais  les  habitants  eux-m6mes  de  cette  région  se  nomment  aussi 
tjmd,  et  c'est  la  plus  grande  partie  de  l'Aquitaine  jusqu'à 
l'Océan.  La  renommée  constante  et  plusieurs  écrits  sont  témoins 
que  toutes  ces  choses  étaient  ainsi  nommées.  Le  bienheureux 
Yedastus  fut  donc  originaire  des  Leuci ,  de  parents  nobles  sans 
doute,  et  d'une  race  non-seulement  libre,  mais  assez  illustre  et 
fameuse  par  l'affluence  des  biens  territoriaux  et  l'abondance  des 
richesses  pour  que  rien  ae  manquât  au  saint  du  côté  de  la 
gloire  du  siècle.  » 

En  effet,  ces  ruines  dont  parle  la  biographie  de  saint  Waast 
étaient  à  la  fois  celles  d'une  forterescie  et  d'une  ville,  c'eFî-à-dirp 
d'un  ojrpidiiiit  ^'•auîois,  et  elles  existent  encore  îi  pni  prOti  dau>  le 
ra^^me  étal  que  lorsqu'elles  frappaient  d'étonn*  inrnt  TiVrivain 
du  VI*  pi^cîe.  MM.  Nivet-Fontanbert  et  É<iou;nd  Boudet,  avec 
le>quels  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  mon  excursion,  lonjr-temps 
projetée,  à  Courbefy,  en  sont  persuadés  ainsi  que  moi,  et 
d'autres  membres  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin 
pourront  aisément  contrôler  nos  observations;  car  Courbefy,  qui 
était  demeuré  jusqu'à  présent  à  l'écart  des  grandes  voies  de 
communication ,  se  trouve  à  trois  kilomètres  de  la  station  de 
Bussière-Galand ,  et  sa  montagne  tmUâe  s'impose  en  quelque 
sorte  à  l'attention  des  voyageurs* 

On  a  confondu  jusqu'à  ce  jour  ces  ruines  celtiques  de  Courbefy 
avec  celles  du  ch&teau  féodal  qui  s'est  élevé  plus  tard  sur  le 
même  emplacement  ;  mais  il  est  facile  de  les  en  distinguer. 

et  molfli  diratB  satis  demonstmit  quanta  ftisrit  res  ipea.  Nomen 
montis  ex  tiuic  et  nunc  Leucus  est;  ex  nomine  montis  castrum  illud 
noiucn  sortitum  est;  8^  et  populus  regionis  illius  Lciici  sunt  dicti, 
maxima  pars  Aquitana?  a^l  <  )r(  ainîm.  Testes  sunt  perpétua  faraa  et 
plures  scripturse  quod  illa  oiuDia  ita  nuncupabautur.  De  Leucis  ergo 
B.  Teda&tus  oriundns  fUtt,  nobOIbiis  proeol  duMo  natalfbOB,  pronpla 
sient  inffenita  ita  Insigni  et  fkmosa  priediorum  afflaentla  et  abandantla 
diTitianun  locnidettisimis  ut  nihil  de  seeDltri  defaeift  fflaffla.> 

\JLcta88.,  T.  Ifehruar..  p.  794.) 

Bans  riîistoire  littcruire  de  la  France,  D.  Rivet  assigne  cette  Vie  à  la 
fin  du  VI»  siècle  :  "  F.llc  est  nncicnnn,  puisqu'il  n'y  est  point  parlé  de  la 
translation  du  saint ,  qui  se  fit  au  xn'  siècle.  Elle  ne  i>arail  cependant 
écrite  que  long-temps  apiès  la  mort  de  saint  Waast,  qui  arriva  en 
530.....  Alealn,  en  son  temps»  la  retoucha,  ou  plutéten  prit  ooeasioa 
de  composer  une  nouvelle  Vie  de  saint  Waast  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  »  (  BUL  Wtér.,  T.  HI ,  p.  409.) 
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Les  châteaux  gaulois  sont  aussi  nombreaz  que  ceux  da 
moyen  ftge.  Il  y  en  avait,  pour  ainsi  dire ,  uu  par  commune  (4). 
Dans  la  région  qui  avoisine  Gourbefy,  j'en  citerais  aux  Rudèles , 
commune  de  Dournazac,  aux  Eaux-Joignantes ,  commune  de 
Pensol,  au  Chakmi ,  commune  de  Marval ,  au  Châte4iu-}fanqné , 
commune  de  Saint-Barthélémy,  etc.  En  f^énéral  ils  sont  situés 
sur  des  mamelons  isolés,  aussi  hauts,  aussi  escarpés  que  lacon- 
figruration  du  pays,  couvert  de  culiiiits  arrondies,  sans  falaises 
de  rocliers,  pouvait  en  offrir.  D'autres  fois  ils  se  trouvent  an 
coiifîiit  nt  de  deux  ruisseaux.  Des  relevés  de  terre  et  de  pierres 
brutes,  précédés  de  fossés  quand  cela  était  possible,  et  couronnés 
sans  doute  par  des  palissades,  composaient  ces  défenses  primi- 
tives, et  venaient  en  aide  à  la  force  naturelle  du  lieu. 

Ces  châteaux  çraulois,  assez  analoç^iies  à  nos  châteaux  du 
X'  siècle  ,  en  ditî'èrent  surtout  par  la  situation  g-énérale  et  par  la 
plus  grande  barbarie  de  leurs  fondateurs.  Comme  ils  devaient 
être  principalement  défendus  avec  des  pierres  que  Ton  lançait 
de  haut  ou  que  Ton  faisait  rouler  sur  les  n^snlliants,  on  re- 
chercbait  pour  les  emplacements*les  sommets  à  pentes  rapides , 
pendant  que  les  seigneurs  francs  piéféraient  élever  des  buttes 
artificielles  au  milieu  d'une  plaine  ou  d'un  marais,  de  manière 
à  entourer  leurs  remparts  de  bois  de  fossés  pleins  d'eau. 

C'est  ce  que  Ton  voit  très-bien  à  Lastours,  où  le  cbftteau 
celtique  couronne  une  hauteur  dépourvue  de  puits  et  d'e&u , 
tandis  que  la  motte  carlovingienne,  où  se  voit  encore  TégUse 
paroissiale,  s*élève  de  vingt-cinq,  mètres  au  milieu  d'une 
prairie  marécageuse,  è  quelque  distance  du  cbftteau  actuel, 
déplacé  au  xii'  siècle,  et  rebAti,  àTexeeption  du  donjon,  vers 
la  fin  du  XV*  siècle. 

Les  petites  fortereeses  gauloises  se  distinguent  encore  des 
cbftteaux  firancs  par  l'absence  de  toute  pimrre  taillée,  de  tout 
débris  de  tuiles  et  de  mortier  de  chaux.  Quelques-unes  cependant, 
comme  Le  Chalard  de  la  commune  de  Romain,  ont  continué  è 
servir  de  lieu  de  refuge  au  v«  siècle,  et  ont  vu  alors  s'élever  des 
constructions  assez  soignées,  à  en  juger  par  les  pierres  calcaires 
incrustées  de  ciment  rougeâtre  que  Ton  découvre  en  certain 
nombre  dans  cette  localité,  et  qui  m'ont  rappelé  le  système  de 

n  ,  Voyez  rînn?  les  premières  lîvmison*^  de  la  Gxdeiine  militaire,  mafirnî- 
ftqi;e  et  excellent  mn  rage  de  M.  Léo  Drou^n*  le  plan  et  la  description 
<le  beaucoup  de  ch&leaux  de  ce  genre. 
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décoration  de  Tr'^lise  normande  de  Saint-Sîmison-sur-Rille. 
D^autres  fois,  ninsi  qu'à  Moiitbrun,  1  ég-libi'  d'un  château 
roman,  fondé  en  1 178,  recouvre  des  silos  celtiques,  et  il  en  est 
un  peu  de  même  à  Nontron,  h  Rockechouart,  forteresses  natu- 
relles s'il  en  fut,  comme  Tureniie. 

Des  retraites  plus  humbles,  mais  ^teut-être  plus  sûres,  étaient 
ménagées  sous  le  sol  même,  et  je  suppose  qu'elles  remontent 
également  à  Tëre  celtique.  À  Pensol ,  non  loin  du  fort  gaulois 
dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  porte  sur  le  cadastra  le  nom  de 
redoute  de  l'amiral  CoUgny,  probablement  parce  que  les  protestants 
y  campëient  en  allant  de  Jamac  à  La  Boche4* Abeille,  de  vastes 
logemente  étaient  creusée  dans  le  tuf,  nonnseulement  pour  le 
^Aéf  mais  pour  les  hommes. 

Tour  en  revenir  aux  cbâteaux  gaulois,  il  ne  faut  pas  croire 
qu*ils  eussent  conservé  leur  destination  et  leur  utilité  jusqu'à  la 
conquête  romaine.  La  plupart  se  rapportent  à  une  époque  anté* 
rieuse  à  lliistoîre  écrite  et  à  un  état  de  civilisation  asses  pareil 
à  ce  qu*il  fut  au  x*  siècle,  mais  incomparablement  plus  im- 
parfait et  plus  rude  encore,  6ti  tous  les  points  du  territoire 
étaient  exposés  k  dmque  instant  à  être  ravagés  par  de  petitss 
bandes  armées.  Alors  il  fallait  bien  que  chaque  groupe  de 
population  rurale  pût  se  retirer  pour  quelques  jours  dans  des 
lieux  de  refug-e  pour  laisser  passer  le  daiig-er,  ou  s'en  défendre 
avec  plus  de  succès.  N'oublions  pas  qu'il  s'agissait  de  repousser 
un  assaut  donné  par  des  sauvage^i  a  d'autres  sauvag*^,  nulle- 
ment de  loger  un  chef  féodal ,  ni  de  se  mettre  en  mesure  de 
r^istcr  avec  lui  k  un  siège  en  règle,  où  la  provision  d'eau  aurait 
bientôt  manqué. 

Dans  la  suite,  lorsque  les  premiers  habitant,'^  de  la  France 
parvinrent  à  former  des  peuples  occupant  toute  l'étendue  d  un 
(le  nos  diocèses,  des  fortifications  de  la  même  nature,  mais 
connues  sur  une  plus  grande  échelle,  furent  élpvée,s  an\  fron- 
tières de  ces  petits  états,  dans  les  situations  les  plus  avanta- 
geuses. 

Les  ruines  de  Courbefy  semblent  avoir  appartenu  à  un 
oppidum  de  cette  espèce ,  bien  inférieur  du  reste  en  importance 
à  ces  villes  de  guerre ,  comme  Alise,  Gergovie,  Uxellodunum, 
que  les  populations  gauloises,  organisées  eu  confédération,  dé- 
fendirent dans  leur  lutte  suprême  contre  César. 

Au  point  culminant  de  la  montagne  de  Courbefy,  celle  qui 
mérite  le  mieux  ce  nom  dans  le  pays,  car  c*est  la  plus  isolée  et 
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la  seule  qui  dépasse  550  mètres  au-dessus  du  uiveau  de  la  mer, 
deux  fossés  conoentriqttes  ont  été  creusés  de  manière  à  laisser 
entre  eux  un  agger  haut  de  48  à  20  mètres,  dont  le  proiîl 
primitif  s'est  merveilleusement  conservé  grAce  à  la  stérilité 
du  sol  et  au  manteau  de  bruyères  dont  il  est  revêtu  depuis 
les  tempe  celtiques  à  ce  que  je  crois.  Les  pentes  sont  encore  à 
45  degrés,  et  c*e8t  à  peine  si  deux  personnes  peuvent  marcher 
de  front  sur  le  sommet  de  ce  retranchement  Bn  le  com- 
plétant par  la  pensée  au  moyen  d*une  rangée  de  troncs 
d'arbres  profondément  enfoncés,  et  fournissant  en  même  temps 
un  parapet  à  l'intérieur,  un  mur  d'escarpe  au  dehors,  on 
obtient  un  obstacle  vraiment  redoutable  à  toutes  les  époques, 
mais  surtout  quand  11  fallait  l'escalader  à  découvert ,  sans  aucune 
des  ressources  dont  l'art  d'attaquer  les  places  Ibrtes  s'est  snoces- 
sîvement  composé» 

Les  déblais  du  fossé  inlérieur  étaient  rcjetés  au  dehors  de 
façon  à  présenter  un  talus  rapide,  prolongé  au  loin  par  les 
pentes  de  la  montagne.  Là  se  trouvait  sans  doute  une  autre 
enceinte  palissadée ,  que  l'on  pouvait  défendre  facilement  en 
faisant  rouler  des  pierres  sur  les  assaillants.  —  Quant  aux  déblais 
du  fossé  supérieur,  ils  avaient  été  en  grande  partie  rejetés  en 
dedans ,  et  présentaient  un  réduit  en  forme  de  losange  arrondi 
aux  angles. 

C'est  dans  ce  réduit,  long  de  70  mètres  seulement  et  large  de 
60  mètres,  qu'a  été  construit  le  château  du  moyen  âge  dont  les 
tours  font  saillie  sur  le  fossé.  Primitivement  il  formait  la  cita- 
delle de  l'oppidum  gaulois;  et  peut-être  était-il  alors  jirotégé 
par  un  mur  bâti  sans  chaux,  comme  tous  ceux  de  l'époque 
celtique.  Une  garijison  [jIus  nombreuse  pouvait  camiicr  dans  le 
creux  des  fossés  et  sur  des  plates-formes  ménagées  au  nord,  là 
où  les  pentes  sont  si  rapides  qu'il  n'y  avait  guère  à  redouter 
d'attaque.  Mais  les  taillis,  entrelacés  de  ronces,  qui  remontent 
jusqu'à  cette  partie  des  fortifications,  permettent  difficilement 
de  bien  comprendre  leur  plan.  Il  est  certain  néanmoins  que  les 
platea-formes  empiétaient  sur  le  fossé  inférieur,  dont  elles  dé- 
rangent la  régularité. 

Âu  sud-est  f  où  le  plateau  de  Courbefy  se  piolonge«n  s^abais^ 
sant  insensiblement,  une  fortification  avancée,  de  forme 
semi-circulaire,  avait  été  igoutée.  Plus  loin  encore,  on  remarque 
les  rates  d^nne  grande  enceinte,  où  s'abritaient  les  cabanes  de 
la  ville  gauloise.  Bile  est  bien  marquée,  d*abord  par  des  amon- 
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(•ellcinents  de  pierres  brutes,  et  ensuite  par  un  foî<sé  très- 
apparent.  C'est  elle  qui  contribue  le  plus  à  donner  h  Cuurbefy  le 
caractère  d'un  oppidum.  Si  le  château  du  moyen  âge,  au  lieu  de 
s'établir  au  milieu  de  fortifications  toutes  faites,  les  avait  créées 
lui-même  on  ne  verrait  point  en  etfet  cette  enceinte  ,  qui 
s'étend  k  près  de  400  mètres  de  la  citadelle  proprement  dite. 
D'ailleurs  le  fossé  intérieur  ser;iit  rreusé  h  fond  de  cuve,  selon 
rnsBfre  du  moyen  âg-e,  et  le  l'ossé  extérieur  serait  précédé,  ainsi 
que  (  cîa  a  toujours  lieu,  d'une  esplanade  et  d'une  escarpe  en 
mac  nu  rio,  qui  aurait  laissé  quelques  traces,  ne  fût-ce  que 
des  morceaux  de  mortier. 

Au  centre  de  Yoppidum,  le  hameau  moderne  et  Vég'iise  de 
^urbefy  indiquent  l'emplacement  de  l'habitation  g-allo-romaine 
où  naquit  saint  Waast,  et  dont  il  ne  reste  rien,  si  ce  n'est  des 
fragments  de  tuiles  à  rebords.  11  y  avait  là  et  au  dehors,  dans 
la  direction  de  Test,  quelques  terres  labourables;  il  y  eut 
toujours  aussi  une  exploitation  a^pricole^  appartenant  à  des 
maîtres. plus  ou  moins  riches;  mais,  pour  y  résider,  il  ne  fallait 
guère  avoir  le  choix  des  nutisons  de  campagne.  Saint  Waast  y 
naquit  cependant,  et  Bernard  Ouidonls  (S) ,  chroniqueur  estimé 
du  xnr*  siècle ,  le  dit  expressément.  C'est  donc  tout  à  fait  mal  à 
propos  que  certains  auteurs  modernes  placent  à  Toul  en  Lorraine 
le  berceau  du  saint  évéque  d*Ârras  (3). 

Llûstoire  du  château  gothique  de  Gourhefy  est  assez  obscure. 
Je  pense  quMl  fut  fondé  par  les  vicomtes  de  Limoges;  mais,  dès 
le  commencement  du  xiv  siècle,  des  alliances  Tavaient  fiiift 
passer  à  une  grande  maison  féodale,  celle  de  Sully.  En  4336,  il 
vint  en  la  possession  du  vicomte  de  Rochechouart  par  son 
mariage  avec  Jeanne  de  Sully,  fille  de  Henri,  grand-bouteiller 
de  France ,  et  de  Jeanne  de  Vend(^me  (i).  Depuis ,  il  changea 
souvent  de  mains  ;  mais»  bftti  dans  un  but  purement  militaire^ 
c'était  bien  la  résidence  la  plus  incommode  que  l'on  puisse 
imaginer  :  aussi  ne  iul-ii  jamiu.^  habité  d'une  manière  suivie,  et 
il  n'a  donné  sou  nom  à  aucune  famille  seigneuriale.  Il  fut 

l  i)  Le  même  fait  u  eu  lieu  îi  Puy-Normand,  emplacement  que  Je  crois 
ccltiquo  malgré  ma.  nom,  couitae  la  redoute  de  1  amiral  Colign^.  et 
qui  ressemble  vraiment  à  Courbefy  dans  de  moindres  proportions. 
{GwSmie  iniïtUdre,  Introd.»  p.  18.) 

(S)  Voyez  le  Mie  m  limmsm  de  M.  l'abbé  ArbeHet:  Cosra^y. 

(3)  Nouveau  Dictkmàire  Moriqite,  T.  VI,  p.  774  :  Gmh  ,  1179. 

i4)  NMmrt  â€  Nsdaud,  p.  m 
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«ssié^ré  et  prU  plusieurs  fois,  notanimeiit  par  le  connétable  Du 
Guesclin  (1).  Néanmoins  il  n*a  joué  qu'un  rôle  très-secoudaire 
dans  riiistoirp  du  Limousin. 

l.pi^  constructions  Mctuellas  du  chAteau  féodal  de  Courbefy 
n  {  tfreiit  rirn  nui  paraisse  antérieur  au  xiir  siècle.  C'étaient  des 
tours  rondes,  et  non  des  tours  carrées  à  contreforts  plats,  qui 
flanquaient  les  courtines.  Celle  de  Test,  autrement  et  plus  soli- 
dement construite,  était  octogt)ne.  Elle  servait  de  donjon,  et  ses 
deux  étages  supérieurs,  voûtés  comme  des  fours,  forment 
autant  de  blocs  gigantesques  depuis  que  la  mine  les  a  couchés 
sur  le  sol ,  non  des  fossés,  mais  de  Tintérieur  de  la  place.  Cette 
destruction  eut  lien  sous  Louis  XIV,  après  les  troubles  de  la 
Fronde,  parce  que  le  cbftteau  avait  été  récemment  occupé  par 
des  brigands  (2).  11  disparut  done  au  moment  m^me  oii  il  allait 
cesser  d*offiir  des  dangers  pour  la  sécurité  publique,  et  cela  est 
d'autant  plus  regrettable  que  sa  situation  en  ferait  aujourd'hui 
le  principal  ornement  de  la  contrée  Bauvage  où  il  se  trouve. 

L'élise  de  Courbefy  fat  détruite  avec  le  cbftteau ,  et  renversée 
par  la  poudre à  en  juger  par  des  pans  de  murs  tombés  tout 
d*une  pièce.  On  la  rebfttit  dans  le  courant  du  xvii*  siècle,  mais 
dans  le  style  le  plus  misérable.  —  Ce  serait  lui  faire  trop  d'hon- 
neur que  de  la  comparer  à  une  grange.  Avant  la  révolution, 
un  prêtre  y  vivait  en  ermite,  sanadtmes,  sans  portion  congrue , 
c'est-à-dire  du  travail  de  ses  mains,  comme  un  moine  du 
moyen  ftg^e  (3).  On  raconte  encore  que ,  à  défaut  de  clocher  et  de 
cloche,  il  convoquait  les  fidèles  avec  une  bargue,  Tinstrument 
dont  les  paysannes  du  Limousin  se  servent  pour  broyer  le 
chanvre. 

Maintenant  faut-il,  ix  propo.s  de  Courbefy,  discuter  les  idées 
d'un  de  nos  confrères  les  plus  distingués,  de  celui  qui  a  iail  cer- 
tainement l'élude  la  pins  a^iprofondie  de  riiistcnre  et  de  la 
géographie  anciennes  du  Limousin  dans  leur  ensemble?  Faut-il 
dire  en  quoi  les  opinions  de  M.  Delucbe  sont  confirmées  ou  dé- 
menties par  les  observations  archéologiques  que  Tou  vient 
d'exposer? 

—  D'abord  rien  ne  prouve  que  le  Castruin  Leucus  im  Leuci  fût 
le  chef-lieu  d  une  peuplade  particulière  appelée  Uuci.  Le  bio- 

(1)  Histoire  d'Aquifaine .  T.  111 .  p.  234. 

(2)  Guide  en  Limousm  :  Courl>ef>'. 
Histoire  d'Aquitaine,  T.  III,  p.  235. 
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graphe  de  saint  Waast  ne  le  dit  nallement  :  il  constate  tout  au 
plue,  entre  la  montagne,  le  cbftteau  et  les  habitants,  non-eeule- 
ment  da  yoisinage ,  mais  de  2a  plus  graside  partie  de  T Aquitaine» 
une  singulière  communauté  de  noms ,  quMl  n'enlareprend  point 
d'expliquer.  Une  tradition  locale,  que  nous  avons  recueillie, 
ajoute-  que  Gourhei^  fut  autrefois  une  ville  capitale  nommée  de 
Létntt;  mais  je  ne  vois  là,  pour  ma  part,  qu'une  explication 
populaire  de  ce  grand  ensemble  de  fortifications  indépendant  du 
château  gothique ,  et  un  souvenir  confus  de  la  maison  d'Albiet(4  ), 
qui  posséda  la  vicomté  de  Limoges  au  xv*  siècle. 

Bans  tous  les  cas,  ce  n'est  plus  à  Chalus,  à  40  kilomètres  de 
Courbefy,  qu'il  faut  placer  le  mont  Lnmis ,  et  notre  savant  col— 
lèg-uc  de  la  Corrèze ,  s'il  avait  mieux  couuu  le  pays,  n'aurait 
pas  écrit  que  a  entre  Limog-es  et  Périg-ueux  on  remarque  im 
massif  montagneux  au  sommet  duquel  est  rancien  casti-um  de 
Chalus;  que  c'est  là,  et  qu'on  le  chercherait  vainement  ailleurs, 
le  mous  Leucus  [%)  ».  —  La  ressemblance  des  noms  est  ici  bieu 
trompeuse,  car  Chalus  peut  venir  ûe  caskllidium ,  diminutif  de 
castrum,  comme  Chatelus  et  Carlus,  aussi  naturellciiient  que  dçs 
anciens  Lcuci.  D'aiileui's,  la  description  doDHée  dans  la  Vie  de 
saint  Waast,  et  qne  je  crois  faite  par  un  étranger  jaloux  de 
mettre  en  lumière  tout  ce  qui  peut  ajouter  à  l'importance  de  son 
sujet,  mais  par  un  étranger  bien  informé  s'il  n^avait  pas  voulu 
voir  lui-même  les  lieux  illustrés  par  la  naissance  de  son  héros  ; 
cette  description  ne  s'applique  pss  du  tout  à  Chalus,  où  Ton  est 
plus  rapproché  de  Limog-es,  plus  éloigné  de  Périgueux,  oii  il 
n*y  a  pas  de  vestiges  celtiques,  et  surtout  pas  de  grande  mon- 
tagne qui  se  couvre  parfois  de  nuages,  et  qui  prenm  «m  chapeau, 
selon  Texpression  du  pays.  Le  ch&teau  qu'assiégea  Richard 
Cœur-de-Lion  est  situé  au  bord  de  la  Tardoire,  sur  un  mameilon 
médiocrement  élevé  et  dominé  de  toutes  parts. 

Au  contraire,  la  description  des  Aida  Sancéorum  s^applique  de 
tous  points  &  Courbefj,  oii  d'ailleurs  la  tradition  constante  da 
Limousin  fait  nattre  saint  Waast,  et  elle  ne  conviendrait  à  aucun 
antre  lieu  du  voisinage.  L*épithète  de  ma^fique  est  de  trop,  il 

(1)  Henri  IV  et  sa  sœur,  comme  représentants  de  cette  maison,  ven- 
dirent Courbefy  en  1600.  Il  était  donc  revenu  aux  vicomtes  de  Limoge. 
Vojez  dans  le  Chrmiqu£ur  du  Périgord ,  T.  I ,  un  article  de  M.  Ardant 
sur  cette  vente. 

(S)  Cwgrit  ttkitmjlqwf  ifi  limoges»  T.  Il,  p.  899. 
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est  vrai ,  bien  qu'elle  ne  se  rapporte  qu'aux  travaux  de  fortifi- 
cation [tmmitissifnam  magnificeutiam).  Courbefy,  avec  son  site 
désolé,  envahi  comme  autrefois  par  des  bruyères  et  des  buissons 
que  l'on  ne  coupe  jamais,  avec  ses  immenses  fossés  et  ses  rem- 
parts, d'où  la  vue  plane  sur  tout  le  Limousin  et  le  Périgord 
depuis  les  montngues  de  Grandmont  jusqu'au  Cantal ,  jusqu'aux 
coteaux  du  Bordelais  et  de  la  Saintonge;  Cîourbefy  est  gran- 
diose, imposant  môme;  mais  dire  qu'il  y  a  là ,  le  paysage  à 
part,  quelque  chose  de  masrjîfîque,  c'e«t  exagérer  un  peu,  C© 
qui  n'est  pas  sans  exemple  parmi  les  agiographes. 

Le  mot  de  Leiin  ,  dont  SI.  Deloche  a  tiré  des  conséquences  si 
ingénieuses  et  si  étendues,  paraîtrait  un  nom  générique, 
commun  à  plusieurs  peuples  et  à  plusieurs  fractions  de  peuples , 
selon  les  circonstances  topographiques.  Les  étymologies  ont 
totgoam  quelque  chose  de  périlleux  ;  mais  celle  que  M.  Â.  Re- 
nault a  opposée  à  M.  Deloche  dans  le  BuUelin  de  la  Sodélé 
Archéologique  et  Historique  du  JUmomin  (1)  me  semble  aesez  plau- 
sible. De  kicus,  qui  veut  dire  6oif  en  latin,  à  notre  Leucus,  il  n*y 
a  pas  bien  loin  :  tonte  la  différence  est  peut-être  dans  la  pronon- 
ciation. Dès  lors  le  mot  pouvait  à  la  fois  s*appliquer,  ainsi  que 
le  dit  M.  Begnanlt ,  à  toute  montagne  boisée  comme  Test  encore 
cèUe  de  Conrbefy  (Hontluc,  Montluçon ,  Montlieu) ,  au  château 
situé  sur  cette  montagne,  et  aux  habitants  de  la  région  mon- 
tueuse  et  boisée  qui  va  de  TAuvergne  à  POcéan.  Souvenons^ous 
du  Bocage  vendéen»  Dans  tout  TOuest  jusqu'en  Normandie,  la 
même  dénomination  a  été  uâtée  par  opposition  aux  plaines 
déoouTertes  zeCU  dd  becage  et  cil  del  plain  >,  nous  dit  le  roman 
de  Wace.  Son  équivalent  en  latin  ou  en  patois  gallo-romain 
convenait  particulièrement  au  Limousin  et  à  la  plus  grande 
partie  de  l'Aquitaiiie,  surtout  dans  leisgraniU  de  l'Oactt,  jusqu'à 
1:l  mer.  Peut-être  n'a-t-il  pas  été  bien  compris  au  vi'  siècle  par 
le  biographe  de  saint  Waast,  qui  aura  voulu  en  tirer  quelque 
chose  d'honorable  pour  le  grand  évêque  d'Arras,  et  qui,  nous 
l'avoDs  vu  ,  faisait  des  conjectures  comme  un  antiquaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  son  témoignage  est  indivisible  ,  et ,  si  on  ne 
^réfbve  pas  l'interprétation  moins  patriotique  de  M.  Hegnault  à 
celle  de  M.  Deloche  ,  il  fnut  croire  n'^olunient  que  ces  Leuci ,  dont 
aucun  autre  texte  n'a  parlé,  et  qui  établiraient  une  sorte  de 
trait  d'union  entre  les  Lémovices  de  rintérieuc  et  ceux  de 

« 

(1)  T.  Vil»  p.  142. 
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l^Ânnorique,  rempliseaient  en  outre  pins  de  la  moitié  de  l'Aqui- 
taine. 

Sur  d'autres  points  je  me  rangerais  plus  volontiers  à  Tayis  de 
M.  Deloche.  Il  m*a  oonvalncn,  par  exemple,  que  la  station  de 
Fines  n'était  ni  à  Gourbefj,  sommet  abrupte,  oh  il  serait  d*aU- 
lears  déraisonnable  de  faire  passer  une  route  quelconque,  ni  à 
Firbeix ,  oti  il  n^y  avait  guère  plus  de  motife  de  détourner  la 
voie  de  Pértgueux  à  Limoges  avant  que  les  châteaux  gothiques 
de  C9ialtt8  et  d*Alxe  eussent  amené  la  formation  d*autant  de 
petites  villes,  mais  entre  Firbeix  et  Oourbefy,  ou  plus  à  Test,  et 
peut-être  plus  au  sud.  Il  y  aurait  en  effet  quelques  raisons  de 
penser  que  la  déliraîtatton  des  anciens  diocèses  n'était  pas  exac* 
tement  sur  ce  point  celle  des  cités  gallo-romaines;  car  les 
évêqufô  de  Limoges  au  vi*  siècle  ont  revendiqué,  sinon  possédé, 
la  circonscription  religieuse  dont  Jnmilliac  a  été  le  centre. 

Mais,  avant  de  reporter  la  frontière  du  Limousin  jusqu'à 
Thiviers,  et  m^me  jusqu'à  La  Coquille»  à  moitié  chemin  des 
deux  villes  épisco])a]e«;,  je  voudrais,  avec  M.  le  vicomte  de 
Gourgues  (1) ,  savoir  si  aucune  des  quatre  versions  rontrndic- 
toires  de  la  Table  théodostenne  et  de  l'Itinéraire  d'Autonin 
mérite  une  entière  contiance  quant  à  la  di>tance  de  Finn^  h 
Limoges.  Je  voudrais  aussi  connaître  ru  moins  la  direction 
générale  de  la  voie  romaine  dont  il  s'agit,  et  jusqu'à  présent  on 
n'a  nulle  part  retrouvé  ses  traces.  On  prétend  bien  dans  le  pays 
qu'elles  se  reconnaissent  distinctement  de  La  Coquille  à  La 
Tranche,  entre  Bussière-Galand  et  les  ruines  de  Courbefy  ;  mais 
nous  ne  les  avons  point  vues,  et  c'est  une  vérification  qui  iest# 
résenrée  aux  futurs  visiteurs  de  Oourbefy. 

(1)  Nmi  mcUM  de  Uâw  d»  dépairtenmi  éUi  I»  Doriognê  :  Bofdsaia 

F.  DE  VERNEILH. 
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GÉLÈBHËS  ORFÈVRES  LIMOUSINS 


Le  docte  et  infatigable  abbé  Nadaud ,  curé  de  Teyjac,  rédigea 
poar  Vabbé  d'Expilly  une  Notice  historique  du  Limouain  en 
quatre  grandes  pages  d'une  écriture  très-serrée,  qui  dut  être 
fort  utile  à  Fauteur  du  Dictionnaire  géographique  des  Gaules. 

Je  possède  ces  précieuses  pages,  où  sont  renfermées,  dans  un 
cadre  étroit,  des  notions  sur  la  géographie,  l'histoire  civile  et 
religieuse  de  notre  province ,  les  ttelles-lettres,  arts  et  sciences, 
la  noblesse,  et  jusques  aux  quaUiés  du  pays. 

Ces  pages  mériteraient  d*ètre  publiée»  in  extenso,  ainsi  que  les 
intéressants  mémoires  composés  à  la  même  occasion  par  le 
chanoine  Devoyon  et  le  curé  de  Saint-Léonard  du  Mabaret.  Je 
me  boruerai  à  en  extraire  aujourd'hui  ce  qui  concerue  des 
ouvriers  très-renommés  de  leur  temps  dans  l'art  de  l'orfèvrerie 
et  (iu  monnayage. 

Avant  de  remonter  aux  sources  oii  le  savant  abbé  a  puisé,  je 
crois  corn  t  uable  de  citer  les  fragments  des  naïfs  récits  de  nos 
chroiiiqiics  manuscrites  où  il  est  question  des  Marbreaux,  en 
l'an  ^605  : 

t  A  ladite  porte  (Montmaihier)  le  roy  (Henry  IV)  récent  les 
clefs  de  la  ville,  qui  luy  furent  pntées  par  un  jeusne  enfant 
nommé  Jean-André  "Vidnnd ,  descendant  dans  une  Due,*de  la 
valleur  (les  clefs)  dt*  cinq  cents  Hures  (1)  ». 

Le  P.  Bonaventur»'  de  iSaint-Amable  ;i  ainsi  dévelop]>é  ces 
détails  :  ■  Or,  comme  le  roy  étoit  sur  le  premier  pas  de  i'eutrée 

(!)  Il  parait  assez  évident .  d'après  ce  fait,  que  no3  bouchers  n'eurent 
y-^^  ]o,  privilège  de  présenter  Ir.*»  clef?  df^  Tiinoprcs  KHenry  IV,  et  que  c'est 
à  ton  qu'il»  y  font  ailuHiou  aux  promeuaUca  du  bœuf  gras. 
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de  ce  portail,  on  vid  eleuer  une  nue  cîaîrcraent  espaisse,  qui 
vint  comme  fondre  &  s'entrouurir  aii-deuant  de  Sa  Majesté,  de 
laquelle  sortit  un  beau  jeune  enfant  portant  Thabit  et  le  maintien 
d'un  ange,  lequel  présenta  au  roy  les  clefs  de  la  ville  faites 
d'argent  doré,  autour  desquelles  se  voyoient  deux  serpents 
entrelaaBés  auec  beaucoup  d'artifice;  on  auoit  aussi  empreint  1» 
les  armes  du  roy  &  et  de  la  reyne,  de  Mgr  le  dauphin  &  de  la 
ville.  Cet  ouuragereuenoità  plus  de  cinq  cents  liures.  Le  roy 
reçeut  ces  defe  avec  grand  contentement,  &  les  remit  à  même 
tempe  au  sieur  de  La  Fare,  capitaine  des  gardes.  » 

Les  mêmes  Annales  manuscrites  continuent  en  ces  termes  : 

a  Kt  le  lendemain  ^22  octobre  1605),  les  consulz  furent  aneq 
leurs  marques  consulaires  luy  (au  roi)  porter  deux  médag-les  d'or 
pezans  deux  raarcz;  et,  daultant  quelles  estoient  iraparfaictes, 
n'ayant  enst  le  temps,  le  roy  le.s  remist  pour  les  faire  para- 
cheuer  et  les  luy  enuoyer,  et  furent  faictes  par  les  Masbareaux , 
enfans de  Lymoges,  estantz  les  meilhenr?  raaistres  du  temps;  et 
pour  ce  furent  appeliez  pour  aller  demeurer  aux  Thuilleries  du 
roimre  à  Paris.  Hz  ont  faict  les  plus  belles  pièces  du  siècle,  en 
or,  arg-ent,  cuiure,  assier,  fert,  iuoire,  esbenne,  ,  métaux  et 
bois,  gravures,  estampes,  coings  pour  faire  médagles.  » 

Le  Père  de  Saint-Âmable  a  mal  lu  ce  manuscrit,  puisqu'il 
donne  le  poids  de  douze  marcs  d*or  à  cesdites  médailles  au  lieu 
àedeux,  c'est-à-dire  qu'il  te  sextuple.  Voici  son  récit,  ofa  nous 
trouvons  la  descriptions  des  deux  médailles  : 

0  Le  lendemain,  pour  l'entier  accomplissement  de  cette  céré- 
monie, les  cousulz  furent  tous  ensemble,  vêtus  de  leurs  robe.s 
et  de  leurs  livrées,  qui  sont  des  chaperons  de  damas  craraoisy, 
présenter  à  Sa  Majesté  deux  grandes  médailles  d'or  du  poids  de 
douze  jnairs ,  burinées  et  gravées  avec  tant  d'artifice  qu'on  ne 
s(;n\iroit  par  la  plume  suivre  le  burin  du  maistre  qui  s'estoit  sur- 
monté luy-même  dans  ces  pièces. 

En  la  première,  on  voyoit  le  pourtraict  du  roy,  armé  de  toutes 
pièces,  monté  à  cheval,  qui  sembloit  bondir  à  trauers  une 
grande  armée,  battre  &  abattre  tout  ce  qui  se  pré^^entoit  deuant 
luy  pour  s'opposer  à  son  triomphe,  &  droit  à  1  opposite  de  Sa 
Majesté  estoit  un  bel  écusson  gravé  des  armes  de  France  &  de 
Navarre,  &  sur  le  bas ,  &  presqu'aux  pieds  de  Sa  Majesté ,  y  a  voit 
un  autre  écusson  gravé  des  armes  de  la  ville,  &  autour  de  la 
circonférence  de  cette  proniere  médaille,  on  pouvoit  lire  ces 
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mots  ;  «  HKNRiro  IV  hi;(;i  ciirishanis.  Hehoi  fortis.  invictis. 
•  (Jlementj^;  Sl^QL  Lemovic  Ai>\  i  nirntï  D.  D.  4^05  ». 

»  Il  y  auoit  une  autre  médnil'*'  cuusacrée  h  Mgr  le  dauphin.  On 
y  uoyoit  son  pourtraict,  qui  auoit  un  pied  sur  la  terre  &  l'autre 
sur  la  mer,  porté  et  soutenu  par  un  dauphin  marin  ,  qui  som- 
bloit  «'ép-nyer  le  long"  du  bord  de  son  oréan,  pour  porter  cette 
douce  charge  ,  qui  le  rendoit  glorieux  parmy  les  autres  poissons 
qui  se  uoyoient  à  sa  suite.  On  auoit  ausey  mis  dans  la  main  de 
Tenfant  une  palme  verdoyante,  présage  de  ses  victoires;  deux 
anges  par-dessus  posoieut  doucement  un  double  diadème,  & 
plus  haut  une  aigle  suspeodue  en  Tair,  sortant  d'une  nuée, 
luy  laissant  tomber  sur  son  chef  une  colonne  impériale.  Le 
circuit  de  la  seconde  médaille  avoit  ces  deux  vers  pour  devise  : 

m  JaM  CŒLl'M  IMPERIl  DÎONUM  TE  SIGNAT  HONORE  : 

»  NUSQUAM  ABBRO  BT  TUTUM  PAT&IA  TB  SBDK  LOCABO.  » 

•  Le  graueur  (Masbareau)  n'auoit  pas  eu  le  temps  d*acheuer 
son  ouvrage.  Comme  le  roy  estoit  sur  son  départ,  les  consuls, 
prosternez  avec  soumission ,  luy  offrirent  ce  présent,  ^  mesure 
Jean  Martin,  prévost,  raccompagna  de  ces  paroles  :  c  Le  peu 
»  que  nous  offrons  à  Vostre  Majesté  est  encore  défectueux  par  la 
9  faute  de  Tonvrier  &  du  peu  de  temps  qu'il  a  eu  :  nous  aman- 
>  deroos,  Dieu  aydant,  les  fautes  ». 

9  Le  roy,  après  auoir  vu  &  admiré  ces  deux  belles  mé- 
dailles, les  fit  voir  aux  princes  &  grands  seigneurs  qui  estoient 
auprès  de  sa  personne,  ér  par  après  les  remit  es  mains  des 
consulz,  leur  disant  :  «  Faites  les  paracheuer,  &  me  les  enuoyez  au 
»  plustôt  » 

Ceci  était  écrit  moins  de  soixante  ans  après  le  passage  du 
roi,  et  les  souvenirs  devaient  être  encore  bien  vivaces. 

M.  Éd.  Séuemaud  ,  notre  confrère  d'Angoulême ,  et  l'un  de  mes 
plus  affectueux  correspondant^i,  m'a  indiqué  le  texte  d'un  itiné- 
raire latin  de  la  France,  au  xvir  siècle,  connu  sans  doute  de 
l'abbé  Nadaud  (  page  96]  : 

«  lemovicium.  Vrba  banc  Lemovicii,  vuigo  limonn,  caputeét  regionis 
qusB.  vicecomitatus  nomineinsignis,  Biturigibus,  Borboniia,  Arvernls, 
Petrocortls  et  Pietonibos  amliitnr,  Asperlor  «st  allis  bacteatts  vlsis; 
vinnm  prodadt,  sed  ignobUius;  ex  frugilms,  imprimis  siUgiDis,  ferax 
est.  née  tamen  ubtque  Ûructus  alios  fert  immftiores;  eastsaeis 
abundat. 
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»  mooto  mlnuB  sont  eultl;  tomia»  àetomm  et  laudats  castltatit; 
nec  eo  est  Ubertas  juTenibus  eum  pmllte  oonvemadl  <ivm  «ilbi  ia 

Gallia,  ut  sœpe  matrimonio  jungantur  qui  nunquam  ante  sermonem 

mîscuerunt.  Ilicinvenieshominesotium détestantes,  sohrios  etinm  .  nec 
deliciarura  avidos  atqne  inde  macrobious.  Linpruam  loquuntur  iior- 
ridam,  et  quamvis  intelligat  e  média  Gallia  oriundus.  » 

J'abrège  cette  ciiatiun,  qui  me  prouve  que  le  vieux  voyageur 
était  difficile  pour  le  vin  et  la  beauté  des  femmes.  La  Foutaioe, 
juge  plus  compétent,  a  renda  justice  aux  Limousines  et  aux. 
Limousins. 

Quant  à  notre  idiome,  s'il  le  trouvait  horrible,  c'est  qu'il  ne  le 
compronnit  pns  :  no8  troubrulours  l'avaient  su  rendre  ag*rénb!e 
aux  hoiniru  .4  éclairés  de  leur  siècle,  et  leurs  œuvres  soat  encore 

en  honneur. 

On  peut  lire  dans  le  texte  ce  qu'il  dit  des  villes  du  Haut  et  du 
Bas-Limousîn  ( il  prend  cette  dernière  province  pour  la  Marche)» 
des  monuments  et  des  maisons  de  bois  qui  lui  rappellent  cellea- 
de  la  Basse^axe. 

Â  la  page  97,  on  lit  : 

«  Ca^sariri  îbvo,  una  ex  magnis  ot  potcntibus  fuit  urbs  Leraovicium, 
igitur  vulgo  Limoges,  superioriâ  Lemovicii  metropoliâ,  urbis  mercurialiA, 
«t  populosa,  in  ter  colles  vitiforos  prope  Vigennam  sita  ». 

Limoges  est  là  appelée  ville  de  Mercure,  c'est-à-dire  commer- 
^•ante,  comme  Toulouse,  la  ville  de  Minerve  : 

■ 

«  LemoTicibus  exquisltiaslina  fratrum  {te$  Mabretnat)  dietoram  ad- 
mirabeilB  opera«  etc.  » 

Et,  dans  son  avis  au  lecteur,  il  s^expUque  plus  longuement  : 

«  Vidimus  hic  et  salutavimus  artifices  duos  incomparabiles,  Ma- 
breaux  fratres.  qui  credi  nequit  quam  subtilia  conllciant  opéra.  înter 
alia.  vidimrm  par  cultrorum  .^ub'ulissiine  elaboratum,  uti  tamen  ligrni 
aliquid  scindere  poises,  cum  vagina  duorum  receptaculorum ,  et  cate- 
nula  aurea  œntum  viglntl  orUeulorum.  ponderis  duorom  graDomm. 
Vlr  quidam  nobills,  oom  de  veterum  quadriga  musc»  ala  obtecta  rata- 
liaset.  alteri  horum  quMivIaBa  sa  dleébat  ecquo  pretio  illam  ssti- 
mnrpt?  Quatuor  niillibus  coronafonm  rcspondcnti  regesserat  si  mille 
coronatos  sibi  promitteret,  sese  similem  facturum*  nec  niai  opère  per- 
fecto  obvium  poatulaturum.  » 

Ce  latin  est  facile  à  comprendre  :  reste  à  expliquer  le  mut 
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iorortati.  Les  rois  Louis  XII  et  François  1"  firf^nt  frapper  des 
monnaies  de  biîlon  qu'on  Hp[»ela  coromits.  Les  écus  d'or  à  la  cou- 
ronne portaient  le  même  nom  dans  les  écrits  des  savants, 
roronati  :  il  est  à  croire  que  ce  fat  mille  écus  d'or  que  demanda 
l'un  des  Marbrennx  pour  prix  d'un  chef-d'œuvre  plutôt  que 
mille  coronats  de  billon.  De  plus,  ce  fn^oj^mphe  JodocusSincenis, 
dont  le  savant  bibliographe  M.  Ëd.  Sénemaud,  nous  révèle 
le  véritable  nom,  Zinzarling ,  étant  d'orig-ine  allemande, 
devait  être  plus  familier  avec  les  cmmaU  d'or  des  ducs  de  Bour- 
gogne et  des  comtes  de  Flandres. 

Inspiré  de  la  lecture  de  nos  Annales  et  de  VIHnerorwm  de 
Jodocus  Sincerus,  Nadaud  adressa  à  Tabbé  d'Expilly  cette  note, 
qui  résume  nos  recherches  :  «  Les  nommés  Harbreauz  ezcel- 
lofent,  en  1649,  à  Limoges,  pour  mettre  l*or  en  ouvrage  :  do 
•deux  grains  ils  faisoient  une  paire  de  couteaux  propres  à  couper 
du  bois  une  gatne,  et  une  chatne  de  cent  vingt  anneaux.  On  n*y 
connott  point  à  prâsent  de  si  habiles  ouvriers.  > 

Nos  chroniques  manuscrites  les  appellent  Magbareaux;  Zin- 
xerling  le  Turingien ,  Mabreaux,  et  Nadaud ,  Marbreaux,  Nous 
adoptons  cette  dénomination ,  et,  calculant  qu'ils  étaient  très- 
habiles  dans  leur  art  dès  1605,  et  que  leur  réputation  ne  s*était 
pas  amoindrie  en  1649,  nous  concluons  que  leur  carrière  fut 
aussi  longue  qu'honorable. 

Maurice  ARDANT, 


limegtt,  la  15  juillet  Idtô. 
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FIXATION 


DE  LA  STATION  DE  PRiËTORIUM 


La  commission  de  la  carte  des  Gaules  se  préoccupe  de  la 
fixation  de  PrœUyrio ,  qu'elle  croît  devoir  pincer  à  Sauviat ,  sauf  à 
s'en  référer  à  une  détermination  plus  convenable  s'il  y  a  lieu. 
Dans  le  doute ,  elle  fait  appel  aux  lumières  de  la  Société 
Archéolog-ique  et  Historique  du  Limousin,  qui,  mieux  que  toute 
autre,  est  en  position  de  lui  fournir  des  renseignements  certains. 

La  question  est  des  plus  controversées,  et  mérite  d'ôtre 
éclaircie.  Je  vais  tenter  moi  aussi  de  la  traiter,  et  de  lui  doxmer 
une  solution. 

Aucun  auteur  ancien  ni  du  moyen  âge  ne  s'est  occapé  du 
Prœtorio  des  Lémoviques.  Ptolémée,  Pline,  Pomponios  Mêla, 
8olinu8,  sont  muets.  L'existence  de  cette  ville  gallo-romaine 
nous  fut  dévoilée  pour  la  première  fois  par  la  carte  de 
Peutinger.  PraUorio  se  trouve  indiqué  sur  cette  carte  comme 
étant  la  première  station  d^Ausrito  h  ArgerUomago  et  à  Augus- 
tonmeto  :  c*est  done  un  point  de  bifurcation  destiné  à  fournir  à 
la  fois  un  chemin  au  nord  et  à  Test  de  la  Gaule. 

De  grandes  difSlcultés  se  sont  présentées  dès  Tabord  pour 
la  fixation  de  la  distance  qui  se  trouve  marquée  sur  la  carte 
de  Peutinger. 
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Le  chiffra  znii  qui  est  marqué  entre  Aumto  et  Prœtmio 
indiquait-il  le  nombre  de  lieues  gauloises  qui  existait  pour  aller 
à  Cassinoma^,  ou  bien  marquait-il  la  distance  de  Prœtono*t  Telle 
fut  la  première  difficulté.  Depuis  les  travaux  de  Vesseling  et 
ceux  plus  modernes  du  baron  de  Walckenaër  et  de  MM.  Parthey 
et  Pînder,  la  question  paraît  définitivement  tranchée.  Le 
diifl^e  znn  se  rapporte  définitivement  à  la  distance  qui  existe 
entre  Autril»  et  Pnkerh, 

Quel  est  donc  le  nom  de  Heu  qui  convient  à  ce  chifiTre  de 
xiiii  lieues  gauloises?  Les  commentateurs  n'ont  pas  manqué  : 
malheureusement  la  plupart  diffèrent  d'opinion,  et  le  Prœtorio 
est  fixé  diversement  en  des  points  assez  distante  les  um  des 
autres. 

Le  savant  géographe  d'Anville  fixe  l'existence  de  la  cité  gallo- 
romaine  au  Mont  de  Jouer,  où  se  trouve  une  ville  détruite  depuis 
ires-lnrig-temps.  Le  Puy  de  Jnuër  est  une  montagne  située  à  un 
Iviloinè  tri'  environ  de  Saint-Goussaiid ,  dans  la  Creuse.  Cassiui  a 
inscrit  sur  sa  carte  :  a  Mont  de  Jouër,  ville  ruinée  ». 

La  carte  géographique  de  M.  Cornuau,  éditée  à  un  fort  petit 
nombre  d'exemplaires  en  1782,  fixe  également  Prirtorio  au  Puy 
de  Jou^^r.  Cette  carte  prend  à  nos  yeux  une  valeur  d'autant  plus 
grande  que  M.  Cornuau  a  laissé  des  travaux  de  géographie  sur  le 
Limousin  aus^si  bien  étudiés  et  aussi  certains  que  ceux  de 
rimmortel  Cassini.  On  dit  même  qu'il  collabora  avec  l'illustre 
géographe.  Dans  tous  les  cas,  pour  exécuter  ses  travaux 
relatif]»  aux  cartes  du  diocèse  et  de  la  généralité»  M.  Cornuau 
avait  visité  toutes  les  localités  du  Limousin,  et  avait  relevé 
toutes  les  traoes  encore  subsistantes  des  anciennes  voies 
romaines,  et  il  avait  fait  un  tracé  fort  exact  de  la  route 
qui ,  partant  de  Limoges,  se  dirigeait  sur  Argenton  et  sur  Âhun , 
puis  sur  ClermoDt  Cette  direction,  qui  fixe  Le  Puy  de  Jou6r 
comme  ayant  été  Tancien  Prœtorio,  n*a  pas  été  suffisamment 
remarquée ,  et  nous  la  mentionnons  dès  Tahord  comme  faisant 
autorité  dans  la  question. 

Deux  hommes  spéciaux  se  sont  occupés  dans  le  xviii*  siècle  de 
la  directioii  des  chemins  romains  :  Tabbé  Nadaud,  curé  de 
Teyjac,  et  son  ami  Tabbé  Legros.  L'abbé  Nadaud  était  né 
à  Limoges  le  43  mars  4742,  et  il  est  mort  le  5  octobre  4775. 
11  fut  nommé,  vers  4748 ,  à  la  cure  de  Saint-Légeivla-Montagne. 
Son  goût  pour  l'antiquité  lui  fit  faire  des  recherches  et  des  études 
sur  tout  ce  que  le  Limousin  présentait  de  curieux  et  de  digne 
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d'être  remarqué;  il  consignait  dans  ses  notes  le  fruit  de  ses 
observations  archéologiques.  Sa  cure,  Toisioe  de  la  voie 
romaine  se  dirigeant  sur  Argenton  et  sur  Clennont ,  lui  per- 
mettait de  faire  des  promenades,  et  de  suivre  en  quelque  sorte  à 
la  piste  les  traces  encore  existantes  de  ce  chemin.  Le  résultat  de 
ses  obsenrations  fut  que  le  ProBtùrio  devait  être  fixé  au  Puy  de 
Jou6r.  —  L^abbé  Legros  mit  en  ordre  ces  notes,  et  consigna  dans 
une  publication  fort  rare  aujourd'hui ,  l'Jndkaiewr  du  dioùèse,  les 
constatations  faites  par  Tabbé  Nadaud.  On  voit  donc  que  les 
traces  bien  conservées  d'une  voie  romaine  se  dirigeant  vers 
'Prœlono  ont  été  observées  au  xvni*  siècle,  et  ce  point  là  ne 
saurait  être  le  sujet  d'une  discussion  sérieuse. 

Faut-il  donc  reconnattre  avec  d'ÂnviUe,  avec  Côrnuau ,  avec 
les  abbés  Kadaud  et  Legros,  que  le  IMom  de  la  Table  doit-ètie 
définitivement  fixé  au  Puy  de  Jouër?  Cette  conclusion  peut 
paraître  naturelle  et  logique  en  présence  d'une  tradition  locale 
qui  paraît  constante,  et  d'observations  faites  par  des  antiquaires 
du  pftys,  qui  n'ont  pas  dù  .^c  tioroper  à  riiibpecUuu  des  traces 
restées  existantes  de  la  voie  militaire  romaine. 

Cependant  ce  système  ne  semble  pas  avoir  prévalu  jusqu'ici, 
et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  que  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  remplacement  de  cette  station  romaine  sans  avoir  recours  à 
ces  traditions  locales,  sans  avoir  visité  les  lieux ,  aient  pu  avoir 
de  ces  diverp-ences  d'opinion  qui  sont  malheureusement  de 
nature  à  discréditer  la  science  archéoîog'ique.  Citons  quelques- 
unes  des  nombreuses  localités  que  certains  commentateurs  ont 
indiqué  à  diverses  époques  comme  étant  l'emplacement  du 
Prœtorium  de  la  Table.  Dans  son  mémoire,  lu  le  7  août  4746 ,  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Fabbé  Belley, 
cherchant  la  direction  du  chemin  romain  de  Limoges  à  Clermont , 
fixe  le  PraHorium  aux  environs  de  Tabbaye  de  Grand-Mont.  Une 
seule  réponse  suffit  à  renverser  ce  système  :  les  montagnes  qui 
avolsinent  rancien  emplacement  de  Tabbaye  sont  presque  inac- 
cessibles, et  jamais  on  n'a  constaté  de  ce  cdté  les  traces  d'une 
voie  quelconque. 

Le  baron  de  Walckenaêr,  membre  de  l'Institut,  AjsiiFrmtom  à 
Pourrioux.  Ce  nom  de  lieu ,  qui  avait  quelque  rapport  avec  celai 
de  la  station  romaine,  a  évidemment  égaré  U.  de  Walckenafir. 
Pourrioux  est  une  petite  paroisse  située  au  nord  de  Sauviat, 
dans  Tanondissement  de  Bourganeuf;  le  Pouillé  de  Nadaud 
la  mentionne  comme  étant  un  bénéfice  appartenant  aux  reli^eux 
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du  ChftteDeL  11  n^exlste  aucane  tnce  de  constractioii  ancieiine, 
aucune  mine  qui  témol^e  de  Vexistence  des  Bomatns  dans 

cette  localité.  Dès-lors  on  ne  peut  admettre  Pourrioux  comme 
le  représentant  de  l'ancien  Prœtorium.  Du  reste  nous  prouvorons 
plus  loin  qu'au  xvnr  siècle  nos  antiquaires  ont  reconnu  les 
traces  d'une  route  roniainf;  ([ui  traversait  la  forCt  du  Doprnon  et 
la  partie  méridioiiale  du  bois  d'l«îpapie,  une  distance  de  plus 
de  3  kilomètres  de  Pourrioux.  Ces  raisons  nous  forcent  à  uepas 
accepter  la  fixation  de  M.  le  baron  de  Walckenaêr. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Pourrioux  doit  s'appliquer  à  plus 
forte  rni-on  h  Sauviat,  choisi  par  la  commission  comme  l'ancien 
Prœtorium  de  la  Table.  Ce  lieu  est  relativement  moderne  :  le  plus* 
ancien  titre  où  il  est  question  de  Bauviat,  So/r/fio/m,  remonte 
an  xir  siècle  [\  195).  Ce  titre  contÏTriit  à  Saint-Léonard-de-Noblac 
la  collation  du  bénéfice  de  cette  paroisse.  On  n'a  signalé  qu'à 
trois  kilomètres  de  Sauviat  des  traces  d'une  voie  romaine  qui 
traversait  la  forôt  d'Épagne,  se  rendant  à  Bourganeuf.  Nous 
parlerons  plus  loin  de  cette  voie. 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre  ni  Pourrioui  ni  Sauviat 
comme  étant  Tancien  Prœtorium. 

Il  nous  faut  encore  signaler  Topinion  de  M.  Grellet-Damaaeau , 
«n  son  tWant  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Limoges.  Dans 
le  Bulletin  de  la  Creuse,  en  4857 ,  il  portait  la  station  de  la 
voie  romaine  au  château  du  Chalard ,  entre  les  communes  de 
Peyrat  et  de  8oint-Julien-le-Petit.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
H.  Grellet-Dumazeau  lisait  xvii  lieues  gauloises  au  lieu  de  xini 
pour  chiffre  des  dtstanœs  entre  Autritê  et  Prcdmio. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  de  Breth  près  La  Souterraine,  que 
H.  de  Beaufort  prétend  convertir  en  Breterium  et  Prvetonum, 
Cette  opinion  ne  saurait  être  Tobjet  d'une  discussion  quelque 
peu  sérieuse. 

Nous  sommes  presque  embarrassé  de  cette  divergence 
d'opinions  et  de  ces  contradictions  perpétuelles.  Noos  soute- 
nons que  c^est  le  manque  de  méthode  et  le  défaut  d'obser^ 

vation  qui  ont  induit  en  erreur  tant  de  bons  esprits. 

Quelle  sera  notre  manière  de  procéder  ?  Pour  retrouver  l'em- 
placement de  Prcetoriwn ,  nous  nous  adresserons  à  la  tradition  ; 
nous  adjoindrons  à  ce  travail,  co:  iiiie  pièces  à  l'appui,  tous  les 
documents  anciens  qui  ont  été  publiés  ^sur  la  dire<Hion  des  voies 
romaines  ;  puis  nous  nous  propovsons,  dans  un  luémoire  supplé- 
mentaire, de  publier  le  résultat  de  nos  recherches  personnelles. 
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Nous  vûiteronB  Sauviat,  Pourrioux,  Le  Puy  de  Jou^r  ;  sans 
ferons  pratiquer  des  fouilles  dans  ces  diverses  localités;  nous 
chercherons  notamment  si  à  Puy  de  Jouër  11  ne  se  trouve  pas 
trois  routes  :  Tune  se  dirigeant  vers  le  nord  sur  Argenton  ; 
l'autre  se  dirigeant  vers  Âhun  et  Glermont,  et  la  troisième 
vers  Limoges.  Dès  Tahord,  et  préalablement  à  toute  investiga- 
tion, nous  dirons  hardiment  que  la  tradition  constante,  certaine, 
place  au  Puy  de  Jouêr  le  hxBlQrium  de  la  Table.  Nous  l'allons 
démontrer  tout  à  Theure ,  l'Indicaiewr  du  Moàè»  à  la  main. 

La  voie  romaine  sortait  dMtMrtto  par  la  paroisse  de  Saint- 
Christophe.  Cette  paroisse  était  située  à  cinquante  pas  environ 
•  de  Tabbaye  de  Saint-Augustin-îez-Limoges.  Elle  se  dirigeait  en 
droite  ligne  vers  le  Puy-Imbert ,  suivant  une  direction  eu  quel- 
que sorte  parallèle  au  chemin  de  fer  de  Limo{:>"es  à  Paris.  Auprès 
du  Puy-Imbert,  j'ai  remarqué  deux  voûtes  qui  semblent  être  un 
reste  de  la  voie  romaine  ;  j'ai  ég"alement  constaté  la  présence  de 
deux  cliapiteaux  de  granit  i.u])portaDt  une  table  en  pierre  qui 
portent  le  rnractère  de  l'art  g-allo-romain. 

Au  xviir  siècle,  on  apercevait  encore  des  tronçons  de  voie 
ferrée  qui  passaient  près  de  Juliac.  Nadaud  et  Legros  consta- 
tent cette  reconnaissance.  Juliac  fut,  suivant  toute  probabilité, 
sous  la  domination  romaiue ,  une  villa  romaine  qui  appartenait 
à  une  famille  Julia. 

De  Juliac  la  voie  se  continuait  en  ligne  droite  sur  le  bourg  du 
Palais.  Eu  faisant  une  rectification  de  la  route  de  Saiut-Priest- 
Taurion,  les  ouvriers  ont  mis  h.  découvert  un  ancien  pavé 
agglutiné  dans  le  ciment  qui  faisait  partie  de  Tancienne  vde 
romaine. 

Autrefois,  s'il  faut  en  croire  nos  chroniques,  il  a  existé  sur  les 
bords  de  la  Vienne  une  villa  romaine  qui  portait  le  nom  de  Jo~ 
ctnuftoctim.  Des  titres  qui  datent  du  ix*  siècle  mentionnent  la 
présence  des  empereurs  carlovingiens  à  Jooondiac.  Dans  un 
champ  proche  de  Téglise»  on  a  trouvé  des  briques  à  rebord  et 
quelques  antiques  substructions. 

Bu  Palais  la  voie  se  dirigeait  sur  la  forêt  de  Saint-Priest- 
Taurion;  on  voyait  des  restes  de  chaussée  au  Mas-Lebraud ,  à 
La  Croix-de-Fressignac;  puis  elle  traversait  sur  un  petit  pont  le 
ruisseau  du  Rivalet,  et  gagnait ,  par  une  pente  raide,  les  hau-^ 
teurs  où  se  trouve  le  village  du  Has-Maynard.  Be  là  on  retrou- 
vait ses  traces  à  La  Maisonnette,  aux  Loges ,  puis  au  Ck>us6at, 
àSirieix;  elle  se  retrouvait  dans  le  bois  des  Égaux,  paroisse  des 
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Billaiiges,  puis  dans  le  village  de  Hillemilang-es,  nom  siprDîfi- 
catif,  qui  doit  indiquer  une  borae  railliaire  ;  enfin  elle  pap^-ait  au 
village  de  Redondcsaig-ne ,  puis  entro  les  villages  do  La  Fi;yte  et 
de  La  Ribière,  pour  aboutir  au  Puy  de  Jouër,  près  le  bourg  de 
Saint-Goussaud. 

Tels  sont  les  renseignements,  aussi  précis  que  possible,  que 
donne  l'Indicateur  du  diocA^e.  On  ne  saurait  avoir  de  doute  sur 
leur  exactitude  ;  car  ils  sont  contrôlés  et  certifiés  par  les 
reconnaissances  de  M.  Connian. 

(Juplle  était  doue  cette  première  station  d'Ausrito  à  Augus^ 
toncmeto ,  et  quelle  signification  faut-il  attriber  à  ce  mot  Pra- 
torio'/ 

Pi  l'on  consulte  d'Anville,  on  voit  qu'il  mentionne  un  certain 
nombre  de  localités  de  l'empire  romain  qui  portaient  le  nom  do 
Prœtorium.  En  voici  la  nomenclature  : 

Prœtorium  in  Aquitania ,  Mont  de  Jouër  ; 

Prœtorium  Agrippims ,  Bûomburg  (  ce  Frostorium  est  marqué 
SUT  la  carte  de  Peutinger ,  maie  je  n'ai  pu  trouver  Roomburg 
sur  nos  cartes  modernes]  ; 

Pratorium  in  Dalmatia,  Traft-Vecchio; 

Prœtorium  in  Sama,  Eraljoya-yelika  ; 

PrcBtmum  m  Dada,  Roeka  ; 

Prœloriumin  Dada,  Isola  ; 

Prœtorium  Latowsorum,  Thum  ; 

Praiorwm ,  Fbtring:ton. 

n  signale  encore  Prœtoria  Augusta,  qui  est  devenue  Aoste,  en 
•    Italie,  et  une  autre  Prœtoria  Attgtata,  qu^il  a  trouvée  dans  la 
géographie  de  Ptolémée ,  et  qu'il  place  au  confluât  de  la  tfol- 
dawa  et  du  Siret. 

C'est  donc  en  tout  huit  localités  portant  le  nom  de  Prœtorium , 
et  deux  autres  portaut  celui  de  Prœtoria  Augusta.  Tout(*R  ces 
localités  sont  évidemment  d  nri^rine  romaine.  Pline  nous  tloime 
un  renseignement  ]u-écieux  sur  la  fondation  d' Augusta  Prœtoria. 
Cette  ville  fut  fondée  sous  Aup-uste  (1)  en  souvenir  d'une 
victoire  remportée  sur  les  Salasses.  La  France  elle  aussi  présente 
Texemple  d'une  ville  qui  porte  le  nom  de  son  fondateur  :  après 
avoir  apaisé  les  Vendéens,  Napoléon  créa  Napoléonville.  L'exis- 
,  tence  d'une  grande  administration  au  sein  d'une  population  qui 

(1)  Peut-être  le  Pratmmm  d'Aquitaine,  le  seul  qui  existe  en  Gaule, 
a  i-il  été  fondé  par  César  en  souvenir  de  sa  victoire  sur  les  Ârvernes. 
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était  toujours  prête  à  prendre  les  aimes,  était  un  moyea  de  la 
contenir  dans  le  devoir.  CTest  la  même  politique  qui  guida  les 

Romains  :  les  localités  portant  le  nom  de  PrœUmum  furent  des 
points  d'observation  et  sans  doute  de  compression.  11  existait  dan« 
ces  places  de  g^uerre  une  force  militaire  suiîîsante  pour  sur veiiiei 
le  pays,  et  comprimer  au  besoin  les  soulèvements. 

C'est  presque  un  titre  de  noblesse  pour  notre  Limousin  de 
posséder  un  de  ces  anciens  Prœtorium.  De  ce  point  il  était  possible 
aux  Romains  de  se  porter  sur  la  population  de  l'Auvergne, 
toujours  vaincue,  mais  toujours  remuante,  et  d'acheminer  sur 
elle  au  besoin  les  troupes  du  nord  et  de  l'ouest.  Prœtorium  fut 
donc  un  point  assez  important,  et  nous  devrions  retrouver  dans 
ses  ruines  des  fondations  d'œuvres  importantes.  Le  Puyde  Jouër, 
dans  la  limite  de  nos  faibles  crédits, sera  fouillé  par  nous,  et  nous 
dira  peut-^tre  ce  qu  il  recèle  ! 

Ainsi  nous  croyons  avoir  fait  une  démonstration  aussi  complète 
que  possible*  Les  traditions  locales,  l'observation  des  traces  de 
voies  romaines  conservées  au  xviii*  sièdé ,  portent  au  sommet  du 
Puy  de  Jouér  remplacement  de  Prœlortam. 

Nous  allons  essayer  de  démontrer  que  oe  point  concorde 
parfaitement  avec  la  Table  de  Peutinger  et  avec  lea  ohiffte 
qu'elle  indique.  LHnspection  de  la  Table,  seul  monument 
romain  qui  est  parvenu  jusqu'à  noue ,  nous  montre  à  Prakrio  une 
bifurcation  qui  se  dirige  sur  Ar^mtômago,  avee  la  chiiRpe  mtn. 
C'est  une  direction  qui  s^élève  vers  le  nord.  Une  autre  ligne 
rejoint  AcUodmwn,  Fine»,  Vhinum,  AuyusUmtmeiOp  et  prend, 
en  s'inclinent,  la  route  de  TOuesl.  La  position  du  Puy  de  • 
Jouër  parait  cadrer  très-exactement  avee  la  remarquable  bifur- 
cation qui  est  indiquée  sur  la  Tàble. 

1a  question  la  plus  délicate  est  celle  des  distances.  Examinons 
si  elles  concordent  avec  le  cbiffire  de  xiin  lieues  gauloises:  nous 
nous  proposons  de  le  démontrer.  Il  s*agît  d*abord  de  se  fixer  sur 
la  longueur  de  la  lieue  gauloise  :  ce  premier  point  présente 
quelques  difficultés.  Dans  la  dernière  session  du  Congr^  scien- 
tifique de  Saumur,  en  4863,  M.  Godard-Faultrier  s'exprimait 
am.ri  :  «  La  lieue  gauloise  vaut  environ  2,300  mètres,  je  dis 
environ,  car  la  mesure  de  cette  lieue  laisse  encore  à  désirer 
sur  son  exactitude  :  M.  Pistollet  de  Saiut-Fargeau  la  iiuite^ 
à  2,413  mètres;  d'autres,  à  2,4G8  mètres  33  centimètres, 
plusieurs,  à  1,150  toises.  Il  y  a  donc  quelque  difliculté sur  la 
véritable  longueur  à  donner  à  la  lieue  gauloise.  • 
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Fami  tous  les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  la  lieue  an- 
cienne gauloise,  nous  citerons  Jomandès,  qui  dit,  dans  son 
livre  De  Beb  Goth.  :  «  Leuga  mêkm  galUoa  miUe  H  çutfiçiia^tfitorum 
poMutim  gtiailiftatefneetitir  ».  Si  Ton  prend  à  la  lettre  cette  défi- 
nition» et  si  Ton  admet  révaluatîon  du  mille  &ite  par  d'AuTille 
à  765  ioîses,  lalieoe  gauloise  serait  de  S,S95  mètres.  Admettons 
ce  cbiff^,  et  mesurons  avec  le  compas  la  distance  de  Limoges 
au  Puy  de  Jouër.  Je  trouve  une  distance  de  31  kilomètres.  Si 
Je  calcule  xiiii  lieues  gauloises  en  les  évaluant  au  chiffre  que 
nous  avons  indiqué ,  j'arrive  à  39  kilomètres  480  mètres.  Il 
y  a  un  supplément  de  parcours  de  4,430  mètres ,  qui  s'explique 
par  les  détours,  les  montées  et  les  descentes.  La  démonstration 
D6  saurait  être  plus  précise  et  plus  concluante. 

La  seconde  station  indiquée  dans  la  Table  est  Adtodmum  :  elle 
est  marquée  du  chiffre  xyiiï.  Cetie  station  se  trouve  être  Ahun. 

Recourons  à  l'Indicateur  du  diocèse ,  car  la  carte  de  M.  Cornu  au 
s'arrête  au  Puy  de  Jouër.  De  co  point  élevé  la  voie  romaine 
prenait  uue  double  diiLCtion  :  l'une  se  dirîg'eait  sur  Ar^^'enton, 
passant  par  Aresues  [Arena)^  dont  le  nom  est  lutin  ;  Breth,  villw 
détruite  dont  nous  avons  donné  la  description  ;  Versillac,  où  se 
sont  trouvés  des  urnes  de  verre  et  divers  objets  gallo-romains  ; 
Le  Fay ,  Celon ,  Argeuton. 

L'autre  voie  partait  du  Puy  de  Jouër,  descendait  sur  le  viHaji^e 
de  Séjoux;  puis  on  si  étu  a  lait  ses  traces  sur  l'étendue  de  la  coia- 
mune  de  Chfttehis-le-Marcheix.  On  la  retrouvait  au  MasmiUicr, 
où  devait  exister  une  borne.  De  là  la  voie  touchait  à  L  Estrade, 
nom  voyer  sig'nificatif;  puis  elle  continuait  il  descendre,  en  s'in- 
clinant  vers  l'est,  jusqu'à  Bourganeuf.  L'Indicateur  signale 
l'existence  d'un  pavé  ancien ,  nommé  chemin  ferré,  qui  se  diri- 
geait vers  Pontarion  en  passant  par  le  village  de  La  Courrière , 
paroisse  de  Mainsat,  où  se  trouvent  des  urnes  sépulcrales  de 
pierre  brute  et  des  restes  de  mosaïque;  puis  la  voie  passait 
à  Pontarion.  Pour  franchir  le  Taurion  ,  se  trouvait  un  pont  en 
pierre ,  dont  on  yoit  les  vestiges  affleurer  l'eau  comme  le  ponte 
RoUo  de  Bome.  Ce  pont  est  certainement  de  construction  gallo- 
romaine. 

La  Toie  passait  ensuite  par  Chaussidoux,  dont  le  nom  peut 
être  regardé  comme  synonyme  de  Cakea,  par  La  Chapelle-Saint- 
Martial,  par  Chaussadet,  autre  nom  voyer,  et  par  le  bois 
d'Abun ,  Jusqu*à  AeUodumm, 

Si  nous  mesurons  au  compas  la  distance  que  la  tradition  nous 
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a  fait  parcourir  avec  une  minutieuse  exactitude ,  nous  trouvons 
40  kilomètres  :  48  lieues  gauloises,  à  2,895  mètres,  &nt  une 
distance  de  44  kilomètres  340  mètres.  Le  résultat  est  aussi  exact 
que  possible. 

Delà  station  à^AcUodunum,  la  route  se  Continue  sur  Ftnu  (I}. 
D'après  la  Table,  le  Pine$  est  marqué  à  xx  lieues  gauloises 
dMctiotfunttm c*est  la  plus  longue  station  que  nous  ayons  à 
parcourir.  Aussi  treuTe-t-on  quelque  di£Scultô  à  fixer  ce  point. 

Suivant  Tabbé  Belley,  en  sortant  d'Abun,  la  route  passait  dans 
la  vallée  de  Creuse  jusqu'auprès  d'Aubusson.  On  reconnaît,  dit- 
il  ,  le  passage  derancienne  chaussée  au  lieu  nommé  Chaussade, 
au  nord-est  d'Anbusson.  De  là  elle  traversait  la  montagne,  et 
coDduisait  an  Fines,  à  20  lieues  gauloises  d' Acitodunum.  Cettt3 
distance  tombe  au-delà  de  Crocq,  près  Faydet,  sur  le  territoire 
d'Auvergne.  Cette  direction  ne  saurait  prévaloir,  et  nous  pensons 
que  cette  route  ne  peut  concorder  avec  le^  vingt  lieues  gau- 
loises marquées  sur  la  carte. 

Le  baron  de  Walckenaër  place  fines  à  Crasacoigne  sur  le 
ruifcseau  Mérinchal. 

Nous  préférons  Monteil-de-Gelat,  indiqué  par  Nadaud.  La 
voie  se  reconnaît  encore  par  quelques  noii:s  voyers  :  après  avoir 
passé  à  La  Chaussade  près  Saint-Alpin ien  ,  nous  rencontrons 
L'Estrade  près  Sermur-le-Chaury ,  nom  significatif,  et  Chau- 
chadix ,  autre  nom  voyer.  Puis  la  voie  aboutit  à  Monteil-de- 
Gelat  ,  qui  est  exactement  la  limite  des  diocèses  de  Limoges  et  de 
Glermont. 

Vingt  lieues  gauloises  font,  à  notre  compte,  44,900  mètres. 
Ce  chiifre  concorde  exactement  avec  la  distance  qui  sépare 
Ahnn  de  Monteil-de-Gelat. 

Là  doivent  s^arrêter  nos  recherches  :  notre  tâche  est  accomplie  \ 
celle  de  TAuvergne  commence. 

Mais  nous  devons  relever  une  seconde  voie,  qui  joignait  Au- 
gu9Unitwn  à  Au^iu^emetum,  Cette  voie  ne  s^appuie  sur  aucu& 
document  romain  :  elle  ne  se  trouve  ni  dans  les  itinéraires  ni 

(1)  D*après  TInàkaiefi»/r,  d'acoofd  avec  Joullietton,  qui  semble  ravoir 
copié,  eette  vole  avait  laissé  des  tnoes  de  son  passagrc  dans  la  paroisse 

de  Saint-Mêdard  en  Combrnilles,  entre  les  villages  de  Courbarioux  de 
Vilîpmigroiîx.  Elle  montait  pnr  Las  Randns,  paj^sait  îi  Perpirolles  ;  de  Ih, 
\v  lonrr  d'un  bois  taillis  qui  se  trouve  nui  e  les  villages  tle  l'ai io.t>  et 
(  hadieras  ,  et  allait  aboutir  à  la  tonil>e  appelée  de  Homioux;  de  Ta.  îi 
La  Chaussi-le,  près  de  Saint-Alpinien. 
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dans  la  Table;  maib  ses  traces  ODt  été  étudiées  par  Cornuau, 
Nadaud,  Le^ros,  etc.  De  plus  elle  a  laissé  ries  traces  ineffaça- 
bles de  son  passag-e  par  le  LTnnd  nombre  de  noms  voyers  qui  se 
trouvent  attester  son  existence.  Qn'il  nous  ^uii  permis  de  cons- 
tater le  premier  un  fait  qui  ressort  de  l'inspection  de  la  carte  de 
Cassini  :  il  n'existe  guère  de  pays  en  France  qui  aient  conservé 
tant  de  noms  voyers  que  le  Limousin.  Ce  pays  montagneux  , 
boisé,  où  se  trouvaient  avant  Vépoque  jirallo-roiiiaiuo  de  «grands 
raarécag'es,  a  gardé  pieusement  le  souvenir  du  passage  des 
routes  construites  par  les  Romains.  Les  noms  de  L'Estrade,  Extrade, 
Trastrade,  de  La  Chaussade,  de  Chauchi&r ,  de  Cliaussadie,  de 
ChausseriCf  sont  très-multipliés  dans  notre  pays.  Si  quelques  sa- 
Tftntfi  trouvaient  des  difficultés  à  croire  que  Ton  puisse  baser 
Texistence  d'une  vole  romaine  sur  de  si  fragiles  indices,  je 
répondrais  que  celle  que  je  vais  décrire  se  présente  avec  un  en- 
semble de  preuves  telles,  et  de  reconnaissances  si  bien  étayées  et 
ai  bien  concordantes  avec  les  noms  voyers ,  que  le  doute  n*est 
pas  possible. 

Notre  première  preuve  s'a])puie  sur  la  carte  deM.Cornuau.  il 
avait  reconnu  l'existence  d'une  voie  romaine  qui  partait  de  Li- 
moges par  le  côté  de  la  Cité,  traversait  la  Vienne  sans  doute  par 
le  pont  Saint-Étienne ,  et  se  dirigeait,  le  long  delà  rive  gauche 
de  Vienne,  sur  Bonnefonds  et  la  commune  de  Saint-.Tugt.  L'aimée 
cit^nuère,  les  ouvriers,  ouvr:int  une  nouvelle  route  sur  cette 
commune,  ont  retrouvé  un  ancien  pavé  qui  avait  tous  les  carac- 
tères d'une  voie  romaine,  (^ornuan  ne  s'était  dom-  pus  trompé 
dans  ses  appréciations  :  la  route  qu'il  signalait  traversait  lu 
Vienne  à  quelque  distance  de  Samt-Priest-Taurion.  Là  s'urrC- 
tent  ses  indications  ;  mais  nous  retrouvons  dans  la  commune  du 
Dognon  un  nom  voyer,  La  Chaussade,  ce  qui  prouve  que  la  voie 
se  continuait  dans  cette  direction. 

AUou,  dans  sa  Description  des  monuniefUs  du  Liifumsin,  s  exprinic 
ainsi  sur  cette  route  :  «  Une  autre  route  conduisait  encore  de 
Limoges  à  Clermont  t;t  à  Lyon ,  sans  passer  par  Prœtoriwn  ou  Le 
Puy  de  Jouër.  Klle  traversait  les  châtaigneraies  de  Bonnefonds, 
et  côtoyait  les  montagnes  de  Saint-Just  le  long  de  la  Vienne. 
De  là  cette  route  se  dirigeait  au  nord  de  tSaint-Priest-Taurion, 
traversait  le  bois  d'Épague  dans  la  commune  de  Sauviat,  et 
passait  au  village  de  La  Courrière  ])rès  Bourijaneui" ,  oii  l'on 
trouve  beaucoup  de  restes  d'antiquités.  La  uxùuxq  voie  arrivait 
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enfin  h  AhuD,  où  l'on  eu  voit  des  fragments  d'une  assez  grande 

étendue. 

Suivant  Dtirûux  [Essai  historiffue  sur  la  sénaiorcne  de  Limoges) , 
la  voie  se  reconoaissait  :  1**  dans  la  châtaigneraie  de  Boune^ 
fonds  ;  'i*  dans  le  bois  des  Villettes  ;  3*  dans  la  forêt  du  Chatenet- 
du-Dognon. 

Ce  que  constatent  Duroux  et  Alloii  prouve  clairement  rerreor 
que  commettrait  la  Commission  de  la  carte  des  Gaules  en  pla- 
çant à  Sauf  iat  lePrastarium,  et  celle  du  baron  de  Walckeoa^,  qui 
le  fixe  à  Pourrioux.  Cette  seconde  voie  passait  aupiès  de  ces  deux 
localités,  mais  ne  les  traversait  pas. 

BUe  prouve  une  autre  chose  :  c*e8t  que,  après  avoir  dépassé 
le  lieu  qui  porte  le  nom  de  La  Chaussade ,  elle  ie  dirigeait  sur 
Bourganeuf ,  oii  elle  se  soudait  avec  la  voie  indiquée  par  la 
Table,  et  arrivait  ainsi  à  Ahun.  Elle  continuait  à  emprunter  la 
route  militaire  Jusqu'à  La  Chaussade  (commune  de  Saint- 
Alpinien),  puis  là  elle  se  bifurquait  de  nouveau.  La  route  mili- 
taire descendait  directement  vers  Clermont  en  allant  à  Mon- 
tel-de-Gelat(Ftne5);  la  seconde  voie  passait  par  la  plaine,  et 
descendait  vers  Aubusson.  Là  les  rensoi^^nements  abondent,  et 
les  noms  voyers  se  multiplient.  L'Indicakur  du  diocèse  est  fort 
obscur,  fort  indécis;  niais  il  n'y  a  qu'à  clubsor  les rcnsei^jnements 
certains  qu'il  donne,  et,  avec  l'aide  de  la  carte  de  Cassiui,  on 
retrouve  le  passage  précis  et  certain  de  la  voie.  Malheureuse- 
ment Isadaud  n'avait  pas  à  sa  dipposîtion  la  carte  de  Cassini  : 
c'est  ce  qui  explique  son  indécision.  Suivons  donc  pas  à  pas  la 
direction  de  cette  route. 

Descendant  vers  Aubusson ,  qu'elle  ue  touchait  pas ,  la  route 
passait  : 

A  Chaussidoux,  nom  voyer  ; 

A  Puirat,  qui  pourrait  indiquer  une  borne; 

Âu  Chauchier  près  Saint-Pardoux-le-Neuf ,  nom  voyer  signi- 
ficatif; 

A  auti-e  Chauchier,  près  Keoux  ; 

A  Lmdcix  :  on  lit  sur  Londeix  cette  observation  de  Jouilletou 
(Ifuloire  dt  la  Marche)  :  «  La  voie  césarienne  passait  à  peu  de 
distance  de  Crocq.  Bn  plusieurs  endroits,  elle  est  parfaitement 
conservée ,  notamment  au-dessus  d'un  village  appelé  Londeix , 
en  la  commuue  de  Saint^Âvit^or-^Tardes.  > 

Au  nord  de  Saint-Pardoux ,  nous  trouvons  encore  un  nom 
voyer,  La  Chamade.  Vindicateur  du  diveèse  signale  des  traces 
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à  Ârfeuille  et  à  Mooteil-GaiHaiime.  Tout  auprès  de  cette  localité, 
ooustrouToos  La  Chauasade.  L'InUcakur  et  Jouilleton  désignent 
des  restes  de  chemin  ferré  à  Salesse ,  à  Giat  [\],  et  enfin  nous 
trouvons,  tout  auprès  de  Tancîenne  route  de  Clermont,  et  près 
de  Voingt,  un  lien  appelé  La  Chanssade.  Cette  route  se  raccor- 
dait avec  la  route  Tomaine  d'Herraent  à  Tintig^nac ,  dont  nous 
parlerons  plus  tard,  et  se  dirig-eaitsur  Augmtonometum. 

Voilà  donc  une  route,  dont  l'cxiàtCDce  et  la  direction  ne 
sont  pas  discutables,  qui  reliait  Augustoritum  à  Auçfiistonemetum. 
Elle  se  trouve  distincte  do  l;i  voie  qui  se  trouve  décrite  dans  la 
Table,  et  elle  a  été  la  cause  de  bien  des  confusions. 

A  quoi  servait  cette  voie?  Elle  servait  probablement  au  trans- 
port des  dépêches  et  à  la  course  publique.  C'est  ce  que  l'on  peut 
induire  d'un  rescrit  de  Constantin  à  Acvndius,  préfet  du  prétoire, 
('e  rescrit  fait  une  distinction  entre  les  voies  militaires  et  les  ^j^rau- 
des  routes.  Il  rstbondelerHpp  nter  ici ,  caril  est  fort  peu  connu. 
Constantin,  frappé  des  inconvénients  qui  résultaient  de  l'abus 
que  faisaient  quelques  di«j^nitaires  de  l'crapiro  en  se  servant  de 
chevaux  de  poste  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisatiou  impériale , 
dédareparim rescrit  qu'il  retire  aux  gouverneurs  des  provinces, 
aux  receveurs,  aux  préposés  des  vivres  et  aux  fournisseurs  de 
fourrages  la  permission  de  se  servir  des  chevaux  ordinaires  de 
la  poste  et  des  paraveredi,  afin,  dit-il ,  que  ses  sujets  ne  subissent 
pas  de  réquisitions  exagérées.  11  ajoute  :  c  Quant  à  vous,  en  cas 
de  besoin ,  vous  vous  servirez  des  relais  partout  oh  Us  seront 
établis.  Si  les  affaires  demandent  que  vons  vous  détourniez  de  la 
ffrande  route  dans  quelques  voies  mUUaires  oti  la  course  n'existe 
pss ,  vous  vous  servirez  de  chevaux  de  poste  discrètement.  » 

OettQ  distinction  entre  les  grandes  routes  et  les  voies  militaires 
n^apeut-ôtie  pas  été  suffisamment  étudiée,  et  nous  la  sou- 
mettons aux  investigations  des  savants  archéologues; 

(1)  Dans  m  carte  monumoiiialu  sur  TAuverg-iH;,  M.  lîouillot  sig'nale 
des  restes  de  voie  romaine  qui  bout  exactemeut  la  uuitede  la  uùtre.  A 
partir  de  Oiat,  ces  tnusea  aa  dirigent  sur  Saavagnae,  paaseat  piès  de 
Perol ,  piès  de  GeUe  ou  Giele  et  d*01by,  suivent  le  flano  méridionsi  du 
Puy-de-Dôme,  passent  par  Clianialière.  et  entrent  dans  dermontpar 
Vendlos  des  Hospices,  où  Ton  a  découvert  un  pavé  bien  conservé  en 
faisant  fies  fouilles  pour  le  jardin  de  M.  Bravjr.  La  route  se  trouve  ainsi 
complétée  jusqu'à  Clermoat. 
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CONCLUSION. 


Telle  est  la  première  partie  d'iin  travail  que  je  me  pro- 
pose (le  continuer  sur  la  voirie  romaine.  La  méthode  que  j'ai 
employée  me  semble  être  prudente  et  log-ique.  Elle  ne  présente 
rien  d'hypothétique  :  elle  se  fonde  en  premier  lien  sur  des  ob- 
servations antérieures  et  sur  les  travaux  des  savants  du  siècle 
dernier.  J'ai  employé  comme  moyen  de  contrôle  la  recherche 
des  noms  voyers,  et  ces  noms  voyers  ont  exacieuient  carlré  avec 
In  direction  indiquée  par  Nadaud,  Le^ros  et  Gornuau  ,  et  ont 
donné,  suivant  nous,  un  éclatant  témoignage  à  leurs  observa- 
tions. Tout  mon  travail  s'est  borné  h  classer,  h  coordonner  les 
recherches  de  me.s  devanciers.  Le  perfectionnement  de  la  carto- 
graphie m'a  été  fort  utile  dans  cette  circonstance.  Je  serai 
heureux  de  voir  les  membres  de  la  Société  discuter  et  coutrôler  ce 
mémoire,  qui  cherche  à  rectifier  ropimon  de  la  commission  de  la 
carte  des  Gaules. 

J'espère  que,  avec  votre  concours,  la  lumière  se  fera  enfin,  et 
que  nous  obtiendrons  des  résultats  certains ,  qui  ne  laisseront 
subsister  aucun  doute  sur  ces  questions  si  difficiles  et  si 
embrouillées. 


EXCURSION  AU  MONT  DE  JOUER. 


Le  mont  de  Jouër,  une  des  montagnes  ]os  plus  élevées  et  les 
moins  connues  du  Limousin,  a,  d'après  la  carte  de.TÉtnî- 
Major,  une  hauteur  de  697  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  c'^t-à-dire  2.01)1  pieds  d'altitude.  Comme  on  y  arrive  par 
une  succession  de  pitons,  la  montagne  tout  d'abord  paraît  être 
d'un  abord  assez  facile. 

La  question  qui  me  semblait  la  plus  importante  pour  trancher 
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la  difficulté  en  ce  qui  nous  occupe  était  de  retrouTer  les  traces  de 
voies  romaines  que  j^avais  indiquées ,  et  cette  remarquable  bifur- 
cation qui  ressort  de  l'exameu  de  la  carte  de  Peiitinger. 

Voici  les  coDStaiaiioiis  que  j'ai  pu  faire  :  j'ai  trouvé,  à  Test  de 
Crocq ,  petit  village  qui  se  cai  he  dans  une  vallée  auprès  du 
bourf»"  de  Jabreilles,  des  traces  de  pavé  romain  qui  sont  parfai- 
tement reconnaissables.  Les  dalles  qui  le  recouvrent  sont  très- 
larges,  et  forment  des  assises  si  puissantes  et  si  imperméables 
qu'il  ne  pousse  pas  un  brin  d'herbe  dans  les  interstices,  bien 
quMl  n'y  passe  que  quelques  troupeaux  conduits  par  les  pâtres. 
J'ai  suivi  cette  route  pavée  jusqu'à  un  petit  villag-e  désig-né  par 
Nadaud ,  le  village  de  La  Fayte.  Au-pied  de  ce  village,  le  Mont 
de  Jouër  commence  h  s'élevpr. 

J'ai  reconnu  en  outre  la  continuation  de  la  route,  signalée  par 
Nadaud,  qui  redescendait  vers  Séjoax  et  Cbâtelus-le-Marcbeix, 
pour  gagner  Boarganenf.  La  reconnaissance  des  lienx  ne  pouvait 
présenter  une  plus  complète  affirmation  des  observations  faites 
nn  siècle  dernier.  Bu  reste,  dans  ces  lieux  reculés  et  peu  en 
progrès  sons  le  rapport  de  l'agriculture,  la  surface  du  sol  ne 
B*est  guère  modifiée.  Les  chemins  anciens  ont  été  respectés  :  on 
continue  à  s*en  servir  comme  par  le  passé. 

Constatons  également  la  reconnaissance  faite  par  nous  d'une 
rmUe  pavée  qui  descend  de  la  partie  septentrionale  de  la  montagne 
de  Jouer,  et  qui  est  bien  certainement  la  voie  romaine  qui  mon- 
tait sur  Argenton.  Nous  avons  dit  déjà  que  cette  reconnaissance 
de  la  bifurcation  des  trois  routes  prouvait  de  la  manière  la  plus 
complète  rexistence  de  Pnetorium  au  Puy  de  Jou6r.  Nous  n*in<*  - 
sistons  donc  pas  davantage  :  une  plus  longue  démonstration 
deviendrait  oiseuse. 

Parlons  maintenant  des  ruines  qui  se  trouvent  sur  la  mon- 
tagrne.  L*existence  d*une  ville  romaine  n*est  pas  contestable  :  j'en 
ai  porté  la  preuve  bien  authentique.  Les  briques  h  rebord  que 
j'ai  recueillies  sur  le  sol  au  milieu  des  pierres  amoncelées  seront 
déposées  au  Musée.  L'apparence  que  présentent  les  ruines  est  de 
tout  point  semblable  h  ce  (pii  se  voit  à  lireth.  Partout  les  ha- 
bitants ont  enclos  leur  terrain  avec  les  pierres  qui  se  trouvent 
en  énorme  quantité  dans  leurs  cbamps.  Cependant  ces  champs 
ne  sont  couverts  que  de  bruyf'res  et  de  genêts.  Les  pâtres  et  les 
cultivateurs  appellent  ces  ruines  la  ville  de  Jouër,  c'est-à-dire  la 
ville  de  Jupiter.  Le  curé  île  Saint-( ioussaud  m'n  montré  une 
pierre  énorme  dont  il  faut  que  je  donne  la  dcbcription  ;  elle  était 


Digitized  by  Google 


112  ËXCUBSION  AU  MONT  DB  iOUEB. 

renversée  sur  un  petit  mnr;  sa  base  prtentatt  une  moulure  asseï 
finement  travaillée.  11  m*a  semblé  que  c'était  un  aiége  ooloasal, 
11  serait  important  pour  la  Société  d^acheter  ce  beau  monolitbe, 
afin  de  le  mettre  à  Tabri  des  injures  des  maçons  ou  des  entre- 
preneurs de  chemins  vicinaux. 

Quelle  était  Tétendue  de  la  ville  de  Jouër  ?  U  serait  difficile  de 
le  dire  sans  avoir  pratiqué  quelques  fouilles;  mais  ici  la  ville 
n'a  été  que  Taccessoire  :  elle  a  dû  nattre  et  grandir  à  cause  du 
voisinag-e  et  pour  fournir  aux  besoins  d'un  château-fort  qui 
existait  sur  la  partie  orientale  de  la  montagne.  Mes  prévisions 
au  sujet  de  Prœtorium  était  bien  fondées  :  c'est  bien  réellement 
un  chAteau-fort  qui  se  trouvait  sur  le  Mout  de  Jouër.  Je  suppose 
qu'il  H  dû  ^tre  détruit  par  In  mine. 

Sur  la  partie  la  plus  découverte  de  la  montagne  j'ai  trouvé 
d'immenses  abattis  de  pierres  de  taille.  C'est  un  Huioncellenient 
monstrueux  de  granits  travaillés  à  la  main,  qui  provient  de 
1  ('l)inileiuent  soudain  d'une  ou  plusieurs  tours.  C'est  un  tait  à 
étudier.  Cette  masse  de  pierres,  en  s'écroulant,  a  efTondré  le 
sol,  et  s'est  probablement  eng-loutie  dans  le  bnvan  de  la  mine, 
qu'elle  a  comblé.  Végèce  nous  apprend  la  manière  de  faire 
écrouler  les  murailles  :  «  Il  y  a,  dit-il,  une  manière  sourde  et 
rusée  de  prendre  les  places  :  ce  sont  les  mines.  On  emploie  un 
grand  nombre  de  travailleurs  à  ouvrir  la  terre,  comme  fout  les 
Besses,  peuple  industrieux  à  fouiller  les  mines  d'or  et  d'argent, 
et  l'on  conduit  vers  la  ville  une  galerie  souterraine.  Cet  ouvrage 
a  deux  usages  :  ou  les  assiégeants  le  poussent  sous  le  corps  de  la 
place,  s*y  introduisent  la  nuit  sans  que  les  assiégés  8*en  aper- 
çoivent, ouvrent  la  porte  à  leurs  gens,  et  égorgent  les  babitants 
dans  leurs  maisons;  ou  du  moins,  quand  leura  mineurs  sont 
arrivés  aux  fondements  de  la  muraille,  ils  la  sapent  sur  une 
grande  étendue ,  et  Vêtaient  avec  des  bois  secs,  quils  entoureut 
de  sarments  et  de  différentes  matières  combustibles.  Après  avoir 
dii9>osé  les  troupes  pour  Taesaut,  on  met  le  feu  aux  étais ,  et  la 
muraille ,  qui  s^écroule  tout  d'un  coup  ,  fait  une  large  brècbe.  » 

C'est  vraisemblablement  ainsi  qu'a  péri  le  cbftteau  de 
Prœlonum. 

Ce  lieu  élevé  et  découvert  avait  été  admirablement  cboist  par 

les  Romains.  La  vue  embrasse  un  immense  horizon. 

On  aperçoit  le  cbftteau  de  Marsac,  Bénevent,  Le  Puy  des 
Trois-Cornes  près  de  ï^aint-Vanh-y ,  Le  Puy  de  Gaudy,  qui 
domine  Guéret.  Plus  à  Test,  ou  entrevoit  Boui^janeuf.  Tout  au 
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bnuldc  l'horizon,  apparaît,  comme  une  sorte  de  uuagfe  vaporeux 
et  jrrisfttre,  le  Puy  de  Dôme,  situé  à  60  kilomètres  du  Puy 
de  J  lit  1.  Par  un  temps  calme  et  serein,  on  peut  môme  aper- 
cevoir le  .sommet  du  Pic  de  Sancy.  Vers  le  sud,  on  voit  le  Mont 
Gargan  et  les  Monadières.  Vers  l'ouest ,  on  entrevoit  Limoges. 
C'est  h  coup  sùr  le  point  de  vue  le  plus  étendu  et  le  plus  ma^^^ni- 
fique  du  Limousin.  Les  bourgs,  les  villages,  les  châteaux,  y 
apparaissent  entourés  de  flots  de  verdure.  La  nature  s'y  monti'e 
avec  cette  richesse  de  végétation  et  de  fraîcheur  qui  est  parti- 
culière à  notre  pays.  Le  curé  de  Saint-Gous.'^aud  ,  cliarmé  de  me 
faire  les  honneurs  de  sa  montagne,  mô  disait  que  je  pouvais  de 
là  apercevoir  onze  départements. 

Cettp  montagne  n'était-elle  pas  admirablement  choisie  entre 
toutes  pour  y  établir  un  point  d'observation?  Un  feu  allumé  sur 
le  haut  du  Puy  de  Dôme  pouvait  en  un  instant  faire  connaître 
aux  Romains  l'état  de  l'Auvergne,  Des  signaux  partis  de 
Prœtarium  pouvaient  déterminer  une  rapide  concentration  de 
troupes. 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'examiner  le  cadastre ,  et  de  vérifier 
certains  noms  conservés  par  la  tradition  qui  seraient  de  nature  à 
nous  éclairer  ;  mais,  sur  la  pente  septentrionalè  du  Mont  de  Jouër, 
il  existe  un  lieu  qui  s*appeUe  £'fli)pita(.  Cenom  correspond  à  celui 
à^ïïosfitiump  sorte  d'hôtellerie  oii  logeaient  les  voyageurs. 

Dans  'son  mémoire  sur  la  fixation  à^'Att^taritim,  Tabbé 
Belley  s'exprimait  ainsi  :  «  En  suivant  ces  deux  déterminations, 
l'on  voit  que  le  PrœUniuin  éloigné  de  quatorze  lieues  gauloises  de 
Limoges  tombe  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Taurion ,  aux 
environs  de  l'abbaye  de  Orandmont.  Je  ne  connais  aucun  Ueu  qui 
ait  conservé  le  nom  ancien.  Au  reste  tes  cartes  que  nous  aums  de  ce 
pays-là  sont  très-^mj^ar faites.  On  pourra  dans  la  suite  avoir  une 
connaissance  de  ces  lieux  plus  détaillée  et  plus  exacte.  » 

L'abbé  Belley  était  de  bonne  foi.  Il  avouait  son  impuissance  à 
(létf  rmiiier  l'exacte  position  du  Prœtorittm  aquitanique;  il  ne 
pouvait  consulter  que  des  cartes  luipuilaitcs,  et  n'avait  pas  le 
loisir  de  voyager  eu  Limousin  -,  mais  il  faisait  un  appel  aux 
savants  du  pays ,  et  leur  traçait  un  plan  de  recherches. 

Ce  travail  devait  Ctrc  fait  par  l'abbé  îvadaud  et  par 
M.  Cornuau.  Ces  deux  modestes  savants  devaient  noter  soi- 
gneusement les  traces  de  la  voie  romaine,  et  décrire  pas  à  pas 
la  direction  vers  le  Mont  de  Jouer. 

Ce  sont  eux  qui  les  premiers  reconnurent  sur  le  terrain  la 
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véritable  position  de  Frœtorîum.  C'est  ce  fait,  qui  n>st  pas  sans 
quelque  frloire,  que  je  suis  heureux  de  signaler  à  la  Société 
Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Il  nous  reste  à  parler,  avant  déterminer  ce  mémoire,  d'une 
pierre  sculptée  que  j 'm- trouvée  à  la  sortie  du  bourg  de  Jabreilles. 
Elle  est  placée  contre  un  mur,  sur  une  sorte  d'autel,  et  reçoit 
les  adorations  des  fidèles.  Je  Tai  examinée  avec  quelque  atten- 
tion ,  et  je  crois  qu'elle  mérite  d'être  étudiée.  Il  paraît  que  les 
habitants  viennent  la  révérer  parce  qu'ils  croient  y  voir  la  re* 
présentation  de  saint  Martin  :  ils  disent  qu*elle  provient  d'un 
ancien  oratoire  dédié  à  ce  saint  personnage*  Je  suis  surpris  de 
l'erreur  de  ces  braves  gens  :  la  pierre  me  parait  païenne.  Elle 
représente  uq  homme  nu ,  qui  tient  de  la  main  droite  un  cheval 
sans  harnais.  Dans  sa  main  gauche  il  porte  une  sorte  de  thyrse 
ou  de  massue.  Sur  les  deux  côtés  de  la  pierre,  on  voit  un  homme 
dans  un  état  complet  de  nudité.  On  le  comprend,  cette  pierre  ne 
saurait  être  chrétienne.  Ce  qui  autorise  l'adoration  inintelligente 
des  habitants  de  Jabreilles,  c*est  qu'elle  provient  réellement  d'un 
ancien  oratoire  ruiné  dédié  à  saint  Martin  de  Tours ,  cité  par 
Nadaud  dans  son  pouillé  ;  mais  elle  date  évidemment  de  l'épo- 
que gallo-romaine.  Peut-être  provenait-elle  du  Mont  de  Jouër. 
Je  crois  être  le  premier  à  avoir  signalé  son  existence. 


Après  cette  lecture  ,  la  Société  a  voté  la  proposition  suivante  : 
Une  somme  de  cent  francs  sera  envoyée  à  M.  le  curé  de  Saint- 
(  ioussaud  pour  pratiquer  des  fouilles  dans  la  ville  de  Jouôr,  an- 
cien Prœtorium. 

hà  Commission  des  fouilles  est  chargée  de  diriger  ces  travaux. 

B.  BUISSON  DB  MAYBBGNIBB. 
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APPENDICE  (1). 


PAPKTKUXES, 


Rîen  de  plus  varié  que  les  substances  qui,  chez  les  différents 
peuples,  ont  servi  à  écrire  :  les  trois  règnes  de  la  nature  ont  été 
successivement  mis  à  contribution.  Il  restait  à  trouver  une  ma- 
tière subjectiTe  très-commune  pour  permettre  k  rimprimerie  de 
se  «développer  ;  car  à  quoi  aurait-elle  abouti  sans  un  papier 
économique?  Mais,  si  l*on  est  généralement  d'accord  sur  cet 
axi6me,  on  ne  Test  guère  sur  le  lieu  et  sur  l'époque  de  cette  dé- 
couverte simple  et  féconde;  et  bien  des  maîtres  n*ont  encore  pu 
trancher  cette  question  historique  autrement  qu'en  faveur  de 
chacun  de  leur  pays  1 

L'aveu  d'une  telle  ignorance  de  la  part  des  auteurs  spéciaux 
est  bien  plus  convenable  qu'une  partialité  systématique.  (  Didot, 
Enq/diopédie  moderne  ;  Laboulaye,  Dicfibfiftosre  des  arU  et  manufac- 
tures \  Turgan,  Les  grandes  Usines  de  France,  p  150;  etc.,  etc.) 

M.  P.  Lacroix,  considérant  que  les  documents  écrits  au 

(1)  Le  Comité  de  rédaction  a  décidé,  dans  aa  atenee  du  7  juin  1862, 
que  oet  article  de  notre  regrettable  oollègrue  M.  Poyet ,  qui  ftit  suite  à 
celui  maéié  dans  le  T.  XI  du  Bulletin,  serait  inséré  dans  oe  numéro* 

(2)  Celles  de  Nurembeig  ne  datent  que  de  1880.  (Turgan ,  Us  gfMd» 
Usina  de  France.) 
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XIV*  siècle  sur  papier  de  diiffe,  voire  mAme  de  coton  ,  sont  assez 
nifps  dans  1rs  arcliives  de  famille,  et  surtout  dans  les  dépôts 
publies,  pense  que  rinvention  du  papier  n'a  précédé  que  de  moins 
d'un  siècle  celle  de  la  typographie ,  «  ce  don  que  Dieu  donna  en 
inonde  dans  les  p^emî^res  années  du  xv  sî^cle•.  Ce  nuf'rno  ]>iblio- 
phile  savait  pourtant  que  Raymond-Guilhiume,  évêque  de  Lo- 
deve.  rone«'(l;i  le  droit  d'éripfer  plusieurs  moulins  à  papier  sur 
n  1(1  au  11  en  4189,  et  que  l'Kurope  eot  bientôt  des  papeteries 
nombreuses  et  importantes. 

11  n'y  a  donc  pas  lieu  dorénayant  de  s'étonner ,  par  exemple, 
que,  dès  1315,  Joinville  ait  pa  adresser  à  Louis  le  Hutin  nue 
lettre  sur  papier  de  ling«,  et  que,  vingt-trois  ans  après,  les 
Ussellois  en  aient  fait  autant  pour  rédiger  une  première  cédu]e 
d*appel  contre  un  ordre  du  roi  Philippe  VI.  Cette  particularité 
d*un  acte  écrit  sur  papier,  à  Ussel  (Corrèze) ,  en  433B,  a  été  juste- 
ment appréciée,  en  1856,  par  M.  Paul  Huot,  dans  son  excellent 
mémoire  sur  les*  archives  municipales  de  cette  ville. 

Il  ressort,  d'autrepart,  de  VImieiilmindu  tUru  du  comté  dt  Fora, 
publié  en  1860  par  mon  compatriote  À.  Chaveraudier,  que  l'em- 
ploi du  papier  était  très-répandu  dès  4321  au  moins  dans  notre 
province,  oii  Tantique  fabrication  du  papier  à  la  main  a'est 
maintenue  parallèlement  aux  procédés  mécaniques. 

En  France,  les  usines  de  Troyes  et  d'Essonne  florissaient  vers 
43iO,  et  celles  d'AngouIéme,  à  partir  de  4350.  (Quénot,  Statk- 
tique  du  département  de  la  Charente,  4848.)  Guttenberg  pouvait 
donc  venir!  

Le  prix  du  papier  ne  tarda  pas  k  augmenter  par  suite  d'une 

fabrication  insuflîsante ,  eu  égard  aux  nouveaux  besoins.  Ainsi 
une  niain  de  papier,  pour  l'écriture  probablement,  coûtait  : 

En  1431,  1  sol  6  deniers,  soit  45  centimes  d'aujourd'hui  ; 

En  1536,  »      11  deniers,  soit  20     id.  id.; 

En  1572,  3  sols  »  soit  55    id.  id.; 

En  1594,  4  sols  »  soit  60     id.  id.; 

Et,  si  elle  avait  coûté,  en  1447  ,  7  sol  6  deniers,  soit  ±  fr.  70  c. 
de  notre  monnnio,  c'est  qu'il  s'ag-issait  là  d'un  papier  de  luxe, 
d'après  A.- A.  Monteil.  [Histoire  de  tranee  aux  cinq  dermers  siècles: 
tome  II,  page  159,  et  note  417.) 

Cet  ouvrage  nous  apprend  aussi  que ,  à  la  fin  du  xv  siècle,  les 
papiers  d'impression  valaient  environ  4  livres  (2S  francs  actuels) 
la  rame  de  20  mains,  quantité  qu'un  imprimeur  de  Trévoux 
estimait,  vers  4670, 3  livres  5  sols  à  4  livres  40  sols,  faisant  seule- 
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ineut  6fr.  15  c.  à  8  fr.  de  nos  jours,  suivant  les  calculs  de  M.  N. 
<le  Wailly.  (A  Bernard ,  Notice  sur  VUUUÀre  de  Beaujolms  de  P,  l/m- 
vet,  18o4,  pa^es  6  et  7.) 

D^^î  1p  principe ,  les  produits  de  toutes  les  papeteries  se  distin- 
fruaîeuL  entre  eux  par  des  ornements  divers,  dont  le  nom  sert 
encore  h  désifrner  chaque  sorte,  suivant  sa  destination,  BOn  for- 
mat et  sa  qualité  :  ce  n'est  donc  pas  pan»  qne  Chaque  fabrique 
ne  produisit  guère  d'abord  qu'une  sorte  de  papier.  En  outre,  ces 
marques  transparentes  dans  la  pâte  étant  celles  du  fabricant  eï 
non  de  1  imprimeur,  ne  pensent  que  fort  tarement  déterminet 
l'origine  des  livres  qui  nous  sont  parvenus  sans  autre  indication. 

On  a  voulu  aussi  attribuer  à  Jacques  Cœur  la  fabrication  de 
certains  papiers  découverts  dernièrement  à  Bourges,  et  ittarqués 
d'un  cœur  ou  d'une  ooquiUe,  sous  le  prétexte  que  ces  otjéto  sont 
les  armes  parlantes  du  célèbre  argentier  du  xv*  siècle.  Jusqu'ici 
on  ne  nous  avait  peint  en  lui  que  le  négociant,  l'armateur,  le 
financier,  l'administrateur,  le  diplomate  et  le  métallurgiste  : 
c^était  nous  le  présenter  encore  comme  manufacturier.  Hais  il 
nous  &ut  renoncer  à  ce  séduisant  i^ystème,  à  la  suite  d'une 
savante  dissertation  de  M.  Périmé,  insérée  dans  le  ComfOê-ftnda 
fies  tnwmtxde  la  Société  da  Berry  :  Paris,  1860-61,  pages  462- 

m. 

D'ailleurs  nous  avons  vu  que,  depuis  long-temps,  des  pape- 
'teries  existaient  dans  le  centre  de  la  France  :  «  Autrefois,  dit 
Moîiteil,  on  ne  connaissait  que  les  papiers  de  Troyes  [d'Essonne 
et  d'Angouléme]  ;  puis  vinrent  ceux  de  Thiers,  de  Clerraont,  de 
La  Rochelle,  d'Avignon;  et,  au  xvii'  siècle,  ce  fut  le  tour  de 
ceux  d'Ambert  et  de  Limoges  ».  [Loc.  Ht.,  passim.). 

Cependant ,  dès  le  xiv  siècle,  on  rencontre  on  Limousin  môme 
des  traces  positives  de  cette  industrie.  Elles  n'échappèrent  pas  à 
M.  Levuiarie  lorsqu'il  énumérait,  en  ^846,  les  matières  qu'on 
importait  jadis  dans  cette  province.  Kn  effet,  la  pancarte  des 
péafres  établis  à  Limoges  par  les  consuls  d(^  1.377  dît  formellement 
qne  «  la  ohnrore  de  vieux  linge  [iitmois  vkillei  paie  d  entrée  un 
ilenier;  si  elle  passe  par  la  ville  sans  être  vendue,  elle  sera 
quitte  après  avoir  pavé  l'enîrée  ci-des^^us;  si  on  l'achète  dans  la 
ville,  elle  paiera  un  denier  (c'est-à-diro  moins  de  cinq  cen- 
times) ».  —  [IliiUÀre  du  limousin,  lu  Bourgeoisie,  T.  I,  p.  392 
et  T.  II  p.  49.) 

Aucune  mention  de  redevance  analogue  ne  figure  dans  les 
vieilles  coutumes  de  quelques  localités  voisines  comprises 
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actuellement  dans  les  départements  de  la  Corrèsse  et  de  1» 
Creuse,  telles  qu*Égletons  en  IS70,  Neuvic  en  4315,  Uasel  en 
4457,  Âubuason  en  4566  ;  et,  Bi,  dans  la  charte  des  fraachiseB  de 
la  ville  de  Ghénérailles  de  4265,  confirmée  en  4279,  on  lit  en 
patois  auvergnat  : 

•  Le  pelaiTeB  doua  la  lesda  u  masass  de  peia  », 

il  faut  voir  là  un  texte  curieux  sans  doute,  mais  relatif  unique- 
ment k  Vantique  commerce  de  la  poix  minérale  que  cultivent 

encore  les  praires  ou  péjaroux ,  industriels  presque  toujours  ori- 
ginaires de  TAuverg-ne ,  pays  volcanique ,  où  existe  Le  Puy-dc- 
la-Poix  [pcja],  qui  se  dligcrnoeu  Limousin. 

Quant  aux  coutumes  elles-mfmos  de  Limoges,  eu  vieux 
lang'age  vulgaire,  éditées  avec  les  traductions  latine  et  française 
par  Achille  Ley marie,  partie  en 4 839  daus  son  Limousin  historique, 
xr  livraison,  partie  en  4846  dans  son  Histoire  de  la  bourgmsie , 
T.  1,  p.  370  ,  elles  nous  fournissent  l'occasion  de  constater  que, 
dès  le  xnr  siècle  au  moins,  le  greffier  des  consuls  de  Limoges 
s'appelait    clerc  du  papier. 

Nous  y  relèverons  aussi  un  passage  qui  ne  concerne  pas  les 
foulons  ou  les  tailleurs  de  draps ,  mais  les  fripiers  ou  revendeurs 
de  vêtements,  pellicrs  o  sarcidors  de  draps;  car,  si  fullones  sig-nifîe 
ceux  qui  foulent  les  draps ,  le  sens  général  de  Tarticle  xlii  montre 
bien  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  chiffonniers,  ou  marchands  de  vieux 
habits  de  Inine ,  dont  le  commerce  avait  jadis  bien  plus  d'exten- 
sion qu'aujourd'hui,  par  des  raisons  très-connues ,  surtout  ici 
où  se  fabrique  la  renaissance.  J'ai  même  remarqué ,  p.  44,  T.  11 , 
du  premier  des  ouvrages  précités,  recueil  trop  tôt  interrompu, 
cette  rédaction  de  Tarticle  vi  des  Statuts  des  ar^emkrs  de  Lùmgss 
du  20  février  1389  :  «  ftem,  que  per  vaissella  esmallada  Ion  no 
meta  lîmalha  ou  do  popier,....  i ,  etc. 

Il  ne  s^agit  pas  là  simplement  de  papier  ordinaire ,  comme  Ta 
traduit  Leymarie,  mais  bien  de  paillon  ou  clinquant,  ainsi  que 
Ta  expliqué  M.  Tabbé  Texier,  p.  93  de  son  Essai  sur  les  ar- 
^mUers-émaiUeurs  de  limoges,  in-8,  Poitiers  «  4843. 

Ce  mot  de  papter^  employé  dès  le  xnr*  siècle  pour  signifier  des 
feuilles  d*or  ou  d'argent ,  n'est  pas  seulement  important  à  si- 
gnaler au  point  de  vue  philologique  :  il  montre  en  outre  que  le 
papier  proprement  dit  était  d^à  si  commun  en  Limousin  que 
son  nom  s'appliquait,  au  figuré,  à  toute  espèce  de  corps  minces, 
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ù  moins  que  l'on  ne  voio  dans  l'nrtirlp  dos  Rt^itnts  reproduit  plus 
haut  de  véritables  feuilles  de  pri])icr  sau[)(judréesde  limaille  d'or 
ou  d'arg'ent,  comme  Tavait  d'abord  admis  M.  Texier,  p.  87  de 
son  Essai. 

Bien  que  le  laminoir  n'ait  été ,  dit-on ,  appliqué  en  France  que 
depuis  4638,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  l'art  de  laminer 
les  métaux  précieux  est  très^ancien ,  sans  le  foire  remonter  à 
TAge  de  bronze,  comme  M.  Foumet  l'a  essayé,  p.  109  de  son 
Mineur,  in-8,  4862;  ni  sans  parler  des  Chinois,  qui,  depuis 
avant  l'ère  chrétienne,  font  brûler  des  feuilles  d'or  àxûa  leurs 
cérémonies  religienges»  Bn  effet,  dès  4395 ,  on  savait  réduire  Vot 
en  feuilles  minces  pour  les  travaux  de  broderie  (Francisque 
Micbél,  Hetherdw  lu  ikffn  dê  «oiey  <for  H  <farj|«ii( pendant  le 
moyen  ftge ,  T.  U,  p.  578 ,  note).  —  Pourtant  il  ne  fout  pas  voir 
dans  IVr  (ronlattf  ou  IrànNanl,  cité  en  4 IS7  et  1455  dans  le  Petit 
Glossaire  de  M.  de  Laborde,  4S5S ,  des  feuilles  branlantes  de 
métal  ou  de  clinquant,  mais  des  franges  d*or  que  le  moindre 
ébranlement  faisait  mouvoir  et  reluire. 

Enfin  M.  Boevieux,  archiviste  à  Ouéret,  m'a  également 
signalé  Texistenoe  probable  d*une  papeterie,  au  xvi*  siècle,  à 
Bourganeuf  (Creuse),  d'après  cet  extrait  de  la  pa^^e  443  du  T.  I 
du  PouiUé  de  Nadaud  :  «  Louis  Chabrol ,  dit  Parei ,  papetier  de 
cette  ville  de  la  Marche  limousine,  aurait  fondé  une  vicairie 
dans  réglîse  dt^  L'Arrial,  aujourd'hui  Lurrier,  par  acte  reçu 
f(/ucuuldij  et  antérieur  au  juillet  1513,  époque  à  laquelle  cette 
œuvre  fut  .spiritualîsée  ».  [Mss  du  yrami  séminaire  de  Lw toges.  ) 

Quel  rapport  ce  fait  unique,  rapproché  du  commerce  des 
chiffon-,  qui,  dans  cette  province,  remonte  positivement  à 
près  de  deu  N  sièrles,  peut -il  avoir  avec  les  fiere  cheval icrb  de 
Malte,  seigneurs  de  Buurjjnnenf Je  me  gardenii  hien  ,  ainsi 
qu'on  Ta  e9<nyé  en  vain  pour  Jacque*^  Cirur,  de  leur  attribuer 
l'honneur  d'avoir,  en  haine  des  Vénitieus,  importé  d'Orient, 
dans  notre  pauvre  pays,  cette  industrie,  qui  dv.  Ih  se  serait  pro- 
pagée dans  les  environs  ;  mais  je  déduirai  du  rapprochement  de 
toutes  ces  circonstances  que  le  Limousin ,  comme  le  Dauphiné ,  le 
Yivarais,  le  Forez,  l'Auvergne ,  TAngoumois,  etc.,  parvint  de 
bonne  heure  à  utiliser  sur  place  ses  peilles  ou  drilles ,  et  que 
cette  tendance  universelle  favorisa  puissamment  la  vulgarisation 
d*one  des  plus  précieuses  conquêtes  de  la  civilisation ,  en  pro- 
curant  Vabondance  du  papier  et  partant  des  livres  à  bon 
marché. 
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De  45M  à  1588  au  moias,  les  imprimeurs  aug-lais  s'adres- 
sèrent, par  La  Kochelle  et  Bordeaux,  aux  fabricants  d'Angou- 
lôrae  (et  de  Limog-es  probablement) ,  les  mêmes  qui  fournirent 
si  long-temps  les  Elzeviers  de  leurs  meilleurs  produits.  {Ut?re 
d'or,  passim.)  Cependant  les  Pays-Bas  produisaient  depuis  long- 
temps du  papier  d'impression,  et  M.  A.  Bernard  en  a  rapporté 
un  exemple  du  xv»  siècle  {/listoirc  de  rimprimenr ,  T.  T,  p.  48V 
Malgré  cela  ,  jusqu'en  1658,  les  Hollandais  tirèrent  annuellement 
de  France  pour  plus  de  deux  millions  de  florins  (équivalant  à 
3,600,000  fr.  actuels)  de  papier  de  toutes  sortes,  fait  en  Nor- 
mandie ,  Champagne ,  Auvergne ,  Poitou  et  Limousin.  (P.Clément , 
Histoire  du  système  protecteur,  etc.,  in-8,  4854,  p.  957.) 

Ainsi  les  premières  papeteries  hollandaiseB  ne  Airent  que  per- 
fectionnées et  non  fondées,  à  la  suite  de  la  révocation  de  Tédit  de 
liantes (4685),  parles  protestants  de  TAngoumois,  qni  adaptèrent 
leiirsméthodes  aux  nécessités  locales,  et  acquirent  rapidement  une 
grande  célébrité;  mais  il  n*en  est  pas  moins  constaté  que  les 
papiers  de  la  généralité  de  Limoges  continuèrent  à  être  préférés 
pour  les  publications  importantes.  Par  exemple,  nous  lisons  : 
I»  dans  le  Mercure  de  France  du  BS  février  4783  que  t  le  papier  de 
Limoges  est  mis  au  rang  des  meilleurs  pour  Pédition  de  PEney* 
dopédie  par  ordre  de  métiers  »  ;  —  9<»  dans  le  iHsoows  historique 
sur  les  prindpaliBS  éditions  des  Bitks  pdygtoUes ,  par  Lelong ,  &ï  1743, 
que  «  le  papier  a  manqué  audit  Lejay  (Tédit^ur)  Tespnce  de 
quatorze  à  quinze  mois  à  cause  de  la  peste  survenue  en  Li- 
mousin, et  du  brûlement,  par  ordonnance  de  police,  des 
magasins  d'étoffes  dont  on  làil  lu  papier  ». 

ros ,  (jui  débute  par  ces  deux  données  dans  un  de 
ses  précieux  luanuscrits,  indiqué  par  moi ,  T.  XI,  p.  204,  note  de  la 
4"  partie,  et  dans  sa  Continuation  des  Annales  du  Limmisin,  p.  288. 
en  conclut  que,  si  l'époque  de  l'établissement  des  papeteries  do 
Limoges  lui  est  inconnue,  et  n'est  pas  fort  ancienne,  le  papier 

limousin  est  employé  au  moins  dés  1G30  

11  aurnit  pu  étayer  bien  mieux  cette  timide  déclaration  par  un 
fait  presque  contemporain  :  a  Le  20  juin  1626,  à  Aiie,  un  orap-e 
emporta  six  moulins,  dont  cinq  à  papier!  »  (P.  Laforeî^t, 
Limoges  au  xvir  siècle,  p.  48,  d'après  le  P.  Bouaventure,  T.  111, 
p.  835.) 

Mais,  pour  rinteUigence  de  la  seconde  preuve  ci-dessus,  «  il 
faut  savoir  que  la  peste  régna  à  Limoges  de  4628  à  4632,  et 
qu'il  s'étoit  élevé  un  procès  entre  le  sieur  Lejay,  éditeur  de  la 
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^ande  Bible  polyglotte  en  dix  volâmes,  format  d*atlas,  et  le 
sieur  Titré,  son  imprimeur,  d'une  part,  contre  le  sieur  Gabriel 
de  Sion,  dit  Sionita,  Maronite  de  nation,  professeur  et  inter- 
prète royal  des  langues  orientales  à  Paris ,  qu'ils  avoient  em- 
ployé  à  cette  édition,  d'autre  part.  —  Celui-ci  réclamoit  son 
paiement,  que  les  autres  lui  disputoient,  et  ce  passage  est 
«xtrait  du  mémoire  que  Sionita  publia  contre  eux  vers  4640.  » 
(LegTos,  loc.  cit.) 

Antoine  Vitré  ayant  commencé  à  imprimer  en  mars  1628  cette 
Bible  in-fol.,  qui,  mr  tous  les  volumes,  porte  la  date  de  1645, 
mit  par  conséquent  dix  sept  années  à  achever  ce  livre.  [Enct^do' 
pedit  moderne ,  Typographie,  col.  820.) 

Cette  superbe  publication  ,  que  Richelieu  aurait  bien  désiré 
voir  entr*  |  r*^ridrc  sous  son  nora ,  à  l'instar  du  cardinal 
Ximénès  ,  se  tit  entièrement  aux  frais  de  Guy-Michel  Lejay, 
riche  avocat  de  Paris,  qui  ne  voulut  rien  y  épargner,  et  s'y 
ruina. 

On  fabriqua  même  un  iKipier  particulier,  qui  parut  si  "beau 
qu'on  lui  donna  le  nom  du  caria  imperialis ,  suivant  M.  A.  Bernard 
(lan.s  sa  brochure  sur  Antoine  Vitré.  Mais  ce  bibliographe 
n'aurait  j)as  dû  laisser  entendre,  d'après  Leiong,  que  ce  papier, 
fabriqué  peut^tre  pour  la  première  fois  en  Limousin ,  fut  inventé 
exprès  pour  Lejay;  car  il  était  connu  bien  auparavant ,  en 
Languedoc ,  sous  le  non  de  papier  de  chanoine,  d'a^rbs  Le  Duchat, 
au  mot  Cdfionicitf  ;  aussi  Babèlais  lui  donne-t-ii  le  nom  de 
Cononge,  et  ce  serait  le  même  que  Vivës  désigne  par  charta 
gramUs,  augtatana  teu  imperiaUs,  qui  me  paraissent  autant  de 
sortes  différentes,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  P.  Lacroix. 
(  livre  d^or,  p.  95.) 

n. — itteuBmairrATioN, 

Des  deux  dossiers  sur  les  papeteries  de  la  généralité  de 
Limoges  qui  existent  encore  aux  archiTes  de  la  Hante- 
Vienne  (1)  dans  le  fonds  de  Tintendanoe ,  celui  coté  A  6496  ne 

renferme  que  le^  troi^  pièces  suivantes ,  imprimées  : 

1"  Arrêt  du  conëeil  d'État  portant  règlement  pour  la  fabri- 

1  M .  Maurice  Ardant ,  conservateur  de  ce  riche  dépôt,  a  en  outre  relevé 
la  mention  de  Pierre Mesn^gicr,  cartonnier.  rue Crou^hadmir  (Cruchedor), 
qui  payait  une  route  à  lu  confrérie  des  Pauvres-à-vêtir  de  1C82  à  1G«7. 
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cation  du  papier  ou  Limousin,  du  12  dtVomhre  H^O,  rendu 
exécutoire  pnr  ordoniianciMlc  M.  de  Tourny  du  <0  m:iT>  M:i\  ; 

2"  Autre  arrôt  réglementant  les  différentes  sortes  de  papier» 
qui  se  fabriquent  dans  tout  le  royaume,  du  27  jauTier  4139, 
publié  à  Limoge,  le  45  mars  suivant ,  par  le  susdit  intendant; 

3"  Ordonnance  du  même,  du  40  septembre  4740,  n^cordant 
unnoUTean  délai  de  six  mois  aux  papetiers  de  cette  généralité 
pour  se  conformer  au  précédent  règlement  de  4739. 

Ce  dernier  document  n'a  pas  été  îneéré  en  478^  à  la  suite  de 
l'Art  de  la  papaerU  ({),  qui  a  reproduit  ou  au  moins  eité 
tous  les  actes  royaux  sur  les  fobriques  de  papier,  le  commerce 
des  cldifoBs  et  la  police  des  ouvriers ,  depuis  Varrêt  du  24  juillet 
4674  jusqu'à  celui  du  36  février  4777. 

On  y  trouve  encore  les  observations  de  M.  Desmarest ,  andeD 
inspecteur  des  manufactures  du  LimousîB,  sur  le  tarif  des 
diilérentes  sortes  de  papiers ,  prescrit  par  les  arrêts  du  conseil 
du  43  décembre  4730  et  du  48  septembre  4744.  Ces  observations 
ressemblent  beaucoup  à  celles  manuscrites  du  second  dossier  des 
archives  départementales ,  coté  A-384 ,  et  qui  est  sans  contredit 
le  plus  intéressant  des  deux  dossiers  que  possèdent  les  archives 
de  la  préfecture. 

Ce  manuscrit,  non  sig^né,  est  intitulé  :  Mémoire  sur  lu  néressité 
d'abrofjcr  plusieurs  articles  des  règlements  de  1739  et  de  174i  sur  les 
papeteries.  11  fut  envoyé  de  Paris  par  M.  d'invau  le  21  février 
4769  à  M.  de  Turgot  [sic],  intendant  de  Limoges,  pour  qu'il 
eût  à  l'examiner  avec  soin ,  et  à  donner  son  avis  le  plus  tôt 
possible,  après  en  avoir  conféré  avec  les  principaux  fabricants  et 
négociants  de  la  généralité. 

Malheureusement  le  rapport  de  Turgot  manq\io  nous  y  sup- 
pléerons reproduisant  les  coniii dérations  générales  placées  en 
lôte  du  mémoire  susdit  pnr  Desmarest  lui-môme,  dont  les 
tendances  libérales  en  fait  d'éioTiomie  politique  (chose  vieille 
si  le  mot  ne  l'est  pas)  sont  bien  connues  :  c'est  ce  qui  ma 
démontré  que  celui  qui  avait  sigué  les  observations  de  4789 
a^ait  dû  écrire  le  mémoire  de  4769. 

«  L'art  de  la  papeterie ,  inventé  dans  le  xiii*  siècle,  aban- 
donné k  lui-môme  pendant  plus  de  400  ans ,  avait  fait  alors  en 
France  les  plus  grands  progrès  :  c'est  ce  royaume  qui  foumissoit 

(1)  Cet  ouvrage  de  racadémiden  Desmarest  est  extrait,  en  1788,  de 
YBneifcl&pédit  mHkadiqw,  in-4  «  T.  VI«  pages  468  k  509,  avee  phmcbee. 
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des  papiers  à  TEurope  [entière].  L'exemption  des  droits  et  la 
liberté  soit  de  la  fabrication,  soit  de  commerce,  étoient  les 
seuls  encouragements  que  recevoit  alors  ce  genre  d'industrie.  En 
4633,  Louis  XÎII  établit  des  offices  de  marqueurs ,  visiteurs  de 
papiers,  et  leur  assigna  des  droits  (1).  Ils  furent  considérablement 
augmentés  dans  les  premières  années  de  Louis  XIV  ,  supprimés 
en  (6*8,  rétablis  en  1652,  modifiés  par  différents  arrêts  en 
4  669  ,  1670  et  4674  ,  et  rendus  uniformes  pour  tout  le  royaume 
en  1680. 

»  En  4674  ,  ou  imagina  pour  la  premii  re  fois  do  faire  des 
règlements  5?ur  les  papeteries.  Ces  i)remi  rs  règlements  furent 
assez  simples,  et  ue  coutenoient  que  seize  articles.  On  remarque , 
entre  autres  choses,  que  l'on  proposa  d^s  lors  de  fixer  les 
dimensioDS  et  poids  du  papier,  mais  que  cet  article  fut  rejeté 
comme  inutile. 

»  A  ce  règlement  général  ont  succédé  des  règlements  parti- 
culiers pour  chaque  province.  Enfin ,  en  4739  ,  on  a  fait  un 
règlement  général  pour  toutes  les  papeteries  du  royaume.  Ce 
règlement  contient  un  très-grand  nombre  d'articles,  dont 
plusieurs  ont  été  abrogés  par  un  arrêt  de  1744  et  autres  arrêts 
postérieurs. 

»  C'est  précisément  à  Tépoque  oti  Von  a  établi  des  droits  et 
dressé  des  règlements  qu'a  commencé  en  France  la  chute  des 
papeteries ,  tandis  qu'elles  s^étahliasoient  en  Angleterre  et  en 
Hollande ,  où  l'art  a  été  porté  à  un  point  de  perfection  que  nous 
ne  pouvons  pas  encore  atteindre. 

n  Roit  qu  on  doive  en  attribuer  la  cause  aux  droits,  aux 
règlements,  h  la  révocation  de  Védit  de  Nantes,  ou  It  ces  trois 
objets  îi  !a  fois,  l'efFet  n'en  existe  pas  moins,  et  nous  avons  à 
peine  la  moitié  des  moulins  qui  existoient  au  xvrt*  siècle. 

t  C'est  en  vain  qu'on  a  voulu  ranimer  cette  branche  d'industrie 
par  rauprmentatiou  des  droits  d'entrée  sur  les  papiers  et  des 
droits  de  sortie  sur  nos  chiffons,  ou  mAme  par  la  prohibition 
entit're  de  leur  sortie  :  ces  petites  ruses  politiques,  dont  Ifint 
d'exemples  devroient  avoir  démontré  l'insuflasance ,  n'ont  pu  ni 

(1)  A  FaigCB,  en  juin  1688,  création  d'un  office  «de  controoleur, 
viaitear  et  marqueur  de  papiers  en  chacune  ville,  bourg  ,  boiir^de  et 
hameau  oh  se  fait  le  papier.  »  —  Ces  let  tres-pntentes  furent  cnrepistrées 
a  Paris .  k  la  Gourdes tiydes,  lo 8  mai  1634.  (Guénois ,  TaUe chronologique, 
p.  175.) 
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détruire  les  papeteries  éîrang-ères,  ni  rétablir  les  nôtres  !s 
supériorité  des  papiers  de  Hollande  a  maintenu  leur  débit  malgré 
l'augmentation  du  prix ,  et  la  contrebande  a  eu  braver  la 
prohibition  et  les  droits  prohibitifs. 

»  11  parott,  d'aprèà  ce  court  exposé,  que  nous  n'avons  pas 
choisi  les  moyens  les  plus  propres  à  favoriser  les  progrès  de  la 
]);ipeterie;  et  Ton  seroit  même  tenté  d'en  conclure  qu'il  faut 
prendre  le  contre-pied  de  ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici ,  c'ed^à-diie 
supprimer  les  droits  et  règlements. 

»  JLVéghtà  du  premier  objet,  il  n'eat  penoune  qui  doute  que 
la  suppression  des  offices  et  Texemption  de  tous  droits  sur  les 
papiers  nationaux  ne  fût  avantageuse  à  nos  fabricants.  Ainsi  on 
se  bornera  à  examiner  si  l^abrogation  des  règlements  de  1739  et 
4744  seroit  utilç  ou  non  à  Taccroissement  de  nos  fabriques. 

•  Les  arrdts  et  règlements  sur  les  papeteries  roulent  sur  denx 
objets  :  la  fabrication  et  le  commerce,  etc.  » 

En  résumé,  Tauteur,  qui  était  alors  inspecteur  des  manuliae- 
tures  de  la  généralité  de  Limoges ,  et  qui ,  depuis  4769 ,  avait , 
d'après  les  ordres  de  Trudaine,  étudié  avec  soin  les  procédé» 
français  et  étrangers,  conadllait  rétablissement  d'une  école 
publique  de  papeterie  dans  un  des  moulins  du  Limousin  ou  de 
l'Auvergne,  pour  y  form^  des  élèves  praticiens  sous  la  directioa 
d'un  homme  versé  dans  la  pratique  des  Anglais  et  des  Hol- 
landais (4). 

Non-seulcmeut  ce  projet  lut  repoussé,  mais  encore  l'ubbé 
Terray,  dont  la  lâcheuse  influence  pendant  son  court  miiiistère 
îi  été  si  bien  uxpusée,  en  4859,  par  M.  d'Hugues,  p.  176  et  suiv. 
de  son  Essai  sur  l'administration  de  Turijot ,  fit  rendre  deux  arrêts 
plus  prohibitifs  et  plus  règlenieutnires  encore,  les  21  août  1774 
et  24  juin  1772,  dont  l'application  daus  rAngoumoi^  surtout 
souleva  de  vives  plaintes.  —  Cela  reu^rt  de  plusieurs  pièces  qui 

(1)  11  résulte  de  la  lettM  de  U.  Deemareet  reproduite  pkis  loin  que 
6i,  dans  son  i-nppoi  t  écrit  k  la  Blême  époque»  ce  dernier  proposa  de 
fonder  cette  institution  en  Auvergne,  dans  le  moulin  à  papier  (Vnn 
aieurGonin.  libraire  de  Clcrmont.  c'est  qu'il  n'espérait  plus  voir  se 
réaliser  un  iirojet  conceric  avec  M.  1-nrbou  .  imprimeur  îi  Limoges  .  qui, 
pour  sa  stcurité,  sollicitait  l'octrui  préalable  de  quelque  privilège  :  sans 
MB  retards ,  l'ccok  pratique  de  papeterie  aurait  sans  doute  été  installée» 
près  de  Limogée,  dans  un  propriété  oédée  par  Turgot*  les  Courrifeies, 
transformée  en.  papeterie  rannée  suivante,  comme  npns  le  dirons 
bientôt» 
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fip-nrpiit  au  ilo.-.-iiîr  A-784,  telles  que  :  \"  denx  lettres  de  Terray 
h  Tiirg-nt  des  \-2  septembre  1771  et  25  février  H?*  pour  lui 
reprocher  pa  nonchalance  hexf^ruter  lesdites déclar;itioiLS  royales; 
2»  d'un  rapport  du  28  janvier  177l*  par  le  sieur  de  Pommeau 
père,  directeur  des  aides,  et  partant  chargé  de  visiter  les 
mag^asins  des  papiers  et  cartons  d'ÂDgoulôme  ;  3"  d'une  pétition 
du  1 4  août  177;! ,  signée  des  che£i  des  principales  maisons  d'An- 
g-oulême,  MM.  Emmanuel  Sazerac,  J.-L.  Denraud  et  les  frères 
fieory,  F.-B.  Gilbert,  N.etV"  Tremeau. 

En  adressant  cette  humble  requête  à  Targot ,  M.  de  Bols* 
bedeuil,  son  subdéléguô  dans  cette  éleetion ,  après  avoir  rappelé 
Timportance  de  la  fsMque  et  da  commerce  d'Angoul6ine  pour 
le  port  de  Bochefort,  surtout  en  présence  de  la  continuation  des 
mauvaises  récoltes  de  vin  et  de  la  diminution  du  débit  des  eaux- 
de-vie  par  suite  de  la  concurrence  de  celles  â*Eq[iagne,  osa 
ajouter  :  1 81  tous  ces  échecs  combinés  et  réunis  ne  réduisent  pas 
cette  province  à  la  mendicité ,  je  send  obligé  de  convenir  qu^elle 
a  des  ressources  inépuisables,  et  qu*on  a  bien  fait  de  lui  faire 
supporter  le  double  et  même  le  triple  des  impositions  qui  se 
lèvent  sur  les  taillables  des  généralités  voisines  ». 

En  effet ,  le  commerce  du  papier  était  tout  près  de  sa  chute  : 
leA  fabriques  de  Saint-Junien  étaient  déjà  tombée<>;  celles  de 
Saint-Léonard  et  de  Limoj^-es  épuisaient  leurs  approvisionne- 
ments pour  cesser  ensuite.  Mais  les  quatre  rén-isseurs  des  nou- 
veaux droits  écrivirent  de  Paris,  le  24  septembre  1773 ,  k  M.  de 
Pommeau  de  passer  outre,  et  celui-ci  signifia,  le  29,  cet  ordre  k 
M.  de  Boipbedeuil,  en  le  priant  de  siprncr  les  registres,  et  de 
recevoir  enfin  le  serment  de  son  fils,  commis  par  lui  à  cet 
exercice  :  ce  qui  eut  lieu. 

Turgot,  devenu  ministre  à  sou  îour  en  477.1,  et,  voulant  relever 
les»  papeteries  du  royaume,  demanda  des  renseignements  sur 
leur  situation.  Sa  lettre  du  26  avril  1776  fut,  suivant  l'usag-e, 
communiquée,  le3  mai,  par  le  nouvel  intendant  <Il'  Limoges,  au 
géomètre  Cornuau  (4),  afin  qu'il  eût  à  y  repondre.  Cdui-ci  com- 
mença de  suite  une  enquête ,  h  laquelle  les  fabricants  se  refusèrent 
d^H  que  lu  chute  de  Turgot  fut  connue  à  Angoulême^  le  47  du 
^léme  mois  de  mai. 

Cependant  Cornuau  leur  fit  entendre  raison ,  et  son  travail 

(1)  Cet  ingénlsur  a  Joné  un  rôle  considérable  dans  cette  généralité  :  on 
regrette  de  voir  son  nom  absent  des  biographies  locales. 
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put  Otre  iranëinis  par  rinteudant  au  Douveau  contrôleur  général 
le  \"  juillet  suivant. 

Il  existait  alors  mille  cinquante-six  cuves  en  France,  et 
mille  deux  cents  en  1789. 

Je  n'aiflrraerai  pas  que  VEtat  (aDorjyme)  des  moulins  ù  jmpier 
eadstants  dans  la  yénéraUté  de  Lirnoyes  qui  se  trouve  dans  la 
liasse  A-Së4  floit  la  copie  de  celui  de  1776  par  Cornuau  :  ce 
manuscrit  sans  date,  étant  annoté  en  marge  de  la  main  de 
Turgot  lui'-même ,  n^a  pu ,  d'après  les  faits  précédents ,  être 
connu  de  ce  ministre  ;  partant  ce  travail  avait  dû  lui  être  remis 
aTant  4769,  lorBqa^il  était  encore  intendant  du  Limout^in,  par 
Desmaiest,  auquel  Turgot  avait  confié  dès  4764  Tin^ection  des 
'  manufactures  de  sa  généralité.  En  effet ,  il  n*y  est  pas  question 
de  la  papeterie  des  Oourrières ,  ouverte  par  le  sieur  Barbou  de  La 
Valetteen4770,  ainsi  que  l*a  déclaré  Tabbé  Legros  {loc.  câ.),  et 
ainsi  que  cela  résulte  de  la  teneur  d'une  lettre  écrite  de 
dermont,  sans  doute  par  Desmarest,  à  Turgot.  Comme  ce 
dernier  document  est  très-important  pour  Thistoire  des  sciences 
et  des  arts,  Je  le  donnerai  ici  en  entier  : 

«  Ce  27  juin  1769. 

»  MoMSiBtm , 

»  Je  crois  devoir  vous  faire  observer  que  la  moi^  de 
M .  de  Bacalan  (1)  retardera  beaucoup  la  signature  des  deux  arrêts 
de  M.  Barbou  si  vous  ne  prenez  pas  cette  affaire  en  considé- 
ration. 

»  Je  ne  voispsssans  peine  ces  délais  successifs,  qui  retarderont 
la  construction  d'un  moulin  dont  j'ai  besoin  pour  y  fàire  exé- 
cuter toutes  les  opérations  projetées,  et  par  conséquent  les 
avantages  qui  peuvent  résulter  de  ces  expériences. 

9  J'ose  vous  recommander  cette  affaire,  qui  roule  actuellement 
sur  vous,  maintenant  que  M.  de  Bacalan  n'y  est  plus.  Il  avoit  pris 
fort  à  cœur  toute  cette  affaire  et  bien  d'autres  qui  ou  n'auront 
pas  d'exécution  ou  languiront  long^temps.Pour  celle^^ ,  elle  est 
trop  avancée  :  cependant  la  réforme  de  la  rédaction  des  deux 
arrêts,  qu'a  entreprise  M.  Bruyard  (8),  pourrait  apporter  de 
nouveaux  obstacles  à  la  signature  si  vous  ne  daignez  demander 

,ij  lni>iM*cteur  général  dus  manufactures  de  France  sous  Trudaïuu. 
(.2}  Premier  commis  de  M.  Trudaine,  chef  de  l'administration  des  ponta- 
et-chauasées,  c'est-Mire  du  bureau  du  commerce  et  des  manuliwtttTee. 
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irous-méme  un  rendez-vous  iiM,  Trudaine  pour  terminer  tout,  et 
lever  les  difficultés. 

»  Je  vais  visiter  cette  semaine  les  papeteries  de  l'Auvergne ,  qui 
sont  moins  parfaites  que  celles  de  TAngoumois  :  les  opérations  de 
riustoire  naturelle  me  retiendront,  je  pense,  presque  tout  le 
mois  de  Juillet  :  ainsi  Je  ne  compte  aller  en  Yivarais  que  dans  le 
mois  d*aoCit,  et  visiter  en  même  temps  les  mines  de  charbon  de 
Forest ,  et  parcourir  tous  les  environs.  Au  reste,  je  me  rendrai  le 
plus  tôt  qu'il  sera  possible  à  Limoges  dès  que  je  saurai  que  vous 
y  êtes  rendu.  J'ai  Mt  quelques  courses  avec  tf .  de  Monthion 
sur  les  montagnes,  et  nous  allons  aujourd'hui  à  Vol  vie.  Si  vos 
excursions  en  Limousin  peuvent  vous  entraîner  vers  le  Mont-d'Or 
.sic] ,  je  serai  très^aise  de  vous  servir  de  cicérone  pour  la  visite  de 
toutes  ces  merveilles. 

»  J*ai  llionneur  d'être  avec  req»e(^,  Monsieur,  votre 
très-humble  serviteur, 

»  Dbsmarest. 

»  p.  s.  —  Je  vous  prie  de  faire  remettre  à  la  petite-poste  la 
lettre  ci-^Jointe.  » 

m.  —  nAimiQiJR. 

Quel  que  soit  l'auteur  de  VÉtat  des  pajpelerks  de  l'intendanœ  de 
Limoges  en  4769,  cette  vieille  statistique  m'a  servi  à  dresser  le 
tableau  final  suivant,  qui  montre  combien  l'industrie  des 
papiers  était  développée  dans  ce  pa^  il  y  a  moins  d'un  siècle. 
Je  terminerai  par  quelques  considérations  générales,  puisées  h 
la  même  source,  et  par  des  détails  sur  un  de  ces  inventeurs 
obscurs  dont  les  services  ne  doivent  pas  rester  ignorés  plus 
long-temps. 

La  décadence  manifeste  de  nos  papeteries  n'est  pas  moderne  si 
l'on  compare  la  situation  ancienne  que  je  lui  assigne  avec  celle 
qu'elle  avait  déjà  en  4808 ,  d'après  la  Sfatisiique  du  département  de 
la  HmUe-Viemie ,  où  se  trouve  un  travail  synoptique ,  analogue  au 

nôtre ,  mais  seulement  pour  les  trois  arrondissements  de  Limoges, 

Bellac  etRochechoiuirt.  On  n'y  comptait  plus  que  33  moulins,  ou  47 
cuves,  produisant  Tuuu  dans  l'autre  i  ,300  rames  de  papier,  soit  par 
an,  pour  l'ensemble,  61,100  rames,  du  poids  moyeu  de  7  kil.  1/2 
cliacune.  On  devra  encore  comparer  ces  résultats  avec  ceux 
publiés  par  les  auteur»  de  la  Skuialique  de  la  tmnce  en  4814. 
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OBSERVATIONS. 

(0)  Élection  de  Limoges.  —  Les  papeteries  des  environs  de  cette 
ville  indiquées  au  tableau  précédent  étaient  établies  sur  les 
bords  de  la  rivi^re  de  Vienne,  depuis  le  moulin  Moreau  ou  de 
Pabot.  M.  Romanet  du  Caillaud,  ancien  maire  de  Limogres,  en 
avait  une  considérable  dans  son  fief  du  Caillaud ,  paroisse  d'Isle. 

"D'après  les  notes  de  Leprros,  évidemment  postérieures  à  celles 
de  Desmarest ,  retouchées  par  Turgot,  on  distinguait  encore  les 
moulins  des  sieurs  Fournier  et  Branier,  et  de  M.  Devoyon  du 
Buisson,  trésorier  dp  FraDce:  «  Mais,  ajoute  Legros,  ce  n  tv-t  pas 
les  FPtiles  ni  même  les  principales  :  celle  qui  a  In  plus  d  activité 
est  établie  sur  un  ruisseau,  près  de  TAurance,  au  lieu  des 
Courrières,  à  une  lieue  de  Limoges.  Elle  appartient  au  sieur 
Barbou  de  La  Valette,  imprimeur  du  roi  (4),  qui  n'a  rien 
épargné  pour  lui  donner  toute  Tactivité  possible.  Il  tâche  même 
de  régaler  aux  belles  papeteries  d'Ângoulème,  dont  on  trouvera 
une  description  exacte  dans  les  (HfservtUiiMS  sur  VAngoumois  de 
M.  Etienne  Munier,  inspecteur  des  po]it8->et^aaB6ée8  (t),  en 
%  vol,  in-8,  ».  —  Enfin,  pour  clore  ce  qui  concerne  les 
papeteries  du  Limousin  proprement  dit,  je  rappellerai  raimonee 
de  la  formation,  par  le  sieur  Oudart,  fabtîcant  de  pa)iier  à 
Limoges,  d^une  société  pour  le  môme  otget,  conjointemetit  avec 
MM.  Laplaigne  et  Limousin ,  marcbsnds  et  fabricants  de  j[Mipier 
marbré  dans  cette  même  yille.  (FeiitSs  hébdomadain  de  4776 , 
II»  48.) 

[b]  Élœlion  de  Doitrg(ineuf,  —  Grâxîe  h  la  paille,  dont  on  prive 
ainsi  l'agriculture,  cette  localité  n  vn  renaître,  il  y  a  5  à  6  ans, 
une  vieille  industrie,  qui  y  remonte  peut-être  au  commence- 
mpiit  du  XVI*  siècle,  d'après  le  Pouillé  de  Nadaud,  cité  plus 
haut. 

(c)  ÉkeUon  du  TWfe.     Les  ruisseaux  qui  font  aller  les  moulins 

(1)  Barbou  (Martial  111)  dit  de  La  Valette,  puis  des  Courrières  en  1704  * 
ftit  imprimeur  k  Limoges  de  1748  k  1788. 

(S)  La  Bibliothèque  Impériale  possède  cet  ouvrage  »  qui  est  une  bomie 
fttatlstique  de  rAngoumois.  Le  T.  I.  p.  282  k  289,  traite  du  commerce  du 
papier,  et  1c  T.  II ,  p.  315  k  383,  de  la  oompoflitiou  d'une  papeterie,  etc.^ 
U'aprcâ  Deâmareât4 
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lie  l'arruiidissement  de  Tulle,  suivant  le  rapport  de  n69,  sont 
souvent  troublés  par  les  inondations  ,  et  sujets  h  manquer  d'eau 
dans  l'été  :  aussi  chaque  cuve  n  est-elie  fouruie  de  pâte  que  par 
5 ,  7  ou  8  piles. 

Les  fabricants  sont  obligé  de  louer  des  mag"aï^ins  à  Tulle  pour 
y  déposer  leurs  papiers ,  attendu  le  peu  de  bâtiments  qu'il  y  a 
dans  chaque  moulin  (1  ). 

Mais  les  papiers  reçoivent  tous  leurs  apprêts  dans  chacun  des 
moulins  de  la  iri''nérnlité  de  Liinnpo?  ,  sans  qu'il  soit  uécessalre 
de  le?  transporter  ailleurs  pour  achever  de  les  préparer. 

Ou  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  de  papeterie  dans  Télection  de 
Brive,  etqoe  celle  deFelletin  fut  créée  par  M.  de  Miomandre. 
{Yoix  le  Umonum  monumental  deTripon.)  Cette  ville  en  poaaédait 
deux  en  1810  d*après  ïeMémùrial  admimsiratif  de  la  Crm$e,  npda 
42  mai. 

{(l)  Élection  d'Angotdêîne.  —  Avant  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  on  comptait  dans  cette  province  environ  70  cuves,  ré- 
duitef!  h  30  en  4779,  suivant  Munier.  Dix  ans  avant  lui, 
d'aprte  l'auteur  du  précédent  état,  «  on  estimoit  dans  les  moulins 
de  l'Anfrounioîs  le  produit  de  chaque  cuve  à  environ  4,200  rames 
de  papier  carré,  pesant  1,800  livres,  à  raison  de  15  à  la  rame  ; 
mais  cette  évaluation  ne  peut  être  qu'approximative,  car  oa  ne 
peut  la  faire  soit  en  rames,  soit  en  poids,  parce  que  : 

»  4*  Ce  qu'on  nomme  cuve  varie  pour  le  travail  :  il  y  a  des 
cuTCB  servies  par  6 ,  10  et  43  piles  ; 

»  2*  Venu  de  la  rivière ,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  abon- 
dante, peut  faire  mouvoir  la  machine  plus  ou  moins  avantageu- 
sement pour  la  trituration  de  la  peille; 

A  3>  Les  chiffons,  suivant  les  sortes,  sont  plus  ou  moins 
facilement  triturés  :  la  pâte  dq  papier  fin  n'est  pas  si  t6t  triturée 
que  celle  du  papier  moyen  et  du  bulle  ; 

•  Il  entre  une  quantité  de  pâte  bien  différente  dans  les 
différentes  sortes  de  papiers:  or,  comme,  dans  le  courant  d*ttne 
année,  on  fabrique  plusieurs  sortes  dont  on  ne  peut  pas  avoir  la 
quantité  exacte,  on  ne  peut  pas  donner  au  juste  le  résultat  de 
cette  quantité  de  pâte  :  ainsi ,  dans  un  moulin  où  Ton  fabrique 
de  grandes  sortes  de  papier,  on  emploie  beaucoup  plus  de  pâte 
que  dans  un  moulin  où  Ton  ne  fabrique  que  de  petites  et 

(1)  Cette  dernière  phrase  a  été  biffée  par  Turgot. 
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moyennes  sortes  :  on  ne  peut  donc  évaluer  la  quantité  de  la  pfttc 
employée  dans  un  moulin  que  lorsqu^on  D*y  fabrique  que  d*une 
seule  sorte  de  papier  ;  et  un  moulin  qui  travaillerait  bien ,  et 
dont  la  cuve  serait  fournie  de  pâte  par  10  à  12  piles,  ce  qui  est 
rare,  pourrait  faire  48  à  20  milliers  de  papier  carré,  pesant  16  à 
47  livres  par  rame ,  en  supposant  qu'il  travaille  toute  Tannée, 
et  qu'il  n'arrive  pas  d'accident  ; 

»  5«  Or  les  accidents  sont  très-fréquents  :  il  faut  souvent 
réparer  Uîs  moulins,  il  faut  les  blanchir  tous  les  six  ans,  ce  qui 
suspend  IcR  travaux  ijciidant  deux  ou  trois  mois  de  l'été  ,  qui 
est  la  saison  la  plus  favorable  pour  la  fabrication:  car  ou  ne 
peut  travailler  pendant  l'hiver  lorsqu'il  gèle,  et  lorsque  l'eau  est 
trop  basse,  ce  qui  arrive  fort  souvent  aux  environs  d'An- 
goulémc.  » 

On  peut  consulter  encore  les  mémoires  des  mtendants  de  la 
généralité  de  Limoges,  notamment  celui  de  M.  de  Bernages  de 
K)98  ou  nOO,  etc.,  etc.,  et  comparer  avec  les  statistiques  dépar- 
tementales de  In  CrtMise ,  de  la  Ilaute-Vienne  et  de  la  Corrèze, 
insérées  en        dans  la  grande  Stat  istique  de  la  France. 

Fil  <828,  M.  J.-P.  Quénot,  avocat,  a  publié  une  Statistique 
de  la  Charente,  iu-4,  fig.,  qui  renferme  un  bon  article  sur  les 
papeteries  de  ce  département  depuis  1789.  Dans  un  tableau , 
p.  479,  où  Tauteur  rappelle ,  je  ne  sais  d'après  quelles  preuves , 
les  dates  de  création  des  30  manufactures  existant  encore ,  on 
voit  que  les  trois  plus  anciennes  seraient  celles  de  Cdas,  Baril- 
hn  et  L'Abboffe,  remontant  respectivement  à  4350 ,  4375  et  4400. 
Rien  d*étonnant  dès  lors  que  nous  trouvions  des  indices  du  com- 
merce des  chiffons  dans  le  voisinage,  en  Limousin,  dès  4377. 

TV.  "  APVAIItB  DVIHMJTV. 

Si  les  Hollandais  ont  la  gloire  d'avoir  inventé  les  cylindres 
pour  déchirer  les  chiffoDS,  ce  n^est  point  à  Essonne,  près  de 
Corbeil ,  que  furent  établis  en  France  les  premiers  appareils  de 
ce  genre  par  M.  L^Écrevisse,  mécanicien  hollandais  (  Turgan , 

loc.  cit.,  p.  \'.')\],  mais  à  Langlée,  près  de  Montargis,  en  4738, 
puis  à  Etampes  en  1746,  par  le  sieur  Dupouty,  originaire  de 

Puymoycn  en  Ani^'oumois,  ou  il  retira  sur  ses  vieux  jours, 
âpre- avoir  fondé  la  papeterie  de  Moutbrou-sous-Angoulême  de 
concert  avec  M.  le  marquis  de  Montalembert.  [Archives  de 
iAimges,  A-284.) 
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IJuoiqne  pen  fortuné,  Dupoiity  vivait  tranquille  dans  sa 
patrie,  avec  sa  femme,  Catherinn  T.avanx,  qui  s'occupait  de 
médecine,  et  dont  ia  ciiarité  était  connue  de  Turp-ot,  lorsqu'il 
reçut,  vers  i760,  les  deux  lettres  suivantes,  que  je  crois  iné- 
dites, et  dont  l'importance  n'échappera  pas  à  mes  lecteurs.  Je 
les  reproduis  en  entier  d'après  les  copies  conservées  dans  le  fonds 
de  rintendance,  et  jointes  par  le  sieur  Dupouty  h  la  suite  d'un 
deuxième  mémoire  adressé  à  Turgot  le  1 6  décembre  4765  ou 
4766,  pour  lui  exposer  toutes  ses  inventions,  et  appuyer  la 
demande  d'une  pension  réversible  sur  sa  femme  en  cas  de  sur- 
vivance, et  prise  sur  les  tailles  ou  autres  impositions  de  Télec- 
tion  d^Angouldme. 

Nous  dirons  ensuite  pourquoi  il  n'obtint  pas  cette  faible 
récompense  pour  ses  nombreux  services  rendus  &  l'industrie  et 
partant  à  rÉtat 

«  Copie  des  l<  lires  île  VArudéinie  royale  des  Sciences ,  écrites  au  sieur 
Duimity,  par  monsieur  de  La  lande,  l'un  de  Ses  mmbrcs ,  dard  le 
sieur  Ihipouiy  a  les  originaux, 

I. 

»  Monsieur, 

»  L'Académie  des  Sciences  ayant  repris  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  le  travail  de  la  description  générale  des  arts  et  métiers 
que  monsieur  de  Romur  (Réaumur)  a  voit  cru  pouvoir  seul  ter- 
miner, et  qui  est  en  effet  très-avancé ,  je  me  suis  trouvé  chargé 
de  la  description  du  papier  (1). 

»  L'Académie  s'e^  rappelé ,  Monsieur,  que  «  dans  le  premier 
établissement  de  la  manufacture  de  Montargis  [en  4738] ,  vous 
aviez  fait  une  multitude  de  réflexions  utiles,  de  projets  vastes, 
de  découvertes  intéressantes  sur  cette  belle  partie  des  arts;  que 
vous  en  aviez  môme  communiqué  une  partie  à  l'Académie 
[en  4719]. 

.1)  Lef?  biographes  (ic  cet  astronome  ont  oublié  ce  fait  intéressant,  et 
la  collaboration  de  Joseph  de  La  Lande  U  la  grande  Encyclopédie  n'est 
mentKmnée  que  par  ses  initiales  D.  J.  en  tête  de  Tartide  Papeterie, 
complété  par  Louis-JaoqttesOonsBler  (T.  XI  >  p.  984,  et  T.  I,  p.  zlvj). 


Dig'itized  by  Google 


136  BiBUOGiiArHie  uMorstNR. 

»  En  conséquence,  l'Académie  m'a  cliargé,  Monsieur,  d'avoir 
riionueur  de  vous  écrire  pour  vous  engager  à  coopérer  avec 
noup  ,  et  à  nous  communiquer  ce  que  vous  aurez  de  plus  inté- 
rc-ï^aut.  Vous  pouvez  Hve  assuré  de  notre  fidélité  à  vous  en  faire 
honneur,  de  notre  promptitude  à  le  publier,  de  notre  reconnois- 
sance  et  le  celle  du  public. 

t>  M.  de  Cliâtoaubrun  ,  votre  ami,  m'a  fait  efpt  rt  r  qu'il 
joindroit  ses  sollicitations  aux  miennes  :  c'est  luy  qui  m'a  appris 
dans  quelle  retraite  vous  aviez  caché  des  tnlentssi  dig-nes  de  h\ 
capitale,  et  qui  nous  a  inspiré  In  conliance  avec  laquelle,  tout 
inconnu  que  je  sois  pour  vous,  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  écrire. 

ft  Supposé  que  vous  vouliez  bien  déférer.  Monsieur,  aux  invi- 
tations de  l'Académie  et  à  mes  prières ,  et  qu'il  vous  faille 
quelque  temps  pour  rassembler  vos  idées ,  je  vous  prie  de  m*ap- 
prendre  en  atteodant  ce  que  je  dois  espérer;  et,  si  vous  aviez 
heureusement  quelque  paquet  considérable  à  nous  adresser»  je 
vous  prie  d'y  mettre,  outre  mon  adresse,  une  seconde  enve- 
loppe à  monsieur  de  Malesherbes,  premier  président  de  la  cour 
des  aides  et  président  de  TAcadémie  royale  des  Sciences. 

9  Je  suis  avec  un  profond  respect,  Monsieur,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

9  Signé  :  DB  La  Landb,  de  1  Acad.  roy.  des  Se. 
»  A  Paris,  plaoe  da  la  Croix-Roage,  le  19  jaio  17da.  • 

H. 

M  MONSIBUR, 

»  I.a  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  le  5  juillet  (1)  m'a  donné 
des  espérances  intiiiies  :  je  l  attendois  avec  impatience  ,  et  je  ne 
doutois  pas  que  votre  zèle  pour  l'Académie  ne  répondît  à  sa 
confiance  pour  vous  :  aussi  avois^je  suspendu  l'impression  de 
VArl  de  la  papeterie ,  que  je  regardois  comme  fini ,  parce  que  je 

(1)  Cette  réponse  du  8^  Dapouty  maoque;  mais  la  suite  de  oelle-ci 
montre  que ,  dès  cette  époque,  U  croyait  avoir  des  droits  h  une  subven- 
tion natiunale  :  il  est  prol)able  que  cette  idée  lui  avait  été  suggérée 
par  les  compliments  de  notre  académicien. 
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comprenoîs  assez  qirune  personne  aussi  consommée  que  vous 
retes  ne  pourroit  manquer  de  m'apprendre  des  choses  que 
TAcadémie  entière  peut  ignorer. 

»  Je  connols,  Monsieur,  et  les  services  que  vous  avez  rendus 
à  l'£tat  dans  cette  partie,  et  le  peu  de  fruit  que  vous  en  avez 
retiré  ;  j^avois  oui  faire  Téloge  de  votre  zèle  soit  dans  VÀcadémie, 
soit  à  Montargis,  où  J'ai  admiré  vos  succès  :  aussi  vous  ne 
devez  pas  douter  que  tout  le  monde  ne  s^intéressepour  appuyer 
voB  propositions  auprès  du  ministre  dès  que  le  temps  sera  devenu 
un  peu  plus  favorable  pour  le  faire.  Mais ,  dans  ce  moment, 
Monsieur,  vous  connoissez  les  misères  de  TÉtat  :  elles  sont  telles 
que  ceux  d^entre  nous  qui  n'ont  que  leurs  pensions  pour  vivre 
sont  à  reztrémité ,  et ,  assiégeant  tous  les  Jours  les  ministères ,  ne 
peuvent  se  faire  entendre. 

»  n  est  de  votre  générosité ,  Monsieur,  ])Our  le  bien  des  arts  de 
ne  point  mettre  uue  couditiou  bi  difficile  anx  bienfaits  que  nous 
attendons  de  vous. 

»  Daignez,  Monsieur,  me  dire  eu  substance  sur  quels  objetij 
ont  roulé  vos  expériences  dans  l'art  du  papier.  Est-ce  sur  le 
choix  des  matières  ,  sur  la  qualité  de  Teau  A) ,  sûr  le  degré  de 
fermentation,  sur  celui  d'affînn<,^e ?  Ces  quatre  articles  me 
paraissent  renfermer  presque  tout  l'art,  et  1c  voudrois  bien  avoir 
votre  avis  ,  en  abrégé,  tant  en  ce  qui  se  pratique  que  sur  ce  qui 
devroit  se  pratiquer. 

»  J'ai  été  enchanté  d(î  la  bonté  du  papier  imité  [de  celui] 
de  Hollande  que  vous  avez  envoyé,  et  qui  est  votre  ouvrage.  Il 
me  semble  que,  dans  le  vrai ,  il  est  d'une  meilleure  qualité  que 
le  papier  de  Hollande  ;  mais  pourquoi  aime-t-ou  mieux  celui 
de  Hollande ,  qui  est  plus  cassant  et  qui  a  un  œil  bleuâtre?  Si 
vous  aviez  voulu  donner  ces  deux  deffauts  [sic]  au  vôtre, 
comment  vous  y  seriez-vous  pris?  Tout  ce  que  j'ai  vu  en  grand 
papier  à  Montargis  avoit  le  défaut  de  goder  dans  le  milieu  , 
parce  qu'on  n*âvoit  pas  eu  la  précaution  de  l'étendre  à  plat ,  et 
qn*on  avoit  mis  au  contraire  chaque  feuille  sur  une  corde  à  la 
manière  ordinaire.  On  ne  songe  même  pas  è  rendre  marchande 
cette  belle  espèce  de  papier,  parce  qu'elle  est  trop  difficile  à  bien 
faire  (S). 

(1)  On  sMmag'inait  aloi*s  que  l'eau  de  mer  miluuit  sur  la  aupériorilc  du 
papier  hoUandaU* ,  etc. 

(2)  De  La  Lande  a  feit  l'éloge  des  pilons  de  Moatargis  inventés  par 
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»  Je  vous  prie  ati.ssi  de  médire  si  vous  n'auriez  point  connu 
un  iM.  Goûin ,  libraire  eu  Auvergne,  qui  a  beaucoup  travaillé 
«ur  le  pnpier  (l]. 

»  Je  finis  en  vous  assurant  ,  Monsieur,  de  la  fidélité  que  nous 
aurons  à  vous  renvoyer  lou.s  les  manuscrits,  mémoires,  cclmn- 
tiilons  ,  que  vous  pourriez  nous  communiquer,  et  à  vous  faire 
honneur  dans  l'impression  des  bontés  que  vous  aurez  eues  pour 
fious^ 

»  Monsieur  de  Malesberbes  qui  me  remit  votre  paquet,  est 
actuellement  absent  :  je  vous  prie  d'adresser  à  M.  de  Saint^Flo- 
rentin  (2)  ce  que  vous  pourriez  avoir  encore  à  me  communiquer, 
et  de  mettre  sur  mon  adresse  :  Mémoire  pour  V Académie,  afin  que 
ce  seigneur  sache  que  nous  ne  nous  servons  de  son  cachet  que 
pour  le  bien  des  sciences. 

»  Je  suis  avec  un  j  lofond  respect,  Monsieur,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

»  Signé  :  De  La  Lande. 
»  A  Paris .  place  de  la  Croix-'Bouge ,  le  28  juillet  1760.  » 

Miilgré  toutes  ces  précautions,  tous  ces  ménagements,  il  ne 
paraît  ^û»  que  le  sieur  Bupouty  se  soit  rendu  aux  désirs  de 

IWcadémie,  car  son  nom  n'est  pas  prononcé  une  seule  fois  par 

de  La  Lande.  Loin  de  là  :  on  y  lii,,  à  la  suite  de  quelques  mots 
?;iir  la  papeterie  de  Laii|^Iée  près  Montargis,  cette  déclaratiou 
iormeîle  : 

«  Nous  df  voiKs  h  M.  Pri'\  ost,  directeur  de  cette  manulacture, 
les  écîair(*ifc>einent.s  qui  nous  ont  mis  en  état  de  composer  cet 
article.  »  iiùuyclopédic ,  in-fol. ,  T.  XI ,  p.  384  et  .>uiv.] 

Kn  ]iré.^cnce  de  ce  mauvais  vouloir  de  17G0 ,  et  de  la  conduite 
maladroite  de  Dupoiily  en  \Wô  et  1706,  on  comprend  quel'ad- 

]>upoiity  et  de  son  grand  papier  de  six  pieds  que  les  Ingéaieurs  recLcr- 

chèrent  pour  leurs  cartes;  Péronnet  s'en  servit  yowr  d^es^5c^  le  plan  de 
IMontifrnis.  etc.  —  Voir  (Unis  /  Arl  du  pay  lcr,  imprimé  U  Paris  en  1765, 
l'article  iU  la  Mùm  c!  des  jlniUcis  ,  ti"  8S  et  suiv. 

(1)  11  ea  est  question  duiib  iu  rapport  tic  Uesmareat  eu  1709,  comme 
aous  ravons  rapi)elé  ci-dessus. 

(2)  Le  eomte  de  Saint-Florentin  était  ministre  de  la  maison  du  roi 
Louis  XV. 
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ministration  ait  cherché  à  Otro  cc'airce  i);ir  des  personnes  moins 
intéressées.  Or,  parmi  ses  agents,  eUc  pouvait  faire  un 
meilleur  choix  que  celui  de  Dcsmarcst.  En  effet  il  fut  chargé, 
dès  1767,  par  Tmdaine,  «  dont  on  connoît  h^  zèle  pour  la  perfec- 
tion des  arts  »,  d'aller  étudier  les  procédés  flamands  et 
hollandais;  et  ce  furent  ses  conseils  qui,  adoptés  par  la  plupart 
des  fabricants  français,  rétablirent  Tancienne  réputation  de  nos 
papiers  d'impression  surtout.  Desmarest  Tulgarisa  ses  ohserva- 
lions  sous  toutes  les  fonnes;  mais,  si  Ton  ne  connaissait  les  faits 
précédents,  relatifs  au  rôle  négatif  de  Dapouty,  .on  n*y  saisirait 
nullement  maintes  allusions  que  Tauteur  se  permet  avec  un 
peu  trop  de  rancune  personnelle  contre  ceux  qui  s'étaient 
occupés  de  rintroduction  des  cylindres  en  France,  etc.  Enfin, 
son  impartialité  reprenant  le  dessus,  il  plaça  au  bas  de  la 
page  48  de  son  second  Mémoire,  lu  à  T Académie  en  1774,  et  im- 
primé en  4788,  la  note  suivante,  qui  clora  cette  étude;  car  le 
surplus  intéresse  plus  TAngoumois  que  le  Limousin  :  «  Les 
reproches  que  je  me  permets  en  général  méritent  d'être  admis  et 
modifiés  ;  j'en  fais  volontîm  ici  la  remarque  et  Taveu  :  j'ai  fort 
à  cœur  que  tout  ce  que  m'inspire  le  désir  de  perfectionner  cet 
art  dans  ma  patrie  ne  paraisse  dicté  par  un  zèle  outré  «. 

P.  POYET. 

Limoges»  le  U  juin  1862. 


é 
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Nous  recevons  la  lettre  suivante,  que  uous  dous  faisoDs  uo 
plaisir  de  publier  : 

•  J*ai  la  avec  un  vif  intérêt  dans  le  Balletin  de  Totre  Société 
le  Mémoire  consacré  par  If .  Pérathon  aux  tapisseries  des  ma- 
nufactures rojales  d*Aubu88on  et  de  Felletin. 

»  Mais  ce  travail  n'embrasse  que  le  côté  purement  historique 
de  la  question.  Ne  serait-il  pas  à  propos  de  le  compléter  en  envi- 
sageant maintenant  le  côté  archéologiquet 

•  Or,  sous  ce  nom  d'archéologie,  j*entends  Tinventaire  des 
tapiaseri«B  fabriquées  à  Âubusson  et  Felletin,  avec  Tindication 
des  sujets  représentés  et  des  principaux  caractères  qui  dis- 
tinguent ces  tapisseries,  pui^  le  relevé  de  tous  les  noms  de 
maîtres  qui  ont  signé  leurs  œuvres  sur  la  lisière  bleue  ou  brune 
de  chaque  pièce. 

»  Si  la  Société  qtie  vous  dirigez ,  Monsieur  le  Président ,  ouvrait 
ses  bulletins  aux  conimunicalions  de  ce  genre,  et  faisait  appel 
h  la  scieiKc  et  à  la  bonne  volonté  de::  archéologues  qui  s'oc- 
cupent en  Fraïue  de  tapisseries,  je  crois  que  la  lacune  que  je 
constate  serait  bientôt  remplie. 

»  Permettez- moi  (iune.  Monsieur,  d'appeler  l'attentirn  1*  la 
Société  Archéolojiique  du  Limou.-^in  sur  ce  point  important 
d'archéologie  locale,  i;t  de  lui  adresser,  pour  conuiiencer,  une 
liste  de  fsignatum  et  (jiielquos  notes  qui  me  sont  personnelles. 

»  Je  saisis  avec  enipresî?ement  cette  occasion  pour  faire  part  à 
la  Société  de  sejit  inscriptions  limousines  que  j'ai  recueillies  à 
Rome  Tannée  dernière. 

»  Si  la  Société  me  fuit  T honneur  d  insérer  ces  notes  et  ces  ins- 
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criptioBS  dans  son  Bulletin,  je  lui  saurais  gré  de  vouloir  bien 
m*adresser  un  exemplaire  de  la  livraifion  qui  les  contiendra. 

»  Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  Tassuranoe  de 
toua  mes  sentiments  respectueux  et  dévoués. 

»  X.  BàBBXBE  DB  MONTàVLT, 
»  Poltiere,  le  9  mai  1863.  » 


SIGNâTUBES  DB  QUELQUES  TAPISSERIES. 

■iBniiflKetiir»  d*Aulm— on» 

\'  Joseph  vendu  par  ses  iières  {à  la  cathédrale  d'Angm)  : 

A  #  B 
If  B<  DAVBV8S0N 

t'  Joseph  sur  un  char  de  triomphe  {ibidem]  : 

A  f  B 

B  U  DAVBV880N 

3*  Verdure  [PMers,  rue St^Pand)  : 

L  B«  M.  R.5  DAVBVSSON 

4«  Verdure  {ihidm]  : 

M.  R.  DAVSSON.  L  B 

5*  Verdure  [ibidem)  : 

M.  R.  DAVBUSSON.  L.  B 

6"  Verdure  (cathédrale  d'Angers  ]  : 

M.  R.  DAVBVSSON.  DE.  L.» 

1  Michel  Barbat,  vers  1605. 

2  Louis  Bofflnet,  vers  1792. 
^  Manufacture  royale. 

*  De  Londricve  (J.).  vers  16()5. 
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?•  Chinoiserie-verdure  (î6/f/m)  : 

M.  H.  DAVBVSSON.  MACR.  ET.  PiœN* 

Verdure  [ibidem)  : 

.  DE.  L  M.  R.S  DAVBVSSON 

9»  Mythologie  (ca//i^(iro/€  dMn^s)  : 

Afffï 

<0*  Mythologie  (j^ic^em)  : 

A.  B  # 

M"  Mythologie  (tUefem)  : 

A.  B  4 

Mythologie  (ibidem)  : 

A  #B 

Mythologie  [ibidem]  : 

A.  B# 

U*  Mythologie  {t^idm)  : 

A.  B 

45«  Sujet  champêtre  [châtêoudeMùris,  Vienne)  : 

VITRA.*  M.  R.  D  AVBVSSON 

46'*  Scène  champêtre  (tftûtent)  : 

M.  R.  DAVBVSSON.  VITRA 

M''  Scène  champêtre  [ibidem)  : 

ITRA.  H.  R.  DAVBVSSON 

18"  Sujet  historique  (ài'éj^/i^e  de  la  Dagumiére ,  Mmm-el'lMn]  : 

H  *  ROYALLE  #  D*AVBVSSON 

19"  Verdure  [à  Angers,  chez  M.  tiuei]  ; 

*C.»  M.  R.  DAVBV8S0^ 

<  Jean-Fraiiçois  Picon ,  de  1748  à  1760. 
s  De  la  Manufacture  roj^ale. 
'  Antoinette  Barlnt»  vers  Vm, 
*  Jean  de  Vitiact,  vers  1697. 
^  Chemeton?  vers  1746. 
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20°  Songe  de  Jo^^eph     Atufers,  dtez  M,  Legriê)  : 

.  V.  R. 

24»  Joseph  dans  ia  citerne  (t6k^/t)  : 

H.  G.  MB  DAVBU880N 

22"  Joseph  vendu  par  ses  frères  [ibidem]  : 

H  G0V....1  U.  B  DAVBV880N 

23«  Explication  du  songe  de  Pharaon  (t&ûifem)  : 

11  »  B  •  DA(V)BV880N.  H.  0« 

24'  Coupe  retrouvée  {iindem)  : 

If.  B.  DAVBVSSON.  H.  G 

25"  Triomphe  de  Joseph  (t6Mfem)  : 

 ON»  «  H  G 

26<*  Zacharie  au  temple  (  hûpiial  St^^ean ,  à  Angers  ) 

P  M  B  D« 

27«  Baptême  de  N.-^.  [ibidmn)  : 

p.  OM  M.  B.  DAVBVBSON. 

2S«  Décollation  de  saint  Jean  (Undem)  : 

p.  GB8LLET.  M.  B.  DAVBV8S0N. 

29°  Saint  Jean  buvant  du  poison  {Umkm)  i 

.  P.  G.  H.  B.  DAVBVSSON. 

30*  Saint  Jean  à  la  porte  Latine  [Undem)  : 

.  p.  G.  H.  B.  DAVBVS80N. 

Bf"  Verdure  {diapeUedes  PénUenies,  à  Angers  (xvii' 

M.  B  DAVBVSSONIM<i 

1  Goabert? 
«  Sic. 

»  Mannfeeture  rojrale  â*AulnU0on. 

4  Pierre.  Manufacture  royale  d'AubuaaoD. 

Pierre  Grellct.  vers  17Ci). 
«  Jean  Maillât,  vers  160B. 
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3i'  \  erdure  (à  Poitiers ,  cftez  un  fripier)  : 

M  R  DAVSON 

33*  Verdure  [ibukm)  : 

DAVBVSON 

Verdure  [àLa$se,  Matne-ei-Lotre]  : 

U  R<  DB  PELETIN  P.  yiGOT* 


INSCKiPTlONS  UMOUSIKES  A  ROME. 

4. 

Inscription  commémor olive  du  retour  du  saint  siéfjr  à  Rome ,  S'His  le 
po^itifiral  (If  Grégoire  XI,  moulée  en  stuc  doré ,  dans  une  des  vhandircs 
lioryia,  par  les  mns  de  Léon  X ,  au  Vatican  : 

OBBOOBTVS  XI 
CVBIAli 
B  0ALUI8 
lOMAM 
SBDVXIT 

2. 

Inscription  peinte  au-dessous  d'une  fresque  de  Vasari  dans  la  salle 

ducale  au  Vatican  (xvr  siècle}  : 

GREGOUIVS.  XI.  l'ATHIA.  LEMOVICENSIS.  ADMIRABTLI. 
DOCTRINA.  HVMAMTATlî.  ET.  INNOCENTIA.  VT.  JTAUAE. 
SEDITIONTBVS.  LAiiURANTI. 

MKDKUKTUU.  ET.  POl'VLOf.  AB.  KCrLI'SÎA.  ClU'IUUi. 
DESILIBNTKS.  AD.  OBRDIENTIAXl.  EEVOCABET.  SEDKM. 
PONTIFICIAM.  D1YI240.  KVMINB. 


*  Manufacture  rojralc. 
<  Pierre  Mlgot,  vers  1745. 
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PRRMOTTB.  ÀVENfONB.  ROlfAtf.  POST.  AKNOS.  LXXI. 
TBAKSTTLIT.  SVI.  PONTIFICATVS.  ANNO.  SBPTIMO.  HT- 
HANAB.  SALVTIS.  11.  CCC.  LXXVI. 

Epitaphe  de  Grégoire  Xf,  gravée  sur  mi  fomfMau  ,par  ordre  de  la  mu- 
lucipaUté  romaine,  daiis  l'église  de  Ste-Françoise,  au  Forum  {4584)  : 

CHB.  8AL.^ 

GaseoBio  XI  lbmovicbnsi 

HVMANITATE  DOCTRINA  PIBTATEQ*  ADMIRABILI 

gVI   VT  ITALlAli  SEDlTIONinVS  LABORANTI  MEDERKTUR 
SEDEM  rONTIFICIAM  AYENIONI  DIV  TRANSLATAM 
DIVINO    AFFLATVS    NVillNE    HOMINVMQ   ^AXÎMO  PLAVRV 
POST  ANNOS  SEPTVAGINTA  ROMAM  FBLlClTEtt  UEDVXiT 
PONTÎFTCATVS  SVI  ANNO  Vil 
S  P  Q       TANTAE  RELIGI0N18   ET  BENEFICII  NON  IMMEMOB 
GREOUKIO  Xnl  rONT  OPT  MAX*  COMPROBANTE 
ANNO  AB   ORBE    REDEMPTO    OIC    lOLXXXIIll  P08* 
lOANNE  PKTRO  DRACO 

cyriaco  siatthaeto  toss** 
jq7  baptista  albbro 
THOMA  BVBALO  DE  C0NCBLLABU8  PBiOBE 

4. 

Épitaphe  d'ÉUenne  Imoutin,  graioée  sur  une  dalle  cffigiée  et  armoriée: 

de        aux  ciseaux  de  ,  dans  l'élise  de  la  Tritdlé~dei- 

Monts  (1549)  : 

.  D.  0.  M.* 
HIC.  lACET.  STEFANO.  LEHOeiNINO 

*  Cbristo  Salvatori. 

*  Pietateqiie. 

3  Senatus  populusque  romanus. 

*  Pontiûcc  optimo  maximo. 

5  Posucrf". 
<>  Consulibus. 
f  Joannc. 

s  Deo  optimo  maximo. 
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QALLO  QTI  YIXIT.  AN.*  XXXniI  OMIT 
OCTAVA  UABTII.  H.  D.  XLVIllI. 
LTCBBTIiB*  DB  YAGBIS  VXOE  B.  M.'  LTCffiNS.  P.^ 

5. 

Éptlaphc  cl  fondation  d'Anloifie  Muret ,  dwts  l'église  de  la  Trimté-des- 

Monts  (1585). 

D  0  IC  89 
M.S  AKTONiyS.  MVBBTTS.  LBttOYIX 
AD.  DBI.   M1SBRIC0RDIAM.  OBTINBNDAM 
PIORVM.  PRECIBVS.  ADIVVART.  CVPIENS 
COBPVS.  SVVM.  POST.  MOILTKM.  HOC.  LOCO 
SEPELIRI.  IVSSIT 
ADTRIBVTIS.  MILLE.  SCVTATIS.  HV1Y9 
MONAST.   SODALIB.    IMPOSITOQ.''  ONBRE 
PERPETVT  ANNIVERS.VRII 
NICOLAVS.    DE.    PELLETE.    GARD.  SENONEN* 
TESTAM.  EXErv^T.^  POKI.  MAND*® 
VIXIT.  ANN.**  UX,  MEN.**  II.  OBIIT.  PRID.  NON.  IVN*' 

CIO  lOLXXXV 

(Armairiet:) 

De        à  une  fasce  de  accompagnée  en  chef  d*une  étoile 

de  et  en  pointe  de  trois  feuilles  de  houx  de  SI  et  4. 


^  Aonis. 

s  Sic. 

^  mnc  merenti. 

'*  Posuit. 

6  Dco  optimo  maximo  sacrum. 
«  Marcus. 

7  MoiiMtarli  sodalibus  (!«  Minimes) ,  imposi toque. 

8  GurdinaliBSenoiiensls. 
•  TestameatI  exeetttor. 
io  Mandavit. 

*<  Annis. 

Mensibus. 
<3  Pridie  nonasjunii. 
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Sur  la  même  dalle  est  gravée  l'épitaphe  de  M.-Ant.  Muret,  neveu  du 

précédeni,  et  mort  en  4ô86  : 

M.  ANT.*  MTRETO.  MAGNI  HVIVS  MVBETI 
FRATKIS.  FILIO    AKTATE  QVIDBM.  ET 
NOUINTS    CKLEBRIT.'-    MINORI.    SPE.  AVTBM 
l'T.   EXrFCTxVTlONE.   IMlOrE.  TARE 
IMMATVRA.  MUUTE.  PttAEilEPTO 
LVDOVICVS.  RIVALDVS.  LliMOVlX.  ET 
M.  ANI.^  LANFBANCVS  VBBOMBN.^  SIVS 
TBSTAMBNTO  AD  PIA8  CAVSAS  FACTO 
SCBIPn.  BXBCTTORBS  FOSS^^ 
VIXIT.  AKN.  XTI.  MBN.  T.  OBIIT.  PBID  MON.  OCT* 

CI3  IDLXXXVI 

6. 

Épitaphc  de  François  de  Rochecheuart  de  Martemart,  mort  €fi  4598 , 
à  l'âge  de9i  ans,  dans  Véglm de  St^iauii-des^Fnnçais  : 

D  0  M"^ 
FRANCISCO  RVPISOARDO 
MORTEMAIITO  ADOLESCENTI 
OALLO  NOBIUSS.  BT  OPT.^ 

QTBII  PIA  ICATBB  lOAMNA 

DB  SAVLX  A  TAVANNBB 

BX  CITILITH  BBIXOBVBC 
FLAMH1S  BBBPTYM  BOMAM 

AD  PBBDISCBNDAS  PACI8 

BBLLiq»  ABTBS  MI8BBAT 
aSVA  PLBVBITTDB  ABSVlfTO 


*  Maioo  Aatonio. 

«  Celebritate. 

^  Marcus  Antonias. 

*  Veronenaia. 

f»  Posuere. 

«  l»ridie  Donaa  oeLobris. 
7  Deo  optlmo  maxlino. 

*  Noblliflsimo  et  optimo. 
9  Belliqtie. 
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7. 

Analhim  Umeé  par  Grégoire  XI  contre  leB  wcUUeurs  du  mmmtère  dt» 
OUnUaùu ,  à  SU^Françoùe-Homaine ,  au  Forum  : 

iCcUM  inscription,  en  majuscules  de  la  fin  du  xv«  sièdet  doit  repro- 
duire uae  inscription  plus  ancienne.) 

ANATHBMA  OBBGOBII 
PAPB.  XI.  IN  IVDCIO.  NO* 
BBS7BGAT.  SAMATYS* 
HALB  PBRBAT  CV'  ITBA 
INIQYO  PABTB^  HABBAT 
SI  gVIS  BTNG  LOCV" 

QYO  yisuoDoe  snrB 

INGENIO.  VIOLABB 
PBBSTMPSBBIT 
A»  d7  m,  fiOCXXI.* 


<  Judicionon. 
s  Damnatua. 

5  Cum. 

*  Partem. 

6  Locum. 
«Mr. 

7  Anno  DomJiii. 

9  Cette  date  1721  indique  seulement  l'époque  à  laquelle  cette  inaerip* 
tion  a  été  placée  près  la  porte  d'entrée  du  monastère  :  eon  écriture  eel 

différente. 
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"  PUBLIAS 

PAR  LES  MËMB&Ë^  DË  U  SOGIÉIË  ABCHÉOLOGIQUË  ËT  UISXOBIQUË 

DU  UMÛUSIN. 


LE  LIMOUSiK  lilSTORIQL'E,  llisloire  g(:>iiéralr  de  l  ancicnnc  pruvioce  du  Limoittio.  par 

\dv  LtTMAniE.  —  i  vol.  in-8.  —  I  iningr<! ,  fiiez  I.JiigIr,  I8:n-t839. 
AlÉMOiriE  SLR  I.E  .MONUMEM  <  ONM  m)IS  LE  NOM  DK  HON  MARIAGE,  par  l'abbé 

Tt.x.iKi;.  —  !'r  in-'<,  avec  deui  lith.  —  Limoges,  rb«z  Darde  ,  1S4(). 
VfES  DE  St  L^KAL!  KT  IVE  St  lliEOUALD.  pnr  labbe  Jixtm.  —  ln-8   —  Limoge»,  chei 

Bluodel ,  rue  du  (.oastulai ,  tSil . 
>OTrCB  IllSTOUlQLE  SLU  LES  EJIAUX,  LES  ÉMAILLEURS  DE  LIMOGES,  ET  LES 
i'(i0CL:i>ÉS  DE  FABRICATION  EN  USAGE  h  LIHOGES,  par  Hawice  Akdamt.  —  Br.M. 
— >  Limoges,  chapoalaud  frères »I84S. 
ESSAI  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIF  SUR  LES  ÊNAILLEURS  ET  LES  ARGENTIERS  DE 
LmOGES,  par  TaMié  Tcmi.  —  Uq  roi,  iD-S  de  SSS  pagM  avee  deux  planelNi. 
PoUiera,  cheiSaviin,  1813. 
MÈMOIAB  SUR  LES-OPÊRATIOHS  MILITAIRES  DES  GÉNÉRAUX  EN  CHEF  CUSTINB  ET 
BOUCHARD  PENDANT  LES  ANNÉES  iVJl  ET  1793 ,  par  le  baroo  Gar  oi  Vumni.  — 
Un  fOl.  in-*  de  3W  page?.  —  Paris,  chez  Firmin  Didol,  1844. 
mSTOIRE  DO  LIMOUSIN  (Histoire  spéciale  de  la  Bourgeoisie),  par  Ach.  LnMaaiB*  —  8  voL 

•,n_8.  _  Limoges,  chez  Ardillicr  lils,  4840. 
H!<^TomE  DE  LA  PEINTURE  Sl'll  VKK1;K  I  N  LIMOUSIN  ,  par  l'abbé  Texiwi.  —10-8  de 

I2u  i  nçTPS  avecplaochcs.  —  Limoges  ,Chapoulaud  frères ,  t8i7. 
NOTICE  SUR  LE  TOMBEAU  DE  SAINT  JUNIEN,  par  l  abbé  Aruw4X)i.  ~  Br.  in-8  avec 

3  planches.  —  Limoges  ,  chez  Cbapoulaud  frères,  i^%7. 
ciiHOMQUË  DË  MÀLLU ,  chaDoioe  de  St-JunicD,  mort  en  IStt,  publiée  pour  la  première 
fois  avec  des  notesezpKcativca,  et  suivie  de  DOCUMENTS  HISTORIQUES  SUR  LA  VILLE 
DE  Si^UNlEN ,  par  Tabbé  AvBSLuyr.  —  Uo  vol.  io-S  de  SS4  pages.  —  S(-4iuiiea ,  cbea 
Rarret.  1847. 

CATHÉDRALE  DB  COLOGNE,  par  Félii  de  Vamaïu.  —  Un  vol.  in- 4  de  80  pages  cl 

8  planèhta.  —  Parts,  cbet  V,  Didron,  !84S. 
DES  06TENSI0NS,  par  Maorice  Amoart.  —  lii'IS  de  180  pages.  —  Limogea,  cbea  Barbon 

ftères,  4818. 

UINDICATEUR  LIMOUSIN .  guide  de  l'étranger  à  Limoges  et  dans  ses  environs .  par  Maurice 

Aro*»t.  —  In-18.  —  Limoges,  M.irt.  Ardant  frères,  1848. 
HISTOIRE  DES  PAYSANS  EN  1  iSAM  L,  pir  Ach.  I  fymarik.      2  VOl.  in-8«  "  ï^àXit,  cbea 

Dumoulin;  —  Limoges ,  chez  cbapoulaud  frères,  4849. 

MANUEL  rrf  pK.nvviin:.  suivi  du  iuuaeil  des  inscriptions  du  LiMoUSW.pw 
l'abbé  Tfcxim.  —  tu  voi.  in-S  de  380  pages,  avec  28  plaocbea.  —  poil»crs  .  cli»»^«P  • 

poésies  de  JACQUES  DORAT,  archidiacre  de  Reims,  par  Auguslc  Du 
52  pages.  —  Limoges,  cbea  Ardillier.  1851. 
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ÉTUDES  lilSTORlQUES  SUR  LES  MONASTERES  DU  LIMOUSIN ,  parnissanl  par  lirraîs 

par  l'abbé  Rw-PiEp.uvrnTF.. 
LE  JEUNE  NUMIS.^!ATI^TE,  par  Maurice  Ai.dant.  —  Un  vol.  iQ-12,defôîpi 
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U  ^  comnïiinic.uions  ,  la  correspondance,  les  htilictin.s  des  Soci<'té.s 
.savanlcb,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
à  Limoges. 

MM.  les  Membre.^  voudront  invn  ,  huit  jours  à  l'avance ,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  h  ta  Société. 


Dans  la  :iéance  du  25  mars  i8i7,  le  Conseil  d'adminislralion  a  décidé  que  toat 
membre  de  la  Sûci(^té  qtii  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  at;  Sffréujire 
général  avaol  le  3  décetiibre;  lautc  de  quoi ,  la  co(ii»aliuii  sera  due  pour  1  aunéo 
saivanlf!. 


Extrait  du  Règlement  de  la  Société. 

Abt.  4  —  La  Société    eompM*  : 

1  D'un  tiointnc  illin)ii>'-  ili-  xi  ukki  ^  titi  Liirti ,  ré»i«ianl dans  l«  lU'fc  :  )    r  i , 

^"  l*'ua  iiombru  iiiiiuilé  de  «EMku  cos*Ekro^uà.its ,  ri-sidaiii  Uorsi  du  di  pai  iciaciU  ; 

3'  Dk  «mui  MSOKtuu ,  dont  t«  aaaàtn  ne  pourra  dt'pj><ier  itmii. 

Aki .  8  >•  Kq\  m  ten  *àfnt  m  Dooibr*  d««  mrmlircs  d«  lu  âociélé  que  tôt  la  préMOtalioa  écrit*  d 
mgiii'i;  par  dea(  mcmbrcf ,  dm  ucoUon ,  lorsqu'il  s'agira  d«  wwImpm  lAnkUci  wn  wwwapoaéaBto ,  ^u* 

la  dcri..u:  it  r  i  rj  a  Hc  laite  par  le  eaiididul. 
Aai.  7  —  Lbaqui;  membre  lilulairv  paît-  . 

1**  Un  droit  d'entrée  de  10  ir  ,  i|ui  i'.v\ra  Cuv  ucquiiU-  au  luouwotda     IMlilc  du  diplume  ; 
9*  UoeeotiKiUim  aniiHcUc  de  15  Tr.,  duc  pour  l'annéu  entier*  «  quelle  que  toit  l'époque  de  ruonés  à 
laquptle  il  aura  été  cc^t  omis  t|ui  peut  être  remplaire  par  une  90UI11M  de  MO  fr*  uué  |M|ée. 
t:):ai|ii<' niemlirccormpoodaetpotck  liit«dec«tiwli«iiéanuelie<  le  prix  d'almiMmeM  «ti  Batleln» 

d£  lit  âUCK  t<^. 

Lt  »  diplonici  io»l  dclitn'»  gratuitement  aux  inci»bm tortéepoodtBtt  eioai  qn'ani  oanlats iMHIoniiM. 
Ura  dcroii-ra  ne  «ont  aoiuMa  »  etteune  cotiMlioiu 


t.«  pris  *•  rub«iMi#«*Ht  M«  Osé  à  O IV.  yiMir  H»n— » 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  do  Limousin  sont  priées  de  nous 
ndresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c^est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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FABRIOUÉES  A  LIMOGES. 


M.  A.  Fabre,  président  du  tribunal  de  première  instancé 
de  Chambéry,  a  adressé  à  M.  le  secrétaire  général  de  la 
Société  Archéologique  la  leKre  suivante  : 

Monsieur  , 

Je  n^^occupe  1^  mes  rares  instants  perdus  dMn  (Mvail  sur  le 
trésor  de  la  Sainte-Chapelle  de  Chambéry,  que  je  dois  lire  à 
l'Acndémie  impériale  de  Savoie.  Je  voudrais  que  ce  travail  fût 
aussi  complet  que  possible  :  c'est  un  tribut  de  reconnaissance 
que  je  voudrais  payer  à  mes  nouveaux  compatriotes  pour 
raccucil  bienveillant  qu'ils  m'ont  fait  lorsque  je  suis  venu  de 
France  en  Savoie  à  l'époque  de  l'annexion. 

Dans  ce  riche  trésor  se  trouvent  beaucoup  d'étoffes  d'or  et 
d'argent  rouvertes  d'ornements  fnbrifpiés  h  Limo^^es. 

Les  ouvrages  que  j'ai  consultés  parlent  bien  des  œuvres  de 
Limofjes ,  telles  qu'émaux,  orfèvrerie,  argenterie,  tapisseries; 
mais  je  n'ai  vu  nulle  part  que  votr(î  ville  se  livrAt  à  la  fabrica- 
tion des  étoffes  d  or  et  d'argent,  ou  plutôt  aux  passementeries. 

Je  vous  serais  bien  reconnaiss^ant  de  me  transmettre  quelques 
renseignements  sur  ce  point.  Je  vous  copie  textuellement  les 
passages  latins  de  l'inventaire  sur  lesquels  j'ai  besoin  d'éclaircis- 
sements. Vous  devez  avoir  à  Limog'es  une;  académie  et  des 
hommes  versés  dans  la  connaissance  des  faits  sur  lequelsj*ap^ 
pelle  votre  attention  :  je  suis  certain  qu'ils  ne  me  refuseront  pas 
leur  concours. 
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«  Extrait  de  l'inventane  du  trésor  de  lu  Sainte-Cha]ielk  de  Chwiibéryf 

dressé  en  4  483.  » 

Sous  le  chapitre  intitulé  :  «  Tdbllib  altàbis  qu'il  faut 
traduire  par  touaiUea  ou  ca/uvertures  d'anOd,  on  trouve  : 

«  tlDa  pala  Umogiata  amo  et  cyrico  »  : 

«  Nappe  ou  rouverture  d'autei  limogée  d  ov  et  de  soie  »  :  telle 
est  la  traduction  que  je  propose. 

«  Una  pain  ad  roperiendum  altare,  facta  cum  certis  rigiis  auri  et  cyrict 
nibei ,  sine  Unwgeriis  »  : 

Je  traduis  :  «  Une  nappe  pour  couvrir  Tautel ,  rayée  d'or  et 
de  soie  rouge ,  sans  Ummàsmeriei ,  ou  faite  avec  des  bandes  d*or  et 
de  soie  ».  —  Il  s*agit  ici  de  ces  étoffes  rayées  dont  l'usagée  fut  si 
fréquent  aux  xfv*,  xv*  et  xvi*  siècles. 

«  Alia pala,  facta dedivergis  liawgiis  per  toium  lougum,  de  diversis  colo- 
ribiis  cyricomm,  et  aiiquibus  parvis  limogiis  auri,  irrlctior  altia  »  : 

je  traduis  :  •  Une  nappe  faite  dans  toute  sa  longueur  de 
diverses  limoges  de  soies  de  différentes  couleurs  et  d'autres  pe- 
tites limoges  d'or,  ladite  nappe  moins  régulière  que  les  autresf...  » 
—  IrricUor  pour  irrecHtfr  :  rechu,  irrectus,  irrégulier? 

«  Alla  pala  de  tela  allia,  lim$giata  In  eatremitatlbaB  eom  oarto  opère 
fteto  cum  acu.  moreQyprl  »  : 

«  Une  nappe  de  toile  blanche,  limotjév  à  ses  extrémités  d'un 
certain  travail  fait  à  ruig-uille,  suivant  Ja  mode  de  Chypre.  > 
»  Les  étoffes  de  Chypre  étaient  trèâ-renommées. 

w  Aliû  pala  tcIa  alba,  Umogiata  in  extremltatibus  de  limgia  sigra» 
fringrata  friDgiiâ  persis  et  irlrldibus  »  : 

«  Une  nappe  ou  couverture  de  toile  blanche,  limogie  aux  extré* 
mités  de  Umoges  noires,  et  frangée  de  franges  bleues  et  vertes.  » 

Uae  autre  «  Umogiata  in  extremitatibiis  de  cgrrioo  nigro  ».  —  «  ^ 

moffét  de  sole  noire.  » 
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trne  Butre  en  tenne  toile  Umoffé$  de  la  même  toile,  presque  rousse  : 
^  Umeçktia  esdem  téla  quasi  ruflias  ». 

«  Unun  gremlale  de  tels,  cnm  octo  lifiiis  HmogMis  auri  hem  ope* 
ratom.  • 

«  Un  grémial  en  toile  avec  huit  raies»  Umogées  d'or,  ledit  gré- 
mial  eu  beau  travail.  »  « 

Âutre  citation  plus  intéressante  : 

«  Due  tuelUe  de  tèlla  urticarum  •  eum  sex  Umof/kOiiiirU  mnltum  boue 
opeiaâs  deauK),  In  quarnm  dualnis  sunt  tma^nes  leonum,  leopafdi  et 
cervi  »  : 

n  Deux  toiiailles  en  toile  d'ortie  [étoffe  rare) ,  avec  six  limoges 
d*or  bien  travaillées,  dans  deux  desquelles  sont  des  lions,  etc.  > 

Évid^ninent  on  faisait  à  Limoges  soit  des  étoffes  d'or  ou  d^ar* 
gent  et  de  soie,  soit  des  ornements  ou  passementeries  qui  8*ap- 
pliquaient  w  les  ornements  sacerdotaux. 

Veuillez,  Monsieur,  être  assez  1)on  pour  me  répondre,  et  an 
besoin  pour  communiquer  ma  lettre  soit  à  votre  académie  ou 
société  savante,  soit  aux  hommes  compétents  de  votre  ville  :  vous 
m'obligerez  infiniment. 

Francisque  Michel ,  dans  son  excrtient  ouvrage  sur  la  fabrica- 
tion des  étoffes  d*or,  d'argent  et  de  soie  au  moyen  âge ,  ne  parle 
que  des  tapisseries  de  Limoges  en  quelques  lignes. 

De  Linas,  dans  son  travail  sur  les  vêtements  sacerdotaux  el 
anciens  tissus ,  ne  parle  pas  de  Limoges. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

Â.  FâBRB. 


Cbambéry,  ^5  juillet  1863. 


DigitizGd  by  Google 


15â 


KTOFFffS  DUR  ET  D  AHGBNT 


M.  FerdiDand  de  Lasteyri^,  membre  de  riDstitat,  ei 

membre  honoraire  de  la  Société  Archéologique ,  à  Texamen 
duquel  avait  été  renvoyée  la  communication  de  M.  Fabre, 
nous  a  adressé  les  deux  lettres  suivantes  ; 

Le  SaUlMKt,  99  lOût  1888. 

Monsieur  lb  sbcbétaibu  oéN^RAL, 

me  tieus  pour  très-honoré  de  la  comaïuiiu  alion  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  au  nom  fie  la  Société  Archéolog-ique  du 
Limousin,  et  j'ai  le  plus  grand  désir  de  répondre  convenable- 
ment h  se  confiance. 

Mais  je  ne  puis  vous  dissimuler  que,  pour  le  moment ,  je  m'en 
trouve  assez  embarrassé.  D'abord  la  question  renvoyée  à  mon 
examen  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  diflîcile  à  résoudre,  et, 
bien  que  j'aie  vu  en  ma  vie  bon  nombre  d'éloftes  Anciennes,  je 
D'ai  jamais  fait  de  recherches  bien  spéciales  sur  cette  matière. 
Puis,  ce  qui  augmente  singulièrement  mon  embarras,  je  me 
trouva  actuellement,  et  pour  tout  le  reste  de  la  belle  saison, 
dans  un  pays  perdu ,  sur  les  bords  de  la  VésEère,  loin  de  mes 
notes I  loin  de  toutes  bibliothèques,  et  par  conséquent  de  tous  le» 
moyens  de  recherches. 

Ne  voulant  pourtant  point  laisser  trop  lop^tentpa  sans  ré- 
ponse la  question  que  mes  confrères  de  la  Société  de  Umoges 
m*ont  fait  Thonneur  de  me  renvoyer,  je  me  suis  adressé ,  de  mon 
côté ,  pour  suppléer  h  Tinsuffisance  de  mes  propres  informations, 
je  me  suis  adressé  à  Textrême  obligeance  d'un  homme  bien 
connu  par  ses  excellents  travaux  sur  les  étoffes  du  moyen  fige, 
M.  Ch.  de  Linas. 

Grftce  à  lui,  je  puis  aujourd'hui  vous  transmettre  quelques 
indications  fort  curieuses,  qui  contribueront  peut^tre  à  fixer  nos 
confrères  sur  le  sens  et  la  valeur  des  textes  que  leur  a  commu- 
niqués M.  Fabre. 

Vous-iutuie,  Monsieur,  aviez  déjà  parfaitement  traduit  tous 
les  passages  cités  de  l'inventaire  du  trésor  fie  la  Sainte-Chapelle 
de  Chambéry.  Après  vous,  il  ne  restait  plus  à  fixer  que  la  valeur 
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de  ces  deax  mots  Umogeriœ  et  Umo^atus,  dériTés  Tun  el  Feutre  du 
nom  de  TaDcienae  capitale  de  notre  province. 

«  âridemment^  voua  a  écrit  M.  Fabre,  on  foisait  à  Limoges 
fioit  des  étoffes  d'or  ou  d*argeDt  et  de  soie,  sort  des  ornements 
en  passementerie  qui  s'appliquaient  snr  les  ornementa  sâcef- 
dotaux.  > 

Et  en  effet  les  textes  découverts  par  loi  dans  Tinventaire  de 
Chambéry  paraissent  bien  au  premier  abord  devoir  être  comiMs 
ainsi.  C'est  d'étoffes  employées  à  des  usages  sacrés  qu'il  s'ngit 
dans  tous  ces  passages.  Les  limogeries  concourent  è  leur  ornemen- 
tation, semblent  en  faire  partie  intégrante,  et,  dans  un  des 
textes,  elles  sont  mOme  indiquées  comme  un  travail  à  Taiguille, 
certo  oijcre  fado  cum  aai 

D'après  ces  pieuiières  données,  j'avais,  moi  aussi,  cherché 
d  abord  dans  cette  voie  l'explication  des  mots  sur  l'interprétation 
desquels  j'étais  consulté.  Leur  formation  même  semblait  être 
un  indice  .  limogiœ  et  litïioyiatus ,  ce  substantif  et  ce  participe 
dérivés  du  nom  d  îme  ville,  et  appliqués  à  l'industrie  qui  s'y 
pratiquait,  rappellent  pour  ainf?i  ilire  inéAitablement  damas  et 
damassé  ^  les  deux  t-euis  mot.^  <le  forme  et  d'origine  analof^riies  que 
nous  ayons,  je  crois,  en  français,  et  qui  s'appliquent  préci- 
sément à  une  industrie  textile. 

Mais  cependant,  en  bonne  critique ,  il  faut  bien  le  dire, 
de  semblables  analogies  dans  la  forme  des  mots,  quelque  in- 
génieux qu'en  puisse  être  le  rnpproohement,  ne  prouvent  pas 
grand'cboae  quant  au  fond.  D'ailleurs  Tapplication  qu'on  serait 
tenté  d'en  faire  dam  le  cas  présent  rencontre  tout  d'abord  une 
objection  très-grave. 

Limoges  scvait,  dèslezii*  sièole,  une  réputation  européenne 
pour  la  fabrication  des  émaux.  Mais  jamais  on  n*à  entendu  dire 
qu'il  s*y  fabriquât  des  étoffes  d'une  espèce  particulière.  Il  fau- 
drait pourtant  bien  qu'il  en  eût  été  ainsi ,  et  même  que  cette 
fabrication  eût  joui  d'une  grande  réputation ,  pour  que  les  pro- 
duits eussent  porté  jusqu'au  fond  de  la  Savoie  le  nom  du  lieu 
de  fabrication.  6r  comment  s'imaginer  que,  si  une  industrie 
si  célèbre  à  l'étranger  avait  réellement  fleuri  à  Limoges,  et 
cela  à  une  époque  aussi  rapprochée  que  le  xv  siècle,  il 
n'en  fût  resté  aucune  trace  ;  qu'aucun  des  documents  encore  si 
nombreux  dcf  cette  époque  n*en  ftt  la  moindre  mention  ?  La  fobri- 
cation  de  l'émail ,  seule  connue  jusqu'ici  sous  le  nom  d'a/ms  iemo- 
Kkam,  remonte  à  une  épuquc  bien  plus  reculée,  et  pourtant  la 
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trace  s'g^  retrouve  sam  cesse  dans  les  anciens  docmnents.  Oooi' 
ment  é^pliqaerait-on  qu^une  autre  gloire  da  même  genre  et 
de  date  plus  récente  n*eût  laissé  abealvment  aucun  souvenirt 

Mais,  puisque,  au  su  de  tout  le  monde,  Limoges  avait  donné 
son  nom  aux  émaux,  pourquoi  ne  pas  attribuer  de  préférence  à 
cette  industrie  les  objets  que  nous  trouvons  aujourd'hui  men- 
tionnés sous  une  forme  analogue?  Ce!»  serait  évidemment  plus 
rationnel.  Pourtant  une  difficulté  se  présente  ici  :  c  est  d'étoffes,  de 
parements  d'autel,  qu'il  b  agit  incontestablement  dans  l'inventaire 
de  Chambéry.  Or  on  ne  se  représente  guère  ce  que  pourrait  être 
une  étoffe  émaillée. 

Devant  cette  objection  je  me  sentaip  îirrftté  tout  court  lorsque 
Texpérience  spéciale  de  M.  de  Linas  est  venue  fort  à  propos  à 
mon  aide. 

M.  de  Linas  n'admet  pas  qu'on  puisse  donner  au  mot  limogiœ 
on  Imogeriœ  le  sens  d'une  étoffe  damassée  ou  tissée  spécialement 
fabriquée  à  Limoges.  Selon  lui,  c'est  bien  d'émaux,  ou  tout  au 
moins  d'imitation  d'émaux,  qu'il  s'agit  dans  l'inventaire  de 
Chambéry.  Et,  à  l'appui  de  cette  opinion ,  il  cite  l'exemple  d'un 
monument  fort  curieux  découvert  par  lui  dans  la  cathédrale 
dePalerme  ;  c'est  un  antipendium  ou  parement  d'autel,  monté 
sur  châssis,  en  soie  brodée  et  striée  de  raies  verticales,  lesquelles 
sont,  ainsi  que  les  bandeaux  qui  lœ  entourent ,  ornées  d*àigles 
émailléa  et  de  petits  émaux  doîsonnés  circulaires. 

Ghose  remarquable  1  c'est  à  un  prélat  français,  Parchevéque 
Jean  de  Carondelet,  qu'est  dû  cet  antipendium,  N*eussé*je  obtenu 
que  la  révélation  d*un  fait  aussi  curieux ,  je  me  féliciterais  encore 
d'avoir  fait  appel  aux  connaissances  spéciales  de  M.  de  Linas. 

Yoilà  donc  Témail ,  les  émaux  de  plique  ou  d'applique ,  comme 
on  les  appelait  alors,  précisément  employés  à  romementation 
des  étoffés.  Ces  petits  médaillons  ronds  sont  bion  ceux  que 
Limoges  fabriqua  en  si  grande  abondance  pendant  les  xrv*  et 
XV*  siècles.  On  y  retrouve  au  besoin  jusqu'à  l'indication  desi 
jiiédaillons  émaillés  sur  fond  noir  (de  Umogia  nigra)  que  tou& 
les  amateurs  connaissent. 

Dans  le  (freuuale  t  iwi  octy  regOs  iuuoffialis  uuri  M.  de  Linas  voit 
des  raies  ornées  d'émaux. 

Dans  \eè  deux  touaiiles  de  Lelia  urUmruui  nnn  sct  h'ni'Xji'iiari^ 
mtUtum  bene  oper(Uis,\\  croit  reconnaître  une  étoffe  tis^ee  saii> 
doute  avec  la  iiiagfie  de  lu  bramie  {tsrtkauUlis  ),  et  ornée  de  si?^ 
émaux. 
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Cépendaat  cette  isterprétatioD  ne  pouvait  s^appliqner  que  fort 
difficilement  k  Hun  des  textes  communiqués  par  M.  Fabre  :  AUa 
fola  de  ida  aWa ,  UmogiaUi  in  extrmikiiilnis  cum  certo  npere  facto  cum 
aeu ,  mare  Cyprt\  Il  n^est  gukte  possible  de  reconnaître  là  un  véri- 
table émail.  Mon  docte  correspondant  en  a  été  frappé  lui-même  : 
aussi  pensfr-t^ll  que  Tauteur  de  llnventaire  pourrait  bien 
Q^avoir  voulu  désigner  par  ces  mots  quMne  simple  imitation 
d'émaux  faite  à  Taiguille. 

Cette  fois  encore,  M.  de  Linns  cite  à  l'appui  de  son  opinion  uu 
monument  du  plus  frrand  inti  rôt,  i^in'ïl  est  le  premier,  je  crois, 
à  faire  counaitK  ;  un  niw^iuia^uQpaUotto  dunué  par  Boniface  VIII 
à  la  cathédrale  d  Ana^f-ni.  Ce  parement  iraiitel  est  entouré, 
dit-il,  d  une  bordure  de  médaillons  circulaires  imitant  tout- 
à-fait  les  émaux  champlevéîî.  Vopus  fartum  mm  acu,  moreCypri, 
pourrait  bien  être  quelque  diû>e  du  mOme  ^enre. 

Comme  résumé  de  ('(\s  précieuses  indications  M.  de  Linas 
pose  la  question  eu  ces  termes  : 

«  Le  mot  limogia,  limoqeria ,  sig-nifie-t-il  ici  émail,  ou  bien 
exprime-t-il  simplement  une  imitation  d'émail  eu  broderie?  Je 
n  ose  me  prononcer,  quoique  je  sois  disposé  à  pencher  vers  la 
seconde  opinion.  >> 

Le  sentiment  de  M.  de  Linas  doitétrepris  en  très-grande  consi- 
dération. Je  l'ai  rapporté  ici  fort  en  détail ,  non-seulement  eu 
raison  de  Tautorité  que  ce  laborieux  archéologue  s'est  acquise 
dans  cette  spécialité ,  mais  aussi  pour  bien  établir  ce  que  j'ap- 
pellerai ses  droits  d'auteur  sur  les  faits  très^surieux  et  wh^ 
nouveaux  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer.  I^oa  confrères 
s'associeront,  jen*en  doute  pas,  à  tous  mes  sentiments  de  gra- 
titude envers  lui. 

Maintenant,  Monsieur,  insisterez-vous  pour  connaître  mon 
propre  sentiment?  Le  voici,  tel  du  moins  que  je  puis  le  formuler 
dans  les  conditions  ott  je  me  trouve. 

Je  ne  crois  pas  plus  que  M.  de  Linas  que ,  dans  les  textes  cités , 
il  puisse  s*agrir  d'une  fabrication  d*étoife  spéciale  à  notre 
Limousin.  Encore  une  fols,  il  me  semble  impossible  d'admettre 
que  IJmoges  nit  excellé  dans  une  fabrication  de  ce  genre  au 
point  de  lui  donner  son  nom ,  et  cela  1^  une  époque  «ussi  récente 
que  le  w  siècle,  sans  qu'il  en  soit  resté  jusqn*à  ce  jour  la 
moindre  trace. 

S'aj,nt-il  d  t  uiail^  Cela  serait  riproureusement  possible,  comme 
ou  vient  de  le  voir,  d'après  l'exemple  qui  nous  est  aujourdliui 
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signalé  de  ïantipendiwn  dePalerme;  mais,  par  cela  raOme  que 
cet  objet  constitue  une  si  curieuse  rareté,  dont  liior  encore  nou5 
ne  connaissions  pas  la  pnrpille,  il  me  semble  difficile,  impossible 
même  ,  de  supposer  que,  dans  le  seul  trésor  de  la  Sainte-Cbapelle 
de  Chambéry,  il  s'en  trouvât,  au  xv  siècle,  huit  ou  neuf  de 
semblable  nature. 

Reste  la  dernière  hyjioth^se  posée  par  M.  de  Liuas,  celle  vt^rs 
laquelle  il  déclare  pencher,  c  est-à-dire  «  une  imitation  d'émail 
en  broderie  ».  Cette  interprétation  est  celle  qui  me  paraît  se 
rapprocher  le  plus  de  la  vérité  probable.  Je  ne  saurais  dire 
qu'elle  me  satisfasse  encore  complètement,  mais  je  m'en  suis  em- 
paré comme  d'une  précieuse  indication ,  et,  guidé  par  elle,  je 
suis  arrivé  à  une  interprétation  plus  facilement  applicable ,  ce 
me  semble,  aux  divers  textes  communiqués  par  H.  Fabre. 

Si  Ton  s'en  tient  à  leur  acception  primitive,  les  mots  Umogia 
et  Umogiaius  ont  toujoaia  voulu  dire  émail  et  émaUlé  :  pourquoi 
donc  se  trouvent-ils  d'une  application  à  peu  près  impossible 
dans  les  textes  qui  nous  occupent t  J'en  rappelle  quelques-uns 
en  leur  donnant  ce  sens  :  Idmogialus  anro  et  serico  (  émaillé  d'or 
et  de  soie]  ;  Umogiata  de  serico  nigro  [  cmaillt^e  de  soiOi  noire]  ;  cwn 
otioregiis  limogiatisauri  (avec  huit  raies  émaiilécs  d'orl  ;  et  enfin , 
et  surtout:  Limocfiata  am  certo  opère  facto  cum  acu  (  émail  lée  d'un 
certain  travail  iail  à  l  aiguille),  sont  autant  de  passages  qui  ne 
présenteraient  évidemment  aucun  sens  si  Ton  voulait  se  ren- 
fermer dans  l'acception  étroite  de  limogiatvs  (émaillé).  11  me 
semble  donc  évident  que  ce  mot  a  reçu  ici ,  par  extension ,  une 
application  nouvelle. 

M.  de  Linas  est  porté  à  croire  qu'il  s'agit  d'un  travail  de  bro- 
derie en  couleur  fait  à  l'ai^^uillc ,  comme  l'indiquerait  un  des 
passages  cités,  et  destiné  k  imiter  les  chatons  (réniaii.  J'ai  men- 
tionné plus  haut  l'exemple  foi't  curieux  cité  par  lui  :  ce  magni- 
ûquG  parement  d'autel  qu'il  a  vu  et  dessiné  dans  la  cathédrale 
d'Ânagni. 

Mais  ici  se  rencontre  encore  Tobjection  tirée  de  l'extrême 
rareté  dos  objets  de  cette  nature.  Il  serait  bien  étonnant  que  ia 
Sainte -Chapelle  de  Chambéry  en  eût  possédé  un  si  grand  nombre 
lorsqu'on  en  connaît  &  peine  quelques  exemples  ailleurs. 

Et  puis  cette  interprétation  ne  me  paraît  pas  même  absolu*- 
ment  applicable ,  elle  non  plus ,  à  tous  les  passages  de  Tinven- 
taire  dont  nous  cherchons  le  sens.  Cum  och  rcgiis  timogiatis 
«un  .'  ce  n^est  pas  avec  des  raies  brodées  d'or  qu'on  aurait 
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pu  imiter  l'émail;  nrm  aliquihis  panus  Umogiis  aun         ce  n'est 

pas  non  plus  avec  quelques  petites  broderies  d'or  qu'on  eût 
atteint  ce  but. 

L'explication  proposée,  si  ingénieuse  qu'elle  soit,  laisse  donn 
à  désirer.  C'est  par  une  autre  voie  que  nous  arriverons ,  j'oâe 
l'espérer.  ?»  la  solution  que  l'on  cherche. 

Reportons-nous  pour  cela  à  l'emploi  de  l'émail  lut-mOme  dans 
l'ornementation  des  étoffes  jndis  affectées  au  service  de  l'autel. 
Comment  s'y  trouvait-il  np|  liqué"?  La  réponse  est  facile  :  r'étfiit 
ù  l'état  d'orfroi.  Or  ne  ])ourrait-on  pas  admettre  (jue,  par  suite 
de  cet  usag-e  même,  les  orfrois  d  autre  nature  par  lesquels 
on  suppléa  bientôt  à  la  rareté,  à  la  cherté  des  émaux,  ont  fini 
par  être  désignés  à  leur  tour  sous  le  même  nom  qu'un  long 
usage  avait  consacré  aux  émaux? 

Tout  bien  considéré,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  d'exagéré 
dans  cette  extension  donnée  aux  mots  limogia,  limogeria,  UnuH 
giatura  et  Umogiafus ,  et  jUncline  d'autant  plus  à  la  tenir  pour 
fondée  que ,  ainsi  entendus ,  ces  mots  présentent  un  sens  parfai- 
tement clair  et  logique  dans  tous  les  passages  de  r|nyentaire  de 
Chambéiy  qije  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer. 

On  se  trouverait  ainsi  amené  à  les  traduire  de  la  manière 
suivante  : 

4.  —  Vna  pala  LûMjiata  auro  et  cyrico  (un  parement  d'autel  ii 
orfrois  d'or  et  d  argept). 

%*  Un»  pala  ad  coperiendvm  aUate ,  faeta  cum  oetHs  auri  rig^È  H 
cyrta  rtiiei,  fine  UmoqeriU  (  une  nappe  d'autel  à  raies  d'or  et  de 
soie  ronge ,  sans  orfirois). 

3.  —  Alla  pilla  facta  (h  diversis  limogiis  per  totum  lonyam ,  de 
divei'sis  coloribtts  cyrironmi  et  uliquibm  parvis  litiioyiis  aun  ,  irriclior 
aliis  (un  autre  parement  d'autel  se  composant,  dans  toute  sa 
longueur,  d'orrroisen  soie  de  diverses  couleurs,  avec  quelques 
orfrois  d'or  plus  petits  (i)  ]. 

4.  —  AUa  pala  de  Uta  oiba ,  Umogiata  in  extremitatibus ,  cum  cerUi 
vipère  fadê  oum  aeu,  more  Cypri  (un  autre  parement  de  toile 
blanche,  orné  sur  ses  bords  de  certains  orfrois  brodés  à  l'aiguille  » 
à  la  fis^n  de  Chypre). 

{])  Je  laisse  ici  Xirrirlior  ains .  l>;uimit'  JfK-utioii  «l'une  sigûiUcatioa 
douteuse,  et  sans  intérêt  i)Our  la  question  qm  nous  occupç. 
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5.  —  AUa  pala  Umogiaia  in  extrmiiatUm  de  Umogia  ni^a,  fungaia 
fungiis  persis et  virùUlm  (un  autre  parement  portant  à  ses  boatB 
des  orfrois  noirs,  et  frangé  de  franges  bleues  et  vertes). 

6.  —  AUa.....  Iwioijiaia  in  cxtremUatibus  de  cyrico  nigro  (un 
autre  orné  aux  deux  bouts  d  orfrois  de  soie  nofre). 

7.  —  AUa  Umogiata eadem  tda  quasi  ruffia  (  un  autre,  égale- 
ment à  orfrois,  et  de  la  môme  taille,  presque  rousse). 

8.  —  Unum  (jrcmicde  de  tela ,  cum  oclo  rifjm  limogiatis  aun  ,  bene 
uijei  aiinn  (  uu  grémiai  en  toile,  avec  trois  raies'à  orfrois  d'or  d'uu 
beau  travail  ). 

9.  —  Due  tudle  de  tdla  urUcarum,  cum  ùx  Umogiaturis  muliwn 
bene  operaHe,  in  qmnm  sunt  imagines  leonum,  kopardi  et  cervi,,.. 
(deux  touailles  en  toile  d^ortie,  avec  six  orfrois  d'un  beau 
travail ,  ob  sont  représentés  des  lions ,  un  léopard  et  un  cerf). 

Je  ne  sais  si  la  Société  admettra  la  valeur  que  j'attribue  ici 
aux  mots  en  question  :  du  moins  recoiînnîtra-t-elle,  je  ]>ense, 
que,  en  les  interprétant  ain.si ,  on  arrive  à.  donner  un  sens  vrai- 
semblable h  tous  les  textes  précédents. 

Peut-ôtre  fera-t-on  observer  la  différence  des  subitnntifs 
Iwiogta'j  Umogeria',  limogiaturœ,  employps  tour  h  tour  dans  Tiuven- 
taire  de  Chambéry,  et  peut-être  sera-t-on  tenté  d'y  voir  une 
nuance  intentionnelle,  d'y  reconnnître,  par  exemple,  Texis- 
tence  simultanée  dans  le  même  tré  oi  l'étoffés  à  orfrois  en  émail 
[Imogiœ]  et  d'autres  en  simple  imitations  d'émail  [làmogiaiurœ] , 
répondant  aux  deux  variétés  dont  M.  de  Linas  nous  cite  des 
exemples.  Cela  nest  pas  impossible.  Toutefois  il  me  paraît 
moins  hasardé  d'y  voir  tout  simplement  des  variantes  du  môme 
mot,  comme  on  en  trouve  tant  dans  les  textes  du  moyen  ftge, 
variantes  employées  indifféremment  pour  exprimer  une  seule  et 
même  chose,  comme  wtrariœ,  vitrime,  verreriœ,  dans  le  sens  de 
verrières,  ou  (pour  prendre  un  exemple  encore  plus  immédiat] 
comme  les  mots  opus  lemtnmm ,  kmovicense,  Umogiœ,  également 
usités  pour  désigner  de  Témail. 

Ce  nom,  donné  aux  émaux  pendant  une  grande  partie  du 
moyen  ftge,  est  connu  et  accepté  de  tous  les  archéologues.  La 
question  aujourdliui  est  donc  uniquement  de  savoir  si,  par 
extension ,  il  a  pu  être  attribué  également  aux  ornements  de  soie 
ou  d*or  appelés  à  jouer  le  même  rôle  que  les  émaux  eux-mêmes 
dans  la  décoration  des  parements  d'autel  et  autres  linges  sacrés. 
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L'étymologie  du  moi  Umogia  ainsi  employé  n'aurait,  selon  moi, 
rien  de  plus  forcé  qne  celle  du  mot  orfroi  lui-même ,  auquel  il  a 
fallu  évidemment  donner  également  en  français  une  singulière 
élasticité  poor  en  être  venu  à  dire  t  un  orfroi  en  soie  brodée  ». 

Âjoulcma  qne ,  ainsi  compris ,  le  mot  Jmogiatia  caractérise  toute 
une  nature  de  tissus  du  moyen  âge,  ces  ornements  de  toile 
blanche  à  l)orduTe  ou  dessins  en  couleur,  dont  l'usage  a  été 
depuis  abandonné  par  nos  églises ,  et  que,  à  ma  connaissance ,  on 
ne  trouye  désignés  dans  les  anciens  textes  par  aucun  autre  mot. 

Voilà ,  Monsieur  et  cher  confrère ,  par  quelle  somme  de  motifs 
je  me  sois  trouTé  conduit  à  penser  que ,  dans  les  divers  passages 
de  rinventaire  de  Chambéry,  il  fallait  tout  simplement  traduire 
Umogia  par  orfroi.  Ce  n'est  cependant  pas  sans  quelque  méfiance 
que  je  vous  soumets  cette  interprétation.  Elle  peut  rencontrer 
bien  des  objectionfî.  Comme  je  vous  l  ai  dit  en  Cûmmeiir<'nit , 
je  n'ai  sous  la  mmu  aucun  des  livres,  aucune  des  notes,  auciiiii; 
des  sources  d'informations  oii  j'aurais  voulu  clierclier  des 
preuves  à  l'appui  de  raon  opinion.  Peut-être  serai-je  conduit 
moi-même  plus  tard  h  y  renoncer,  soit  par  les  ol)j("ctions  qu'on 
y  fera  ,  soit  par  le  résultat  cie  mes  propres  recherches. 

Kn  m'excusant  de  l'insuffisance  du  i)ctit  travail  que  je  vous 
adresse,  je  prie  la  Soriété  Ar«'héol(ig-i{îue  de  vouloir  bien  ne  le 
considérer  que  comme  un  témoig-uag-e  de  l'empressement  que  je 
mettrai  toujours  à  remplir,  autant  qu'il  dépendra  de  moi ,  ses 
intenficns.  Je  mVstimerais  heureux  si  n^^anraoins  elle  pouvait 
trouver  quelque  chose  de  bon  à  g'huipr  dnns  cette  lettre,  et 
surtout  si  l'honorable  président  du  tribunal  de  Chambéry  pouvait 
en  tirer  quelque  parti  pour  élucider  les  textes  fort  intéressants 
dont  il  a  entrepris  la  publication. 

F.  DE  LâSTBYRIB. 


Paris ,  le  26  novembre  1883. 
MOMSIBUB  LE  8BCBBTAIBB  OBNBBAL, 

Je  viens  de  recevoir  de  M.  de  Linas  une  lettre  qui  contient 
un  nouveau  renseignement  relatif  au  sujet  sur  lequel  je  Pavai» 
consulté.  Je  copie  ce  passage  : 
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tt  Pendant  un  récent  voyag-e  que  j'ai  fait  en  Prusse,  m'écrit 
M.  de  Linas,  j'ai  eu  l'occasion  de  causer  avec  mon  ami  le  cha- 
noine Bock  du  sujet  dont  vous  m'aviez  entretenu.  Ce  savant, 
dont  le  nom  fait  autorité  dans  toute  rAliemagne  en  matière  de 
mobilier  liturg-ique,  m'a  assuré  avoir  vu  dans  le  trésor  de  la 
cathédrale  d'Halberstadt  des  tobaleœ  (  touaillesou  nappes  d^autel) 
en  ling:e ,  brodées  et  enrichies  d'émaux  ckamplevés.  II  n'y  a  donc 
plus  de  doute  sur  la  Taleor  des  termes  Umegia^timogitaiÊra,  etc., 
etc.,  de  rinventaire  de  Chambéry  ». 

Ce  renseignement  m'a  paru  curieux.  Je  tous  le  transmets 
immédiatement  afin  que  yous  puissiez ,  si  vous  le  juges  con-* 
venable,  le  communiquer  à  la  Société. Archéologique.  Quant  à 
moi  I  je  le  trouve  pourtant  moins  décisif  que  M.  de  Linas  ne 
paraît  le  croire,  et  il  ne  suffit  pas ,  ce  me  semble  «  pour  infirmer 
mon  système.  Les  touailles  ornées  d^émaux  sont  chose  si  rare 
que  les  hommes  les  plus  spéciaux  en  cette  matière  ne  sont  par- 
venus encore  à  en  découvrir  que  trois  ou  quatre  exemples  dans 
toute  l'Europe.  Comment  donc  admettre,  à  moins  de  preuves , 
que  le  trésor  très-secondaire  de  Chambéry  en  réunit  &  hii  seul 
une  dizaine?  ' 

N'est-ii  pas  bien  plus  probable  qu'il  b'ugit  de  quelque  imitation 
à  laquelle  se  sera  abusivement  étendu  le  nom  de  Umotjmtura , 
ainsi  que  j'en  exprimais  la  pensée  dans  ma  réponse  du  mois 
d'août? 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  voulu  ne  laisser  i<>norer  à  nos  confrères 
'    «ucun  des  faits  qui  pouvaient  les  aider  à  se  former  une  opinion. 

Becevez,  etc. 

F.  DE  LASTEYRIE. 
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Les  archives  de  Limoges,  si  riches  en  documents  concernant 
les  nvrifabri  et  les  u/ jyt ntoriV  de  cette  ville,  sont  pauvres  en  ce 
qui  concerne  la  famille  Poncet. 

Lei  seuls  titres  anciens  que  je  connait^se  font  mention,  Tun  , 
de  Hicardus  Poncelus ,  mncarius ,  ruœ  Veteris  MoncUv,  aniw  1375  :  il 
travaillait  sur  le  cuivre;  son  (Hat  s'appelait  en  vieux  français 
conchier  et  bassinier;  l'autre,  de  Petrus  Poncet,  candelarius,  rue  du 
Cluchier  (Clocher),  Tan  4  483.  Ce  qui  semble  prouyer  que  l'in- 
dustrie de  la  fabrication  des  cierges  et  chandelles  se  continua 
dans  cette  famille,  c'est  ce  que  nous  lisons  dans  le  registre  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre-du-Queyroix ,  à 
Tannée  1648,  sur  les  fournitures  de  François  Poncet,  ciergier. 
Un  Léonard  Poncet,  aussi  cirier,  exerçait  son  industrie  hors  là 
porte  Montmailier,  entre  le  cimetière  des  Arènes  et  le  chemin  de 
Mont-Jovis* 

Philippe  Poncet,  descendant  ifi  Pierre  [Petrus]  y  que  je  crois 
avoir  été  le  père  d'Hélîe,  avait  son  domicile  dans  la  rue  du 
Clocher;  il  se  nommait,  étant  jeune,  Philippon  (l&ftS).  Il  était 
mort  vers  4597,  année  oii  sa  veuve,  Paule  Peyrat,  se  remaria 
avec  Timprimeifr  Martial  Barbou. 

H.  PONCET. 

Lorsque  je  tis  la  découverte  d'émaux  lignés  H.  Poncet^ 
artiste  jusqu'alors  inconnu,  je  lui  donnai  le  nom  d'ihnry,  ce 
qui  fut  répété  dans  d'autres  écrits.  Ayant  constaté  par  la  suite 
que  Philippe  Poncet  avait  donné  successivement  ce  prénom 
d'Héiie  à  deux  de  ses  fils  ;  et,  suivant  l'avis  amical  de  M.  Au^ 
irjste  Du  Rovs .  qui  fouilla  les  registres  de  l'état  civil  de  Limoges 
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et  y  remarqua  la  rareté  du  nom  d'Henry  à  cette  époque,  j'ai 
cru  devoir  donner  à  cet  éraaillenr  le  nom  d'Hélie  PoDcet, 
perpétué  par  les  enfants  de  Philippe  Poncet,qui,  à  mon  avis,  ont 
été  ses  petit&*ôlâ.  Sans  ces  coDsidérations  on  pourrait  aussi  dire 
Hierome,  prénom  porté  par  des  orfèvreB  et  argentiers  de  ce 
temps. 

M.  J.  Labarte,  an  n*  784  di)  catalogrue  de  la  collection 
Debrages,  décrit  douze  plaques  de  cuivre  de  48  centimètres  de 
baut  sur  1 4  de  large.  H.  Poncet  y  a  peint,  en  grisaille  rehaussée 
d*or  sur  fond  noir,  les  douze  Césars  à  cheval  ;  ses  initiales  sont 
placées  au  bas  des  figures  de  JuleM>ésar  et  d^Âuguste. 

A  la  page  498  de  son  bel  ouvrage,  M.  J.  Labarte,  en  com- 
parant ses  émaux  avec  ceux  de  Jehan  II  Limosin ,  suppose  que , 
suivant  toute  apparence ,  H.  Pùncet  était  son  contemporain.  Les 
girouettes  d^émail  de  Solignac  peintes  par  Jean  II  Limosin , 
émailleur  de  roi,  et  datées  de  1619,  décrites  dans  notre  biog^ni- 
pbie  des  Limosins,  viennent  continuer  cette  hypothèse.  M.  J.  La- 
barte  reconnaît  que  H.  Poncet  a  laissé  quelques  bons  ouvrii^^-es. 

J'ai  vu  chez  des  amateurs  d'An^oulôrae  dix  médaillons  des 
Césars  couronnés  de  laurier  d'un  vert  éclatant  :  il  manquait 
pour  compléter  la  douzaine  Jules-César  et  Domitien.  Le  revers 
ou  contre-émail  est  couleur  lie  de  vin  clair. 

J'ai  retrouvé  cette  couleur  verte  et  ces  couronnes  de  laurier 
dans  les  ornements  d'actes  sur  parchemin  ,  profe.s.sions  de  foi, 
prises  de  possession  de  bénéfices  ecclésiastiques,  qu'il  a  pu  être 
chargé  de  décorer. 

M.  le  comte  Léon  de  Laborde  est  plus  sévère  envers 
H.  Poncet  :  il  trouve  sa  manière  dure,  Taspect  de  ses  émaux 
sombre  et  triste,  et  conclut  à  une  absence  complète  de  goût  et 
au  manque  de  talent,  justifiés  par  les  demi-teintes  monotones  et 
la  lourdeur  de  ses  contours  ;  il  parle  en  ces  termes  de  ses  douze 
Césars  à  cheval  :  «  Il  n'y  a  rien  à  dire  de  la  tournure  de  ces 

empereurs,  qui  est  grotesque,  et  du  dessin,  qui  est  ridicule  ; 

ils  sont  assez  bien  traités  sous  le  rapport  de  Pémail  ».  J*ai  été 
moi-même,  à  la  première  vue  des  œuvres  de  cet  émailleur, 
frappé  de  leur  éclat  et  de  leur  grande  translucidité.  On  lit  sous 
les  pieds  des  chevaux  HP.  F.,  les  deux  premières  lettres  liées; 
la  troisième  est  Tabrégé  du  mot  fedt. 

Le  premier  quart  du  xvii*  siècle  fut  témoin  d*ttn  grand  évé- 
nement ,  qui  donna  de  Poocopation  à  nos  émailleurs  :  nous 
voulons  parler  de  la  cauouisatiou  des  suints  Ignace  de  Loyola  et 
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FraDQOifi-Xavier,  fondateurs  de  la  compagnie  de  Jésus.  Léonard  II 
et  Jehan  II  Liraosin  exécutèrent ,  en  l'honneur  de  cette  solennité , 
des  émaux  dont  nous  avons  fait  mention.  Les  jésuites,  qui 
avaient  pris,  en  4599,  la  direction  du  collège  de  Limoges,  et 
avaient,  vingt  ans  après,  dousse  cents  élèves  et  ving  t-cinq  mille 
livrée  de  rente ,  firent  de  nombreuses  commandes  à  nos  émail- 
leurs.  H.  Ponoet  eut  aussi  part  à  ces  travaux.  II  peignit  en 
couleur  un  émail  carré  long  de  9  centimètres  1/2  de  large  sur 
43  1/2  de  hauteur,  que  M.  Didier  Petit  de  Lyon  décrit  au  87 
de  son  catalogue;  on  y  voit  saint  Ignace,  revêtu  d^une  chasuble, 
tenant  en  main  un  livre  ouvert  dans  lequel  on  lit  :  Ad  nu^orem 
M^ariam;  au  bas  est  écrit  :  S.  IgnaHus  de  Loyola;  sur  le  revers , 
ff,  Ponoet,  J*ai  en  Toccasion  d*en  voir  une  copie  réduite  (81  mil- 
limètres de  haut,  54  de  large).  Cet  émail  a  changé  quatre  fois 
de  mattre  en  un  jour,  à  Limoges ,  par  suite  de  spéculations. 

brocanteur  ne  m'a  laissé  que  le  temps  d'y  jeter  un  coup  d'œil 
rapide.  La  tête  du  saint  est  entourée  de  rayons  dorés;  elle  est 
chauve  sur  le  devant;  le  reste  de  la  chevelure  et  hi  barbe  sont 
noirs.  Saint  I{^nace  est  revêtu  d'une  cha.->uble  de  couleur  olive, 
avec  des  g-alons  vert  et  or;  les  manches  blanclifs  de  .<on  aube 
paraissent  au-dessous  de  la  chasuble;  de  ses  deux  mains  il 
soutient  un  livre  ouvert.  Mêmes  inscriptions  qu'au  précédent 
émail  de  M.  D.  Petit;  signature  H.  Poncel  sur  un  revers 
incolore. 

La  couleur  olive  de  la  chasuble  est  contraire  aux  usages  de  la 
liturg-ie,  toujours  respectée  par  nos  émailleurs,  et  qui  ne 
reconnaît  que  le  blanc  ,  le  noir,  le  rou£î"e,  le  vert  et  le  violet  pour 
les  vêtements  sacerdotaux.  Cela,  joint  à  l'ensemble  de  l'émail, 
dont  le  dessin  ne  ressemble  en  rien  aux  autres  œuvres  de 
H.  Poucet,  m'a  laissé  du  doute  sur  l'ancienneté  de  sa  fabrication. 
Le  brocanteur  m'a  dit,  en  me  quittant,  quHl  connaissait 
d'autres  émaux  du  même  auteur,  entre  autres  une  sainte  Thé- 
Tèse  et  une  sainte  Madeleine  vêtue  de  bleu. 

La  collection  Â.  Le  Garpentier  conserve  un  émail  en  couleur. 
Ce  même  saint  Ignace  y  est  vu  de  trois  quarts  jusqu'à  mi- 
jambës;  il  est  sig^é  sur  le  revers,  incolore,  ff.  Amoef;  425  mill. 
de  hauteur,  91  mill.  de  largeur. 

Cette  même  collection  possède  un  saint  Pierre  en  grisaille , 
peint  à  genoux,  écoutant  le  chant  da  coq;  il  est  tourné  vers  la 
gauche;  au  bas,  à  droite,  les  initiales;  revers  incolore; 
437  mill.  de  hauteur;  105  de  largeur. 
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On  vovîiit  imrmi  les  objets  tl  art  de  M.  d'Arjiizon  une  coupe 
peinte  eu  grisaille  ;  dans  Tintérieur,  des  nyini)hos  au  Imin;  à 
l'extérieur,  des  fleurs  sur  paillon  et  des  rincefiux  d'or,  le  tout 
.se  détachant  sur  un  fond  noir  ;  dans  la  concavité  de  lu  coupe, 
H.  P.  F. 

Un  portrait  en  buste  de  saint  Ignace  de  Loyola  porte  sa  ai- 
gnature  ainsi  tracée  :  HPoocet  (initiales  liées). 

Deux  médaillons  en  couleur,  le  Christ  et  sa  sainte  Hère, 
])ortent  la  date  de  et  un  monogramme  formé  des  lettres 
•  H  et  P  liées  ensemble  sur  un  revers  rouge  pftle,  trèe-reasem- 
blant  à  la  couleur  du  cuivre  neuf. 

Cette  même  signature  m'a  £ait  attribuer  à  cet  émaiUear  un 
coffret  décoré  d^émaux ,  refNrésentant  la  chute  dePhaéton:  c'est 
sans  contredit  son  meilleur  ouvrage,  puisqu'on  Pavait  cru  peint 
par  Pape  Pémailleur. 

On  voit  quelquefois  la  lettre  H  surmontée  d^uaa  âeur  de  lis , 
ce  qui  fait  supposer  que  Poncet  avait  pu  mériter  le  titre  de 
peintre  émaillenr  du  roi ,  comme  Jehan  II  Limosin ,  son  contem- 
porain. 

Sur  quatre  petits  émaux  octogones  de  cet  artiste ,  que  j'ai  vns 
au  commencement  de  mes  études ,  deux  ne  sont  pas  restés  à 
Limoges  :  l'un  était  un  saint  Pierre  encadré  de  guirlandes  de 

fleurs;  l'autre,  un  saint Ig'nace ;  tous  les  deux  peints  en  grisaille. 
Je  déposai  les  deux  autres  au  musée  de  Limoges.  Ils  sont  en 
couleur.  Le  plus  remarquable  est  un  Ecce  Homo.  L'exécution  de 
ce  sujet  justifie  rorigiuuiité  de  mauvais  goût  que  reproche  à 
Hélie  Poncet  M.  le  comte  Léon  de  Laborde.  Le  visage  et  ie 
corps  du  divin  Sauveur  sont  couverts  de  sang  et  de  plaies; 
Pontius  Pilatus,  fonctionnaire  romain  à  Jérusalem,  est  coiffé,  à 
la  mode  orientale,  d'un  turban  jaune  à  calotte  pointue;  lourd 
bourrelet,  très-avancé  sur  le  front;  il  n  In  )>arbe noire  et  pointue 
des  Juifs;  son  vêtement,  bleu  ,  à  collet  rubatla,  ressemble  plutôt 
au  balandras  de  nos  grands-pères  qu'à  la  toge  des  u^aîtres  du 
monde;  il  montre  du  doigt  le  Christ,  couronné  d'épines,  debout 
près  d'une  colonne,  tenant  un  roseau  vert,  et  les  reins  couverts 
du  manteau  pourpre.  ?il^te  tie^it  de  la  gauche  un  long  bftton 
à  branches  tailladées.  Ân  bas  du  médaillon,  e^  mijusculea 
dorées  :  ECCfi  HOMO. 

Le  second  médaillon  rei»ésente  saint  Léonard  en  dalmatique 
bleu  de  ciel,  semée  de  fleurs  de  lis  d*or,  et  en  aube,  vêtements 
des  diacres.  Il  tient  en  main  des  menottes  de  fer;  sa  tête  est 
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entourée  d'une  auréole  d'or.  On  voit  à  droite  une  prison  dont  la 
porte  et  la  fenêtre  sont  grillées,  et  les  lignes  architectoniques 
dorées,  unefpnson  d'or!  Un  captif  en  chemise,  les  mains  jointes, 
à  genoux  devant  le  Saint ,  semble  implorer  de  lui  sa  liberté ,  ou 
plutdt  le  remercier  de  ravoir  obtenue.  A  gauche,  ciel  bleu 
lointain,  arbres,  maisons,  verdure;  au  milieu  du  paysage, 
l'émailleur  a  sans  doute  voulu  indiquer  le  lever  de  Taurore  avec 
du  jaune  et  du  blanc. 

Je  ne  ferai  pas  la  guerre  à  H.  Poncet  snr  les  fieurs  de  lis  de 
la  dalmatique  :  il  a  partagé  une  tradition  erronée  qui  faisait 
Léonard  parent  du  roi  dé  France:  or  les  rois  mérovingiens  ne  se 
paraient  pas  de  fleurs  de  lis  :  les  abeilles  d*or  trouvées  dans  le 
tombeau  de  Cbilderic  étaient,  de  l'avis  des  savants,  Tomement 
de  son  manteau  royal.  Âu  bas  du  médaillon,  S.  LiiONABn;  au 
revers,  H.  Poncet. 

En  résume ,  cet  émailleur  ^igne  ses  œuvres  en  toutes  lettres, 
ou  lie  ses  deux  initiales  en  monogramme  suivi  d'un  F,  ma- 
juscule ou  minuscule,  qui  sig-nifie  fecit.  Il  n'y  a  pas  moyeu  de 
confondre  ce  monoirminnic  avec  It»  I.  P.  de  Jehan  Penicand.  Un 
de  SCS  émaux,  date  de  et  le?^  sujets  qu'il  a  traités  de  pré- 

IV  rcupp,  fixent  aux  vin|?t~cinq  premières  années  du  xvir  siècle 
l'époque  oii  il  exerçait  son  industrie. 

PHILIPPE  POKCBT. 

Les  dates  des  actes  s'accordent  assez  pour  qu'on  puisse  re- 
garder comme  probable  que  Philippe  Poncet  dit  Philippoti,  qui 
vivait  en  4553,  et  laissa  veuve  sa  femme  Paule  Peyrat  en 

mourant,  vers  4596,  fut  le  père  d'Hélîe,  et  que  celui-ci  eut 

pour  fils  autre  Philippe  Poncet,  émailleiir  :  nos  archives  conservent 

un  plan  fait  par  lui  daté  de  4G:j3;  il  perdit,  en  1G68  et  1669, 
deux  enfants  qu'il  avait  fait  baptiser  sous  le  prénom  d'Hélie;  il 
devait  une  rente  aux  jésuites  sur  sa  maison,  rue  du  Clocher,  et 
sa  vig-ueduclos  d'Âureil  près  les  Carmes;  il  payait,  en  i625, 
quatre  livres  de  taille,  et  son  frère  Simon f  trente  sous. 

Le  prénom  de  Philippe  était  encore  porté,  en  1738,  par 
l'nvorat  Poncet,  domicilié  au  même  clos  d'Aureil. 

Je  De  connais  aucun  émail  de  Philippe  Poncet.  M.  Alexandre 
Lenoir  cite  un  peintre  de  ce  nom  dont  il  ignore  la  patrie.  Comme 
Pierre  Pénicaud,  l'émailleur  et  peintre  verrier,  signait  de» 
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mêmes  initiales,  ini  examen  approfondi  par  im  connaisseur 
exercé  pourra  peut-iHre  lui  faire  ntlribiier  celles  des  œuvres  de 
ce  Pénicaud  qui  ont  entre  elles  des  dilïéreuces. 

De  nos  jours,  un  descendant  des  Poncct  a  épousé  une  Courteys, 
alliant  ainsi  deux  familles  d  cniailU  nrs.  H  existe  encore  à 
Limoi^'es  d'autres  branches  :  les  Poucet  des  Gouailles  ,  les  Poncet 
des  Rieux,  et  un  ancien  fabricant  de  porcelaine  de  ce  nom.  Le 
savant  bénédictin  dom  PoQcet  est  celui  qui  a  jeté  le  plus  d'éclat 
sur  cette  famille. 


LISTE 

D'Aurifabri  et  Arqenlarii  limousins ,  dont  ({velques-um  oui 
exercé  l  êmaillene  jusquà  la  fin  du  xv  siècle. 

Des  découvertes  réceotes  m'ont  permis  de  modifier  la  première 
liste  que  je  publiai  il  y  a  quelques  années  :  aprëe  celle-ci ,  je 
donnerai  la  liste  des  orfèvres  et  argentiers  des  xyi%  xvii*  et 
jcviiv  siècles,  et  celle  des  émailleurs,  augmentée  de  nom» 
inédits  recueillis  dans  des  titres  authentiques  de  nos  archives. 

vir  siècle.  ^  Ahbon ,  maître  de  saint  Éloi  ;  Eligius(saint  Éloi). 

vti*  et  Yiii*  siècles.  —  Tillo,  Theau ,  son  élève  ;  Baudricus  ou 
lîaudericus,  idem, 

xiir  siècle.  —  G.  Alpaïs  (1)  ;  Bernard  1"  Vituiis,  père  de  Jean. 

133o.  —  Avraericus  Petrus. 

1346.  —  Christiani  Aymericus. 

1347.  —  Joliauues  I"  Vitalis;  Petrus  Yitalis. 
1358  et  1353.  —  Joliannes  Gregory. 

—  Bnrtholus  (Bartholomeus)  Vitalis,  jusqu  à  1378-1380. 
1362.  —  Leonardus  Vitalis, 
1368.  —  Joliannes  et  Petrus  Vitalis. 
1385.  —  Bernard  Buat. 
1389.  —  Bernard  11  Vitalis;  Jehan  Texier. 
1396.  —  Petrus  Mercerii,  messire  Peyr. 

(1)  Propriéuire,  avant  1881»  de  la  terre  de  £4U  letMf  »  près  lepré' 
VlCMintal. 
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<II4.  —  Johannes  Meroerli. 

U27.  —  8îTe  Jehan  Boyol  ou  Boyoul. 

4430  —  Jehan  II  Vitalis. 

1453.  —  Jehan  Mathcou,  Mathieu. 

4453.  —  Jehan  Ârdentis. 

4464.  —  Jehan  11  Meroerii. 

4468.  —  Stephanus  Joubert;  Chabessier  dit  Maroiaud, 
Jacques. 

4470.  —  Sire  Martial  Vitalis. 

4  471.  —  Joliannc's  111  Vitalis. 

441^.  —  Ji  an  et  Pierre  de  Bosto  père  et  fils. 

4  473.  —  Martial  Tahnlho. 

4  47i.  —  Martial  '  iiiitbert;  Pierre  Brunet. 

4  477.  — Jean  II  Grég^ory. 

4  480.  —  Pierre  VeTrier. 

4  481.— Pierre  Moutf2:eorf^e  (de^:  Johnnnes  Peyrocha,  fils 
d' Aimerinis  ;  Aymeric  et  Pierre  Guimbertus»  orfèvres  de  Pabbaye 
de  î^aint-Martiai. 

4482.  —  Martial  Meyze. 

4483.  ~  Qhv,  Ardent;  Dyonifiiua  de  Crozilla,  fils  de  Jean 
Albertus  Arditi. 

4  485.  — Johanna  Ârgentiua  (*?) 
4486.  —  Nicolas  Jabegsier. 

4  487.  —  Stephanus  Rodulphi  ;  Guillelmus  de  Molendinis; 
Jehan  Bounelli  ;  Michaël  Rossati. 

4489.  Jehan  Chouasy. 

4490.  —  Martial  Peyioche,  fils  de  Jehan. 

4495.  —  Léonard  dit  Nardou  Pénicand. 

4496.  —  Mérigot  Guimhert  et  Pierre,  leanOranier,  argentiers. 

4497.  —  Guillaume  Granier,  son  fils. 

4500.  —  Leonardus  de  Bosco;  Petms  Hardy  ;  Guillaume 

Varacheau  et  Jean,  son  fils;  Guillermus  Solompnhat;  Martial 
Chatard ,  sans  date;  La  Vinoenda,  anjenieria  (?) 

Léonard  VitaUs,  campsor  (changeur),  4367. 

Maurice  ARDANT, 

Arcbiviate  d«  U  Uiaie>Vteniii  «  ofHcier  d'«c«d<mle. 


Limoges,  le  22  avril  1B63. 


MONNAIES  D'ARGENT 

DE  GARLOMAN  II  ET  DES  ROIS  D'AQUITAINE- 


L^acqulsîtion  qae  je  Tiens  de  foire  d*uii  denier  à  fleur  de  coin 
de  ce  monarque,  denier  frappé  à  Limera,  m*a  fourni  Toccasion 
de  quelques  études,  sur  les  rois  earlovingiens  dont  les  monnaies 
portent  le  nom  de  Limoges,  si  diversement  écrit.  J'ai  pensé  que 
cette  dissertation ,  qui  intéresse  notre  histoire  provinciale,  aérait 
accueillie  par  vous  avec  quelque  indulgence. 

J*ai  consigné  dans  une  Monographie  numismatique  »  ou  His^ 
toire  monétaire  du  Limousin  et  de  la  Marche,  des  extraits  de 
nos  chroniques  manuscrites,  fortifiées  par  plusieurs  écrivains, 
que  Limoges  avait  été  regardée  comme  la  capitale  de  l'Aqui- 
taine; qu'un  certain  nombre  des  souverains  de  ce  royaume  y 
aviiient  été  sacrés,  et  que  plus  tnrd  leurs  successeurs,  les  tlacs 
d'Aquitaine  ou  de  Guieniie,  y  avaient  reçu  la  couronne  ducale  ; 
j'ai  publié  même  in  extenso  le  cérémonial  de  la  solennité  de  ce 
sacre,  avec  les  prières  du  clergé.  Je  ne  puis  affirmer  que,  pour 
tou>  le.s  rois  aquitains,  les  monnaies  frappées  j^i  Linio^n.^^  1  aient 
éit*  j  our  être  jetées  au  peuple  comme  largesses  lors  du  cou- 
rouuement  :  rp>;trAme  rareté  des  pièces  qui  sont  vcmucs'  jusqu'à 
nous  contrt  (1  iniit  ( cîte  assertion.  On  ne  peut  conjecturer  avec 
quelque  probabilité  de  pareilles  distributions  qu'au  sacre 
d'Eudes ,  dont  on  a  découvert  et  on  découvre  chaque  jour  tant  de 
deniers  d'argent  portant  ces  mots  ;  Lemovicas  civis.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  donner,  par  ordre  chronologique,  les  légendes  des 
monnaies  carlovingiennes  oh  figure  le  nom  de  Limoges  avec 
toutes  ses  variétés. 

Les  monétaires  ou  monnayeurs  mérovingiens  n'avaient  em- 
preint sur  leurs  triens  ou  tiers  de  sou  d*or  que  les  trois  forme» 
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«uWantes  du  nom  de  làmogeB  :  Lmomas ,  Umoœcas  et  Umovecas , 
et  lesabréviatîoDB  Lano  et  Lm,  Il  est  à  croire  que  la  première 
dénomination  était  la  meilleure,  puisqu'elle  a  été  er^avée  par 
Abbon,  maître  de  la  monnaie,  et  celui  qui  enseigna  Tart  moné- 
taire à  Eligîus  (saint  Éloi).  On  lit  aussi  idmodeciu  sur  une 
monnaie  d'Âneoînatts,  qui  paraît  toucher,  d'après  sa  fabrication, 
à  répoque  carlovingienne.  Le  mot  de  Umnmhu  du  trions  décrit  * 
par  Petau,  et  que  Lelewel  attribue  à  Poitiers  {Lemmm)^  me 
semblerait  convenir  davantage  au  Limousin. 
9  Charlemagne,  après  la  défaite  par  son  père  du  duc  d'Aqui- 
taine Waiffre ,  dernier  descendant  des  rois  mérovingiens,  frappa 
à  Limogées  une  monnaie  d'argent  avec  t^on  monogramme.  On  y 
voit  l'abréviation  LEM,  avec  une  hallebarde  ou  francisque. 

On  coiiiiait  une  monnaie  d'arn-ent  au  monogramifiu  de  Carlo- 
man,  composé  des  lettres  KARLMS;  autour  d'une  croix,  lu 
légende  t  H  LEMOVIX  CIVJS.  L'i  dans  le  mot  Lemovix  e^t  placé 
entre  les  jambages  du  V.  —  La  lettre  H,  qui  précède  le  même 
mot,  est-elle  là  pour  marquer  Taspiratiou,  comme  devant 
celui  de  Ludovicus,  qu'on  prononçait  (  hitidovicus,  ou  bien  marque- 
t-elie  une  suprématie  de  la  ville  de  Limoges  comme  le  C  plaré 
devant  les  mots  hildericus,  lodoims ,  ariberlus,  hilperirus ,  lotarius , 
abréviations  d'tm  terme  franc  éqnivnlent  à  celni  de  roi  on  de 
chef  "?  Je  ne  puis  l'affirmer.  Cariornan,  frère  de  Charlemai^rie , 
fut  roi  d'une  partie  de  l'Aquitaine,  et  la  monnaie  que  nous 
décrivons  peut  lui  être  attribuée,  vu  surtout  l'emploi  du  K.  et 
la  forme  de  ses  légendes»  plus  ancienne  et  très-Klifférente  de 
celles  de  Oarloman  II;  mais  tous  les  numismates  ne  sont  pas 
d*accord  sur  cette  attribution.  Carloman  I*'  n'ayant  régné  que 
trois  ans,  ses  monnaies  sont  d'une  grande  rareté. 

Louis  le  Pieux  ou  le  Débonnaire  fut  fait  roi  d'Aquitaine  h  sa 
naissance  par  Cbarlemagne»  son  pèr^,  Tan  778;  il  fut  sacré  h 
Limoges,  Tan  781,  par  le  pape  Adrien  P';  il  y  séjourmi 
souvent ,  et  tint  les  états  d'Aquitaine  &  son  palais  de  Jocondiac  (  1 1 
et  dans  celui  de  Ladric,  suivant  VArt  de  vérifier  Ibè  dates.  Nos 
chroniques  font  mention  de  sa  dévotion  à  saint  Martial ,  à  qui  il 
éleva  une  église.  J*ai  trouvé  dans  les  ruines  de  cette  basilique 
des  monnaies  de  ce  monarque,  celles  au  revers  du  Temple,  et 
celles  au  revers  portant  les  instruments  pour  frapper  la  monnaie. 

U)  l^a  monela  palaiina  fut  peut-être  frappée  dans  Tua  de  ces  pelais  :  co 
nom  de  Pekdi  est  resté  li  la  commune  dans  laquelle  il  était  situé. 
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Louis,  devenu  roi  de  France,  fit  roi  d'Aquitaine  son  fils 
l  epin  I".  Nous  avons  de»  deniers  d'argent  de  ce  prince  sur 
lesquels  on  lit  le  nom  de  ce  royaume  en  latin  et  en  patois  : 
AQVITANIA  et  AQVITAINA  f  H  PIPINVS  REX  avec  la  lettre 
afipirative  H  et  les  noms  de  Limoges  UMODICâS  et  LIMOVIX. 
Ces  monnaies  ont  été  trouvées  à  Limoges  en  divers  lieux  de  cette 
ville;  on  lit  aussi  sur  certaines  pièces  :  Àqidtaniùnm  et  Equi- 
tanhrwn  reas.  Pépin  I*'  mourut  avant  son  père  ;  il  avait  marié 
une  de  ses  filles  à  Ratier,  comte  de  Limoges. 

Pépin  II,  fils  de  Pépin  P%  fut  proclamé  roi,  Tan  839,  par* 
quelques  seigneurs  d'Aquitaine,  qui  préféraient  lui  donner  la 
fouronne  plutôt  qu'à  Charles  le  Chauve,  fils  de  Judith.  H.  de 
Longpérier  a  décrit  une  rare  monnaie  de  ce  jeune  prince, 
portant  son  monogramme,  et  ta  légende  t  PIFINVS  REX. 
EQwttomortmi.  Il  mourut  en  865. 

Louis  le  Débonnaire,  dominé  pnr  Judith,  sa  seconde  femme, 
vint  d'Auvir^ue  à  Limoges  faire  prêter  seniiunt  à  tous  les 
seigneurs  d'Aquitaine,  ainsi  que  foi  et  horamag'e  à  son  fils 
Charles,  surnommé  plus  tard  le  Cbative,  au  préjudice  de 
Pépin  11 ,  tils  de  Pépin  1",  fils  de  sn  première  femme  Hermen- 
frarde.  Charles,  couronné  roi  d'Aquitaine  à  Limog-es  ,  y  /il  forger 
(les  deniers  à  son  nom  ,  dit  Leblanc;  on  y  lit,  nutnnrdn  mono- 
gramme de  k'urohis  :  GRATÎA  Dl  REX;  au  revers,  f  LIMOVICAS. 
MM.  F.  Foug-ères  et  Combrouze  en  ont  jniblié  un  qui  porte 
t  LIM0DICA8.  (Charles  convoqua  les  états  de  ce  royaume  d'A- 
quitaine, en  848,  à  Limogées.  Charles  le  Chauve  fit  sacrer  roi 
d* Aquitaine,  l'an  855,  Charles,  son  fils  puîné  du  premier  lit  dejsa 
femme Hermentru de.  11  régna  huit  ans.  On  lit  AQVITAXlXdans 
ledhamp  d*un  de  ses  deniers,  et  AQVl-TÀNIA ,  ÂQVI-TANÂ  sur 
deux  oboles. 

Louis  le  Bègue,  Taîné , «frappa  aua^i  des  monnaies  comme  roi 
d'Aquitaine;  il  fut  couronné  l*an  867,  ayant  survécu  à  son  frère 
Charles  IL  J*ai  recueilli  au  Doyenné ,  près  du  palais  épiscopal  de 
notre  ville,  une  obole  sur  laquelle  on  Ht  f  LVDOWIC  d*un  côté, 
et  de  l'autre  AQVITANIA. 

Oarloman  II  partagea  avec  Louis  III ,  son  frère ,  les  états  de 
Louis  le  Bègue,  leur  père.  Il  fut  d*abord,  en  880,  roi  d'Aqui-- 
taine,  et  Tatelier  monétaire  de  Limoges  mit  en  circulation  des 
monnaies  h  son  nom,  dont  on  connatt  deux  variétés  :  autour 
d'un  monoj2rramme  réunissant  les  lettres  C  A  ROMS  :  CàWomanrerjr; 
au  revers,  7  LIMOVIX.  CIVI.,  et  le  beau  denier,  à  la  lêg-ende 
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bizarre,  devenu  ma  pTopriété.  Autour  d'une  croix  inscrite  dans 
un  cordon  de  perles  on  Ht  :  f  CABNOMÂN.  RBX ,  légende  com- 
mençant par  unC,  et  dont  TO  est  trëa-petit.  —  Reyers:  autour 
du  monogramme  de  Carloman  :  f  LEMOVX  CIVS;  un  très-petit 
I  entre  les  jambages  du  Y;  TO  de  cette  légende  est  aussi  très- 
petit. 

Un  troisième  denier  n*offre  d^autre  variété  que  dans  le  mono- 
gramme. Sur  un  dénier  frappé  à  Arles,  on  lit  :  Carkmamts  rex; 
sur  les  nôtres  :  Carloman  et  Camoman;  dans  les  chartes  latines  : 
Caralomannus,  Ce  latin  des  chartes  est  sur  des  pièces  de  fabrique 
barbare  :  Herlimans ,  Carlaman  ,  Careman,  Carlemadoi ,  Carlenarius. 
Nos  chroniques  manuscrites  partag'ent  1  erreur  d'autres  écrivains 
qui  traitent  d'illégitimes  Louis  111  et  Carlomau,  parce  qu'ils 
étaient  jûls  d'Ansgarde,  que  leur  père  Louis  le  Bègue  avait 
épousée  contre  la  volonté  de  Charles  le  Chauve,  et  qu'il  fut 
contraint  de  répudier  :  «  Louis,  filz  bnstard  de  Louis  le  Bnlh* 
[Balhus) ,  fnst  roy  aiiecq  Carlomand.  Du  commencement,  ces 
deux  se  portèrent  vailhins  contre  les  Norman?  k  Danois,  lesqueiz . 
auecq  «fraude  puiRs^ance  et  forte  armée,  gastoyent  la  FrancL'  ,  ^ 
ces  deux  frères  enfin  moururent  par  fortune  :  l'un  fut  tué  par 
son  cheval ,  l'autre  en  poursuyvaDt  un  sanglier,  après  (lu.-itre 
ans  de  règne  ;  mais  Carloman  ,  pour  ce  qu'il  estoit  l'aisné,  tieut 
le  rang  des  roys  par  sus  l'autre.  »  Le  Promptuaire des  médailles, 
Gaguin ,  le  Dictionnaire  de  Juigné ,  disent,  après  avoir  parlé  de 
Carloman  :  «  Auxquels  succéda  son  fils,  quelque  deux  ans 
après  environ,  Tan  de  grâce  884  ».  Gaguin  le  nomme  Ludwicm 
nihil  fadens. 

On  lit  dans  nos  chroniques  manuscrites  :  «  Couronnement 
d'Eude  S"*  du  nom  à  Lymoges,  souhz  Louis  &  Carloman,  roy:s 
de  France,  Tan  881. 

»  Le  roy  Baymond  de  Provence  ayant  fait  retirer  lempereur 
Richard ,  qui  lui  estoit  venu  donner  secours,  auecq  sa  fille  &  son 
filz  Charles,  en  Vienne,  qu^il  tenoit  paisiblement  à  cause  de 
Bistride,  sa  fdme,  le  pays  de  Sauoye  &  Prononce  auecq  la  plu:; 
part  de  Bourgougne,  tant  pour  raison  de  ses  prédécesseurs  que 
de  la  comtesse  Jue,  fille  de  Richard,  duc  de  Bourgougne ,  que 
son  filz  Bude  auoit  espousée ,  lequel  tenoit  la  comté  d' Angier» 
auecq  la  plus  part  des  douze  comptes  d'Aquittaine ,  que  le  roy 
Pépin  auoit  donné  en  appanage  à  Oriffbn,  son  frère,  dont  ledrt 
royaume  estoit  descendu.  Pour  ceste  cause  ^  ledit  Raymond 
enuoyat  son  filzËude  gouuerneur  d'Aquitaine,  lequel  fustreceu 
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par  les  princes  k  barrons  do  pays,  &  appelé roy  d*Aquittame ,  et 
coronné  à  Lymoges  par  Bodulpbc ,  archesuesque  de  Bourges ,  qui 
depuis,  par  sa  saincteté  de  vie,  fast  mis  m  catbalog'ue  des 
Sains ,  resplandissant  par  roiraeles. 

»  EiKÎe,  qui  fust  monarque  de  France  (plus  tard),  fist  battre 

inoniioie  de  son  nom  &  armoiries  tant  h  Limoges  qu'ailheiirs, 
jouyssant  entièrement  du  royaume  de  France,  qu  il  restitua  à 
Charles  le  Simple.  Il  g'ouverna  l'Aquitaine  unze  ans.  » 

Les  monnaies  d'Eudes  frappées  à  Limoges  ont  été  lon^-temps 
rares:  on  en  a  découvert  une  certaine  quantité  de  nos  jours.  On 
lit  sur  les  deniers  d'arg-ent  :  ODO  dausle  champ  :  les  0  sont  cru- 
ciformes, ainsi  que  sur  les  monnaies  de  Tnrenue;  en  légende  : 
GRÂTIA  Dl.  -  Au  revers  :  LKMOVICAb  ou  LEMODICAS  CIVIS  : 
sur  la  maille  ou  ohole  :  LEMoVICAS.  11  y  a  des  pièces,  mal 
frappées,  oii  VO  cruciforme  est  remplacé  par  une  croi&ette ,  et  les 
mots  défigurés. 

Suivant  nos  chroniques ^  «c  Tan  920,  Charles  le  Simple  vooUut 
recouurer  les  terres  d'Aquittaîne,  parquoy  vint  à  Lymoges  ou 
sy  fist  courouner  roy  par  Gauttier,  archeuesque  de  Sens,  dont 
s^esmeut  grand  guerre,  qui  dura  deux  ans.  Ail  ors  fust 
supprimée  la  comté  de  Lymoges,  &  unie  à  la  couroune  de  France 
par  la  rébellion  du  vassal  contre  son  seigneur,  et  depuis  ny  a 
eust  de  comte.  » 

Un  auteur  du  siècle  donne  à  Eudes  un  fils  nommé  Âmoul , 
qui  prit ,  après  la  mort  de  son  père,  le  titre  de  roi  d'Aquitaine , 
mais  qui  lui  survécut  peu. 

Maurice  ARDANT, 

Àcchivlatc  de  1*  Ilaat«-Vietmc  ,  officier  d'académie. 


Limoges ,  le  31  octobre  1862. 
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PLOMBS  HISTORIES 

TROUVÉS  DANS  LA  SEINE 

ENSEIGNES  DE  PÈLERINAGES 

MÉREAUX  m  GORPOKATIONS 

IJSTÉEKSSANT  DES  SAINTS  LIMOUSINS 


M.  Arthur  Forgeais,  président  de  la  Société  de  Sphragistique 
de  Paris ,  dont  j*ai  eu  Thonneur  d*dtre  un  des  membres  fonda- 
teurs ,  a  publié ,  en  deux  gros  et  beaux  volumes,  les  descriptions 

de  ploml»  historiés  trouvés  dans  la  Seine.  J'ai  cru  pouvoir  lui 
emprunter  ceux  qui  ont  rapport  à  nos  deux  Saints  limousins 
Éloi^t  Léonard. 

Page  10.  —  Plaque  carrée  représentant  Elùjius  forgeront  sur 
une  enclnme,  et  recevant  une  bougie  roulée  d'un  personnage 
placé  devant  lui.  Pr^s  dp  l'enclume,  un  cheval.  Notre  Saint 
était  invoqué  pour  les  maladies  des  chevaux  :  dans  l'ancien 
missel  d'Amiens,  on  lit^cette  strophe  d'une  prose  du  jour  de  sa 
fête: 

Qui  non  negas  opem  bratls, 
Aitg«  wM»  spenjsalatis. 

Cette  enseigne  peut  remonter  à  la  fin  du  xiu*  siècle.  Nous 

avons,  dans  l'histoire  de  notre  pays,  des  exemples  de  ces 
longues  bougies  fabriquées  en  des  temps  malheureux  pour 
être  offertes  aux  églises  :  une,  entre  autres,  faisait  le  tour  des 
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murailles  de  la  ville,  assiégée  par  Henry  le  Vieux ,  roi  d*Ang 
terre.  On  lit  au  haut  de  cette  plaque  :  KL16IVS. 

Page  <2.  —  Autre  plaque  cnrrée  plus  grande,  et  surmontée 
d'un  fer  à  cheval  au-dessous  duquel  on  lit  la  légende  STGI-X.  Vm 
SawQI  ELIGII.  Les  personnages  sont  placés  sur  ce  plomb  dans 
une  disposition  différente  :  le  Saint,  à  ^nuclie,  frnppe  sur 
renclume;  celui  qui  lui  offre  In  bougie  roulée  est  au  milieu  ;  le 
cheval,  sellé,  est  à  droite;  au-dessus,  du  même  côté,  un  auge 
informe  présente  un  vase  ou  un  encensoir.  Trouvée,  en  1850,  au 
pont  Saint-Michel. 

Page  43.  —  Plaque  plus  petite,  carrée,  avec  des  anneaux 
adhérents  aux  quatre  coins  pour  fixer  renseigne  [signum).  Les 
caractères  de  la  légende,  par  la  maladresse  du  graveur,  sont 
empreints  à  Tenvers  :  f  ELIGIVS.  Un  autel  est  placé  au  milieu 
du  champ,  et,  dessus,  un  calice  de  forme  antique  avec  une 
hostie;  à  droite,  notre  Snint,  en  habite  pontificaux,  la  mitre  eu 
tête,  tenant  la  crosse  d'une  main  et  un  rameau  de  l'autre;  k 
gauche,  le  personnage  qui  offre  la  bougie  roulée;  devant  lui , 
deux  béquilles.  C'est  une  grossière  représentation  du  miracle 
que  fit  saint  Éloi  à  TaLbaye  de  Saint-Denis  en  guérissant  un 
homme  perclus  de  tous  ses  membres;  miracle  raconté  dans  î^a 
Vie  par  saint  Ouen.  —  Trouvée  au  Petit-Pont  en  1856. 

Page  89,  2'  volume.  —  Méreau  rond  du  xiv  siècle,  trouvé, 
en  l8o8,  au  pont  Notre-Dame.  Saint  Éloi,  mitré,  revt^tu  d'orne- 
ments épiscopaux,  assis,  bénit  de  la  droite,  et  tient  un  marteati 
de  la  gauche;  dans  le  champ,  une  clef.  Au  revers,  un  fer  à 
cheval  percé  de  six  trous;  autour,  trois  étoiles  et  une  âeor  de 
lis.  La  clef  semble  indiquer  une  association  des  serruriers  avec 
les  marécliaux  ferrants. 

Les  maréchaux  de  Limoges  avaient  pris  saint  Éloi  pour  leur 
patron  à  cause  de  l'enclume  et  du  marteau ,  instruments  qui 
leur  sont  communs  avec  les  orfèvres,  et  par  suite  de  nombreuses 
légendes.  L'auteur  de  cet  article  possède  une  peinture  sur  vélin , 
de  4618,  représentant  ce  Saint,  et  ta  liste  des  maîtres  maré- 
chaux (de  1616  à  4H33)  de  Limoges. 

Page  90.  —  Variété  du  même  plomb.  Le  Saint  est  assis,  1»  tête 

nimbée,  et,  au  revers,  un  fer  à  cheval  d'une  forme  particulière, 

percé  de  cinq  tious  carrés,  accompagné  d'un  ciseau  de  maréchal 
ferrant.  Ce  niéreau  du  xv  siècle,  trouvé,  en  <H59,  nu  i*ont-au- 
Change,  notlre  aucune  trace  de  iéj^eude. 
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Page  120.  ^  Médaillon  rond.  D*ud  côté,  saint  Éloi  debout 
tenant  une  balance;  la  téte  entourée  d'une  auréole  :  on  Ht 
autour  :  8.  ELOT;  à  ses  pieds,  à  droite,  une  selle;  au  revers,  le 
même  Baint,  taillant,  avec  une  herminette,  un  collier  de 
cheval  posé  sur  un  billot ,  et  la  légende  Atilx  Maîtres  et  Compa- 
gnens  seUien.  —  De  la  fin  du  xv*  siècle.  —  Trouvé,  en  <855,  au 
Petit-Pont.  C'est  une  traduction  fautive  da  moi  sdla,  siège,  qui 
a  fait  regarder  saint  ÉIoî  comme  sellier. 

Pa^e  423.  Le  mi^me  Saint,  en  chasuble,  mitré ,  teuHnt 
d'une  main  un  marteau,  avec  la  lég-ende  saint  Éhi.  Au  revers, 
deux  clef^  liées'  par  un  cordon.  — Ploml)  du  xvr  siècle,  trouvé  , 
en  1838,  au  Pont-au-C'linni;"e.  ('or])f)ration  des  serruriers  de 
Paris  :  ceux  de  Limoges  ont  saint  Pierre  pour  patron. 

Page  458.  —  Variété  d'un  travail  barbare.  Saint  Éloi,  assis 
sur  un  siège  antique,  la  fête  couronnée,  fîrappe  d*un  gros 
marteau  une  petite  enclume;  la  bougie  roulée  lui  est  présentée 
par  un  homme  à  cheval ,  dont  la  coiffure  tient  du  nimbe  et  de 
la  casquette.  On  lit  en  légende  :  SCS.  ELIGIUS.  —  Plomb  du 
commencement  du  xiv*  siècle,  trouvé,  en  1862,  au  pont  Notre- 
Dame, 

Page  459.  —  Plaque;  variété fd*un  travail  moins  barbare. 

Saint  Éloi,  assis,  frappe  avec  un  marteau  un  fer  h  cheval  placé 

sur  une  enclume;  n  -auelie ,  un  personnage,  dont  on  ne  voit 
que  le  liauL  du  corp.s,  présentant  le  rouleau  de  buug-ie,  dout  le 
commencement  est  déroulé;  au  dessous,  un  petit  cheval.  Lé- 
^«•ende  :  S.  ELUilUS.  —  Plomb  du  xiv  siècle,  trouvé,  en  4860, 
au  pont  Notre-Dame. 

Page  160.  —  Plaque  avec  fronton;  variété  qui  représente 
saint  Éloi  revêtu  des  ornements  épiscopaux,  avec  la  mitre  et  la 
crosse,  bénissant  de  la  droite;  au  milieu,  un  calice  de  forme 
antique  sur  un  bloc  de  bois;  h  ^rauche,  agenouillé  sur  un 
marche-pied  oii  se  voient  trois  clous,  le  personnage  offrant  la 
bougie  déroulée  en  partie ,  dans  un  sens  différent  de  celle  de  la 
précédente  plaque  ;  profil  d'une  tête  de  cheval  ;  sur  le  fronton , 
en  caractères  rétrogrades,  la  légende  SlONUm  SCI  BLlGll.  — 
Plomb  de  même  date  que  le  précédent ,  trouvé  au  même  lieu 
en  4862. 

Page  464.  —  Même  composition  que  celle  de  la  page  460.  La 
plaque  e»i  plus  grande,  et  le  dessin  en  est  moins  grossier. 
Mêmes  détails  que  dan:^  le  dernier  article. 
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Page  462.  — -  Pln:^  petite  plaque,  surmontée  d'un  fer  à  cheval. 
Au-dessus  de  la  légende  S.  ELOVIS  ou  ELOUIS,  le  Saint  forge 
Uû  fer  à  cheval  surTenclume;  un  pèlerio,  à  gaiiche,  présente 
une  torche  à  plusieurs  mèches;  dans  le  bas,  petit  cheval  sellé  et 
bridé.  Ce  plomb ,  du  xiv*  siècle ,  fut  trouTÔ ,  en  I86i ,  au  Pool- 
au-Change. 

Page  163.  —  Fragment  de  plaque.  Les  personnages  y  sont 
dans  lin  ordre  opposé.  Le  Saint,  à  gauche,  forge  une  coupe.  Le 

pèlerin,  à  droite,  offre  la  bougie  roulée,  et  le  cheval  touche  au 
bloc  de  bois. 

Page  164.  —  Sachet  rond,  avec  deux  anneaux  à  son  orifice. 
D*un  côté,  le  Saint,  assis,  forgeant,  etPhomme  à  laboure 
roulée;  le  tout  entouré  d'une  bordure  ronde;  au  revers»  le 
Saint  debout,  avec  sa  mitre  et  sa  crbsse,  bénissant  de  la  droite 
l'homme  à  la  bougie.,  que  suit  un  cheval  dont  on  ne  voit  que  la 
tête.  —  Œuvre  de  la  fin  du  xvr  siècle,  trouvée,  en  1862,  au 
pont  d*  Aréole. 

Papre  465.  —  Variété  de  la  plaque  oîi  le  SaiiU  jr^iérit  un 
boiteux.  On  lit  en  légende  :  f  ELlOirS;  empreinte  à  rebours. 
~  Ensetyne  du  xiv*  siècle ,  trouvée,  en  4856 ,  au  petit  pont  Saint- 
Charles. 

Page  166.  —  Fragment  d'une  plaque  où  on  lit  IGGIVS. 
On  y  voit  la  tête  du  pèlerin  et  la  bougie  déroulée. 

Page  167.  — Plaque  ornée  de  trois  pointes  au-dessus  de  la 
légende  S.  ELIGIUS.  C'est  encore  la  guérison  du  boiteux .  placé 
entre  deux  béquilles,  coilfé  d'un  chapeau  très-si ngu lier,  et 
offrant  la  bougie  déroulée  en  partie  ;  entre  lui  et  le  suint  évêque, 
le  billot,  renciunie  et  un  fer  à  cheval;  saint  Éloi,  mitré  et 
tenant  ia  crosse,  donne  la  bénédiction  de  la  main  droite.  — Plomb 
du XIV'  siècle,  trouvé  au  pont  d'Arcole  eu  1862. 

Page  168.  ^  Plaque  carrée,  autre  variété  d*un  travail  meil- 
leur. Le  saint  évêque  est  beaucoup  mieux  dessiné.  Au  mllieii  « 
un  autel,  sur  lequel  est  placée  une  custode  d'où  sort  uoe 
hostie;  une  femme  boiteuse  avec  deux  béquilles,  et  coiffée  d'un 
chapeau  à  la  mode  des  Bourbonnaises,  présente  la  bou^e 
roulée;  légende  :  f  ELIGIUS  :  la  seconde  lettre  est  renversée.  Il 
reste  un  anneau  à  Pangle  inférieur  de  cette  plaque  endom- 
magée, qui  date  du  xiv*  siècle ,  et]  qui  fut  trouvée,  en  4866,  au 
pont  Notre-Dame. 
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Page  <69.  —  Variété  du  même  sujet,  exécuté  en  sens  -  cou- 
irHÎre.  Le  saint  évdque  dépose  une  hostie  dans  la  custode  placée 
sur  Tautel  ;  la  femme  boiteuse,  entre  ses  deux  béquilles,  offre  le 
cierge  roulé;  sa  coiffùre,  mal  rendue  sans  doute,  ressemble  à 
deux  cornes.  La  légende  barbare  EILEL..  est  coupée* en  deux 
par  une  gerbe.  ~~  Biueigne  de  la  fin  du  xiv*  siècle,  trouvée,  en 
4862 ,  au  pont  d'Ârcole. 

Page  470.  —  Plaque  carrée ,  plus  grande,  et  offrant  de  singu- 
lières combinaisons.  La  légende  est  inscrite  dans  le  cadre  de 
renseigne;  on  lit  ;  v  NUM  (pour  signum]  SANCTI  ELIGII 
iS'OVIOMENSlS:  et,  malgré  le  nom  de  Noyon,  qui  rappelle  sa 
ville  épiscopale,  le  Saint  est  représenté  assis  dans  son  atelier,  et 
lïappaiit  renclume  de  son  gros  marteau.  Le  boiteux,  tête  nue, 
presque  chauve,  conserve  une  mèche  de  cheTeux  en  aile  de 
pi^reon,  mal  rendue  dans  les  autres  plombs.  11  tend  sa  main 
droite  vers  la  gauche  du  Saint.  Devant  lui  ,  deux  béquilles 
croi.sées;  derrière,  le  cheval  bridé,  dont  le.<  oreilles  se  portent  en 
avant.  La  porte  de  l'atelier  est  ouverte,  et  un  objet  ressemblant 
à  un  vCtement  plié  dont  une  manche  s'échappe  est  attaché  au 
mur.  —  Plomb  du  xiv  siècle ,  trouvé ,  en  4862 ,  au  pont  d'Arcole. 

Enfin  une  statuette  de  bois,  malheureusement  endommagée 
(  le  bras  gauche  manque] ,  représente  notre  Saint  vu  de  face , 
assis,  la  mitre  en  téte,  et  revêtu  des  ornements  sacerdotaux.  Un 
grand  fer  à  cheval ,  percé  de  six  trous,  est  placé  à  sa  droite  sur 
son  siège ,  et  sa  main  tient  un  rouleau.  Le  marteau  était  proba- 
blement dans  la  main  cassée. 

On  voit  par  toutes  ces  eMei^fies,  qui  intéressent  la  paléo- 
graphie comme  la  numismatique ,  que  les  maréchaux  de  Paris 
étaient  plus  dévots  à  saint  Éloi  que  les  orfèvres  de  cette  capitale , 
dont  on  n*a  trouvé  aucun  médaillon.  Peut-être  faut-il  recon- 
naître que  les  maréchaux  étaient  plus  nombreux,  ou  que,  les 
orfèvres  n*emplo^ant  que  des  métaux  précieux,  leurs  œuvres, 
mises  au  creuset ,  ont  disparu. 

De  nombreuses  corporations  d'orfèvres ,  et  nos  émailleurs,  qui 
e.xereaient  aussi  l'orfèvrerie,  ont  représenté' saint  Kloi  en  évôque, 
tenant  une  crosse  et  un  marteau.  Quelques-uns  y  ont  joint  des 
balances.  La  corporation  de  Cambrai  a  surenchéri  sur  toutes  les 
autres  dans  ses  armes  :  le  saint  évOque  apparaît  au  milieu  d'une 
gloire  avec  ses  attributs;  au  bas  de  l'écusson,  nne  table  élé- 
gante est  couverte  de  vases  ï^acrés  et  d'une  aiguière  entre  un 
fourneau  portatif  et  deux  maillets. 
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Les  peintres  sur  verre  et  les  enlumineurs  de  parchemins  ont 
consacré  leur  tnîent  n  retracer  des  faits  de  la  vie  de  notre  Snint. 
Je  vous  fais  yràce  delà  légende  peinte  sur  un  vitrail  allemand  . 
légende  apocryphe,  répétée  dans  une  miniature,  par  laquelle 
saint  Éioi  aurait  été  puni  d'un  excès  d'amour-propre  par  une 
leçon  que  lui  donnèrent  Jésus-Christ  en  personne  et  saint 
Georges.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  son  apothéose,  peinte  il  j  a 
environ  sept  cents  ans.  Le  saint  évôque  y  est  représenté  debout 
entre  deux  moines  de  Solignac  à  genoux;  une  main  céleste 
semble  Tinviter  à  quitter  la  terre. 

En  résumé,  saint  Éloi  fut  monétaire,  aurifaber  ou  orfèvre  et 
émailleur;  on  a  Joint  à  ses  talents  ceux  du  sculpteur  et  du 
ciseleur,  utiles  à  l'orfèvrerie.  Les  corporations  de  maréchaux ,  et 
par  suite  celles  de  vétérinaires ,  Tout  pris  pour  patron ,  en  se  fondant 
sur  des  légendes,  ainsi  que  lesselliers,  comme  je  Vai  dit ,  par  une 
explication  abusive  du  mot  latin  adla,  qui  signifie  siège.  Le 
fameux  fauteuil  on  la  chaise  de  Dagobert,  qui  fit  tant  dlionneur 
à  son  habileté  comme  à  son  désintéressement ,  en  est  sans  doute 
la  cause. 

Ces  légendes  du  reste  eurent  d'autant  plus  de  créance  que 
l'Église  les  adopta  en  les  insérant  dans  les  proses  de  ses  offices. 
En  voici  un  exemple  : 

Oriundus  Lemovicis 
Agcns  fabricœ  studium , 
Omnem  viclt  aurificis 
Sealpturam  et  ingenium. 

Miramur  in  Eliglo 
I*ustorcm,  fabrum.  medicum; 
In  iriplici  mjslerio 
Tria  commendant  unicum. 

Nous  ajoutons  à  ces  deux  strophes  un  distique  latin  oii, 
malgré  In  concision  qui  lui  est  imposée,  se  trouvent  réunis tou** 
les  titres  de  gloire  de  notre  illustre  Ëligius  : 

Aurifaber,  prœsul ,  dh  os,  struit,  instruit,  implet, 
Vasa,  gregem,  terras,  celte,  docendo  bonis. 

Je  dois  indiquer,  en  terminant,  à  ceux  qui  voudront  faire  en 
grand  l'iconographie  de  l'immortel  artiste,  que  j'ai  à  peip«> 
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esquissée,  ie  tryptîque  en  bois  de  Téglise  de  Crocq,  oîi  l'on  voit 
la  vie  de  snint  Éloi  peinte  en  plusieurs  tableaux ,  accompagnés 
de  quatrains  explicatifs,  ainsi  que  le  pocine  sur  les  miracles  de 
saint  Éloi,  illustré  de  curieuses  miniatures,  publié  par  notre 
correspondant  de  Xoyon  M.  Pei^^né  de  La  Cour. 

,^v  remets  à  une  autre  sénnco  la  description  des  plombs  et 
médaillons  frappés  eu  ThoDueur  de  saint  Léonard. 

Maubicb  ÂRDANT, 

AreblvUte  d»  l>  lUute- Vienne,  olllcicr  d'iriddinte. 


Limoges»  le  31  juillet  1H83. 
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AGNUS  DEl 

ET  MÉDAILLES  BRACTÉATES  LIMOUSINES  (4) 


Je  continne,  Messieurs,  j?Tace"!à  quelques  obligeantes  com- 
munications f  de  vous  entretenir  de  ce  que  j'appelle  les  opuKuleg 
de  DOS  orfèvres. 

Sur  un  petit  carré  de  cuivre,  entouré  d'une  bordure,  est 
Inscrit  un  cercle  en  grainetis,  au  milieu  duquel  est  gravé  en 
repoussé  saint  Léonard  vu  de  face,  la  tête  ceinte  du  nimbe  ou 
auréole  des  Saints.  11  tient  un  livre  d'une  main  et  un  fruit  de 
l'autre;  deux  personnages  sont  placés  à  sa  droite  et  à  sa  gauche, 
dont  \\\n  tient  deux  menottes;  sons  les  pieds  du  Saint,  qui  sont 
recouverts  par  sa  tunique ,  un  très-petit  écusson. 

Médaillon  rond,  de  travail  aussi  ancien,  et  même  métal  : 
saint  évêque  tenant  une  croix  processionnelle,  et  l)énis8ant  de 
la  droite  ;  une  femme  agenouillée  devant  lui ,  dont  la  téte, 
coupée,  est  portée  entre  les  deux  mains;  fleurons  à  droite  et  à 
gauche  dans  le  champ.  Autour,  en  helle  écriture  gothique, 
cette  légende  :  Sancte  MartiaUs,  ora  pro  fio6f>. 

Un  antre  médaillon  de  même  grandeur,  également  bractéate, 
représente  le  môme  saint  Martial ,  en  buste  de  face,  au  milieu 
du  champ;  un  léger  nimbe  entoure  sa  niilre,  et  cinq  fleurons 
remplissent  le  vide  du  ciiamp.  —  Autour,  la  légende  gothique 

(1)  Voir  T.  XII,  p.  ISO. 
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Sanrte  Matcialis  (sic) ,  ora  pro  notks.  —  Ces  deux  pièces  ont  été 

dorées. 

Après  ces  trois  pièces,  dont  les  caractères  des  légendes  accu- 
sent une  haute  antiquité,  je  si^rnalerai  ane  Tné'iaille  ovale 
frappée  du  poinçon  de  Léonard  Penicaud  dit  Nardou  1  émail- 
leur,  le  mono^mme  formé  des  lettres  L.  et  P.,  Léonard 
Penicaud.  Il  représente  un  évêque  mitré  vu  de  face;  un  grand 
nimbe  entoure  sa  tète;  il  tient  sa  crosse  de  la  gauche.  Le  travail 
en  est  si  grossier  qu*on  ne  peut  dire  si  ce  sont  des  béquilles 
croisées,  ou  son  étole,  qui  sont  figurées  sur  sa  poitrine; 
h  gauche ,  une  bourse  ou  un  vase  informe.  Ce  pourrait  être  saint 
Loup,  évéquede  Limoges.  Cet  A^nus  D»  serait  de  la  fin  du 
XV*  siècle. 

Un  autre  mtHiaillon  ,  rond  et  plus  g-rand ,  découpé  h  jour,  re- 
présente, dans  le  champ,  un  guerrier  armé  de  toTites  pièces , 
montant  un  cheval  couvert  de  fer.  11  foule  aux  pieds  de  sou 
coursier  un  dragon,  qu'il  perce  de  sa  lance;  une  g-uirlande, 
formée  de  lis  et  de  quiiitefeuille? .  encadre  élégamment  cette 
composition ,  dédiée  à  saint  (icorgc::. 

Petits  médaillons  ronds  :  variétés  des  saints  Gaucher  et 
Faucher,  prieurs  d'Aureil. 

Variété  de  la  sainte  Face. 

Trophée  des  instruments  de  la  Passion. 

Buste  en  profil  de  la  sainte  Vierge. 

Denier  d'argent  bractéate  de  la  ville  de  Limoges. 

Médaillon  rond ,  présentant  une  tête  de  face  à  longue  barbe  et 
longue  chevelure ,  qui  ne  peut  être  que  celle  du  Père  éternel  : 
cette  pièce  est  inédite  et  rare. 

Agnm  Dei  ovale,  bractéate,  sur  lequel  on  voit  un  moine  tenant 
d'une  main  une  crosse,  et  de  l'autre  un  oiseau;  sa  tÔte  est  ceinte 
du  nimbe  circulaire;  dans  le  haut ,  un  mot  peu  lisible  ;  saint 
Fiacre  (?),  patron  des  jardiniers. 

Grand  médaillon ,  variété  du  saint  iioch  ;  uu  ange  touche  la 
plaie  de  son  genou. 

Petit  médaillon  rond  :  un  saint  moine  y  est  agenouillé ,  la  face 
tournée  vers  une  lumière  céleste,  les  mains  tendues.  Les  initiales 
S.  F.  nous  font  penser  que  c^est  saint  François  d'Assise,  sous  Tin* 
vocation  duquel  était  une  église  de  Bécollets  à  Limoges ,  où  se 
réunissait  la  corporation  des  chirurgiens  de  cette  ville. 

Médaillon  ovale  bractéate .  où  est  empreint  Tag^neau  de  saint 
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Jean-Baptiste,  avec  la  croix  et  îs  bannière.  C'était  Temblème 
favori  des  pénitents  blancs  de  Limoges. 

Variété  de  saint  Léonard  :  le  Saint  est  seul ,  tenant  des  meuote.-. 

Médaillon  ovale,  représentant  une  sainte  martyre  portant  une 
palme. 

T'n  des  pins  reraarqiinhlefî  de  ces  Agnus  Dei  bractéates 
celni  qui  donne  le  dessin  d'nn  ostensoir  ou  Saint-Sacrement,  de 
forme  antique  :  il  est  placé  sur  un  pied  très-bas;  Thostie  sainte 
est  enfermée  dans  un  cadre  carré ,  tandis  quUl  est  rond  de  nos 
jours;  il  rappelle  celui  qui  fut  sculpté  sur  une  des  façades  de 
l'église  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  en  souvenir  de  la  célèbre 
confrérie  du  Corps-de-Dieu  de  cette  paroisse,  dont  nous  posafr* 
dons  un  si  curieux  livre  de  comptes,  enluminé  par  nos  plus 
habiles  émailleurs  vers  le  milieu  du  xvr  siècle. 

Je  pourrais  ajouter  h  cette  liste  d^enseignes  de  con&éries  deux 
jolis  médaillons  en  émail  fond  blanc ,  sur  lequel  Tartiste  a  prât 
deux  pénitents  feuille-morte,  k  e^enoux,  et  tournant  leurs 
regards  vers  leur  patronne,  sainte  Madeleine,  environnée  d'une 
gloire  céleste.  Au  revers,  un  diacre  tenant  une  croix  (saint 
âtienne  de  Muret?)  :  le  nom  de  Témailleur  n'y  est  pas  inscrit.  ^ 
Deux  médaillons  de  forme  semblable  sont  en  ferblanc  peint; 
on  y  voit  deux  pénitents  bleus  prosternés  devant  saint  Jérôme, 
patron  de  leur  confrérie. 

Quant  aux  statuettes  ou  figurines  en  demi-relief,  j'ai  re- 
marqué un  saint  moine  évêque,  dont  la  tête  manque,  avec  les 
lettres  S.  A.  saint  Atiuind ,  ou  saint  Aurélien ,  ou  saint  Yrieix 
{Arcditis)\  un  saint  Sébastien  ,  dont  le  corps,  dépouillé  de  ses 
vêtements,  est  percé  de  flèches,  et  qui  était  invoqué  avec  saint 
Koch  en  temps  de  peste.  Cette  figurine  est  d'un  d^siu  conforme 
à  la  statue  de  saint  Sébastien  qu'on  voyait  sur  une  des  façades 
de  Saint-Pierre,  paroisse  de  la  confrérie  des  saints  Koch  et 
Sébastien. 

Fi^nirines  de  sainte  Susanne ,  mùrc  de  sainte  Valérie,  les  mains 

jointes:  au  bas  S.  S. 

Fi«j;uriue  d'un  saint  martyr  :  S.  C. 

Autre  variété  de  saint  liocb,  tenant  un  bouclier  et  une  lance: 
—  sanclc  Roclie. 

Saint  Christophe  portant  l'enfant  Jésus.  Ce  Saint  avait  une 
église  paroissiale  à  Limoges  sous  l'invocation  de  saint  Jacques 
ou  saint  James  et  saint  Christophe.  Une  léproserie  ou  maladrerie, 
près  du  ruisseau  d'Âigueperse  aux  Casseaux,  portait  ce  nom. 
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Bafinune  croix  en  demi-bosBe,  avecrinscription  INBI  et  la 
cooronoe  d^épines,  le  fout  découpé  à  jour  :  c'était  Temblème  des 
pénitents  noiys,  fondés  à  la  fin  du  xti*  siècle  par  Bernard 
Bardon  de  Brun.  Leur  chapelle  était  au  hês  de  la  ville ,  dans  une 
exposition  au  midi,  et  les  Tignes  qui  rentonraient  avaient  une 
réputation  parmi  les  habitants  de  Uniogc  â. 

Je  conclus  de  ces  recherches,  qu*en  trouvera  peut-être  minu- 
tieuses ,  que  les  orfèvres  de  Limoges  avaient  un  grand  débouché 
de  ces  petits  ouvrages  dont  on  ornait  les  ^apeleta  des  dévots  et 
des  pénitents. 

Cette  industrie  de  l'orfèvrerie  utait  considérable  à  Limog-es, 
comme  nous  le  prouverons  par  uue  nouvelle  liste  de  ceux  qui 
Pexerçaient  au  xvi*  et  au  xvir  siècle;  nous  publierons  cette  liste, 
dont  les  noms  ont  été  recueillis  dans  les  actes  de  nos  archives,  et 
nous  terminerons  cette  notice  par  un  proverbe  patois ,  qui ,  té- 
moig'nant  de  l'orteil  de  nos  artistes,  ridiculisait  ceux  de  leurs 
confrères  étrang'ers  moins  favorisés  de  la  fortune  :  «  Lm  orfevrey 
ile  Btmrges  ne  chaoummn  nuis  JamUo  d'eytoffo  ». 

Maurice  ARDANT, 

AfeUrlate  4fl  U  Hwite-Vi«iiiw ,  Offlder  d'acadéinto. 


Limoges»  le  27  novembre  1863. 
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TERlilER 

DE  L'ÉGLISE  DE  BEAUMONT 

PBES  PEYRAT 


M.  Pinot  de  Moira,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Limoges , 
possède  et  a  bien  voulu  me  communiquer  un  manuscrit  qui  m*a 
semblé  mériter  Tattentlon  de  la  Société  Ârchéolo^que  et  Histo- 
rique du  Umousîn,  et  dont  Tinsertion  au  Bulletin  de  cette 
Société  a  été  autorisée.  Cest  un  terrier  de  la  petite  église  de 
Beaumont  près  Peyrat-le-€hftteau ,  que  presque  tous  nos  aima- 
listes  ont  passée  sous  silence ,  et  dont  Vabbé  Nadaud  [Pouillé , 
rnssi.  du  ^and  séminaire  de  Limoges)  nous  dît  seulement  que 
c'était  nue  cure  de  troi.s  cent,  soixante-dix  comiiiii niants  ,  dépen- 
dant de  l'archiprêtré  d'Aulia^sou,  au  revenu  de  102  livrca,  et  à 
la  collation  de  l'évôque  de  Limog:es  en  15G3,  du  clmpitre  d'Ey- 
moutiers  en  4558,  156r{,  1088,  4629,  1653,  16(10,4690,4716, 
1727.  1762.  Il  ajoute  que  l'église  était  consacrée  à  saint  Pierre 
apôtre. 

J'avais  d'abord  1p  projet  de  n'éditer  que  les  deux  transactions 
de  1207  et  4411 .  mais  il  a  paru  au  comité  ilc  publication  que  le 
surplus  du  terrier  présentait,  par  les  noms  de  lieux  qu'il  in- 
dique, un  intérêt  suffisant  pour  en  justifier  Timpreasion.  Je 
donne  donc  le  manuscrit  dans  son  entier  (4). 

(1)  J*ai  donné  en  note,  autant  que  cela  m*a  été  possible,  les  noms 
actuels  des  mas  et  bordcries.  Étranger  au  canton  d'Eymoutiers»  Jen*ai 
pu  faire  ce  travail  qu'à  Taidc  de  la  carte  et  des  tableaux  de  recensement. 
Lorsque  ces  documents  m'ont  fait  défaut  ,  Hoit  que  b's  lieux  cités  aient 
disparu,  soit  quu  les  noms  des  hameaux  et  villages  aient  etc  trop  lar^- 
ment  détiif  ures  ,  je  me  suis  al)stenu. 
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Il  est  sur  vélin ,  et  comprend  huit  feuillets  de  34  centimètres 
de  hauteur  sur  S6  de  larg-eur,  écrits  au  recto  et  au  verso.  L'écri- 
ture est  une  minuscule  gothique  accusant  le  xv«  siècle.  Les 

lettres  initiales  des  alinéas  sont  alternativement  bleues  et  rouges, 
en  majuscules  gothiques.  La  lettre  vS  qui  commence  le  manuscrit 
est  soigneusement  ornementée,  et  enluminée  vermillon  ,  bleu  et 
or.  La  lettre  S  qui  comuience  la  deuxième  partie  du  terrier  est 
bleue  et  rouge,  et  porte  à  l'intérieur,  en  minuscules,  le  nom 
Skpham/s  fff  fnmpis. 

J'ai  cru  devoir res})ecter  l'orthographe,  très-souvent  vicieuse, 
du  terrier  et  ses  nombreuses  fautes  de  latinité.  J'ai  seulement, 
pour  la  commodité  des  lecteurs,  rendu  la  ponctuation  uu  peu 
plus  abondante  qu'elle  ne  l'est  sur  le  manuscrit ,  et  supprimé  les 
abréviations. 

JosBPH  BRUNËT. 

NoremliTe  186S. 


Sequltur  terntrlum  reââituum,  piovenetutim  et  decimanim  eeclesic 
Bellimontls  prope  Peyracum  (1) ,  factum  in  tcmpore  domini  Stcphani  de 
Campis,  capellani  cjusdem  ecclesîe  Bellimontis ,  notarii  publiai;  de quibus 
redditibns,  censibus  .  provcntîbns  et  deoiinis  fuit  in  bona  possesiRionc  et 
sa/iiia  tcmpore  et  ante  tcmpus  ex  quo  fecit  lieri  priscus  terrarium  et  per 
Xï«"'  unnoa  unt€  quod  scriptum  die. 

Et  primo  est  et  fuit  in  possessione  bona  paciûca  ecclesia  predicta  de 
Bellomonte,  et  capellanus  cjusdem,  Icvandi  décimas  iorcriua  declaratae 
racione  ecclesie  sue  Bellimontis  présent!  anno,  et  eciam  per  teropora  prcte- 
Tita  quofùit  capellanus  dominusStephanuB  de  Campis. 

Et  primo  omnes  décimas  de  Vergrnotz,  omnium  bladorum  excresencium 
in  campis,  et  eciam  lanc  speetat  ut  supra  ecclesie  omnino. 

Item,  in  duobus  mansis  de  Verprnotz.  unum  srxtarinm  frumenti  ren- 
dualem.  ad  mensuram  de  pe^raco,  raciouc  deeime  ortorum,  et  eum 
predicto  sextario  frumenti  tenenciarii  mansorum  predictorumde  Vergnotz 
non  tenentur  solTcre  ecclesie  neque  capellano  decimam  fructuum  excres- 
œncittm  in  ortis. 

Item,  décima  mansi  de  La  Chapela Talhafer  (2)  exii^tentiH in  pcrtinenciis 
mansi  de  Axiol ,  omnium  bladorum ,  silierinis»  frumenti  et  avene ,  et  eciam 

(1)  Les  non»  de  lieux  D*onC  pat  de  nitjiisculc»  «u  maDUKrit. 

(D  Peuiréire  La  chapelle-Tailtefer,  cher-lifo  de  commune  dam  la  Creuse, 
d'abord  i;imple  vicairie,  cl  plu»  lard  (I3H)  siège  d'une  église  collégiale.  Toulrt  inn 
rcrberche»  en  ce  qui  conccroe  Àxiot  sonl  restées  la  fructueuses. 
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lane.  Johannes  de  Chasteaucort  tenet  dietum  manBum  de  la  Chap^ 

Talhafer  cum  omnibus  pertinenciis  suis. 

Item,  décima  videlicet  metiietas  maosi  de  (1),  ailigiois .  frunienti 

et  avene,  et  medietatem  eciam  laae. 

Item,  décima  mAnsi  de  Chavan,  omnium  bladorum,  siliginis,  fru- 
rnenU  eta^ene»  nec  non  kuie,  de  qna  quidam  (2)  décima  fait  détiatiim  in 
euria  domioi  offleiaUs  inter  dietum  capeUanum  et  Petmm  Mediei ,  imeo;* 
ciarium  dicti  mansi  de  Chavan ,  et  fuit  prolata  sentenda  par  dictum  offi- 
cialem  contra  dictum  Modici  et  ad  utilitatfm  ipsius  capellani  et  ejus 
ecdesie  prima  die  juridica  post   featum    pasche,    anoo  dominl 

M»  CCCC  XlXo. 

Item ,  décima  mansi  deuu  M.aa  Oubiaac,  ommum  bladorum  eciaiii  eum 
lana.  BeeosnidoiM&i  prenUssoram  feeit  Johaimes  Fabri,  teneiarlua  predieti 
maoai ,  ooram  domino  Johanni  Fichait»  canonieo  AJientI  monaslerii  (9)  • 
notario  apostolieo  et  Inperlali. 

Item  ,  décima  de  Bellomonte,  duarum  bordarianim  deux  Rochafortz  et 
deux  Meges,  eciam  est  ecclesie  predicte  âe  nelloraonte,  quia  de  pre<1icta 
décima  eciam  f\iit  prolata  sentencia  ixir  dominum  offlcialem  lemovi- 
eensem  contra  Petrum  Medici .  tenenciarium  predictarum  bordariaruiu  , 
ad  Qtilitatem  capellani  predieti  et  ejus  ecclesie,  die  et  anno  predictis. 

Item,  omnJs  dedma  manaorum de  La  Varelha  (4),  Item  de  La  Vlata» 
per  intogrnm  omnliun  bladomm  et  lane. 

Item»  medietatem  décime  divermls  (5),  omnium  bladorum,  lane  ei^ 
flrumenti. 

It€m,  in  manso  deu  rog-ol,  sito  in  pertinenciis  de  Villamoguana  (6), 
■videlicet  inter  dictum  locum  de  Vilîamotruana,  ex  una,  et  mansum  deu 
Bouejrt,  totam  decimam  bladorum  et  lane  per  iiitegruui. 

Item,  in  manao de  VDlamognana ,  decimam  lane  per  Sntegrum. 

Item,lnman8i8dePer8(7),  lo  aobraeloeotra,  totam  decimam  lane. 

Item,  in  manaode  Fumoza  (8) ,  totem  decimam  lane. 

Item ,  in  manso  dou  Mazals  (9) ,  totam  decimam  lane. 

Item,  in  manso  de  Champainhac  (10),  videlicet  in  campo  qui  est  supra 
guanam  (11)  de  Planchaneyro ,  decimam  medietatem  campi  predieti  h 
tribus  arboribus  versus  guanam  predictam,  ratione  novaliorum,  quod  est. 


(I)  Ce  ooin  de  lieu  i  élésoignetHenieot  gntlé  au  maoutcrit. 

(H)  il  ftul  évidemmenl  {t»<dèm  ou  quamiam;  maii  le  menoicrit  porte  bien 

quidam. 

(3)  Eymoiilicrs. 

(♦)  La  Vareille,  commune  de  Iicaunionl. 
(5)  Hiveroaud,  cuinmune  de  Rcaumonl. 
fi)  VilleiiioDjeaooo,coniinonede  Beaumoul. 
(7)  Ptrl,  eommaiiie  de  Bcauinooi. 
fB)  Fomonie»eomniiine  de  BeinmoDl. 

(9)  Le  Mateeo,  commuoe  de  Bcaumoal. 

(10)  Champagnat,  commune  de  Beaumont. 

(II)  Gane  est  uu  mot  tout  limousin  :  il  signifie  d'habitude  un  marais,  la  «lucue 
d'un  étang,  un  vivier,  etc. 
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Andrée  de  Champainliae,  flUi  quondam  Petrl  de  ifay,  et  fuit  in  bona 
poeeeelene. 

Item,  onmeedectniasiiovallonim,  podforain  et  pntoram  toetua  noetre 
parroehie  Bellimontis. 
Item,  in  manso  de  VillamoGrnana,  iiovalîa  nemorusk.  Item  podii  qui 

est  subtus  levatam  a  parte  podii  de  Harenta. 

Item ,  in  €t  super  quart€rio  magne  décime  Johannii»  Quiutmi ,  m  sexta- 
rioe  et  eminam  siliglida  lenduales.  » 


Notum  slî  omnibus,  univcrsîs  et  sing'ulis.  rapellaniB  *^en  rcctoribus 
ecclesie  licliimontis  atque  parrochianis  ejusdem  quod  m  m  Icbatum  et 
questlonis  raateria  vertcretur  inter  dilectum  lu  Cliristo  douiiuum  Petrum 
Ousudre ,  rcctarem  dicte  ecclesie  de  Hellomonte  et  canooicum  Àhenti  (1) , 
et  parrodilazuMi  dlete  piXfoMà  de  et  super  literie  matrlmonionun. 
nutells,  aepultarisi  tenaegUs,  eztrema  unxione,  anlversarlia,  atque 
IjaptIsmiB,  die  bodiema  inflra  eeripta  talis  composttio  Intervenit  et  ftiit 
&cta  ad  evitandum  questionem  et  debatum  in  futurum  :  vîdelicet  quod 
capellanus  débet  et  tenetur  tradcrf  licteram  matrimonii ,  sivc  liccntiam . 
cnilibet  fllie  qxmm  recedit  a  parochia,  cum  xii  denariib.  Jtem ,  quum 
iilius  aliciijus  dicte  parroehie  recedit  extra  dictam  parrochiam  pro  se 
maritando,  cappellamia  in  litera  alve  liœnda  talis  parroehlani  levât  et 
levare  débet  ad  voluntatem  ipaiua  eappellanl.  Item,  qnom  nuteie  ftaerint 
inîth  (S)  dictam  parrochiam ,  in  buigo  Bellimontie,  val  extia.  cappcUamm 
m;ipit  jure  nubciali  quatuor  morteas  (3) .  quatnor  pintas  vlnl  et  duae 
tibifis  porrhi.  videlicet  jmnm  de  primis  et  reliqnnra  de  uîtimis.  Item  ,  de 
xui  denariis  medietatem.  Item,  inextrema  unuxione  recipit  treiS  solidos. 
1  denarium.  Item,  in  sepulturia,  de  terracgio  (4),  très  solides,  i  denarium. 
item,  de  vigiliis  (5),  xm  dcnarios.  Item,  de  ezaudis  (6),  xiii  denarios. 
Item,  dnplioem  Ubaelonem.  Bt  cum  hoc  tenetur  cappellanus  dicere  alte 

[i]  KyriKuiliers. 

(2j  Infra  s'eêl  quelquefois  einplo|é  eu  basse  laliDilé  pour  inua.  (G/om.,  u" 
Infra.) 

(3)  Jfortca.  eo  hvnçait  mortreuxt  lorle  de  boailiîe  qoi  se  hitait  dé  pain  cl  de 
lait.  (  Do  CAMfiB»  CloM.  êl  iupplém,,ff  Jforfea.)  <  Afrt*  ont  ehaeun  une  HhOtiu 
éâlartroMiiur  Ugrtti,  eit-il  dil  dans  une  charte  de  liuO,  chacun  vm  e§eutéo 
de  tnortreux  fait  de  pain  et  de  leit,  et  à  boire  tant  (jn'ils  i  ctilmi  cidre  ou  cer- 
voise.»  —  «  tpsn  die,  porleot  Irscoulurnes  du  mon«sliTc  de  Fleury-sur-Ioire ,  in 
refectorio.  ad  prandium,  morteas,  générale  ptsctuin  ,mortariola,  pHanciam  de 
opiimo  vino  debemut  habere ,  et  ad  cœnam  trutas. 

(4  et  9)  TerrQg^umt  pour  inhumatio»  exodium,  pour  exequia^  étaient  peu  asiléa. 
le  leeood  de  cet  meta  parait  «^appliquer  i  la  cérémonie  qui  te  fait  dam  l*éyltse, 
taodia  que  tMrroqium  veot  dire  l'enterreoient  au  cimcliére. 

(5)  Office  des  morU.  Vraisemblahlomont  celai  qu*on  appelle  aujourd'hui 
nocturn9t  ct  qui  se  paaimodic  dans  la  plupart  des  enlcrremcnU  (sans  être  oblt- 
l^aloire). 
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minAm  mortuorum  et  remeabraneias  (1)  mortuomm  oonanetAs.  Item ,  io 
omnibus aniTeraariis, ecism  dupplioemlilncloneiii.  Item,  piooltorta,  eeeii 
qvo  flftt*  ad  voluntatem  parcium.  Itom,  c&ppellanuB  potest  insequi  qno- 
libet  corpus  sive  heredes  ipsius,  ipso  corpore  sepulto,  usque  ad  dnae 
libras  cere ,  casu  quo  luminaria  non  valeret  dictas  (Iuhïî  libras  cere.  Item, 
pro  turibulo  sive  ensecier  (2),  vi  denarioa.  Item,  enchanselis  (3)  pro  ter- 
racgio,  duos  solides  casu  quo  cappellanua  tradat  candelas.  et.  si  parro- 
chiani  tradant,  xviii  deoarloB.  Item,  in  baptisimo»  quatuor  denarios,  et 
clerteiis  unum denarium. Item,  .post  paseham ,  piimus baptlzaadiu  dâ»t 
solvere  erismam  (4).  Testes  Imjns  fei  fUenmt  Stepliaaus  Lolergier  de  La 
Varelha,  Petrus  Jonica,  Johannes  Fabri ,  Petrus  Goblani,  presbiter,  cap- 
pellanns  Belliioci  (5).  et  Guillelmus  de  Orto.  Die  xxm  measis  iaaiuurii» 
aimo  Domini  mo.cccc»  xi». 


•Stkphanus  v>e  Campis.  S(()ieqiiitur  redditus  bladi  debiti  racione  man- 
sorum,  videlicet,  in  quolibet  manso ,  unum  sextarium  siliginis,  et,  in 
qnalibel  botdaria,  imamemiDam  siliginis,  ad  mensniam  de  Peyraco.  De 
quibns  redditibiis  fuit  in  bona  possecione  levandi  antio  Domini  millesimo 
quadngintesimo  xxv*. 

Et  primo,  sequitur  bladnm  siliginis  et  frumentî. 

Et  primo,  in  mansoÂlbo,  imnm  ^pxtarium  siliginis  etquartam  fnimenti 
et  totam  decimam  omnium  bladorum  et  lane. 

Item,  in  bonis  GuiUelmi  Rochafort,  eminam  siliginis  rendualem.  Item 
xxti  denarios  renduales. 

Item,  in  manso  de  Cbavan,  unnm  sextarium  siliginis  lendnalem.  Item 
y  soltdos  quos  legavlt  Qoni  fioonier  de  Peyraco,  dominus  dicti  loei  de 
Chavan,  in  suo  ultimo  testamento,  renduales,  pro  aniTeraario sac. 

(1)  celle  loculioD  sigoifiail  quelquefois  les  ânaîversaires  des  morls.  Elle  mltit 
■asti  dire  Tappet  fait  au  pr6nc  des  noms  des  défunts  pour  lesquels  on  dcraaodail 
plu»  particultèrcmpnl  \c$  prières  des  fidèles.  (  Ht  r,vN<,t  ,  Glo$s.,  v"  Remembran- 
tium.)  Ici ,  je  pvmr  qu'on  a  vooiu  dire  :  les  offices  ordioaircs  des  morU,  prières 
des  morls  accoulumé«"S. 

(2)  Cv.  mot  n'esl  pas  au  Glossaire,  iitais  on  a  évidemment  oulilié  de  placer  i»ur  l  e 
une  ebrévialioo  qui  ferait  «iMstitisr,  (  Eneensoir  :  F.  le  Gloaairt  françatê  de 
Carpeetier.) 

(3)  Ce  mot  e'cst  pas  au  Glossaire.  On  disait  ordinairemeot  eandêlabrum,  el  plus 
rarement  candelaria  (candélabre  ,  chandelier  }. 

{i)  Chrisma.  I.e  saint  Chrême,  mélange  d'huile  et  de  baume  consacré  soleuQcl- 
Icmeot  le  Jeudi-Saint  par  Tévéque ,  et  dont  le  les  curés  se  pourvoient  chaque  année 
à  i'évéché  :  il  sert,  avec  les  saintes  huiles  consacrées  le  même  jour,  aux  céré- 
monies du  baptême. 

(S)  Probablement  BMBlieu.  commune  de  Pejral,  aujourdiittî  simple  village, 
autrefois  cure  sons  le  nom  de  Beanlieu-prés-Pejrat,  Deaoiiea-prèa-Eymouticn. 
(Naoaud,  PouiUé  mss.) 

{6)  C'est  dans  la  pense  «le  cette  lettre  S  que  se  troure  écrit  fspAanus  âê  Cemp<t, 
la  lettre  elie-mtoie  serrant  d'initiale  &  SfspAaniis. 
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Item,  in  duobus  muisis  de  petraflxa  (1),  eam  boidwia  de  Petiaflxft, 
usistarios. 

Item*  in  duobuâ  mansis  de  Vergmotz.  ii  sUtarios  siliginis  renduales. 
Item,  in duobus  mansis  de  Vasuiviejrra  (2)»  u  Biatarios  eiliginis  ren- 
duales. 

Item,  in  mansis  dabzols,  quondam  l^tri  Chauclieni»  m  eminaa  siiiginia 
renduales. 

Item,  in  manso  de  Gapella  Talhafer,  unum  alatarittm  siligrinis. 

Item,  in  teneineiario  de  La  Fooria,  eminam  ailiginis  lendualem. 

Item,  in  manso de  Vaielha,  nnum  aistariam  siliginis.  Item  pins,  in 
ipso  manso.  eminam  frumenti,  ratione  et  ex  causa  décime  ortorum. 

Item,  in  manso  de  La  Vilata  3  .  unum  siatarinm siliginia rendualem  et 
très  quart  as  frumeuti  raciouc  predictc. 

Item,  iu  duobuB  mansis  dcyvcrnauis  (4) ,  ii  sistarios siligiouj.  Item  plus, 
jii  quartas  frumenti  racione  predicte. 

Vilata  tenet. 

Item,  in  manso  de  La  Varellieta  (5) ,  unom  sistarinm. 

Item .  in  manso  de  Fomola,  aliaa  de  La  VareUieta  Ro^iea,  unnm 

eistarium  siliginis. 

Item,  in  duobus  mansis  de  Las  Ternae  (6).  superior^  et  inferiorem, 
II  sistario-^  silipriniH. 

Item,  in  raanbis  deu  Coffeyn  Çi),  eminam  siliginis. 

Item,  in  manso  de Fomosa,  m  siatarics  eminam. 

Item,  in  manso  deu  Uaaaux  (8) ,  nntun  siatarinm. 

Item ,  in  manso  de  dtampaneJi  (9) ,  qui  est  nna  bordaiia.  oninam  sili- 
ginis rendualem. 

Item .  in  manso  superiori  de  La  Virola  Uû) ,  unnm  eextarium  ailiginij» 
rendualem. 

Item,  in  manso  inferiori ,  qui  est  bordaria.  eminam  siligiuià  ruudualem. 
Item  f  in  duobus  mansis  de  Vichers  (11) ,  in  superiori  et  inferiori , 
II  aextarioa  siliginia. 
Item ,  in  manso  deu  Boueyt ,  unnm  sextarium  siliginis. 
Iton,  in  Itofdaria  de  Bisacfre ,  eminam  siliginis. 
JohanTifs  (h.^  nmmpanaîuir  îciu  t. 

Item,  in  mansis  de  Villamoguaua  et  dou  l^oyol.  n  sei-tarioe  siliginis 
renduales. 

(i)  Pierrcfiltc ,  commune  de  îirauinunl. 
(i)  Vassiviérc  .  commune  de  neaumonl. 
(3)  La  Vilnlle ,  coiiunune  de  l'caumont 
(i}  Ilyvcrnaud ,  cominuuc  de  Ccaumoui 
(5)  La  Varlietle,  commenc  ilc  Beaumoal. , 
(0)  Les  Thèmes,  commune  de  Beaamont. 
(7)  Coofeix .  c4Mnaiuoe  de  Beanmont. 
(S)  Le  Mazeau,  commune  de  l'caumont. 
(9i  Cliampnynal .  oonnnunn  do  lîciumon' 
(10)  L.i  Viroiln,  romtmnu'<i('  Biatuiiunt. 
Jl)  Vichcx.  commune  de  Heaumonl. 
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Item,  in  dtiobus  rnansis  da  Pers.  superiorem  et  inferiorem ,  ii  sextarios 
sUIginle. 

Item,  incite  de  BeUomonte,  m  emlnas  sUIgliUs,  pro  trllmsliofdailis, 

renduales. 

Item,  in  manso  d'Anlena.  i  scxtarium  silipinis  et  quartam  fnimenti. 

Item  ,  poirsidet  quodam  solare  domtts  situm  in  loco  de  BeUomonte, 
subtus  ccclesiam.  qiiod  apgciipuvi  Leonnrdo  de  La  Virola,  primo  viiii'  ' .-;o- 
lidoâ  et  sex  dunarios  rendualeâ,  inier  domum  deux  Rochafortz.  ex  uua, 
et  domum  Jobannls  Fabri,  ex  alla,  et  ortum  dieti  Johamiis  Fabri,  ex 
altéra. 

Item,  pratnm  diète  eedesie. 

Item,  unum  ortiim  vocatiim  de  La  Cistcrna,  contig'uum  dieti  prati 
capcllanie,  quuin  oi  titm  stophanus  de  Campis,  capellauus,  atquisivita 
Petro  Medif  i ,  de  Belloiuuute. 

Item,  ortum  clau3um  lapidibus,  situm  in  pertinenciis  cimiterii  magni 
Bellimontis,  ]*etro  caminatam  exuntem. 

Item  »  molendinum  cum  etag&o  et  levatis  proot  aqua  labitnr. 

Item»  super  orto  Gaillelml  Roehafort,  pœlto  subtus  eodesiam»  inter 
ortum  de  La  Mostonaria  et  praium  de  manso  Oublanc ,  et  insuper  aliis 
dnobus  orîis  Pétri  Medici  do  BeUomonte,  cminam  silicinis  rcndualem. 
ratîonc  deciinc,  et  cum  prcdicta  emina  siligiiiis  rendiuile  non  tenentar 
dieti  tenenciarii  qui  nunc  sunt  vel  pro  tempore  erunt  decimarura  fructus 
dictorum  ortorum. 

Item ,  Johamies  Fabrl  débet  n  denarios  renduales  in  et  super  pecia  terrs 
sua  sita  a  Planchaneyro. 

Item,  in  quodam  orto  qui  fuit  Pétri  Mediei,  eito  in  terrario  de  campo 
Fabri,  Ahentl  monasterîi,  viii  denarios  quos  legavît  uxor  dieti  Pétri. 

Item,  in  f^t  suprr  bonis  Ptephnni  Fe.vdoti,  vi  denarios  renduales. 

Item,  I^etroniila.  uxor.^na.  le.uravit  ecclesie  Bellimontis  v»  solides  quos 
ascedit  in  et  super  quadam  douiO  Guillelmi  (1)  Ynirlliaudi,  sita  in  rua  de 
Naunis  (2) ,  ville  Ahentl  monasterii.  Modo  est  dicta  domus  Guillelmi 
Romaneti. 

Item,  xn  denarios  in  manso  de  Saruta  Ijabontat  (3),  parroehie  de 
Aneta  (4). 

Item,  in  bonis  Pétri  Rirriera,  de  Ancta,  rni  denarios  renduales. 
Item,  in  et  -iiprr  quodam  pratro  hercdem  quodam  (5)  Guillelmi  Hdbac, 
ville  Âhenti  moiiasterii .  situm  in  tratorio  -f)). 

 (7)  xvm  denarios  renduales  ,  quoa  asscdit 

(f)  Il  y  a  GuUi^mut  dans  le  manaBerit,  mai»  c*c»l  une  orreer  éridente. 
(1)  Aocooe  des  rues  actuelles  d*£yiiu»ttliers  ne  rappelle  ce  Dom. 

(3)  Il  cxislc  un  village  du  nom  de  serru  ,  Serut  ( rccensemeDt  de  1851  et  csrlc  de 
l'éut-major  ) ,  OQ  Sarrat  (carte  de  Grignard  )  daos  la  commune  de  Nedde. 

(4)  Ntddc. 

(5)  H  faut  évidemniciil  praio  hereJum  iiuutuiam. 

(6)  Si  traivriutn  cal  un  nom  commun  ,  il  ue  se  Irouvc  pas  au  Glossaire;  s'il  c$l 
tto  nom  propre ,  il  dc  répond  aujourd'hui  à  aucun  nom  des  quartiers  ou  faubuurg» 
d'Eyroottliers. 

(7,  L«  rommenccmeni  de  ccl  alinca  n  été  lai.«sé  «n  blanc  su  manuscrit. 
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dominas  Jç^annes  Qursaudi ,  capetlanus  aiva  reetor  eedesie  de  BeUo- 

xnonto. 

]tov.i,  unuiû  sextanum  ^^lllt'iDIf!  rendualem ,  quod  asscdit  et  assip'navit 
JotiuunpR  Vîalata  ,  tcnenciarius  mansorum  deLaVarelhu,  dyvernals  et 
de  La  Viuta,  in  et  super  (1^  omi^ibu;s  suis  inobilibuâ  tit  iumobilibus 
quibuscnmqae. 

Item,  in  et  super  bonis  Johsnnis  llailnot,  «Uas  Beould,  de  Pheli- 
tînio  (Si),  unun  quartam  fhimenti  rendualem  f  quarn  aasedlt  et  aaslgnavit 

dictus  qnondam  Johnnnes  Marinot  in  et  super  domum  suam  sitam  in 
barrio  (3)  PliollUnii ,  deversufi  onclftstam  pairocbialem  Bellimontis  (4). 


Item  ecclesia  de  Bellomonte  non  débet  proeuiattonem  (5)  domino  licmo- 

vicensi  episcopo  ,  vit  constat  per  litteram  cujus  ténor  bic  est  inscrtus  : 

«  Johannes  (G).  Dci  t^ratia  Leuioviconsis  episcoi)iis,  oninibus  bas  îitti;nis 
inspecturis  in  perputuum  :  uoium  bit  presentibus  t't  futurin  quiKl  cuiu 
nos  in  castellari  (7)  n(fôtro  apud  Âbcnt  (8)  Iiediilcare  vellcmuâ  et  cano- 
Bid  Ahentenses  ne  id  Huseremus  inhibuiasent,  tandem  inter  nos  et  pre- 
poeitum  et  canoniooeipsias  eeclesie  talis  compositio  intervenit  ut  lioeret 
nobis  et  snccessoribus  nofttria  illud  hediflcare  eastellare  pfo  voluntate 
nostra.  pariter  et  miinirc.  Vcnim  si  ibidem  Rtag:num  construcreturatque 
molcndinum  ,  stacrnuni,  pices  ad  nos,  et  molendinum  ad  ipsos  fanonicos 
l>ertin«rct ,  recompensatls  terris  honiinibus,  ad  cousilium  bononim 
virorum  ville,  que  per  âiub^uum  vel  molendinum  fuerint  occupate  Âd 

(1)  Le  maiiuscni|iurte,  par  uno  erreur  évidente,  tui$  au  iicu  de  super. 

(2)  Fclleliu  (CrcHse). 

(3)  Barrium,  ikulmurg,  tl  parfois  mar  d'enceinte.  Cerlaint  qurlien  de  not 
villes  s'appelleot  eocoie  Ut  farrii  (Saint- Yrieix,  Ejmovliers»  Alie ,  ele.)* 

(4)  Beaumont  de  Fclleliu. 

(5  Taxe  pécuniaire  n  pn'senlalivc  c'u  droit  que  les  évoque?  nv^n-til  d'être  logés, 
eux  el  leur  suito,  étiez  les  cuiés  dont  d.s  visitaient  lc$  enlise*.  Â  i'ori|{iuo,  ce  droit 
était  perçu  en  nature  :  il  fut  plus  lard  euûverli  en  argenl. 

(6)  Jean  de  Veyrac ,  prcvùl  du  il)a{>ilrc  de  Saiui-Juuien ,  fut  élu  évôque  de 
Limogn  eo  el  sié^'ca  jusqu'en  t%iH»  Il  mourat ,  le  S  déeenbre  de  celle  méine 
année*  à  Acre  en  PilesUno ,  où  il  Ail  eolerr6.  (Nmco  »  Tabletm  det  itaiqm*  i» 
Limoge».) 

(>)CaÊldUire  signifiait  plus  eiaetemenl  renceinle  fortifiée  protégeaolao  eoHel 
que  le  châtrna  lui-même.  {GlMt,  el  wpplM».,  v'  Catieliare.) 

(5)  Eymoiiiiors. 

(0)  Dans  quelque»  pâyi»  de  droit  coutumier.  les  étangs  étaient  l'objet  d'une 
faveur  singulière,  et  certaines  coutumes  adnieltaicut  que  le  leigneor  de  flef •  en 
fliiiaol construire  an  étang ,  pouvait  y  enclore  les  terres  de  ses  sujets  mojreniwnl 
rtfcoMipeass.  Ce  droit  élsit  eo  figneur  à  Ermonliers ,  noire  teile  en  fait  foi.  Cette 
ville  était  cependant  de  droit  écrit  ;  mais  il  faut  remarquer  (|ui-  le  pays  environnant 
était  en  pariic  régi  pnr  la  routunie  de  la  ^larclie.  (F.,  sur  ce  droit  d'expropriation  , 
dnn-;  le  rouiiiviicr  ijenrreU,  Coutume  de  la  .Marche,  art.  cccx  ;  —  art.  308  dao» 
Cuuluner  de  Fournuuc.) 
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bec ,  cum  inter  nos  et  ipsos  snper  procarationem  ecclesianun  deBeumODi 
de  Pancto  Juliano  de  Liront  flj.  de  Sancto  P'-ojecto  (2^  et  de  Paneto 
Amando  '3)  qiiestio  mota  luisset.  questionem  illam  imperpetuum  remi- 
simur.  Additum  eciam  fuit  ut  lieerrt  nobis  m  ca9t<»llo  Tiostro  oratorium 
construere,  ita  quod  in  oratorio  liîo  nulla  prorsus  parocbialia  cxcrceantur 
et  proventus  parœlilftiiorum  eonim  reddantur  eiadem.  Insuper,  canonief 
ftustent  si  voluerlnt  fortalidam  (4)  In  su»  msjori  eccleria  vèl  in  moto  (5) . 
salvc^uie  nostro  st  sneoesBonim  nostrorum,  videlioet  quod  a  nobis  forta- 
liefau  si  qnas  fecerint  habeant,  teneant  et  reddant  sictit  tenentur  qiim<- 
CQmque  a  nobis  vel  mandate  nostro  fuerint  roquisiti.  Huîc  autem  compo- 
Bîtioni  interfuerunt  socii  et  concauoniei  nostri  Arn(aWus;  de  Montrlh, 
Eustorgius  Esquint,  A.  Sauuc,  magiiiter  Petrus  SarpeuQ ,  Ebolua  de 
Ceirat,  noti  viri.  Ipsis  autcm  canonicis  présentes  litteras  coneessimus  ad 
zDajorem  roborem ,  flnnitatem  sigOli  munlmine  consignatas.  Actuni  &pnd 
Âhenti  monasterium  »  in  ipsoram  ooro  eanonlcorum,  anno  incarnati 
Verbi  millesimo  oo»  vn».  » 

(1)  Saint-Jalien-le-Pelil. 

i2)  Saiot-Pricst-Palus  (Creuse). 

(3)  Sainl-Amanil-lo-Polil  (sncciirsaî»'; ,  commune  do  Pejral-lc-ChAlf'au.  !l  ci ,^U' 
dans  la  naulc-\  inino  et  «laus  la  Creiisc  (>lii«ipurs  autres  p.iroisscs  du  nom  fie  Saait- 
Prieàt  cl  Uu  uoiii  do  Saiul-Aïuand  ;  mais  it-s  dcni  que  j'indique  élaienl  les  seules  de 
CCS  noms  à  la  collation  du  chapitre  d'Eymouliers.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  d'crrear. 

(i)  Fort,  forteresse.  (De C*:icb»  filais.,  v*  FortaUieia,} 

(5)  Mo(a,  émioence.  butte,  le  pins  souveot  de  mato  d'homme,  snr  laquelle  es 
établissait  des  travaux  de  défense.  Oo  trouve  dans  deux  lettres-patentes  de  Charles  V 
les  deux  mentions  suîvantrs ,  inlOrcssantes  pour  Limoges;  1:1  tjxtadam  mola  sivt 
platea  sita  super  duo  stangna  dicte  ville  dî  rrrrditc  HTÎ.  Onl.  de^  roi>  de 
France  do  la  li'  race.  T.  V.  p.  439).  —  La  mole  qui  esi  sur  les  deux  étangs  du 
cfiastel  de  Limoges  2  janvier  4  371.  —  I.oc.  cit.,  p.  W.  —  V.  aussi  Ilonav.  de 
Saint-Amable,  T.  III ,  p.  CC2,  et  Lcymarie,  Umouiin  hiit..  T.  I .  p.  6â2. 

ces  deux  passages  ont  fhît  supposer  à  do  Caoge  et  à  Carpentier,  son  coDlinusIeor 
(Ghti»  d  iuppt.»  p'  Mota),  que  imta  pouvait  quelquefois  désigner  les  mottes  de 
terre  servant  à  établir  la  chaussée  d'un  étang  ;  mais  h  texte  me  parait  rési&lwà 
celle  interprétation  ou  tout  au  moin*;  't  î'.Tppîîc.tiat)  <jin  i n  pst  faite.  Ce  n'i  vt  pris 
sur  rétîtni,',  mais  bien  à  sa  p-irt:'_'  iniciirme,  que  se  lrnTi\('  rhaîiîséc  destinée  à 
retenir  Us  eaux.  Il  arrivait  souvent  au  contraire  que  les  bulit  s  loi  liiieiâ  dotiuuaicnl 
des  étangs  qui  leur  servaient  eux-mêmes  de  défense  en  rendant .  au  moins  par  on 
c6té,  leur  abord  dilBeile.  C'est  eo  outre  un  fait  constant  qu'un  fort  a  autrefois 
existé  sur  notre  place  actuelle  de  la  Hotte.  La  place  (pUata)  prit  plus  tard  son 
nom  du  fort  qui  la  dominait  (JPfofa),  et  ee  nom,  elle  le  porte  encore  aujourd'hui. 
cVst  donr  mal  h  propos  que  quelques  personnes  cl  mémo  la  mnnirip.ilité  de 
Limoges  orihograpbienl  Mothe  au  lieu  de  Motte,  c'est  épalcnicnf  [ nr  <  rrcur  que 
quelques  «•tymologistes  (vid.  Duroiirlieux ,  Almanach  limousin,  ItiMiO,  p.  151  ) 
foui  venir  le  nom  de  celte  place  de  celui  de  M.  de  I.a  Mulbc. 


STATUTS 

DES  MAITRES  FÛURBiSSEUliS 

(1578) 


Siméon  Dal)oi8 ,  cou'  du  Roy  nostre  sire  à.  lieutenant  général 
en  la  sénéchaussée  de  Limousin  &  siège  pré&idial  de  Limo^, 
sçavoîp  faisons  que,  sur  la  req»*  à  nous  présentée  par  les  four- 
bisseurs  de  la  ville  de  Limoges,  citté  &  fauxbourgs  d'icelle, 
contenant  que  combien  que  led.  mestior  méritte  (rostre  jurô 
mitant  (lue  tout  autru  que  scxibrc  diins  lad"  ville  pour  le  danger 
que  peut  aduenir  aux  hommes  lors  que  les  espées  &  dagues  ne 
sont  montées  comme  elles  doivent  estre,  sy  est  ce  toutes  fois  que 
Itsdits  snppliîints  &  leurs  prédécesseurs  par  le  peu  de  moyen 
qu'ils  ont  ou  cy  douant //h*/?/  fai et  jurer  led.  mestior;  désirant  h 
presaut  de  le  faire  pour  le  bien  &  proffit  des  liabitans  de  la 
susd'  ville  &  du  pnys.suyuant  les  nrti>le>î  y  nttacliés,  n'ayant 
voulu  entreprendre  sans  nobtie  aduis  sur  la  eoniraoditté  *k  [)r()ffît 
de  faire  jurer  led.  meslipr  fous  Ipf  qualittés  portées  par  les 
articles  &  antres  quil  nou.s  jdaira  coiri^er  ou  adiouter  sy  besoin 
estoit,  &  auoir  nostre  déclaration,  sur  laquelle  requeste  vous 
auriez  ordonné  quelle  seroit  mostrée  au  procureur  du  roy  & 
conseil  de  lad*  viUe,  fait  à  Limoges  le  quatriesme  jour  du  mois 
d'aoust  mil  cinq  cent  â^pteute  huit ,  laquelle  veue  par  led.  pro^ 
cureur  du  roy,  a  dit  nempêcher  lad*  requeste  auec  ses  articles  y 
attachés  pour  estre  renuoyé  deuers  le  roy  pour  y  estre  pourueu 
comme  il  plaira  à  Sa  Maiesté;  signé  Ardent;  &  lad'  requeste 
aussy  moQstrée  auxdits  consuls,  qui  ont  dit  qu'ils  consentent 
que  lesd.  supplians  fassent  jurer  led.  mestier  de  fourbiaseur 
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Fonbz  les  qualittés  portées  &  contoDueB  par  les  articles,  signé 
Desflottes,  prévost  consul  ;  sur  quoy  veu  par  sous ,  lieutenant 
général  susd.,  la  déclaration  du  procureur  du  roy  &  consul, 
déclarons  estre  expédiant  que  led.  mestier  soit  juré,  &  à  ces  fins 
ordonnons  que  le&d.  supplians  se  pouruoiront  par  le  roy.  Fait  à 
Limoges,  le  5«  jour  du  moisd*aou8t  mil  cinq  cent  septante  buit 
Signé  Dubois  &  de  Doubet.  Ce  sont  les  articles  concernant  lad* 
mestrise  du  mestier  de  fourbisseur,  desqudeiduqwi  habitant  en  la 
ville  &  fauxbourg  de  Limoges,  lesquels  nous  Pierre  Sire  dit 
Bigné  ;  Pierre  Bouchier,  demeurant  en  la  Gitté;  Léonard  Belat; 
Léonard  Foumier;  Martial  Bellat;  Estienne  Pinardeau  ;  Jacques 
Gautier;  Mathieu  Lamy;  Jean  Joncque;  Bernard  Bmeril  à 
Pierre  Longard,  exersant  led.  mestier  en  lad*  ville,  citté  & 
fauxbourg-,  nuons  promis  &  juré  de  garder  &  obseruer  inuiola- 
Lleiiient  de  point  eu  point  en  la  forme  cy  après  contenue  soubz 
le  bon  plaisir  de  ia  iiiaiebtc  dn  roy. 

4".  —  Premièrement  celluy  qui  voudra  par  cy  après  passer 
mestre  dnd.  mestier  de  fourbissenr  sera  tenu  de  demeurer 
apprentif  auec  l'un  desdits  mnistr^es  pour  le  temps  &  terme  de 
cinq  ans,  sanspouuoir  estre  reccu  en  lad*  mestrise  qu'il  n'aye 
monstré  par  escri])tdu  temps  de  son  aprentié^ac^r,  &  ne  ]K)nra 
quitter  cellni  qui  faira  son  apprentissage  soubz  raaistre  pendent 
led.  temps  sans  grande  &  urgente  cause,  de  laquelle  il  fera  re- 
monstranse  aux  baislesdud.  mestier,  presant  sond.  maistre ,  pour 
obtenir  leurs  prouisions  d'aller  paracheuer  son  apprentissage  en 
une  autre  boutique,  &  sy  par  les  baisles  la  cause  dud.  ser- 
uiteur  n'est  trouuée  légitime ,  ledit  apprentif  continuera  son 
apprentissage  h  payne  de  vingt  escus,  à.  ne  pourra  aucun 
desd.  maistres  tenir  dans  sa  boutique  plus  que  d*un  apprentif. 

S*.  —  Que  tous  maistres  dnd.  estai  ne  pourront  soustraire  un 
apprentif  durant  le  temp  dud.  apprentissage,  ne  rappeler  à  soy 
que  le  temps  ne  soit  passé,  comme  aussy  ne  pourra  fttîre  aucun 
compagnon  ne  seruiteur  demeurant  en  seruice  dautres  maistres 
que  se  ne  soit  par  le  vouloir  &  consentement  dud.  maistre  ou  le 
compaignon  demeurera,  &  que  le  temps  de  sa  promesse  ne  soit 
expiré  &  ou  aucun  viendra  au  contraire  payera  deux  escus  qui 
seront  pour  estre  mis  dans  sa  bouette,  &  employés  en  honneur  à 
prières  à  la  discrétion  des  bailles. 

3'.  —  Tout  apprentif  ou  compaignon  qui  sera  trouué  en  faute 
notable  de  larcin  ou  autre  crime  en  la  maison  de  son  mestre  ne 
poura  prendre  le  décret  ny  estre  receu  maistre  dud.  mestier. 
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4".  —  Tout  apprentif  ou  CDiiipiiiji'ïion  auant  que  passer  maistre 
en  la  pi-t'-sent  ville,  citté&  lauxbourgs  seront  tenu»  de  monstrer 
des  breiK'l.^  iSi  certificats  desdits  l»ailles  diirlit  mestier  de  leur 
apprcnlis.sage  &  denoir  estrereceus  compai^iion  juré  en  d'autres 
villes  capitales  de  ce  royaume  par  certificat  des  maistres  jurés 
desd**  villes. 

5".  —  Que  lo?  enfants  des  maistres  jurés  de  la  présent  ville, 
citté  &  fauxbourgs  seront  adoiin/^s  h  lad*  mestrise,  s'ils  veulent 
estredud.  estât  sans  faire  chef  d'hœuure,  sy  ce  n'est  un  essay,  & 
quant  à  ceux  qui  ne  seront  fils  de  maistre,  &qui  voudront  estre 
receus  audit  mestier,  seront  tenus  faire  chef  d'hœuvre,  etceenla 
maison  de  Tun  des  bailles  qui  seront  nommés  par  les  maistres. 
Pour  chef  d'hœuure  doiuent  prendre  une  lame  neufue  &  large 
darmet  &  rompre  la  soye  à  deux  points  de  doigt  du  talion ,  &  la 
souderont  lad*  saye  sans  apparance  d'aucune  soudure,  &  ce  fait 
rompront  la  pointe  de  lad*  lame  de  la  longueur  de  trois  pointes 
de  doigt,  à  seront  tenus  ceux;  qui  voudront  estre  recens  à  la 
mestrise  faire  autre  pointe  de  mesme  fason  à  tulle  &  des  mesmes 
proportions  que  le  surplus  de  lad*  lame ,  sans  faire  aucune  fosse 
sur  lad*  pointe ,  la  &ire  en  fason  quelle  soit  au  contantement  des 
bailles  et  des  maistres  dud.  mestier. 

^.  —  Et  outre  ce  seront  tenus  fourbir  lad*  lame  sans  qu*il 
paroisse  aucun  trait ,  &  que  la  fourbissure  soit  nette. 

6*  (if.  Celluy  qui  fera  son  chef  d'hœuure  incontinant  rapor- 
tera  deuant  lesd.  bailles  qui  seront  nommés  une  garde  &  pom- 
meau neuf  estsnt  à  toutes  mains  en  croix  pardessous  sans 
aucune  lîmeure,  nins  seulement  comme  elle  viendra  de  la  forge, 
&  sera  tenu  celluy  quifaira  ledit  chef  d'hœuure  de  le  limer,  &  que 
ce  ioit  en  la  bouttique  de  l'un^j;*  desd.  bailles,  et  (raduautu^e 
forgera  le  bout  de  sa  maiu  le  limera  h  la  façon  de  la  garde 
&  pommeau  ,  A  ce  faict  montera  lespée  de  tout  pointif  &  faira  la 
poi;rnéo  un  foureau  de  cuir  de  veau  sur  bois  d'atelle  bien 
ouuré(k  fa!iouii6,  ^  taira  ledit  chef  dliœuure  dans  un  mois. 

7".  —  i'eudaut  lu  tcmj)S  ([ue  se  faira  Icd.  chef  d'hœuure,  les 
maistres  dud.  mestier  y  pouront  aller  quand  bon  leur  semblera 
pourvoir  trauaiiler celluy  qui  voudra  estre  receu  maistre. 

8".  —  Sera  tenu  celluy  qui  aura  faict  sou  chef  d'hreuure  de 
déclarer  aux  bailles  qu'il  a  parfaict  icelluy  &  le  vu  pn'*^ 
suppliera  les  deux  bailles  assembler  tous  les  maistres  dud.  estât, 
di  tel  jour  qu'il  sera  aduisé  en  la  maison  de  l'un  des  bailles ,  à  dix 
heures  du  matin;  led.  chef  d'hœuure  sera  porté  en  la  maison  ài 
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présenté  aux  bailles  &  maistres  dud.  estât  par  icelluy  qui  laura 
faict.  èi,  s'il  se  trouue  bien  faict  par  les  baillfô^  c\  m;iiiire&,  qui 
.seroDt  piits,  icelluy  qui  laum  luictscra  receu  p«r  u\  d.  bailler  & 
raaistres  comme  estant  tous  de  mesme  aduis  A  dérîarutiuu ,  \  .ce 
faict,  luy  sera  pciujis  de  tenir  Loutiqt;  ■  roaime  les  autres 
raaistres  où  bon  luy  seiiiblera,  eu  vilK  .  nîtc  à  fauxbourgs,  & 
pour  son  entrée  pnyera  douî^e  liiire? ,  (jui  r^oront  employées  à 
celluy  des  maiptr^'s  qui  si  ra  néi^essiteux  ,  coin])ai^'-nou  ou  ap- 
prentif ,  et  ou  ied.  chef  d'La  nure  sera  trouue  jmparfaict  par  l.i 
maistrise.  par  (\e<  bnilles  et  maistres,  cellui  qui  laura  présenté 
le  reffierra  tout  de  nouueau. 

9».  —  Isa  sera  permis  à  aucun  raaistre  de  vandre  aucune  lame 
despée  caflBée,  ny  rompue,  ny  auBsy  aucune  «rarde  brazée,  ny 
aufliy  aucun  fnurpau  de  mouton,  ny  pareillement  d  aller  parles 
logis  ny  par  les  hoBteliehes  corraks  sans  estre  appelés  par  ceux 
qui  voudront  fayre  trauaîller,  à  pnyne  dun  escu. 

40*.  —  Qu'il  ne  sera  permis  ny  loisible  à  aucuns  habittansde 
la  plit  ville ,  citté  di  fauxbourgs  daler  achepter  aucune  lame 
deepée,  dague,  garde  &  fourreau  nécessaire  aud.  estât  que  seul- 
lement  aux  maistres  jurés  dud.  mestier  de  fourbisseur,  & ,  en  cas 
que  lad*  marchandise  fust  vendue  à  dautres,  lesd.  maistres  la 
pourront  auoir  pour  le  mesme  prix  quelle  aura  esté  vendue,  affin 
de  pouuoir  vacquer  à  leur  estât  &  seniir  à  la  république. 

44*.  —  Tout  fils  de  maistre  ne  sera  tenu  de  Mre  aucun  chef- 
d'bceuvre  durant  la  vie  du  pere ,  mais  après  comme  dit,  est,  ains 
seulement  de  bien  garnir  une  espée  de  tout  point  comme  il  luy 
playra.  Ledit  essay  sera  tenu  toutefois  présenter  aux  bailles  à 
maistres,  lesquels  le  receuront  maistre  comme  estant  fils  de 
mestre,  &  payera  pour  son  entrée  un  escu  en  la  boitte,  appli- 
cable comine  «ICciJUS. 

42».  —  Le  pere  estant  maistre  dud.  estât  ayaiit  un  ou  deux  ou 
trois  enfants  ou  ])lu.sieurs  traiiaïUant  d'ireîluy,  ne  pourout  iceux 
enfants  faire  aucun  essay  ny  estre  receus  mai;5lrci>  ny  tenir  bou- 
tique soubz  la  compaignie  du  pere  tant  quil  viura,  sy  ce  n'est  du 
consentement  du  pere. 

43".  —  Toute  veufue  de  maistre  dudict  meï^tier  demeurant  en 
vidnité  poura  tenir  "boutique  ouuerte  par  sertîitetir  ou  et  in- 
paig*iion  de  friiun ,  et  besoigne  de  laquelle  elle  répoudra  sy  cile 
n'est  trouuée  marchande  &  bonn«>,  &  s'il  sy  troTiue  fautte , 
laquelle  payera  les  droits  comme  les  autres  maistres  pour  entre- 
tenir lad.  mestrise,  à.  ou  lad'  veufue  se  marieroit  auec  un  corn- 
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paipnon  dud.  estât,  il  faira  son  chefdœuure  &  payera  tous  les 
droits  susdits,  &  oîi  elle  se  remarieroit  auec  autre  dautre  voca- 
tion, uelu^  sera  permis  de  teoir  aucune  bouttique,  aÎDS  la 

fermer. 

1 4".  —  Tout  marchend  estranger  menant  de  marchendises  de 
fourbisseur  pour  débitter  en  la  pnt  ville,  lesd.  bailles  estant 
aduertis  de  cette  marchendise  le  fairont  sçavoir  à  tous  les  autres 
tnaistres  fourbiaseors  dud.  estât.  Les  maistres  jront  en  la  maison 
diid.  marchend; ayant  veu  lad*  marchendise,  tous  les  maistres 
qui  sy  troaueront  auront  leur  part  de  lad*  marchendise  que  un 
ou  deux  ou  trois  auront  achepté,  à  chacun  du  plus  ou  moins. 

4  o».  —  Ne  sera  permis  à  aucun  personnage  de  la  pfit  ville , 
citté  &  fauzhourgs  n^estant  maistre  dud.  estât  vendre  ou 
déhîtt^  en  bouttique  ou  en  chambre  ou  faire  trsfflt  d'aucune 
espée  &  dsgue  neufue  garnie  ni  pareillement  daucun  foureau  »  à 
payne  de  confiscao"  &  amende. 

46*.  —  Pour  effectuer  ce  que  dessus  tous  les  maistres  nom- 
meront deux  bailles  chacun  jour  &  faiste  de  monsieur  saint 
Paul,  &  que  lesditsdeux  bailles  fairont  visitte  chez  les  autres 
maistres  chacun  mois  du  moins.  Lorsqu'ils  arriueront  en  les 
boutiques  &  yerront  lesdlts  bailles  toutes  les  marchendises  quMls 
auront  &  oU  en  tronueront  aucune  lame  cessée  ou  rompue ,  la 
garde  brOâsée  &  aud.  ouurages  nuil  faits,  sera  led.  ouurage  & 
celluy  qui  laura  mis  à  la  discrétion  desdits  bailles,  qui  ue 
pouront  toutefois  excéder  &  monter  plus  haut  d'un  escu,  &  où 
jl  aura  fautte  notable,  lendits  bailles  se  pouruoyront  par  les 
remèdes  de  la  justice.  Signé  du  Bois,  &  de  Douhet,  &Beaubrun, 
biiillcà;  Pinardeau,  baille;  Pierrelin  deBigon,  E.  Beaubrun,& 
Nicolas,  lieutenant  g^énéral. 

Henry,  par  la  grâce  de  Bien  roy  de  France  et  de  Pologne,  à 
tous  mtsamcs  salut.  Scauoir  faisons,  nons  auoiis  receu  humble 
suppliqnation  des  bailles  des  mai^lres  de  fourbisseurs  en  nostre 
bonne  ville  de  Limo^Ts,  contenant  qu'ils  ont  présenté  reqnoste 
au  senechal  de  Limosin  ou  son  lifMitenant  aud.  Limoges  allia 
que  leur  mestier  fust  jur"' ,  !nf|uelle  requeste  auroit  esté  com- 
muniquée à  nostre  procureur  à.  aux  consuls  d'icelle  ville,  qui  ont 
baillé  leur  consentement,  à.  partant  led.  sénéchal  a  déclaré  estre 
expédient  que  led.  mestier  defourbisseur  soit  juré,  ét  a  renuoyé 
les  exposants  par  deuant  moy  pour  leur  pouruoir  auec  les 
articles  qu'ils  ont  dressé  sur  le  fait  de  leur  dite  mestrise  &  pour 
le  règlement  d'jcelluy  y  attaché  soubdE  nostre  contrescel ,  les- 
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quels  nous  auoiis  fait  voir  eu  Tiostre  conseil,  et  par  laduis 
d'icelliiy  aiions  dit  &  déclaré,  disous  &  déclarons  que  îed. 
mestier  de  fourhisseur  en  nostre  ditte  ville  de  Limo«j:es  sera  dors 
en  auant  juré  pour  y  estre  réglé  suvuent  lesdits  articles  y 
comme  dit  est  attacliés ,  lesquels  à  ces  fins  nous  auons  vailidés 
&  authorisés,  vallidoDS  &  authoiifions  par  ces  présentes  par 
jesquelles  donnons  en  mandement  aud.  sénéchal  de  Limoositt 
ou  son  lieutenant  quencn  prftt  audict  et  déclarent  ensemble 
lesdits  articles,  il  fasse  lire&  enre^istrerjigarder  &  obeeruer  à 
entretenir  par  lesd.  fourbisseurs  qui  sont  de  présent  à.  leurs 
successeurs  en  jcelluy  mestier  sans  qu'il  y  soit  aucunement 
contreuenu,  &  ceux  qui  seront  maistres  aud.  mestier  jouir  des 
mesmes  prérogatives  dont  jouissent  les  autres  mestiers  à.  non 
villes  esquelles  jls  sont  jurés ,  contraignant  à  ce  foire,  souffirir  dt 
obeyr  tous  ceux  qu*il  appartiendra  par  toutes  Toyes  et  ma- 
nières deues  et  raisonnables,  nonobstant  oppositions  ou  appella- 
tions quelconques,  sans  préjudice  d'icelles,  pour  lesquelles  ne 
voulons  estre  différé ,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Fon- 
tesnebleau  au  mois  de  septembre  Tan  de  g-race  mil  cinq  cens 
soixante  dix-huit  &  de  nostre  règne  le  cinqaiesme.  Signé  parle 
roy  en  son  conseil  Potier  ty  Vertliamonl.  —  Eu (marge  :  Staluls  des 
mu  il  res  [mi  Oissi'  urs. 


LISTE 

Uancims  Armvrim,  Fmtrhisseurs  d'épée,  etc.,  Hmousim, 
d'aprèi  des  iUre$  des  archives  départementales. 

Jehan  Portau ,  en  Tannée  4433. 

Guillelmus  Tharau ,  scuturarius,  fabricant  de  boucliers  (écusj, 
armurier,  en  4468. 

Matheus  Hillenaud ,  brigandinarius ,  brigandinfer,  fabricant  de 
brigandines,  armures  du  temps  du  roi  de  France  Charles  VII, 
4468. 

Mathieu  Maliuvaudi  (1) ,  bri^^audiuier,  4  475. 

(1)  Ce  Mathieu  yalinvaud,  dit  Mathivotus,  est  signalé  dans  le  vieux 
t^ier  comme  grand  buveur,  potatt»-  egreçius. 
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JohnTines  Ruan ,  bri^andinicr,  1482. 

Pas<]ueti]s,  brigandmier,  mort  avant  U83. 

Stephanus  Pasquetus,  brigandinier,  mort  avant  4  483. 

Johannes  Thomas  et  Martialis  Navieras,  et  autre  Jobannes, 
nrmuserii,  en  U83.  Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  richesse  de 
la  langue  latine  à  cette  époque»  ce  sont  les  mois  armuserhu, 
armureritts ,  annttrarius ,  armeurarnu  et  armealor,  pour  dire  ar- 
murier. (Du  CANas.) 

Bernard  LoDgeau ,  1564. 

Hélie  Famé,  fourbisseur,  4570. 

Le  Moulard,  fourbiseeur,  4570. 

Johan  Mosnierditle  Pelau,  fourbisseur,  1600. 

Léonard  Charbonnier,  François  Layaudour,  arbalestriers. 

Léonard  Belat,  foorbisseur,  4600. 

Jehan  Petit ,  foorbisseur^  4606. 

Pierre  Valette,  fourbiseeur,  4658. 

Pierre  Foumier,  armurier,  4660. 

Estienne  Rezonnaud  dit  Yillebout ,  fourbiseeur  et  éperonnier, 
1667. 

Bartholomé ,  mort  en  4669. 

Matheou  Léonard,  armurier,  4674. 

Léonard  Bardounaud ,  fourbisseur,  4672. 

Joeeph  Guytard ,  fourbisseur,  4680. 

Jean  Mali^^sen  et  son  tiis  Jean ,  armuriers,  4680. 

Jean  Lachenaud,  fourbisseur,  4694. 

Pinardeau  ,  4736. 

Tliaraud,  arquebusier,  4750. 

Jacques  Yergniaud,  de  4749  à  1756. 

Maurice  ABDANT, 

AicblTltte  de  to  Hante- VleoM,  ottder  d'aeedéaile. 


Limoges,  le  20  janvier  1863. 
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ANCIENNETÉ 
DE  L'ÉMAILLERIE  LIMOUSINE^''. 


Un  Grec  nommé  Philostrate ,  qui ,  après  avoir  enseigné  la 
rhétorique  h  Athènes ,  était  Tenu  oe  Ûxer  i  la  cour  de  Timpéia- 
trice  Julie,  femme  de  Septime-Sévère,  a  laissé  dans  ses  écrits 
cette  phrase,  dont  il  n*a  pas  pressenti  Vimportance  :  c  On  dit 
que  les  barbares  qui  habitent  près  de  FOcéan  étendent  des 
couleurs  sur  de  Vairain  brûlant  ;  qu'elles  y  adhèrent ,  deviennent 
aussi  dures  que  la  pierre,  et  que  le  dessin  qu'elles  représentent 
se  conserve  ».  {Icon,,  lib.  I,  c.  XXVTII  :  PhUottr.  qm  supentmt 
omnta.)  —  Quels  sont  ces  barbares  qui  habitent  près  de  l'Océan  t 
Si  l'ancien  professeur  de  rhétorique  avait  daigné  les  nommer, 
nous  ne  nous  disputerions  pas  aujourd'hui  cette  qualification  de 
barbares,  et,  Français,  Allemands  ou  Anglais,  nous  ne  reven- 
diquerions pas  comme  un  titre  d'houneur  le  terme  de  inépris  du 
professeur  grec  devenu  courtisan  romam. 

(1)  Cet  article  est  ud  de  ceux  que  M,  le  comte  de  Viel-Castel  a  publiés, 
en  1803.  dans  le  journal  la  France,  au  sujet  de  l'Exposition  des  Beaux- 
Arts  appliques  h.  l'industrie.  Le  Comité  tic  rédaction  de  Ift  Société 
Archéologique,  en  présence  des  controverses  auxquelles  a  donné  lieu, 
dans  ces  derniers  temps,  la  question  des  origines  de  l'émaillerie  limou- 
sine» a  cru  ne  poavoir  mieux  ftJie  que  de  reproduire  cette  étgde  d'an 
homme  dont  tout  le  monde  leconnatt  la  haute  compétenee. 
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11.  Maiirioe  Arda&t  et  M.  le  comte  de  Lasteyrte  prétendent- 
que  eee  karbaret  ne  poiiTBie&t  être  qae  lee  CeLtee ,  qni  habitaient 
sur  les  bords  de  TOctei  »  et  qae  Pline  dit  dtre  cantonnée  entre  la 
Seine  et  la  Gaioiine.  M.  F.  de  Vemeilh ,  inspeeteur  divliiotinaife 
de  la  Société  française  d'Archéologie,  n'admet  pas  oette  expli- 
cation  du  texte  de  Philoatrate,  et,  dans  une  réponse  au  mémoire 
lu  par  M.  de  Lasteyrie  à  la  Société  Archéologique  du  Limousin 
en  4862,  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Celtes  si  l'on  veut,  mnis  des  Celtes  barbares,  ceux  delà 
Bretagne,  du  pays  de  Gallus,  de  l'Ecosse  ou  de  l'Irlande,  et  les 
Germains  qui  bordaient  aussi  TOcéan.  (les  tmaux  frattçcds  ei  Us 
Énuiua;  étrangers,  par  M.  de  Verneilh.) 

MM.  de  Lasteyrfe  et  Ai  iaiit  veulent  que  Limogées  ait  été  du 
nombre  des  villes  gauloises  liabitées  par  les  Celtes,  qu  un  cour- 
tisan de  la  femme  de  Scptirae-Sévt'^re  rau^n^nit  parmi  les  pays 
barbares,  et  ils  s'appuient  sur  les  Commentaire'^  d'01oariui=?  , 
dans  son  édition  de  PhilostrcUe  :  «  Celtas  ifitdligil  pcr  barbaros  tn 
Oceano  »,  et,  comme  le  prouve  le  mémoir<î  de  M.  Deloche,  cou- 
ronné par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres,  sur  «  les 
Lémovices  de  l'Armorique  » ,  une  branche  de  rArmoriqne  se 
prolongeait  jusqu'aux  marches  du  Limousin. 

MM.  Ardant ,  de  Lasteyrie  et  de  Vemeilh  ont  négligé  un  autre 
texte  de  Philostrate  qui  pourrait  bien  avoir  une  certaine  im- 
portance dans  la  question  dont  il  s*agit  ;  je  le  prends  dans  la 
Vie  (iê  Foiémon  :  «  Il  se  ûdeaH  traîner  sur  un  char  attelé  de  deux 
chevaux  aux  freins  d'argent  etiUque$  ou  phrygiens  ».  {VUatoph,, 
sfMd  (Hmthm,  T.  II,  p.  53S.) 

Id  FhUœtrate  nomme  les  Oeltes  ;  U  dit  des  frm$  célUquM ,  et 
non  pe«  des  freins  barbares;  les  barbares  qui  étendent  sur 
l'airain  brûlant  des  couleurs  aussi  dures  que  la  pierre  ne  seraient 
ni  le»  LémoTices  de  MM.  Ardant  et  de  LasteTrie ,  ni  les  Celtes 
delà  Bretagne,  du  pays  de  Galles,  de  TEcoBBe  ou  de  l'Irlande, 
qu*énuniére  M.  de  Vemeilh;  et  le  titre  de  borbare  désignerait 
plutdt  les  Germains,  qui  bordaient  auni  l'Océan. 

MU.  liberté,  de  Verneilh  et  le  baron  de  Quast,  inspecteur 
général  des  monuments  historiques  de  la  Prusse,  s'efforcent 
d'établir  que  les  Byzantins  ont  été  nos  initiateurs  dans  Tart  de 
Fémailleric;  que  les  émaux  cloisonnés  de  Byzance  ont  servi  de 
base  aux  émaux  chrétiens  du  moyen  %e.  La  l*alu  (iOm  fut  com- 
ii^audée,  vers  1)76,  par  le  fondateur  de  la  basilique  de  Saint- 
ilarc,  le  doge  Pierre  Orseolo,  aux  orfèvres  de  Coustantinople. 
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L'évaDgéliaire  acquis  par  le  duc  de  Gotha  du  dernier  abbé 
;  d'Btebemach,  dans  le  Luxembournr,  est  une  œuvre  d*éiDainerie 
allonande  siiîTaDt  la  manière  byzantine ,  et,  comme  cette 
couTertnre]  d'évangéliaire  porte  pour  inscription  :  oto  rex  et 
THBOPHANA  iMPBRATBix  ^  il  faut  bien  convenir  que  i  emaiiierie 
était  déjà'pratiquéii  en  Allemag'ne^^dès  le  x'  siècle. 

Est-ce  à  (lire  cependant  que  les  émailleurs  de  Limog-es  n'aient 
été  que  des  tard-vctius ,  des  imitateurs  au  second  de^n*é  de  l'art 
byzantin,  et  qu'ils  airnt  attendu',  avant  de  se  livrer  à  la  fabri- 
cation de  rémail ,  ainsi  que  le  prétend  M.  I.abarte  daiis  p-^p 
Rccherdtes sur  lu  peinture  en  email  dam  V antiquité  et  le  moyi  n  d'ie , 
que  l'abbé  Sugerjeùt  (fait  venir  ?v\)t  orfèvres  de  la  Lotharingie 
pour  orner  d'émaux  réjjlise  de  Saint-Denis?  Je  ne  le  pense  pas. 
M.  Labarte  avance  que,  à  la  fin  du  x'  siècle  seulement,  les 
émaux  s'introduisirent  |en  France,  et  que,  «  si  quelques  bijoux 
émaillés,  en  bien  petit  nombre  d^ailleurs,  se  trouvaient  entre 
lee mains  des  princes,  ils  provenaient,  à  coup  sûr,  de  Conetan- 
tinople,  oii  Tart  de  l'émaillerie ,  au  ix*  et  au  x*  siècle ,  avait 
atteint  sa  perfection  »,  et  il  assigne  la  date  de  4470  à  la  plue 
ancienne  mention  qni  soit  fiaite  des  émanx  de  Limoges. 

Une  lettre  d'nn  moine,  nommé  Jean,  rapportée  par  Dachesne 
IBia,  Prmie.  taripi,,  T.  lY,  p.  557),  et  adressée  au  prieur  du 
monastère  de  Saint^Vietor  de  Paris,  qui  Ini  avait  accordé  Tau- 
torisation  de  suivre  en  Angleterre  Tbomas  Becket,  archevêque 
de  Oantorbéry,  rappelé  dans  son  pays  après  plus  de  six  ans 
d*exil ,  porte  ce  qui  suit  : 

t  Je  vous  rappelle  que  je  vons  ai  montré  dans  l'infirmerie 

une  couverture  d'évangéliaire  de  Voenwre  de  Limoges  [opère  l&no- 
vidno)  que  je  voulais  envoyer  à  l'abbaye  de  Vutgam 
(Wingham)  ». 

Or,  je  le  demande,  est-il  supposable  que  ,  vingt-cinq  ans  après 
Tarrivée  des  orfèvres  lorrains  à  Saint-Denis  \\  \  io) ,  l'art  de  l'é- 
maillerie ait  pu  faire  de  tels  progrès  en  France  que  les  émaux 
eussent  reçu  le  nom  d'apt«  lemovicense .  et  que  des  présents  de 
couvertures  d'évangéliaires  émaillées,  sorties  des  ateliers  de 
Limo^'-es  ,^  fussent  jugés  dignes  rrAtro  envoyés  en  présent  k 
l'abbaye  de  Wingham  en  Angleterre,  où  l'émaillerie,  suivant 
M.  de  Verneilh,  était  pratiquée  depuis  les  temps  les  p'us 
reculés?  Je  ne  me  sens  pas  disposé  à  faire  si  bon  marché  des 
titres  de  Limoges  à  l'ancienneté  de  sa  fabrication  «l'émaux  ,  et  je 
pense  quil  serait  injuste  de  ne  l'admettre  qu'en  troisième  ligne, 
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c'est-à-din  comme  dérivant  de  l^émaillerie  allemande,  dérivée 
èlle-méme  de  rémaillerie  bysantine. 

Je  trouve  en  effet  dans  un  petit  livre  publié  par  M.  Maurice 
Ârdant,  vice-pré8iden1|de  la  Société,A.rcbéologîqtte  du  Limousin , 
que  le  plus  ancien  monument  de  broose  émaillé  qui  eoit  par- 
venu jusqu'à  nous  eet  un  vase  découvert  dans  le  pays  des 
Lémoviques ,  entre  Rocbeobouart  et  GhasBenom,  mansion  gallo- 
romaine ,  Cassinomag%ts,  i  Je  n*0Be,  ajoute  le  savant  antiquaire , 
Tattribuer  précisément  aux  ouvriers  de  Limoges,  qui  trouvaient 
dans  leurs  fontaines  une  eau  si  favorable  pour  donner  de  Véclat 
aux  couleurs  ([u  ils  employaient ,  quoiqu'il  ait  été  découvert  si 
près  de  cette  vieille  cité  gauloise.  On  ne  peut  contester  son 
origine  gallo-romaine,  puisqu'il  était  accompaj^né  de  Ijracelcts 
d'nrp-ent  massif,  de  bagues  et  d'anneaux  d'or  et  d'argent  évi- 
demment fabriqué?  |par  desj  ouvriers  gaulois        Ce  vase  de 

bronze,  éraaillé  par  incrustation  d'après  le  procédé  appelé  taille 
d'épunjne ,  est  donc  une  preuve  que  les  Gaulois,  si  renommés 
pour  leur  habileté  à  mniii^^r  les  métaux,  ont  su  faire  sur  le 
cuivre  cette  sorte  de  marqueterie  métallique...  Les  émaux 
MCtvstés  ou  champlevés  ont  donc  été  connus  en  Gaule  ,  et  fa- 
briqués long-temps  avant  que  les  Grecs  de  Byzance  les  aient 
imités.  »  [ÉmaiUmÊn  et  MmaiUerie  de  lÀtno^fes,  par  Maurice 
Ardant.) 

Ce  vase  contenait  ua  grand  nombre  de  médailles  des  em- 
pereun  QalUen,  Claude  le  Gothique,  QuinUllius,  et  des  tyrans 
Yictorin,  Tetricus  père  et  fils  et  Laslianus,  qui  ont  régné  de  ^53 
à970deJésuB-(airi8t 

Quoi  qu'il  en  adt,  le  Grec  professeur  de  rhétorique  à  Athènes, 
devenu  courtisan  de  Fimpératrice  Julie,  femme  de  Septime- 
Sévère,  ne  connaissait  pas  rémaillerie. 

M.  de  Vemeilb  cite  dans  son  mémoire  un  grand  nombre 
d*olqet8  de  cuivre  émaillé  trouvés  en  Angleterre ,  et  entre  autres 
nn  beau  bouclier  incrusté  d'émail  rouge,  retiré  récemment  des 
boue»  conservatrices  de  la  Tamise  :  il  en  conclut  que  TAngle- 
lerrc ,  qui  produit  du  cuivre  en  grande  quantité,  aura  commencé 
la  première  à  le  décorer  d'incrustations  en  émail  ;  «  LOFsque  les 
produits  d'un  art  mystérieux  s'offrent  si  multipliés,  dit-il,  et  se 
groupent  de  cette  manière ,  il  est  évident  que  Ton  approche  des 
poiiiu  de  fabrication  et  des  ateliers  principaux  ».  [Les  Emaux 
français  et  les  Emaux  étrangers.) 

Cela  nous  ramène  aux  Celtes  du  pays  do  Galles  ,  de  TÉcoase  , 
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de  l'Irlande  et  de  la  Bretagne ,  et  ne  nous  élolgfne  nnllement  des 
Lémovices  ;  car,  selon  Pline ,  les  Géltes  occupaient  dans  les  Gaolce 
les  provinces  comprises  entre  la  Seine  et  la  Oafonne.  Le  vase 
découvert  entre  Rochechouart  et  Chassenom  a  une  date  certaine, 
que  lui  assignent  les  médailles  romaines  qu*il  contenait  (970  de 
J.-C.).  te  bouclier  trouvé  dans  la  Tamise  est-îl  d'une  fabrication 
antérieure  ou  postérieure?  Bien  ne  Tindique. 

Le  midi  de  la  Qaule  était  renommé,  dès  les  époques  les  plus 
reculées  f  pour  ses  artistes  et  pour  ses  orfèvres  :  Strabon  et  Dio* 
dore  de  Sicile  rapportent  que ,  fide  leur  temps ,  les  Gaulois 
s'étaient  tellement  perfectionnf's  dans  la  fabrication  de  l'orfè- 
vrerie, qu'ils  avaient  cessé  d'être  tributaires  des  orfèvrer? 
étrangers.  (Strabo,  lib.  IV,  p.  190-192  ;  —  Diodor.  Sicul.,  lib.  IV, 
c.  II,  T.  I.)  Sous  le  règne  de  Néron,  alors  que  les  arts  étaient 
encore  cultivés  à  Rome  avec  éclat,  et  que  les  travaux  des  artistes 
de  la  Grèce ,  entassés  dans  la  ville  éternelle ,  avaient ,  en  quelque 
sorte,  fait  de  Rome  le  musée  du  monde,  un  Auvergnat.  Zéno- 
dore,  après  avoir  exécutt^  dans  sa  patrie  une  statue  colossale  de 
Mercure,  fut  appelé  h  Home  pour  faire  une  statue  colossale  de 
Néron.  Zénodore  était  non-seul e nun] t ,  au  dire  de  Pline,  un 
grand  sciiljsttMir,  mais  nul  ne  le  surpassait  dans  l'^^rî  de  modeler 
des  vases  précieux  .  Srientia  fingendi  cœlandique  nuiU  vetemm  pos^ 
ponebatur.  (Plin.,  iib.  XXXIV,  c.  Vlll.) 

Sidoine-Apollinaire  nous  apprend  que  Théodoric,  roi  des  Vi- 
stgoths,  régnant  à  Toulouse,  prince  magnifique  et  ami  des  arts, 
étalait  avec  orgueil  sur  sa  table  une  grande  quantité  de  vais- 
selle d'or  et  d'argent,  parce  qu'elle  était,  disait-il,  toute  far- 
briquée  dans  le  pays  même.  (Sidon.  Âpollin.,  Ub.  I,  ^list.  II.) 

jyot  je  conclus  que,  si  TémalUerie  était  encore,  en  StlO  de 
J.-G.,  une  industrie  pratiquée  par  les  habitants  de  Limoges,  il 
est  impossible  de  croire  que  cette  industrie  ait  été  abandonnée, 
ait  cessé  d'être  en  honneur  dans  le  midi  de  la  Gaule,  alors 
surtout  que  l'orfèvrerie  s'y  trouvait  toujours  florissante ,  et  que 
les  invasions  des  barbares  d'outre-Bhin  n'en  ralentissaient  point 
la  fabrication.  Les  fils  de  Glovis,  comme  le  roi  des  Yisigoths 
Théodoric,  montraient  avec  orgueil ,  en  opposition  aux  vases  et 
grands  plats  d'orfèvrerie  exécutés  par  les  orfèvres  de  Gonstan* 
tinople,  les  vases  et  les  plats  d'or  fabriqués  par  les  ouvriew 
francs  ou  gaulois,  et  les  récits  de  Grégoire  de  Tours  nous  font 
connaître  le  luxe  prodigieux  d'argenterie  de  tous  les  rois, 
généraux  ou  leudes  mérovingiens. 
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An  septième  siècle  et  au  huitième ,  la  renommée  d'Abbon , 

argerUier-montiayettr,  celle  d'Elif^ius  (saint  Éloi  )  et  celle  de  Théau 
(Thillo),  son  disciple,  étaient  (rrandes;  et,  si,  à  côté  de  ces 
noms,  il  est  impossible  de  citer,  pendant  plus  de  quatre  cents 
ans,  aucun  émailleur  limoiL^in,  je  ne  pense  pas  nn'il  faille  en 
induire  que  l'art  de  lYmaîllerie  ne  fût  plus  pratiqué  à  Limoges. 

Personne  no  soutiendra  qu'avant  Johannes  Lemovicensis,  qui, 
en  1267,  fut  chargé  d'émailler  le  tombeau  de  Walter  Merton , 
évêque  de  Rochester,  et  Aymeric  de  Chrétien,  quia  siprué  les 
émaux  qui  ornent  le  buste  d'évêque  découvert,  en  1861,  par 
M.  Jules  de  Verneilh,  dans  la  sacristie  de  Nexon,  anouu 
émailleur  n'exista  en  LimoasiD  ;  personne  ne  donnera  les  dates 
de  4267  ou  de  4340  pour  les  commencents  de  rémaillerie  limon* 
sine  (4). 

La  gloire  de  Limoges  ne  saurait  être  altérée  par  ces  diseos* 
sioos  archéologiques  sur  Tancienneté  de  sa  fabrication  d'émaux. 
Qne  cette  fabrication  lui  Tienne  directement  des  Geltes ,  ou  qu'elle 
soit  empruntée  anx  onvriers  lorrains  employés  par  Tabbé  Snger 
à  la  décoration  de  Véglîse  de  Saint-Denis,  il  lui  Testera  toujours 
c  quelque  chose  de  plus  glorieux  que  le  hasard  d'une  invention , 
que  la  jalouse  poesesBlond'une  recette  secrète,  qu'un  monopole 
enfin  :  —  c'est  d'avoir  Taincu  sur  le  terrain  de  l'art  industriel  une 
cité  aussi  riche  et  aussi  éclairée  que  Cologne  ;  c'est  d'avoir  conquis 
contre  de  dignes  rivaux  une  réputation  réellement  universelle, 
qui ,  après  s'être  maintenue  pendant  un  siède  et  demi ,  puis 
éclipsée,  s'est  encore  renouvelée  avec  le  mfime  édat  pendant  la 
Renaissance,  et  à  laquelle  les  musées  d'Âllemagne  rendent  au- 
jourd'hui si  complète  justice.  »  (UBÉmaax  d^AUma^  ei  Im  Émaux 
Umowins.  —Communications  de  M.  le  baron  de  Quast  etde  H.  de 
Verneilh,  membres  de  l'Institut  des  provinces  de  France.) 

Ce  dont  tous  les  archéolog-ues  conviennent ,  c'est  que,  à  la  fin 
du  xir  biècle,  les  fabriques  de  Liinog-es  prirent  un  énorme 
développement,  et  qu'elles  obtinrent  une  si  immense  renommée 
pour  leurs  émaux  sur  cuivre  qu'elles  éclipsèrent  celles  de 
l'Allemagne,  dont  le  souvenir  s  éteignit  à  tel  point  en  jb'rance 

• 

(1)  La  crosse  de  Tiron,  trouvée,  en  1642,  dans  une  sépultare  dos  anclenB 

abbés  de  ce  monastère,  derrière  le  sanctuaire  de  réalise,  mérite  deHxer 

l'attention  are'héolo^'-ue.s.  Co  })otit  monurarnl  date.  îi  ce  que  l'on  croit 
ffénéniînu!  nt ,  l  annco  1109.  cpoquc  de  lu  fondation  de  l'abbaye,  et  U 
est  indubitabitmeut  un  produit  de  l'art  français. 


■ 


Digitized  by  Google 


206  ANClKNNBlé  DB  LKMAILLK&IE  LlMOliSlM.. 

que  lenm  productioiWy  il  y  a  peu  d^annéeseoeoie,  paastiait 
pour  provenir  de  Limoges.  MaiB  oe  fut  eurtout  à  l*6poque  de  ]a 
Benaiflsanœ  que  les  émaux  limousiiis  u'eureut  plus  de  rivaux. 
Les  noms  des  émailleu»  qui  lUustrëreat ,  au  xti*  siècle ,  Tan- 
cienoe  capitale  des  Limovim  sont  restés  européeos.  Les  œuvres 
de  Péoicaud ,  de  Léonard  Limosin ,  peintre  et  valet  de  cbambrs 
de  François  I*%  de  P.  Baymond,  de  P.  Courteys,  décorateur  du 
château  de  Madrid  au  bois  de  Boulo^aie,  ont  été  placées  dans 
tous  les  grands  musées  d'Europe. 

Alexandre  Lenoir,  dans  le  texte  de  son  Musée  des  MommaUt 
français,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Léonard  Limosin  :  «  Cet 
émailleur  a  réuni  dans  ses  tableaux,  que  l'on  place  à  coté  des 
chefB-d'(puvre  de  nos  plus  grands  maîtres ,  deux  choses  extrê- 
mement rares  à  allier  dana  les  arts  dépendants  du  dessin  :  c'est 
l'art  d'unir  à  une  conception  vraiment  sentimentale  nn  de>sin 
g'racleux  et  exj>rivs?tif .  un  travail  correct  et  soiîrné  ».  Léonard 
Limosin  ,  auquel  François  l"  envoyait  des  cartons  du  Primat ice  , 
de  Jules  Romain,  de  Jean  Cousin,  du  Rosfîo  et  d'Andréa  Sulnrio, 
élèves  de  Léonard  de  Vinci ,  conserva  toujours  dans  ses  pein- 
tures le  caractère  français,  et,  t  tout  en  imitant,  mêlant, 
assimilant  et  confondant  avec  goùi  • ,  comme  le  dit  M.  Maurice 
Ârdant ,  «  les  compositions  italiennes  et  allemandes,  il  créa 
comme  un  système  particulier  à  Limoges  ». 

H.  le  comte  Léon  de  Laborde ,  dans  sa  Notice  sur  les  émaux  du 
houore,  constate  que  les  peintres  éminents  du  Limousin  firent 
sortir,  au  x?r  siècle,  rémaillerie  de  son  berceau.  Pierre 
Courteys,  qui  aimait  surtout  à  fabriquer  les  ^ands  émaux  ,  et 
qui  fut  employé  par  les  rois  François  1*'  et  Henri  11,  était 
l'auteur  de  la  principale  décoration  du  château  de  Madrid  ,  dont 
la  façade  était  tellement  riche  par  ses  dehois  de  terre  émaillée 
et  d*émaux  quVUe  reueiMnt,  dit  Audrouet  du  Cerceau ,  à  us 
isnmme  vaiudier. 

Entre  Tépoque  de  la  plus  grande  grloire  de  Témaillerie  de 
LinK^es ,  je  veux  dire  celle  qui  vit  naître  la  révolution  qui 
substitua  la  peinture  «n  émail  ou  émail  moderne  à  rémaillerie 
au  champlevë,  et  Fépoque  de  sa  décadence  et  de  TextincUon 
totale  de  cette  belle  industrie  d^art ,  nous  comptons  à  peu  près 
trois  cents  ans.  Léonard  Limosin  naquit  vers  4505 ,  et  J.-B. 
Noualliier,  le  dernier  des  émailleurs,  mourut  le  î  novembre 
4804;  mais  depuis  long-temps  déjà  rémaillerie  do  Limo^jes 
n'était  plus  qu'une  chose  de  commerce  ,  et,  à  vrai  dire,  la 
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grande  école  flile  de  la  BenaisBaiice ,  après  avoir  prodoit  les 
habiles  artistes  dont  les  ehefbHl'œuvre  sont  aujourd'hui  si  re- 
cherchés ,  n*cut  pas  uue  durée  de  plus  d'un  siècle.  Les  émail- 
leurs  qui  succédèrent  aux  Léonard  Limosin ,  aux  Pénicaud ,  aux 
Courteys,  aux  Pierre  Raymond,  etc.,  etc.,  devinrent  de  moins 
en  moins  artistes,  et  les  derniers  Laudiu,  ainsi  que  le  dernier 
des  ^oualhier,  fabriquaient  de  l'émail  pour  le  commerce,  sans 
consulter  les  cartons  qui  avaient  .si  bien  inspiré  leurs  devan- 
ciers. Les  derniers  Noualhier  ne  s  élevèrent  pas  au-dessus  de  la 
médiocrité,  et  ne  semblèrent  pas,  dit  M.  le  comte  de  Laborde, 
û  avoir  cherché  autre  chose  dans  l'émaillerie  qu'un  gag'ne-paiu , 
qu'ils  n'obtenaient  qu'en  appliquant  ieur  art  aux  objets  usuels 
et  ordinaires  de  la  vie  privée  ».  La  famille  des  Noualhier  compte 
de  nombreux  émailieurs,  depuis  Jacques,  qui ,  en  1670,  se  qua- 
lifiait de  marchand  émailleur,  jusqu'à  Jean-Bapti-^te ,  le  bossu , 
pauvre  petit  maître  de  dessin,  qui  mourut  en  4804;  mais  entre 
eux  tous  le  niveau  du  talent  était  descendu  si  bas  qu'il  est 
impossible  d'établir  des  degrés. 

Déjà  Bernard  de  Palissy  déplorait,  dans  ses  Mémoires  mr  Vari 
du  p(Éier,  les  émaux  et  le  feu,  t  que  les  émailieurs  de  ce  siècle , 
lautede  garder  secrètes  leurs  inventions,  ayent  laissé  devenir 
leur  art  si  vil  qu'ils  ont  peine  à  gagner  leur  vie  aux  prix  qu'ils 
donnent  leurs  œuvres.  —  J'ai  vu  donner,  dît-il,  pour  trois  sols 
la  dousaine,  des  figures  d'enseignes  qu'on  po^e  aux  bonnets, 
quoique  tree-bien  élahourées,  et  leurs  esmaux  tres-bien  par- 
fondus  sur  le  cuivre,  et  de  peintures  plaisantes  par-dessus  tout, 
BonHBenlement  une  fois ,  mais  cent  millOi  ainsi  que  les  aiguières, 
salières  et  vaisseaux  divers,  et  histoires  qu'ils  faisoient,  chose 
fort  regrettable  1  » 

Ainsi,  dès  le  temps  de  Bernard  de  Palissy,  la  concurrence  et 
l'esprit  mercantile  s'étaient  emparés  de  la  fabrication  de  Li*» 
moges;  la  décadence  de  l'émail  commençait;  les  artistes  avaient 
peine  à  vivre  de  leur  art,  et  ces  causes  expliquent  comment 
l'œuvre  élevée  si  haut  par  Léonard  Limosin  put  tomber  aux  mains 
des  Noualhier.  Linio;^^es,  qui ,  ])eiRl;mt  tant  de  .siècles,  avait  joui 
d'un  si  grand  renom  par  ses  orfèvres  et  par  ses  émailieurs,  vit 
peu  à  peu  décroître  son  illustration,  parce  que  les  artistes  s'é- 
loi^^nèrent  de  ses  murs,  et  qu'elle  ne  comprit  pas  que  toute 
industrie  que  Tart  abaudonue  est  frajipée  de  mort. 

Les  Florentins,  depuis  le  xiir  siecl»>  jus(|u"au  xvi^  furent 
d'admirables  orfèvres ,  parce  que  le  statuaire  Donateiio  ue  dé- 
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daignait  paa  de  faire  œuvre  d*orfèmrie  ;  que  Philippe  Branid* 
leiclii ,  Ândvô  Yeroohio,  maître  du  Pénigin  et  de  Léonard  de 
Vinci,  étaient  orfèmB;  qu'Antoine  Pollaiolo,  Ton  dea  maîtres 

de  Michel-Ânge,  Tétait  é^lement  ;  que  Marc- Antoine  Raimosdi 
et  le  Pénigin  travaillèrent  long-temps  à  Torfèvrerie,  et  que 
Laurent  Ghiberti ,  qui  exécuta  les  mag-niUques  portes  du  bapti^ 
tère  de  Saint-Jean-Baptiste ,  était  orfèvre. 

L'art  de  l'émaillerie,  privé  de  grands  artistes,  disparut  de 
Limoges,  et  ne  fut  bientôt  plus  en  France,  comme  dans  le  reste 
derEnrope,  t|u  uue  industrie  aasez  vulgaire.  Partout,  et  dans 
presque  toutes  ]vs  industries,  au  nom  d'une  prétendue  loi  de 
progrès,  It- îiiécnTii^me  fp  substitua  au  travail  de  riiooime;  les 
grands  artistes  s'éloignèrent ,  et  le  goût  s'anéantit.  Les  émail- 
leurs  n'eurent  plus  de  nom;  ils  fabriquèrent  des  bonbonnières, 
des  boîtes  de  montre,  des  médaillons;  ils  fnrent  de»  ouvriers  de 
l'industrie  de  l'émail ,  mais,  non  dee  artistes. 

Aujonrd'linii  malgré  les  envahissement»  toujoura  citoissanta  de 
la  mécanique,  malgré  la  tendance  de  plus  en  pins  manifeste  de 
substituer  la  machine  à  l'homme,  la  comblnaiflon  mathéma* 
tique  à  Tintelligence  humaine,  je  note  avec  iatia£action  un 
retour  de  Tindustrie  Ters  Fart.  Les  conaeils  d*Àimeric  David 
auront  peut-être  été  compris ,  du  moins  J'en  ai  Tespérance  : 

c  Songeons  aux  manufactures  dont  la  perféotion  dépend  de 
celle  des  beaux-^rts.  Oette  source  de  richesse  est  grande  et  im- 
portante; c*est  la  nation  la  plus  industrieuse  qui  met  les  autres 
à  contribution.  Dans  tout  ce  qui  tient  aux  arts,  si  noua  n'aToos 
pas  la  prééminence  du  goUi ,  nous  n'aurons  pas  eslle  du  com- 
merce. 

i  Multiplions  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  l'artiste  et 
le  manufacturier.  Mettons  celui-ci  à  portée  de  connaître  1^ 
artistes  de  premier  ordre ,  et  de  trouver  au  moins  chez  eux  des 
modèles  pour  diriger  ceux  qu'il  peut  employer.  » 

(  Musée  olympique  de  l'école  des  Beaux-Arts,) 

L'émaillerie  renaît  :  ï P^rposition  même  des  binuœ-arls  aj^iUqués 
à  l'industrie  en  fournit  la  preuve  ;  je  ne  parle  pas  de  cette  émail- 
lerie  associée  à  la  bijouterie,  œuvre  encore  trop  exclusivement 
industrielle;  mais  de  rémaillerie  d'nrt ,  de  celle  qui  fut  pratiquée 
à  Limoges  à  l'époque  de  la  Kenaissance,  do  rémaillerie  que 
Léonard  Limosin  n  illustrée.  Les  artistes  de  celte  émaillerie  sont 
encore  peu  nombreux  :  je  ne  pense  pas  que  Limoges  en  ait 
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produit  un  seul,  Limoges  ne  fabrique  que  de  la  porcelaioe;  elle 
n*s  point  jugé  convenable  de  la  soumettre  au  jury  de  TExpo- 
sition.  Je  n'ai  donc  à  me  préoccuper  en  première  ligne  que  de 
deux  exposants,  tous  deux  véritablement  artistes,  tous  deux 
nourris  des  saines  traditions  du  grund  art ,  de  Tart  qui  cherche 
l'idéalisation  de  la  forme,  comme  celle  de  la  pensée ,  et  qui  croit 
que  le  réalisme  que  cherchent  à  mettre  en  honneur  tant  de  demi- 
talents  conduirait  à  la  pire  des  décadences. 

Pour  ravancement  des  arts  d*industrie  commerciale,  la  théorie 
dtt  beau  doit  être  soigneusement  enseignée,  et,  quand  je  dis  la 
théorie  du  beau,  j'entends  renseignement  qui  considère  la 
beauté  non-seulement  dans  le  corps  de  Thomme,  mais  dans 
tous  les  êtres,  dans  les  animaux ^  dans  les  paysages,  dans  l'ar- 
chitecture, daus  les  vases,  diiuà  les  différents  meubles,  dans 
l'ensemble  de  tout  corps  et  dans  les  détails  de  chacune  de  ses 
parties. 

Les  émaux  de  M.  Claudius  Popelyn  et  ceux  de  M'"'  Apoil  mé- 
ritent un  examen  attentif:  je  leur  consacrerai  une  élude  spéciale; 
mais  je  dois  dès  à  présent  signaler  l'envoi  peiit-^tre  un  peu 
tardif  que  vient  de  faire  M.  Claudiii*^  Popelyn  d  u  ne  série  de 
plats  de  faïence  décorés  avec  une  verve  et  une  facilite  di^^ncsî 
des  artistes  italiens  du  xvi*  siècle,  et  dessinés  avec  une  vig-ueur 
et  une  fantaisie  qui  les  placent  parmi  les  meilleures  productions 
de  ia  céramique. 

Ck>mte  H.  de  VnBr42A8TaL. 

(iCs  Fraiiee,) 
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Da  Mamamiâ  âépotét  dant  la  malle  de  la  (MwAèque  i» 

Séminaire ,  et  qui  ont  été  achetés  pour  cette  maison  aprà 
la  mon  de  l'abbé  Le^os  (1). 


Mémoires  pour  r histoire  du  diocèse  de  Limoges»  par  Nadmid  :  poniUé, 

?  vo].  in-fol.,  reliés. 
Mtimoires  pour  riiistoirodu  diocèse  deiimoffes,  par  Nadaud  :  nobiliaire, 

2  vol.  in-fol.,  reliés. 
HiËtûire  du  Limousin,  par  Nadaud  ,  in-fol.,  parchomio. 
UéiaiigQS  :  recueil  de  pièces  justifloatiTes  pour  servir  à  Tbistolie  du 

diocèse  et  de  la  piovinoe  du  Limousin ,  8  toI.  in-fbl.»  parchemin. 
Mémoire  du  Limousin ,  par  Nadaud ,  8  TOl.  in-4»»  parchemin. 
Histoire  de  Grandmont,  par  Nadaud,  grrand  in-4«>,  parchemin. 
Notice  de  l'histoire  de  Limoges»  en  fbrme  de  dictionnaiie,  par  Nadaud, 

frrand  in-4»,  parchemin. 
Muiiuserits  de  Nadaud  sur  l'histoire  du  Limousin,  in-l»,  parchemin. 
Table  chronologique  ecclésiastique  du  diocèse  de  Limoges,  in-fol.,  parcb. 
Ponillé  du  diocèse  de  Limoges.  —  Cures ,  1  (ou  8)  loh  in-fbl.,  parebumin* 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  abbayes  du  diocèse,  in-fû.,  psreh. 
Dictionnaire  historique  des  grands  hommes  du  limousin  avee  ta  tsidfls 

chronolog'iques  de  l'histoire  de  Limoges,  in-foL,  parchemin. 
Mémoires  pour  les  chapitres  du  diocèse  de  Limoges,  in-foL»  parchemin. 
Table  chronolog'ique  civile  de  Limog-es.  in-fol.,  parchemin. 
Curés  du  diocèse  de  Limog'es,  iu-foL,  parchemin. 


Abrégé  des  Annales  du  Limousin  Jusqu'à  l'an  1682,  grand  in-4o,  relié. 
Oontinuation  des  Annales  du  î«iinonsin  depuis  1688  Jusqu*en  1790.  gnad 
in-4«.  relié. 

Ordinarium  eccHesi»  Lemovieensis,  in-f«»  1890,  relié. 

1 1  )  NouM  aroBs  troUT^  dtna  let  papiers  de  )«  biblloth^ac  de  Limons  U  note  el-4«MW> 
remit*  par  M.  Allo«  k  an  de  née  prtdéceeeenre.  Noa»  erojrone  attle  de  U  rcprodaire. 

E.  RCKKN. 
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Essai  lu^toriqiu:  sur  l.imo^'-es  .  )n-i<>,  relié. 

Recueil  d'epitaplies ,  inscriptions  et  autres  antiquités  de  Limogœ,  in-4o, 
relié. 

Sanctoral  limousin,  5  vol.  petit  InA»,  parchemin. 

Vies  des  Saints  du  Limousin  t  les  3  premiers  vol.,  in-4«,  paidiemin* 

Dissertation  sur  saint  Martial .  petit  in-4»,  parchemin. 

Mémoirrs  pour  servir  à  Thistoire  des  évfiques  de  Limoges,  petit  in-4*, 

parclicrain. 

Traité  de  la  réi)tiblique  des  Hébreux,  par  Sigonius,  traduit  en  français, 

petit  in-4'>,  cartonné. 
GalODdrier,  2  voL  ln-8»,  parcbomin. 
Martyrologe  du  diocèse  de  Limoges,  1790,  broéhé. 

Supplément  aux  Vies  des  Saints  par  Godescard ,  4  vol.  in-6°,  brodlés. 

Inventaire  des  titres  de  la  vicairie  du  Gantiers,  in-1".  relié. 
Terriens  rte  plusieurs  notaires  depuis  1552  jusqu'en  1G20,  in-1",  parch. 
Compilation  manuscrite  des  antiquités  de  Grandmont,  in-4*',  parchemin. 
Tractatus  ,  petit  iu-foi.,  imrcbemin. 

Extrait  des  registres  de  la  cour  royale  de  Limoges  et  autres  manuscrits, 

petit  in-fol..  parchemin. 
Mémoire  sur  les  ikmlUes  de  Limoges ,  grand  eahisr. 

Notaires  de  Limoges,  grand  cahier. 

Caractères  des  différents  siècles ,  cahier. 

Fon<lation  <lo  Limo^'es  à  l'imitation  ûala  Omde  grand  cahier. 

Ei)ilog-ue  des  mutations  de  Limog-es,  grand  cahier. 
Remarques  sur  le  propre  des  Saints  du  Bréviaire  de  Limoges,  cahier. 
Néerologe  des  prêtres  de  Limoges  morts  depuis  l'RS  jusqu'en  1801 ,  grand 
cahier. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  cardinal  Dubois,  cahier. 

Mémoires  pour  l'histoire  du  prieuré  de  La  Drouille-Blanche,  grand  cahier. 

Mémoires  pour  Thistoire  d  u  eollën'O  de  Sainte-Catherine ,  orand  cahier. 

Mémoires  pour  l'histoire  de  la  prévôté  deChambon,  grand  cahier. 

Mémoires  pour  l'histoire  du  prieuré  de  N.-D.  des  Termes,  grand  caliier. 

Ëpitre  de  saint  Martial  aux  Bordelais,  grand  cahier. 

Partie  des  Annales  dn  royaume  de  France ,  2  petits  cahiers. 

Abr^  de  rhistolre  de  Chartres ,  cahier. 

Mémoires  sur  les  guerres  des  protestants  dans  le  Limonsin. 

Dissertation  sur  saint  Martial ,  cahier. 

Ext  mit  du  P.  Amablc  pour  l'histoire  de|Brive,  cahier. 

Extrait  des  Mf-moires  de  Nndaud  pour  la  mâme,  cahier. 

Mémoires  pour  l'histoire  de  Brivc  ,  cahier. 

Limousin  ecclésiastique,  in-fol.,  à  relier. 

Gslendrier  perpétuel •  en?  feollles. 

Basai  sar  la  politiqno  du  clergé  de  Fiance,  avec  des  notes,  UifIS  sans 
reliure. 

Mémoire  sur  M.  de  La  Fayette,  Cailler. 
Mélanges^  cahier. 
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.NOUVELLES  SClBiNTlFigUËS 


On  vient  de  retrouver  tout  récemment  dans  le  paye  un  petit  sceau  de 
bronze  ox.vdé  par  le  temps,  chargé  d'un  écusson  a  trois  lions  léopardés, 
deux  et  un;  autour  est  {gravée,  en  écriture  ^rothique,  cette  légende,  pré- 
codée d'une  étoile  :  *  Coalra  sigiUum  cancdiarie  picecomùaius  Lemomcensis , 
avec  quelques  abréviations. 

Ce  eontre-BoeL  n*a  pas  la  fiTandenr  du  vrai  Boeau ,  «t  De  porte  pas  te  aen 
du  prince  ou  selgnear  dont  il  lepitaite  Tantovité.  On  rappliqjBatt,  à  la 
gauebe  des  lettraB  scellées ,  sur  un  titre  qui  attacliail  toutes  les  pièces 
passées  au  sceau  :  SigUlum  sigiUo  ex  mlrrrso  jmifnyn .  on  odversvm  siçiUo 
siçilhm  appositum.  On  pourr&it  employer  un  terme  de  numianatique,  «t 
l'appeler  revers  du  sceau. 

La  légende  qui  nous  apprend  que  c'est  le  cmUrescd  de  la  dtanceUerie  de 
la  vtecmté  de  Umofu  ne  dit  pas  auquel  ds  nos  vicomtes  ft  a  appartenu. 

n  est  antérieur  It  Tannée  12f75,  époque  du  marisge  d^Artur  de  Biebe- 
mont,  due  de  Bretagne,  avec  Théritière  de  notre  vioomté,  Marie  de 
Limoges.  Ârtur  adopta  sur  les  deniers  limousins  qu'il  fit  frapper  les  armes 
de  la  maison  de  Bretagne  ^  la  place  des  trois  lions  léopardés,  écusson  des 
vicomtes  ses  prédéceescurg.  Ainsi  donc  ce  contre-scel  a  pu  être  gravé,  au 
plus  tard,  de  1230  à  1263 ,  pendant  la  vicomte  de  Guj  VI  dit  le  Preux  ou 
le  Probe,  époux  de  la  trop  célèbre  Marguerite  de  Bourgogne. 

—  Il  nous  a  passé  dernièrement  sous  les  yeux  un  manuscrit  en  par- 
chemin ,  du  format  in-16 ,  commençant  par  un  calendrier  ou  martyrologe 
où  figurent  les  noms  des  Saints  du  Limousin,  et  eehii  dp  ?aint  Louis,  roi 
de  France,  ce  qui  aiderait  à  en  fixer  la  date  appruxiiuative  si  l'on  n'y 
trouvait  pas,  après  des  hymnes  et  des  prières ,  lu  nom  de  Réiy;iiiaid  de  La 
Porte,  chapelain  du  pi^  et  évéque  de  Limoges.  Ce  nom  est  Inserit  sd 
téte  des  Statuts  sjnodaux  de  son  épissopat,  qui  dura  vingt-deox  à  ving^ 
trois  ans  »  de  1295  à  1317. 

A  la  fin  de  ce  manuscrit  on  lit  le  oouplet  suivant,  qui  ports  le  catibeft 
du  temps  : 

Ce  liunre  Icy  se  me  semble 
LMitre  loar  Ion  poartoit  vandre 
Que  te  «cheptii»  argent  «ontont 
Ctaq  «rdl*  «m  YaUciit  trajra  Maaes  : 
Voua  pryaot  qui  Ic^  trntracTTs 
Pourtea  lea  moy  »  MonmaiUos 
te  volu  donrë  gTacl«naMna«t 
Ung  poi  de  via  oa  delMSonk 

P.  Chabocdii. 

MAtoBlCB  ABDÂNT, 
AreblTlate  de  Te  Heute^VIeniie ,  ofldar  d*«eadtele. 
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(NUMISMATIQUE  LIMOUSINE. 


Comme  on  s'est  demandé  si  les  peuples  de  la  Gaule  nommés 
Lémovique^  avaient  une  ville  capitale,  je  me  suis  demandé  aussi 
si  leurs  chefs  avaient  frappé  des  monnaies  autonomes. 

Jules  César,  dans  ses  Commentaires,  en  nous  transmettant  le 
chiffre  des  contingents  militaires  envoyés  à  Yercingétorix  par 
les  diverses  provinces  gauloises,  nous  fournit  une  base  pour 
apprécier  l'importance  de  leurs  populations,  et,  ne  m'occupant 
que  de  la  question  numismatique ,  je  prends  pour  point  de  com- 
paraison les  SanUmet,  qui  mirent  plus  dliommes  sous  les 
armes  que  les  Lémoviqnes  et  les  Turones,  qui  en  mirent  moins; 
j'ai  été  amené  à  conclure  que,  si  ces  deux  peuples  gaulois 
avaient  frappé  des  monnaies,  les  Lémoviqnes,  avaient  dû  avoir 
leur  atelier  monétaire. 

Je  demandai  à  M.  de  La  Saussaye,  un  des  maîtres  de  la 
science,  quelques  renseiguements  sur  le  type  des  monnaies 
gallo-lémoviques  :  il  me  répondit  avec  bienveillance  qu'il  ne 
l'avait  pas  découvert ,  et  m'engagea  à  le  rechercher,  me  pré- 
disant  qu'avec  de  la  persévérance  j'arriverais  à  le  connaître. 

Après  cinquante  ans  d'éludés  sur  toutes  les  médailles  re- 
cueillies sur  le  sol  de  l'ancien  et  vaste  diocèse  de  Limoges,  si 
riche  en  monuments  de  la  numismatique,  j'espère  être  arrivé 
au  but  si  désiré ,  et  je  viens  vous  communiquer  les  détails  qui 
m'ont  amené  à  la  découverte  du  type  ^'•nll  i  lémovique. 

Lorsque  j'iichetai  le  médaillier  de  M.  de  Lépine,  après  qu'il 
eut  été  tlt'[iniiil]é.  en  faveur  du  cabinet  de  Paris,  de  ses  plus 
importante.^  et  précieuses  médailles  ,  parmi  celle?  qui  restaient , 
je  reconnus  quelques  gauloise^  ,  toutes  au  type  uniforme  de  la 
téte  aux  cheveux  bouclés  vup  de  profil ,  et  du  cheval  libre 
allant  de  droite  à  {jrauche,  surmonté,  près  de  la  croupe,  d'une 
figure  informe,  dont  la  tôte  seule  était  bien  caractérisée;  la 
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plus  grande  partie  des  pfîiuloises  du  trésor  de  I8M  de  La  Jante 
près  Compreig'nac  présentaient  les  mêmes  empreintes.  La 
cinquantaine  de  monnaies  celtiques  de  la  fontaine  de  Bénévent 
que  j'ai  pu  examiner  avec  attention  offraient  le  môme  type  :  il 
se  reconnaît  encore  sur  la  pièce  d'or  trouvée  au  Dorât, 
décrite  par  Nadaud ,  et  celle  d'electrum,  achetée  k  Bussière-Boffy 
par  notre  collègue  M.  du  Taya:  tous  les  enfouissements  des  coins 
opposés  de  notre  diocèse  nous  révélaient  ce  type  dominant. 

Je  soumis  mes  olieervations  aux  numismatîstes  de  TAngon- 
mois,  de  TAuvergne,  du  Bordelais  et  du  Poitou  réunis  au 
Congrès  scientifique  de  Limoges,  et,  après  longue  et  mûre 
discussion,  ils  acceptèrent  et  adoptèrent  pour  les  monnaies 
^a!lo4étimiques  ce  type  do  cheval,  par  analogie  à  celai  du  sus 
^flBicus  des  provinces  couvertes  de  cbênes  et  riches  en  glandées , 
ne  doutant  pas  que  les  Lémoviques  niaient  élevé  dès  les  temps 
anciens  dans  leurs  verdoyants  pftturages  ces  nobles  conrsieES 
qui  ont  joui  de  tant  de  célébrité.  Nous  avons  des  actes  des  et 
•XIV  siècles  qui  constatent  que  des  évêques  de  Limoges  donnaient 
à  d  autres  prélats  des  chevaux  en  présent. 

La  dernière  trouvaille  d'un  denier  d'argent  gaulois  vient 
confirmer  de  plus  en  plus  cette  attribution  :  elle  a  été  fuite  à 
Château-Chervy ,  au  sud  de  Limog-es,  l'ancien  Coi/rum  Servit 
de  l'époque  romaine,  et  le  Caro  Vico  du  moyen  âge,  dont  un 
triens  mérovingien  porte  ce  nom  inscrit  en  légende.  J'ai  reconnu 
sur  cette  médaille  tous  les  détails  du  type  des  autres,  et  de  plus 
une  sorte  de  monogramme ,  composé  d'un  L  et  d'un  E ,  initiales 
dn  nom  de  Limop*es ,  Lemovicum  :  sous  les  pieds  du  cheval  on 
voit  une  petite  plante  à  trois  feuilles.  Je  ne  veux  pas  faire  les 
Lémoviques  plus  ingénieux  qu'ils  n'étaient  sans  doute,  et  ne 
relève  pas  ce  trèfle  comme  un  emblème  choisi  à  dessein  parmi 
les  herbes  fourragères  :  je  me  borne  à  conclure  que  ce  mono- 
gramme, joint  aux  autres  détails  des  monnaies  gauloises  sem- 
blables, rend  incontestable  mon  système  sur  le  type  gallo- 
lémovîque.  (Y.  la  planche  n»  4.) 

Je  n*avais  pas  encore  fait  d'études  suivies  des  médailles 
gauloises  lorsque  je  publiai,  en  4836-1837,  un  spécimen  de 
nuQiismatique  limousine  dans  VHislorique  mommeniai  de 
M.  trîpon.  Cet  éditeur  y  consacra  quatre  planches  lithogra* 
phiées  du  format  in-4*.  Ce  n'était  qu*un  abrégé  d'une  mono- 
graphie monétaire  du  Limousin  et  de  la  Marche ,  où  sont  décrites 
plus  au  long  les  médailles  deSédulix  et  de  Durât;  celles  du  trésor 
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de  Cmpnmaeum ,  où  a  été  frappé  cm  triei»  inérariDgfien  ;  cefles 
de  SsounefeMo^  (Dénévent);  celle  de  Motoràim^  Le  Dorai;  cdie 
de  Bnsière-BcflOy  près  de  Ctm/hmtm,  à  la  stfite  desq^èileB 
pfendra  la  place  d'honneur  celle  de  CaHmn  Smvii  oa  (katrum 
Vicmn,  qui  est  venue  si  heareusement  donner  à  mon  hypothèse 
lin  caractère  de  certitude. 

J'ai  fait  l'acquisition  d'un  tiers  de  sou  d'or  très-pftle  de 
l'époque  mcrovingi cime,  recueilli  d'un  tas  de  sable  péché  dans 
la  Vienne  près  du  Palnis.  La  lég-ende  du  rftté  de  la  tête 

CA^ÎBARIST.  refîpemhle  "beaucoup  au  non^  de  la  cnpitale  de  la 
Savoie;  mais,  comme  Charabéry  s'appelait  bous  les  Romains 
Lemenewn,  il  n'est  pas  probable  que,  sous  îa  première  race  de 
nos  rois,  cette  ville  eût  nbnndonué  déjà  cette  appellation,  qîii  se 
chau^ea  plus  tnrd  en  Cainvriunnn  ,  ce  ne  peut  être  non  jilus 
Cambria ,  la  principauté  de  Galles,  ni  Canwranim,  Cambrai. 
J'attribue  donc,  faute  de  mieux ,  cette  précieuse  monnaie  à  une 
modeste  localité  limousine,  à  Chcmibaris,  dépendance  de  la  terre 
de  Saint-Brice,  à  la  maison  de  Carbonnières,  en  attendant 
qu'elle  80it  revendiquée  par  Chambrais  près  de  Bemay  en 
Normandie  »  Chambray  dans  le  pays  Messin ,  on  Ghambrey  en 
Ghampaerne,  diocèse  de  Beims,  dont  J'ignore  les  noms  latins. 
La  tête  de  profil ,  et  à  longue  eheveltiTe,  est  sans  diadème  ;  ses 
traits  ont  do  rapport  aTec  ceux  des  têtes  ganloises.  Revers, 
croix  pattée  h  branches  égales,  avec  quatre  points;  autour,  la 
légende  f  LBOVYLPOMOKITA.  Un  triene  du  monétaire  Ubon 
présente  la  même  tête.  Je  crois  celui-ci  des  premiers  temps  de  la 
monarchie.  (  N*  2  de  la  planche.) 

Une  monnaie  bien  plus  précieuse  à  mes  jéux,  moins  par  la 
plus  grande  pureté  du  métal  que  par  la  tête  royale  et  le  nom 
d'EUgius  qui  y  sont  empreinte,  a  été  découverte  dans  les  fouilles 
d*nn  chemin  de  fi^  sur  la  frontière  de  notre  département.  D'un 
côté ,  tête  d'homme  barbu ,  ceinte  du  diadème ,  vue  de  profil ,  de 
gauche  à  droite  ;  buste  revêtu  d'un  manteau  mal  def^siné  ; 
légende  :  ]•  PARISIS.  Ce  ne  peut  ^tre  que  la  téte  de  Clotnire  II  , 
premier  protecteur  de  saint  Eloi  ,  et  qui  nioimit  l  au  698  de 
notre  ère.  Au  revers,  croix  pattée  à  branches  inégales ,  surmontée 
d'uu  large  omé^.  On  lit  autour  :  f  EUOVIVS.  M.  C'est  le  nom 
du  célèbre  aro^eutier  et  monnoyeur,  enfant  de  Limoges,  quoique 
né  à  Cliaptelat,  villa  de  ses  parents  l«'nchnriiis  et  Ferrug-ia.  Le 
V  qui  semble  dénaturer  son  nom  n  est  autre  chose  que  Talphn 
placé  au-dessous  de  lu  croix  eu  opposition  avec  l'oméga ,  et  qui 
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signifient  ensemble  priwdpiim  et  finis,  expression  consacrée  sur 
des  monnaies  de  l'époque  mérovingienne.  Nous  devons  donc  lire 
en  toute  certitude  :  EU^ut  maneUarius.  Ce  tiers  de  sou  d'or  est 
une  des  meilleures  œuvres  de  ce  saint  monétaire,  soit  par  Tédat 
du  métal,  soit  par  la  perfection  relative  du  monnayage.  (N*  3 
de  la  planche.) 

Je  passe  sans  transition  à  la  série  de  nos  monnaies  vicomtales , 
qui  8*est  enrichie  d^une  maille  ou  ohole  inédite  d'Ârtur  de 
Bretagne,  comte  de  Bfchemond  et  vicomte  de  Limoges,  par  scm 
mariage,  en  Van  W5,  avec  Marie  de  Limoges ,  fille  de  Guy  YI 
dit  le  Preux  et  de  Marguerite  de  Bourgogne ,  unique  héritière  de 
la  vicomté  de  Limoges.  D*un  côté,  croix  à  branches  égales, 
pattée  et  inscrite  dans  un  chapelet  de  perles ,  cantonnée  d'un 
besant  aux  premier  et  quatrième  quartiers ,  et  d'un  M  gothique 
au  deuxième.  Lég-ende  :  f  ARTVRI.  VICEC;  au  revers,  suite  Je 
celte  légende  :  f  LEilOVICENSIS.  Écusson  à  Irnis  pointes,  mi- 
parti  Bretag-ne,  Dreux  et  Bourgogne.  Ck)mme  cette  obole  noire 
n'a  pu  Ctre  frappée  qu'à  Limoges,  et  qu'il  n'y  avait  pas  dans  la 
province  une  ville  dont  l'initiale  fût  le  M.  qui  eût  un  atelier  mo- 
nétaire, on  est  réduit  aux  conjectures  pour  expliquer  cette 
initiale.  Artur  voulut-il  au  premier  temps  de  son  mariat.^e 
mettre  la  première  lettre  du  nom  de  sa  femme ,  Marie  de  Li- 
moges, sur  ses  monnaies?  ou  sa  bellc-niiTe ,  la  vicomt^se 
douairière,  régente  de  la  vicomté,  Marguerite  de  Bourgogne, 
aurait-elle  voulu  encore  continuer  sa  domination  en  faisant 
graver  sur  les  monnaies  de  son  gendre,  avec  les  armes  de  la 
Bourgogne,  Tinitiale  de  son  nom  de  Marguerite,  qui  Tétait  aussi 
de  celui  de  sa  fille?  (  N**  4  de  la  planche.) 

(  N«"  5  et  6  de  la  planche.)  Deux  autres  monnaies  vicomtales, 
deux  deniers  noirs,  ont  été  trouvées  dans  la  Cité ,  près  de  i'égiise 
de  Saint-Bomnolet  :  elles  sont  de  Jean  I*'  (Jean  III,  duc  de 
Bretagne),  vicomte  de  Limoges,  fils  d*Ârtur  et  de  Marie  de 
Limoges.  Le  premier,  un  peu  fruste,  présente  Técusson  pré- 
cédent; d*un  côté  on  lit  :  I.  BRITANNIB.  DVX  autour  d*une 
croix  cantonnée  d^un  G;  au  deuxième  quartier,  marque  de 
l'atelier  monétaire  de  Guingamp  ;  autour  de  Técusson  :  VICB 
Ornes,  LEMOVICEfUM.  Cette  monnaie  est  de  pur  cuivre  rouge. 
Ce  duc  de  Bretagne  eut  trois  femmes  :  Isabeau  de  Valois,  sœur 
de  Philippe ,  roi  de  France  ;  Isabelle  de  Castille ,  fille  du  roi  don 
Sanclie  IV,  et  Jeanne  de  Savoie;  il  mourut  en  1341.  —  Le  second 
denier  est  encore  plus  fruste.  L'écusson,  de  môme  forme  que 
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celui  de  Tautre  pièce,  porte  au  premier  quartier  de  Bretagne, 
et  aux  trois  autres  de  Dreux,  autant- qu*on  en  peut  jug^er.  La 
croix  est  cantonnée  au  deuxième  quartier  d*unB,  marque  de 
l'atelier  monétaire  d*Bvran. 

Ces  deux  deniers  faisaient  partie  d^un  petit  dépôt  composé  de 
trois  deniers  noirs  d'Alphonse  lY  dit  le  Brave,  roi  de  Portugal , 
époux  de  Béatrix ,  fille  de  Sanche  lY,  roi  de  Castille ,  et ,  par  son 
mariage,  beau-frère  de  notre  vicomte  Jean  I";  d'un  denier 
tournois  de  Philippe  de  Valois;  d'un  gros  tournois  d'argent; 
d'un  double  de  Charles  V,  et  autres  menues  pièces. 

L'église  près  de  laquelle  ces  monnaies  étaient  enfouies  s'ap- 
pelait dans  le  principe  Saint-Grégoire  :  on  y  déposa  le  corps  du 
comte  Dampniolenus ,  tué  en  défendant  Limoges  contre 
Théodebert,  Tau  574. 

Jean  I",  vicomte  de  Limoges,  n  ayant  point  en  fl  enrant-*!, 
maria  sa  nièce  Jeanne,  fille  de  Guy  YII,  Bon  frère,  comte  de 
Richemond  et  de  Penthièvre  et  vicomte  de  Limoges  ,  h  Charles 
de  Blois  ,  fils  puîné  de  Guy  de  Chatilion  ,  comte  de  Blois,  et  de 
Marguerite  de  Yalois,  sœur  de  Philippe  VI,  roi  de  France; 
Jean  I*'  le  fit,  par  ce  mariage,  vicomte  de  Limoges,  en  atten- 
dant Bon  entière  succession. 

Le  second  denier,  qiïi  est  le  plus  fruste ,  pourrait  bien  être  de 
Jean  II  de  Montfort,  fils  d'Ârtur  et  de  sa  seconde  femme, 
Yolande  de  Dreux,  veuve  du  roi  d*ÉcoeBe  Alexandre  III,  qui 
fendit  la  vicomté  de  Limoges  à  Jeanne  de  Penthièvre  après  le 
traité  de  Ouérandes.  Les  armes  de  Dreux  du  revers  me 
paraissent  fortifier  cette  hypothèse. 

On  découvrit,  il  y  a  d^à  long-temps,  à  Saint-Trieix ,  une 
imitation  du  tournois  français  du  roi  Jean.  C'est  un  pUdfort  de 
billon,  fiûblement  argenté  ;  il  pèse  42  grammes  h  décigramme. 
On  lit  autour  d^une  croix  pattée ,  cantonnée  d*un  besant  an 
premier  quartier  et  au  quatrième  :  t  DVX  BBITANNIB,  et 
au  revers,  autour  du  chastel:  f  TVRONVS  LEMOVÏO.  La  dernière 
lettre,  mal  empreinte,  peut-être  prise  pour  un  X  ou  un  K. 
(N"  7  de  la  planche.) 

Ce  tournois  limotisin  de  Charles  de  Blois,  vicomte  de  Limo^^e.s, 
comme  époux  de  Jeanne  la  Boiteuse,  et  duc  de  Bretagne  par 
arrêt  du  parlement,  tué  à  la  bataille  d'Auray  Tan  4364;  ce 
tournois  dut  être  frappé  vers  1361,  époque  des  dernières 
émissions  des  monnaies  du  roi  Jean,  qui  mourut  la  même  année 
que  Charles  de  Blois. 
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Dans  un  trésor  de  pièces  d'or  françaises  trouvées  h  Ralledent 
(Haute-Vienne) ,  j'en  ai  remarqué  une  qui  mérite  d'être  décrite  : 
c'est  une  imitation  des  royaux  de  France.  Buste  vu  de  face  el 
couronné;  il  est  revêtu  d'un  manteau  ,  et  tient  de  la  droite  UDe 
épée  nue  au  milieu  d'un  encadrement  orné  de  neuf  rosettes;  un 
petit  vaiaBeaii  placé  fiur  la  tête  couronnée  et  une  étoile  indi- 
quent le  commenomeot  de  la  légende  :  KABOLVS  DYX  ^ 
Â.  QVITANIE.  Bevers  :  croix  fleuroBfiée,  et  cantounée  des  lis  de 
France  et  dee  Uoos  d'Âq»itiMiie,  et,  pour  légende,  le  cri  de 
guerre  des  croisés  :  €kii$lm  mncU,  n^nat,  mpenU,  précédée, 
comme  Twitre,  d'un  petit  navire.  Charles,  fils  puîné  de 
Cbarlee  et  de  Merie  des  Deox-Siciies,  duc  de  Berry ,  et  mort 
duc  d'Aquitaine  en  4479,  frappa  ce  royal,  qu'on  pourrait  appeler 
aquitain,  tout  semblable  à  ceux  de  son  père,  sauf  les  lions  de 
deux  optons  de  la  cn^z.  (N«  8de  la  planche.) 

J«  parlerai,  eo  terminant,  des  remaïques  f^tes  par  moi 
sur  environ  deux  cents  barbarine  trouvés  entre  Chanteloube  et 
Razës.  Sur  un  gr^nd  nombre  de  ces  deniers ,  les  abbés  de  Saint- 
Martial,  dans  la  lég-ende  :S.  K.  S.  MARCIAL  ,  que  je  tnuluis, 
stynum  ecdesiœ  sandi  Murtialis,  ont  donné  au  E  et  au  L  lia  al  la 
forme  d'une  croix,  comme  sur  les  deniers  de  Téglise  de  Lyon , 
afin  que  cette  lég-ende  présentât  un  caractère  plu*  relig'ieux 
autour  de  la  tête  du  suint.  La  légende  du  revers,  Leimvincetisis , 
que  j*ai  lue  sur  une  seule  pièce  Lmwfûincetms,  n  u  pas  leL,  croLse. 
L'observateur  attentif  reconnaîtra  des  différences  sur  la  forme 
des  yeui ,  les  cheveux  et  le  nombre  des  perles  de  la  chape  du 
saint  évêque  de  Limoges. 

Je  conrîgne  ici  Texpression  de  ma  reconnaissance  envers  M.  le 
vicomte  Baoul  de  La  Girennerie ,  capitaine  au  B*  hussards,  dont 
la  complaisance  égale  le  talent  :  son  crayon  exercé  a  dea^é  les 
médailles  qui  figurent  sur  la  planche  jointe  à  cette  notice. 

Maurice  ARDANT, 

AfcliiTistc  de  U  Uaate- Vienne,  officier  d'Kadcmie. 


Limoges,  le  ^  juin  ibôa. 


RAPPORT 

FOUILLES  DU  MONT  DE  JOUER. 


Mbssibubs, 

Les  fouilles  pratiquées  au  mont  de  Jouër  ont  produit  d'inté- 
ressants résultats,  et  elles  ont  mis  au  jour  les  importantes 
forulations  d'un  édifice  gallo-romain  qui  paraît  ôtre  la  station 
romaine  de  Prœtonum,  ou  Pretorio  suivant  rortho^raphe  de  la 
Table  de  Théodose. 

Ainsi  la  grande  controverse  engagée  sur  la  fixation  de  ce  point 
fort  obscur  de  la  géographie  limousine  semblerait  avoir  enfin 
trouvé  une  .solution  qui  repoise  sur  (pielque  chose  de  plus  sérieux 
et  de  moins  incertain  que  d'ingénieuses  hypothèses.  Sous  les 
"bruyères  d'une  montagne  inculte,  à  une  profondeur  d'un 
mètre  et  demi,  les  fouilles  ordonnées  par  la  Société  Archéolo- 
gique et  Historique  du  Limousin  dans  la  séance  du  30  octobre 
4863  ont  fait  retrouver  les  fondations  d'un  vaste  établissement 
romain  qui  étaient  restées  enfouies  depuis  quinze  siècles  en- 
viron, et  que  personne  n'avait  encore  pu  découvrir.  C'est  là 
sans  doute  un  fait  archéologique  qui  n'est  pas  sans  intérêt  I 

Je  ne  m'étais  pas  dissimulé  toutes  les  difficultés  de  recherches 
à  faire  sur  une  monta^pie  d'une  longueur  de  plus  de  trois  kilo- 
mètres ,  présentant  à  son  sommet  quatre 'mamelons  dont  le  plus 
élevé  atteint,  s'il  faut  en  croire  la  carte  soigneusement  étudiée 
de  rétatpQu^or»  une  hauteur  de  697  mèftres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  dont  les  verssnts  sont  très^tendus ,  couverts  de 
Iffuyères  et  de  terrains  sans  valeur,  oh  se  rencontrent  à  chaque 
pas  des  agglomérations  de  pierres  et  de  roches,  qui  est  inhabitée 
parce  qu^elle  est  exposée  à  tous  les  vents.  J'assumais  une  grande 
responsabilité  en  acceptant  la  miasion  de  diriger  les  recherches, 
et  je  tsPMnblaia  d'épuiser  sans  suçote  la  somme  que  vous  avies 
votée. 

Le  hasard  sans  doute  m'a  bien  servi,  et  les  restes  de  construc- 
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tions  qae  nous  nvoiûB  ai  heureusement  retrouvées  sont  bien 
certainement  d*origiiie  gallo-romaîDe.  Je  vais  plus  loin ,  je  me 
dois  antorisô  à  penser  par  de  sérieuses  et  solides  raisons  que  oe 
sont  bien  réellement  les  restes  de  la  station  de  Prmtarium. 

J*al  examiné  avec  une  attention  nouvelle  la  direction  des 
chemins  qui  se  raccordent  sur  un  des  versants  du  mont  de 
Jouer,  et  je  persiste  à  croire  que  Tabbé  Nadaud  et  M.  Oomuau , 
qui  avaient  étudié  avec  exactitude  la  direction  de  ces  voies 
romaines,  nes^étaient  point  trompés. 

J*a!  suivi  cette  ibis ,  pour  me  rendre  à  Saini-Goossaud,  Tan- 
tique  voie  qui  descendait  du  mont  de  Jonër,  et  passait  par 
Sejoux  et  la  commune  de  Chatelus-le-Marcheix  pour  g'ag-iu  r 
Acitcxtunum  [Ahim]  et  Augnsto-Nemetum  (Clerraont).  Les  vestig*e.< 
du  passade  d'une  voie  romaine  sont  encore  très-apparents  et 
facilement  reconnaissables. 

On  les  retrouve  près  d'Arènes  se  dirig-eant  vers  Argentomagus 
(Argenton).  Au  i]K»is  de  juillet  dernier,  j'avais  exploré  la  voie 
qui  descendait  veiè  Augustoritum ,  Ausrito  de  la  Table  ( Limogées 

Sans  doute  ces  chemins,  depuis  les  dix-huit  siècles  qu'ils 
existent,  ont  dû  suhir  des  réparations  et  m(^mp  des  reconstruc- 
tions partielles.  Les  hnhitnnt?  ont  presque  partout  enlevé  les 
énormes  pierres  qui  formaient  Vagger  :  elles  avaient  dù  à  la 
longue  se  disjoindre,  et  rendre  la  route  impraticable.  Les 
riverains  les  ont  arrachées ,  et  s^en  sont  servis  pour  former  leurs 
murs  de  clôture ,  qui  offrent  un  aspect  presque  monumental  sur 
le  parcours  de  la  voie.  Puis ,  cherchant  à  imiter  la  construction 
romaine,  ils  ont  réparé  la  route  suivant  le  mode  antique,  et 
l'ont  rendue  praticable  pour  les  charrettes. 

Ces  chemins,  qui  tous  convergent  vers  le  mont  de  Jou6r, 
affectent  à  peu  près  la. forme  d'un  T,  qui  se  trouve  conforme 
aux  indications  de  la  Table  de  Théodose. 

Au  xvm*  siècle,  l'abbé  Nadaud  et  M.  Gomuau  les  avaient 
trouvés  dans  un  état  de  conservation  plus  complet.  Leurs  obeer* 
valions  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  leur  origine  et  sur 
leur  direction.  Je  n'ai  donc  rien  à  changer  à  ce  que  j'ai 
consigné  dans  un  précédent  mémoire  sur  la  fixation  de  Prie- 
torium. 

C'est  en  vue  du  Puy-de-Dôme  et  du  Mont-Dor,  dont  les 

sommets  étaient  couverts  de  neig-e,  près  de  la  voie  de  Séjoux  à 
Saint-Goussaud ,  que  j'ai  fait  pniti<iuer  les  fouiller.  Mais,  avant 
de  parler  des  résultats  qu'elles  ont  produit,  il  faut  que  je  dise 
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un  mot  Bor  les  recherches  que  j'ai  faites  en  fouillant  le  cadastre 
de  la  commune  de  Salnt-^oussaud. 

LBS  CHAMPS  DR  FEATAliBY. 

H.  Bosyieux ,  archivisle  de  la  Creuse,  avait  trouvé,  dans  une 

trop  courte  excursion  faite  à  Saint-Goussaud ,  certaines  par- 
celles de  terrain  sur  le  mont  de  Jouër  désignées  sous  le  nom  de 
Pratavj-y.  Il  avait  fait  faire  (nielqiies  rechercher  dans  cet  endroit, 
et  ellfô  n'avaient  produit  aucun  résultat  satisfaisant. 

Ce  nom  a  une  ressemblance  frappante  avec  Prœtoriwn^  et, 
frappé  de  cette  analogie  tout  au  moins  étrange,  M.  Bosvieux 
l'avait  coniiiiiiniquée  à  ceux  qui  s'occupent  d'archéologie. 

Je  cherchai  dans  les  registres  du  cadastre,  et  je  trouvai  Que 
dix-sept  champs  de  nnture  diverse,  appartenant  à  des  proprié- 
taires différent,^,  ])ortait'nt  le  nom  de  Prataury. 

Ces  parcelles  sont  placées  dans  les  dépendances  du  nient  de 
Jouër  et  en  face  du  village  de  Frialouse.  Ils  sont  sur  un  plan 
ai  incliné  que  la  première  inspection  des  lieux  démontre  qu  il  n'a 
pu  y  exister  à  aucune  époque  un  établissement  de  quelque  im- 
portance. Pour  y  faire  des  fondations  et  construire  des  murs, 
les  Bomains  auraient  dO  pratiquer  de  larges  tranchées  dans  la 
montagne,  et  il  ne  reste  aucune  trace  d*un  trarail  de  cette 
nature. 

Néanmoins,  pour  ne  laisser  aucune  prise  à  Tincertitude ,  je  fis 
faïie  des  sondages,  et  je  fis  ouvrir  quelques  tranchées  qui  ne 
produisirent  pas  de  résultat.  Nous  ne  trouvâmes  ni  pierres 
taillées  ni  briques  romaines.  Je  constatai  en  outre  que  les 
chemins  par  lesquels  on  pouvait  arriver  aux  champs  de  Ptatauiy 
n*étaient  que  des  sentiers  sans  largeur,  et  qu*il  n^apparaissait 
nulle  part  d'agglomé^ktions  de  pierre. 

Le  Pnkrh  de  la  Table  de  Théodose  n*avait  donc  pu  exister 
dans  cette  partie  de  la  montagne;  mais  le  nom  de  ces  champs 
était  à  mes  yeux  une  présomption  très-grande  de  la  présence 
sur  le  mont  de  Jouër  de  la  station  de  Pretorio,  car  la  tradition 
avait  pieusement  conservé  ce  nom  de  parcelles  dépendant  de 
rancicnnr  stnii  u,  et  ce  mot  de  Prataury  semblait  faire  revivre 
celui  (ie  Prœiunum. 

Certes  la  vague  ressemblance  d'un  nom  ne  saurait  toute  seule 
suiMre  à  éclaircir  les  points  obscurs  de  la  géographie  antique. 
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Je  sais  qu'il  faut  se  méfier  de  ces  analogies ,  qui  peuvent  tromper 
les  meilleurs  esprits.  Souvent,  en  matière  d'archéologie ,  rima- 
gioation  est  une  mauvaise  coDfieillère  :  elle  nous  eutraÎDe  à  des 
conoeptioos  qui  reposent  sur  des  raisons  sans  valeur,  el  se 
basent  sur  des  données  indécisee  qui  n*ont  aucun  fondement 
sérieux. 

Mais  Ul  me  sonble  que  les  ctroomstenoes  qui  ont  accompagné 
la  découverte  dont  il  me  reste  4  vous  parler  nesontpaspuiemeot 
acddoitélles;  qu'elles  ne  sont  pas  le  simple  produit  d*an  hasard 
plus  ou  moins  heureux.  Nous  avons  procédé  suivant  la  théorie 
la  plus  rigoureuse.  Le  travail  de  Tesprît  a  précédé  et  guidé  le 
travail  manuel ,  et  nos  recherdies,  en  quelque  sorte,  ont  procédé 
d'une  manière  algébrique.  Nous  cherchions  h  dégager  Tinoonna 
par  le  connu.  La  théorie  n'a  pas  cessé  un  instant  d'éclainr  la 
mavche  et  de  guider  la  direction  de  nos  travaux  1  Depuis  le 
xvni»  siècle,  les  savants  archéologrues  du  Limousin  s'appli- 
quaient à  retrouver  la  fixation  du  Prœtonum,  ses  vestiges 
s'étaient  perdus  depuis  près  de  quinze  siècles.  Aucun  autre  mo- 
nument historique,  si  ce  n'est  lu  Table  de  Théodose  ,  n'en  parlait 
et  n'en  déterminait  la  position  certaine  :  une  tradition  locak  le 
présentait  comme  enterré  dans  les  flancs  du  mont  de  Jouer. 
Cette  opinion  avait  été  soutenue  par  d'Anville,  par  l'abbé 
Nadaud  .  par  M.  Cornuau.  Ces  deux  derniers  avaient  décrit  avec 
une  admirable  précision  la  voie  qui  d'AusrUx)  riiontait  au  mont 
de  Jouër,  et  continuait  sa  direction  par  une  double  bifnrc^ition 
sur  Argenionxigo  et  sur  Augusto^Nemetum .  Mais  sur  quel  point,  du 
mont  de  Jouër  se  trouvaient  les  fondations  de  la  station?  La 
question  n'était  pas  définitivement  tranchée,  et  le  baron  de 
WalckenAer  le  plaçait  à  Pourrioux  ;  la  commission  de  la  Carte 
des  Gaules,  devant  l'autorité  de  laquelle  il  faut  s'incliner,  la 
fixait  à  Sauviat;  d'autres  archéologues  la  trouvaient  près  de 
Grandmont  (1) ,  à  La  Jonchère[t),  à  Arèaee,  an  Gbalard  (3) 
pite  P^alr-le-CbAteau»  à  Breth  (4). 

Bn  retrouvant  sur  les  fiancs  du  mont  de  Jou^  les  champs  de 
Pratoiy,  pouvais-je  ne  pas  me  prévaloir  d'un  nom  aussi  signi- 
ficatif» et  ne  pas  en  tirer  cette  conséquence  naturelle  que  c'était 

(1)  L'abbé  Belley. 

(2)  M.  AUOtt. 

(8)  M.  GraUflt-DiunaMeiL 
(4)  11.  de  Boaufort. 
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une  traduction  presque  textuelle  et  sans  corruption  de  la  station 
de  Prœtcrium?  que  ce  n'e$t  pas  un  de  ces  moU  vag'ues  et  iodé- 
tenoioés  qui  pourraient  signifier  pour  les  iocfédules  Ib  pré  au 
rui>s0ai»p«T  exemple?  J'ai  cru  devoir  aller  aux  reqfidigDemaiito  » 
et  demander  aux  esD^yé»  de  la  direction  des  coolaribalûms 
directes  et  du  cadastra  4e  U  Haute-Vienne  si  cetta  expression 
était,  en  quelque  sorte,  un  nom  banal,  et  a'ila  avaient  ati  Toc- 
caâon  de  le  voir  appliqué  comme  désignant  une  prairie  aYTOflée 
par  un  petit  cours  d'eau.  Ils  m'aut  répondu  n'avoir  paa  vu  de 
nom  de  lieu  semblaUe. 

Qu'on  ne  noua  demande  pas,  pour  obtenir  une  entière  et  plas 
complète  oonvifition,  soit  une  monnaie  trouvée  dans  les  fouilles 
avec  la  nom  de  Pmkrhm,  soit  une  inscription  lapidaire.  Il 
n'exista  jamais,  que  je  sache,  de  monnaies  portant  le  nom 
d'nno  station  gauloise  d'importançe  secondaire.  Une  station 
n'eut  Jamais  Tinsigne  bonoenr  déporter  à  son  ftçmUm  sa  dési- 
gnation comme  une  enseigne.  Nous  ne  pouvons  espérer  de  re* 
trouver  un  semblable  mode  de  conviction  pour  démontrer  son 
ideatité. 

Les  stations  romaines  étaient  des  <:tïiblls.-cments  impériaux 
que  l'empereur  faisait  construire  aux  iiiiis  de  l'empire  romain. 
Elles  devaient  présenter  des  conditions  de  solidité,  de  grandeur 
et  de  commodité  pour  le  repos  momentané  des  soldats;  rien  de 
plus  1  leur  nom  est  signalé  dans  les  itinéraires  et  dans  la  Table. 
Les  itinéraires  sont  muets  sur  Prfpforium,  mais  ce  nom  est  signalé 
dans  la  Table  de  Théodose.  Pourquoi  donc  ne  pourrions-nnns 
pas  nous  prévaloir  de  cette  appellation,  si  henrensemeiit  re- 
trouvée, de  champs  de  Prataury?  Ce  ternit  de  notre  part  un 
oubli  inexcusable  de  nos  devoirs  d'airchéologue  et  de  toutes  les 
règles  d'une  saine  critique.  Je  ne  pense  pas  que  ceux  qui 
placent  cette  station  ailleurs  qu'au  mont  de  Jouar  puissent  op« 
poser  un  argument  de  cette  valeur  l 

Mais  toutes  ces  présomptions,  qui  sont  déjà  par  elies^mômes  si 
périeiiBes,  si  précises  et  si  concordantes,  vont  recevoir  un  degré 
de  certitude  plus  incontestable  encora  par  les  découvertes  de 
raines  gallo-romaines  que  noua  avons  trouvées  enfouies  profon- 
dément dans  les  flancs  incultes  d'une  mentagne  inexplorée,  sur 
le  versant  du  mont  de  Jouér,  qui  est  situé  en  face  de  cette  noble 
et  vaillante  terre  d'Auvergne  qui  un  moment  balança,  grftce  à 
répée  de  Yerciugétorix ,  la  fortune  et  le  génie  de  Jules  César. 

Les  ruines  gallo-romaines  que  nous  avons  retrouvées  sent  de 
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nature  à  faire  tomber  les  dernières  hésitations,  et  Tesprit  le 
moins  porté  à  la  crédulité ,  convaincu  par  un  fSftisoeaa  de  preuves 
sérieus»,  doit  être  forcé  d'admettre  que  le  résultat  des  fouilles 
faites  au  nom  de  ht  Société  est  réellement  la  Tésumction  des 
ruines  enfouies  de  la  station  de  Frœtmum. 

Tous  aviez  admis  Tannée  dernière  cette  opinion,  et,  pour  la 
faire  prévaloir,  vous  n'aviez  pas  hésité  à  voter  une  somme  dea* 
tinée  à  fiiire  des  fouilles  sur  le  mont  de  Jou6r. 

Le  succès  a  prouvé,  Messieurs,  une  vérité  aussi  éclatante  que 
le  soleil.  L*esprit  domine  la  matière I  La  nature,  quelque  impéné- 
trable et  caehéef  qu'elle  soit,  finit  par  Ctre  connue  de  l'homme 
qui  pense  et  qui  raisonne  :  les  choses  du  passé,  quelque  obscures 
qu^elles  apparaissent,  peuvent  être  reconnues  quand  on  s'ap- 
plique à  les  chercher  I  11  n'existe  pas  de  mystères  si  profonds ,  de 
problèmes  si  obscurs ,  de  vestiges  si  secrets  et  si  bien  cachés 
qui  puissent  échapper  à  nos  yeux  mortels,  faibles  et  débiles, 
quand  ils  sont  illuminés  pnr  la  raison  et  par  la  théorie. 

Revenons  aux  champs  dePrataury.  Puit-qn'il  ne  s'y  trouve  pas 
de  ruines  gallo-roniames,  il  faut  en  conclure  que  le  nom  qu'ils 
portent  n  est  qu'un  souvenir  de  Prfpfm'ivm.  TIp  étaient  une  dé- 
pendance de  1  établissement  romain.  Leur  nom  s'tîst  conservé  à 
travers  les  siècles  I 

LES  FOVIUBS* 

Le  jeudi  3  maraf,  je  parvins,  non  sans  peine,  à  me  procurer 
des  ouvrier8.|Je  dirigeai  les  fouilles  sur  le  versant  du  mont  de 
Jouër  qui  regarde  l'Auvergne,  et  près  du  chemin  de  Séjoux  à 
Saint-Goussaud .  Une  vieille  croix  de  bois  placée  sur  le  chemin 
m*in8pira  le  désir  de  fidre  commencer  les  recherches  presque  & 
ses  pieds.  Suivant  Tantique  tradition  des  habitants  de  Saint- 
Goussaud,  c*était  là  qu'était  remplacement  de  la  ville  de  Jouer. 
Il  est  difficile  d'apprécier  avec  quelque  exactitude  par  la  carte 
de  Cassini  la  position  des  fouilles.  Le  point  où  il  signale  lee 
restes  d*une  ville  ruinée  ne  me  paraît  pas  6tre  celui  oh  les 
ouvriers  se  mirent  à  Tcsuvre.  Ce  n*était  pas  sur  le  venant  qui 
regarde  La  Fayte  et  La  Bibière  :  c'était  sur  le  versant  opposé 
faisant  face  à  Saint-Qouasaud,  le  Puy-de-Dôme  et  le  Mont- 
Dor. 

Une  première  tranchée',  de  15  à  20  mètres  de  long-  et  de  \  mètre 
50  cent,  de  profondeur,  nous  fit  reconnaître  de  la  terre  mêlée  de 
silice  et  de  chaux  qui  paraissait  provenir  de  décombres, 
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OQTrien  trouTèrent  de  grandes  qnantitéB  de  briques  romaines 
briséeSf  mais  d*ane  belle  oonsenratîont  et  des  pierres  de  petite 
dimension,  pierres  dites  d'échantillon,  qui  formaient,  Je  crois , 
chez  les  Bomains,  les  constnietions  de  petit  appareil.  Noos 
retrouvions ,  du  premier  coup  de  pioche,  les  traces  évidentes 
d*un  édifice  gaUo-nmnin  enfoui  depuis  des  siècles.  H  était  dans 
une  position  tou^à-fftit  exceptionnelle,  exposé  aux  vents  du 
nord  et  de  Test. 

La  seconde  tranchée  ne  produisit  aucun  résultat  intéressant. 

Maiû  la  truibième  fut  fructueuse.  Nous  trouvâmes  des  quan- 
tités considérables  de  grandes  briques  destinées  à  la  toiture,  dont 
quelques-unes  étaient  percées  d'un  trou  qui  servait  à  les 
fixer,  des  pierres  d'échantillon  comme  dans  la  première 
tranchée,  et  un  nombre  infini  de  clous  ainsi  qu'un  anneau  de 
fer.  Tous  ces  objets  étaient  fort  rouiliés,  et  se  trouvaient  enfouis 
à  4  mètre  50  cent,  de  profondeur.  Les  ouvriers  trouvaient  (1(  3 
gisements  formi^s  par  un  charbon  fort  menu  ,  qui  se  rencontrait 
SUT  tout  le  parcours  de  la  tranchée.  Ce  charbon  de  bois  de  châr- 
taignier  me  prouvait  que  la  partie  de  l'édifice  où  se  faisaient 
les  fouilles  avait  été  détruite  par  un  incendie,  allumé  sans  doute 
par  les  peuples  barhares  qui  durent  s'en  emparer  vers  le 
v  siècle.  Joullietton  pense ,  dans  son  BisUdrede  la  Marche,  que 
les  Vandales  détruisirent  PrcBiorium  après  avoir  pillé  et  ruiné  la 
riche  ville  de  Breth.  Nous  serions  tenté  d'adopter  cette  opinion. 

Les  douB  et  Tanneau  de  fer,  la  disposition  du  terrain ,  me  font 
penser  que  remplacement  était  un  lien  couvert,  une  sorte  de 
-vaste  hangar  pour  ahriter  peut-dtie  les  chevaux  de  la  cavalerie 
rom^aine.  Les  personnes  qui  ont  vu  Tanneau  ont  pensé  qu*il  était 
destiné  à  attacher  la  longe  d*un  cheval. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  reste  hien  démontré  que  la  station  a  été 
incendiée  :  un  fait  chimique  le  démontre,  il  est  bon  de  le  si- 
gnaler. Parmi  les  dons  fort  rouiUés  que  les  ouvriers  retirèrent 
des  fouilles,  il  s'en  est  trouvé  quelques-uns  d'une  très-belle 
conservation;  un  surtout  paraissait  encore  presque  neuf. 
Surpris  de  ce  phénomène,  je  l'examinai  avec  attention;  il  était 
convert  d'une  surte  de  coulenr  roiin-o  semblable  à  celle  que  les 
Koaiains  employaient  pour  peindre  leurs  murailles.  Je  pensai 
qu'il  fallait  attribuer  sa  conservation  à  la  présence  de  cette 
couleur.  Je  désirai  la  faire  analyser,  et  je  portai  le  clou  à 
M.  Astaix.  Cet  habile  chimiste  reconnut  que  ce  que  je  prenais 
pour  de  la  couleur  a  était  autre  chose  que  de  l'oxyde  de  fer 
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aoliydm  qui  atait  été  produit  par  Feffet  d^tine  trtê-violente 
cbaleof .  Ici  kl  BOienee  vienrt  donc  à  l'taide  de  l'arcfaéologrîe ,  et  îe 
doute  ne  semble  plus  possibfe. 

Tontes  cee  déeouTerteB  étaient  hrtéteesantes  et  corienses ,  mai» 
Je  désirais  tromrer  des  fondations.  Je  fis  oavrfr  une  quatrième 
tranchée,  et,  dès  le  mercredi  W)îr,  les  ouvriers  trouTèrent  une 
énorme  pierre  de  taille  d'une  long-ucnr  de  <  mètre  20  cent. 
Quaiid  apparut  ce  magnifique  commencemeut  d'une  fondation  , 
tous  les  cœurs  furent  émus,  et  les  travailleurs  furent  encouragé 
par  cette  découverte  insittendue.  Nous  avions  rencontré  un  des 
côtés  de  rétnWîPsement  gfallo-romaîn  ?  nous  avions  dès-lor.-? 
toute  facilité  pour  découvrir  le  reste.  T)H  le  lendemain  ,  h.  neuf 
heures  du  matin,  les  ouvriers  avaient  déterré  le  mur  de  pierre 
de  rrranit  :  il  était  d'une  lon^rîipur  de  8  mètres  30  cent.  A  cettp 
première  assise ,  qui  devait  être,  suivant  toute  probabilité,  un 
banc  pour  les  goldata,  était  adossée  une  très-long-ue  construction 
fWHe  en  pierres  de  petit  appareil.  Les  ouvriers  en  avaient  fouillé 
une  longaenr  de  plus  de  ^  mètres,  et  ils  n^en  avaient  encore 
mis  à  no  qn*une  extfémité.  A  cette  extiémîté,  bornée  par  «ne 
grosse  plem  cobiqtfe,  nous  tteuvftmes  un  second  mur,  perpefi- 
dicukkire  an  piemier,  et  qui  devait  former  un  des  cétés  du  vaste 
appartement  qui  ètéii  devant  la  voie  hnnaine.  Ce  second  mur 
cûtoyait  le  point  ôù  Je  supposais  Vexistenoe  d'un  vaste  hangar. 
Les  ouvriers  cnrnrent  avoir  trouvé  le  pavé  de  cette  chambre.  Là 
casBent  mea  observatiOM  

Certainement  11  éCit  été  fort  intéresMtttt  d'exhnmer  tout  en- 
tière â*nn  sol  vierge  et  inexploré  une  station  romaine ,  d^en 
reconnaître  ka  fondations,  les  appartements  et  les  dépendances , 
d*en  dresser  le  plan.  L'arcfaéeilogie  n*en  a  pasfoît  encore ,  que  je 
sa^e,  une  reooniMNlBSflaioe  complète  :  elle  s*e8t  bornée  an  vagrue 
domaine  de  la  théorie. 

Mars  fouiller,  avec  le  peu  de  fonds  qui  restaient  à  ma  disposi  - 
tion,  un  aussi  va.^te  établissement,  me  semblait  chose  impos- 
sible. J'avais  paasé  quatre  jours  à  Saint-Goussaud  ,  recevaut  de 
M.  le  curé  de  cette  paroisse  une  bienveillante  hospitalité.  Je  ne 
pouvais  rester  plus  long-temps  :  il  me  fallut  donc,  à  mou  grand 
regret,  abandonner  ces  fouilles  si  heureusement  commencées,  et 
qui  présentaient  tant  d'intérêt.  Mais  j'avais  la  couvk  tiou  d'avoir 
accompli  la  mission  que  vous  m'aviez  dcmnée  :  Prwtonum  était 
retrouvé. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  ajouter  quelques  détails  à  ce  rapport^ 
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età  TOUS  parler  des  cboBefl  intéremmtes  qui  existent  à  rentoor 
de  la  statioo.  A  400  mètres  eotiroDS  des  fouilles  oh  nom  ayons 
reoQDmi  lesfoadstioDS  qui  regardaient  la  vole,  existe  iin  ancien 
pnife  qne  nous  avons  retrouvé  avec  quelque  dificolfé.  H  est 
creusé  sur  un  des  penchants  de  la  montagne  et  è  une  très-gtande 
hauteur;  il  est  comblé  de  pierres.  Nos  travaux  se  sont  bornés  à 
reoonnaitte  son  ouverture.  Il  est  maçonné  avec  deft  pienras  de 
petit  appareil  de  même  grandeur  que  celles  des  murs  de  la 
station.  Sa  largeur  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  puits 
qui  a  été  retrouvé  dernièrement  h  la  villa  d'Antone.  Les 
habitants  se  souvieniieut  d'avoir  vu ,  il  y  a  trente  ans,  une 
margelle  qui  surmontait  son  ouverture. 

Il  paraît  qu'il  existe,  encore  des  sortes  de  souterrains  ou  de 
caves. 

A  gauche  du  puits,  j'ai  remiirqné  un  aqueduc  qui  sert  à 
conduire  les  eaux  d'un  point  plus  éievé  de  la  montag-ne.  Ces 
eanx  rendent  dans  une  pêcherie.  Je  n'ai  pu  vérifier  la  cons- 
tructiou  de  l'aqueduc  :  les  ha])itants  estiment  qu'elle  est  de  la 
même  époque  que  le.^  autres  édiûcea  de  la  moatagne.  C'était 
peut-être  un  antique  abreuvoir. 

Au-dessus  de  cet  aqueduc,  et  presque  sur  la  cime  du  mont,  se 
trouve  un  grand  amoncellement  de  larges  pierres  qui  s'étend 
sur  un  espace  d'environ  SO  mètres  carrés.  Ces  pierres  ne  m'ont 
pas  para  être  une  agglomération  naturelle  et  fortuite.  Dans 
mon  travail  pféoédeaii  j'avais  pensé  que  c'étaimit  les  ruines  d'un 
cosMhii  ou  dHuie  tour  à  signaux.  De  là  on  pouvait  à  la  fois 
eoirespondre  avec  le  nord  et  Test.  Je  ne  saurais  dire  s!  les 
stations  romaines  avaient  ou  non  des  sortes  de  télégraphes  afin 
de  se  prévenir  entre  elles  du  passage  des  toupes.  Cette  hypo- 
thèse ae  Bonit  pas  imptobable.  J*avais  le  désir  de  faire  pratiquer 
des  iDailles  dane  cet  amas  de  pierres  ;  mais  il  a  lallu  abandonner 
ce  projet,  qui  présentait  des  difScultés  très^sérieuses  :  les  rsa- 
souress  mises  par  vous  à  ma  disposition  n'auraient  pas  suffi,  et 
le  temps  m^a  manqué. 

Je  vous  avais  entretenus,  dans  un  mémoire  précédent,  d*un 
fauteuil  colossal  de  granit  dont  Je  vous  avais  proposé  Facquisi- 
tioD.  Le  transport  malheureusement  oflHrait  de  grandes  diffi- 
cultés. Le  bloc  de  pierre  a  un  diamètre  de  4  m.  30  c. ,  et  une 

H)  Sa  présence  prouve  Texiatence  d'un  temple  de  Jupiter  qu'il  sera 
possible  de  retrouver. 
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hauteur  de  \  m.  13  c. ,  non  compris  le  dossier,  qui  est  peu 
élevé  et  d'une  forme  arrondie.  11  m'a  paru  ôtre  un  siège  vrai- 
ment colossal,  qui  peut-être  a  soutenu  un  Jupiter  olympien , 
d'où  vient  la  tradition  de  la  ville  de  Jouër;  mais,  pour  trans- 
porter cette  nuuue,  dont  le  poids  peut-être  de  7  è  8  milliers ,  il 
faudrait  disposer  d*oii  chariot  particulier  :  la  distance  de  Saint- 
Qouflfiaud  h  la  gare  de  Laurièze  est  de  41  kilomètres.  Vous  aurez 
&  prendre  une  décision  sur  cette  entreprise  difficile  et  coûteuse. 

J'espère  être  plus  hearottx  pour  la  petite  pierre  païenne  que 
j'ai  signalée  à  Jabreilles ,  et  pouvoir  on  joor,  moyennant  un  prix 
raisonnable,  la  Daire  figurer  dans  notre  musée  lapidaire ,  d^à 
si  riche  en  monuments  de  ce  genre. 

Depuis  la  publication  de  ce  rapport,  j*ai  reçu  la  lettre  suivante, 
qui  m*a  été  adressée  par  M.  Alexandre  Bertrand,  secrétaire  de 
la  Commission  de  topographie  des  Gaules  : 

»  Son  Excellence  a  commuiiiqné  'i  ]ti  Commis.sion  de  la  topographie  des 
Gaules  vos  lettres  des  10  février  et  7  mars  relatives  à  la  stMioii  de  J^rm- 

torium. 

»  La  Commiasioa  a  lu  ces  oommuiiicationâ  avec  intérêt.  Les  argumentâ 
que  vous  iUtes  valoir  ea  Civeur  du  mont  de  Jouër  lui  paraissent  avoir 
une  réelle  valeur  ;  et  elle  a  décidé  que  deux  de  ses  membieB  iraient ,  aa 
mois  d*avril  proehaln ,  visiter  les  lieux,  et  élaborer  la  solutioa  sur  le  ter- 
rain en  prenant  vos  indications  pour  point  de  dépait»  Lbb  meailinB  de  la 
Commission  chargés  de  ce  soîn  ne  maTiqucront  pas  de  se  mettre  en  cominn- 
nication  avec  vous.  Je  suis  chargé,  en  attendant»  de  vous  remercier  de 
vœ  savantes  communications. 

»  Veuillez  agréer ,  Monsieur,  i'expreesion  de  ma  cousiderutiou 
la  plus  distinguée. 

»  ALBXAiniBB  BBBTBAI9D, 
»  SwréWmdtU  OonnUAn.  » 

Bn.  BUISSON  DB  liÂYEBGNIBB. 
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Mbssibubs, 

Comptant  un  peu  sur  votre  patriotique  admiration  pour  les 
grandes  célébrités  de  notre  province,  je  viens  vous  commu- 
niquer quelques  notes  (ine  j'ai  recueillies  au  isujet  du  monastère 
de  ^^oli^niac,  dont  j'ai  entrepris  le  cartulaire.  Je  vous  parlerai 
moins  de  cette  antique  abbaye  de  Solempniacum  que  de  sou 
fondateur  :  encoitj  me  suis-je  attaché  plus  particulièrement  à 
reciiercher  dans  Eligius  ce  qui  est  relatif  à  Vourifaber,  et  j'ofie 
dire  VémaiUeiir. 

Je  citerai  eu  première  li^^no  l'Hôtel-^^Ville  et  la  Bourgeoisie  de 
Purit,  par  P.  Bittiez ,  page  '20  : 

«  Nos  conquêtes  en  Italie  nous  procuroient  de  Tor  et  de» 
pierreries.  La  France  pratiquoit  l'art  de  l'orfèvrerie  avec  succès 
sous  les  règnes  de  Glotaire  II  et  de  Dagobert»  qu'on  vit,  en 
628,  s'asseoir  sur  un  trône  d'or  massif.  Un  pauvre  apprenti 
orfèvre  devint  l'homme  le  plus  marquant  de  son  siècle,  et  mé- 
rita par  ses  vertus  d'être  évêque,  et  d*être  placé  au  rang  des 
saints. 

»  Limoges,  en  ce  temps,  étoît  le  centre  principal  de  Torfé- 
yrorie  :  c^étoit  dans  cette  ville  que  florissoit  Abbon ,  orfèvre  et 
monétaire,  chez  lequel  fut  placé  le  jeune  Ëloi.  L'apprenti  eut 
bientôt  surpassé  son  mattre;  11  fut  appelé  à  la  cour  de 
Glotaire  II ,  et  entra ,  nous  dit  la  Chronique  anonyme  de  Saint- 
Denis,  dans  Tatelier  de  Torfévre  qui  feisoit  ouvrage  pour  le  roi. 
Il  arriva  que  le  roi  voulut  avoir  une  selle  d*or  [sella)  couverte  de 
pierreries  précieuses.  11  s'adressa  à  son  maître  orfèvre,  qui  lui 
dit  qu'uu  sien  ouvrier  ètoit  très-capable  de  lui  confecticmner 
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cette  .s(//i  tout  enrichie  de  pierreries;  et  a  aussitôt,  suivant  une 
»  cln  uiiique  (lu  temps,  le  roi  bailla  toute  une  grande  masse  d'or 
I)  à  celuy  maître  à  saint  Éloi ,  lequel  en  fit  deux  tres-belles 
»  selles,  et  eu  présenta  une  au  roi,  et  retint  l'autre  vers  lui. 
»  Quanti  1»»  roi  vit  rette  selle  tant  belle,  lui  et  tous  ses  gens 
j>  s'en  éiaerveiiiertîiit  moult,  et  lui  remercia  le  roi  moult  lar- 
»  gemeiit,  et  après  saint  Éloi  Ini  représenta  l'autre  selle,  lui 
»  disant  qu'il  l'avoit  faite  du  remanant  de  For,  dont  le  roi  fut 
»  plus  émerveillé  que  devant.  11  lui  demanda  comment  il  avoit 
f  pu  faire  ces  deux  selles  tout  du  même  poids  qui  lui  avoit  été 
»  baillé;  saint  Éloi  lui  répondit  que  bie»  par  le  plaisir  de 
t  Bien  ». 

»  C*e8t  ainsi  qae  Jeao  de  Yfgnay  raconte,  d'après  Tincent  de 
Beanyais,  le  miracle  des  deux  selles  de  saint  Éloi,  qni  devint 
orfèvre  et  monétaire  dn  roi,  et  fixa  sa  demeure  vifr-ft-vis  do 
palais  royal,  t  On  montrait  encore ,  nous  dit  le  blMiopliile 
»  Jacob  dans  son  BiMrt  du  rua  de  Paris,  page  82,  au 
9  xm*  siècle ,  dans  la  rue  de  8aint>Ao! ,  la  fiMMon  mhféore ,  qn*on 
>  disait  être  la  sienne,  que  l'incendie  de  900  avait  respectée.  » 

»  AiidocmiS  ,  saint  Ooen  ,  qui  a  écrit  la  A  in  de  saint  Éloi ,  et  le 
moine  historien  de  Saint- Denis  [Gesta  Dagobcrti) ,  ap.  Duchesne 
(T.  1,  p.  37?^,  nous  ont  laîasé  Ténumération  de  se^  onvrafres 
d'art.  Les  princij)anx  sont  :  une  prrande  croix  d'or  rehaussée  de 
pierres  fines  pour  la  basilique  de  Saint-Denis;  le  mausolée  de 
cet  apôtre,  dont  le  toit  de  marbre  étoit  couvert  d'or  et  de 
pierreries  ;  la  châsse  de  sainte  Geneviève,  celle  de  saint  Germain , 
et  surtout  la  châsse  en  or,  d'un  travail  merveilleux ,  qu'il  fit 
pour  renfermer  la  dépouille  de  saint  Martin ,  évôqne  de  Tours. 
(Âunolmns,  in  Vita  sancUEUgii,  T.  V,  p.  484.  ) 

»  Ayant  4790,  un  grand  nombre  d*égliaes  et  de  monastères 
poflsédoient  de  ces  pièces  d'orfèvrerie.  Leur  disparition  ou  leur 
destruction  est  une  grande  perte  pour  l'art.  Cependant  il  existe 
encore  dans  la  sacristie  de  Saint-Denis  un  siège  en  bronze  gravé 
et  doré ,  qu'on  regardoit  ^  dès  le  xiv  siècle ,  comme  ayant  été 
fabriqué  pour  Dagobert  ;  mais  on  pense  généralement  aujourd'hui 
que  la  partie  inférieure  de  ce  siège  est  une  chaise  curule  an- 
tique, et  que  le  dossier  à  jour  et  les  bras  seuls  ont  pu  être 
ajoutés  dans  le  cours  dn     et  du  xi«  siècle.  » 

Cette  chaire  curule,  en  latin  scUa  curulis,  doit  ôter  toute  équi- 
voque sur  le  mot  sdla:  ou  dit  encore  en  patois  limousin  sello, 
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«ttoM.  Une  srtle  d'or  serait ,  par  la  dureté  du  métal ,  mm  in- 
commode au  coursier  qu'au  cavalier. 

«  Saint  âloi  fut  placé  sur  le  siégre  de  Noyoo  Tan  640  :  il  dut 
alon  renoncer  par  lni-»nitoe  à  Fexerdoe  de  Tart  qui  avoH  élé 
la  cause  preml^  de  son  élévation ,  et  ce  fbt  sans  doute  ce  qui 
rengagea  à  fonder  le  monastère  de  Solîgnac^  où  furent  réunis 
des  moines  habiles  dans  tons  les  arts,  timtH  ibi  atUfui  dioer- 
Êonm  arthm  perid  ( Auddbnus,  11t.  I ,  cbap.  XVI) ,  qui  se  char» 
gèrent  de  p^pétuer  les  enseignements,  et  de  pratiquer  les 
diverses  industries  artistiques,  principalement  alors  la  pro^^ 
duction  des  instruments  du  culte  et  de  la  liturgie.  ThiUo,  connu 
sous  le  nom  de  saint  Theau ,  élève  de  saint  Aoi ,  habita  quelque 
temps  le  monastère  de  SoHgnac  pour  y  dîrigrer,  on  l'assure  du 
moins,  les  jeunes  moines  destinés  à  Torfévrerie.  » 

C'est  de  ce  coin  du  Limousin ,  banlieue  en  quelque  sorte  de 
Limo^res,  que  sortirent  les  sculpteurs,  vitriers,  architectes  et 
autres  artistis,  qui  y  conservèrent  le  feu  sacré  des  arts  au 
milieu  des  ténèbres  de  la  barbarie  qui  couvrait  le  reste  de  la 
Frsnce  et  de  l'Europe.  Saint  Éloi  fonda  plusieurs  autres  abbayes, 
églises  et  monastères.  M.  Pigné  de  La  Court ,  niernlire  corres- 
pondant de  notre  Société,  a  présenté  à  celle  des  Antiquaires  de 
Frnnre  le  dessin  d'une  croix  consécrfitive ,  peinte  r  ii  roup-e,  et 
sculptée  sur  unepierre,  qu'il  rep-arfînit  comnu'  roiittun])or;tiue  de 
saint  Éloi  :  elle  provient  rîc  l'oratoire  construit  par  i  c  iSaint ,  en 
642  ,  à  Ourscamp  ,  dont  les  matériaux  furent  employés  à  l'édifi- 
cation de  Tabbaye  du  même  nom. 

Il  était  bien  établi,  d'après  Audoeiîiis  et  le  Gesta  Dagoberti,  et 
^  les  (riens  frappés  par  Bligius ,  que  notre  Saint  était  un  habile 
*  orfèvre  et  monétaire;  on  ne  lui  accordait  pas  avec  la  même 
unanimité  le  titre  d'émailleur,  qui  résultait,  en  quelque  sorte, 
du  genre  de  travail  de  Vaurifaber  dans  rornenientation  des 
croix,  calices,  chéases  et  autres  objets  où  la  ciselure  ne  pouvait 
représenter  les  sujets  religieux.  11  semble  en  effet  que  1  orfèvrerie 
ancienne,  comme  celle  de  nos  jours,  en  imitant  les  pierres 
précieuses  avec  du  verre  fondu ,  ne  faisait  qu'un  des  arts  de 
rémailleur  et  de  Torf&vre.  Les  œuvres  ornées  d^émaux  de  saint 
Éloi,  étant  perdues  ou  détruites,  firent  douter  qu'il  en  eût 
exécuté. 

M.  £ug.  Grésy ,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
dans  une  notice  où  il  résume  les  discussions  sur  Torigrine  de 
l'émaillerie  à  Limoges,  se  range  du  côté  de  MM.  de  Lasteyrie 
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et  de  Laborde  contre  MM.  Labarte  et  de  Verneilli  ^  et  apporte  un 
puissant  argument  en  faveur  des  onvriers  limouflins  par  la 
description  crtin  calice  fait  par  saint  Ék>i ,  el  conaervé  long- 
temps à  Tabbaye  de  Chelles,  fondée  par  la  reine  Bathilde»  sa 
contemporaine.  Les  détails  qu'il  donne  sur  ce  calice  diedpent 
tons  les  doutes;  et,  si  saint  Âoi  a  exercé  rémaiUerie,  il  n'a  pu 
apprendre  cet  art  que  d*Abbon ,  son  maître  en  orfèvrerie  et  en 
monnayage.  A'bbon  dut  avoir  aussi  un  maître,  ce  qui  nous 
reporte  peu  à  peu  au  temps  de  Philostrate»  qui  vivait  Tan 
SOO  de  J.-G.,  et  dont  le  texte,  se  rapprochant  de  celui  de  Jules- 
César,  parle  de  barbares,  voisins  de  TOcéan ,  qui  étendaient  des 
couleurs  sur  le  cuivre  ardent,  lesquelles  y  adhérant,  unies  et 
solides,  devenaient  aussi  dures  que  la  pierre.  JuleS'-0é8ar»  pro- 
*  longeant  le  territoires  des  Lémoviques  jusqu'à  TOcéan ,  Oceamm 
attinqunt,  semble  rendre  la  même  idée  que  Philostrale.  M.  Eug. 
Grésy,  dans  le  paragraphe  intitulé  «otnt  Ékfi  a-t-il  pratiqué  l'or- 
févrpn'p,  combat  M.  Labarte  par  des  raisonnements  victorieux, 
citant  .Uan  de  Marmoutiers;  la  plaque  émaillée  de  Geoffroi 
Plantagenet;  des  inventaires,  des  comptes  de  dépenses  au  sujet 
de  l'origine  du  mot  eTumi  ;  les  pierres  précieuses  iic^uéfiées  de 
la  table  d'autel  de  Sainte-Sophie  sous  Justinien;  les  gemmœ 
vitreœ  de  Pline  et  les  éniaux  antiques  que  j'ai  recueillis;  le  texte 
d'Audoeiuis;  Tinventaire  du  trésor  de  Saint-Denis,  ou  il  est 
questioîî  de  verres  ressemblant  à  jacintiies,  grenats,  saphirs, 
émeraudes,  et  enfin  l'antpur  anonyme  des  Gesta  Darjobn-ti ,  qui, 
en  parlant  de  la  {^naiide  croix  faite  par  saint  Kioi  pour  Saint- 
Denis,  désigne  l'art  de  l'éûiailleur  par  ces  mots  .  Ilujnsce  modi 
tamen  gemmarii  et  indusoris  subtiUtate.  L'abbé  Suger  caractérise 
en  ces  termes  mirificum  inclusorio  opère  sancti  EUgii  le  genre  dans  * 
lequel  excellait  notre  immortel  artiste,  T incrustation  des  émaux. 
M.  Labarte  lui-môme  avait  reproduit  cette  citation  impor- 
tante, défigurée  par  une  faute  d'impression. 

M.  Grésy  produit  les  textes  d'inventaires  authentiques  de 
l'abbaye  de  Chelles,  fondée  par  Bathilde,  épouse  de  Clovis  II, 
qui  conserva  une  vénération  telle  à  saint  îloi ,  son  directeur 
spirituel,  qu'elle  suivît  éplorée  la  pompe  de  ses  obsèques,  et 
voulut  faire  transporter  son  corps  h  Chelles.  Le  chef  de  ce  Saint, 
le  calice,  œuvre  de  ses  mains,  dont  il  se  servait  pour  célébrer 
le  saint  sacrifice ,  furent  donnés  par  la  pieuse  reine  aux  reli* 
gleuses  de  cette  abbaye,  qui  les  mirent  au  rang  des  reliques. 
André  du  Saussay  vint  admirer  ce  calice  en  4651;  il  en  fit 
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un  deflBili  de  grandear  naturelle  dans  sa  Fancptia  «userdotalis , 
ouvrage  très-rare.  Il  emploie,  en  le  décrivant,  ponr  rendre 
l?eflét  des  émaux  fondus ,  ces  expressions  latinea  :  Bncamtoqu^ 
arHfcim  eUquaUt  infusoquê  carusooM,  Dom  Martène  et  Tabbé 
Lebeuf  ont  parlé  de  ce  calice  de  imm. 

t  L'ornementation  toute  mérovingienne  du  calice  de  saint  Éloi 
est  d'une  simplicité  grave  et  imposante  (4);  le  travail  d'émail 
n'accuse  guère  un  art  j^m  avancé  que  celui  des  émaux  gaulois. 
Des  guirlandes  de  rhombes  disposés  en  feuilles  de  fougère, 
dont  l'émail  rouge  divise  verticalement  les  compartiments 
précédents ,  rappellent ,  par  le  dessin  et  la  couleur,  les  incrus- 
tations des  fourreaux  d'épées  de  Childéric  et  de  Théodoric  et  de 
hi  couronne  de  Guarrazar.  Les  tileU  de  perles  ciselées  de  sa 
coupe  se  retrouvent  sur  les  calices  de  Gourduu  et  de  Nancy,  et 
sur  !a  j  etite châsse  mérovingienne  de  Saint-Maurice  en  Valais, 
monument  inédit  qu'a  fait  connaître  M.  de  Lasteyrie;  une 
charmante  petite  ceinture  d  orfèvrerie  df'Torc  le  nœud  du  calice: 
elle  ept  rehaussée  d'émaux  roufres  et  verts,  en  losange  et  en 
damier,  qui  n'ont  pn  Atre  exécutés  qu'avec  des  fondants. 

Du  moment  ou  mou?  nvnns  sous  les  yeux  un  raoniuiK'iit  à 
date  précise  et  de  provenance  certaine,  dit  en  terminant 
M.  Grésy,  monument  qui  établit  que  saint  Kloi  a  fait  des  œuvres 
d'orfèvrerie  émaillées,  la  cause  de  l'industrie  limousine  n'est-elle 
pas  gagnée*?  »  11  apporte  la  preuve  que  l'industrie  de  Limoges  est 
antérieure  de  plus  de  trois  siècles  à  l'école  allemande  ;  et  plus 
loin  il  dit  :  ■  C'est  donc  à  juste  titre  que ,  depuis  douze  siècles,  la 
renommée  de  l'artiste  mérovingien  if'a  rien  perdu  de  son  éclat. 
A  lui  toujours  le  sceptre  de  Torfévrerie  française,  et  à  lui  la 
gloire  d'abriter  sous  son  patronage  cette  Taillante  légion  d'ar- 
tistes qui,  dans  mille  ans  encore,  seront  orgueilleux  et  fiers 
de  blasonner  leurs  marteaux  sous  la  bannière  du  grand  Saint  1  » 

y&QllCB  ABDANT, 

Axdiiriitfl  dt  lftUnl«»VlMUi«,«fllcl«ril*»aid4iBl«. 

Uwogefi,  le  20  février  1Q63* 

(1)  On  est  ftaippé,  quand  on  a  les  deux  dessins  sous  les  yeux ,  de  la  res- 
semblance ,  iK>ur  la  disposition  de  l'ornenientation  ,  entre  le  vaso  antique 
émaill»'  trouve  piv.^  do  lîoclierhouart,  décrit  dans  mon  livro  />•  V Emaillcrie 
lihiou^aïc .  et  le  calice  de  Baint  Éloi  :  mêmes  compartimentai  dans  le  seni> 
vertical. 
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SÉANCE  DU  30  JANVIER  4863. 


Sont  présents  :  IQI.  Maurice  Ardant,  AUèlix,  Tabbé  ârbellot, 
Bonnin,  Buisson  de  MaTerg^nier,  Brisset,  Alfred  Chapouland, 
Bornéo  Gbapoulaud ,  Desfray,  Garigou-Lagrange,  Lansade, 
Leviel  de  LaMarsonnière,  Nivet-Fontaubert,  E.  Ruben. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donDée  des  dons  faits  au  musée  et  a  la  Société. 
(V.  la  liste  à  la  lin  du  volume.) 

M.  Dessalles,  avocat  ^  Limoges ,  présenté  à  la  dernière  séance, 
est  proclamé  membre  résidant  de  la  Société.  —  MM.  Maurice 
Ardant  et  Bonuin  présentent  comme  membre  correspondant 
M.  Léon  Mongeiiot  ,  de  Nancy. 

M.  BuiSbou  de  Mavergnier,  nommé  rapporteur  de  la  commis- 
sion du  budget,  fait,  sur  les  comptes  de  l'exercice  1862  et  sur  le 
budget  de  1863,  un  rapport  duquel  il  résulte  que.  pendant 
l'excrrice  1860  ,  l'excédant  des  dépenses  sur  les  recettes  a  été  de 
368  fr.  15c.,  ce  qui  a"  réduit  l'encaisse  de  1861  à  720  fr.  95  c. 

Le  rapporteur  propose  de  fixer  comme  suit  le  budget  de  1863  : 


Recettes  ordinaires  

Recettes  eiitraordinaires 


fr.  c. 

1,220  » 
900  » 


Total 


2»420  » 
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fr.  C. 

DépeoaeB  ordinures   9,3S4  80 

Dépensée  exiraordioaîres   400  » 

Total   %m  80 

BzcioANT  de  dépenses   304  80 

L'exposé  de  la  situation  financière  de  la  Société  donne  lieu  à 
une  discussion  à  laquelle  prennent  plus  particulièrement  part 
MM.  Bonnin,  Lansade,  B.  Ruben.  M.  le  rapporteur  propose  de 
faire  peser  la  réduction  des  dépenses  sur  les  frais  d'impression  et 
notamment  sur  le  NcbiUaire, 

M.  Ruben  expose  que  Timpression  du  MnUaire ,  admise  en 
principe  »  se  poursuit  avec  activité.  L'augmentation  des  dépenses 
destinées  à  cette  impression  ayant  été  consacrée  Vannée  dernière 
par  un  vote  en  séance  générale,  il  n'est  guère  possible  de 
revenir  sur  ce  qui  a  été  décidé. 

M.  Bonnin ,  après  avoir  &it  ressortir  très^clairement  que  le 
musée  appartient  tout  à  la  fois  au  département ,  à  la  ville  et  à 
!a  Société,  et  que  le  but  de  la  Société  est  principalement  d'en- 
courager les  études  et  les  productions  archéologiques  et 
historiques,  demande  que  les  réductions,  s'il  est  possible  d'eu 
faire,  portent  plutôt  sur  les  fonds  affectés  aux  acquisition» 
<Jestiïiét's  RM  musée  que  sur  1^  publications,  qui  sont  la  mani- 
festation de  Toxi'^tcTice  de  la  Société, 

M.  Lansade  expose  que  la  somme  de  100  fr.  nffpctée  aux 
fouilles  est  insuffisante,  et  demande  que  cette  somme  soit  élevée 
à  ^00  fr. 

Plusieurs  membres  prennent  part  à  la  discussion,  et  ras- 
semblée décide  : 

4*  Que  les  acquisitions  pour  le  musée  seront  réduites  à 
300  fr.; 

9*  Que  la  somme  affectée  à  l'impression  du  Bulletin  et  du 
Nàbiliaire  sera  fixée  à  4 ,1M)0  fr.  ; 

3*  Que  la  somme  affectée  aux  fouilles  archéologiques  sera 
portée  à  800  fr.  ; 

Ce  qui,  d'accord  avec  la  commission ,  établit  le  budget  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

Il  est  en  outre  décidé  qu'il  sera  fait  des  démarches  pour 
obtenir  du  Gouvernement  une  allocation  dont  la  Société  a  été 
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privée  1  aimée  dernière,  ce  qui  explique  en  partie  le  dôâcit  d&ofi 
lequel  se  trouvent  ses  finances. 

If .  Leriel  de  La  Uanonnière  a  la  parole,  n  reprend  la  pro- 
poeîtion  par  lui  faite  à  la  dernière  séance;  il  développe  les 
argruments  qu'il  avait  d^à  donnés,  et  demande  qne  le  règle- 
ment  soit  modifié  en  ce  sens  que  le  comité  de  publication  aoit  à 
l'avenir  composé  de  six  membres,  y  compris  le  président,  qui  en 
aura  la  présidence ,  et  le  secrétaire  fipénéral ,  qui  en  sera  le 
secrétaire. 

M.  le  secrétaire  général,  tout  en  acquiesçant  à  la  proposition 
de  M.  de  La  Marsonnière,  demande  si,  parmi  le  président  et  le-s 
deux  vice-présidents,  il  sera  nommé  un  président  ad  hoc  du 
comité  de  rédaction ,  ou  si  la  présidence  de  ce  comité  sera 
dévolue  hiérarchiquement.  Il  craint  que,  dans  ce  dernier  cas,  le 
comité,  vu  l'âge  du  président  et  les  fonctions  de  l'un  des  deux 
vice-présidentô,  ne  soit  souvent  expOM^  à  n'être  pas  présidé,  et  il 
propo-ede  nommer  ensemble  membres  du  comité  de  rédaction 
le  président  et  les  deux  vice- présidents,  qui  occuperont  la  pré- 
sidence selon  Tordre  hiérarcliique. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée,  et  l'art.  du 
règlement  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

Abt.  28.  —  Un  comité  de  publication,  cotapoié  de  hait  mmahtm,  j 
oompfte  le  président,  Iss  deux  viee^prMdents»  le  aeeréttln  général  •  qoi 

en  font  partie  de  droit,  est  cbaigé  de  composer  le  Bulletin ,  et  d'en  sur- 
veiller l'impression.  Il  donne  son  avis  sur  les  publications ,  autres  que  le 
Bulletin,  qui  pourraient  être  faites  aux  frais  rie  la  f^onif-tr  ,  cî  rn  surveille 

l'improssion  après  qu'elles  ont  été  autorisées  en  a^scmlilee  générale. 

Le  comité  est  présidé  par  le  président  de  la  Société  ou,  u  son  défaut , 
par  l'un  des  vice-présidents,  isuivant  l'ordre  de  nomination.  Le  i>ecrotaire 
général  de  la  Société,  ou,  h  son  défaut,  un  des  deux  autres  secrétaires,  eai 
de  diQlt  seeréttire  du  comité. 

Aucun  mannscrit  n'est  admis  à  rimproBSion  sans  le  visa  du  président. 

La  Société  n'entend  du  re^te  ,  etc. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ruben ,  rassemblée  nomme  M.  Guil- 
lemot ,  professeur  d'histoire  au  lycée ,  membre  de  la  commission 
des  fouilles  en  remplacement  de  M.  Poyet,  qui  a  quitté  notre 
ville. 

M.  Maurice  Ardaut  lit  uu  document  appartenant  aux  arclûTes 
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de  la  Haute-Vienne  et  relatif  &  la  coimétablie  de  La  Rodieile. 
—  Benvoi  au  oomttô  de  lédaclioD. 

Â  9  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  yétwral^ 
E.  BUBBN. 


SËÀNCE  DU  27  FÉVfilSB  1863. 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardanî,  Brisset,  Buisson  de 
Maver^nier,  Alfred  Cl):q)oi]]aud ,  Dcsfray,  Garigou-La^rrange, 
Jleny,  Levieil  de  La  Marj^oriuière,  IS'ivet-Fontaubcrt,  1^.  liuben. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  a  ]o])té.  Lecture 
est  aussi  donnée  des  dons  faits  soit  au  musée,  soit  a  la  biblio- 
tlièque  de  la  Société  (V.  la  liste).  Des  reniercîmeiits  .<nut  votés 
aux  donateurs  ;  une  mention  toute  particulière  doit  *  trc  faite 
pour  le  Missel  limousin,  manuscrit,  offert  à  la  bibliothèque  de  la 
ï!?ociété  par  M.  deVoyon  de  La  Planche.  Ce  Missel  est  renvoyé  à 
l'examen  de  MM.  Maurice  Ardant  et  CJari^ou-Lagrau^^e. 

La  Société  vote  éf^alement  des  remercîments  à  M.  le  directeur 
du  musée  et  à  M.  Nivet-Fontaubert,  conservateur  des  objets 
d'art,  pour  l'acquisition  qu'ils  ont  faite  de  certaine  objets  en 
porcelaine  et  en  faïence  destinés  au  musée  céramique.  La 
Société  voit  avec  plaisir  cet  emploi  intelligent  de  ses  fonds. 

M.  Ruben  rappelle  que  la  création  du  musée  céramique  est 
due  à  l'initiative  de  M.  Mig^neret,  ancien  préfet  de  la  Haute- 
Vienne,  et  remonte  à  Tannée  1850.  Dans  sa  séance  du  S6  dé- 
cembre de  cette  même  année,  la  Société  Archéologique  fut 
chargée  de  Torganieation,  de  la  classification  et  de  la  conserva- 
tion de  ce  musée,  par  M.  le  préfet,  qui,  à  cet  effet,  nomma  une 
commission  composée  de  MM.  Àlluaud  aîné,  Mazard  père, 
Fayette ,  Tabbé  Texier,  Perdoux  et  Dubois,  fabricant  de  porce- 
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laine.  Yen  la  môme  époque ,  Son  Ëxc.  M.  -le  ministre  de  Ta^- 
culture,  du  commerce  et  des  traTaux  publics,  dana  le  bot 
d'encoarager  les  eflbrta  de  la  Société,  doonait  ait  nooveao 
musée  une  certaine  quatité  de  vaaea  et  de  pièces  proyenant  de 
la  manufacture  de  Sèvres.  Ces  objets  ont  été  déposés  au  musée 
général,  et  sont  admirés  tous  les  jours  par  les  visiteura.  Mal- 
heureusement, par  un  concours  fftcheux  de  circonstances ,  en 
tête  desquelles  il  faut  placer  le  manque  d*un  local  et  le  départ 
de  M.  Migneret ,  aucune  suite  B*a  été  donnée  à  Torganisation  du 
musée  céramique,  et  la  commission  n'a  pas  fonctionné;  de  sorte 
que,  à  Texception  d'une  collection  de  poteries  algériennes, 
offerte  par  M.  Géry,  ancien  préfét  d'Âlger,  notre  compatriote, 
les  choses  sont  actuellement  &  peu  près  dans  Tétat  oti  elles  se 
trouvaient  en  4850.  Cependant  notre  industrie  porcelainière  a 
fait  de  grands  progrès,  et  l'organisation  définitive  du  musée 
céramique  est  réclamée  jonrnellemeiit.  M.  Rnbeu,  en  terminant, 
propose  à  la  Société  d'émettre  un  vœu  à  cet  égard. 

La  Société  charge  une  commission  composée  de  MM.  le  pré- 
sident, ie  secrétaire  général,  le  directeur,  et  de  MM.  Astaix  et 
Perdoux,  de  se  rendre  auprès  de  M.  le  préfet  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  M.  le  maire  de  Limoges,  et  de  faire  valoir  auprès 
d'eux  toutes  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  Torganisatiou 
définitive  du  musée  céramique. 

M.  Moîig-pnnt,  de  Nancy,  présenté  à  la  dernière  séance,  est 
proclame  membre  correspondant  de  la  Société.  —  MM.  Nivet- 
Fontaubert  et  Âstaix  présentent  comme  membre  résidant 
M.  Maquart,  demeurant  à  Limoges. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre,  en  date  du  i6  février,  dans 
laquelle  Son  Ëxc.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  invite 
le  président  de  la  Société  à  lui  faire  connaître  ceux  des  membres 
qui  désireront  assister  à  la  distribution  solennelle  des  prix 
accordés  aux  sociétés  savantes,  et  faire  quelques  lectures  devant 
le  comité  des  sociétés  savantes ,  qui  tiendra  trois  séances  extraor- 
dinaires les  8,  9  et  40  avril. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  demande  la  parole. 

Il  expose  quil  est  Tauteur  de  quelques  mémoires  archéolo- 
giques,  notamment  d'un  petit  travail ,  qu'il  a  lu  dernièrement, 
sur  les  ruines  de  Bret  et  d*un  mémoire  plus  considérable  sur  les 
voies  romaines  en  Limousin,  duquel  il  donne  lecture.  Comme 
ses  ntfaires  l'appellent  à  Paris,  il  désirerait  que  la  Société  le 
cliargeàt  de  la  représenter  aupiè?   du   comité  des  sociétés 
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BuvaDtes ,  et  lui  indiquftt  celui  de  ses  mémoires  dont  elle  pré- 
férerait qu'il  donnât  lecture  au  comité. 

M.  Ruben  répond  que,  quant  à  la  première  demande,  il  est 
persuadé  que  la  Société  ne  saurait  être  mieux  représentée  que 
par  M.  Buisson  de  Mavergnier,  mais  que,  quel  que  soit  le 
mérite  de  ses  travaux,  il  n'appartient  à  la  Société  d'en  pa- 
tronner aucun  officiellement,  et  qu'il  convient  au  contraire 
de  rester  dans  les  termes  de  l'art.  22  du  règlement,  et  de  laisser 
à  chacun  la  responsabilité  personnelle  de  ses  œuvres. 

La  Société  en  conséquence  prie  M.  Aidant,  son  président,  de 
vouloir  bien  donner  à  M.  Buisson  de  Maver^nier  une  lettre  pour 
Son  Ex c.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  et  d'indiquer 
tout  simplement,  dans  cette  lettre,  les  sujets  que  se  propose  de 
traiter  Thonoroble  membre  de  la  Socioté. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'élection  de  deux  membres  du  comité 
de  rédaction  en  reinp lacement  de  MM.  Buisson  de  Mavergnier 
et  Talabot,  membres  sortante. 

Nombre  de  votants  :  41 . 

Pour  M.  Astaix ,  9  voix 

Pour  M.  Brunet,  9 

Pour  M.  Guillemot,  S 

Pour  M.  Nivet-Fontaubert,  9 

En  conséquence,  MM.  Astaix  et  Brunet  sont  proclamé:* 
membres  du  comité  de  rédaction  pour  l'année  4863. 

M.  Buisson  de  Maverg-nier  lit  la  première  partie  de  son  travail 
sur  les  voies  romaines  du  Limousin:  ce  travail,  plein  d'éru- 
dition, e.>^t  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

A  40  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 

Le  sêcrétaire  générol, 
B.  RUBEN. 
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Sont  présents  :  MM.  AUélix,  Ardaat,  ÀBtetz,  Brbaet,  AUM 
Chapoolaud,  Deafray,  Garigon-Lagrange,  Hervy,  Nivet-Fon- 
taubert,  B.  Ruben. 

Le  pYoeèB-Terbal  de  la  dernièfe  séance  est  la  et  adopté. 

M.  Maquart,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  proelamé 
membre  résidant  de  la  Société.  MM.  Nivet-Fontanbert  et 
B.  Ituben  présentent  comme  désirant  faire  partie  de  la  Société 
en  qualité  de  membres  résidants  MM.  Ferru ,  artiste  statnaîre; 
Amédée  Alluaud,  fabricant  de  porcelaine,  etÉlîe  Lemas,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  lycée  de  Limoges.  MM.  Maurice  Ardant 
et  Chapoulaud  présentent  comme  membre  correspondaut 
M.  Firmin  Delor,  de  Péronne. 

Plusieurs  dons  ont  été  faits,  depuis  la  dernière  ^éiiiice,  soit  au 
musée  soit  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  —  Hemercîments  aux 
donateurs. 

M.  le  président  rend  compte  de  la  réception  faite  par  M.  le 
maire  à  la  commission  envoyée  auprès  de  lui  pour  lui  iinrlpr  de 
rorgranisntiou  du  musée  céramique.  Depuis  la  nomiiiatH  u  de 
cette  commission,  on  avait  appris  le  don  fait  à  la  ville  [uir  Son 
Exc.  M.  le  ministre  d'État  de  quelques  pièces  provenant  de  în 
collection  Campana.  Ces  pièces  étaient  réclamées  par  la  chambre 
de  commerce  de  Limoges,  qui,  disait-elle,  voulait  créer  un 
.  musée  industriel.  M.  Othon  Péoonnet ,  maire  de  la  ville  et 
membre  de  la  Société ,  a  fait  le  plus  bienveillant  accueil  à  la 
commission,  et  lui  a  donné  Tassurance  que  les  pièces  annoncées, 
étant  uniquement  artistiques  et  historiques,  et  devant  dès  lors 
n'avoir  aucune  raison  d'être  placées  dans  un  musée  industriel, 
seraient  envoyées  au  musée  actuel;  que,  quant  à  l'édification 
d*un  monument  pour  le  musée,  il  fallait  attendre,  mais  qu*il 
pensait  que  le  musée  céramique  pourrait  très-bien  être  installé 
provisoirement  dans  une  des  salles  du  local  actuel,  notamment 
dans  la  salle  qui  fait  suite  &  celle  des  séances. 
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La  SociétV'  remercie  la  commiesioii,  et  prie  M.  le  président  de 
vouloir  bien  tranfimeUre  à  Id.  la  maire  l'expression  de  toute  sa 
g-ratitiide. 

M.  Alfred  Chapoulaud ,  pour  M.  Maurice  Ardant,  lit  ane  pièce 
concernant  les  etatuts  des  fourbisseurs  de  Limoges.  —  Berner- 
cîments,  et  renvoi  aa  comité  de  publication. ^M«Buben  lit,  pour 
M.  Audouin,  un  manuscrit  intitulé  Mes  Souvenirs,  Lalectoiede 
cette  autobiogsapbie,  pleine  de  délaila  lûiioriqttaB  d'un  grand 
intéfdt ,  est  éoootôe  avec  attention  parraasemUée,  qui  prie  H.  le 
présîdeni  de  Toaloir  bien  tonsmettie  ses  remerdments  à 
M.  Ândouin.  « 

Iff.  Niyet-Fontanbertt  pour  U.  de  YemeUh,  lit  un  mémoire 
sur  Yofpidum  gaulois  de  OombeSj, — Bemeretments ,  et  renvoi  an 
comité  de  rédaction. 

M.  Garigott-Lagrange  lit  un  rapport  sur  les  Mémoim  de  la 
Sodéié  de9  Ànliquairet  de  l^Ouest,  année  486m64.  Le  rapporteur, 
dans  un  style  net  et  concis ,  &it  ressortir  avec  bonlieur  tous  les 
faits  qui  peuvent  intéresser  le  Limousin,  et  la  Société  écoute 
avec  le  plus  grand  plaisir  la  lecture  de  cet  excellent  rapports 

M.  Ruben  propose  à  rassemblée  de  voter  un  crédit  de  50  fr. 
pour  reliure  d  ouvrages  dont  les  livraisous  détachées  seraieut 
exposées  à  être  i)erdues.  La  Société  accorde  le  crédit  demandé. 

A  10  heures,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  général, 
E.  RUBEN. 

SÉANCE  DU  I*'  HAÏ  4863. 


t»ré»ldence  de  M.  Maurtc^  AROAIHX»  Vloo-PrésIdenU 

8ont  présents  :  MM.  Maurice  Ârdant,  Âstaix,  Brisset,  Buisson 
de  Mavergnier,  Dessalles,  Desfray,  Henry,  Maquart,  Nivet^ 
Fontaubert,  E.  Ruben. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  deroièie  séance* 


24f  mocà»-VEiiBA(]x  dbs  séANces. 

M.  le  président  annonce  la  perte  que  la  Société  vient  de  faire 
(]anj<  la  personne  d'un  de  ses  membres  les  plus  zélés  et  les  plu? 
distingués,  M.  le  baron  Ory  de  Vernon,  mort  k  Saint-Léo-nard 
le  25  avril  4863.  M.  le  présulent  engage  quelqu'un  dp.>  membr-î? 
de  la  Société  à  rédiger  une  notice  biographique  sur  notre  regret- 
table collègue. 

MM.  Âmédée  Âlloaud ,  fabricant  de  porcelaine  ;  Fmu,  artiste 
statuaire»  et  ÉlieLenae,  profeaseur  de  rhétorique  nu  lycée,  • 
sont  proclamés  membres  résidants  de  la  Société.  M.  Firmîn 
Delor,  de  Féronne,  est  proclamé  membre  comipODdant.  — 
MM.  Ârdant  et  Bqben  présentent  comme  membre  réndanft 
M.  Éléonove  Fontaneao,  ancien  offloier  de  maTine, 

La  Bernse  de  Bordmx  propose  Véchange  de  ses  paUicatîoiis 
avec  celles  de  la  Société.  Cette  proposition  est  acceptée. 

Dq>uiB  la  dernière  séanee,  le  musée  a  reçu  l'envol  fisit  par 
Son  Bxc.  M.  le  ministre  d*âlat,  au  nom  de  l'Empereur,  de 
soixante-cinq  pièces  provenant  du  musée  Gèmpana.  On  remarque 
parmi  ces  pièces  une  figure  d'archer  en  marbre  blanc,  d«ii 
bustes  égalemoit  en  marbre  blanc  ,  deux  grands  vase» 
étrusques  et  huit  majoliques.  La  Société  prie  M.  le  directeur  du 
musée  de  vouloir  bien  faire  parvenir  à  Son  Sxc.  M.  le  ministre 
d'État  Texpression  de  toute  sa  reconnaissance.  —  Plusieurs 
autres  dons  ont  été  faits  soit  au  musée,  soit  à  la  bibliothèque  de 
la  Société.  (V.  la  liste  à  la  fhi  du  volume.) 

M.  le  président  transmet  a  lu  Société  l'ofiPre  faite  par  M.  Vi- 
gnaud  de  Saint-Florent ,  agent-voyer  en  chef,  de  profiter  des 
travaux  de  vuine  qu'il  doit  faire  exécuter  sur  l'ancien  champ 
de  bataille  de  La  Roche-l" Abeille  pour  faire  faire  quelques 
fouilles  archéologiques  aux  lieux  indiqués  pnr  In  Société.  La 
Société  remercie  M.  Vig-naud  de  son  offre  bi^  iiveillanle,  et  le  prie 
de  vouloir  bien  faire  faire  les  fouilles  au  lieu  dit  La  Chapi  11 
Saint-Laurent.  Tout  porte  à  croire  que  des  travaux  sur  ce  poiut 
amèneront  de  bons  résultats. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  Joseph 
Âudouin ,  membre  résidant  de  la  Société ,  demande  Tabrogation 
du  §  3  de  l'art,  t  du  règlement,  portant  que  la  Société  s'intmlit 
de  traiter  aucune  matière  historique  postérieure  à  4790.  La 
Société ,  s'en  référant  aux  motils  de  haute  prudence  qui  ont  pré> 
sidé  à  la  rédaction  du  paragraphe  incriminé,  passe  à  l'ordre  du 
jour. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  pour  M.  Maurice  Ardant ,  donne 
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lecture  de  la  liste  des  aurifnlm  dressée  par  le  savant  archiviste. 
—  Renvoi  au  comité  de  rédaction 

M.  Nivet-Fontaubert  dépose  sur  la  table  une  copie,  colla- 
tionnée  par  M.  Bosvieux,  archiviste  de  la  Cretisc,  membre 
rorrespoudant  de  la  Société,  de  parchemins  concernant  ThiaCoire 
du  LimousÎD.  Ces  pièces,  qui  ont  été  achetées  à  ToulcmBe,  sont 
intitulées  :  «  Privilèges  de  la  ville  de  Umoges.  —  Viéimus 
général  donné  par  le  loi  Emn  II  à  Saint-Germain-^eii^Laye 
au  mois  de  juillet  1555  M.  Nivet-Fontaubert  donne  lecture 
des  paMgeB  les  plus  intéroMonte.  ^  Bemerclmento,  et  resTol 
au  comité  de  publîcatioa. 

M.  Buisson  de  Mxvergimg  rend  compte  de  sa  miselon  à  Paris,  à 
la  réunion  des  aociétés  aarantes.  Il  dit  qu'il  a  été  très-lûen 
accueilli,  et  qu'il  a  pu  lire  son  trawl  sur  les  ruines  de  Breth, 
qui  a  été  écouté  avec  intérêt.  H.  Buisson  s'est  ensuite  enquis  au 
ministère  de  rinstraction  publique  du  sort  du  DkUomiaire  éu 
linuusm  rédigé  par  M.  Orignard ,  et  proposé  à  Son  Exc.  M.  le 
ministre  avec  le  patronage  de  la  Société.  Au  minislbre  on  a 
trouiré  le  travail  de  M.  Grignard  beaucoup  trop  considérable  et 
pas  assez  chfttié .  Quant  à  la  demande  d'un  secours  pour  la  Société 
Archéologique  et  Historique  du  Limousin,  il  a  été  répondu  à 
M.  BLiitbon  que  ce  n'est  plus  le  ministre  qui  distribue  ces 
secours  ;  quMl  a  chargé  de  cette  distribulioii  le  comité  doâ  sociétés 
savantes  (4). 

L'assemblée  remercie  M.  Buisa)n  de  Mavergnier  de  toutes  ses 
démarches. 
A  40  heures,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  général, 
B.  BUBEN. 

(1)  Par  lettre  du  7  mai  1BC3,  ou  a  accorde  300  fr.  à  la  Société. 
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SÉANCË  DU  29  MAI  4863. 


I»i<^*l«len«e  de  M.  Maurice  AAOAlirr*  Vlce-l»ré«ldenU 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  et  demie.  Sont  présenta»  . 
MM.  Bonnin,  Buisson  de  Mavergnîer,  de  Lamarsonnière, 
Talabot,  Brisset,  Nivet-Fontaubert ,  Reculés,  Dessallee, 
MwiQart,  Garigou-Lagrange,  Astaiz,  Ardant  dn  Ma^ambost, 
FerrUfDesfray. 

M.  Borné»  ObapoQlatié  miplit  les  fonctîoiis  de  secrétaire  en 
rabeencede  H.  Roben,  empêché. 

Lecture  est  donnée  dn  procèe^erbal  de  la  séance  du  1"  mai, 
qui  est  approuvé ,  sauf  une  rectîflcation  en  ce  qui  concerne  la 
statue  du  musée  Gampana  offerte  par  M.  le  minUrtre  d*âtat 
Gette  statue  est  indiquée  comme  représentant  on  archer  :  c'est 
Apollon  décochant  un  trait  au  serpent  Python  :  le  corymbedont 
la  téte  est  ornée,  et  qui  était  attribué  à  Apollon  comme  à 
Bacchus,  le  fait  d^ailleura  suiBsamment  reconnaître. 

H.  Cknrblet,  directeur  de  la  Bemtede  l'art  durétim  à  Amiens, 
écrit  qu'il  rend  compte  de  temps  à  antre  dans  sa  Revue  des 
articles  insérés  dans  notre  Bulletin.  11  sollicite  l'honneur  d'être 
inscrit  au  nombre  de  nos  correspondants.  —  M.  le  secrétaire 
général  e.^t  chargé  de  lui  faire  connaître  à  quelles  conditions  il 
peut  être  admis  d'après  le  règlement. 

M.  Barbier  de  Montault,  chanoine  de  la  basilique  d'Anagni, 
annonce  qu'il  a  lu  avec  intérêt  le  mémoire  consacré  par  M.  Pé- 
rathon,  dans  notre  Bulletin,  aux  tapii^series  d'Aubiisson  et  de 
Felletin;  mais  ce  mémoire  est  purement  historique,  et  il  serait  à 
propos  de  le  compléter  eu  envisap'eant  le  côté  archéolog-ique.  Si 
l'on  adoptait  son  opinion,  les  matériaux  ne  manqueraient  pa.-?; 
il  envoie  lui-même,  à  Tappui  de  ce  quMl  avance,  un  certain 
nombre  de  documents.  —  Cette  lettre  sera  communiquée  au 
comité  de  rédaction  avec  les  notes  qui  l'accompagnent. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  informe  le  président 
que,  par  arrêté  du  2  mai  courant,  il  a  accordé  à  la  Société  une 
allocation  de  300  fr.  ^  M.  le  secrétaire  général  est  prié  d'à- 
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dresser  une  lettre  de  remercîments  k  M.  le  ministre,  et  une 
seconde  lettre,  pour  le  musée  Campana,  à  notre  compatriote 
M.  de  Cardailhac. 

M.  le  trésorier  remplira  les  formalités  nécos^^aires  pour  toucher 
la  somme  accordée  par  Son  Excellence.  M.  Brimt  saisit  cette 
occasion  pour  informer  la  Société  quMI  a  reçu  une  somme  de 
500  francs,  allouée  par  le  conseil  général  dans  sa  session  du 
mois  d*août  4868.  —  L^assemlilée  remercie  M.  le  préfet  d'avoir 
bien  TOttlu  faire  élever  TaUecation  à  ce  chiffre. 

La  liste  des  oumges  arrivés  dans  le  courant  dn  mois  est 
communiquée  à  la  Société.  Une  fontaine  en  terre  cuite ,  produit 
de  la  fabrique  de  fàlence  de  Limoges,  a  été  acquise. 

M.  Fontaneau,  présenté  à  la  demièlre  séance^  est  adlmis  à 
Tunanimité. 

MM.  Ma1|uairt  et  Nivet  présekitetit  comtne  candidat  «à  titlre  de 
membre  résidant  M.  Adrien  Dnbouché,  propriétaire  à  Veroeuil; 
MM.  Nivetet  Ferra ,  au  même  titre,  M.  Fournier,  photog^raphe. 

Un  membre  ftiit  la  proposition  de  substituer,  pour  jour  de 
séance  mensuelle,  le  mercredi  au  \eudreJi.  Ce  juur4ù,  ])Iiisieurs 
membres  sont  empêchés,  et  ils  ne  le  seraient  pas  le  mercredi. 
Au  nombre  de  ceux-ci  est  notre  ancien  secrétaire  général 
M.  l'abbé  Arbellot,  curé  de  Rochechouard. 

Avant  d'agiter  cette  question,  la  Société  invite  M.  le  secrétaire 
^néral  à  demander  à  M.  Arbellot  si,  dans  le  cas  où  le  chan- 
gemeut  aurait  lieu,  il  assisterait  de  temps  en  temps  à  nos 
séances. 

M.  Maquart,  qui  s'était  charg-é  d'analyser  les  mémoires  de  In 
Société  Arcbéologique  de  Chaions-sur-Saône,  lit  quelques 
extraits  d'une  biographie  de  Jehan  Germain,  évêque  de  cette 
ville  en  1435,  protégé  du  duc  de  Bourgogne,  dont  il  fut  le 
secrétaire  et  Tami.  Il  entre  dans  quelques  détails  au  sujet  d'un 
groupe  en  bois  sculpté  qui  se  voit  dans  une  église  de  Châlons,  mais 
évidemment  postérieur  au  XV'  siècle.  Il  extrait  encore  une  note 
sur  un  vœu  de  la  ville  de  Ch&lons  à  propos  de  la  peste  de 
et  un  travail  important  sur  des  études  égyptiennes,  et  sur 
plusieurs  inscriptions ,  dont  une  est  relative  aux  mines  d*or  de 
lYubie  et  d'Etidopie. 

9  La  Société  impériale  des  Antiquaires  de  Flrance,  dit  M.  De» 
salles,  s'occupe  quelquefois  de  questions  archéologiques  ayant 
trait  à  notre  ville.  L'année  4858  a  surtout  appelé  Tattention  de 
cette  Société.  Nos  voles  romaines,  nos  inscriptions,  ont  fourni 
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matière  à  rexamen  de  M.  deLoagpérier,  conservateur  des  an- 
tiques au  musée  du  Loum,  Ce  savant  propose  de  rétablir  ainsi  : 
«  D.  M,  E.  MEMOBIâE  SV.  OBIGANIONm  (Dits  maniUm  H 
memeriœ  Siâpicii  Origanicms]  »  la  fameuse  inscription  que  tout  le 
monde  connaît,  et  qui  a  toujours  été  lue  : 

«  lAESV  ORIGANIOKIS  ». 

'  M.  (le  Long-périer  signale  encore  une  inscription  du  xi* siècle 
gravée  sur  un  fragment  de  serpentine  verte,  venue  d'Uzerche, 
et  qui  a  ai)[)artonu  i\  un  tombeau  oîi  figure  le  mot  de  satrape, 
étonné  sans  doute  de  servir  de  qualification  à  un  fonctionnaire 
limousin;  mais  on  connaît  d'autres  exemples  de  cette  etrang-e 
désig-nation.  «  La  lecture  de  la  Bible,  dit  M.  de  Long-périer 
après  M.  l'abbé  Texier,  avait  probablement  donné  aux  priiicrs 
de  l'occident  1  idée  assez  singulière  de  faire  usage  du  titre  que 
nous  li<;oiissur  le  tombeau  de  serpentine.  » 

l)nns  les  années  suivantes ,  ^î.  Desalles  ne  trouve  qu'une  seule 
note  relative  au  Limousin.  Elle  est  de  M.  Vergniaud-Romagnesi, 
sur  un  émail  attribué  à  Barthélémy  Vergniaud ,  émaiileur,  vers 
4627,  à  Limoges.  Cet  émail  provient,  dit-on,  du  château  d'Ânet. 

La  lecture  de  M.  Desalles  donne  lieu  à  un  incident  tout  pa- 
triotique. M.  Talabot  vient  de  parcourir  le  dernier  n«  du 
Bulletin.  Il  a  remarqué  avec  peine  l'espèce  de  parti  pris  par 
M.  de  Verneilh  dans  sa  réponse  à  M.  de  Lasteyrie  de  refuser  an 
Limousin  Tandenueté  dans  la  fabrication  des  émaux ,  lorsqu'il 
voit  cet  art  pratiqué  dans  une  foule  d^autres  contrées  de  la 
France  et  de  l'étranger;  et  cependant  il  ne  lui  conteste  pas  le 
nom  d'opus  Umogim  consacré  par  le  temps  et  par  tous  les 
peuples.  —  M.  de  Lasteyrie  fera  sans  doute  justice  des  asser- 
tions de  M.  de  Verneilh ,  que  nous  avons  toutefois  été  heureux 
de  consigner  dans  notre  Bulletin ,  mais  que  contredisent  une 
foule  de  documents.  L'incident  se  termine  par  une  vive  et 
intéressante  discussion  à  laquelle  plusieurs  membres  prennent 
part. 

M.  le  secrétaire  lit  une  note  de  M.  Maurice  Ardant  sur  un 

Missel  manuscrit  offert  par  M.  de  Voyon  à  la  Société.  Notre  ho- 
norable président  signale  des  lacunes  regrettables  dans  ce  livre 
où  ont  été  Incérées  plusieurs  pages,  surtout  celles  qui  conte- 
naient des  lettres  ornées  de  peintures  et  de  la  uuibique  notée. 
«  Ce  manuscrit  est,  ajoute-t-ii  en  terminant,  une  belle  ruine, 
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ûifgtÈ»  d*êlre  l'objet  de  soins  conservateurs ,  et  nous  devons  des 
reroerctments  au  donateur  ». 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Buisson  de  Ma- 
vergnier  sur  la  situation  du  la  ville  de  Vrœhjrinm.  Ce  mémoire 
captive  à  un  haut  degré  l'attention  de  la  Société ,  qui ,  d'un  accord 
unanime,  le  renvoie  au  comité  de  publication.  L'insertion  au 
Bulletin  aura  probablement  lieu  :  nous  sommes  donc  dispensé 
d'analyser  cet  important  travail,  qui  du  reste  aura  une  suite. 

La  séance  est  levée  à  ^  heures  et  demie. 

R.  CHAPOLLAUD. 


SÉANCE  DU  35  JUIN  486S. 


■»ré«idonee«l«  II.  lUini*l«e  AIUftAIVX,  vloe-Pré«l<teBt« 

Sont  présents  MM.  Maurice  Ardant,  Brisset,  Buisson  de 
MaTergnier,  Alfred  Chapoulaud,  Ferru»  Talabot,  E.  Ruben. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  aéance  est  lu  et  adopté. 

Ifli.  Adrien  Duboaché  et  Fournier,  préoentée  à  la  dernière 
séance,  sont  proclamés  membres  titulaires.  MH.  Maurice  Ardant 
et  Buisson  de  Maverenter  présentent  M.  Théophile  Font*Béaux , 
de  Saint-Junien,  qui  demande  à  foire  partie  de  la  Société. 

Depuis  la  dernière  séance  »  plusieurs  dons  ont  été  liiits  soit  au 
Musée,  soit  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  (V.  la  liste  à  la  fin 
du  vol.) 

Lecture  est  donnée  d*une  lettre  adressée  à  M.  le  président,  et 
dans  laquelle  M.  Desfiray ,  après  s*ètie  excusé  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance,  prie  la  Société  de  vouloir  bien  statuer  sur 
une  demande  par  loi  faite  il  y  a  deux  mois^  et  tendant  à  ob- 
tenir le  titre  de  photographe  de  la  Société  Archéologique  du 
Limousin. 

Après  une  courte  discussion,  ras«erablée,  consultée,  accorde 
à  M.  Desfray  le  titre  qu'il  demande. 

M.  Kubeu ,  secrétaire  général ,  est  «tutorisé  à  acheter  pour  la 


Digitized  by  Google 


248  PHOCÈS-VERBALX  Î)ES  SÉANCES. 

bibliothèque  de  la  Société  la  BMiothèque  de  Labbe.  M.  BuîâeoD  de 
Mavergnier,  directeur  du  Musée,  est  autorisé  &  acquérir  deux 
émaux.  L*as8emblée  accorde  en  outre,  sur  la  demande  de 
M.  BuisBon»  à  la  coqunissioii  des  fouilles  100  fr.  destinés  à  faire 
des  recherches  au  PujHle-Jottër. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  lit  un  travail  sur  les  mines  d*une 
Tilla  romaine  et  d*un  chftteau-fort  découverts  au  sommet  du 
Puy-de-Joufir.  —  M.  Chapoulaudi  pour  M.  Ardant,  donne  lec- 
ture d*un  travail  sur  la  numismatiquè  limousine.  —  Bemerd- 
ments,  et  renvoi  au  comité  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

U  secrétaire  f^néral, 
B.  RUBBN. 


SÉANCE  DU  S<  JUILLET  ms. 


I*rc»l<lonce  de  M.  Maurice  ARDANT*  Vloe«Pr«ttldeiiu 

Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  Brissot,  Rrunet  ,  Fon- 
taneau,  Alfred  Ch&poulaud,  Maquart,  Afitaix,  Talabot,  Hervj, 
É.  Ruben. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  (1c  la  dernière  séance. 
M.  Brunei  s'étonne  que  M.  Adrien  Dubouclié  ait  été  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société,  puisque  sa  résidence  est  liors  du 
département.  11  demande  que  su  protestation  soit  insérée  uu 
procès-verbal.  M.  le  président  répond  à  M.  Brunetque  M.  Adrien 
Dubouché  a  plusieurs  domiciles,  dont  Tun  est  à  Limoges, 
Tautre  dans  la  commune  de  Vemeuîl ,  où  il  possède  une  prt^ 
priété;  qu'il  est  une  grande  partie  de  Tannée  dans  notre  dépar- 
tement, et  qu'ainsi,  en  le  nommant  membre  titulaire,  on  n'a 
nullement  enfreint  le  r^lement.  L'assemblée,  consultée, 
considérant  que  M.  Adrien  Dubouché  a  une  de  ses  résidences 
à  Limoges  et  dans  le  département,  adopte  le  i)rocès-verb8i ,  et 
passe  à  Tordre  du  jour. 

Le  secrétaire  général  Communique  à  rassemblée  une  lettre  h 

« 
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lai  adreseée  par  M.  Â.  Fabre,  président  da  tribunal  de  pre- 
mière instance  de'Gbambôrj,  et  dont  voici  la  teneur  : 

«  Messieurs  , 

9  Je  m'occupe  à  mes  rares  instants  perdus  d*un  travail  sur 
le  trésor  de  la  Sainte-Chapelle  de  Chambéry ,  que  je  dois  lire  à 
l'Académie  impériale  de  Savoie.  Je  voudrais  que  ce  travail  fût 

aussi  complet  que  possible  :  c'est  un  tribut  de  reconnaissance 
que  je  voudrais  payer  à  mes  nouveaux  compatriotes  pour 
l'accueil  bienveillant  qu'ils  m'ont  fait  lorsque  je  suis  venu  do. 
France  en  Savoie  lors  de  l'annexion. 

»  Dans  ce  riche  trésor  se  trouvent  beaucoup  d'étoffes  d'or  et 
d'argent  couvertes  d'ornements  fabriqués  à  Limoges. 

»  Les  ouvrages  que  j'ai  consultés  parlent  bien  désœuvrés  de 
Limoges,  telles  qu'émaux,  orfèvrerie,  affrenterie,  tapisseries; 
mais  je  n'ai  vu  nulle  part  que  votre  ville  se  livrât  à  la  fabri- 
cation des  étoffes  d'or  et  d'ar^^ent,  ou  plntAt  aux  passementeries. 

»  Je  vous  serais  bien  re(*onnnissaut  de  me  transmettre 
quelques  renseignements  sur  ce  point.  Je  vous  copie  textuel- 
lement les  passages  latins  de  Tinventaire  sur  lesquels  j'ai  besoin 
d'éclaircissements.  Vous  devez  avoir  à  Limoges  une  académie 
et  des  hommes  versés  dans  la  connaissance  des  faits  sur  lesquels 
j'appelle  votre  attention  :  je  suis  certain  qu'ils  ne  me  refuseront 
pas  leur  concours. 

«  Mourait  de  IHnventaire  du  trésor  de  la  SairOe-ChapeUe  de  Chambéry, 

dre$84m  1483. 

»  Sens  le  chapitre  intitulé  :  «  Tijbixlb  altabis  »,  qu*il  faut 
traduire  par  touâiUes  ou  couverturei  d^autd,  on  trouve  : 

«  Una  pela  Hmogialmwsuo  et  cyiioo  »  : 

«  Nappe  ou  couverture  d*autel  Umogée  d*or  et  de  soie  »  :  telle 

est  la  traduction  que  je  propose. 

«  Una  pala  ad  coperiendum  altare,  Iteta  corn  oertis  rigîis  auri  et  cyriei 

»  Je  traduis  :  «  Une  nappe  pour  couvrir  l'autel  ^  rayée  d'or  et 
»  de  soie  rouge ,  sans  Umousinenes,  ou  faite  avec  des  bandes  d'or 
»  et  de  soie  ».  —  Il  s'agît  ici  de  ces  étoffes  rsyées  dont  l'usage 
fut  si  fréquent  aux  xiv%  xv«  et  xvi«  siècles. 
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a  Alla  pala,  flMitedediVanto  JiMMftti  per  totum  longutn  de  diferais  «>- 
»  loribos  ayrtoonmi  et  «Uqullnii  parvis  limo0$  tmri  Srrieitor  aUto  »  : 

j»  Je  traduis  :  «  Une  nappe  faite  dans  toute  sa  longueur  de 
»  diverses  limoges  de  soies  de  différentes  couleurs  et  d  autres 
»  petitœ  Ivmges  d'or,  ladite  nappe  moins  régulière  que  les  au- 

•  très  (?)...>  Irrictm'  pour  irrecUùr  :  reclus;  irrectui,  irrôguliert 

«  Âlia  pala  de  tela  alba ,  limogiata  in  extremitatibus ,  cum  certo  opère 
»  llutocam  actt  more  Qypri  »  : 

«  Fîie  nappe  de  toile  blanche  limogée  à  ses  extrémités  d'un 
»  certain  travail  fait  à  l'aiguille  suivant  la  mode  de  Chypre.  » 
—  Left  étoffes  de  Chypre  étaient  trèe-renommées. 

«  AUa  pala  de  tda  allja  HmogUUa  in  «Ltranltalftiis  de  Umgui  uigra. 
»  fMngata  MugHs  psrsis  et  vtridlbos  »  : 

«  Une  nappe  oa  couverture  de  toile  blanche,  Umo^  aux  extrè- 

•  mités  de  Umo^  noire,  et  frangée  de  franges  bleues  et  yertes.  » 

«  l  ne  autre        «  Limogiata  in  extremitatibus  de  cjrico  nigro  ».  — 

«  Limogée  de  soie  noire.  » 

«  Une  autre  en  Imne  toile  limo^tfs  de  la  même  toile,  presque 
s  rousse  :  «  XfoM^tefoesdem  tela  quasi  mlllBa». 

«  Unum  gremiale  de  tela,  cum  octo  rigiis  limogiaiis  auri  beo^  ope- 
M  ratum.  » 

«  Un  giémlal  en  toile  avec  huit  raies  Umogées  d*or ,  ledit  gré- 
»  mial  en  beau  trayail.  » 

Autre  citation  plus  intéressante  : 

a  Due  tudiie  de  tella  urticaram  cnm  Umogiaturis  multum  benc 
o  operau:^  de  auro  in  quarum  duslms  sont  Imagines  leonuaii  kopaidiet 

»  Deux  touailles  m  toile  d'ortie  (étoffe  rare],  avec  six  lnm>fj,s 
»  d'or  bien  travaillées ,  dans  deux  desquelles  sont  des  lions ,  etc. . .  o 

»  Évidemment  on  faisait  à  Limoges  soit  des  étoffas  d'or  et  d'ar- 
gent et  de  soie ,  soit  des  ornements  ou  passementeries  qui  s'ap- 
pliquaient sur  les  ornements  sacerdotaux.... 

»  Francisque  Michel,  dans  sou  excellent  ouvrage  sur  la  Inbri- 
cation  des  étoffes  d'or,  d'argent  et  de  soie  au  moyeu  âge,  ne 
parle  que  des  tapisseries  de  Limoges  en  quelques  ligues,  etc.  ». 
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L'assemblée  remercie  M.  A.  Fabro  de  son  intéressante  com- 
munication ,  et  renvoie  sa  lettre  à  1  examen  de  M.  Ferdinand  de 
Lasteyrie. 

M.  Font-Réaux ,  de  Saint-Junien ,  présenté  à  la  dernière  fléance, 
est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société. 

Plusieurs  dons  sont  laits  soit  au  Musée,  soit  à  la  bibiothèque 
de  la  Société  (voir  la  liste  h  la  fin  du  voî  V  Parmi  les  dons  faits 
h  la  bibliothèque,  il  faut  mentionner  deux  cartes  g'éog'raphiqaes 
du  diocèse  et  de  la  généralité  de  Limoges  offertes  par  M.  Nadaud, 
premier  président  honoraire  de  la  cour  de  Orenoble,  un  des 
membres  correspondants  les  plus  z6iéB  de  notre  Société. 

M.  Brunet  of^  à  la  Société  Tempreinte  d*an  contre-scel  de  la 
chancellerie  du  vicomte  de  Limons ,  appartenant  à  M*  Bardy. 
Remercîments  à  M.  Brunet  et  à  M.  Bardy  poar  la  oomnninica- 
tâoo  qu'il  a  bien  voulu  &ire.  M.  Bni&et  donne  lecture  d*un  ma- 
nuscrit sur  TéUn  appartenant  à  M.  Pinot  de  Moira.  C'eet  un 
terrier  de  l'élise  de  Beaumont  {wës  F^yrat.  La  Société  remercie 
M.  Pinot  de  Moira  de  cette  communication ,  et  H*  Brunet  de  sa 
lecture. 

Benvoi  au  comité  de  publication  d*un  travail  de  M.  M.  Ardant 
SUT  leA  coutumes  de  Umogee. 

A  9  heures,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  général, 
Ë.  RUBEN. 


SÉANCB  DU  2S  AOUT  4863. 


I*i*ôttl<leuce  do  ■■•  Maurice  ARDAMTt  Vlco>I*rc«ldeut. 

Sont  présents  :  MM.  Bonnin,  vice-président;  Desfray,  Garri- 
gfou-Lagrange,  Fontaneau,  Lansade,  l'abbé  Leclerc,  Hervy, 
Brisset. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  prtVédente  est  lu  et  adopté. 
M.  Brisset ,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  en  rempla- 
cement de  M.  Émile  Ruben,  secrétaire  général ,  absent,  donne 
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lecture  de  deux  lettres  :  la  première,  de  M.  É.  Baben ,  qui  «nnonoe 
6on  lodispositioii,  et  s'exeiue  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  ; 
la  seconde,  de  Son  Sxc.  M.  le  ministre  de  rinstniction  pnbliqoe, 
qui  avise  H.  leprteident  qn^une  allocation  de  350  fr.  a  été  faite 
à  la  Société  Archéolofr^que  et  historique  du  LimousîB,  etrinvite 
à  lui  faire  connaître  au  nom  de  quelle  personne  elle  doit  être 
mandatée. 

M.  le  président  se  charge  de  transmettie  ce  renseignement  h 
Son  Bxc.  en  même  temps  qae  les  remeiciments  de  la  Société. 

Il  est  ensuite  donné  connalsianee  des  dons  fiiits  à  la  iHbUo- 
thèque  et  an  Musée.  MM .  Maurice  Ardant  et  Lansade  se  chargent^ 
pour  en  faire  un  rapport  à  une  prochaine  séance  :  le  premier» 
du  Bulletin  de  l'Union  des  Arts  de  Marseille.  8  ,  9*  et  \  0*  livraisons, 
T.  1",  (863;  1(3  second,  du  Catalogui  méthodique  de  la  biùUolhèque 
communale  de  la  ville  de  Uvioges  :  Sciences ,  — Arts,  dressé  par 
M.  Éniile  Ruben. 

Cet  ouvrajre  e^t  olfort  h  la  Société  par  l'auteur.  —  L'assemblée 
lui  vote  des  remercîra  eiits. 

M.  Lagrange  veut  bien  se  charger  de  faire  im  rapport  sur  un 
parchemin  offert  à  la  Société  par  M.  Malès,  conseiller  à  la  cour. 

MM.  Lagrauge  et  Brispet  donnent  succefisivtîment  lecture  d'uu 
travail  de  M.  Maurice  Ardant  sur  les  plombs  bistorié&  pdcbés 
dans  la  Seine. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties  : 

Dans  Tune,  il  est  principalement  question  des  plombs  sur  les- 
quels saint  Éloi  est  représenté;  dans  l'autre,  de  oeux  qui  se  rap- 
portent à  saint  Léonard. 

Bnvoi  au  comité  de  publication  du  travail  de  M«  Maurice  Ar^ 
dant. 

Après  cette  lecture ,  Tordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  esi 
levée  à  9  heures.  > 

U  mrélair^4rémrwr, 
F.  6BIBSBT. 
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Présidonee  de  M.  BOBY  DE  Uk  C;iIAI>BL.I^E  •  Préfet 
de  ta  HMte-Vlenne. 

Sont  présents  :  MM.  ArdaDt  (Maurice),  Bonuin,  Brisset,  Gari- 
pou-Lagrniifje,  de  Font-Réaux,  Perrloiix,  Chapoulaud  (Alfred), 
lieculc.s,  Astaix,  ïalabot,  Nivet-Fontaubert,  Hervy,  Maquart» 
Buisson  de  Mayer^nier. 

M.  Cb;i[ioiilaud  (Roméo],  l'un  des  secrétaires,  tient  la  plume 
iii  remplacement  de  M.  Bubeu,  secrétaire  général,  empêché 
pour  cause  de  maladie. 

M.  le  préfet  ouvre  la  séance  par  quelques  paroles  qui  fout 
coQDaltre  toute  sa  bienveillance  pour  la  Société,  à  laquelle  il 
promet  son  concours  en  tout  ce  qui  sera  en  sou  pouvoir. 

M.  Alfred  Chapoulaud  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Combat,  d'Uzercbe,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion  de  ce  jour,  son  travail  eur  la  situation  d*Uxellodunum 
n'étant  paa  encore  terminé. 

Le  même  membre  lit  aussi  une  réclamation  de  M.  Boy  de  Pîerre- 
fitte,  chargé  de  la  publication  du  NatUiaire  de  Nadaud ,  an  sujet 
de  réliminatlon  que,  dans  le  supplément  à  la  lettre  C,  le  comité 
a  faite  de  deux  articles  concernant  la  famille  Gomudet  et 
Mgr  révêque  de  Coëtloequet,  comme  n'appartenant  pas  à  la 
province. 

Il  ifipelle  k  ia  Société  de  la  décision  da  comité. 

Un  memlwe  fiidt  obserrer  que ,  les  noms  dont  il  s*agît  n'exis- 
tant pas  dans  le  manuscrit  de  Fauteur,  on  a  dû  agir  pour  les 
deux  articles  comme  on  Tavalt  fait  pour  d'autres  dans  une  si- 
tuation analogue. 

ReDvoi  au  comité  de  publication  de  la  lettre  de  M.  Roy. 

M.  de  Saint-Genis  donne  sa  démi-^sion  *lu  titre  de  membre 
correspondant.  —  Expression  des  regrets  de  la  .Société. 

M.  Regnault,  architecte  delà  commune,  fuit  hommage  d'un 
important  ouvrage  sur  les  autels,  tabernacles,  monuments  sé- 
pulcraux dcà  xiv  cl  XV  siècle.^  à  Rome. 

Une  lettre  de  remercîment  sera  adressée  à  M.  Hegnault. 
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M.  Buisson  de  Mavergoier,  directeur  du  Musée,  annonce  le  don 
que  vient  de  faire  l^Empereur  à  cet  établiaBement  de  deax  pla- 
ques de  porcelaine  peintes  par  ,M"*  de  Cool  :  VAmour  et  PtjfCké 
d'après  Gérard ,  et  an  pirrtraU  diaprés  Bembrandt 

Le  secrétaire  est  invité  à  adresser  à  Son  Exe.  M.  le  ministre 
d*État  nne  lettre,  avec  prière  de  vouloir  bien  être  anprès  de  Sa 
Majesté  Vinterprète  des  sentiments  de  reconnaissance  de  la  So- 
ciété. 

H.  A.  Leclerc,  professeur  au  Dorât,  envoie  le  plan  de  révise 
do  CSialard.  Cet  édifice  renferme  le  tombeau  du  célèbre  GonfBer 
de  Lastours  et  celui  de  saint  GeoflFroy ,  premier  abbé  du  lien.  Les 
reliques,  dit  notre  honorable  confrère,  sont  dans  une  châsse  qui 

n'est  pas  sans  intérêt.  L'église,  consacrée  en  i  iOO,  a  perdu  sa 
nef  dans  un  siég-e  qu'elle  soutint  en  1419.  On  voit  encore  des 
restes  de  mâchicoulis.  Ln  belle  coupole  qui  recouvre  l'église  est 
lézardée  par  suite  du  mauvais  état  de  deux  contreforts,  qui  me- 
nacent de  s'écronler. 

M.  le  secrétaire  communiqïie  nne  lettre  de  M.  de  Lasteyrie. 
qui  avait  été  renvoyé  Texamen  d'une  question  intéressante  pour 
notre  cité. 

En  faisant  l'inventaire  de  la  sainte  rhapelle  de  Chambéry» 
M.  le  président  du  tribunal  civil  de  cette  ville  avait  trouvé  di- 
verses étoffes  de  soie  qui  portaient  des  inscriptions  pouvant  faire 
croire  que  ces  étoffes  avaient  été  fabriquées  à  Limoges.  11  a 
donné  connaissance  à  la  Société  de  cette  découverte.  Aucun  des 
membres  ne  se  jugeant  compétent  pour  décider  la  question ,  on 
s'adressa  à  notre  savant  confrère  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  qui  a 
accompagné  sa  lettre  d'un  mémoire  dont  la  Société  a  écouté  la 
lecture  avec  le  plus  vif  intérêt.  —  Le  manuscrit  est  renvoyé  au 
comité  de  publication ,  ainsi  qu'une  note  de  M.  de  Font-Réaux 
sur  un  tumulus  et  un  monument,  on  plutôt  sur  les  débris  d'une 
tour  dite  la  tour  du  Bar,  sis  au  village  du  même  nom,  commune 
de  Saint-Martin-de-Jussac ,  sur  la  voie  romaine  qui  conduisait 
de  Limoges  à  Ghassenon. 

Par  une  lettre  dont  M.  Buisson  de  Mavergnier  donne  lecture, 
M.  le  curé  de  Saint-Qoussaud  accuse  réception  d'une  somme  de 
cent  francs  qui  lui  a  été  adressée  pour  faire  exécuter  des  fomllss 
au  Puy-de-Jouer,  et  s'eicuse  de  ne  pas  avoir  mis  encore  la  main 
à  1  œuvre  ;  mais  il  va  s'en  occuper  proebainement  d'une  manièfe 
active. 

M.  Nivet  annonce  qu'on  lui  a  signalé,  près  de  Saint-I.èger-la- 
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Manlagne ,  Texteteoce  d*uiie  pierre  tombale  corieuseau  iioint  de 
vue  épigraphique. 

M.  )e  aectétaire  prien  M.  le  curé  de  cette  commuiie  de  vouloir 
bien  tranflcrire  rinsoription ,  et  U  trammettre  à  la  Sodété. 

La  eéuiice  ost  levée  à  d  heures. 

Le  ucrétMre^ckivisie , 
R.  CHÂPOULAUD. 


SÉANCE  DU  «7  NOVEMBBB  4863. 


Sont  présents  :  MM.  Allélix;  Bonnin;  Bosvieax,  arGhivfete  de 

la  Creuse;  Brisset;  Buisscm  deMayergoier;  Chaponlattd  (Alfred); 
Besalles;  de  Lamarsonniëre  ;  Lansade;  Maquart;  Nivet-Fon- 
taubert;  Reculés;  Talabot. 

M.  Chapoîilaud  (Roméo),  l'un  des  secrétaires,  remplace 
M.  Ruben,  dont  la  santé  ne  s'est  pas  améliorée. 

Lecture  est  donnée  du  proc^s-verbai  de  la  dernière  séance.  Ce 
procès-verbal  est  adopté,  avec  cette  addition  que  M.  le  préfet 
promet  son  concours  pour  les  fouilles  proposées  ou  les  travaux  a 
faire  à  la  tour  du  Bar,  au  Chalard  ou  danp  d'autres  localités  sur 
lesquelles  l'attention  de  la  Sociéttî  est  appelée. 

Liste  des  ouvrantes  rerus  dans  le  courant  de  novembre. 
M.  Allélix  se  (iiarf^e  fie  1  examen  du  Recueil  des  notices  et  mé- 
moires archéolo^-i(|iH's  de  Constantin 

M.  le  préfet  écrit  qu  il  reg^tte  qu  une  indisposition  l'emp6che 
d'assister  à  la  séance. 

Un  membre  propose  d'adresser  une  lettre  de  félicitations  à  notre 
coocitoyenne  M"*  de  Cool ,  auteur  des  deux  beaux  tableaux  sur 
porcelaine  que  notre  Musée  doit  à  la  muniftcence  de  l'Ëmpereur. 
—  Adopté. 

M.  Ardant  annonce  que  de  nouvelles  fresques,  représentant  les 
Travaux  d'Hercute  avec  légendes,  ont  été  découvertes  au  château 
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de  Hochechooaid  «  et  que  dae  soins  sont  doonés  à  leur  conser- 

valion. 

M.  ÉHe  Boudaud ,  de  Pierre-BufSëre ,  propriétaire  d'une  partie 
de  remplacement  qu'oecupelt  la  wUa  é'AnUm,  écrit  que  les  ee- 
menées,  qui  déjà  sont  faites  dans  son  terrain,  ne  permettent  pas 
la  continuation  des  fouilles  sur  ce  point  avant  le  moia  d*août 
prochain.  Il  espèn  que  ce  retard  n^occasionnera  aocun  préjudice 
aux  recherches  qu*on  se  propoee  d'eflbctuer. 

H.  Lansade,  chargé  de  la  direction  des  fouillât,  donne  soir 
cette  lettre  des  explications  satislàisantes;  il  ajoute  que  les  tra- 
vaux peuyent  maKher  sans  que  le  terrain  de  M.  Boudaud  aoit 
entamé.  Quant  à  M.  Seyraud ,  propriétaire  contigu ,  des  arran- 
gements qui  donnent  tonte  latitude  ont  été  fàits  avec  lui.  Les  ou- 
vriers sont  à  Tœuvre  sous  Toeil  d*un  chef  cantonnier  intelligent. 
1^  résultats  sont  plus  heureux  qu'on  n'osait  Tespérer:  on  a  dé- 
couvert des  salles  entières,  dont  les  murs,  encore  assez  élevés, 
sont  ornés  ilc  peiiituri\s  polychromes  parfaitement  conservées. 
Ces  débris  d  antiquités  rouiaines  sont  sans  contredit  les  plus  pré- 
cieux qui  aient  été  découverts  dans  ce  département. 

La  commis^îion  se  rendra  sur  les  lieux  dimanche  prochain,  et 
fixera  la  Société  sur  l'opportunité  d'ouvrir  un  crédit  plus  consi- 
dérable si  ellt'  \e  jug*e  à  propos. 

M.  le  comte  de  Lnsteyrie  écrit  de  Paris  qu'il  vient  de  recevoir 
de  M.  de  Linas  de  nouveaux  renseîjrnements  au  sujet  des 
touailles  ou  nappes  d'autel  enrichies  d Cmaux  champlev^  con- 
nues sous  le  nom  de  limogiœ ,  lituogiaturœ ,  et  que  son  avis  est 
qu'il  n'y  a  plus  de  doute  sur  la  provenance  des  objets  de  même 
nature  trouvés  à  Chambéry.  —  M.  de  Lasteyrie  ne  partage  pas 
complètement  Topinion  de  M.  de  Linas:  il  croit  que  les  touailles 
ornées  d'émaux  sont  chose  si  rare  qu*on  n*a  pu  jusqu'à  présent 
en  découvrir  que  quatre  dans  toute  l'Europe.  Comment,  dit-il, 
en  existerait-il  une  dizaine  à  Chambéry,  ville  dont  le  trésor  est 
très-secondaire?  il  s'agit  de  quelque  imitation  à  laquelle  se  sera 
exclusivement  étendu  le  nom  de  UmogUUurm, 

M.  de  Lasteyrie  exprime  le  regret  que  des  affaires  pressantes 
ne  lui  aient  pas  permis,  en  retournant  à  Paris,  de  8*arrèter  à 
Limoges  pour  prendre  part  à  une  de  nos  séances. 

M.  Ardant  annonce  renvoi  par  M.  Bosvieux ,  qui  en  propose 
Tacquisition ,  d'un  Ma/merU  épigraphique  d'intcHpUons  Umounmf, 
Un  memhre  pense  que  ce  recueil  doit  faire  douhle  emploi  avec  le 
livre  publié  par  Tabbé  Texier.  —  La  proposition  n'a  pas  de  suite. 
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H.  BqIsbod  de  MaTergnier  lit  un  article  plein  dintérdt  sur  les 
'Voies  romaines  de  notre  pravinoe;  il  entre  dans  de  longs  détails 
sur  ces  débris  de  la  grandeur  du  peaple^roi.  Il  établit  que  Dura* 
tins,  prince  gaulois,  dont  nos  TieiHes  chroniques  retraeent  les 
actes,  sans  malheureusement  citer  leurs  sources,  était  bien 
TééUement  un  chef  lémovice  fils  de  Sédulius*  Il  aurait  été, 
suivant  Tusage,  livré  en  ôtagc  par  son  père  à  Oésar,  qui  Ta»- 
rait  traité  comme  un  fils,  et  qui,  pour  récompenser  sa  fidélité 
aux  Bomains ,  lui  aurait  fourni  les  moyens  d^embèUir  Umookum 
de  mafirnifiques  édifices  dont  il  existait  encore  des  restes  au 
xvrsiècli!,  et  qui  avaient  valu  à  cette  ville  le  titre  de  56?conf/rftowi«. 
C'est  à  cette  é])oqne  que  les  artistes  grecs  ou  romains  apportèrent 
à  Limoi^es  les  traditions  de  l'art  antique;  c  est  à  ce  moment  que 
commence  ii  fleurir  Torfévrerie  limousine.  M.  Buisson  cite  à 
l'bppui  de  cette  opinion  un  mémoire  fort  remarquable  do 
M.  l'abbé  Poquet,  curé  de  Berry-au-Bac  (Aisne! .  Ce  mémoire, 
lu  en  1861  au  congrès  de  la  Société  Archéolug-ique  de  l'Aisne, 
qui  sort  d'uu  homme  étranger  au  Limousin,  est  d'une  g-rande 
importance  ,  et  ses  conclurions  méritent  d'être  consifinées  dans 
notre  ]jrocès-verbal.  «  On  est  autorisé,  dit  M.  l'abbé  Poquet,  à 
croire  que  les  trois  cents  bassins  d'or  que  le  roi  des  Wisigotha 
Âstolpbe  offrit  à  sa  fiancée  Placidie,  fille  d'Uonorius,  et  le 
rmssorium  ou  plat  d'or  enrichi  de  pierreries  que  le  général  romain 
Aètius  donna  à  Chorîsmund  ,  roi  des  Wisigoths,  MiaietU  des  cU&^ 
Hen  de  Umoge$ ,  ceUe  cUé-mère  des  orfèvres ,  et  à  laquéOe  on  doit  la 
plupart  des  grands  ouvrages  d'or  qui,  pendant  deux  ou  trois  siècles, 
excitèrent  la  surprise  et  Vodmratûmdes  contemporains,  et  à  laquelle 
il  suffirait  pour  sa  gloire  d*avoir  eu  un  artiste  comme  saint  âloi, 
dont  la  réputation  et  la  probité  artistique  égalèrent  le  zèle  et  la 
sainteté  épiscopale. 

M.  Buisson  Justifie  Buratius  des  imputations  qui  lui  ont  été 
adreaisées  d'avoir  trahi  son  pays  pour  servir  la  cause  de  Tétran^ 
ger.  Ia  médaille  Durat-JuUos  prouve  Testime  toute  particulière 
de  Jules<Jésar ,  qui  lui  accorda  une  sorte  d*adoption  en  lui  per- 
mettant de  joindre  le  grand  nom  de  Jules  à  celui  de  Duratins. 
En  vain  quelques  critiques  ftmt-ils  de  Duratins  un  prince  des 
Pietones  :  c*étoit  bien  réellement  un  chef  lémovice ,  ou,  ri  Ton 
veut,  un  proconsul  romain ,  à  qui  Jules-César  aurait  donné  en 
plus  le  f.'-ouvernement  de  la  province  des  Pietones. 

M.  Buisson  parle  ensuite  particulièrement  du  la  voie  ancienne 
qui  passait  à  Crouiac,  à  Bonuut,  etc.,  reconnue  par  M.  de 
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Beanfort.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas  oonstraite  snivant  les  firiii- 
dpcB  géDéralement  adoptés  par  Yen  Homains  pour  ces  sGvtea 
d^ouvragos,  cette  voie  lai  paraît  6tre  rceoTie  de  ce  people. 

M.  Lanflade  dit  en  avoir  retrouvé  des  traoea  dans  la  fordt  de 
Yeyrae. 

H.  Ârdaat  croit  qn*iine  voie  de  cette  importance ,  ai  elle  exis- 
tait rôellemeDi,  aurait  abouti  à  Limoges,  qu'elle  lalaso  à  dds 
distance  de  deux  lieues. 

M.  Bosvieux  ne  partage  pas  Topinlon  de  M.  BuiaBon ,  qui  croit 
que  les  Bomaina  avaient  dés  routes  de  oonstrueUona  diveraes, 
suivant  les  diveraea  catégories  dans  leequéUea  elles  étaient  ran- 
gées. Jusqu'à  preuve  contraire ,  on  ddt  considérer  comme  voies 
romaines  celles  seulement  dont  la  conatruction  présente  le  type 
connu. 

Nulle  uuirti  lecture  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  9  heures 

Le  secrétaire-archiviste , 
R.  CHAPOULâUD. 


SÉANCB  DU  SO  DÉGBMBBB  4863. 


Sont  présents  :  MM.  Astaix,  Lansade,  Desfrajr  et  de  La  Mar- 

sonuière. 

Les  secrétaire?  <^tant  absents,  M.  de  La  Marsonnière  se  charge 
de  recueillir  les  éléments  du  procès-verbal ,  et  d'en  faire  la  ré- 
daction. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  donne  ma- 
tière èkdeux  observations  :  1**  M.  Ardant  appelle  Tattentionde  la 
Société  sur  la  rédaction  suivante  :  a  M.  Ardant  annonce  renvoi 
par  M.  Bosvieux,  qui  en  propose  Tacquisition,  d'un  manuacrit 
épigraphique  d'inscriptions  limousines.  Un  membre  pense  que 
ce  recueil  doit  faire  double  emploi  avec  lé  livre  publié  par  Tabbé 
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Texier.  —  La  proposition  n'a  pas  de  suite.  »  M.  Àrdant  fait  re^ 
marquer  que,  sur  ce  point,  le  procès-verbal  rend  impariaite- 
ment  compte  de  la  résolotiou  prise  par  la  Société;  que  la  propo* 
sitioQ  faite  par  M.  Bosvieux  n*a  point  été  rcgetée  ;  qu^on  a  seule- 
ment suspendu  toute  décision  jusqu'après  Texamen  du  manus- 
crit dont  M.  Bosrieux  annonce  renvoi  :  cette  oliserration  de 
M.  Ardant  est  reconnue  fondée,  et  la  Société  est  d'avis qu^U  y  a 
lieu  de  rectifier  à  cet  égard  la  rédaction  du  prooès-verval. 

2*  Le  procèa^verlml ,  en  rendant  compte  du  travail  de  M.  Bois- 
son de  Mavergnier  sur  les  voies  romaines  du  Limousin,  Mt 
dire  à  M.  Lansade  qu'il  a  retrouvé  dans  la  forêt  de  Yeyrac  des 
traces  de  la  voie  romaine  qui  passait  à  Cromao ,  Bonnat ,  etc. 
M.  Lausade  fait  remarquer  qu'il  est  loin  d*avoir  été  aussi  expli- 
cite; qu'il  n'a  point  entendu  déterminer  la  ligne  à  laquelle  ap- 
partenaient les  vtsli<^cs  observés  par  lui  dans  li\  forOt  de  V^yrac, 
et  qu'il  a  voulu  simplement  signaler  dans  cette  fordt  les  traces 
(i  une  voie  romaine  sans  rien  conjecturer  et  surtout  sans  rien 
affirmer  sur  sa  direction. 

Une  rectification  conforme  à  Tobservation  de  M.  Lausade  est 
ordonnée  par  la  Société. 

MM.  Maurice  Ardant  et  Alluaud  présentent  h  la  Société  comme 
membre  résidant  M.  Édouard  Boudet. 

MM.  Maurice  Ardant  et  de  La  Marsonnière  présentent  à  la 
Société  comme  membre  résidant  M.  Clioppin  d'AruouviUe, 
avocat  général  près  la  com  iiiipériale  de  Limoges. 

M.  le  président  donne  lecture 

D'une  lettre  pur  laquelle  M.  le  docteur  Laborderie  se  démet 
du  titre  de  membre  de  la  Société  ; 

2*  D*une  lettre  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne,  qui  ex- 
prime ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  ; 

3*  D'une  lettre  du  secréCaire  de  la  Société  Archéologique  de 
rOrléanais,  qui  envoie  un  bon  pour  retirer  ses  mémoires; 

I*  D*ane  lettre  de  M.  Brunet,  qui  s^excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance,  et  qui  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  B*aa- 
aocier  utilement  à  une  proposition  qui  doit  être  fisite  par 
MH.  Buben  et  Guillemot. 

M.  Ardant  informe  la  Société  d'un  avis  qui  lui  a  été  adressé 
par  M.  le  n^aiie  de  Sussac  de  la  découverte  d'une  urne  funéraire 
contenant  des  ossements  calcinés  et  une  médaille  qu'on  croit 
être  ^aiuloise.  M.  Ardant  annonce  qne  cette  découverte  sera 
l  'objet  d  une  communication  plus  explicative  et  plus  détaillée. 
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Les  comptes  du  trésorier  pour  Tannée  4863  sont  déposés  sur  le 
bureau.  M.  Astaiz  se  charge  de  Texamen  de  ce  compte  et  do 
rapport 

M.  Laosade  lit  une  note  sur  les  fouilles  pratiquées  par  se 
soins  à  la  Tilla  d'Antone.  Les  résultats  obtenus  sont  d^à  consi- 
dérables, c  Jamais,  dit-il,  ruines  gallo-romaines  ne  se  sont  pré- 
sentées en  Limousin  avec  autant  de  grandeur  dans  leur  enaem-» 
ble.  »  Il  annonce  Tarrlvée  à  Limoges  d'une  caisse  renfermant 
divers  objets  provenant  de  ces  fouilles,  et  notamment  de  beaux 
frugments  de  marbre  blanc  représentant  des  bases ,  fftts  et  cha- 
piteaux de  colonne ,  des  corniches  et  carrelages  en  marbre  blanc, 
et  portions  d*une  statue  en  terre  rouge ,  se  composant  du  buste, 
du  bras  droit  et  de  la  main  avec  ses  phalanges. 

La  Société  remercie  M.  Laiisade  du  dévoûment  qu'il  apporte  à 
raccomplissement  du  mandat  ([u  elle  lui  a  confié,  et  de  la  direc- 
tion intellifîfente  qu'il  a  donnée  aux  travaux.  A  la  prochaine 
séance,  il  tera  procédé  h  l'ouverture  de  la  caisse  et  h  l'exanien 
de  la  question  relative  au  vote  des  fonds  nécessaires  pour  la  con- 
tinuation des  travaux. 

M.  Lansade  lit  \m  rapport  &ur  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
communale  dt:  Limoges ,  f't  donne  à  ce  travail  de  justes  éloges. 

M.  Maurice  Ardant  donne  lecture  d  une  notice  sur  des  brac- 
téates* 

La  séance  est  levée. 

Pour  toseerétaire  général  et  pour  lesseerétaires  absents  s 

Uimembre  dHégué, 
LEVIBIL  DE  LA  MABSONNIÉKB. 
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Des  do9ès  faits  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque  de  la  Société 

pendant  tanmée  1863. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE. 

Par  M.  BouHr,oiN-MÉLis-i:  :  fms  sculpté ,  la  mam  Uiou<3  <ie  saint  Chris- 
tophe, de  I  cglise  de  Saint-Junien  (Haute-Vienne)  ;  —  verre peitU. 

Par  M.  Alluaud  (Amédée)  :  uu  lagopède  ou  tètru^. 

Par  M.  Auguste  Dabnault,  négociant  à  Limoges,  pla<^  Tourny  :  trois 
médaiUotu  galvanoplastiques ,  inscrits  au  catalogue  sous  les  n»*  144,  145  et 
140,  fldts  p«r  lui. 

Par  If.' JnlflB  db  Ybbnon  ,  ehef  d*flM9ulron8  au  9*  cfaasaears  :  ud /HffmaU 
Par  U.  TBBMiDB  :  m  jii^-fyHehe  empaillé. 

Par  S.  If.  L*BiiFiBSim  :  aolzante-cinq  pUm  du  mnaée  Oampana;  ^ 
J'jyeW  H  Vàmmr»  d*itprèB  Oéiard,  et  un  pmraiU  d'apite  Remlnaiit, 
peiatove  wax  poroeSalne  de  M»  de  Cod. 

Par  M.  BRuitBT,  une  mg^nbitU  inê  teem  de  te  iMekêÊUtéi  tkomte  de 
Umo^es, 

Par  M.  M.  Abdant  :  ArU4/twe  romain. 

Par  M.  Bt  ipcoN  dk  Mavrrgnteîi  :  dp«  déhrisdefresqves  romaines ,  trouvés 
k  Ln  Souterraine  i  —  débris  de  Inriques  provenant  du  mont  de  Jouër 

(  Prœtarium). 

Par  M.  Billet  (Gabriel)  r  une  w^îm  demmme  rapportée  d'Egypte;  —  trois 
j'ragmenis  de  sculpture  trouvés  à  i'aphos,  et  nn/ragmetU  trouvé  au  tombeau 
de  Mausole. 

Par  M.  Peret  (Martial)  :  une  pierre  trouvée  dans  la  Vienne. 
Par  M.  Lanxade,  pharmacien  :  un  oiseau  (le  plong-eur;. 
Par  M.  Hachellerie,  de  Blond  :  minéraux  trouvées  a  Pcn^^ueux. 
Par  M.  le  capitaine  Berthftt  (Alix)  :  on/e  pièces  de  monnaie. 
Par  M.  ME?!NARn:  une  jncce  bresdicsine  de  l.ouu  reis ,  1R60. 
Par  M»"»  FoRNKBY  .  une  ^icc  russe  de  25  koppecks ,  18âB. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  U  SOCIÉTÉ. 


]>OMS  DB  60M  B&C.  U.  Ut  MINISTEB  DS  L'INSTRUCTION  PUBUQUK. 

Dictionnaire  topoçrapMqne  du  département  de  laMiwrtke,  ptr  II.  Bmwi 

Lkpage.  —  Paris ,  impr.  imp.,  1852  .  in-4. 

Méinoira  lus  à  la  Sorbonne  :  histoire ,  philologie  H  sciencet  moràles.  — 
Paris,  1863.  iQ-8. 

MiriM  génénie  4e$  tùdêtii  iowMtu  r  eoH^te-^tHOtt ,  feuilles  de  1  à  9.  » 

Liste  des  Sociétés  savantes  dit  dépêrtmetUs.  —  In -8,  1800. 
Mémoires  lus  à  la  SorboMU,  $danm  i<«f  21 ,  22  et  83  immbn  IdSl.  — 
Impr.  imp.,  1863, 

DONS  DIVERS. 

Fnmee,  du  aetet  nottfiéê  êntêHeum  à  1790,  par  II.  GhMve  fiAnnsloAiniT, 
avoeat.     1893,  in-4o.  —  Don  de  Tauteur. 

Portraits  des  mendfres  du  parlement  de  Paris  et  des  maîtres  des  reçnêtes 
urs  le  milieu  du  xin*  siècle ,  publiés  et  annotés  par  M.  DULau.  J^ariâ . 
1863 ,  in-8.  —  Don  de  l'auteur. 

Missale  îemomcense,  manuscrit  in-foi.  Donné  |iar  M.  ob  Voyon  db  La. 
Plancbs. 

QaeiffiMf  réJUtA4m  swr  ta  détentUm  préveniwe.  Par  L.  Bbsallbs.  ~~ 
PofU.  1863, 1n-8.     Donde  Vauteur. 

De  tempiacemeiU  de  la  nouvelle  église  paroissiale  de  la  ViUt-VieUîe  ét  èbi 
type  architectonique  qui  detrait  obtenir  la  préférence  à  Nanry.  (  Par  M<  IfOH'-' 
oiNOT,  de  Nancy.)  —  Nancy,  1861 ,  ln-6.  —  Don  de  Fauteur. 

De  la  conservation  de  la  porte  Saint'Nicolas  de  Nancjf.  { I^r  M.  MoNOlliOT.) 

—  Nancy.  1859,  in-8.  —  Don  de  Tauteur. 

CmtçrintfMiogiquet  U  Frmiee  : xxjk*  unim*  immàSmnmr,  à  i^, 
M  Mon»,  à  MOtîtftt  à  Bkn  m  1989.     IMf ,  1999,  l]|->9. 

Copie  et  traduction  de  la  chnrîe  donnée  à  la  vUle  d9  Pérmmê  tf&t  ie  rai 
Philippe- Auguste  l'an  1201).  —  Brochure  in-fol. 

Mcsia  .  extrait  de  la  Rezue  de  la  France  lUtéraire,  —  ToniiiOiUê,  1863,  bro- 
chure iû-8  de  28  pag"es.  —  Don  de  l'auteur. 

La  forêt  royale  de  ligurio,  mentionnée  dans  le  captluiairc  de  Chersf 
{an  SfH) ,  par  M.  le  vicomte  Alexis  db  GouBomB.  —  Broehuie  iii-8  de 
18  pages.  ^  Don  de  îauteor. 

Par  M.  NADAut)  (Léon),  premier-prAtfdmit  honovalffe  de  la  eoiir  de 
Grenoble  :  !•  IWius  Lemovici  et  conjlnium  provindanm  ^umtum  ad  dietmHn 
Lewnicensem  speclant  novissima  et  Jldelissima  dcsrriptin,  auct.  J.  Faoano. 

—  Cœsaroduni  Turoimm  .  1594.  —  2»  diocèse  de  Limoges ,  f/?>f  ç^''  m  ses  dis- 
huit archiprêtrés  et  Us  gou  vernements  de  la  Marche  et  du  Lunoustn ,  dédié  à 
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MuQbeigneur  Antoine  de  Charpin  de  Genétines,  évêque  de  Limog-es  et  abbc 
de  Piperac  (s.  d.).  —  In-fol.  piano.  —  S»  Za  généraiUé  de  Limoges  ditUie  en 
ses  dmq  âecÊUm  é$ Limoges,  i$  Bries ^  dit  TfOU,  âs  Smrgsmm/U  ffAngou- 
iêmt,  —  PûHs,  1716,  ekes  Is  siewr  JsXlot .  in-lbl.  piano. 

Par  M.  J.-B.-P.  BRUN^éCHAUD  :  Étmim  eomplémeniaires  sur  la  M  du 
travail  appliquée  au  traiicmfnf  de  l'aliénation  mentale  :  troisHme  mémoirs,  — 
Lmoges .  irnpr.  de  Chnpoulaud  f  rères ,  1863,  brochure  in-8  de  44  pages. 

Par  M.  l  abbé  Roy  de  Pikrrefitte  :  Histoire  et  ardtéologie  sur  le  canton  de 
BdUgarde.  —  Irnpr .  et  lithographie  d'A.  Bouget,  à  Aulm$»(m,  1863,  bro- 
chure iD-8  de  22  pages. 

CMogiu  mélkodi^  ds  Ut  bUHs&Hqw  emmmiàle  de  la  HUs  de  Umoges, 
dr^sé  par  M.  Émile  Rubbn.  —  [Sciences.  —  Arts,)  Umogss,  impr.  de 
Cèepouiaud  frères,  1868.  in-^.  —  Don  de  rauteur. 

Histoire  du  canton  et  delà  ville  d'Uterche.  par  M.  Combet,  suite  de  la 
ivt  livraison,  1863.  —  Iq^Q.  ^  \\*  feuille  d'impression.  TuUs,  1863. 
in-8.  —  Don  de  Tautcur. 

Rouleau  de  parchemin,  manuscrit  de  134S.  contenant  les  recettes  fiiitee 
dans  la  Onlenne  en  13«2  et  1$4S  pimr  la  pereepifon  dn  droit  de  foi»ge 
Imposé  par  le  roi  de  Franee  poor  subronir  anx  Me  do  la  ffuerre.  «•  OUiBrt 
par  M.  MALàs,  ocmseilîer  à  la  cour  de  Mraogres. 

Dissertât im  sur  la  Icgeiid^  YIRGINI  PARITUR.E.  Par  M.  S.- A.  MOBIM. 

—  Paris .  impr.de  Martinet  t  1863.  in-8.  —  Don  de  l'auteur. 

Le  caiue  de  CMles ,  œmre  de  saint  Éloi.  Par  U.  tlugène  Gbksy.  —  Paris, 
impr.  Ch.  Lahure,  brochure  iû-8  de  28  pages.  —  Dca  de  l'auteur. 

Par  II.  BBaNAULT»  architecte  do  la  ville»  un  volume  intitulé  :  Auiels, 
taienuuiies  st  mimiimeiiUs  sépulcraux  des  xiv*  a  siiàes ,  sautant  à  Rome . 
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YOIRIË  fiOMÂlNË  m  LIMOUSIN 


VOIE 


D'AUGUSTORITUM  A  AVARICUM 


L'existence  de  cette  voie  romaine  no  peut  être  révoquée  en 
doute:  Jouilleton ,  dans  son  Uistmrede  la  Marche,  en  a  signalé  les 
vestiges  dans  la  Creuse.  Nous  trou  vous  sur  la  carte  de  Caesini , 
partie  relative  au  Limousin,  des  noms  voyers  qui  attestent 
hautement  son  passage.  Àu-delàdu  Limousin,  des  vestiges  d'une 
grande  étendue,  que  signale  Caasini  sons  le  nom  de  dtaunéede 
César,  démontrent  sa  continuation  vers  Bourges.  Le  milliaire 
trouvé  à  Allicbamp,  et  décrit  par  le  comte  de  Caylns,  nous 
donne  les  distances  de  Mediolam  à  Avaricum,  Toutes  ces  raisons 
à  elles  seules  démontreraient  matériellement  l'existence  de  la 
voie  romaine  à'Adtodunum  à  i4t»n'ct4fit. 

Ajoutons  que  le  haron  de  Walckenaër,  dans  son  iir  volume 
de  Géographie  des  Gnules,  mentionne  la  direction  de  ce 
chemin  comme  figurant  sur  la  Table  de  Tbéodœe.  Voici  ce  qn*il 
en  dit  : 


H)  Voir  T.  XIII,  i.agc  V>K. 
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N«  ld6.  Itiaértilre  de  la  route  û*AugnskirUim  |Umoees) 
k  Awtriem  (Bourges). 

'  Ausrifo,         —  Limoges. 

\  Prdfjrio.      xiv,  PourriOttX. 

Table  Thcodpeieiine  :  serment  I  •  Acitodumm ,  xvin .    A  h 

j  Mediotano,   xxiv,  Moiiuiicillan. 

-  Avaricum,    zxvm,  Boiirga». 

J'ai  vérifié  les  deux  exemplaire^;  di  la  Tublc  Théociosienne  qtio 
jjossèdc  la  Bibliothèque  imj)ériale,  celui  qui  se  trouve  daiis 
TAnnuaire  dei^  Antiquaires  de  France,  et  celui  qui  a  été  piibiiô 
réceBament  par  la  Revue  Archéologique,  et  je  n'ai  trouvé  sur 
aucune  de  ces  copies  l'indicotion  dont  parle  M.  de  Walckenaër. 
Cependnnt  je  serais  porté  h  reconnaître  comme  exacte  l'indi- 
cation donnée  par  le  savant  membre  de  rinstitut;  car,  entre 
l'assertion  de  M.  de  Walckenaër  et  rutni-sii lîi  que  je  signale  sur 
les  divers  exemplaires  de  la  Table,  je  buis  porté  à  supposer  une 
inexactitude  des  coiiiistes  de  la  Table  de  Vienne.  Du  reatc  je 
sifi'nale  cette  difflculté  à  raltention  du  monde  .-avant  ;  nia  con- 
viction s'appuierait  an  Ijetoin  sur  la  découverte  bi  curieuse  du 
milliaire  d'AUichanip ,  dont  >l  sera  parlé  plus  loin,  et  qui  dér- 
montre  l'existence  d'une  voie  sur  Aifaricum,  qui  u'cxiste  sur 
aucune  des  copies  de  la  Table. 

Cela  dit,  étudions  Itt»  vestiges  de  la  voie,  en  noun  cooforma^t 
à  la  méthode  que  nous  avons  employée  jusqu'ici.  Nous' avons 
déjh  donné  le  tracé  de  la  voie  jusqu'à  AcUodunum  (Âhun).  A 
}>arUr  de  ce  point,  le  chemin  se  séparait  de  la  voie  qui  d'Au^- 
{oritum  descendait  vers  Augustoncmetutn  (Clermont)  ;  elle  passait 
au  Moûtier-rd'ÂbuQ ,  à  Peyrut-la-Noniëre ,  qui  pourrait  indiquer 
une  borne  antique ,  puis  elle  s'élevait  vers  ie  nofd.  Jouilleton 
sigçale  ses  traces  dt^X)s  la  commune  de  Saint-^uUea-Ch&tel|  dans 
celles  de  Tardes  et  de  Lussat.  11  signale  encore  ses  traces  dans  la 
commune  d^Auge,  d*oii  elle  s'élevait  vers  Veni^eige.  Là  deui^ 
noms  voyers  semblent  marquer  exactement  son  passage.  Nous 
signalons  La  Çhaumade ,  petite  localité  qui  se  trouve  sur  la  rive 
gauche  de  la  petite  rivière  de'^erueigctte.  Plus  haut  se  trouve 
Ç^ximoifU^Blanx^,  qui  aura  pris  son  nom  de  la  nature 
calcaire  des  matériaux ,  qui  commencent  à  remplacer  le  granit. 
.\<>us  touchons ,  sur  ce  point  extrême,  au  Bcrry,  et  notre  lâche 
vSt  finie  pour  lo  Limousin. 
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La  voie  montait  presque  en  ligne  droite,  et  atteignait  la 
station  de  Medhkmum,  Il  est  difficile  de  penser  que  cette  station 
n*e8t  pas  CMteau-Heillant.  Grégoire  de  Tours,  parlant  de 
Ch&teau-Meillant,  la  nomme  MedkUmenieCattrum;  les  martyre* 
loges  rappellent  Catirum  MedUÀamm ,  par  abréviation  CaHrum 
Mtkmum,  Deux  routes  romaim  payaient  par  cette  localité  : 
celle  qui  montait  é^AnçiutoritMn  à  iltxirîctiiii,  celle  qui  descendait 
d'Ar^enlomaqus  vers  Aty^sUmmetim,  Les  savants  qui  ont  étudié 
la  position  de  Medhlamtm,  le  comte  de  Caylus  et  d'Anville,  n'ont 
pas  hésité  à  reconnaître  Tidentité  de  Château-Meillant  avec 
JUediolanum. 

Cepen<!nut  le  baron  de  Walckmaër  a  douno  diverses  indica- 
tions qui  ae  contredisent  dan.-  sa  Géographie  des  Ganles.  Mcdio- 
iano  devient  tour  à  tour  Cliritean-Meillant,  Vallon-en-SuUy,  ou 
Monlmeillant.  La  commission  de  topog^raphie  des  Gaules  la  fixe 
à  Cnlion  (page  2")  sur  les  vcacs  runiainos). 

yinspertion  de  la  carte  de  Cnssinl  semble  démontrer  surabon- 
il«mment  que  Mediolmw  doit  être  placé  h  Clifttean-Meillaut.  A  u- 
defsus  de  cette  petite  ville,  nous  trouvons  des  noms  voyers  qui 
nous  paraissent  (^Ire  sif^'nificalifs  :  le  Mnulin  de  Chnras^e ,  Chnrnssc, 
CùtirsaCf  Le  Curvucr,  dohi  les  racines  sont  évidemment  caiTMs , 
carruca.  La  voie  semblerait  se  diriger  sur  la  voie  romaine  dite 
chaussée  de  César  que  Cassini  a  relevée  sur  sa  carte.  Peut-être  se 
raccordait-elle  avec  cette  voie,  qui  allait  h  Néris.  C'est  une  re- 
connaissance qui  serait  facile  à  faire  par  les  savants  du  Berry, 
et  que  je  me  borne  à  signaler  en  tant  que  conforme  à  une 
théorie  philologique  qui  me  parait  fondée. 

Le  chiffre  des  distances  entre  Âhun  et  Cbateau-Meillant 
semble  concorder  avec  la  mesure  de  24  lieues  gauloises.donnée 
par  la  Table.  La  voie  se  dirigeait  ensuite  sur  Bourg-es. 

11  n*est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  parler  ici  du  milliairc 
trouvé  à  AUicbamp.  Sa  description  a  été  donnée  par  le  comte  de 
Caylus. 

Entre  Bourges  et  Château-Meillant  se  trouve  la  petite  ville 
d^AUîchamp.  Au  dernier  siècle,  des  fouilles  mirent  à  découvert 
une  colonne  de  six  pieds  de  haut  et  d'un  pied  neuf  pouces  de 
diamètre ,  qui  avait  été  creusée  en  forme  d'auge  ou  plutôt  de 
tombe.  Un  reste  important  d'inscription  attira  l'attention  do^i 
savants.  M.  le  comte  de  Caylus  l'a  publiée  dans  son  recueil  d'au-» 
tiquités. 

Voici  cette  inscription  : 
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Cette  piem  est  eaas  anean  doute  une  boroe,  et,  bien 
qu'elle  fftt  destinée  à  indiquer  la  distance  de  Néfis  à  Château- 
Bfeillant  et  à  Bourges,  elle  nous  est  utile  pour  détenninerla 
continuation  de  la  voie  à*Aeiiodmuin  à  ilooricMii.  Les  distaBoe* 
qu'elle  signale  ne  concordent  pas  avec  celles  que  noua  donne  la 
TaUe  de  Théodose.  D*&pr6s'cette  dernière ,  la  distance  de  Medh- 
lano  à  AffoHeam  est  de  xxttii  lieues.  Suivant  la  pierre  d*Alli- 
champ,  elle  ne  serait  que  de  xxyi  lieues.  OU  se  trouve  Terreur, 
et  quel  est  le  document  le  plus  sérieux?  Nous  n'hésiterions  paï^  à 
l)référer]a  pierrt;  d'AUicharap.  Il  faut  reconnaître  que  le  copiste 
qui  nous  a  transmis  la  seule  carte  géographique  qui  nous 
Tient  des  Rumaiiia  n'a  pas  collationné  avec  une  exactitude 
rigoureuse  tous  les  chiffres  des  distances.  C'eel  là  une  i>ource  de 
tourments  pour  l'archéologue. 

Au-dessus  d'Allichamp  se  trouvent  des  traces  de  voie  romaine 
f|t]e  Cassini  a  relevées  dans  sa  carte  de  France  sous  le  nom  de 
tliernm  de  César. 

Telle  est  la  direction  de  la  voie  (VAugiistontum  à  /Irarrcttm,  car 
il  est  difficile  d'admettre  une  seconde  voie  indiquée  dans  la  carte 
qui  accompagne  l'ouvrage  de  M.  le  baron  de  Walckenaêr,  et  qai 
monterait  directement  de  JUcdiolano  sans  passer  par  Allichamp. 
On  ne  saurait  admettre  quMl  ait  existé  deux  stations  portant  le 
nom  de  MidioUuio  dans  la  cité  des  Biluriget.  Quoi  quil  en  eoit» 
nous  ne  savons  si  des  traces  bien  observées  confirment  ces  hy^ 
pothèses  :  ce  serait  une  chose  à  vérifier.  Nous  ne  pouvons  en- 
treprendre une  recherche  de  cette  nature,  qui  ne  peut  être 
flûte  que  par  lesL archéologues  du  pays. 

(1)  11.  Léon  Renier  a  lu  AVAtit. 
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VOIE  D  AUGUSTOlUÏUM 

A  MEDIOLANUM  SANTONUM. 

Une  voie  partant  û*Attgv9toritumae  dirigeait,  versTouest,  sur  le 
pnys  des  Santenes,  et  al)outisBait  à  Mediokmnm  SanUmum. 

Pour  connaître  les  distances  des  stations  jusqu'à  Avedonaco, 
nous  ne  pouvons  consulter  que  les  chiffres  de  la  Table  Théodo* 
sienne  :  or  nous  savons  que  ces  chiffres  sont  souvent  fautifs  par 
suite  des  erreurs  et  de  ^inintelligence  du  copiste  de  qui  nous  la 
tenons.  Ces  chiffres,  erronés  ou  insufiSsants,  jettent  la  plus  grande 
incertitude  sur  la  direction  de  la  voie  que  nous  avons  à  décrire. 

Voici  les  stations  que  nous  relevons  sur  lu  Table,  avec  les  dit:- 
tnuces  (^ui  paraibseut  y  ôtre  marquées  : 

AMrilo  à  Cassimmagû,  xvîi  lieues  gauloi&es 

Cassinomago  h  Ser  ankoniago,  x.ii..  chiffre  qui  parait  iucoinplut. 

Str  aiÊieomgo  k  JmAmmm,  xiu  ou  vtit. 

Ateimaeo  k  MtâAolamm  8mbmiim,  xni,  reetifté  h  xvi  par  ritiné- 
raire  d*Antonin. 

L'inspection  de  ces  chiffres  soulève  de  {^rosses  difficultés.  La 

distance  entre  Ausrito  et  Cassinomago  a  été  lue  par  l'abbé  Belley 
avec  le  chiffre  de  xiui  lieues  gauloises  ;  i)nr  M.  tic  \\  akkeuaer  cl 
icB  éditions  modernes,  avec  le  chiffre  xvii,  qui  nous  semble  être 
le  véritable.  La  vérification  des  distances  réelles  ne  peut  laisser 
aucun  doute  à  cet  é^jMi  l  La  station  de  Chasseuon  correspond  à 
Cassuiurnayus.  Voila  dune  une  p^emi^re  difficulté  tranchée. 
'  Le  chiffre  de  la  seconde  station  est  plus  difficile  à  déterminer. 
Klle  est  inscrite  nous  le  nom  de  Scr  anicvn/d'io.  1/abbé  Belley  et 
Dnroux  la  transforment  en  ScniKiniiuimago.  Le  copiste  a-t-il  oublié 
réellement  la  lettre  qu'ils  «joutent  à  ce  nom?  La  question  est  nu 
moins  douteuse.  Le  baron  de  Walckenaër  écrit  Seraniconiucfo. 
Nous  adopton.s  cette  lecture,  qui  parait  conforme  à  la  Table. 
Quant  aux  chiffres  des  distances,  le  doute  devient  plus  sérieux 
encore.  Le  copiste  paraît  avoir  hésité.  Cette  hésitation  se  traduit 
par  deux  points  placés  entre  lt«  chiffres.  Le  baron  do  Walckeuaêr 
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adopte  néanmoioà  le  chiffre  de  xit  lieues  gauloisea  ;  mai$  Tabbé 
Belley,  qui  plaee  la  station  à  €9iermèB,  lit  le  chiffre  xvii ,  qui 
serait  insoffisant  pour  aller  jusqu'à  Chermès. 

De  Seramcomago  la  route  conduit  à  Avedonaco.  Cette  station 
paraît  concorder  assez  avec  Aunny  ;  mais  encore  le  chiffre  de  la 
distance  est  loin  d'être  déterminé  d'une  façon  certaine.  L'abbé 
Belley  lit  le  nombre  xiii;  mais  ce  nombre  paraît  Hp]);ii  tenir  à  la 
distance  qui  sépare  Brigiosum  Avedonaco.  Pans  doute  le  savant 
jibbé  s'y  est  trompé,  et  a  supposé  que  le  v  était  un  x  mal  fait. 
Le  baron  de  Waickenaër  mentionne  le  chiffre  xxix ,  que  rien  ne 
semble  autoriser. 

Enfin,  eu  déterminant  la  distance  entre /ltw/oj<aa>  et  Maltoianntft 
Sunlonum^  la  tal>lo  mnrque  xiii  lieues  gauloi.^es;  mais  nous  pou- 
vons rectifier  cette  erreur  de  copiste  avec  l'itinéraire  d'Antonin 
de  Burdigula  à  Au^lodunum,  qui  indique  la  distance  de  xvi 
lieue?. 

Dans  l'embarras  où  nous  laissent  des  chiflTres  si  variés,  conti- 
nuons notre  méthode  d'investigation  sur  le  terrain,  et  tâchons 
de  retrouver  la  direction  de  la  voie  par  les  vestiges  qui  ont  été 
slg:nalés  et  reconnus. 

L'Indicateur  du  diocèse,  d^accord  avec  la  carte  de  M.  Cor- 
nuau ,  nous  donne  trè»^sactement  la  direction  que  suivait  le 
chemin. 

Bile  sortait  d'Austutmhm  par  le  côté  desÂrènes,  et  prenait  à 
peu  près  la  direction  de  Tancienne  route  d*Ângoulôme.  Bile 
côtoyait  le  clos  des  Cannes,  traversait  la  petite  rivière  de  TAu- 
rance,  passait  par  Les  Vases,  dans  la  commune  de  Vemeuil,  sur 
la  droite  de  Fôlix,  sur  la  gauche  de  La  Merlhie,  ches  Caillaud, 
arrivait  sur  la  rive  de  la  Tienne,  près  des  moulins  de  La  Boi- 
lerie,  en  un  Heu  appelé  LaOabie.  M.  Âlluaud,  notre  président, 
a  cru  reconnaître  les  tranchées  anciennes  qui  ont  été  fiutes  dans 
la  montagne  pour  faciliter  Taccès  du  pont.  L*abbé  Nadaud  a 
vu ,  en  4775 ,  des  traces  de  culée.  Aujourd'hui  les  pierres  encom- 
brent le  cours  de  la  Vienne  dans  cet  endroit,  et  paraissent  pro- 
venir de  Tancien  pont  romain.  Une  fois  la  rivière  traversée,  la 
route  se  bifurquait  :  une  partie  se  dirigeait  vers  le  midi,  et  for- 
mait le  chemin  qui  descend  vers  Périgueux;  Tautre  continuait 
sa  direction  vers  Saintes.  Cette  curieuse  bifurcatiou,  qui  se 
montre  encore  sur  le  sol ,  est  une  confirmation  du  tracé  que 
nous  donne  la  Table  de  Théodose. 

Après  avoir  dépassé  la  Vieiiue,  lu  voie  de  6aiulct  continuait 
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sa  direction  vers  roiiest  en  passant  îi  La  Ribièrc  ,  aux  lîiclmrds, 
à  la  tuilerie  de  Ljiverg"ne,  à  Airain  près  Cof^nac,  ii  La  Gueriileric 
ou  Giiérinerie  et  au  village  de  Juliîi  ou  Juliac,  commune  de 
Biennat;  puis,  après  avoir  passé  au  nord  de  Rochechouart,  elle 
sortait  du  département  de  la  Hante-Vienne,  gugnait  une  loca- 
lité appelée  Lonja ,  et  arrivait  à  la  station  de  Cassinomagus ,  qui 
n'est  autre  que  Chawenon.  Les  fouilles  faites  à  Clmssenon  ont 
lait  découvrir,  dans  ces  dernierB  temps,  un  théâtre  et  un  temple 
gallo-romains.  Ainsi  Cassinomagus  est  une  de  ces  stations  qu*on 
ne  saurait  contester  :  c'est  de  tout  le  parcours  le  point  le  plus 
«ertain.  Nous  avons  suivi,  eu  quelque  sorte  pas  à  pas»  ses  ves- 
tiges SUT  toute  la  longueur  de  notre  département.  La  vole  était 
directe  vers  Touest,  et  ne  faisait  pas  de  ces  longs  détours  de  na- 
ture à  allonger  le  parcours  d'une  route.  Ceii»  certitude  d*avoir 
retrouvé  la  station  romaine  nous  engage  à  traiter  incidemment 
la  question  débattue  de  la  longueur  de  la  lieue  gauloise. 
•  Une  grande  difficulté  se  présente  pour  appliquer  aux  voies 
romaines  les  distances  marquées  sur  les  itinéraires  ou  sur  la 
Table.  L*inspecticm  des  lieues  gauloises  semble  présenter  un 
singulier  paradoxe,  et  la  science  arehéolog^ique  se  voit  ]>rei^que 
dans  l'oblig-ation  de  reconnaître  que  la  distance  réelle  de 
quelques  stations  bien  ceitaine«5  ne  concorde  pas  aussi  exacte- 
ment qu'on  pourrait  le  désirer  avec  les  distances  marquées  sur 
les  documents  romains.  Le  président  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  LanpjTes,  M.  Pistollet  de  Saint- Ferjeux,  a  constaté 
que,  dans  le  pays  des  Lingons,  1:l  lieue  gauloise  avait  une 
longueur  de  2,4 <5  mètres.  M.  le  maKiuisde  La  Grany'e,  chargé 
par  Son  Exc.  le  ministre  de  l'instruction  publique  de  présider  la 
réunion  des  sociétés  savantes  des  départements,  s'exprimait,  lo 
4  1  avril  4  863,  eu  ces  termes  :  a  Un  fait  capital  a  été  démontré 
par  M.  i'i?îluilet  de  Saiut-Ferjeux ,  c'est  que /f  pas ,  nniUi  de  lu 
viesurc  Hi/u'riiire ,  n'a  point  été  partout  de  la  même  dimension  ». 
Ce  que  disait  M.  le  marquis  de  La i^ranj^e  avait  été  signalé  déjà 
par  Pline.  «  11  y  a  le  plus  souvent,  dit  l'line,  de  grosses  erreurs 
dans  les  mesures,  soit  pour  l'Italie,  soit  pour  les  provinces,  par 
suite  de  l'augmentation  ou  de  la  diminution  que  l'on  donne  à  la 
longueur  du  pas  (f).  » 
Cette  difficulté  avait  paru  très^rieuse  aux  savants  du 

(1)  KlognoB  errorcs  computationc  mcQSunc  ba'pius  paret,  alibi  pro-* 
vinciarum  modo,  alibi  itiuerum auctis  aut  dimitiutis  passibus. 
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xviir  .-ièclf  Ne  tmiivaiit  pas  que  les  distance:^  de  ilt  nx  ]»Mint> 
parfaitmioiit  connus  coiuorilassent  avec  la  désignation  des 
milles  signalés  dans  les  itinéraires,  quelques-uns  en  avaieut 
conclu  que  les  Homains  n'avaient  pas  d  unité  de  mesure  itiné- 
raire. Nous  ne  saariooB  admettre  ce  système.  En  théorie,  nous 
serions  disposé  à  reconnaître  le  principe  que  la  lieoe  gauloise  ne 
doit  avoir  que  2,2S0  mètres  ou  4,600  pas:  c^est  la  longneor 
légale  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  la  pratique  se  soit  toujours 
conformée  très-exactement  à  cette  mesure  lé^^ale. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  à  détraire  par  le  rai- 
sonnement qu'un  fiUt  matériel  qui  se  touche,  qui  se  voit,  qui 
peut  se  mesurer.  Ce  qui  s*est  produit  dans  le  pays  des  Lingons, 
cette  eaLceptIon  à  la  longueur  légale  observée  par  le  président  de 
la  Société  Archéologique  de  Langres,  se  reproduit  également 
dans  le  pays  des  I^émovikes.  Nous  allons  le  démontrer. 

La  distance  dMa^iiHorifimi  à  CoMifiomo^  est  marquée,  dans 
la  Tahle  de  Théodose,  par  le  chifte  xyii.  Il  ne  peut  y  avair 
d'incertitude  sur  cette  distance  :  elle  est  admise  dans  toutes  les 
éditions  modmes  qui  ont  reproduit  tosdtetances  de  la  Table.  Or 
la  route  est  directe  vers  l'ouest;  seulement  il  fout  faire  la  part 
des  inégalités  de  terrain,  des  descentes  et  des  montées,  qui  ne 
sont  pas  rares  dans  notre  pays. 

En  faisant  avec  le  compas  le  mesura g-e  à  plat  sur  la  carte  de 
rétat-major  nous  avons  trouvé  38,700  mètres.  Or  38,700  mètres 
divisés  par  xvii  donnent  h  la  lieue 'gauloise  une  longueur  de 
plus  de  2,276  mètres,  non  compris  les  inégalités  de  terrain  et 
les  détours  du  chemin;  ce  qui  lui  ferait  dépasser  2,300  mètres. 

La  démonstration  nous  paraît  complète  :  la  lieue  matérielle 
dépasse  la  lieue  légale.  Nous  nous  bonious  ii  c()Il^tater  le  fait, 
qui  contredit  la  théorie,  et  nous  regardons  comiue  sensées  les 
paroles  prononcées,  en  !863,  au  Conp-rî-s  archéologique  de 
Sanmur  par  M.  Godard-Fnultrier  «  La  lieue  p-nuloise  vaut 
cMVirwi  2,300  mètres:  je  dis  environ,  car  la  mesure  de  cette 
lieue  laisse  encore  à  désirer  sur  son  exactitude.  M.  Pistollet 
de  Saint-Ferjeux  la  porte  à  2,445  mètres,  et  d'autres  h 
2,468  mètres  33  cent.  ». 

Ainsi  admettons  la  théorie  de  la  lieue  gauloise ,  qui  devrait 
être  d'une  lon^eur  de  àî,220  mètres  :  il  est  possible  qu'il  en 
existe  de  cette  longueur;  mais  ajoutons  quMl  peut  en  exister  de 
2,445  mètres,  et  qui  dépassent  même  ce  chiffre. 

Tomment  pst-ll  possible  d*expUquer  cette  étrangle  différence? 
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Nous  trouvons  ing'(''nionse  riiyp(.-lli''?p  de  M.  QuifluTut,  ivcnii- 
meiit  nommé  membre  de  l'Institut  :  elle  est  iiidicju^e  dans  l:i 
fievuc  du  Coniile  itnjwrial  des  Iravatix  historiqws  et  des  sociétés 
savatUes.  Dans  un  article  intitulé  Nouvelles  observations  sur  la  lieue 
gauloise,  M.  Quicherat  paraît  avoir  donné  la  solution  du  pro- 
blème. Dnns  les  teriips  modernes,  quand  les  agents-Toyers 
veulent  faire  placer  les  bornes,  ils  emploient  pour  le  mesurag-e 
des  chaSnee  de  fer,  qui  prennent  le  nom  de  déoamitre*  Il  peut 
sans  doute  se  glisser  quelques  oublis  dans  la  pratique;  mais  ce 
mode  de  meeure  oflire  des  garanties  sérieuses  pour  fixer  les  dîs- 
taneea.  Nous  pensons,  avec  M.  Quicberat,  que  les  Bomains  ne  se 
servaient  pas  de  ebaînes  :  il  est  asses  présumable  qu*ufl  soldat 
choisi  dans  la  ooliorte  foisait  un  certain  nombre  d*eii}ambée8  qui 
faisaient  la  longueur  du  mille.  Ce  systtaie  était  vicieux ,  car  les 
ei^Jambées  peuvent  varier  de  longueur.  Il  est  bon  de  rapporter 
ici  Texpérience  qui  a  été  ftiite  par  M.  Quicherat  :  c  Je  mteurai , 
ditril ,  du  pas  de  marcha  Je  constatai  que ,  si  l'on  prenait  pour 
le  pas  le  mouvement  qui  porto  le  corps  deux  Ibis  en  avanl,  on 
obtiendrait  fréquemment ,  suivant  la  taille  du  marcheur,-  des 
milles  de  1,480  ou  de  4,610  mètres,  par  conséquent  des  Keues 
(le  2,1220  ou  de  2,445  mètres  ».  Les  différences  dans  les  lon- 
g-ueurs  s'expliqueraient  ainsi  naturellement,   et  mettraient 
(raccord  leb  partisans  des  deux  systèmes,  qui  semblent  se 
contrarier. 

Une  foirt  arrivé  h  Chassenon ,  la  voie  romaine  dépasse 
les  limites  de  notre  département.  Notre  tâche  serait  donc  ter- 
minée; mais  nous  croyons  qu'il  est  utile,  pour  la  reconnais- 
«îance  des  stations  suivantes,  de  mcntioiuier  les  vestiges  re- 
connus et  fîignalés  par  l'abbé  iNadaud  et  par  M.  Cornuau; 
car  nous  ne  Tions  dissimulons  pas  les  diliiciiltés  qui  exî.«î- 
tent  pour  retrouver  la  station  de  Semniconiagus.  La  voie  passait 
donc  dans  le  ^is  de  Péladie  et  sur  la  paroisse  du  même 
nom,  pénétrait  dans  le  bois  de  Sangle,  dans  la  paroisse  de  La-* 
pleau,  à  La  Péruse,  passait  au  pont  Chaban,  qui  se  trouve 
plus  bas  que  le  pont  Sigoulan,  à  Nieuil,  à  Luasac,  à  Celle- 
frouiu  et  à  Mansle.  Ici  paraissent  s'arrêter  les  traces  que  constate 
M.  Comuau.  L^abbé  Belley  prétend  que  la  voie  passait  à  Charmés, 
qui  serait  l*ancien  Seranicomago,  Suivant  son  mémoire ,  Sermoni^ 
comoQo,  car  c*eet  ainsi  qu'il  rappelle,  a  pris  par  abréviation  le 
nom  de  Srnna^  à  Tépoque  du  moyen  ftge.  Or  Ghermès  semble 
la  traduction  de  Sermaqus.  Il  cite  une  charte  remontant  h  4  Mt 
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4ui  démontre  qu'taie  voie  romaine  ]inp=îî\it  par  Cliermès  :  L  squc 
iiu  Defcs ,  et  dcn  Defes  ad  viam  qiui-  nnmtnuîur  La  Chaucada.  Cette 
localité  est  toute  voisine  de  Cliermùs ,  Salins  (Salles),  Jidliaaim 
Juin,  par  où  passait  la  voie  environnant  CîuTtnès.  11  semblo 
donc,  si  l'on  admet  ropinîon  de  Tabbé  BelU  y,  qu?  la  voie  des 
Santons,  après  nvoir  f^aiLTiii^'  Mansle,  montait  jusqu'à  Cbermès. 
Elle  devait  en  effet  remonter  jusqu'à  Avedonaco,  que  l'on  fixe 
généralement  à  Aunay.  D'Âunay  la  voie  montait  par  Briou 
[Brigiosum)  et  par  Rom  ifitatranum)  à  Poitiers.  L'autre  branche 
devait  descendre  d' Aunay  vm  Limegw.  Ce  raisonnement  de 
l'abbé  Belley  a  bien  quelque  valeur  ;  maifl  il  ne  suffit  pas  pour 
entraîner  une  certitude.  Auesi  nous  trouvons  une  opinion  diffé- 
rente dans  la  fixation  faite  par  le  baron  de  Walckenaër,  qui  dé- 
termine Seramoonuiçiu  à  Saint-Jean<Kie*€eris  xm  Manigoisy.  Les 
chiffres  qu'il  admet  sont  xii  lieues  gauloises;  mais  ce  chiffre 
delà  Table  ne  me  semble  pas  complet  La  commission  de  la  topo* 
graphie  des  Gaules  lit ,  à  la  manière  de  Tabbé  Belley,  Sermamoh- 
mag^,  et  traduit  Chaumeuil?  «vec  un  point  d'interrogation  il  est 
vrai  1  Devant  des  éléments  aussi  incertains  i  il  nous  est  imposible 
de  rien  affirmer.  Notre  seul  déûr  était  de  faire  connaître  la  direc- 
tion de  cette  voie  par  ceux  qui  en  examinèrent  au  xvt ti*  siècle 
les  vestiges. 

BUISSON  DE  MAVBR6N1EB. 
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Suivant  un  vieux  irgendaire  de  Noblac,  le  saint  anachorèto 
Léonard  ou  Liénanl  aurait  écliappé  par  la  fuite  nu  uia.^sacre  d(; 
toute  sa  famille,  qui  était  du  sang"  royal,  et  lui,  voulant  vivre 
inconnu  loin  des  hommes,  se  serait  retiré  en  Limousin  dans 
une  forêt  appelée  Panatensis.  Ayant  rendu  la  santé  par  f?es 
prières  à  la  femme  du  seigneur  du  lieu,  Toparrhu,  mourante 
par  suite  découches  difficiles,  il  o])tint  des  deux  époux  tout  le 
terrain  qu'il  pourrait  parcourir  pendant  un  jour,  monté  sur  un 
âne,  et  y  iritil  des  maisons  pour  y  recevoir  les  nombreux  pè- 
lerins. Ce  ]"nt  ainsi  que  commença  la  ville  de  Noblac.  Léonard  y 
fonda  un  monastère,  où  il  était  invoqué  par  les  captifs,  les  pri-» 
sonnicrs  et  les  gens  chargés  de  chaînes.  Après  sa  mort,  réglisc 
qui  renfermait  ses  reliques  était  remplie  iV ex-voto ,  et  ses  murs 
couyerts  de  toutes  les  Tariétés  de  cliaînes  dont  Fauteur  latin  fait 
le  recensement  :  mncttla,  ferrea,  mamca,  torques,  compedes, 
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eulmœ,  etc.  Saint  Léonard  était  donc  le  libérateur  des  prison* 
niera,  et  les  femmes  en  couches  lui  étalent  particulièrement 
dévotes  :  aussi  voit-on  saint  I^éonard  représenté  par  n<K« 
émailleurs  entre  une  femme  grosse  et  un  homme  enchaîné ,  tons 
les  deux  à  genoux.  Il  est  revêtu  d'une  dalmatique  bleue,  semée 
de  fleurs  de  lis  d'or,  et  tient  à  la  main  des  menottes. 

Nous  conservons  dans  les  vitrines  de  notre  musée  une  enseigne 
de  ce  Saint  :  c'est  M.  Deleau,  notre  correspondant  d'Orléans,  qui 
l'en  a  enrichi.  Cette  enseigne,  de  style  roman,  représente  notrp 
Saint  devant  un  bâtiment  rrénelé,  encadré  des  deux  cûté.s  par 
deux  espèces  de  potences,  qui  servent  d  anneaux  pour  le  haut; 
il  y  a  deux  anneaux  ronds  dans  le  bas.  Saint  Léonard  semble 
relever  un  homme  nu  prosterné  k  ses  pieds;  de  «rrnndes  menottes 
sont  attachées  au  mur.  Au-dessous  des  créneaux,  ou  lit  : 
S.  Léonard. 

Avant  de  venir  en  Limousin  ,  saint  Léonard  passa  quelque 
temps  à  Orlénns  avec  son  frère  Lilard. 

Plaque  (In  mOme  genre,  mutilée  dans  la  partie  g-auche.  La 
crosse  du  :Saint  partage  le  champ  en  deux.  Léonard  ,  vn  (\p  face, 
a  la  tête  nimbée  et  le  corps  revêtu  d'ornements  sacerdotaux  ; 
devant  lui,  un  homme  à  genoux,  les  mains  jointes.  A  la  mu- 
raille sont  suspendues  des  chaînes  et  des  menottes.  Au-dessous 
des  créneaux,  chargés  d'ornements  très-simples,  on  lit  ; 
  Leonardi.  —  Trouvé  au  pont  d'Arcole,  en  48SS,  à  Paris. 

Plaque  plus  étroite  et  plus  maltraitée  par  le  temps.  Le  Saint 
est  à  gauche,  avec  une  sorte  de  mitre  en  tête  ut  une  étole;  il 
tient  1»  main  gauche  élevée;  le  prisonnier  lui  tend  la  droite; 
danslefoad,  menottes,  chaînes,  œps,  etc.  On  \it  Léonard  aar 
une  bande  plate  entre  deux  filets.  —  Ce  plmnb,  du  xv*  siècle, 
a  été  trouvé  au  pont  Notre-Dame  en  48^. 

Des  personnes  plus  compétentes  que  moi  «n  architecture  voient 
dans  ces  enst^ynss  le  style  et  Part  roman  sur  des  œuvres  limou- 
sines ;  elles  croient  y  reconnaître  dee  éi^isea  fortifiées,  système 
de  construction  qui  se  prolongea  plue  long-temps  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  souvenirs  de  Pari  romain,  abaodonuébeau^ 
coup  plus  tdt  dans  tes  provinces  de  la  langue  d*oil.  Mon  opinion  est 
que  Tartiste,  un  peu  barbare,  a  voulu  simplement  représenter 
un  donjon  ou  une  prison.  La  délivrance  de  Bichard  GtEur-de<- 
Liuu,  captif  en  Autriche,  célébrée  dans  nos  annales  comme  due 
h  Tinterce^iiou  de  suint  Léonard ,  dut  augmenter  le  nombre  des 
•lévots  ù  ce  patron  des  prisonniers. 
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Ce  ii*€st  pas  ici  le  lieu  de  faire  de  la  controverse,  et  Je  suis  uti 
pauvre  hagio^^aphe  :  Je  rélèverai  pourtant  en  passant  les  con- 
tradictions des  légendaires.  Les  uns  font  massacrer  toute  la  fa- 
mille de  Léonard  par  Clovis,  à  la  fureur  duquel  il  n'écluippe  que 
par  la  fùite;  les  autres  le  représentent  comme  parent  du  roi 
franc,  et  tout-puissant  à  sa  cour. 

Les  fruitiers  de  Paris  avaient  choisi  notre  saint  Léonard  pour 
patron  de  leur  corporatiop,  concurremment  avec  saint  Chris- 
tophe. 

Pa^e  68,  médaillon  de  plomb.  —  Le  Saint  s'y  tient  debout,  la 
\ùte  nimbée,  brisant  les  chaînes  de  deux  captifs  i)ro8ternés  à  ses 
pieds  ;  dan§  le  champ,  les  initiales  S.  L.,  et  un  fruit  suspendu 
au  bout  d'une  branche  et  ressemblant  à  une  orange  ;  au  revers  : 
dans  le  champ,  saint  Christophe,  armé  d'une  grande  branche 
<i  arbre,  traverse  un  torrent,  portant  TEnfant  Jésus  sur  ses 
épaules;  h  droite,  un  homme  à  g-enoux  tient  une  lanterne;  à 
g-auche,  une  aig-uière  :  les  initiales  P.  X.,  signifient  Saiictus 
Xrisiophonts.  —  Ce  plomb,  du  x\v  siècle ,  a  été  trouvé  au  Petit- 
Pont  eu  4850. 

Les  fruitiers  de  i'aris  célébraient  le&  fêtes  de  ces  deux  patrons 
à  rég-lise  Saint-Eustache. 

Variété  du  raAmr  médaillon.  —  Saint  Léonard,  la  tête  nimbée, 
vêtu  d'une  dalmatique ,  tient  de  la  droite  les  fers  de  deux  captifs 
agenouillés  devant  lui;  les  initiale  S.  et  L.  Âu  revers,  saint 
Cliristopbe  seul ,  portant  le  Christ  enfant  et  les  initiales  S.  X. 

Méreau  du  xvi»  siècle,  trouvé  au  pont  Saint-Charles  en  4852. 

Page  70,  variété  du  même  médaillon.  —  Saint  Léonard  tenant 
un  livre  et  un  fruit  entre  deux  captîfi  agenouillés  ;  initiales  S. 
et  L.  Revers  :  saint  Christophe  portant  Jésus-Christ;  h 
gauche,  pmonnage  agenouillé ,  et  les  initiales  S.  3^.  Plomb 
du  XVI*  siècle,  trouvé  au  pont  Saint-Michel  en  4852. 

Page  74 ,  médaillon  dentelé.  —  Saint  Léonard,  la  tête  ceinte 
d^une  auréole ,  tient  un  livre  de  la  main  gauche ,  et ,  de  la  droite , 
lea  chaînes  de  deux  prisonniefs;.des  deux  côtés  de  la  tête  du 
saint,  des  menottes.  —  Âu  revers,  saint  Christophe,  avec  sa  pré- 
cieuse charge ,  au  milieu  d'arabesques.  Plomb  du  même  siècle , 
trouvé  au  Pont-au-Ohange,  en  4854. 

Un  très-beau  sceau  du  èhapitre  de  Saint-Léonard  représente 
cet  anachorète  avec  les  menottes  dans  la  main  droite,  et  son 
livre  de  prières  pressé  sur  son  cœur.  II  est  dans  une  niche  go- 1 
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tbique,  au^essous  de  laquelle  se  voit  ud  ôcubbou  aux  armes  des 

BalcsTue. 

Nous  ne  croyons  pas  nous  éloigner  beaucoup  de  notre  sujet  en 
signalant  de  petits  ouvrages  d'argent  de  nos  orfèvres  limousins, 
statuettes  en  demi-bosse  avec  un  anneau  pour  les  suspendre  aux 
chapelets.  Saint  Léonard  ^t  représenté  tenant  des  menottes 
d'une  main  et  un  fruit  de  l'autre. 

J'ai  vu  aussi  des  menottes  d'argent  très-finement  travaillées, 
surmontées  d'un  S.  et  d'un  L.  séparés  par  une  fleur  de  lis. 

Ces  jolies  figurines  d'argent  étaient  surmoulées  en  plomb 
pour  les  dévots  sans  fortune.  Nous  avons  sous  les  yeux  une 
sainte  Vierge  avecreîîfnnt  Jr.^us;  plusieurs  saint  Pierre  portant 
les  ch^fsdu  paradis;  un  saint  (  n'»rald,  comte  de  Limo^'-es,  suivant 
certaines  chroniques,  fondateur  du  prieuré  de  ce  nom,  Tan  1087; 
saint  Domnolct ,  aussi  comte  de  Limopres,  armé  de  pied  en  cap, 
avec  les  initiales  S.  A.  sur  .son  bouclier,  son  nom  ,  chang-é  en  celui 
d'/lm)/(7^  étant  devenu  plus  familier  au  peuple  de  Limoges; 
saint  Loup,  ou  Lopès,  gardien  du  sépulcre  de  saint  Martial  et 
son  16'  successeur;  saint  Cessateur  ou  Cessadre,  ^9*^  évêque  de 
Limoges;  sainte  Affre,  martyre,  h  qui  on  dédia  une  église  en 
cette  ville  vers  le  vr  .^ii)cle,  chapelle  des  pénitents  blancs  et 
prieuré-cure  de  Saint-Julien-Sainte-Affre  ;  saint  Roch  et  saint 
Sébastien ,  sous  Tin  vocation  desquels  fat  fondée  une  confrérie, 
pendant  les  ravages  de  la  peste;  saint  François  de  Sales,  les  bras 
ouverts,  fondateur  de  la  Visitation  :  à  la  base  on  lit  S.  FRS.; 
saint  Paul)  à  qui  une  église,  Saint-Paul-Saint-Laurent,  fut 
élevée  au  vi*  siècle,  qui  vient  d'être  démolie. 

J'ai  retrouvé  de  nombreux  médaillons  en  demi-boase  exécutés 
en  argent  plein ,  ou  ciselés  à  jour  et  en  filigrane;  on  y  remarque 
des  saintes  faces  sur  un  fond  découpé  en  arabesques;  les  deux 
initiales  de  V Ave  Maria  en  monogramme  découpé  à  jouis,  chargé 
d'une  couronne,  et  orné  d'une  fleur  de  lis,  des  saint-ei^rits , 
.des  croix  de  formes  diverses. 

Monseigneur  saint  Martial ,  patron  de  cette  ville,  comme  di- 
sent les  vieux  titres,  figure  en  diverses  foçons  sur  ces  oeuvres 
essentiellement  limousines. 

Grand  médaillon,  buste  du  saint,  mitré,  entouré  d'une  gloive 
et  d'une  légende  découpée  sur  le  fond  :  Sonde  MarHaHSf  ara  pro 
nobis. 

Autre  plus  petit:  même  buste,  dans  une  couronne,  ciselé  à 
jour;  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons,  sans  légende,  etc.; 
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médaillon  plein,  buste  d'évêque  mitrô,  vu  de  face;  initiales 
S.  A.  :  saint  Aiirélien,  successeur  de  saint  Martial. 

Autre  :  saint  Koch ,  debout,  avec  ses  attributs. 

Autre  :  buste  de  moine,  tête  ceinte  d'une  auréole,  initiales 
S.  F.,  que  j'explique  par  le  nom  de  saint  Fauclier,  compagnon 
(le  saint  Gaucher,  fondateur  du  prieuré  d'Aureil  vers  la  fin  du 
xr  siècle,  comme  on  peut  le  voir  au  cartulaire  conservé  aux  ar- 
chives départementales  :  troia  pages  de  ce  cartulaire  ont  été 
écrites  par  saint  Gaucher. 

Une  (lame  ê.^ée,  qui  possède  une  collection  (ÏAipms  Dei  et  de 
divers  bractéates  d'argent  limouBÎns,  a  eu  l'obligeance  de  me 
In  confier,  et  m'a  permis  de  remplir  la  lacune  causée  dans  mon 
travail  précédent  par  le  mauvais  procédé  du  détenteur  d'une 
collection  semblable. 

Denier  rond  :  dans  le  champ ,  voile  de  sainte  Véronique  relevé 
(le  chaque  c6té  par  un  aoge;  la  sainte  face  est  empreinte  au  mi- 
lieu; autour,  quintefeuilles,  lis,  etc. 

Petit  carré  loDgr ,  arrondi  par  le  haut,  dont  une  croix  occupe 
tout  le  champ;  ses  trois  bras,  ornés  de  fleurs  de  lis,  comme  sur 
certaines  monnaies  royales,  sont  inscrits  dans  un  cercle;  le  long 
de  la  croix,  les  branches  d'une  étole,  ou  d*un  scapulaire  orné 
de  petites  croix. 

Agnus  Dei  ovale  :  Jésus  sur  la  croix ,  la  tête  penchée  ;  à  ses 
pieds,  sa  sainte  Mère  et  Jean,  son  disciple  bien-aimé. 

tdm,  saint  Jean  l'Évangéllste  tenant  un  calice  à  la  main. 

idm,  plus  petit  :  dans  le  champ,  Tagneau  de  ssint  Jean- 
Baptiste,  patron  des  pénitents  blancs,  avec  une  croix  à  la 
quelle  est  suspendue  une  banderole. 

idem,  saint  Martial,  debout,  mi tré,  et  tenant  la  crosse  d*une 
main,  bénit  de  l'autre  sainte  Valérie  agenouillée  devant  lui; 
près  de  la  tête  du  saint,  les  initiales  8.  M.  {sandue  MtoUnUs]  ; 
près  de  celle  de  la  sainte,  S.  V.  [sancta  Vûteria)  ;  à  côté  de  saint 
Martial,  une  table  sur  laquelle  est  un  cierge  allumé  dans  un 
chandelier. 

Autre  :  évêque  debout,  mitré,  crossé,  bénissant  de  la  droite  ; 
légende  :  Sanclc  Aurcliane. 

Autre  plus  grand  :  variante  de  V Agnus  Du  de  ^amt  Uocli  :  le 
saint,  vêtu  en  pèlerin,  grand  chapeau,  i^raud  bûton  ;  nu  aiif^e 
touche  la  plaie  de  son  genou ,  et  son  chien  saute  en  tluirant  sa 
panetière. 

Deux  variétés  de  saint  Léonard  dans  un  champ  semé  de 
Heurt»  de  lis  ;  il  tient  des  menottes  et  un  fruit. 
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Médaillon  rond,  que  je  crois  rare  :  éeuaaon  des  armes  de  Itt 
ville  ;  légende  en  majuscules  :  noMiNB  oohcbrvâ  {m)  nos  iM 

PACB. 

Antre,  muet:  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons. 

A  la  ooUectîon  de  la  dame  est  joint  un  véritable  Agtm  Dd  dea 
premiers  temps  :  il  est  en  cire,  de  la  largeur  d'un  écu  de 
cinq  francs.  Dans  le  champ,  un  buste  d*évêque,  entre  deux 
poissons;  autour,  les  cinq  pains  ronds;  le  tout  en  fort  relief  : 
jolie  petite  croix  de  Halte. 

Comme  bractéate  inédite,  j*en  ai  remarqué  une  qui  porte 
cette  légende ,  autour  d'un  Baint-Bsprit  :  Vmt  tanie  Spùitus , 
pour  Vem,  scmcfo  Spirikii, 

Un  denier  très-mince  porte  une  croix  à  branches  égales,  ter- 
minées par  des  fleurs  de  lis;  les  quatre  angles  sont  cantonnés 
chacun  par  un  cœur,  et,  en  légende,  denien  pour  épouser,  en- 
tourés d*un  grainetis. 

Ces  petits  ouvrages  d*orfèvrerie  ne  sont,  en  quelque  sorte, 
que  des  opuscules  auprès  des  grands  travaux  de  nos  orfèvres 
des  XV r  et  xvir  siècles,  les  Blanchard,  Boisse,  Hnin,  Caillie  , 
GuiiiibiTt  ou  Guibert,  Jehan  Indot,  les  Mouret,  Lt^  Magret  et  Le 
Ma&jis,  Pinchaud,  Piiiot,  l'ocho,  les  Reymoiul ,  KumiKinet, 
Teyssandicr,  les  Tillet,  Yvert,  Jcaii,  etc.,  dont  les  nches 
joyaux,  les  croix,  calices,  custodes,  candélabres,  bourdons, 
encensoirs,  paiioiiceaux  furent  pourlraits  de  la  main  des  émail- 
leurs,  leurs  confrères,  sur  les  pages  en  velin  du  livre  de 
comj)tes  et  recettes  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de 
Sai  nt-Pierre-  du-Queyroix. 

Tous  ces  chefs-d'œuvre  ont  disparu  :  il  reste  encore,  entre  les 
mains  de  M.  Eug-ène  Ardant,  un  g^raud  panonceau  d'argent 
repoussé  et  ciselé  ,  sur  lequel  figurent  deux  anges  adorateurs 
devant  un  Saint-Sacrement.  Les  détails  en  sont  fort  curieux  : 
on  y  lit  la  légende  Sola  /ides  su/pcit ,  et  la  date  4602,  au  bas  de 
récusson  de  l'orfèvre  qui  le  fit.  Cet  écusson  est  composé  d'un 
chevron  entre  deux  roses  quintefeuilles,  et  d^un  oœur  placé 
au-dessous;  deux  palmes  en  forment  les  supports. 

Ces  petits  ouvrages,  dirona-nous,  n^en  sont  pas  moins  des 
monuments  historiques  des  usages  et  coutumes  du  Limousin,  et 
des  habitants  de  Limoges  en  particulier. 

Si  Ton  pouvait,  comme  on  Ta  fait  à  Paris  dans  la  Seine,  et  au 
lac  du  Bourget  prés  Chambéry,  faire  fonctionner  une  macliine  à 
drsguer  dans  la  Vienne»  seulement  entre  le  pont  Saint-Étiesna 
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et  l6  pont  Saint-Martial ,  je  ne  doute  pns  qu'on  ne  recueillît 
bien  des  objets  précieux;  mais,  la  Société  ne  pouvant  faire  cette 
dépense,  l'administration  municipale  n*en  ferait  pas  les  frais, 
parce  qu'il  n'y  aurait  lè  qu'un  intérêt  purement  scientifique. 

Maiwcb  âBDÂNT, 

AMliM«t«  d«  toStato'YleiHiQ,  «JDcler  d'acAdémle. 


Limogw,  le  13  loût  1888. 
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DONNÉ  PAR  LiE  ROI  HENRI  II 

AU  MOIS  DB  JUILLET  16S& 

A  SAINT-GERMAIN -KN-LAVK  ' 


{^Ejcirail  de  la  (nHiothèque  di  M.  Niul-Fonlaubcrt . , 


Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  i\  tous  jirciseu* 
et  à  venir  sjilut.  Savoir  fai^Nons  nous  avoir  receu  riiumble  sup- 
plication (le  iiuz  cliers  et  bien  araez  les  consuls,  manan»  et 
habijans  de  nostre  ville  de  Limo{*"i\s,  contenant  que  nos  anciens 
prédécesseurs  roys  de  France ,  pour  bonnes ,  justes  et  raison- 

'  V'  Cctio  pièeo  a  cte  comniuniqin  o  par  M.  Nivct-FoTitaubert .  dont  la 
Viihliothequc ,  précieuse  surtout  au  point  de  vue  limousin,  contient  uni 
foulu  de  documentô  en  partie  ineditn.  La  plupart  doâ  pièces  qui  âo 
trouvent  rapporté»  Ici  ont  été  imprimées  aiUeuiB.  notamment  dans  le 
Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  la  3t  raoo*  Il  a  paru  néanmoins  utile 
de  les  réunir  dans  le  Bulletin  delà  Société. 

{ Noie  du  Comité  d€  rédâciûm*) 
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nablcs  causes,  leur  oroient  octroyé  et  successivement  confirmé 
plusieurs  beaux  privilèges,  exemptions,  libériez,  preeminances, 
auctoritez  et  autres  facultez  à  plain  contenues  es  Chartres  sur  ce 
décernées,  lesquelles  feu  nostre  très  honnoré  seigneur  et  pere  le 
roy  dernier  decedé  leur  auroit  confirmées ,  et  icelles  faict  trans- 
cripre  et  insérer  dedans  ses  lettres  de  confirmation  sur  ce 
décernées  en  forme  de  chartre,  lesquelles  auroîent  après  este 
deuement  entérinées,  et  depuis  nostre  advenement  à  la  couronne 
par  nous  confirmées  et  auctorisees ,  comme  plus  à  plain  il  est 
contenu  tant  en  uoz  lettres  de  confirmation  que  en  certaines 
autres  lettres  de  déclaration  sur  ce  par  nous  décernées  ausd. 
supplians ,  que  aussi  es  actes  et  procédures  faictes  sur  Tenterî* 
nement  de  no$d.  confirmation  et  déclaration  :  et  parce  que  lad. 
chartre  de  nostred.  feu  8^  et  pere  en  laquelle  sont  transcriptes  les 
autres  anciennes  Chartres  de  nosd.  prédécesseurs  commence  estre 
fort  ancienne,  et  pour  avoir  este  ci-devant  pour  les  affaires 
qu*on  en  a  eu  souvent  ouverte  et  maniée ,  le  parchemin  dMcelle 
en  est  tellement  aiFoibly  qu'il  se  pourroit  facilement  rompre  en 
plusieurs  endroitz ,  et  que  aussi  il  est  et  pourra  encore  cy  apr^ 
estre  hesoiug-  et  nécessaire  ausd.  supplians  exhiber  et  produire 
en  plusieurs  jugemens  et  autres  divers  lieux,  lesd.  Chartres  se 
pourroient  en  ce  faisant  effiicer,  déchirer,  rompre  et  autrement 
^ster  en  façon  que  la  preuve  desd.  privilèges,  libertcz, 
exemptions,  autboritez  et  autres  facultez  desd.  supplians 
pourroit  périr  à  leur  très  grand  préjudice  si  par  nous  ne  leur 
estoit  sur  ce  pourveu.  Nous,  h  ces  causes,  désirant  les  cbnrtres 
pur  nosd.  prédécesseurs  ji  iceulxd.  supplians  octroyées  sortir 
perpétuellement  leur  plaiu  et  entier  effet,  et  sur  ce  leur 
pourveoir  de  remède  convenable  pour  la  c()nservatu)n  de  la 
preuve  d'icelles,  avons  lesd.  Chartres,  confirmations,  déclara- 
tion et  eiUerinemenl  d'icelles  et  autres  procédures  sur  ce  inter- 
venues faict  transcrire  et  de  mot  à  mot  insérer  es  présentes  en  la 
teneur  que  s'eusuyt  : 

François,  par  lu  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons 
à  tous  presens  et  h  venir  nous  avoir  receu  Phnmble  supplication 
de  noz  chers  et  hieu  araez  les  consulz,  bourgeois,  manans  et 
habitans  de  nostre  ville  et  chastau  de  Limoges,  contenant  que 
par  ci-devant  et  despieca,  pour  plusieurs  bonnes,  justes  et 
raisonnables  causes,  eu  cousideraciou  uiesmement  des  graudz, 
bous,  loiaux  et  agréables  services  que  lesd.  supplians  ontfaîctz 
à  nos  prédécesseurs  roys  de  France,  et  pour  la  grande  amour 
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et  fidélité  qu'ilz  leur  ont  toujours  portée»  iceulx  noz  predeces* 
seurs  leur  ont  donne  et  octroie  plusieurs  beaux  privilège, 
costumes,  libériez,  exemptiouB  et  franchises  pour  le  bien, 
avancement  et  augmentation  de  leurd.  ville  et  château,  et 
iceulx  leur  ont  faict  expédier  lettres  patentes  en  fènne  de 
Chartres ,  desquelles  la  teneur  s'ensuyt  : 

Karolut,  Del  gracia  Francorum  lex,  aotum  tedinus  univei^  preeenli- 

bus  et  futurisquod  nos,  attcndentes  quod  villa  seu  catitrum  Lemovicensis 
quam  (lilcfti  rt  fidèles  nostri  ronsules  et  habittitores  ejusdem  quantum  ad 
feuperiorilatem et  uUiiiium  rebhortnm  ,  in  eisdem  habita  notidanostrîjuria 
et  justicie, nostreohediencicsubmijjiiruni, sue âdelitatisconstaQCiam  erga 
nos  ostenUentes.  in  nostriâ  fronteriis  situantur.  ex  quibus  gracia  etCavore 
regitoâiflrnoseeiuBeinius  ssedem;  quapropter,  eum  opporteat  preCitos  eon- 
Bules  et  habltatores  onera  malta  salure,  tam  propter  reparationem  dan- 
su  rc,  rortiflcationisetcustodfe  i({usdem  ville  quam  propter  reparationem 
pontium  vianimque,  itinerum  ac  fonctium  et  aliarum  nécessitât u m  com- 
iiiuniiim  dicte  ville,  que  abeque  régis  provisione  supportare  nequirent, 
eisdem  concessimus  et  donamuB  atque  conce<iimus  perpeluo  de  nostri  siie- 
cialigratia,  authoritate  régla  et  nostrc  potestaiin  plenitudiae,  ut  ip^i 
coBsalfls  et  haUtatorw  modérai  et  soi  socoossores  qui  pro  tempore  foe- 
rlnt»  Mtpieim  «M,  videllest  duodeeimam  partem  totius  vint  qvod  tcd- 
detar  ad  detalium  in  oastro  prsdlcto  et  oaatellanla  eh^dem,  aeenoii  et 
impofiitionem  quatuor  denariorum  prolibra  ex  qnibnscuroque  mercimoniis 
et  rébus  emendis  et  vendendis,  vel  minori  summa  jjruruta.  ibidem  im- 
pouere,  levare  et  pcrcipere  possint  et  valeaut  perpetuo  paciiice  et  quiete. 
quotiens  et  dum  eis  placuerit,  pro  dictis  oneribus  eupportandis  et  aiiis 
neoessltatllms  oommnnibas  dicte  ▼llle,  ex  «mpitort  gratia  TOlenteB  et 
ooneedentes  eladem  et  suonsaorlbus  eofumdem  ut  qaamquam  a  perecp- 
cione  dicti  soqueti  et  impositionis  vel  alterius  eorumdcm  per  aliqua  tcm- 
jïora  eessnveriut  seu  cesHnrc  ooniingerint,  ipsi  tamen  consiil»'s  et  habita- 
tores  et  »  oruin  succcô&ort's  possint  soquetum  et  impo!?ilioncm  huju^jmixii 
sua  propriu  authoritate  et  absque  ulteriori  requibitiuue  noetre  licencie 
▼el  successonun  noetrornm  Tét  oonsensus,  iosimul  vel  vieimlm .  prout  ab 
ipsoram  peroeptlone  eestaverint ,  itamm  Imponere  et  levare  ad  sue  beae» 
placitum  voluntatls;  noe  igitur,  pro  nobis  et  suooeBaoribus  nostrfa,  Ifoea- 
tiam  imponendi  et  levandi  dictum  soquetum  et  impositionem  nunc  et  post  « 
œssationes et  inlerruptiones  levationis  eorumdcm  quotiens  et  prout  eis  et 
eorum  successoribus  placuerit.  ex  nunc  concedimus  de  gracia  et  autho- 
ritate predicta,  deeernenlet»  ex  liberiori  nosira  gracia  quod  si  de  oneribus 
ami  neeessitatiboa  prediotia  unam  vel  plurea  eessarent  aliqualiter  in  f utu- 
rum,  nichilominua  pre^tl  oooautea  et  habltatovea  et  eorum  euccesaoïfs 
nostra  présent!  gracia  utl  valsant  perpétue  paoi0cc  et  gaudere  prout  ante» 
nonobstantibus  quibuscumque  litteris  in  contrarium  impetratis  scu  ctiam 
impetrandis  quas  ex  nunc  decernimus  esse  nullius  pf71r;icie  seu  valons, 
nolcntes.  quinimo  lirnntor  itihibentets  perpétue  \)ro  iidl  i-  et  succc^sorilnia 
nostrisi  ip^s  consulco .  iiuuiUUoics,  pre^unlcb  et  iutuiub,  scu  eorum  ali- 
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qucm  ad  nddeiuluiii  de  oommodis  et  emolumentis  dietorom  eoquetl  et 

impositionis  oompotum  qituneamque  eompelli,  neque  compotum  de  pre* 

dictis  nobis  aut  successoribus  nostris  aliqualiter  re<IdL'ro  tcnc^ntur. 
Quapropter  damnf^  îrnore  prt'seniium  in  mandalis  omnibus  et  sinpulîs 
justiciariis  et  oiliumriis  nostris  presentibus  H  futuris  et  corum  locatc- 
neotibus  et  eorutu  cuilibôt.  ul  ad  eum  ].)erUuucril,  quateau»  dictoci  cou- 

sutae  et  habltfttoieB  et  eorum  suecettcnee  neetra  preeenti  gratta  uti 
fteiaat  et  gmudere  perpétue  paciflee  et  qniete,  non  moteatantea  aeu  mo- 

lestari  pennittentes  eoedem  in  contrarium  aat  turbari,  volenteaex  ve* 

riori  nostra  pratia  transcrlptoautentiquo  seu  copie  prcsentium  litterarum 
(idem  plenariam  in  jiuliciis  et  extra  sicut  et  orig-inalibns  nrihiberi.  Quod 
*  ut  flrmum  et  stabile  perpétue  pcrscverel .  ^  L  illnm  nostruin  his  presen- 
tibus  litteris  duximus  apponendum.  Dutum  Pumiis.  vicesima  sexta  dio 
menaia  deoembria,  anno  Domini  mtlMmo  traoantesliiio  Beptuageaimo 
primo,  et  regni  noatri  oetavo. 

âhui  tifné  twr  k  rqAjf  detd,  Mtnt  :  Per  regem  :  Tabam. 

Karolus.  Dei  gratia  Prancorum  rex.  Regalis  providentia  ad  Bubdiiarum 
tranquilitatem  et  pacem  deduoens  sue  ■consideracioniB  iatuitam,  propter 
titilltatem  rei  publiée  quam  private  oemet  utiqoe  preferendam,  reete 
exiatimat  allqua  quandode  fieri  que  flasent  aliaa  non  (iMtura.  Notum 
itaquo  fàclmus  universis  presentibus  et  futuris  quod  cum  dilecti  nostri 
consnies  et  babitatore^;  ville  sf*u  rastri  et  castellanic  Lemovicensis,  quos 
clare  memonc  charissimus  doiuiuus  grenltor  noster  per  tructutuiu  con- 
ccpte  œocorUic  inter  i|>:»um .  ex  parte  uua ,  et  Edwaidum  Âuglie,  ex, 
altéra,  dicti  Bdwardi obedientieet  subjectiooiaubmiait,  qui,  rupto  fédère 
pacia  et  ooneordie  Juramento  vaUate,  guerram  nobia  noviter  auseitavit, 
habita  per  eoBdem  conaules  et  habitatorea  noUcia  noatri  juris  et  justicie 
in  hnjusmodi  facto  guerre,  se  et  villam  son  castrum  et  castellaniam  prc- 
dictos  noetre  submiserunt  obcdiencie,  nobis  et  nostris  siu  fessoribus  ut 
lldeleb  suUiiti  &ervitiiri,  dcsiderubiliter  affectantes  sub  nostro  imme- 
diato  domuùo  perpetuisi  teaii>oribuË>  remanere  ,  nos,  attendeutcs  laudo 
dignnin  dictonim  conaolum  et  babitatorum  in  boc  parte  propositum 
proeeeaiaae  ex  fervore  dileetionia  et  amorla  quoa  ad  noa  et  prâdeeeaaorea 
nostros  deoaraia  temporihua  habuerunt,  considérantes  insuper  quod  ex 
submissione  predlcta  immcnsa  nobis  et  rei  publiée  regni  nastri  provenit 
ufilitas  ot  adhoc  rebcb  tn  vicinam  patriani  nquirendam ,  facilitas,  aliis- 
qu€jii>ti^  cunsideraciuuii)iis  utilitati  in  eju^dciu  ruipiiblice  concerncntibus 
excitaii ,  cupieute^  buo  desiiderio  complacero  ut  ferveatiut»  iu  suc  lidclitatis 
eonataocla  peraeverent»  villam  aeu  caatram  et  eaatellaniam  prcdletam 
eum  omnlmodaioriadletione  alta,  roedia  et  baasa,  mero  et  mixto  Imperio, 
universisque  et  aingolia  censibus,  redditibua,  peaglia,  domtbua»  molen- 
flinis  et  qnadam  mota  sue  flatea  ^ita  super  duo  stagna  dicte  ville,  nec 
non  aliis  propvselatibus  rebu.sque  aliis  universis  quoi»  et  quas  cliarissima 
consauguiuua  nostra,  Johanna.  ducissa  Uritannfe.  uxor  quondani  cliaris- 
sima  consanguind  uoàtri,  Karoli  de  Blesiâ,  ducià  Uritaonic,  in  predicti:^ 
dieit  et  aaeerit  se  habere ,  dominio  neetro  et  corone  noetro  Francie  immé- 
diate unimuaannectimua  et  adjungimus.  unitaaquo  oi  annexée  pcrttctuo 
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ienore  prasentlum  esse  deoemlmus  6t  etiain  ordinainiis,  pro  nobis  et 
8tt0eesB0ri1>iia  BOBtrit  in  futurum.ex  nostris  certa  scient ia,  authoritate 

regia  et  Tio^^tro  potestatis  pîenitudinc  et  qratin.  Pî>eciali,  efficientes  dictos 
CODâulesct  habltatoros  inodnrnos  parittr  et  fiitiiros  nostros  et  sucreîv«îO- 
mm  nostronim  immediatos  Butni  tos  perpt  iuo  ,  absqup  eo  qiiod  ab  codrm 
Uominioeeu  corona  Francie  et  iuimediata  ipsius  subjectioue  et  dominio, 
tltnlo  dmuttloaiSp  pArtagtt»  tiuidatiODis  sea  truuqportl  ta  quftettmqne 
penont  cojitaqtie  eondition!»  wat  ttatm ,  aat  ntioiiB  T^fonnande  paets  vel 
alterins  euiuaoanqiie  tractatus  alto  vA  qnovls  titulo ,  ne<»aiitate  vel 
commodo,  posait  ant  valent  ullo  nnqnam  tompore  disjunpi,  amovcri  seu 
otiam  sepaiTu  i ,  dicîo«qi3e  consules  et  habitatores  et  eortim  puecrssores 
adversus  quoscunque  petentes   vel    petituros  jus  aliquod  immédiate 
subjectioDi8,  juridlctionis,  meri  et  mixti  impei  ii  et  obediencie  ac  omnium 
et  BtaffQloiiim  premlasorom  ta  eodàras  dafimdimaB  nottria  propriis 
aumptibuset  expensia»  atex  nunc  protnnc  oniu  deltBiialoDla  Imjuaiiiodi 
ta  noa  pro  nobis  at  suorasaoribiis  nostris  aBBamimus  per  presaDtca*  eo 
tamen  adhibito  moderainine  quod  dictis  consulibus  babitatoribiis  et 
eorum  siiccessoribus  propter  unioncm  et  adjunctionem  hnjn«nio<1i.  in 
eonirn  juridietioTie ,  frnncbisiis,  consuetudinibus  ac  libertatibius  et  aliis 
juribus  quibuscunque  uulium  prejudicium  giguetur,  recompensationem 
ddiitam  Jtiria  linjUBmiidi,  si  quid  prefitteconaaiigiiliMa  noatrB  pertinnerit . 
impensarli  de  hommagii  insuper  dicte  Yllle  Beu  CBatri  et  casteHaole  quod 
religiOBi  abbas  et  conyentus  eccl^e  saneti  HareialiB  LemoTieeiiBis  pie- 
teodunt  ad  eamdem  ecclesiam  pertinere,  recompensationem  congruam 
ftwîîemtis,  pront  ratio  suadebit,  sic  quod  dicli  consnlps  et  habitatores 
superiorem  alium  prêter  nos  cogmofwîere  non  habebunt.  sed  de  his 
omnibus  remanebunt  perpetuo  paciûci  et  securi.  Que  omnia  et  singuia 
premiasa  taaereet  tenerl  et  complerl  fheere  perpetuo  pramitymiia  bona 
flde  et  Juramiia  tactia  aacroaaiictia  evangdiia,  et  ad  ea  tenenda  flnnlter 
et  iDviolabiUter  obaervanda  nea  et  BucGesBorea  noetroa  tencri  ^«miia.iioa 
que  et  ipsos  obliprnmus  per  présentes  cnnctis  temiwibus  duraturas, 
deccrnentes  ex  nunc  pro  tune  qnicquid  per  nos  aiitjpsos  vel  eonnu 
altervini  secns  factum  fuerit  viribus  omnino  carere.  volontés  ex  utn.!  k  ' 
nostra  gmtia  transcripto  autentiquo  seu  copie  presentium  litterarum 
fldem  plenarlam  in  judictis  et  extra  aicut  et  origioaUbua  adblberi.  Qnod 
ut  flnnum  et  établie  perpetuo  perseveret,  noatrum  presentibaB  litterls 
fccimuaapponiBigillum.  Datum  ParlBils,  in  hospitionoatro  juxtaBanctum 
Paulum ,  xxvin»  rirrcmbris .  anno  Domini  mlllesi mo trecenteBlmo  septua- 
geaimo  primo,  et  regni  nostri  octave. 

AinH  Hgné  sur  U  n^p  desd.  Mira  :  Per  rcgem  :  Tababy. 

Charles,  par  la  grftce  de  IMeu  roi  de  France,  savoir  faisoi»  à 
tous  présens  et  à  venir  que  Nous ,  qui  très  grandement  nous 
reputons  estre  tenuz  à  nos  amez  et  feaula  les  consulz  et  habitans 
de  nostrechastel  de  Lymoges  pour  les  bons,  loiaulx  et  agréables 
services  qu'ilz  ont  faictz  è  nos  prédécesseurs  et  ^  nous  an  temps 
passe  et  pas  cspccîal  nagueres;  car,  pour  cause  de  la  soitve- 
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laini'té  et  rciîsort  que  nous  avons  eu  la  diiclii' de  (iuyennc,  ils 
se  sont  su b mis  eu  uostn;  obéissance,  et  nnu.s  ont  reco^jneii  à 
leur  souverain  seigneur,  et  esperourf  aunsi  qu'ilz  nous  faceut  un 
temps  advenir  de  bien  en  mieulx ,  et  nusai  pour  le  profict  et 
bien  publicque,  eu  sur  ce  très  grand  ad  vis  et  très  bonne  déli- 
hération  de  ceulx  de  nostre  liguaig'e  et  autres  de  nostre  conseil , 
jivDijti  ausd.  consulz  et  habitans  de  notre  cliastel  de  Lymoges  et  h 
leurs  sut  lef^seurs  fionri('*.  octroie  etdehiispé,  donnons,  octruiuu^i 
et  delaissona  {jar  (ls  pressentes,  de  uostre  auihorite  royale  et 
plaine  puissnii'  '  .  de  grâce  spéciale  et  certaine  science,  à  tou- 
jours, héritai lemuut  et  perpétuellement  le  rlmstel  et  chastellenie 
de  Lymoges  et  toutes  se.s  appnrtenaucrs  et  ni)pendence? ,  jnris- 
dictions  haute  ,  bîi&se  et  moienne ,  mere  et  mixte,  impere,  cens , 
rentes,  revenuz,  péages,  maisons,  molins  et  la  mote  qui  est  sur 
les  deux  estangs  du  chaetel  de  Lymoges,  et  autres  proprietez^ 
droiotss,  debvoi»  et  autres  choses  que  nostre  trescbere  et  amee 
cousine  Jehanne ,  duchesse  de  Bretagne ,  jadiz  femme  de  nostre 
très  cher  cousin  Charles  de  Bloys,  duo  de  Bretagne ,  et  ses  eur» 
fans  ou  autres  ayans  cause  d*eulx  ou  d*apeun  d'eulz ,  ayant  ou 
pourroient  avoir,  demander  ne  réclamer  en  aucune  manière  aud. 
chastel  et  chastellenie  de  Lymoges  et  leurs  appartenances  et 
contre  les  consuls  et  habitans  d*îcelle  ville  de  Lymoges,  sans  y 
rien  retenir;  et  parmy  ce  led.  chastel  et  chatellenye,  ensemble 
toutes  aes  appartenances  et  appendences  dessusd.,  leur  avons  de-  ■ 
liTié  et  délivrons  par  ces  présentes,  et  pour  ce  leur  avons  promis 
et  jure  sur  les  sainetes  évangiles  de  Dieu,  promettons  et  jurons 
que  par  nous  et  nos  successeurs  ne  demanderons  ou  réclame- 
rons,  ferons  demander  ou  réclamer  avoir  and.  chsstel  et  chas- 
tellenye  ne  autres  choses  dessusd.  ou  aucunes  dicelles  autrement 
que  diet  est,  mais  les  garcntirons  et  défendrons  envers  tous  et 
contre  tous,  et  par  espeoial  envers  nostred.  cousine,  sesd.  en- 
fliuts  ou  autres  alans  cause  d*eulx ,  de  tous  empechemens,  dom* 
maiges,  destourhiers,  pour  guerre  ne  autrement  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  et  des  maintenant  pour  lors  et  pour  lors 
des  maintenant  nous  en  deschargeons  lesd.  consuls  et  habitans, 
et  nous  chargeons  de  la  tuiUon  et  défense  fere  entièrement  à  nos 
propres  coutz ,  frais,  mission  et  dépens;  et  d'abondant  les  choses 
dessusd.  et  chacune  d'icelles  tout  en  la  forme  et  manière  que  dé- 
claré est  uous  promettons  feie  nitifîer  touteffois  que  besotn^i-  sera 
et  requis  en  .-eruns  par  lesd.  rousnlz  et  habitans  <le  lud.  \  i!le  à 
nustred.  cousine  et  à  ses?  eulauîj,  et  sur  ce  ausd.  cousulz  et  habi- 
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tans  ou  à  leurs  Buccesseurafere octroyer  lettre  par  uptred.  cousine 
ou  sesd.  enfans  ou  successeurs ,  ou  autres  qui  d*eoIz  auront  cause 
ou  aucun  d'eulx.  Bt,  pour  ce  fere  et  accomplir  de  poinct  en 
poinct  selon  ce  que  dessus  est  dict,  sans  enfraindre  en  quelque 

manière  que  ce  soit,  nous  promettons  et  jurons  sur  saiactes 
evang-iles  de  Dieu,  pour  nous  et  noz  successeurs,  tenir  les 
choses  dessusd.  iennes  et  establ es  toujours  perpetuelement.  Si 
donnons  en  mandement  par  ces  présentes  à  nos  amez  et  feaulx 
les  gens  de  nos  comptes  à  Paris,  à  nostre  seneschal  de  Lymosin 
qui  est  ou  sera  pour  le  temps,  et  k  tous  autras  justiciers, 
officiers  et  subjectz  de  uostre  royaume  presens  et  advenir,  et  à 
chascun  d'eulx  ou  à  leurs  lieuxtenans  que  contre  la  forme  et 
teneur  de  ces  presentefs  ne  procèdent  on  se  ingèrent  de  procéder 
eu  aucune  manière  au  contraire.  Ausquelles,  pour  ce  que  ce  soit 
ferme  chose  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  faict  mectre 
nostre  grand  seel,  et  les  avons  faict  bailler  nnsd.  consulz  et 
habitaus.  —  Donne  à  Paris,  eu  nostre  iioalei  de  iSamct-Pol ,  le 
second  jour  de  jnnvier  Pan  de  grâce  mil  trois  cens  soixante 
uuze  et  de  uostre  regQe  le  buictiesme. 

Ainsi  Hgnê  sur  le  reply  desd.  kttres  :  Par  le  roy  :  Tabart. 

Karuiub,  régis  truncorum  fllius,  regnum  regens,  Delpbinus  Vien- 
netttis,  dax  Blcturie  et  Turonie,  comesque  Pictavie,  notum  facimus 
aniversis  preeentilraB  et  fùturla  qood  eum  nuper  ad  Aqultanto  portes  nw 
duxerliDUB  trensfereDdos  et  apud  castrum  LemoTloenae  noviter  advene* 
rimus,  loci  consulum  et  habitantium  virtu^m  anlmosamque  industriam 
et  fidelitatis  faraam  eo  prcstantius  animo  conrcpimus .  cum  vidimus» 
oculis  vaiii^que  testimoniis  eorum  Constantin  a}jii!l  nos  etficaciter  extitit 
comprobata  manetgestorum  memoria  dicta  que  confirmât  efifectus  {sù)  : 
mm  et  illad  memorabfle  eaatnim,  olim  flunosissimum  %  nunc  yen 
prlstine  vfrtutis  conserrateque  yirlHtatts  non  dagenerat  a  tramito,  sed 
haUtantium  tltuISs  perwTerantarliiaignitam  mbragali  oMientia  cons- 
tantiasime  perduravit ,  et  cum  guerramxn  ineorslbus  undiqne  oonstrin- 
gantur  exterius,  pacera  tamen  interius,  commimem  defensionem  et  ordi- 
natissima  sue  communitatis  gubemacuîa  soliciti  pcrqnirunt,  induxerunt 
hec  et  alla  magnanimitatis  opéra  felicis  recorUationis  avum  nostrum , 
Manrttiin,  regem  Inditum,  at  eaatro  flli  aingalartter-  afficnatar,  ted 
cauaam  speelalem  adjeeit  oommeadabllis  operia  exhlblelo  et  lirmate 
subjectionia  ainoera  aoUditaa.  cum  enim  regio  juasu  manibus  exteria  se 
submisissent,  proprio  visu  patriam  régi  ditioni  itcrum  submiserunt  : 
mcruit  tantn  fide^j  inviolabilc  prcminm  qiiod  ctiam  recria  libéral i tas  non 
Iraudavilcum  castnini  lUud  régie  coroiic  majestaï^  rvishx  i>cutiii  iusepcra- 
biliter  adjuDgendum.  ipsosque  consiulcs  et  cohabitatorcs  tanta  prcroga- 
tl^a  donavit  ut  jusiiciam  intcr  sues  burgonscs,  cehabitatores  et  concas- 
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teîlîinos.  sub  rcf?ia  potostnto,  sui  tamen  authoritato  conflulatus,  exer-* 
cereot,  quoti  aUeo  in  tanta  diligontia  inihlicisque  afTectîbu.s  ministrare 
citraverunt  ut  lociis  ille  iusignis  ab  hostibus  circumvicinis  prcscrvatus 
sil  mcquo  proa]>cravit  et  Domino  coucedente  probperetur  ^sic).  —  Hoc 
Intuflnt»  tiiorumque  oonsalum  ftnlmoft  volentes  per  ampUus  ad  virtiitls 
opéra  sttmnlara»  noatre  Ifbsralltatia  aliquod  prectpiiizm  monua  eiadem 
duximus  rcliquendum.  Idco  voluimus  et  conoessimuB .  volmniuqua  et 
conccdimus  de  gratia  speciali  et  authoritate  reg'ia  qua  fungimur.  eisdem 
coni^rLlituis  preterilis,  prcsentibus  et  fnturis,  in  decus  aufj:mentumquo 
Iionuris  ]p»ius  consulatiis  et  loci ,  hurpensium  et  cobabitantium  favorem, 
ut.  velut  quod  {sic  :  quoddam?)  uobilitatiâ  signo  per  um  ipëia  relicto, 
quicumque  eodem  in  eaatro  oonaulatiia  olllelo  taerant*  aimt  et  emni 
Inaignitl,  feoda  noibilia  queenmqtie  poerint  aoqairare,  poaafdere  pariter  et 
tenere  vcIut  nobllea,  libère  et  absque  repreiienfilODe  aut  redempUona  aan 
difllcultate  quacumque,  quos  ad  hoc  tenorc  prcsentiiim  ex  nostra  certa 
scienifa  habillitntimiis,  illique  onicioconsulatus  bunc  addicimus  honorem 
ut  îpsius  adf  i  tiniie  prerog^tiva  predicta  eonsnlibus  ipsi«  nbsque  alio 
titulo,  proce&àa  aut  Ueclaratione  protimus  advuuiat»  mdultoqua  taujus- 
modi  perpetaia  tamporlbos  gaudoant  et  tttavtiir  :  quam  quidem  coneea- 
sionem  ad  feoda  aoquiaita  et  axïqalrenda  deelaramua  extendi  eaaoeUario 
regio  dileetisque  et  fldélibua  oonailiariia  domini  mei  et  nostrla  gentibua 
presens  parlement um  tenentibns  et  qui  futura  tenebunt.  gentibus  com- 
potorum.  seneschallo  Lemovicf'nsi  ceterisque  justiciarii-^  et  off^einriig 
(lomini  mel  et  nostria,  prescntibuîi  et  futuris,  et  cuilibet  i onitri  lcni , 
proutadeum  pertiuuerit,  tenore  presentium  damus  in  mandat i»quatenua 
nostro  presenti  indulto  ipeos  consules  castri  Lemovicensis  présentes, 
prcteritoB  et  futuroa,  uti  et  gaudere  ftoiant  et  permlttant  perpétue  flnni^ 
t  atis  robur  obtineant  •  preaentem  eurtam  noatri  aigilli  Juaaimua  appenaione 
tnuDlrl.  Datum  apud  eastrum  Lcmoviccnse,  prcdictum  mense  januaril, 
mono  DomlDi  millesimo  quadringentesimo  vieesimo  primo* 

Akui  HffHé  tur  U  repîy  desd,  lettres  :  Per  dominura  ngentem 
delphinum,  mareschallo  ejusdem  domini.  domino  Mirandolli  et 
aliie  prcaentlbna  :  Aian.  (Alain,  an  Hâttm  de  Lonia  XI.) 

Loya,  par  la  grâce  de  Diea  roy  de  France,  au  seoeschal  de 
Lymoaiu  ou  son  lieutenant,  aalut.  Beoeoe  avons  l'humble  sup* 
plicacion  de  nos  cfaers  et  bien  amez  leaconsnlg,  malbans  et 
habitanade  noetre  Tille  de  Umoges  contenant  que,  combien  que 
par  priTileges  à  eulx  octroies  par  nw  predeceeaeovs  roya  de 
France  et  par  nous  confirmes,  lead.  suppliana  puissent  tenir 
noblement  fiefis,  et  que,  nonobstant  les  fleflE  et  autres  choses 
nobles  qulla  tiennent,  ilz  contribuent  à  nos  tailles  et  deniers, 
sans  quelque  difficulté,  à  bien  grande  somme  de  deniers,  par 
qiioy  raisonnablement  ilz  ne  doivent  estre  contrainctz  à  eulx 
armer  ne  suivre  les  armes,  neantmoins  nostre  améet  féal  Loys 
Gdsoc,  chevalier,  qui  nagueres  a  este  en  Lymosinde  par  non» 
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pour  faire  mectrc  mv  \es  gens  de  noz  ban  et  arriereban ,  a  voul  ii 
contraindre  lesd.  habitans  de  Lymoge»  qui  tiennent  noblement 
de  eulx  armer,  et  leur  a  faict  commandement  de  par  nous  à 
certaines  peines  qu*ilz  aillent  en  nostre  armée,  et  pour  oe  qn^Os 
lui  ont  allégué  et  monstre  leund.  privilegts  et  qolls  sont 
contribuables  ausd.  deniers,  tendans  à  fin  qu*ilz  ne  frasseot 
contrainctz  à  aller  en  nostre  service,  icelluy  Oasce  mis  en 
nostre  main  leurs  fiefz  et  autres  biens,  de  laquelle  main  mise  et 
autres  torts  et  griefe  à  eulx  faicti  et  donnes  lesd.  supplians  on 
Buouns  d*enlz  ont  appelé  h  nons  eit  à  nostre  oonr  de  parlemant , 
et  lourd,  appel  n*ont  encores  releré  combien  qu*ilz  soient 
encores  dedans  les  trois  mois  à  ce  introduictz,  en  nous  humble- 
ment requérant  qu'il  nous  plaise  icelle  appellacion  mectre  an 
néant  sans  amende  et  sur  tout  leur  impartir  nostre  gracf». 
Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées  et  inesmeraent  que  lesd. 
supplians  payent  la  taille  et  contribuent  à  nos  deniers,  ayant 
aussi  consideracion  h  ce  qu'il  est  bien  nécessaire  que  les  j^rens 
notables  de  nostre  ville  y  demeurent  pour  la  garde  d  icelle  en 
temps  d'emyneut  péril,  lad.  appellacion  interjectoe  par  lesd. 
supplians,  et  non  relevée,  avons  mise  et  mettons  du  tout  au 
néant  de  grâce  especial  par  ces  présentes,  sans  amende  et  sans 
ce  qu'ilz  soient  tenuz  icelle  relever  ne  poursuivre  en  aucune 
manière,  et  avec  ce  avons  octroie  et  octroions  ausd.  consuls  et 
habitans  de  Lymoges  suppliant-  qui  payent  la  taille  et  noz 
autres  deniers  qu'ilz  soient  exeniptz  de  venir  ni  envoyer  en 
nostrcd.  armée,  et  de  ce  les  avons  exemples  et  exemptons  de 
grâce  spécial  parées  présentes.  ^\  vous  mandons  et  conimetton.«; 
par  ces  présentes  que  de  nostre  présente  grâce,  exemption  et 
octroy  vous  les  faictes  et  souffrez  joir  et  user  paisiblement  en 
leur  mettant  ou  faisant  mectre  leursd.  biens  pour  ce  empêches 
à  plaine  délivrance,  et  lesquels  nous  y  avons  mis  et  mettons  par 
oesd.  présentes,  nonobstant  quelque  mandement  qui  ait  este 
sur  ce  faict  de  par  nous  par  manière  de  ban  et  arrière  ban,  en 
quQy  ne  voulons  lesd.  habitans  de  Lymoges  contribuables  et 
payans  tailles  estre  comprins  ne  entendus,  et  queisconques 
ordonnances,  mandemens  on  défenses  à  ce  contraires.  Donne  à 
Gliartres,  le  qoatriesme  jour  de  novembre.  Tau  de  graoe  mil 
quatre  cens  soixante  sept,  et  de  nostre  règne  le  septiesme. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  sou  conseil ,  Delaluebk. 
Ànsquelles  lectres  y  a  une  attaclie  dont  la  teneur  s'ensuyt  : 
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Mathcus  Bothini .  in  Icf^ibus  liccntiatus ,  îocura  tenens  gcncralis  nobilis 
et  potcntis  domini ,  domini  scncscalli  Leraoviccnsis  rcgii ,  et  commlssurius 
rcgiua  in  bac  parte  authoritato  ref?ia  specialiter  d e pu tat lis,  primo  ser- 
vienti  rcgio  super  hoc  requireado  balutem.  Visu  licleris  domini  nostri 
régis ,  ejuadflm  algillo  lu  tim  «Ite  impendflato  slffilHlAtis  «  oommiflsfoneni 
noatism  eon'UoeiititRiB  •  noUs  pro  parte  YenemUIinm  vlfonim ,  «oosuliim , 
manentiom  et  hebitantium  eastri  Lemovicamm  in  etadem  lieterfa  ngiia 
mentionatis  («te  ;  mentionatorum)  exhibitis  et  presentatls,  quibua  bec 
nostre  présentes  litere  simt  ad  invicom  afncliate,  et  requisitl  pro  ppirto  qna 
supra  quatheTins  ad  interinacionem  sivr  (  xemtîoncm  dictarum  literarum 
reg-iarum  dictam  nostram  commissioncm  cuutlnentium  procedere  et  in- 
tendere  vellemus  :  quapropter  nos  Tolentes,  ut  teoemurt  literis  et  maa- 
datia  rasila  poaaetenua  obedire,  Tobis  es  parte  reffia  preeiplmua  et 
naiidamiia,  commlttendo  al  ait  opiaa,  quatamis  eosdem  aappUeanteaaa- 
pranominatos  dono,  gracia  et  exemptione  de  quibus  in  eisdem  literia 
rnjriis  fit  et  habetur  mentio,  per  dictum  dominum  nostrumregem  eisdem 
supplieantibiis  factis,  datis  etconcessis,  uti  et  gaudere  faciati.s  paciflcc 
et  quiete.  quoy  nos  ex  nunc  utl  et  gaudere  facimus  et  volumus  per 
présentes .  bonaque  ipsorum  supplieantium  quecnmque  sint  propter  Iioc 
iiuiMjdita  ad  plenam  liberatioiiem  ponendo ,  quibueounqae  bannia  aeu  ban- 
norum  Hteria  iû  contrarlnm  fbetia  et  impetratia  nonobataatibua  et  allia, 
pnmt  d  ictus  dominus  noatar  rex  vult  et  mandat  per  suas  dictas  patentes 
1  itéras, dictam  nostram  commissioncm  continentes  Dntum  Lemovieis,  siib 
siprillo  dicte  senescalli  Lemovicensis,  die  penultima  menais  novembria, 
anno  Domini  millesimo  cccc  sexagesimo  septirao. 

Ainti  sigité  :  Per  preCatum  dominum  locumtenentem»  Autac. 

Ludovicud,  Dei  gracia  Francorum  rex*  notum  facimus  imiversis  presen* 
tibua  et  fiituria  Boa  llteiaa  fellcia  et  iaoUte  lecordatlonia  avl  neatri  Yidiaae 
Ibrmam  que  aaquitur  oontlnenentea  : 

Karolna»  Dei  giaeia  Fianoorum  rex,  notum  facimus  universia,  tam 
presentibus  quam  futuris,  nos  literas  cxtractas  de  registris  in  thesauro 
curtarum ,  rcgistrorum  et  privilegiorum  nostrorum  existentibus  vidiaae 
formas  que  «equantur  continentes  : 

Karolus,Dei  gracia  Francorum  rex,  notum  facimus  universis,  tam  pre- 
aentibua  quam  fUturia ,  quod  noa ,  ad  requeatam  babttantiiim  tille,  oeatrle 
et  castéllaDle  LanorioamUa  «Ltrahl  fbdmua  deieglatrla  la  tbaaaiuo  oar* 
tarum,  regiatremm  et  ptlTUegioram  nMUmm  eiSatentibaa.  llteraa 
•  formam  que  sequitur  continentes  : 

KaioLua  »  Dei  gracia  Franoorum  lex.  Begalia  providantia  « 

(  StdvetU  les  fettre$  tft»  roi  Charks  V  étt9B  décenére  4371,  qui 
pùrtent  que  la  ville  et  la  (hâteUenk  de  Umogee  eemU  unies  insépara^ 

bUnient  à  la  couronne,  p.  4-7.) 

In  cujus  extractus  visionis  testimonium.  sigillum  nostrum  istîs  pre- 
fccntibus  literis  et  appositum.  Datum  Parlalia»  meaae  maii,  anno  Domini 
millesimo  ccoc  qninto  et  regni  noatrl  ticaaimo  quinto.  In  quaruxD 
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littorarum  marp-inc  inferiori  sic  habebatur  :  «  Fxtrnctum  de  prccrpto 
vpîîtrn,  et  fncta  est  collatio  cum  FQgistro  literarum  supertus  inder- 
tarum  ».  J.  Chantbprime. 

Item  aliorom  literarum  forma  seqnitur  sub  bis  verbis  : 

Karoliis.  Dei  î?Tari;\  Francorum  rex.  Notum  faciinns  nnivprsis,  tara 
presentibus  quam  î'uturis,  qno<l  nos,  ad  requnstam  liabitintium  ville, 
castri  et  cast^llauie  Lemovicensis,  cxtrahi  fecimus  rog-istns  in  thtîsauro 
cartarum,  regristrorum  et  privilegiorum  oosirurum  exiuteaUbus.  Uteras 
formam  que  sequitur  oontinenteB  : 

Charles ,  par  la  graoe  de  Dieu  roy  de  France*  

[Suivant  les  leUires  du  roi  Charles  T  du  2  janvier  4371  (v.  s  , 
4372  ) ,  cédant  aiix  consuls  et  aux  habitants  de  Limoges  tous  les  droits 
qu'il  avait  sur  Us  dUUeau  ét  diâteUenie  de  ladite  mUe.) 

In  cujiis  extreetuB  viaionis  teatimonittin,  siffillum  noatnim  iatia  pie* 

Bcntibus  litcris  est  appositum.  Datum  PariBiis,  mense  maii ,  aano  Domini 
millesimo  quadrinpentCï^imo  quinto  et  rep-ni  nostri  vicesimo  quinîo.  In 
quarum  literarum  raari-nn<'  iuteriori  sic  habetur  :  «  Kxtractum  de  precefto 
vestro .  et  at  facta  coUaiio  cum  registre  literarum  supcriuii  insertarum. 
J.  Crautbpbur.  » 

Quas  quidcm  litcras  supcrius  îasertas,  ac  omnia  et  sinpnla  in  pis  con- 
tenta nos  gratas,  ratas  pariter  et  acceptas,  seu  rata,  grata  et  arcopîa 
babentcs  ac  teneri  et  inviolabiliter  observari  volentes .  laudamuâ.  appro- 
banraa  ae  ratlfleamua,  etdespedali  gracia  ae  nostia  poteatatla  pleniiu- 
dlne  eonfinnaniua  par  presentaa.  Quoeirca  noa  dflectto  et  fidelibna  gentflma 
nœtrla  presens  noatnim  ao  futura  Parialia  tenentibus  parlamenia,  née 
non  senescallo  nostro  Lemovicensi  ceterisque  justiciariis  nostrls  preeen* 
tibus  et  futuris,  niit  corum  locum  tenentibus.  et  cuiTibet  ipsorum,  prout 
adeum  pertinucrit,  districte  prccipiendo  mandamus  quatenus  consules  et 
babitatorcs  ville  nostre ,  seu  oaâtri  Lemovicensis  in  eisdem  literis  nomi-> 
batofi»  modernoa  pariter  at  ftitaroa  contenus  in  ipsia  literiâ  preinaertis 
nti  et  gandere  padflce  flusiant  et  pennlttant,  quinimo  fMsta.  attenlata 
een  Innovata  f  a  oontrarium  ad  atatum  prlatlnum  et  debltnm  aine  diffl- 
cnltate  quacumque  reducant  aut  reduci  flu^t  indUate.  Quod  ut  per^ 
petuo  stabilitatis  robur  obtinoat,  nostrum  presontibiis  litpris  jussimus  • 
apponi  sigillum.  —  Datum  Parisiis,  mcnsc  maii ,  anno  Domini  millesirao 
quadringeutesimo  quinto,  et  regni  nobtri  vicesimo  quinto.  —  Sic  signa- 
tnm  :  Per  regcm.  ad  relationem  consilii,  J.  Le  Bbgub. 

Quasquidem  literas  supcrscriptas  et  omnia  in  ciJem  contenta  ratas  cl 
fc^ratsus,  rataquc  grataque  habentes,  cas  et  ea  laudamus  approbamus. 
authuntateque  nostra  i*egia  et  pleua  pote^tate  conllrmamus.  Quoeirca 
senescbaUo  ncatro  Lemovioaaal  ceterisque  juaUciariia  nostris.  aut  eorum 
locum  tenentibna,  presentftius  et  faturia,  tenore  preaentium  damiiaia 
mandatîa  quatenua  aupra  dictoa  con^ulca  et  habitatorea  dicte  notre  Yilla . 
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seu  cBstri  Leznovioensls»  noatriBpNBOitibusratificatioiieet  confirmaeione 

uti  et  gaudere  faciant  et  permittant,  nullam  inolestiam  sive  impedimen- 
tum  cîs  in  contrarium  inferentcs.  s^^n  inferi  permitterites  qnoquoraodo  : 
<\uod  si  illaîum  foret,  illud  ad  statum  prisiiniim  et  debiium  reducantseu 
reUuci  faciant  iodilate.  Quod  ut  ilrmum  cl  stabile  permaneat  in  futurum, 
noBtris  presentibuâjussimus  apponi  sigillum ,  nostro  tamen  in  ceteriâ  et 
alieno  in  omnibuB  Juribus  semper  aalvis.  Datum  apud  villam  Sancti 
Junlani/menae  jtilti,  anno  Domini  milloimo  quadringentflsimo  aexage- 
simo  tertio,  et  regnlgioetri  secundo. 

ÉMtignét  Per  regem.  domino  du  Tau,  mafiristro  Qeorgio  Ravart 
et  alila  preaentibns  :  Lb  Pbsvost. 

Charles ,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France ,  savoir  faisons  à 

tonspresens  et  à  venir  nous  avoir  receu  Thumble  suppîicacion 
(le  noz  chers  et  bien  amez  les  consulz,  bourgeois,  manans  et 
babitaus  do  nostre  ville  et  charflel  de  Lymoges,  contenant  que  jà 
pieca  feu  de  bonne  memoyre  le  roy  Charles  septie^me,  nostre 
aycnl ,  leur  octroia  certain  priviliege  qui  depuis  leur  fut  ratifie 
par  feu  nostre  très  cher  seigneur  et  père  ,  que  Dieu  absoille,  par 
ses  lettres  patentes,  desquelles  ont  dict  la  teneur  estre  telle  : 

LudoYieua,  M  gracia  Fraocorum  rex.  Motom  flMiinua  univeraia  pre- 
sentibna  et  flituria  noe  literaa  ChariBeimi  domini  et  progenltoria  noatri,  i  n 
cera  viridi  sigillo  suo  algillataa  •  bene  dileetis  et  fidelibua  eonaulibns  et 
habitantibus  ville  nostre  LemovicensIs'oonoeDaa  vidiaae,  formam  que 

sequitur  continentes  : 
Karolus ,  régis  Francorum  ûlius ,  

[Suioent  let  kUres  du  régent,  plm  tard  Charles  VU,  en  date  de 
JUmoges ,  au  nuit  de  janvier  4  494  (  v.  8t.)«  çui  accordent  aux  consuls 
de  Umoges  l'eaxmpOon  du  dfùit  de  francs-fiefs ,  p.  9>44.) 

Quasquideni  literas  suprascriptas  et  omnia  in  eisdem  contenta  ratas  et 
jgrataa,  rataque  et  grata  habentea,  eaa  et  ea  laudainus*  approbamus  au- 
tborltateque  noatra  regia  plena  poteatate  oonfirmamua  per  présentes. 
Quocirea  ditectis  et  fidelibus  consillariis  oostris.  gentibiis  nostrum  pré- 
sent et  que  fiitura  trnebunt  parinmenta.  scneschalîo  Leinovicrnsi  cnte- 
risquo  justiciariis  nostris,  *ou  ronnn  locura  tniirntihus ,  prcsentihns  et 
futuris.  et  cnilibet  ^nimdera  prout  ad  eum  pertiuuerit  tenore  prescn- 
tium  damus  in  mandatis  quatenus  supradictos  cons^les  et  babitatores 
predicte  ville  Lemovicensls  nostris  presentibus  ratiflcatione.  eonflrma- 
eione  et  concessione  uti  et  gaudere  ikeiant  et  permittant,  nullam 
molestfam  sive  Impedimentum  in  contrarinm  inferentcs  seu  Inferri  par 
tientes  quoqTioraodo.  (,>uod  ut  futurum  firraum)  ctstabil*^  permaneat 
in  futurum.  nostrum  T)rebealiliu>  jussimus  apponi  siKiiium.  nos5tro 
tameu  in  ceteriset  ahonu  in  omnibus  juribus  semper  salvii».  Datum  apuii 
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villain  Sancti  Jiiniani ,  monso  julii,  anno  Domiai  millesimo  quadrinpfn- 
tcsirao  scxageslmo  tertio,  nt  rf'i7ni  nostrî  iscrnndo  —  Sif"  sifruatum  supra 
plicam  :  Per  rcgem  .  domiao  du  Lau  ,  magistro  oieorRio  Havart  et  aliis 
prescntibus  :  Le  Prkvost.  ~  Visa.  Contentor:  Gauvionbau. 

Lesquclz  bourgeois,  manans  et  habitans  nous  ont  bumblement 
supplie  etrequiz  que  Dostre  plaisir  soit,  attendu  le  \ong  temps 
qu'il  y  a  que  led.  priviliege  leur  fut  octroie  par  nostred.  ayeul, 
et  les  causes  justes  et  raisonnables  qui  à  ce  le  meurent  con- 
tenues et  déclarées  en  sesd.  letres  dessus  transe  ri  ptes  en  lad. 
ratification  de  nostred.  feu  s' et  pere,  il  nous  plaise  leur  pareil- 
lement ratifier,  louer,  approuver  et  confirmer  led.  privilège  et 
vor  ce  leur  impartir  noetre  grâce  :  pourquoy  nous,  ces  choflea 
tonsiderees,  inclinant  libéralement  à  la  supplication  et  reqoesrle 
lesdictz  consuls,  bourgeois,  manans  et  habitans,  lesd.  letree 
dessus  transcriptes  et  le  tout  contenu  en  icelles,  en  tant  et 
pourtant  que  eulx  et  leurs  prédécesseurs  en  ont  deuement  joy  et 
use  le  temps  passé,  avons,  par  Tadvis  et  deliberacion  des  princes 
et  seigneurs  de  nostre  sang  et  autres  gens  de  noetre  grand 
conseil f  louées,  ratifiées,  approuvées  et  confirmées,  louons, 
ratifions ,  approuvons  et  confirmons  par  ces  présentes. 

Bt  en  oultre,  pour  ce  que  lesd.  snpplians  nous  ont  semblable- 
ment  faict  remonstrer  que,  combien  de  toute  ancienneté  ils 
eussent  acoustume  de  fere  et  élire  cbascun  an  douze  consuls  en 
lad.  Tille  et  cbastel  des  douze  plus  notables  d'entre  eulx  qui 
avoient  la  garde  des  clefe  d'icelle,  par  le  sens  et  bonne  conduite 
desquelz  et  des  conseillers  de  lad.  ville  tous  les  affaires  com- 
muns d'illec  eussent  tousjours  acou>liiiiie  d'estre  reg-iz ,  gou- 
vernez et  administrez,  et  que  aucun  destourbier  ou  emi>esr1ie- 
raeiit  ne  leur  deust  avoir  este  faict,  mis  ou  donne  en  la 
jouissance  dud.  consulat  ne  adininistraciou  des  deniers  com- 
muns, néant  moins  puis  certain  temps  en  ça  Frausois  de 
Ponfbrinnt ,  qui  n'estoit  aa^^-e  ne  expérimente  en  faict  et  admi- 
nibtracion  de  chose  publique,  tendant  à  son  >{nL''ulicr  prolict . 
feit  tant  et  pourchassa  par  ronvoytise  envers  iif^ireci.  leu  S'  et 
père  que  par  imporlnnite  ou  autrement  il  fut  i^ar  luy  faict  et 
crée  maire  de  lad.  ville  et  cliastel  sa  vie  durunl ,  à  roccasion  de 
laqticlle  creacion  luy  ou  son  litutf'nant  en  lad.  mairie  ont 
tousjours  depuis  pris  et  attribue  à  tnilx  la  garde  dcsd.  clefz,  et 
n*ont  este  csleux,  mis  et  ordonne  ne  establiz  aud.  consulat 
aucuns  personnaige^  sinon  du  consentement  et  volonté  dud.  de 
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PoDtbriaDt,  lequel  a  ettiibues  et  applicquez  à  son  singulier 
profict  les  dénie»  communs  de  lad.  ville  ou  la  pluspart  d'iceulx , 
dont  à  ceste  cause  plusieun  appellations  ont  est»  de  la  part  desd. 
supplians  inteijectees,  lesquelles,  oMant  le  port  [sic]  et  faveur 
que  led.  de  Pontbriant  avoit  envers  nostred.  feu  S'  père,  ilz 
n*ODt  peu  relever  comme  ilz  nous  ont  fait  apparoir  par  les  pre- 
sentacions  enregistrées  au   doz  des  Irctrcs  qu'ilz  ont  faict 
dili^rence  d'obtenir  sur  ce,  tant  en  nostn;  chancellerie  que  en 
nostre  cour  de  parlement,  soubz  uinbre  de  Inquelle  mairerie  se 
sont  à  cct-te  cause  meuz  et  intentez  en  lad.  ville  plusieurs 
differans,  questions  et  debîitz  entre  aucuns  de.sd.  habitans,  à  la 
grande  charge,  foulle,  oppression  et  dommag-e -de  lad.  chose 
publique,  et  pourroient  encores  fere  si  lad  mairie  n'estoit  sup- 
primée, esteinte  et  abolie,  requérant  à  ceste  cause  sur  ce  nostre 
grâce  et  provision.  Pourquoy  Nous,  ces  choses  considérées, 
dersirans  de  tout  nostre  cueur  les  entreprises  et  mutations,  dé- 
sordres et  inqnietarîons  fêtes  sur  les  bonnes  villes  de  nostre 
royaume  estre  réprimées,  et  le  fnict  et  estât  d'icelles  pstnî 
restably  et  remis  en  si  bon  ordre  et  police  que  leurs  atfaires 
communs  soient  doresnavant  regiz  par  si  bonne  police  que 
toutes  manières  de  noises,  questions  ,discordzet  debatz soient 
rejectez  et  padfies,  et  que  lesd.  habitans  puissent  vivre  en 
bonne  paix ,  repoe  et  tranquilite  soubz  nostre  obéissance,  led. 
office  de  mairie  avons,  par  Tadvis  et  deliberacion  que  dessus, 
supprime,  aboly  et  estainct,  supprimons,   abolissons  et 
estaignons,  et  mettons  du  tout  au  néant  par  cesd.  présentes.  Bt 
avons  voulu,  ordonne  et  octroie,  voulons,  ordonnons  et 
octroions  que  lesd.  habitans  puissent  doresnavant  élire  chascun 
an  telz  douze  consulz  en  lad.  ville  que  bon  leur  semblera ,  et 
Jouir  et  user  dud.  consulat  et  desdroîctz,  prérogatives,  libertez 
et  franchises  qui  y  appartiennent  tout  ainsi  qu^ilz  faîsoient  et 
avolent  acoustume  de  fere  paravent  lad.  création  et  jour  de 
Pempeschement  à  eulx  ain&î  faict  et  donne  en  la  Jouissance  de 
leursd.  priuilefirez  et  tnairie  de  lad.  mairie  [sic],  nonobstant  Tin- 
terruption  d'icelle  joissance  ensuivie  à  Toccasion  dMcelle 
mairie,  que  ne  leur  voulons  pour  le  temps  advenir  prejudicier 
en  quelque  manière  que  ce  soit.  — -  Si  donnons  en  mandement 
par  cesd.  présentes  à  noz  amez  et  feaulx  conseillers,  les  gens  de 
nostred.  cour  de  parlement  à  Bourdeaulx,  au  seneschal  de 
Lymosin,  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  ou  k  leurs 
lieutenans  presens  et  advenir,  et  chascun  d'eulx  comme  à  luy 
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appartiendra,  que  de  nos  presens,  grâce,  ratification,  appro- 
ImtioD,  al)olition,  ordonnance  et  oetroy  ilz  faceut,  seuffirent  et 
laissent  lesd.  consulz,  bourgeois  et  habitans  présens  et  advenir 

joyr  et  user  plainement  et  paisiblement  sans  leur  fere  ne  souffrir 
rstre  faict,  ores  ne  pour  le  temps  advenir  aticim  destourbier  ou 
empeschement  au  cuntiaire,  en  faisant  ou  luisant  tere  inhibiciou 
et  défense  de  par  nous  uud.  de  PuntbriatU ,  à  son  lieutenant  ou 
ccinniis  et  à  tous  autres  qu  il  appartiendra,  et  dont  ilz  sout 
requiz  sur  certaines  et  grandes  peines  à  nous  appliquer,  que 
doresnavant  ilz  ne  se  meslent  ne  entremettent  du  faict  et 
exercice^  de  lad.  mairie,  et  commandement  expreis  de  par  nous 
qu'ilz  rendent  compte  et  reliqua  es  mains  desd.  consulz  à  ee 
appelez,  led.  .soncsclial  ou  sond.  lieutenant,  de  tout  ce  qu'ils  uiit 
])rins  Ht  usuri)e  desd.  deniers  communs  et  autres  biens  de  lad. 
\ille  d(  puis  la  création  de  lad.  mairie,  et  à  l'occasion  d'icelle 
jusques  à  présent ,  ou  que  lesd.  consulz  ou  leur  receveur  ou  amis 
en  eussent  peu  prendre,  cueillir  et  lever  si  ne  feust  lad.  usur- 
pation, pour  iceulx  deniers  estre  convertiz  et  emploiez  es 
affaires  communs  de  lad.  ville  et  cUastel,  et  non  ailleurs,  et,  en 
cas  de  refus  ou  delay,  les  contraignent  ou  facent  contraindre 
par  prise  et  exploitadon  de  leurs  biens  d'aucuns  en  ont  à  ce 
suffiaan,  sinon  par  arrest,  détention  et  emprisonnement  de 
leurs  personnes  et  par  toutes  autres  voyes  deues  et  raisonnables, 
nonobstant  oppositions  et  appellations  quelzconques.  Bt,  afin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours»  nous  avons  fait 
mettre  nostre  scel à cesd.  présentes,  sauf  nostre  droict  et  Tautruy 
en  toutes.  Donné  à  Beaugency,  du  moys  de  novembre,  Tan  de 
grâce  mcccciiii^  trois ,  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  ^iuf'è  :  Par  le  Roy,  le  duc  d'Orléans,  comte  de 
rierinout  et  de  Dunoys,  les  evesques  d'Alby,  (]*•  Tous- 
tanees  el  de  Périgueux,  les  S"  de  Dampmartin,  de 
Torcy,  du  Lan,  de  Vaten  et  de  Lisle  et  autres  présent-. 
CuABBONMiEB.  Visa.  Conteiitor  :  Duban. 

Auxquelles  letres  a  une  attache  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

Pierre  Charreyron,  licencié  es  loix  et  bachelier  en  decretz , 
conseiller  do  roy  nostre  sire,  lieutenant  gênerai  de  noble  et 
puissant  S'  monseigneur  le  gouverneur  et  aeneschal  de  Lymosin, 
commissaire  par  le  roy,  noslred.  S'  en  ceste  partie  commis  et 
ordonné,  vt  ues les  lettres  patentes  dud.  S'  scellées  de  son  scel  eu 
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rir«'  verd  sur  hicz  de  î*oye,  couteuans  uostred.  coinmission ,  im- 
pctrees  et  à  nous  presentpos  et  baillées  de  la  partie  des  consulz, 
bourg-eois  ,  manans  ci  liabitans  de  la  ville  et  rlmstel  dp  Lymoffeà 
données  à  Beaug-ency  au  mois  de  novembre  dernier  passé, 
signées  sur  le  reply  :  «  Par  le  Roy,  le  duc  d'Orléans,  comte  de 
Clermontet  de  Dunoys,  les  evesques  d*Âlby,  de  Constances  et 
dePérigueux,  les  S'*  de  DampmartiOi  de  Torcy,  du  Lan,  de 
Yaten  et  de  Lisle  et  autres  presens.  Visa.  Contentor  :  J.  Dubin  , 
A.  Gbarronntbb.  »  Ânsqu elles  ces  présentes  sont  attachées  soubz 
le  scel  de  la  seneschaucée  de  Lymosin,  Nous,  pour  les  causes 
ooDtenues  esd.  lettres,  avons  peFmis,  souffért  et  laissé,  et,  par 
cesd.  présentes,  permettons,  souffrons  et  laissons  joyr  et  user 
plainement  et  paisiblement  lesd.  consulz,  bourgeois,  marchans« 
manans  et  habitans  dMcelle  ville  et  chastel  de  Lymoges  presens 
et  advenir  des  ratification,  approbation,  permission,  abolition, 
ordonnance  et  octroy  dont  es  lettres  de  nostred.  commission  est 
fàicte  mention ,  sans  leur  fere  ne  souffrir  estre  fsict  ores  ne  pour 
le  temps  advenir  aucun  destourbier  ou  empeschement  au  con- 
traire. Bt  avons  consenty  et  consentons  par  la  teneur  de  cesd. 
présentes  à  Tenterinement  et  accomplissement  desd.  lettres 
selon  leur 'forme  et  teneur,  et  queled,  S^veult  et  mande  par 
icelles.  En  tesmoin  de  ce,  nous  avons  mis  et  apposé  à  oësd. 
présentes  le  scel  de  lad.  seneschaucée  de  Lymosin.  Donné  h 
Aixe,  le  cînquiesme  jour  de  décembre  Tan  mil  quatre  cens 
quatre  vingtz  et  trois. 

i4ffm  signé  :  P.  CHAaBBTBON ,  lieutenant  gênerai  et  com- 
missaire susd.,  et  par  mond.  S' le  lieutenant  et  commis- 
saire :  DB  Bbssb. 

Loys ,  par  In  grâce  de  Dieu  roy  de  France ,  au  gouverneur 
isenescbal  de  Lymosin,  ou  à  son  lieutenant,  salut.  Receu  avons 

riiiimble  éupplicatinn  de  noz  chers  et  bien  amez  les  consulz , 
manans  et  habitans  do  nostre  ville  de  Lymocres,  contenant  que  , 
combien  que,  par  priviiieg-e.s  àeulx  octroi^/,  p  u  noz  i)rcdece.s- 
seurs  Toys  de  France  et  par  nom  wn/n-ûn  z- ,  le-d.  suppliaiis 
puissent  tenir  noblement  tiefz,  et  que,  nonobstant  Icsd.  fiefz  et 
autre.-^  clioses  nobles  qu  ilz  tiennent,  ilz  contribuent  à  noz  tailles 
et  deniers  sans  quelque  difficulté  à  bien  grandes  sommes  de 
dfuiers.  parquoy  ruisouuablement  uedeubsent  cstre  cuntraïuctz 
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à  eulx  armer  ne  suivre  les  nrmes,  neantmoins  poiibz  nnnre  de 
certaine  commistiun  à  vous  adressant  pour  fere  mettre  su-  1»^- 
gens  de  n 07.  ban  et  arriere-ban ,  vous  avez  voiiln  contraindra' 
lesd.  habitaiis  qui  tienurnt  noblement  de  eulx  armer  eu  leur 
faisant  rommnndemeut  de  par  nous  sur  prosses  peines  qu'ilz 
eussent  à  aller  en  iwstrc  armée  estant  en  Guietme ,  et ,  combien 
qullz  voue  eussent  remonstré  leursd.  privilieges,  et  qu'ilz  sont 
contribuables  à  vmà*  deniers,  et  par  ce  exemptz  de  nosd.  ban 
et  arriere-ban,  neantmoins  les  aves  voulu  contraindre  aller  ou 
envoier  ausd.  ban  et  arriere-ban,  qui  seroit  enôraindre  leured. 
privilieges,  dont  aucuns  d'euli  se  sont  portes  pour  appelans, 
et  à  ceste  cause  se  sont  tirez  devers  nous,  en  nous  humblement 
requérant  qu'il  nous  plaise  lesd.  appellations  mettre  au  néant 
sans  amende,  et  sar  ce  leur  impartir  nostre  grâce.  Pourquoy 
nous,  ces  choses  considérées,  et mesmement que  lesd.  suppUans 
paient  la  taille  et  contribuent  à  nos  deniers,  en  fîsveQr  aussi 
et  c<msideracion  de  la  bonne  amour  et  loyaulté  en  laquelle  lesd. 
supplians  se  sont  maintenus  envers  nous  et  nos  predeoeBseurSy 
rt  qu'il  est  nécessaire  que  les  notables  de  lad.  ville  y  demeurent 
en  temps  d*eminent  péril  pour  la  garde  et  tuition  d Scelle,  lesd. 
appellations  inteijectees  par  aucuns  desd.  supplians  et  non 
relevées,  avons  mises  et  mettons  au  néant,  sans  amende,  de 
grâce  spécial  par  ces  présentes,  sans  ce  qu*il8  soient  plus  tenus 
icelles  poursuivre  ne  relever  en  aucune  manière»  et  avec  ce 
avons  octroié  et  octroions  ausd.  consuls  et  habitants  de  Limoges 
supplians  qui  paient  tailles  et  nos  autres  deniers  pour  roûoa  de 
imnrf.  hmfages  fiotks  qu'ils  soient  exempts  de  venir  et  mvoier 
en  noz  ban  et  arrîere-ban  de  noz  guerres,  et  de  ce  les  avons 
exemptez  et  exemptons  de  grâce  spécial  par  ces  présentes.  Si 
vous  mandons  et  commettons  par  cesd.  présentes  que  de  nostre 
presante  grâce,  exemption  et  octroy  vous  les  faictes,  souffrez 
et  laissez  joyr  et  user  plainement  et  paisiblement,  en  leur  met- 
tant ou  faisant  mectre  leursd.  bieus  pour  ce  empêchez  à  plaiue 
délivrance,  et  lesquelz  nous  y  avons  mis  et  mettons  de  grâce 
spécial  par  ces  preseutcs,  u"nobstant  (jutique  mandement  qui  attesté 
mr  ce  fait  de  par  nous  par  nuwierc     ban  et  arriere-ban ,  en  quoy 
ne  lesd.  babitans  de  Lymoges  supplians,  contribuables 

et  p<inins  taille  pour  raison  desd.  choses  nobles,  estre  compris  ne 
entenduz,  et  quelconques  ordonnances,  mandemens  ou  défenses 
à  ce  contraires,  pourueu  que  lesd.  supplians  se  tiendront  suffisamment 
armes  pour  la  tutlion  H  défense  de  lad,  ville.  —  Donné  à  Bioys,  io 
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deuxtesiDe  jour  de  mar»,  l'an  de  grâce  H  y«  et  douze,  et  de 
oostre  regBe  le  quinsiesme. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  :  RoiiEUTET. 

Gprmaind(>  lîomjeval ,  chevalier.  8'  duditlieu,  de Blaneheiort, 
(le  Chevoultonne ,  et  baron  de  Courraze ,  conseiller  et  chambellan 
ordinaire  du  roy  nostre  sire,  senesdial  et  gouverneur  de  Lymosin , 
aux  comniia^aires  qui  sont  ou  seront  rommîjî  et  ordonnez  à 
mettre  su»  et  fera  assembler  le  ban  et  arriere-ban ,  et  à  tous  les 
justiciers,  oflicn  rs  et  subjectz  dn  roy  nostred.  S',  stilnt.  Veues 
par  nous  les  Ii  tin  s  patentes  du  roy  nostred.  S'  pur  luy  octroiees 
aux  consulz,  manans  et  habitans  de  la  ville  de  Lymog-es  cy 
attachées  sou bz  nostre  scel,  par  lesquelles,  et  pour  les  causes 
contenues  en  icelles,  le  roy  nostred.  S'  a  mis  et  mect  au  néant 
certaines  appellations  inteijectees  de  nous  par  lesd.  manans  et 
habitans  sans  amende,  et  avec  ce  a  octroie  icelluy  &'  ausd. 
manans  et  habitans  qui  paient  taille  et  autres  deniers  Tpaur  raiwn  de 
leurs  héritages  nobles  (qu^Uz  ne  soient  tenuz  aller  ne  envoyer  aud. 
ban  et  arriere-ban,  et  duquel  ban  et  arriere-ban  le  roy  nostred. 
seig'  lœ  a  exemptez  ainsi  quUl  est  plus  h  plaire  contenu  et 
déclaré  esd.  lettres,  consentons  en  tant  que  à  nous  est  et  qu'elles 
sont  k  nous  adressantez,  comme  dit  est,  Tenterinement  d'icelles, 
et  que  lesd.  manans  et  habitans  en  joîssent  et  usent  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  tout  ainsi  que  le  roy  nostred.  S' le  veult  et 
mande  par  icelles.  Donné  soubz  le  scel  de  nos  armes,  le  premier 
jour  de  may  Tan  mil  cinq  cens  et  treize. 

Aimt  signé  :  Bonneval  et  i.E  Flamanc,  par  le  com- 
mandement de  mond.  S'. 

Tous  lesquelz  priviliegres,  libertez,  exemptions  et  franchises, 
ensemble  le  contenu  esd,  Chartres  leur  ont  depuis  esté  consécu- 
tivement confirmées  parles roys  de  France  à  leur  advenement  à 
la  couronne,  soubz  la  vraye  obéissance  desquelz  iceulx  supplians 
se  sont  montrez  vrais  subjectz  en  obéissant  feablement  tant  en 
temps  de  guerre  que  de  paix,  au  moien  de  quoi  ilz  ont  toujours 
jqy  et  usé  desd.  privilieges,  franchises  et  libertez  paisiblement 
sans  aucune  contradiction  avec  des  droictz  de  consulat  et  com- 
munauté jusques  au  jour  du  trespas  de  feu  nostre  très  cher  8*  et 
beau-^e  le  roy,  que  Dieu  absoille,  qui,  deceadverti,  des 
sens  et  bonne  conduicte  des  conseillers  de  lad.  ville,  direction  et 
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adiiiunstratioii  dv  lu  cliose  piiblicque,  qui  ce  inoii'iiiiaiit  r.-toit 
veoue  à  grant  nii^i-mentatioD ,  leur  en  donna  ses  lettre?  en  forme 
deue,  lesquelles  sont  cy  attacliee.s  t>oubz  le  contresrel  do  nostre 
rhancellerie,  nous  humblement  requérons  qu  il  dous  plaise,  à 
nostre  nouvel  et  joyeulx  advenement  à  la  eorone,  les  entretenir 
en  îeursd.  privilicges,  franchises,  libertez  et  exemptions ,  et 
iceulx  confirmer,  rattifier  et  approuver,  et  leur  en  permectre 
joyr  et  user  tout  ainsi  que  ont  faict  nosd.  prédécesseurs. 
Poùrquoy  Nous,  ces  choses  considérées,  desiransde  tout  nostre 
cneur  que  les  bonnes  villes  de  nostred.  royaume  soient  entre- 
tenues  en  bon  ordre  et  police,  à  ce  que  les  habitants  d'icelles 
puissent  vivre  en  1x>nne  paix  et  tranquilité  soubz  nostre  obéis- 
sance, en  obtempérant  à  la  très  instante  prière  <>t  requeste  que 
nostre  très  chère  et  très  amee  dame  et  mere  nous  a  faictes  d*en— 
tretenir  tous  et  chacuns  nos  subjectz  en  leurs  priyilieges  et 
roustumes,  avons  ausd.  consulz,  bourgeois,  manans  et  habitans 
snpplians  iceulx  leurs  privilieges,  franchises,  libertez,  exemp- 
tions etcoustumes,  ensemble  tout  le  contenu  desd.  lettres  dessus 
escriptes,  &eulx  concédez  par  nosd.  prédécesseurs,  confirmez, 
louez,  ratifiez  et  approuvez,  confirmons,  louons,  ratifions  et 
approuvons  de  grâce  spéciale,  plaine  puissance  et  authorité 
royale,  par  ces  présentes,  pour  en  joyr  par  eulx  et  leurs  auc- 
cesseiirs  plafnement  et  paisiblement,  tout  ainsi  que  eulx  et 
Ieursd.  prédécesseurs  en  ont  par  ci-devant  joy  et  usé,  joissent 
de  présent  justement  et  deuement.  Si  donnons  en  mandement 
par  ces  mesmes  présentes  à  noz  amcz  et  feaulx  conseillers,  les 
«lens  tenans  nostre  court  de   parlement  à  Bourdeaulx,  au 
seneschal  de  Lymosin  et  juge  du  paria^^^e  de  la  cité  de  Lymog-es 
et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  ou  à  leurs  lieutenans 
et  commis  presens  et  advenir,  et  à  chacun  d'eulx  si  comme  à 
luy  ap]>arheiidra ,  que  de  noz  presens  confir m acion,  ratifica- 
tion, approbation  et  octroy  ilzfacent,  seuffrent  et  laissent  lesd. 
consulz,  bourgeois,  manans  et  lialutans  supplians  et  leurs 
successeurs  joyr  et  uper  plaiuemeut  et  paisiblement  et  perpe- 
tuelement,  sans  leur  fere  ne  souffrir  estre  faict,  ores  ne  pour  le 
temps  nflvenir,  aucun  destourV)ier  ou  empeschement  au  contraire, 
mais  si  aucune  cbose  leur  estoit  faicte  au  contmirc  .  It'  réparent 
et  mettent,  ou  facent  reparer  et  mettre  incoutinaut  et  -ausdelay 
au  premier  estât  et  der.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Et,  afin  que 
ce  soit  chose  forn\e  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  faict 
mectre  noetre  scel  à  cesd.  présentes,  sauf  en  autres  choses  nostxe 
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driiii't  et  rantruy  en  toutes.  Donne  à  Puris  ,  au  mois  de  janvier, 
r.in  de  ç^rncc  m.  cinq  cens  et  quatorze,  et  de  nostre  règne  le 
premier.  —  Constat  en  rar^ure  :  «  IJpar  ci  devant  joy  et  usé, 
joissent  de  présent  ju.^tement  et  deuement  ».  Hlrault.  — Sans 
préjudice  du  droict  prétendu  par  le  roy  de  Navarre  et  du  procès 
pendant  en  la  court  de  parlement.  Adhillot. 

Signé  sur  le  reply  .  Par  le  roy  :  du  Tillet,  et  au  bout  : 
Visa  et  scellé  du  grant  scel  en  cire  verd  sur  lacz 
de  £oye. 

Germain  de  Buiineval ,  chevalier,  Sgr'  dud.  lieu  de  Bonneval  et 
de  Blancliefort ,  baron  de  Corraise  et  (!p  C]ief))Outonne,  con- 
seiller et  (lianihellan  du  rov  nostre  sire  et  son  «ifouverneur  et 
seneschai  de  Lymosin ,  cominissaire  royal  en  ceste  partie.  Veue?» 
les  lettres  patentes  du  roy  noetre  sire,  scellées  de  son  g^rand 
scel  en  cire  verd  sur  lacz  de  soye,  contenans  nostre  commiadoD , 
impetrees  et  à  nous  présentées  de  la  partie  des  consulz,  manaos 
et  habitans  de  la  ville,  chastel  et  chastellenye  de  Lymoges, 
données  à  Paris  ou  mois  de  février  (sic)  dernier  passé,  si^ees  sur 
le  reply  :  «  Par  le  roy,  do  Tillbt  :  yisa» ,  ansquelles  ces  présente» 
t'ont  attachées»  Nous,  pour  les  causes  en  icelles  contenues, 
sTons  faîct,  permis,  ifouffert  et  laissé,  et  par  ces  présentes 
faisons,  laissons,  permettons  et  souifrons  joyr  et  user  plaine- 
ment  et  paisiblement  lesd.  consulz,  mananset  habitans  d'icelle 
▼ille,  chastes u  et  chastellenye  de  Lymoges,  presens  et  advenir, 
des  ratification,  confirmation,  approbation  et  permission  des 
privilieges  ordonnes  et  octroies  par  led.  S'esd.  consylz,  manans 
et  habitans,  et  dont  eed.  lettres  de  nostred.  commission  est  fiiicte 
mention ,  sans  leur  fere  ne  souffrir  estre  faict,  ores  ne  pour  le 
temps  advenir,  aucuns  destourbier  on  empesehement  au  con- 
traire, et  avons  consenty  et  consentons  par  la  teneur  de  ces 
présentes  en  tant  que  à  nous  est  à  Tinterinement  et  accomplis** 
seinent  desd.  lettres  selon  leur  forme  et  teneur,  et  que  led.  S'  le 
veult  et  mande  par  icelles.  Et,  en  tesmoin  de  ce,  avons  signé 
ces  présentes  de  nostre  sein^:;'  manuel,  et  faict  .seeller  du  scel 
de  nez  armes,  le  vin^j^t  septiesme  de  mar:à  l'an  mil  cinq  cens 
et  quinze. 

Ainsi  signé  :  BoNNBVAL.  Par  commandement  de  mond. 
S'  Fiequart. 
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Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  FraDce ,  à  tous  presens  et 
advenir  salut.  Savoir  faisons  nous  avoir  receu  l'humUe  suppli— 
cation  de  nos  cbers  et  bien  amez  les  oonsulz,  bourgeois,  manaiw 
et  habitans  de  nostre  ville  de  Lymogcs,  contenant  que,  poor 
bonnes  causes  et  consideracions,  leur  ont  de  lon^mpe  par  nos 
prédécesseurs  roysesté  donnez  et  octroiez  plusieurs  beaux  prî- 
Tilieges,  octroiz,  franchises  et  libertez,  iceulx  confirmez  et 
continuez  de  règne  en  règne,  mesmes  encores  par  le  feu  roy 
nostre  très  honnorô  S' et  pere ,  que  Dieu  absoille ,  et  desqaelz 
)esd.  sopplians  ou  leurs  prédécesseurs  ont  joy  et  usé  jusques  à, 
présent  sans  aucun  contredict;  touteffoîs,  au  moien  du  trespas 
denostred.  feu     et  pere,  ilz  se  doutent  à  Tadvenir  y  estre 
empêchez.  A  ceste  cause  nous  ont  tres-humblement  faict supplier 
et  requérir  leur  impartir  sur  ce  noz  grâce  et  libéralité  :  pour  ce 
ent^il  que  nous,  libéralement  inclinant  à  la  suppUcacion  et 
requeste  desd.  supplians,  et  en  consideraclon  de  la  bonne  amour 
et  fidélité  qu'ils  ont  toujours  portées  k  la  corone  de  France,  les 
voulant  pour  ce  entret^ir  en  tous  et  chacune  leurêd.  privilèges , 
octroiz,  franchises  et  libertés,  iceulz  leur  avons  continuez  et 
confirmez,  continuons  et  confirmons  de  nos  certaine  science , 
plaine  puissance  et  autliorité  royale  par  ces  présentes,  pour  eu 
joyr  par  eulx  et  leurs  successeurs  doresnavant  tant  et  ?i  avant  et 
par  la  forme  et  manière  qu'ilz  en  ont  ci-devant  deuement  et 
justement  joy  et  us6  et  joissent  encore  de  présent.  Si  donnons  en 
mandement,  par  cesd.  présentes,  à  noz  amez  et  feaulx  con- 
Feillers,  les  g-ens  tenans  nostre  court  de  parlement  à  Bourdcaulx  , 
seneschal  de  Lymosin  ,  jwçre  et  garde  de  noz  scelz  and.  pays  di» 
Lymosin  et  à  tous  noz  antres  justiciers  on  h  leurs  lieatenaii.< 
presens  et  advenir,  et  h  cha.scuu  d'enlx  ,  si  comme  à  luy  appar- 
tiendra qne  de  noz  presens  contiinririoTi  et  confîrraacîon  îlz 
fniTiît,  sentfrent  et  laissent  lesd.  supplians  joyr  et  user  plain*'- 
rnont  et  paisiblement,  sans  en  ce  leur  fere  cn'ltro  ou  donner, 
ne  souffrir  estre  faict ,  mis  ou  donné  ores  ne  pour  le  temps 
advenir  aucun  empeschement  au  contraire,  et  lequel,  si  faict, 
mis  ou  donné  leur  avoit  esté,  ilz  reparent,  remettent  ou  facent 
reparer  et  mectre  incontinent  et  sans  delay  au  premier  estât  et 
deu.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  £t,  afin  que  ce  soit  chose  ferme 
et  estable  à  toui^ours,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  cesd. 
présentes,  sauf  en  autres  choses  nostre  droict  et  Taultruy  eu 
toutes.  Donné  à  Fontainebleau ^  au  moys  de  mars,  Van  de 
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^race  mil  cinq  cens  quarante  sept,  avant  Pasquos,  et  de  uosUe 
règne  le  premier. 

Ain$i  signé  sur  le  rcply  .  Par  le  roy,  Mathieu.  Visa. 
Contenter  :  Cobffibb.  Et  ecellee  du  grand  scel  en  cire 
verd  Bur  lacs  de  soye. 

Gaultier  Bermondet ,  S'  do  Sainct-Laurens-sur-Gorre  et  de 
LaQuintane,  conseiller  du  roy  no^tre  sire,  lieutenant  gênerai 
en  la  seneschaucee  de  Lyrnosin  au  siège  de  Lymoges,  commis- 
saire royal  en  ceete  partie.  Savoir  faisions  que  noue  seans  en 
jugement  de  la  partie  deaconsuiz,  bourgeois,  manans  et  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Lymoges,  comparans  par  M*  Simon  Dea- 
coustures,  licentié  ez  droictz,  advocat  an  présent  siège  et  Tun 
(lesd.  consuls,  tant  pour  Iny  qne  pour  bob  autres  consuls  de  lad. 
ville,  lequel,  en  présence  des  advocnt  (  t  procureur  du  roy  en  la 
présente  seneschaucee,  c'est  assavoir  de  honnorables  M'*  Joseph 
de  Beanne,  advocat,  et  Pierre  Ardent,  procurer  dud.  S%  a  pre^ 
aent6  tes  lettres  dn  roy  nostre  sire  à  présent  régnant  en  forme  de 
cbartre  et  edict  de  confirmacion  des  beaulx  prlvilieges,  octrois, 
franchises,  libertés  et  exemptions  donnes  et  concèdes  ausd. 
consuls f  bourgeois,  manans  et  habitans dud.  Lymoges,  données 
à  Fontainebleau  an  mois  de  mars  M.  v«  quarante-sept,  signées  : 
«  Par  le  roy,  M athibo  >  ;  scellées  en  cire  verde  sur  lacs  de  soye 
«Tec  le  Yisa  et  contenter  :  Cobffibb;  et  icelluy  a  requis  la  lecture 
et  pnblicacioD,  afin  qu*on  n*eo  puisse  prétendre  cause  d^igno- 
rance,  et  nesntmoins  rexecntion  d'icelle:),  comme  par  lesd. 
lettres  nous  est  commis  et  mandé  :  lesquelles  lettres  par  nous 
veues  STons  ordonné  estre  leues  et  publiées,  ce  que  a  esté  h 
liaulte  et  intelligible  voix  par  le  commis  du  greffier,  et  inter- 
pellez lesd.  advocat  et  procureur  du  roy  s'ils  ont  causes  pour 
empescher  l  execution  desd.  lettres,  comme  par  icclles  est 
contenu ,  Icsquelz  ont  dict  avoir  veu  les  privilèges  contenuz  et 
describez  [sic]  es-lettres  et  elmrtre  de  feu  bonne  mémoire  le  roy 
François  dernier  decedé,  et  lesd.  lettres  de  confirmacion,  et  con-* 
sentent  h  rinlerinement  selon  le  bon  plaisir  et  vouloir  du  roy 
déclaré  et  contenu  en  icelles.  Parqnoy,  veu  par  nous  lesd.  lettre? 
de  confirmacion  ausquelles  ces  présentes  sont  attachées,  iivona 
concédé  acte  de  hi  lecture  et  publicacion  d  iceies.  Et,  i>ar  les 
causes  y  contenues,  avons  fait,  permis,  souffert  et  laissé  ,  et  par 
ceâ  preseuteti,  fai^^uus,  lui&ïons  et  permettons  joyr  et  user  plaine- 
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tnent  et  paisiblement  lesd.  consulz,  bourg-eois,  manaiis  et 
babitans  de  la  ville  de  Lymogas  presens  et  advenir  des  privî- 
liege,  octroiz,  franchises  et  libertez  dont  esd.  lettres  de  cootir- 
mncion,  continiiaciou  et  aj)probacion  e.st  fete  mention,  sans  leur 
faire  ne  souffrir  estre  faict,  ores  et  par  le  temps  advenir,  aucun 
de.-tourbier  ou  empeschement  nu  contraire;  et  inhibition  et 
défense  à  tous  ^p<  snbjectz  du  roy  n'y  contrevenir,  à  peine 
d'amende  arbitraire  and.  S'  applicqucr.  Et  donnons  en  man- 
dement au  premier  sergent  royal  sur  ce  requis  signifier  à  tous 
ceulx  qu'il  appartiendra  et  de  ses  exploictz  fere  deue  relation. 
Donné  et  faict  judiciairement  à  Lymoges ,  en  Tauditoire  royal 
de  la  court  de  le  seneschancée  de  Lymosin ,  le  ueufiesme  jour  du 
moys  d'avril  Tan  mil  cinq  cens  quarante-huit. 

Signé:  Bbbmondet,  et  Desvignes,  commis  du  greffier. 

François  de  Pontbriant,  chev,  S'  de  Montréal  et  de 
Chapdueil,  capitaine  pour  le  roy  du  chastemi  de  Bre^eirac , 
conseiller  et  chambellan  dud.  S',  son  {gouverneur  et  sencscha! 
de  Lymosin.  A  tous  qu'il  appartiendra,  salut.  Savoir  faisons  que 
le  jourduy  soubz  escript,  lesadvocat  et  procureur  du  roy  en  la 
seneschaussee  de  Lymosin,  comparans  en  leurs  personnes,  ont 
requis  estre  par  nous  ordonné  que  les  consulz,  manans  et 
habitans  de  cêste  ville  de  Lymoges  monstrent  et  enseignent  des 
privilieges,  si  aucuns  en  ont,  par  lesquelz  ilz  prétendent  estre 
exemptz  du  service  ou  contribution  de  ban  et  arriere-ban  du 
bault  pays  de  Lymosin ,  et,  à  default  de  en  monstrer,  estre  donné 
defauH  contre  eulz  et  chacun  d*eu)x  o  le  profiet  de  l'ordonnance. 
Surquoy  et  par  advis  de  Mess'*  Chantoys,  lieutenant  criminel , 
Lamy,  lieutenant  particulier,  avons  ordonné  que  lesd.  consuls, 
manans  et  habitans  de  Lymoges  monstreront  et  enseigneront  de 
leursd.  privllieges,  si  aucuns  en  ont,  dans  dimanche  prochain, 
m  la  vUle  de  St-Jtman,  ou  cependant  autrement  et  à  default  de 
ce  fere,  a  esté  donné  default  contre  eulz  avec  mainmise, 
suyvant  les  ordonnances  du  roy.  Bt  leur  sera  signifié  par  le 
premier  sergent  royal  sur  ce  requis  auquel  a  esté  donné  en 
mandement  de  ce  fere.  Fait  à  Lymoges,  le  neufiesme  jour 
d'octobre  l'an  m.  v<=  quarante-huict.  Et  led.  jour,  ce  que  dessus 
a  esté  signifié  ausd.  consulz  en  la  maison  commune  de  consulat 
de  lad.  ville,  parlant  à  M' Simon  Descoutures,  Léonard  Des- 
champs, Jehan  Veyuer  [sic]  et  Pierre  Thomas,  consuls  de  lati. 
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ville,  qiïî  ont  faict  responce  qn'i'z  porteroient  présentement 
leurs  priviliegpp,  comme  Jehan  Reynier,  sergent  royal ,  nouii  a 
rapporté  par  son  i'\])loirt.  Et  tost  après  ont  comparu  par  devant 
nous  lesfî.  qui  ont  prt-cntA  et  exibé,  en  présence  desd.  advo(  atz 
et  procureur  du  roy,  leurs  priviliep-es  h  eulx  baillez  et  octroicz 
par  les  feuz  roys  de  France ,  et  confirmez  par  le  roy  moderne , 
mesmes  la  confiriDacion  du  feu  roy  en  laquelle  sont  inserez  lesd. 
privilieges  delad.  ville  données  à  Paris  au  moys  de  janvier  Fan 
mil  v*  quatorze,  avec  les  lettres  d'attache  et  exécutoires  de  lad. 
confirmacion ,  aussi  la  ooofirmacioD  du  roy  donnée  à  Fontaine^ 
bleau  ,  au  mois  de  mars,  Tan  m.  v«  quarante^ept ,  avec  Tacte  de 
la  publication  et  exécution ,  presena  messieurs  les  gens  du  roy 
en  la  présente  seneschaussee ,  desquels  ont  toujours  joy  et  usé 
paisiblement,  sans  jamais  on  soit  venu  au  contraire;  nous 
requérant,  iceulx  veuz,  estre  par  nous  déclarez  exemptz  de  fere 
service  et  contribuer  aud.  ban  et  arriere-ban.  Parquoy,  veu 
leur  dire  et  pièces  exhibées ,  et  oyz  lesd.  advocat  et  procureur 
du  roy,  qui  n*ont  insisté ,  que  lesd.  privîUeges  ne  soient  tenuz 
comme  par  lesd.  consolz  a  esté  requiz;  à  ceste  cause,  Nous* 
suivant  lesdictz  privilieges,  avons  lesd.  consulz,  manans  et 
habltans  de  lad.  ville  de  Lymoges  déclarez  exempts  d'aller  et 
contribuer  aud.  ban  et  arriere-ban  pour  ceste  fois.  Faict  h 
Lymoges ,  led.  jour,  ic.  v«  quarante-huit. 

St^né  ;  PoNTBRiANT.  Par  commandement  «de  mond.  S' le 
gouverneur  :  Biats,  greflSer. 

François  de  Pontbriant,  chevalier,  S'  de  Montréal  et  de 

Cbapdueil ,  capitaine  pour  le  roy  dn  chasteau  de  Breipreyrac,  son 
{gouverneur  et  seneschal  de  Lyiiio.-in,  à  tous  qu  il  a|)partiendra 
SALUT.  Savoir  faisons  que,  veue  la  requeste  à  nous  présentée 
par  les  cousulz,  manans  et  habitans  de  la  ville  de  Lymoges  aux 
fins  de  déclarer  exempz  et  priviliegiez  de  service  et  contribu- 
tion du  ban  et  arriere-ban  pour  raison  des  fiefz  nobles,  cen- 
sives  et  autres  choses  noblement  tenues  par  eulx  et  chacun 
d'eulx,  attendu  que,  par  privilieg^e  royal  confirme  par  le  roy 
moderne  sont  privilégiez  et  cxemptz,  et  estre  desenroliez  et 
rniez  des  roiles  d'icelluy,  et  ueantmoins  estre  inhib<^  de  les 
fatifTuer  t  t  molester  pour  cause  de  ce  en  aucune  niuiiiere ,  et 
veuz  aussi  leurs  privilèges  et  confirmations  d'iceulx,  tfmt  du 
feu  roy  données  à  Paris  au  moys  de  janvier  u.     quatorze ,  et 
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îuîtro  conflrmacion  du  roy  moderne  doDriee  à  Fontainebleau  an 
moys  de  mars  M.  v<=  quarante-sept ,  avec  l'acte  de  la  publicacion 
et  execucion,  et  oys  sur  ce  les  advocats  et  procureur  du  roy,  qui 
ont  conseuty  que  lesd.  suppiiaos  soient  declareis  exeroptz  et  pri- 
vilégiez au  service  dud.  ban  et  arriere-ban  et  contribution  à 
icelhiy,  suivant  letirsd.  privilieg-es ,  avons,  par  l'advis  île 
M'*  Ganlt  irr  Bprmondet,  lieutenant  creneral  ;  Maurice  Cliantois , 
lieutenant  criminel;  François  Lamy,  lieutenant  particulier, 
Pierre  Martin,  conseiller  au  siège  de  Lymoges,  déclaré  lesd. 
consulz ,  raanans  et  babitans  de  lad.  ville  de  Lymog-e;^  privi- 
liegiez  et  exemptz  de  s<  rvirn  (  t  contribution  aud.  ban  etarrîere- 
ban,  fxntrceste  fois,  le  tout  soubz  le  bon  plaisir  du  roy  <^tjusques 
autrement  par  Uty  en  sera  ordonné.  Donné  et  faict  à  Lymoges  le 
Tîngrt-fiixiesme  jour  de  novembre,  Van  m.  t*  cinquante-un. 

Siyiié  :  roNTBBiANT.  Par  moud.  S'  :  Biays,  greffier. 

Henry,  par  U  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  h  tone  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  —  Les  tenrgeois,  manans  et 
baliitanB  de  nwtre  ville  de  Lymoges  nous  ont  faict  remosstrer 
que,  combien  que  par  privilieges  exprès  à  eulx  octroies  ^  con- 
cédez par  nos  prédécesseurs  roys  et  par  nous  confirmes,  ils 
soient  francs,  quites  et  exempte  du  faict,  paiement  et  contribu- 
tion de  nos  ban  et  arriere-lMin  pour  raison  de  biens  nobles  et 
autres  par  eulx  tenus  et  possèdes  subjects  ausd.  ban  et  arrière* 
ban ,  et  que  lad.  exemption  ils  ayent  tousjours  par  ci-devant 
joy  et  usé  paisiblement  sans  qu'ils  ayent  esté  appelés  ne  enrollei 
au  roUe  dud.  ban  et  arrière  ban  de  la*  senesehauoée  dud. 
Lymoein ,  et  que  par  ecdit  nous  avons  voulu  et  ordonne  que  les 
tnanans  et  habitans  des  bonnes  villes  de  noetre  royaume  ayans 
droict  de  bourgeoisie  et  exemption  de  nosd.  ban  et  arriere-ban 
ne  seront  tenus  comparoir  ne  contribuer  à  ioenlx,  nnm  que  pour 
tnt  grande  et  urgente  canse  et  nécessité  évidente  il  eust  esté 
advisé  et  condud  par  Tadvis  et  deliberacfon  des  princes  de 
nostre  Bang ,  auquel  cas  ils  seroient  tenus  comparoir  pour  celle 
foys  et  sans  préjudice  de  lenrsd.  privilèges.  Neantmoins  ceste 
présente  année  François  de  Pontbriant,  seneschal  de  Lymosiii, 
auroit  enroUé,  taxé  et  quotisé  plusieurs  desd,  bourgeois,  ma- 
nans  et  habitans  de  lad.  ville  au  faict  de  nosd.  ban  et  arriere- 
ban,  et  s'efforce  les  contraindre  au  payement  dcèd.  taxes, 
cottisacions  et  services,  surquoy  lesd.  exposans  Nous  ont  tres- 
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humblement  fait  supplier  et  requ<>rîr  leur  pourveoir.  Noos, à 
ces  causes ,  et  après  qu^avons  faict  veoir  en  nostre  privé  conaeil 
lesd.  privilèges  par  nosd.  prédécesseurs  et  nous  octroies  et  con- 
firmez à  lad.  ville  de  Lymoges,  voulant  à  iœlle,  comme  à  ¥vm 
des  homes  andemies  vilUi  de  fioffre  royaume ,  conserver  et  entretenir 
iceulx  privilieges,  avons,  en  suivant  nostred.  ecdit,  dict  et 
déclaré,  et,  de  noz  certaine  science,  plaine  puissance  et  autlio- 
riu'î  royale,  disons  et  déclarons  que  nous  avons  entendu  et  en- 
tendons que  lesd.  mai^ans  et  habitans  de  nostred.  ville  de 
Lymoges  aient,  tant  en  iji'neral  que  particulier,  joy  et  joissent 
(lesd.  privilieges,  sans  qu'ilz  ayent  esté  ne  soient  comprins, 
qtiotispz,  taxez  ne  contribuables  au  faict,  service  et  contribution 
de  nosd.  ban  et  nrriere-ban  en  quelque  façon  et  manière  que  ce 
soit.  Ains  voulons  ,  entendons  et  nous  plaist  qu'ilz  en  demeurent 
francs ,  quictes  et  exeraptz  comme  ilz  ont  faict  jiisques  à  i  resent, 
sans  qu'ilz  soient  ne  puissent  estre  contrainctz  y  compîiroir  ne 
contribuer,  sinon  es  cas  rraitenus  par  nostred.  ecdit,  nonobstant 
que  par  les  commissions  décernées  pour  le  faict,  convocation  et 
assemblée  de  nosd.  ban  et  an  it  r  ■  lian  soit  mandé  comprendre 
tous  priviliegiez  et  non  privilief^iez,  exemptz  et  non  exemptz- 
£n  quoy  nous  n*avons  entendu  ne  entendons  comprendre  lesd. 
exposans;  ains  les  avons,  pour  les  causes  que  dessus,  exceptes 
et  reservez,  exceptons  et  réservons  par  ces  présentes,  par 
lesquelles  donnons  en  mandement  à  noz  amez  et  feaulx  les  gens 
tenans  le  siège  presidial  par  nous  estably  en  la  ville  de  Lymoges 
et  aux  commissaires  par  nous  commis  et  à  commettre  pour  le 
faict  deed.  ban  et  arriere-ban  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et 
officiers  qn*il  appartiendra  que  de  noz  presens  déclarations  et  de 
tout  le  contenn  (^«-dessus  ils  fscent,  sonift«nt  et  laissent  lesd. 
bourgeois,  manans  et  babitana  joyr  et  user  plainement  et  pai^ 
siblement,  sans  en  ce  leur  fere  mectre  on  donner  ne  souffrir  estre 
faict,  mis  ou  donné  aucun  trouble  ou  empeschementan  contraire. 
Et,  si  lesd.  bourgeois,  manans  et  habitans  on  aucun  d'eulz 
avoient  esté  contrainctz  paier  lesd.  cottisacions,  ou ,  pour  raison 
d'icelles,  aucunes  de  leurs  terres,  seigneuries,  fiiiz  ou  autres 
biens  avoient  eetésaisiz,  arrestez  ou  autrement  empeeehez,  leur 
facent  rendre  et  restituer,  et  lever  et  ester  lesd.  saisies  et  empe»- 
cbements,  et  le  tout  mectre  inoootinant  el  sans  delay  à  plaine 
et  entière  délivrance  et  au  premier  estât  et  deu ,  en  contraignant 
à  ce  fere  et  souffrir  tons  ceulz  qn*il  appartiendra  par  toutes 
voyes  et  manières  deues  et  raisonnables,  nonobstant  opposition 
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ou  appellation  quelzconques,  et  sans  préjudice  d'icelles,  paar 
lesquelles  ne  voulons  estre  différé  ;  car  tel  est  nostre  plaisir, 

nonobstant  quelzconques  ordonnances,  restrinctions ,  mande- 
mens,  defeuces  et  lettres  à  ce  contraires.  Eu  U.-^moiu  do  quoi  , 
nous  avons  faict  mectre  nostre  scel  à  cesd.  présentes.  Dt^nué  à 
Laon,  le  quinziesme  jour  de  juing,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens 
cinquante-quatre ,  et  de  nostre  reg^ne  le  huictiesme. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conBoil  :  db  Laubbspinb  ,  et 
scellé  du  grand  scel  en  double  queue  de  cire  jaulne. 

Toutes  lesquelles  pièces  cy-devant  transcriptes  sont  attachées 
sottbz  Dostred.  contrescel. 

Les  (jt  lis  tonnTi>  1.'  siège  presidinl  pstably  et  ordonné  pnr  le 
roy  nostre  s-ire  eu  la  ville  de  Lymof^es,  savoir  faisons  que  Imy, 
soubz  evscript  en  jn^^ement,  se  sont  comparuz  par  devant  iittus 
les  cousuîz  dp  la  ville  de  Lymog'es  en  pprsonne ,  avec  Petiot  , 
assistant  Bnniy,  leur  conseil ,  lequel ,  en  présence  des  advocat  et 
procureur  du  roy,  a  présenté  les  lettres-patentes  du  roy  données 
h  Laon  le  quinziesme  juin  dernier,  signées  :  «  Par  le  roy  son 
conseil,  De  Laubespine  »,  et  scellées  à  double  queue  du  ^raad 
scel  dud.  S'  en  cire  jaulne,  contrescellees  en  plusieurs  et  divers 
eudroictz,  et  attachées  à  certains  luiciens  privilieges  exprès 
octfoiez  et  concédez  par  les  prédécesseurs  roya  de  France  par 
lesd.  lettres  à  présent  confirmées,  par  lesquelles  les  manana  et 
habitans  de  la  pre&ente  ville  de  Lymoges  sont  francs ,  quictea  et 
exemptz  de  faire  le  service ,  paiement  ne  contribucion  du  ban  et 
arriere-ban  pour  raison  des  biens  nobles  et  autres  par  eulx 
tenuz  et  possédez  subjectz  aud.  ban  et  arriere-^ban ,  requérant 
lecture  judiciaire  en  estre  faicte,  et  lesd.  lettres  estre  interiD'eea 
selon  leur  forme  et  teneur,  et  icelles  entérinant ,  inbibicion  estre 
faicte  au  receveur  commis  par  M' le  gouverneur  de  les  molester 
pour  raison  du  taux ,  roUe  et  quotisacion  faict  par  led.  S' gou-^ 
vemeur,  et  main  levée  leur  estre  baillée  et  leurs  biens  estre  mîs 
à  plaine  délivrance,  et  dedares  exemptz  à Tavenir  dud:  ban  et 
arriere-ban  suivant  leursd.  privilieges.  Maledent,  pour  le  pro- 
cureur du  roy,  a  dit  avoir  veu  lesd.  privilieges,  et  n'avoir 
causes  pour  empêcher  Tinterinement  :  parquoy,  aians  fiait  lire 
et  publier  lesd.  lettres  patentes  contenans  confirmocions  desd« 
privilieges  y  attachez,  avons  ordonné  que  seront  enregistrées 


Digitizod  by  -^i^^ 

4 


PfuvaéGBS  m  la  viu^e  de  limoges.  49 

es  registres  du  présent  siège,  et  avons  faict  et  faisons  inhibi- 
cions  et  défenses  au  Du  Mas  et  à  tous  autres  qu*il  appartiendra 
de  contrevenir  au  vouloir  et  déclaration  du  roy  contenus  eed. 
lettres;  et,  si  aucun  trouble  ou  empêchement  leur  avoit  faict  et 
donné ,  quMlz  le  remettent  incontinant  au  premier  estât  et  deu , 
et  inhibé  désormais  de  les  enroller  aud.  ban  et  arriere-ban,  et 
de  les  empêcher  en  leur  libériez  et  privilèges  ;  le  tout  selon  et 
en  suivant  lesd.  lettres-patentes.  Faict  à  Lymoges ,  aud.  siège 
presîdial ,  le  cinquiesme  de  décembre  mil  cinq  cens  cinquante- 
quatre. 

Sipié  pur  nmd,  8"  ;  Booibb\  coimnis  du  greffier. 

Ëxtraict  des  registres  de  la  court  de  la  senescfaaucee  de 
Lymosin.  Entre  les  consuls  de  eeste  ville  de  Lymoges ,  deman- 
deufs  et  requerans  que  eulx  et  autres  habitans  de  lad.  ville 
soient  maintenus  et  gardez  en  leurs  privilèges  et  libertés ,  et 
déclarez  exempts  et  non  contribuables  au  ban  et  arriere-ban  de 
la senescbaucée  de  Lymosin,  suivant  leursd.  privilèges,  d'une 
part,  et  le  procureur  du  roy  en  lad.  senescbaucée,  défendeur, 
d*atttre;  veuz  les  privilèges  octroies  ausd.  oonsulz,  manans 
et  haUtans  de  lad*  ville  de  Lymoges  par  les  feus  roys ,  conflr- 
macion  dMcenlx  faicte  par  le  feu  roy  nostre  sire  à  présent 
régnant,  sentences  sur  ce  intervenues  par  plusieurs  gouverneurs 
et  senesdiaulx  dud.  pays  de  Lymosin ,  et  mesmes  par  messire 
François  de  Pontbriant,  gouverneur  et  senescbàl  dud.  pays,  en 
date  des  neuflesme  d'octobre  m.  v«  quarante  huict  et  vingt 
sixiesme  de  novembre  m.  v*  cinquante  vu  [sic],  acte  de  la  procé- 
dure faicte  pardevant  nous  leseptiesme  jour  du  présent  mois  de 
juing,  conteuant  déclaration  des  advocat  et  procureur  du  roy 
qu'ilz  ne  veulent  .<oub.stenir  rappoiucternent  donué  par  lod.  de 
Pontbriant  contre  lesd.  consulz,  et  qu'ilz  n'ont  causes  pour 
empescher  que  les  habitans  dud.  Limoges  ne  joissent  desd.  pri- 
vilèges confirmez  par  le  roy,  ains  requièrent  lesd.  privilegez 
estre  gardez  suivant  le  vouloir  dud.  iS',  avec  l'appoinetement 
pour,  communication  faicte  au  conseil ,  en  estre  ordonné  comme 
de  raison  :  le  tout  considéré ,  par  advis  du  conseil.  Avons  main- 
tenu et  maintenons  lesd.  consulz,  manans  et  habitans  do  lad. 
ville  de  Lymoges  en  Icursd.  privilèges,  fraiichises  et  libertez , 
.suivant  la  forme  et  tcneiu  de>d  i)nvileges,  et  les  déclarons  non 
subjects  au  service  dud.  ban  et  nrriere-ban  de  Lymosin,  ne  à  la 
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coatribiKÎon  triceUuy;  le  tout  soubz  le  bon  plaisir  et  vouloir  do 
roy;  et  sera  la  présente  sontence  signifïîee  h  tous  ceiilx  qu'il 
appartiendra.  Ainsi  sigiié  .  «  Brrmokdet,  F.  Lamy,  de  La.  Borne, 

DK  LOMBNIE)  SUDUYUAfD,  DE  GRANDCHàTD  ».    Et    pluS    haS  eSt 

escript  :  Taxé  pro  visitaciotie  et  cœisilio  quatre  esc  us.  —  Prononcé 
en  l'auditoire  roval  de  la  court  de  la  seueschaucee  de  Lvmo^in 
par  raons'  Bermondet,  lieutenant  gênerai  en  absence  desd. 
parties,  ausquelles  est  ordonné  que  sera  signifié  le  vingtiesme 
jour  de  juing  l'an  mil  cinq  cens  cinquante-quatre.  —  Et,  led. 
jour  rnesmes,  a  esté  lad.  sentence  raonstree  et  signifiée  au  pro- 
cureur du  roy,  qui  a  faicfc  responce  qu'il  n'approuvoit  la  qualité 
de  défendeur,  car  n'avoit  jamais  défendu  ne  empesehé  que  lesd. 
coDSulz  et  habitana  de  la  présent  ville  de  Lymo^^es  joiase&t  de 
leurs  priTilieges ,  requérant  réparation  de  lad.  instance  ;  autre- 
ment proteste  icelle  fere  reparer.  Presena  honorable  M'  Joseph 
de  Beaane,  lieutenant  et  Jnge  magistrat  criminel,  et  Helias 
Chounyer,  sergent  royal.  Bt  aussi  a  esté  signifiée  à  Char- 
taignac,  procureur  desd.  consalz ,  qui  Ta  acceptèé. 

i4tiMf  signé  :  ns  Doubr. 

Sur  la  requeste  présentée  le  premier  jour  de  may  mil  cinq  cens 
cinquante-cinq  à  nous,  Gaultier  Bermondet,  S'  de  Saint- 
Laurent  et  de  La  Quintane,  conseiller  du  roy  nostre  sire,  lieu- 
tenant gênerai  en  la  seneschaucee  de  Lymosin ,  au  siège  pre- 
sidial  deLymoges,  parles  consuls,  manans  et  habitana  de  la 
ville  de  Lymoges,  contenant  que ,  de  tout  temps  et  ancienneté, 
par  privilèges  à  eulx  donnez  par  les  roy  s,  ilz  sont  exemptz  pour 
les  fiefz  nobles  et  rentes  censivea  qu'ilz  tiennent  et  possèdent, 
de  venir,  envoyer  ou  contribuer  au  ban  et  arriere-ban  ordonnes 
en  la  seneschaucee  de  Lymosin  sur  le  faîct  des  guerres  ;  et ,  pour 
ce  que  aucuns  y  voulurent  autreffois  mectre  enipcschement ,  le 
U'w  roy  I.oys  douziesme  cassa  et  adnulla  par  ses  lettres-patentes 
ce  qu'avoit  esté  l'aict  contre  led.  privilieufo  et  exemption,  et 
(i'abuudaut  le  leur  confirma,  comme  appert  par  lesd.  lettre 
patentes  du  xir  mars  m.  v  et  unze ,  exccutei's  par  ieu  im  Asire 
Germain  de  Bonneval ,  lors  gouverneur  et  seneschal  de  l  y- 
mosin ,  le  premier  jour  de  may  m.  treize,  ce  que  depuis  auroii 
esté  conlirmé  par  le  feu  roy  François  premier  de  ce  nom. 
comme  amplement  est  contenu  jtar  ï-es  lettres-patentes  rn 
forme  de  cliartre  ilonuees  au  mois  de  janvier  mil  \^  quatorze,  et 
.signées  :  t  Par  le  roy.  nu  Tillbt  »,  et  scellées  du  grand  scel  du 
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toy  en  cire  verd  a  lacz  de  soye  :  suivant  lezquelz  piivileges  ilz 
ont  joy,  usé  de  hul  exemption ,  et  sont  esté  déclarez  exemptz 
par  les  senescbaulx  de  Lyuiosin,  et  mesmes  par  messire 
François  de  Pontbriant,  gouverneur  et  seneschal  à  présent,  oys 
sur  ce  les  advocat  et  procureur  du  roy,  et  depuis  lesd.  privi- 
îeg'e,^  leur  ont  esté  confirmez  et  approuvez  par  le  roy  nosire  sire 
à  prt^t  ni  régnant,  qui  en  a  semblablement  décerné  ses  lettrea- 
pateutesf  au  mois  de  mars  mil     quarante-sept ,  sijg'-nees  :  a  Par 
le  roy,  Mâthibu  »,  rpii  auroient  esté  par  nous  vérifiées  et 
entérinées  le  neufiesme  d  a%ri!  m.     qunrante-huict ;  touteffois, 
fiians  esté  advcrtiz  que  led.  gouverneur  moderne  les  auroit  de 
nouveau  indeuement  quotisez  h  la  contribution  dud.  ban  et 
arriere-ban ,  en  contrevenant  ausd.  privilog-es ,  se  seroient  retirez 
devers  le  roy  nostre  sire,  qui,  aiant  fait  veoir  à  son  conaeîl 
privé  lesd.  privilèges,  de  sa  certaine  science,  plaine  puissance 
et  authorité  royale ,  a  dict  et  déclaré  entendre  et  son  vouloir 
estre  que  lesd  supplians»  tant  en  gênerai  que  en  particulier, 
joifisent  desd.  privilèges,  sans  qu'ils feussent  contrainctz,  taxez, 
quotisez  ne  contribuables  au  faict  et  service  dud.  bau  et  arriere- 
ban  en  quelque  manière  que  ce  fust,  voulant  qullz  en  demou- 
rassent  francs,  quictes  et  eiemptz,  comme  est  contenu  en  lad. 
déclaration  et  lettres-patentes  du  quinziesme  de  Juing  m.  v«  cin- 
quante-quatre, signées  :  t  Par  le  roy  en  son  conseil,  db  Laubbs- 
pnvB  9  :  ce  qui  auroit  esté  vérifié  et  exécuté  le  cinquiesme  de 
décembre  M.  v«  cinquante-quatre  par  les  gens  tenans  le  siège 
presidial  à  Lymoges,  et  par  nous  aussi,  par  sentence  du 
vingtiesme  de  juing  h.  v«  cinquante^uatre ,  oyz  les  gens  du 
roy^  feurent  maintenuzen  leursd.  privilèges  :  ce  nonobstant,  le 
.  vingt-quatriesme  jour  du  moys  d*avril  dernier  et  autres  jours 
anbsequans,  lesd.  supplions  ou  aucuns  d'eolx  tenans fle&  nobles 
furent  appeliez  ausd.  ban  et  arriere-ban,  oii  ilz  présentèrent 
leur.^  dictz  privilèges  et  lettres  en  présence  desd.  advocat  et 
procureur  du  roy  et  de  la  noblesse  illec  assistant;  et,  pour  ce 
que  de  leurs  dictz  privilèges  appertz  notoirement  et  qu'ilz  sont 
en  possession  d'en  joyr,  ont  requis,  veu  ce  que  dessus,  estre 
déclarez  exemptz  dud.  arritre-bnn  en  exécutant  lesd.  lettres- 
patentes  et  nostred.  sentence,  et,  suivant  lesd.  privilèges,  les 
rayer  des  rolles  dud.  arrierc-l  nn ,  et  les  déclarer  d'abondjuit  et 
par  tant  que  besoin  seroit  descli  i       et  exemptz  du  service  et 
contribution  nud.  ban  et  arrière  han,  et  inhiber  à  tuus  de  les 
plus  enroUer  ne  molester  pour  raison  de  ce.  Oys  sur  ce  \e& 
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advocat  et  procureur  du  roy,  qui  ont  dîct  n'empescber  Tenteri- 
ncniont  de  ladite  requeste,  veuy  lesd.  privilèges  et  plusieurs  | 
autres  sentences  sur  ce  intervenues  de  plusieurs  g'ouverneurs  et 
seneschaulx  de  Lymosin  et  leurs  lieuteuans,  ny  que  lesd. 
seTTfences  et  iin  ruines  ]r  moderne  ne  soit  exécutée,  par  ce 
d'abondant,  le  tout  \eu  et  considère,  avons  ordonné  et  or- 
donnons que  lesd.  supplians  seront  desenroUez  du  roUe  dud. 
arriere-ban  suivant  leursd.  privilèges  et  sentences  sur  ce  inter- 
venues  jusques  autrement  en  sera  ordonné  par  le  roy.  Fait  à 
Lymoges,  lehultiesme  jour  de  may  ic.  cinquante-cinq. 

Sfpft^   Bbikmondbt.  J.  Cabas  ,  commis  du  greffier. 

Les  originaux  desquelles  Chartres,  coufirmacion,  attaches,  enté- 
rinements et  autres  procédures  et  pièces  ry  devant  transeriptes  et 
insérées  nous  avons  fait  veoiret  visiter  eu  nostre  cou.^t  il,  où  iîz 
ont  esté  trouvez  sains  et  entiers  et  sans  vices,  faultes  ou  suspicion, 
à  cause  de  qnoy  nousavons  faiet  ji  iceulx  conférer  et  collationuer 
lesd.  transcriptions  et  insertion  ,  et,  parce  qu'elles  ont  esté  trou- 
vées conformes  et  de  mot  à  mot  concordants  ausd.  originaulx, 
nous  les  avons  autentiquces  et  authorisees  et,  de  noz  certaine 
science  ,  pleine  puissance  et  authorité  royaile  ,  autentiquons  et 
authorisons,  voulons  et  nous  plaist  qu'elles  facent  perpétuel- 
lement plaine  et  entière  foy  en  tout  et  partout,  ainsi  que 
lesd.  orig-inaux  seroient  ou  pourroient  faire ,  et  sans  que  lesd. 
supplians  soient  aucunement  tenuz  monstrer  ne  faire  apparoir 
desd.  originaulx  en  première  figure  ne  autrement  que  par  la 
seule  teneur  et  exhibition  des  presented  et  du  vidimus  deuement 
fait  et  collationné  à  icelles  <—  Et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme 
et  estable  à  toujours,  nous  avons  faict  mettre  et  apposer  notre 
8cel  à  cesd.  présentes,  sauf  en  autres  clKises  nostre  droit  et 
l'autruy  en  toutes.  Donné  à  Saint-^ermain^en-Laye,  au  mois 
de  juillet  de  Tan  de  grâce  mil  cinq  cent  cinquante-cinq,  et  de 
nostre  règne  le  neufiesme. 

Ainsi  si^  :  Visa.  Par  le  Boy  »  M*  Pierre  DBSAiNT-MABTf  h, 
M*  des  requestes  ordinaires  de  rhôstel ,  présent.  — 
BuBOBNsis,  et  plus  bas  :  db  Saikt-Mastin.  Et  scellé  du 
grand  scel  dud.  8^  àlacB  de  sc^ye  verte  et  rouge  pendant 
avec  le  contrescel  dud.  8^ 

Collation  a  esté  faicte  èi  1  original  susdit  par  moy,  notaire  et  j 
secrétaire  du  lii)y.  I 
De  Pbouuet  {db  Douubï ?  ),  avec  paraphe. 
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SIMON  DE  ROGHEGHOUARÏ 

CONNÉTABLE 
VICOMTE    DE  4306  A  4316 


On  donnait  autrefois  le  nom  de  omnélablies  à  des  bandée  et 
compagnies  de  gens  de  guene*  Froissard  appelle  ainsi  des 
escadrons  et  bannières  de  cavaleries  :  coMUtbukaia ,  jurisdkUo 
amnestabUig,  —  CométabUe  est  aussi  le  nom  de  la  charge  de  celui 
qui  commande  ces  compagnies  et  bandes^  cohortes,  htrmœ. 

On  fait  dériver  le  nom  de  connétable  du  celtique  konincs  staphel  , 
qui  siiin;tit:  yaiik  du  roi ,  ou  du  latin  de  moyen  âge  cornes  stabuli . 
et  l'uiuus  stabilis.  Anne  Cointirne,  dans  riiistoire  de  bon  père 
l  empereur  g-rec  Alexis  tumuène,  parle  de  cunnélabioi,  Pa- 
chyuiere  en  fait  aussi  mention. 

Le  roi  Jean  de  Valois  ordonna  que  ces  connétablies  seraient 
composées  de  ving-t-cinq  ù  trente  hommes,  Tan 

Un  vieux  docunieut  de  nos  archives  départementales  prouve 
qu'on  avait  établi  en  Limousin  cette  organisation  près  d'un 
demi-siècle  avant  la  réglementation  royale. 
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C'est  une  longue  et  étroite  bande  de  parchemin ,  où  Simon  de 
Bochechouart ,  connétable  de  LaRoch  llr^  sorte  de  g'onverneur, 
écrit  en  latin  et  en  caractères  trëa-diffîciles  à  lire,  un  état 
ou  liste  des  chevaliers,  écnyers  et  hommes  d'armes  qui  com- 
posaient sa  connétablie.  Il  n*y  a  point  de  date;  mais  j'en  ai 
trouvé  une  approximative  dans  Thistoire  de  la  maison  de  Boche- 
chouart publiée  par  le  général  comte  de  ce  nom,  à  qui  j*ai 
emprunté  quelques  détails  sur  le  vicomte  Simon. 

Simon,  vicomte  de  Bochechouart,  fils  d'Âimety  et  de  Jeanne 
deTonnay-Gharente,  naquit  en  4969.  Foueaud,  son  frère,  était 
plus  jeune  que  lui.  Âgé  de  onze  ans ,  et  quoique  aîné  de  fiunille 
noble ,  il  entra  dans  Tordre  des  Dominicains ,  ofa  il  resta  trois 
ans ,  et  en  sortit  avant  d'avoir  quinze  ans  révolus.  Le  pape  le 
releva  de  cet  ordre  monastique  après  les  investigations  d'ane 
commission  dont  feisaient  partie  Jourdain  Tisoni,  prév6t  de 
Bochechouart,  Âmédée  de  Mont-Cocu  {MwucucuUi) ,  Âlmode  de 
Marcillac,  et  autres  chevaliers  et  damoiseaux.  Après  avoir  quitté 
le  froc ,  Simon  prit  le  titre  de  seigneur  de  Saint-Laurent ,  terre 
que  son  père  lui  avait  assii^née ,  et  embrassa  avec  ardeur  la 
carritre  des  armes;  il  servit  son  roi  et  son  ])ays  avec  autant  de 
zèle  et  de  dévoûment  que  d'intelligence.  L(  s  titres  qu  il  obtint 
en  récompense  de  ses  services  sont  adres.sés  k  messire  Simon . 
de  Rocliocliouart ,  chevalier  du  roi  de  France,  comme  il  l'écrivit 
au  présent  parchemin  .  Sinioii  ne  voulait  pas  être  le  chevalier  du 
roi  d'Angleterre,  mais  bien  de  son  seig-neur  suzerain. 

11  fut  nommé  par  le  roi  de  France  Philippe  le  Bel  son  ronestable 
de  La  Rochelle,  Tan  1303,  pour  avoir  empêché  le  tran^po^t  des 
grains  à  Tétrang-er,  et  notamment  l'Espagne.  Dans  ses  lettres- 
patentes,  ce  monnrque  lui  donne  des  témoignages  de  sa  con- 
fiance en  sa  fidélité. 

Simon  suivit  Philippe  le  Bel  avec  tous  les  chevaliers  dp« 
I)rovinces  qui  ie  choisirent  pour  chef,  et  prit  avec  enx  une  part 
glorieuse  à  la  bataille  de  Mous-en-PueUe ,  gagnée  par  le  roi  de 
France  l'an  4304. 

11  épousa,  cette  môme  année,  Laura,  fille  de  Jourdain  III  , 
prince  de  Chabnnais,  et  d'Âlix  de  Montfort,  veuve  de 
Baymond  IV,  vicomte  de  Turenne. 

Il  mourut  en  13i6,  et  voulut  ôtre  enterré  dans  l'église  des 
Dominicains  de  Saint-Junien. 

Le  roi  de  France  reçut  un  legs  de  trois  cents  livres ,  comme  un 
des  exécuteurs  de  son  testament. 
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Simon  avait  succédé ,  en  4306,  à  la  vicomté  de  Bochechouart, 
après  la  mort  d'Aimery  IX,  son  neveu,  qui  avait  affranchi  les 
babitants ,  et  constitué  la  commune  de  Rocliechouart  ;  son  parent 
Foucaud  fut  gouverneur  de  La  Rochelle. 

Je  transcris  le  texte  latin  de  cette  pancarte,  en  développant 
les  abréviations,  et  je  tratiiiis  en  français,  en  suppléant  par  des 
équivalents  aux  mots  effacés  ou  aux  lacunes. 


Prescncia  militum  et  scutiferorum 
existentium  in  muntide  [1]  et 
stabilita  Rupelle  in  secacestre  J 
domini  Symonts  de  Ruppeca- 
vardi ,  militis  domini  régis 
Pramm  um  ei  cotistaJbuUiiii  ejus- 
dem  Rupelle, 


Chevaliers  et  écui/ers  présents  au 
fort  et  à  la  (farnison  de  La  lio- 
chelle  à  la  Muie  de  messire 
Simon  de  Hoeheehouart ,  che- 
valier du  seiefuinr  roi  des 
Fraru^is  et  son  connétable  à  La 
Hochelie. 


Idem  oonstabulariuB. 

Gaiicelinos  de  Melhac  (3),  seutlfer. 
PulcanduB  de  BupeoaTanli,  scu- 

tifer. 

Ameiius  Davidis(4),  armiger. 

P.  Dompnho  (5) .  scutifer. 
De»  Lori  (6) ,  seatiftr. 
JordsnuBTîso  (7)»  acutifer. 

P.  Tethfont  ;7  bis),  scutifer. 

Giiillelmus  de  Sto-Laurentio  (8)f 
scutifer. 

Hugù  i<  uicaudi  (9j ,  âcutifer. 

Présentes  suntde  hospitio  domini 
eoostabulaiii  : 

.  DomlnusGufUelmnsde  Rape  (10) , 

miles. 

Hevrandus  Chadens.  scutifer. 
Girard  de  Preunh  (llj  (biffé). 
Ademarus  Bechada  (r^^)- 
Pidoonetos  de  Chssténas  (I3j. 
leti  8unt  de  socUiatre  (14)  dieti  do- 
mini Ouillelmi  de  Riipe. 

Habuit  dictusdominuM  Guillelmus 
pro  se  et  scutiferis  predictis  viii^x 
vu  libras  xl  solidos  xi  denarios. 


Ledit  connétable. 

Oaucelin  de  Meilhac,  écu^er. 

Foucaud  de  Rocliecbouart ,  éeuyer. 

Amelius  de  David,  jeune  écu;yer, 
homme  d'armes. 
P.  du  Dognon,  éeuyer. 
Dominique  de  Lori,  écujer. 
Jourdain  Tison ,  éeuyer. 
P.  Tethfont,  t5cu5Tr. 
Quillaume  de  St-Laureat ,  éeuyer. 

Hugues  do  Foucaud,  ecu^er. 

Sont  présents  au  loffis  (hOtel)  du 
seigneur  eonnétable: 

Messire  Guillaume  de  La  Roehe  » 
chevalier. 

Heyraud  ChuJens,  éeuyer. 

EfiTacé  Gérard  de  Preuuh. 

Adémar  Bcchade. 

Foulquet  de  Cbesteilux. 

Font  partie  de  reeoousde  dn  sus- 
dit seigneur  Guillaume  de  La  Roche. 

Ledit  seigneur  Guillaume  reçut 
pour  lui  et  !e<î  écuyers  susdits  huit 
vingt-sept  livres  quarante  sols  onza 
deniers. 
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Dominus  Guido  Bruai  (15).  milee. 
ConstantinuH  Mâches  (16).  âcu- 

Oemldus  Ruffo  (16  bis),  scutifar. 

Geraldus  Rotbcrtr,  scutifer. 

i»ti  sunt  de  secacestre  dicti  do- 
niiui  Guidonls. 

Rabuit  idem  dominas  Ouido  pro 
se  et  scQtilèrfs  buIs  ix^*  Hbns  u  so- 
lides iQj  denarlOB. 

GulIlelmuB  de  Ifemelli  (17).  scu- 
tifer, baro. 

GuiUeimus  de  Maruelh,  ejm  ft- 
lius.  scutifer. 

Bernardus  Chabrou  (18) .  scutifer. 

HeliBa  de  La  Vautta  (19)  »  aeutifer. 

P.  Cbal  m* 

Habalt  dtetoB  Qnillelmus  de  Ma- 
rnelh  pro  80  et  Boutiferis  suis  ccx 

libras. 

GuilUotus  Le  Breton,  scutifer,  ha- 
buit  xxxiii  libras  xviii  solidos. 

Thomas  Symonis  CM)  hiê) ,  Bcutifer, 

habuit  XVI  libras  v  solidos. 

Rotbertus  Seguini  (20  ter),  scutifer* 

Perrotus  Theobaldi ,  scutifer, 

Scolin  Rigau  (21),  scutifer,  habue- 
runt  cix  libras. 

OoillélmttB  Seguini,  aeutifer. 

J.  Malerant  (2S),  Bcutifer,  liabult 
XXXII  libras  v  solidos. 

J.Jolivet,  scutifer,  habuit  x  libras. 

Guiilelmus  Vip-rri! ,  scutifer,  bB- 
buit  XIX  libra»  îlv  euliUu:^. 

Sequuutur  expenaa  de  nunciis 
transmissia  pro  negocils  domiiii 
régis  Francorum. 

In  primis  sunt  Dom  w*  de  Bupe» 
miles:  ivit  de  F«c  et  die  veneris  in 
ff sto  sancti  ThomîB  apostoli ,  et  ex- 
pendit,  eundo,  et  redeundo,  et  fa- 
ciendo  moram  ad  curiam  (23), 
xxxvui  libras  et  x  solidos. 

lim  die  veneris  post  CinereSt 
dominus  magister  Johannes  fuit 
transmisaus  in  Fr«,  et  expendit 


Le  seigneur  Gujr'  de  Brun,  obe- 
valier. 

Constaiiiiu  Maciies,  écuyer. 

Gérard  Roux,  écuyer. 

Gérard  de  Robert .  écujcr. 

Ceux-ci  sont  de  Tescouade  dudit 
seigneur  Guy. 

Ledit  seigneur  Guy  a  reçu  pour 
lui  et  ses  écajers  neuf  yiugtB  liTfes 
cinquante-un  sols  quatre  deniers. 

QuiUaome  de  llareuil.  écnjer  et 
baron. 

Guillaume  de  Mareuil,  son  fils, 

écuyer. 

Bernard  Chabrou ,  écuyer. 
Hélie  de  La  Voutte,  écuyer. 
P.  Cbapt  (T). 

Ledit  Guillaume  de  Ifanmil  a  reçu 
pour  lui  et  ses  écuyeis  deux  cent 

dix  livres. 

Guillaume  Le  Breton,  écuyer,  a 
reçu  trente-trois  livres  dix-huit 
sois. 

Thomas  de  Symon ,  éeujrer,  a  reçu 
seize  livres  cinq  sols. 

Rcbt  rt  de  Séguin,  écuyer, 

Pen  ut  fie  Thibaud ,  écuyer. 

Colin  ivigau ,  écuyer,  reçurent  cent 
neuf  livres. 

Guillaume  de  Seguin,  écuyer. 

J.  llalerant ,  écuyer,  reçut  trente- 
deux  livres  cinq  sois. 

J.  Jolivet ,  écuyer,  reçut  dix  livres. 

Guillaume  de  \  igier,  écuj'cr,  reçut 
dix-neuf  livres  quinze  sols. 

Suivent  les  dépenses  des  messa- 
gers expédiés  pour  les  afBaires  do 
sire  roi  des  Français. 

Des  premiers  sont  le  seigneur 
Guillaumede La Boebe, chevalier:  il 
alla  en  France  le  vendredi  avant 
la  fête  de  saint  Thomas  apôtre,  et 
dépensa  en  allant ,  revenant ,  et  sé- 
journant à  la  cour,  trente-huit  livres 
et  dix  sois. 

//mie  vendredi  aiffèa  les  Cendres, 
le  seigneur  messire  Jean  fut  envoyé 
en  France,  et  dépensa  en  allant  et 
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eundo  et  redeiindo ,  t%  ftdando  mo- 
ram  ad  eBmdem.  l  soUdos. 

7(em  die  veneris  post  OcuU  mei  (24 \ 
fuit  dictus  dominiis  Guillelmus  de 
Rupe,  miles,  ivit  in  Fr«n  pro  uego- 
ciis  domini  régis  Fraocorum  li- 
Ittstrfs,  et  expendit  eundo  et  re- 
deando ,  et  ftKdendo  moimm  ad  cu^ 
riam,  X3LXI1I  libras  xiii  denarioa. 

If  m  die  lunae  post  /y/"'^?/',  lent- 
saiem  (25),  dominus  constabulariiis 
solvit  et  deputavit  Yvonet  Vogerin, 
barbi  tonsoçem  et  ejus  fratrem  :  x  so- 
lides pro  labore  qaem  austinuerunt 
ad  eapiendum  Chalop  St"-Mariœ  de 
Font(.>amUtt. 

I/em  XT.  Folidos  Thomir  Baco  ei- 
dem  o  et  pro  eo  qui  prœparavit. 

7/m, die joviisscqueute .  viii  libras 
Nicholio  Berengier,  pro  eoqui  equi- 
tavlt  et  pnapmvtt  qiiod  Mietielyree 

le  flament  caperet. 

Item,  die  martis  post  fp'^tiim 
Paschae,  domiuub  coubtabularius 
llsi^!t  in  Frim  ad  Licdis  f26)  do- 
miuum  Penot  Uoufiet  pro  negociis 
demlnl  régis ,  et  expendit  eundo  et 
redeundo,  et  fkcieDdo  moram,  xxv 
solidoB  et  xni  denarloa. 

Dictus  Penot  ivit  post  festum  Pen- 

teeostes  Par  et  expeodit  xv  so- 

lidos. 

7/^Ameliuâ  Davidis,qui  cum  eo 
Ivit  ultro  Par...,  et  expendit  xv  li- 
bres. 

oe«  iinx*  et  XV  libres  et  x  eo- 
Udoe 


reveuEut,  et  s^uroant  à  la  même 

cour,  cinquante  sols. 

Item  le  vendredi  après  Ocul/  met, 
ledit  seigneur  Guillaume  de  La 
Roche,  chevalier,  alla  en  France 
pour  les  affiiirea  du  aire  illustre  roi 
des  Français,  et  dépensa  en  allant 
et  revenant,  et  séjournant  à  la  cour, 
trente-trois  livres  treize  deniers. 

Ttm .  le  lundi  ï\pr><  Latare,  Jerur- 
soient ,  le  ^eiqmciir  connétable  paya 
etenvovn  Yvonct  Vogerin,  barbier, 
ei  son  Tieic  :  dix  sols  leur  furent 
comptés  pour  la  peine  qu'ils  prirent 
dans  la  capture  de  Cbalop  de 
Sainte^Marle  de  Fontarabie. 

Ifem  qiinvftnte  sols  à  Thomas 
Bacon  pour  le  même  travail  et  pour 
celui  qui  l'aida. 

Jiem,  le  jeudi  suivant,  iiuit  livres 
k  Nicolas  Bérengier.  pour  oelui  qui 
chevaucha  et  ftusilita  le  Plament 
dans  la  prise  de  Micbelyres. 

//«w,  le  mardi  après  la  fête  de 
P&ques,  le  sei?neur  connétable  en- 
voya k  Licdis  en  France  le  sieur 
Penot  RoufTet  pour  les  affaires  du 
sire  roi,  et  il  dépensa  en  allée,  re- 
tour et  séjour,  vincrt-cinq  scds  et 
treize  deniers. 

Ledit  Penot  alla  après  la  fête  de  la 

Pentecôte  à  Par  ,  et  dépensa 

quinze  sols. 

Item ,  Auielius  de  David  ,  qui  l  ac- 
oompagua  volontairement  k  Par...,, 
dépensa  qoinse  livres. 

Sept  cent  quatre-vinfir-qutaua  li- 
vres et  dix  sols. 


Il  est  vraiment  à  déplorer  que  le  temps  soit  venu  augmenter 

par  Fps  ravages  les  imperfections  de  cette  pièce,  qui  offrirait 

crintéressanis  détails  sur  le  salaire  des  hommes  d*8rni«  s .  les 
frai.s  de  vovîig-e ,  etc.,  au  commencement  du  xiv«  siècle.  Le 
connétable  Simon  de  Rocbecliouart  la  rédig-ea  sans  doute  de  sa 
inam  au  milieu  du  bruit  des  arme?,  et  n'y  éparjrna  ni  les  ra- 
ture:?, ni  les  abréviations ,  ni  le<  mot<  mal  éfrit.-^  ,  et  par  suito 
mal  lus.  J'ai  dù  tâcher  d'approcher  du  scub  de  cet  état  militaint 
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en  employant  quelques  équivalents  :  ainâ,  aux  renvois  I  et  9  du 
préambule ,  j*ai  rendu  le  mot  munUde,  à  cause  de  sa  ressem- 
blanoe  avec  mumUùne,  par  le  fort  de  La  Rochelle';  maïs  le  niot 
tecacestre  m*a  présenté  plus  de  difficultés  :  je  n*ai  trouvé  ni  Tun 
ni  l'autre  dans  aucun  dictionnaire;  et,  procédant  par  analogie, 
j'ai  choisi  le  mot  eKouade,  partie  d*une  compa^ie  :  eseouod^ 
dérive  du  vieux  mot  emt,  bouclier;  le  terme  grec  kntre  signifie 
petit  houdier.  SequasCf  sequta  e/liequa,  pedisequus  et  pedisequa ,  sont 
composés  d*un  adjectif  qui  veut  dire  «obnlatre ,  homme  qui  suit 
de  bonne  volonté;  et,  comme  cette  troupe  consiste  en  cinq  ou 
MX  hommes  (nombre  qui  formait  les  escouades) ,  et  tous  écuyers, 
je  ne  crois  pas  m'éloigner  trop  de  l'iiitention  de  Técrivain.  Si  ce 
mélange  de  grec  et  latin  ne  pu  ait  pas  convenable,  le  mot  laliu 
a, ^7rifr?»  signifie  arme  pointue,  alors  notre  escouade  serait  com- 
posée d'hommes  armés  de  piques.  Simon  a  écrit  sociétaire  pour 
societate,  ce  qui  permet  de  croire  qu'il  n'était  pas  toujours 
correct. 

(3)  Le  nom  de  Meilhac  est  celui  d'une  seigneurie  limousine. 

(4)  Celui  de  David  est  trës-ancien  en  Limousin  :  les  David  de 
Las  Tours,  les  David  des  Étangs,  etc.  Âmelius  de  David,  che- 
valier, figura  dans  des  actes  de  1304  et  4307. 

[5 ,  6 ,  7,  7  6t5^  8  et  9)  Dogmn ,  Lori ,  Tison  [souche  de  la  famille 
des  Gramaud),  Teyfon,  aujourd'hui  Barbe-Teyfon ,  Saint-Lau- 
rent et  Foucaud ,  du  Limousin. 

(40)  Gui  de  La  Roche,  le  père  ou  le  parent  de  celui  qui 
défendit  si  vaillamment  la  cité  de  Limoges. 

(H)  Girard  de  Preunh,  d'une  famille  attachée  aux  Roche- 
chouart. 

(42  et  43)  Béchade  de  Chalucet,  de  Chastellus,  de  la  Marche. 

(44)  Sodetale  serait  peut-être  mieux  traduit  par  t  compagnie  »; 
mais  elle  n'est  pas  plus  forte  qu'une  escouade, 

(15,  1 6  et  46  6m)  Les  Brun  de  Lozignan,  comtes  de  la  Marche 
et  d*Ângoul6me ,  rois  de  Chypre  et  de  Jérusalem  ;  ^  Maeheix , 
seigneurie  en  Bas-Limousin  ;  —  Roux  de  Romain  et  de  Château- 
Rocher,  limousins. 

(17)  Mareuil,  une  des  quatre  baronnies  du  Périgord  :  les 
Beynat,  Biroii  et  Bourdeille. 

(48)  Chahrou  de  Lespinasse  :  un  damoiseau  de  ce  nom  figure 
dans  un  acte  de  4307. 
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.'19  et  20)  De  La  Voulte,  fils  du  duc  de  Levi  Ventadour, 
(Hiapl  deRnstig-nac     ,  l'un  limousin,  l'autre  périgourdin. 
(20  bis)  11  y  n  encoj  e  des  Simon  à  Korbechouart. 
[20  trr'  Des  familles  Séguin  soQt  connues  en  Limousin  comme 

eu  Âugouniois. 

[21  et  22;  Higaud ,  famille  deSt-Jumeu;  Perry  de  Malérant, 
famille  d' Arti^onmois. 

(Î3)  J'ai  traduit  curiam  par  «  la  cour  »  ,  sans  pouvoir  fixer  oii 
elle  était,  le  roi  dans  ces  temps  de  gfuerre  chang'eant  souvenl  de 
résidence.  L'abréviation  permet  à  la  rigueur  de  lire  m  Frandam; 
mais  le  lieu  commençant  par  l*o.....  n'e;ât  pas  assez  bien  écrit 
pour  adopter  Paris  :  Poitiers  conviendrait  mieaz. 

(24  et  25)  Les  3'  et  4'  dimaDches  de  carême. 

(26]  Liedis  n'a  pu  s'expliquer. 

(S7)  Il  y  a  trop  de  lacunes  pour  pouvoir  vérifier  si  le  total  des 
sommes  est  Juste  :  je  me  bornerai  à  rappeler  que  le  marc 
d*argent  valait  6  fr.  en  1303,  et  qu'il  redescendit  à  3  te.  environ 
trois  ans  après.  Si  Ton  pouvait  donc  prendre  pour  base  la  valeur 
du  marc  d'argent  à  cette  époque,  et  la  nôtre  au  taux  de  18  fr. 
actuel ,  notre  monnaie  vaudrait  trois  fois  celle  portée  au  ma- 
nuscrit, et  ses  bnit  ceots  livres  environ  représenteraient 
i%m  fr. 

Maubicb  ARDANT» 

ArcUirtoto  4t  U  HMitc.VlflBM  «  Oflder  d*«CMt<mte. 


Limoges,  le 96  décembre  1802« 
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TA  B  L  E 

DES  NOMS  DE  LIEUX  Eï  DE  PERSONNAGES 

Inscrits  sur  les  Monnaies  mérovingiennes  du  Limomin .  d après 
la  description  de  ces  Monnaies  par  M.  Maximin  Deloche. 


NOMS  DE  LIEUX. 


NOM  LATIN. 


Abria>mra  (\\  (dan^  le 

clinnn>.  LriiKr.  

Pf>iit-r>Trp  h-  rrK'me 

{\\\'  Ajirianro. 

Af/enno  

Àmhiu-lnco  ~ 

Aiuiliiirn   .  

Ayriaury  

IV\i1-<'-tro  lo  mèiTio 

Ah  ruina  ro. 

Artjeii!'i  vif  » 

Arlanaco  ~ 

Arfuunro  rira  

liararillo  

l.r  nu'-inc(HH;  }{rvi!k>'> 

Hiirrii  casfrn  

lililt'hittr.  POtJi'  

Bl'ifo'i/i'U/0  

JJljtt'jitio-Sci  Mnrl  ,ini] 

fji'-'i  

Brù'iiiro    pour  f^^'v- 
ri'./ro). 

lif  ic.ilhxi   .  . 

Ht  il  line  fi  

firinnn  

H  ri.  m  rico  

Cttbiniinio  

CaJiiri/iro  rira  

Cnfirianffù  

Cmitridi-n  rifo.  .  . . . .  . 

l'Qnr  Ciifri  rUJi'i)  rh'n''. 

.1  i  ' I  ,1  \  î  u- 1  H  ■  il.-  I il  .1  ; ■ 
I  r- 1  (  I  n  ^vrii  ;  Iti  II  ru  ■■  L.^^• 
|  I  i  ^|if .  >:  t  i  i .  ri  .    il   n  '.L  1  l'.i  ni 


snr  It's  T>l;tiuiii>N 


21 


82 

23 
il2 

'29.  111 
los.  ion.  110 

m 
m 

lOK.  m.  110 

iiû 

(V2 . 


|..LI  tl  11  ,LI1  I    A  M 


POSITION  DE  L'ATELIER, 


Abrioc  Corrèzei  î 


01  m  J 


Ajain  ;  Creuse'..  ^ 
Amba7.ac  (Hautc-Vicnnc^ ' 
Naillac  (Creuset.  ^  .^^ 

Abriac  Corrbze'j. 

'.»^*> 

ArK-entat  'Correze  ? 
Arnac-PompaJour  ;Corrëze\ 

Brilliau-Fa  (Creuse'>. 

l{ar-sur-<-^orrè/.e  yCorreze; . 
Beynat  [(  orrè/e;. 
BloD  ou  HlouJ  Haute- Vienne). 
lUon  ou  lUond  :  Egliae  de)  Hté"- 
\  icn  no  i. 


'  I  II  Ir 


nonœil  (Indre). 

lureluit  iCorrèzc')  ou  Bersac 

(Haute-Vienne). 
Voir  plu  a  haut    BaraciUo,  le 

mOnie  que  liriciltôô. 
Hnllac  Cliarentc'i. 
Hriuune  Creuse.. 
l^rive-la-Gaillardc  (Corrèze). 
C  liabanuis  iCharcn»;'.. 
(■  Il  a  b  r  a  (  •  (  o  r  rè'/.e  ) .  Vo  i  r  Ca  n/  riaco 

^^o  r>rt  f-t  Curishiro  U"  Fifi. 
(  habriKnac  ^Correze-. 

Voir  ftif/irinn). 

lie  rv,  i>;i  ii;n<T,  .le  lltjrJiMUN  .  portent 


11, !c,  t  .  II,.  ,.  \K  1'.  ^.<li;  tl  rn  ;l  yis  t'U  le  i.'UiprcI  inr!i  n  ^J 
l..<  ,1.  i  r.|.   111  li  s  riiic  L'i.iici  M.r      «  11  liitii-tji>  Il  )c>  in<IU]u^ 
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NOU  LATIN. 


Carovicus  

Cese  monte  {In)  f . 

Chiïisssr  

Ciciaco  

cMmmoo  


sur  )cs  pUDclies 
et  dans  le  texte 

(le  l'onTraire 
de  M.  Delocbe. 


18 
89 
125 
124 
88 


/UmilmjÊjtA  I  décrites 


Codaro .... 

(^orâlKo  ea«/ro  

CurUiaco  tico  

Dttnacohi  vie.  {DaM- 
naco)  

Bburio  castra  E.  R, 
dans  le  champ , 
Scdetia  ratio)  

Fffalo  ,  

Bsandone  

BÈjmniaco  

Le  mémo  quo  8p«^ 

niaco.. 

Evira  vico.,,,,,,»t,. 


Ferruciaco 
Le  même  que  FktU' 

ciac  

Le  même  que  Omi^ 

Uœo  

fflmunrno  

InVit  m  {mUet) 

Lemocecas.  . 

[Le]  numcù, 
et 

Umotegas . . 
Lemotixjl^itio  SdiH^ 
loco  Sancto 
Le  même  que  Loeo 

SOÊCiO  

et 

loeo  SmUo  

Mardaco  •• 

Alauaonaco  

àfeâbuueta, ... 

M ont  i niaco  

Nonlrom  ou  Nomr- 

trmdt  

N&toanfnt. .  ., 
Noco  vico  (2). 
maikm  \Scttt[ia] 


34 
11 
64.  114 
56. 9ït  86 

104 


sa 

m 
m 

70 

71 
61 
83.83 

84 

16,90,99 

14,  15 
126 
89 

5.  6.7.  8  (1) 
10 
4 
9 

m 

1 

23 

94,  101 

99,  109, 108 
20,  105 
19 
17 
79 

91 

120 
77,  78.  123 

91 


I 


POSITION  DE  L'ATELIER. 


Chervix  (Haute-Vieuue). 

Voir  In  Caê  mionte)  ? 

Lieu  inconnu  au  Limoosill. 

Cissac  ^Lorrèze). 

Cbignftc  (Corrêse). 

Coussac-Bonneval  (Hte-Vlenne). 
Compreignac  (Haute-Vienne). 
Cornil  (Corrêze). 
Conae  (Hfente-Vfenne). 

Da^^oac  ou  Dignac  (Corrëze)? 

Eyburle  (Corrèze). 
Ej'jeaux  (Haute-vleune). 
Yasandon  (Contae). 

Bepagnac  (Oontee). 


[  Lieu  inconnu  du  Limousin,  dauâ 
t    le  Yolsinage  de  Ni;?c8  (Oonèae). 

Fursac  (Creuae). 

Jumilach  (Grand-)  (Dordogne). 

Glanne  (Lot)  ou  Gîény  (Corrèze). 
MoQtceix  (StrNicolas-de-)  ^Corr.)? 


Limoges  CUaute-Vienne). 


Umogee  (^Uee  de). 


Lieu  inoonnu  du  Limousin. 


Marsac  (Creuse;. 
Magnac-Bourg  (Haute- Vienne), 
if  aiéonnaia  (Cwente). 
Iloatignae  (Creuse). 

Nentron  (Dordogne)  ? 

Nouhant  'Creuse;. 

Nouïc  ou  Novic  (Haute-Vienne). 

Le  PtlAlB  (Haute- Viemie). 


(1)  Il  existerai t  en  entre,  d'apT^  le  Mtnol^age  de  MM.  ConbrvnMet  Ovilleiaot.  deoz 
trlcns  cle  l.rmoi  i-rdi       ne  sont  pM  gravés  dans  les  planches  de  M.  Doloche. 

iji)  Il  existe  nnr  ((uatrièmo  pièce  de  Nonic  (AoroHro)  signée  do  rafime  monétaire  que 
Ici  vfl  77 ,  78.  «t  W  «t  diéerita  par  Conbrowe  {Jtlm*  éu  m^mm,  ««t.  «itfrprfiifi.). 
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NOU  LATIN. 


Paoliaeo  

Paticaso  tsigo  

Le  même  que  Patigaso 

PetraJUia  

Pino  , 

Potenio  

JRacio  ÂeclU'L.B.M.O 

Racio  Aeciasme  (lisez 
Âedisia)  

Ra  (  in  A  edis-  Lemotiw . 

E.  E  { Racio  Ecclesia) 

Rico  Ihtnin  

Rivisum  (f)  

RuJIacu  

Sagilione  ou  Sugilimc 
tico  

Sagraciaco  

Le  mê"»»  que  i^aractaco 

sagraeiaeo  (?)  

Doutetix  qu'il  soit  le 
même  que  i'ara- 
ciaco   

S(i...co  (SaUiacoT)  (1) 

Salviacoe  

Saraciaco  

Le  même  quo  Sagra- 
eiaeo  

S.,,  .niaco  {SwMaeo 
ou  Selaniaco  


Sci  Mart{ini)  BkUmo 

Sco  Aredio 
Le  même  que  Sco  Aro- 

dio  (2)  

Selaniaco  

Senmmawro  (3) 


SiroiMO  

SikmiMO  


SoL .  .eno/o\i  Urne,  .Aùs 

Spaniaco  

Le  même  que  Sspa- 

ni aro  

SugilUme  ou  Sagilione 

vUjù*  .  •••»•....... 

Talilo  Castro  

[rpjrtmia.  


Utma, 


Uâereacattrwn.,,. 

Ussaîia  {castrum) . 
VaUaria  vico  14)... 



NUWIÎROS 
ilf*  pièces 
sur  lea  planchea 
et  dans  ]•  tcxt» 

de  l'osnaga 
de  X.  D«loeh«. 


92 

93 
d4 
25 
106,  107 
95 

3 
1 

88 
45 

65 
117 

61 

40 
» 

9( 


40 

41 
76 
42.  4S 

44 

83,  m 

18 
18 
69 

106 
97 

116 

71 

70 

81 
60 

67 

47.48  ,  49,  50, 
62.  119.  119 
et  130 
51 
59 
72.  118 
113 


POSITION  DB  L^ATBUBR. 


Psaliae  (Oorrèse)t 
PsgesB  (Hâutfr-Vieiuie)Y 

Peyrafiébe  (Haute-Vienne). 

PiriPau  (Haute-Vienne). 
Ch&ieau-Ponsat  (Ute-Vieoae). 

BfirUaedeUniogeB. 

Voir  Bhurio, 

Rieu  près  Dun  (Creuse). 

Lieu  inconnu  situé  dans  la  Corr. 

BoulBac  (CftDtal). 

Voir  SuffUkmê. 

Voir  Saraciacû. 


Sri] line  '^Cofrèze). 
Sauviac  (Haute^Vienne). 

Sftnafi  (Dorâogne). 

Savi^ac  (Dordogne)  ou  Sala- 
pnac  iConèu).  \o\t  Seianiaco. 
Eglise  de  Bîon  OU  Blood.  Voir 

Blatmnago. 

Saint-Yrieix  (Haute-Vienne). 

Salagniiac  (Ck)rr.).  Voir 
86nard-liontrol  (Hte-Vienne). 

Sarrou  (Corrèze). 


Lieu  étranger  au  Limousin ,  pro- 
bablement en  Orléanais. 

Localité  du  Limousin  encore  in- 
connue. 

Lieu  inconnu  du  Limousin. 
Teillol  (Corrèze). 
Tuienne  (Corrèze). 

Uzerclie  (Corrèze). 

Us8el  (Corrèïe). 

Val li ère  (Creuse). 

Lieu  inconnu  du  Limuasin. 


(1)  La  BiLHollù  que  in<i)i  i  iule  possède  un  second  tricas,  décril  clans  le  texte  de  M.  Dcloche. 

f2)  Il  y  obomJ  une  pii  e  t  «  u  1.  lîontU-  Sens  Jrtd>  .  décritr  d'aprbs  Boat«miC. 

(a)  Un  deuxième  tricns.  décrit  dans  U  lejtte .  c«t  «bMiit  de  om  plaacllM 

(4)  11  est>t«  an  ctbliiet  d«$  oiMMlles  un  tTol>l%me  trlMi  arec  1»  mlm*  Wgende 
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HOMS  DS  PBftSONllAOEâ. 


Nota.  Sauf  le  nom  Clodottus,  limerit  sortes  4  et  flV,  et  qui  désigne  le 
roi  Clovis  II ,  tous  tes  noms  de  personiMigeB  doiveat  iHre,  snWsnt  nous, 
considérés  comme  étant  œnx  de  m<mnayeurB. 


NOMS 


MtmÉaos 

dM  pfèCW 

iM  plaaclM*.  I 


NOMS 
DBS  PBB0DKNAOB8. 


AlmiUUmiimi  

Âcolmus  

Acu...t(m  so?  

Âdelemmrui  

Adu  

Aegul/un  

Ansoinamê  

Ansoiniux  

ÂrvUardus  

Ascaricus  

Audoaldus  

Audobodm  

Aiisoniut  

Autharîus  

ArUaldus  

Baidenut  

Basdinvvs  

BatUianus  

SÊmiêçUébu.  

et 

HaudiffiseliiS  

HaudoleJîiîiMi^)  

B'iudoiamt  

Bcdo  

Bobbolmt,,..,  

Bodo  

Bmi/sûfdus  . 

/»'  'Il  l'S  •«••••• 

I{"srUnui  (8)  

Bo.sit  

Bomleniis  

Cadolefius  [grave  h 
tort'  sur  lea  plan- 
ches pour  BùiMe-^ 
ûus  

Ccranixis. 

(^harraritmi 

t'iodoveus. . . , 
CotUi..,Ummt  (Cosf- 


w  I 

76 
81 
116 

12s 
29 
9 

m 

8 
7 
88 

11 

35  ,  36,  3:7 
91 

M,  85,  66 

Î50 
40 
100 

13  et  OU 

48 

48 

88 

80 

89 

84 
64,114 

» 

10 


43 
20,  105 
88 
4 
67 

87 


Cuflnt(ddu.s  

Cundoraldns  ou  Gun- 
domldus  .\'oii  Gun- 

dornldui,  

Damahfvft  

Daco  (Udus  (?)..,.,, 

Dacovaldiu  

Datirolum  

Dauîfus  

Deorricilus  

IHacioaldio  pour  Da- 

coaldo  

Domulfus  

K..di'rhisilns  

E!iaH[Hs]  !  

KUn   pour  Bliffius 
dans  le  champ. .. 

Eodxd/us  

Ki'sevius  

Kpcrinux  

E,..udrius    ou  F... 
vdrins  

fyrlrn  


NUHiBOS 
tfM  pfbeai 


Flanul/ut  (4). 
Flaidfia  


Frar  ardus  

•■  {'iri'i...,  , , 

fidiido/enox  

t'rv.dtus  ou  Uruelio.. 

Gundoaldus  

tiundnrald  

Cundotaldus  ou  Cttït- 

dotuldus  

/  Un  u^/us  {pourFlanl- 



l/'/fbodns  

/f<-fius  {T)  

Launccu,  

Ledeuusehu  , 


uacuuseiM 
Leoaardmf 


124 


17 

23  ,  24.  102 
103 
101 
80 
5 
04 

22 
2 

113 

4 

7'J,  120 
96 
85 

44 
68 
m 

77,  7rt,  123  et 
peut-être  BC 
57,  86 
78,  118 
70 
61 
88.  84 
98 

17 

86 
106.  107 
41 
95 
115 
80 


<1}  C«Mt  fAm  h*» pu  HA  llriypée  en  LimonilB.  (Voir  du»  U  tabla  dM  noms  de  lieux, 
an  ir.et  SilaMmeu). 
''l)  On  a  gnvd  Cmé»t9fi*it ,  mais  k  tort. 

^3;  Pièce  décrite  daM  le  textf  .  ihuIn  nmi  i;r;i\  i  c  •^UT  h-s  |>lnncbaa. 
{i)  Pièce  d<<crita  daM  le  texte  .  niui»  Nb»ciitc  des  planches. 


1 
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NOUS 
DBS  PBBSONMAQBS. 


Leodetim  

Leodo.  «  

Leoduîfus  

Maddinut  

Matmi  

Mariaius  

MarinianMi  

Marinoeot  

IMnrw.v  

ModertUus  

Mod...  vus  (corrom  pu 

de  M  odorat  us) .... 
Naitioal  (iVfn- 

toaldîi  

Nectarius  

Notadicnvs  {  }  

Omacius  

/'assencius  

Pas$inci%kS  

Plooridus  

Racnulfus  

Ridul/us  

Satornus  


NL'.MEHOS 
sur  lc«  pUacbes. 


28, 


16 


117 
S8 
46 
S6 
48 
98 
1 

m,  m 
m 

104 

,  90.  99 

ai 
s 

90 

81 

65 
93 
53 
12 


NOUS 

PBRSONKAGES. 


Saiurfuu.»»  

Saedo  

Tiiamt  ou  Têl^^,n*i 
Tsodotdêut,,  

TeodoleiiUt  

Teody^fat  

Teudtmiimi* . ...... 

rheodolenMti  

Thibaius  

Thibaitu  U)  

Tirteitjaim  

Ugo  

Vrsio  

Crsulfng  

Vrsus  

IJrl  

Veddenus  (2)  

Yinoald{2)  

 mun  mon  

 lilus  

....oaldus  

 ndiU  


des  pi>c«a 
«or  le»  pUnrb'-i 


6.  Il 
78,74.121 

129.  191» 

œ 

18,  40 

19 
IM 

45 
185 
■ 

71 

47 

0! 
128 

15 
lit 


25 
00 
110 
112 


1  .  2  et  a) 
plancbM. 


meattonnéM  dam  1«  lnc|«  d*  H.  Pe1««lM,  luli  tlbêwU»  4»  m* 
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OUVRAGES 

PAR  LES  MEMBRES  DË  lA  SOCIÉTÉ  ARCHEOLOGIQUE  RT  HISTORIQUE 

DU  LIMOUSIN. 


I-E  LlMOl'S*>'  HISTORIQUE,  Tl  stoir.^  général'?  de  l'ancienne  province  du  Limousin,  par 

Aeh.  I.KTMvr.iK.  --  1  vot.  in-S.  —  l.imogr».  chez  I.ani;lc.  <MT-I839. 
3ÎÉM0IRE  SUR  l.E  MONUMENT  CONNU  SOI'S  !  E  NO»!  DE  80y  Jfi fflitfV »  pw  FMfeiW 

TnicR.  —  Br.  i»-t,  ovir  dm  litb.  —  t.i.Ttog<  s ,  chri  Dard« ,  lAAO. 
VIES  DK  Sr  ISRAËL  ET  PE  St  TtlÉOBAlD»  par  Tabbé  Tkxi.:«.  —  lQ-8.  ^  Uaiog»,  ctel 

Bloodel  •  rae  du  consnbl  »  IS4I . 
KOTICB  HISTORIQUE  SUR  LES  ÉMAUX,  LES  ÊMAILLEURS  DE  LIMOGES.  ET  LES 

PROCÉDÉS  DE  FADRICATION  EN  USAGE  A  LIMOGES,  ptr  Maurice  AfiMinr.  —  Br.  io-S. 

—  Limo^.  Chapouîiiid  frères,  f8î2. 
ESSAI  IIISTORIQl  E  ET  DESCRIPTIF  SI  R  LE^  ÉMAILI.EURS  ET  LES  ARGENTIERS  DE 

Ll3iOGES,  par  l'abbé  Tf.xir.r..  —  Uo  fol.  in-S  de  2SS  pages  avee  deai  plaBchei. — 

roitiers,  chez  Saurîn,  f^43.  * 
MÉMOIRE  SUR  LES  OPERATIONS  MlLliAIiiES  DES  GÉNÉRAUX  EN  CHEF  CUSTINE  ET 

HOUCHARD  PENDANT  LES  ANNÉES  il'Jl  ET  1793.  par  le  baron  Gvv  de  VfcMO».  — 

Un  val.  in-S  de  34i  pages.  —  Paris,  cbi-z  Firoiin  Dîdot,  18i4. 
MISTOIRE  DC  LIMOCSISI  (Biiloire  ipéciale  dé  li  Bourgeoisie) ,  par  Acb.  LnMàaïa.  ->  S  vol. 

in-R,  —  Limegei ,  cbet  ArdilUer  fili,  IBM* 
HISTOIRE  DE  LA  PEINTURE  SUR  TERRE  EN  LIMOITSI» ,  par  Fabbé  Tniaa.  —  lO-S  de 

110  pages  avee  pharhea.  —  LiDOgea  «Cbapoolaud  frérea,  1817. 
MOTICE  SUR  LE  TOMBEAU  DE  SAINT  JU!(IEN,  ptr  Tabbé  AaBau«r.  —  Rr.  ia-S  avee 

S  plaaelief.  —  Limoges ,  diei  Cbapoulaud  Trères,  A%M, 
CHRONIQUE  DE  MALUU  ,  ch'.noine  dr  Sl-Juuien,  morl  en  132î,  pnliliép  pour  la  première 

fo  s  avec  (les  noies  explicatiïcs,  et  suivie  de  DOCV  IFNTS  HîSTOUIQUES  SUR  LA  VILLE 

DE  St-junien,  parTabbé  Akosujot.  —  La  vol.  io-S  de  264  pages.  —  Sl-Jaaieo ,  cbea 

lîarrct.  <847. 

CATHEDRALE  DE  COLOGNF-,  par  Félii  de  VeasEiUb  —  Un  VuL  iD-4  de  80  pages  et 

â  plaucbes.  —  Paris  «  chez  V.  Didron,  1818. 
DES  OSTENSIONS ,  par  Maurice  Ahuant.  —  ln«t8  de  180  pages.  —  Limoges .  chez  Barbou 

frères,  1848. 

L'INDICATEUR  LIMOUSLN .  guide  de  Fétraiiger  A  Limoges  ei  dans  ses  eoTiroos ,  par  Mmrice 

AwAMT.     M8,  —  Limoges,  Mart.  Ardaat  trArea,  I8M. 
HISTOIRE  DES  PATSANS  EN  r RANGE,  par  Aeh.  LsvHAaia.  —  S  vol.  io-R.  —  Paris,  cbrt 

Damoslio;  —  Limoges,  cbei Cbapouland  frères,  IR49. 
MANUEL  D*RPIGRAPH1E,  suivi  du  RECUEIL  DES  INSCRIPTIONS  DU  LIIIOUSIN,  par 

rabbé  Tbiick.  ^  Ua  vol.  ia-8  de  asd  pages,  «vee  IS  pJaochm.     Poitiers,  ebes  Dupré, 

POESIES  DE  JACQUES  ooiwT,  archidiacre  de  Reims, par  AogttStc  De  Bovs.  —  la-8  d' 
o3  pages.  —  Limoges,  chez  ArdiUicr,  mi. 


> 
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fcTUDES  HÏSTORlOt'KS  SIR  LES  MONASTÈRES  DU  LIMOUSIN.  para,«anl  par  h^rM\*>n 

par  l'ahM  Rot-Pi w»»riTre.  j  _ 

LE  JEUNE  NUMISMATISTE,  par  Maurice  A.iu«t.  -  Un  toL  m-lî.  de  pagt». 

Limoge»,  chei  Martial  Ardanl  frère», iSbi. 
CHATEAU  DE  CHALUSSET  (detcriptioo  el  documenU  hialortqBO»  ) .  «liti  de  OUEL^Ut^ 

NOTES  SUR  L'ÉGLISE  DE  SOLIGNAC,  par  l'abbé  Amsllot.  -  In-8  de  56  page». 

Limoges,  chez  ArdiUi«'r  fils .  4851.  o  j  inA 

SAINT-PIERRE-DU-QUEYROIX  DE  LIMOGES ,  par  Maurice  Ardvm.  -  lo-8  de  100  page». 

—  Limoge» ,  chez  Martial  Ardaul  frérc» .  4851 . 

L'\RCH1TECTURE  BYZANTINE  EN  FRANCE,  par  Félii  de  Vwm.  -  Spleodide  fol. 

ln-4  de  346  pages  .  orné  de  îî  magnifique»  gravures.  -  Pari» .  chez  Didron .  4851 
HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LIMOGES  (première  partie),  par  jjm  A«rr  .  -  - 

iD-iH  de  80  page».  —  Pari»,  chez  Didron  ,  485Î.  *^ 
REVUE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA  UALTE-VIENSE ,  par  l'âbbé  A^fcr.ua^  Br.  .n-t1%*- 

Limoges ,  chez  DucourCieui .  485Î  el  4865. 
BIOGRAPHIE  DF.S  HOMMES  ILLUSTRES  DE  L  ANCIFNNE  PROVINCE  DU  LIMOUSIN 

Augu»le  Do  Bot.  el  )'«bbé  Ameilot  ,  tome  l".  -  In^  de  »«  P«8"-  -  U»***»  .  ^ 

Ardillier  fils,  4854.  ^.uui»^ 
ÉMAILLEURS  ET  ÉMAILLERIE  DE  LIMOGES,  par  Maurice  Aw*>t.  -  In-l.  de  480  pages. 

-  Limoges,  chez  Martial  Ardanl  frères.  4856.  . . . ...,.^..nr*  nrc 

DISSERTATION  SUR  L'APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL  ET  SUR  L  ANTIQUITÉ  DES 

ÉGLÎSK  DE  FRANCE,  par  l  abbé  AK«tu>T.  -  ln-8  de  250  pages.  -  L«po|»,  cb« 
Leblanc,  4855. 

DES  L.rLUENCES  BYZANTINES .  lelire  à  M.  Vitet.  par  Félix  de  V.n«.t«.  -  Br.  in-^.  - 

Tans  .  chez  Didron  .  4855.  i  .g 

ROCWiXHOUART  :  HisToinE.  Ltcr^Di»,  AacnÉotooie,  par  l'abbé  Çiv.tR>r.  -  4  vol  lO 

Liiriogis  ,  chez  Doc4)urtieux  t  4855. 
ESSAI  SUR  L'ADMINISTRATION   DE  TURGOT  DANS  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  LIMOGES. 

par  G.  D  lUccE,.  docteur  ès-lellros.  -  In-8  de  266  page..  -  Pans,  chez  Guillao-ui 

eici',485». 

BIOGRAI  HIE  DE  FP.ANÇOIS  DE  UOUSIERS,  gentilhomme  du  xvi   siècle,  par  laDW 
AunrLLOT.  -  ln-8  ât  100  pages.  -  Limoge»,  chez  Leblanc  elC-  .  1859. 
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Les  communiciilions ,  la  correspondance,  les  bulletins  fl<'s  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général | 
à  Umoges. 

■M.leelléinliraii  voodraot  bien,  bait  joura  è  Tevlinoe .  informer 
le  Mflidenldes  lectoras  qa*ili  se  proposereienl  de  filtra  è  la  Société. 


Dani  la  «éance  du  25  mars  1847»  le  Cooieil  d'admiaislraUoo  a  décidé 

"  rra  en  dwaar  avis  aa  _ 
coliiatiatt  Mm  dae  poar  I 


membre  de  la  Société  qui  voudra  ae  retirer  devra  en  doaaer  avis  aa  Sierétabi 
général  avaat  te  S  déoeabn;  Ibala  de  faai»  la  coliaatiti 


laiTaote. 


SœtraaéuBig/kmêiUéêlaa^tmé. 


Ait.  4  —  L.>  Soeiété  se  eonpose  : 

|.  D'aa  nombre  iiliaiu  de   un  _  riél rfanl  iImh  la 

D^al  Makn  illhilK  de  eEwitu  coniiioiHMm,  NiiiMlha 

3*  Dl  ■!■§>■«  WNMMUMU ,  doni  le  nombre  ne  pourra  dépataer  qi ma 

Abt.  5  —  Nul  M  Mf  admis  au  nomlir*  d«s  ■«nbvM  dc  U  Swiélé       tmt  J«  péaenuiioo 

aign^  par  deax  naeoUirrs ,  avec  mcnlion  fUnfifUtflÊlfnét  '  •  > 

la  daaundcn  •  4M  faiu  pw  kcudidal. 

àm.  1,  —  flwyi  mmAn  thâÊÊit  pili  ; 

f  *  Ub  dkeh  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra  éiit  Mqulltè  au  momrnt  de  la  reoiite  du  dîptonir  ; 

a*  Une  coliaatioo  annuelle  de  15  fr.,  duc  pour  l'année  entière  ,  quelle  que  aok  Tépoque  de  \'\ 
laquelle  il  aura  ri^  reçu ,  mais  qui  peat  être  raàpUcée  par  uoe  soaiaie  de  tOO  frw  au  lot»  M«4c. 

ChMiM  mcaibrc  carreapoiidMU pue.  à  titn  d»  eatittlioa  mihmUc  ,  1«  btU  d'aboMOMat  m* 
de  U  Soeiété. 

tmiUiImm  MtééihNtftHMliMwl  mm  wibéim  miih>é 
CwJmim  MaMtMMÉto  i  «Mww  MiiMiiM. 


,  t  Ar.  pmmr  lu 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  pnl>lication9 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priics  de  nous 
adrasaer  leon  envois  par  la  poste  :  c^esi  le  moyen  le  iilus  sùr  de 
las  faira  parvenir  è  destinalion. 
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DU  CANTON  D'AIXB-SUR-VIBNNË. 


A  Moniteur  le  Vice-Préndeni  de  la  Sodélé  Archéologique 
el  Hiflorique  du  Umoumn. 

Monsieur, 

Je  vous  envoie,  d'après  le  désir  que  vous  avez  bien  voulu 
manifester,  la  Monographie  du  canton  d'Aixe.  Bn  récrivant,  je  ne 
me  suis  proposé  qu'un  but,  celui  d'exposer  en  peu  de  mots,  et 
sans  rester  dans  la  sécheresse  d*u ne  simple  nomenolature,  tout 
ce  que  j'ai  cru  devoir  être  agréable  au  lecteur.  Je  n'ai  môme 
pas  reculé  devant  certaines  observations  d'un  intérêt  purement 
local  ;  car,  si  Ton  écrit  pour  tout  le  monde,  il  faut  le  faire  un 
peu  aussi  pour  ceux  dont  on  décrit  la  demeure  et  les  moeurs. 

J'avoue  que  je  n*ai  pas  été  sans  scrupule  en  voyant  Tétendue 
de  mmi  travail;  mais  j'ai  retrancbé  peu,  en  considérant  qu*il 
représentait  au  moins  la  vingtième  partie  de  Pouvraga  que  se 
propose  la  Société,  beaucoup  décantons  étant  loin  d'offrir  le 
même  intérêt. 

Le  plan  que  j'ai  suivi  devra  néceesairement  être  modifié,  en 
donnant  plus  d'extension  à  ce  qui  fbit  la  physionomie  propre 
de  chaque  localité.  Le  voici  : 

I.  —  Aspect  e:énéral  du  canton.— Accidenté  prlnci  paux  dusol. — Rivières. 
Nature  du  sol  ;  éléments  qu*il  fournit  à  l'industrie.  —  Productions 
naturelles.  —  Agriculture.  ^  Laogage.  —  Mœurs.  —  Commerce.  —  In- 
dustrie. 
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II.  —  Pcseripiion  particulière  de  chaque  commune  : 

1"  Aixc.  —  Situation  tit  description  de  la  ville  et  du  château.  —  LnsUtU' 
iiont>.  —  \  oies  de  communication. 

AKmmimti,  —  L*ég]lfie.  —  La  clnpèlle  d*Arllqiifit.  -  Ut  etaptfite  des 
Pénitents.  —  L'abbaye  de  Tarn.  -  La  diapelte  dn  Dognon.  —  Le  pont. 

Sowoenirs  ktttùrtg^,  —  Époque  gaulolae.  —Époque  romaine.  —  Époqoe 
du  moyen  ftge.  —  Époque  moderne. 

2'»  Verneuil.  —  3^-  Rnînt-Pricst-Soiis-Aixo.  —  &»  Beynac  et  Bosmie.  — 
6«  Jourgnac  —  7«  Burgnac.  —  8»  Saiot-Martin-le-Vieux.  —  9»  Séreilhac. 

Veuillez,  Monsieur  le  Vice-Président,  si  v(-tre  indulg-ence  ne 
Ten  juge  pas  indigne,  communiquer  ce  travail  aux  membres 
de  la  Société  Archéologique,  et  les  prier  de  vouloir  bien  l'agréer 
comme  une  marque  de  ma  profonde  sympathie,  et  du  vif  regret 
que  j'éprouTo  de  ne  pouvoir  assister  k  leurs  savantes  réunions. 

L  abbé  ROUGEBIB. 


CANTON  D  AIXE-SUR-VIENNE. 


JKmpœt  igénértkl  du  pays*  —  canton  d'Aize  fait 
suite,  au  sud-ouest,  à  celui  de  Limoges.  Traversé  ou  côtoyé  par 
la  Vienne  depuis  le  pont  de  TAiguille  jusqu'à  Saint^Victurnien , 
il  s'incline  légèrement  avec  elle  vers  le  couchant.  La  rive  droite, 
avec  ses  coteaux  exposés  aux  rayons  du  midi ,  fbumit  à  Umoges 
des  primeurs  et  des  fruits  en  abondance;  la  rive  gauche,  un 
peu  moins  précoce,  est  généralement  plus  boisée. 

Ilîvlèr«»».  —  Dix  comiiuines  forment  ce  canton.  Elles  se  dé- 
roolent  sur  les  plateaux  accidentés  que  contournent  les  pentt^s 
des  vallées  profondes  oîi  courent  la  Vienne  et  ses  tributaires  la 
Briance,  TAixette  et  rAuranctî.  Do  nuiiibicux  petits  rui.sstaitx 
arro-sent  les  vallons.  Toutes  ces  eaux  serpentent  sur  la  roche 
primitive,  qu'elles  ont  dénudée. 
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Nature  4Èn  «ol|  «fel^iAneiitlft  cpi*!!  fauniit  êt  l*tn» 
«luAtJple.  —  La  base  du  sol  est  fonnite  de  plusieuTs  variétée  de 
Aicascbistes,  excellents  pour  les  conetroctions,  ou  d*iin  granit 
grossier,  que  traversent  de  nombreux  Alons  de  quartz  et  de 
feldspath,  dont  quelques-uns  sont  utilisés  pour  Témail  à  por- 
celaine. AuHlessus  est  une  coucbe  sédlmentaire,  blanche  ou 
grise,  firéquemment  rouge  et  grasse,  qui  supporte  la  terre  végé^ 
taie.  Sur  les  bords  de  la  nouvelle  route  d*Aixe,  ces  dépôts 
contiennent  de  nombreux  galets  et  plusieurs  couches  de  sable  ; 
près  de  Paguac ,  ils  sont  utilisés  dans  la  fabrication  des  gazettes , 
et  on  exploite  leurs  sables  réfiractaires;  aux  Betoules,  prèsd« 
Sérdlhae ,  Us  entretiennent  de  nombreuses  tuileries. 

PncwlulUi  naturels  du  «ol.  —  Sur  les  bords  de  toutes 
les  ftaux  croissent  en  abondance  l'aulne  et  le  peuplier.  D'excel- 
lentes prairies  naturelles  tapissent  d'uue  verdure  ininterroitipue 
le  fond  et  les  premières  pentes  de  toutes  les  vallées.  Les  pentes 
rapides  sont  couvertes  de  taillis  ou  do  grands  arbres,  parmi 
lesquels  abondent  le  hêtre,  le  chêne  et  le  chfttaig-nier.  Les  pla- 
teaux et  les  terrains  légèrement  inclinés  produisent  le  froment, 
le  seigle,  le  blé  noir,  la  pomme  de  terre,  le  mais  et  des  four- 
rages artificiels.  La  vigne  ,  qui  se  trouve  eh  et  \h  dans  des  n  plis 
de  terrain,  est  plus  fréquente  autour  de  Vcrneuil.  Le  sol ,  extrè- 
incuieiit  divisé,  surtout  dan»  la  commune  d'Aixe,  n  offre  qu'un 
petit  nombre  de  grandes  proprii  t»^^.  Des  soins  intelligents  en  ont 
fiiiiélioré  lu  culture,  qui  commence  k  employer  les  engrais 
artificiels  i  la  chaux  n'y  a  fait  que  de  rares  et  timides  appa- 
ritioDs. 

La  fertilité  du  sol ,  les  nombreux  accidents  de  terrain  et  la 
beauté  du  paysage ,  qui  ont  mérité  à  ce  canton  le  titre  de  Petite 
Suisse  intérieure,  Vont  fait  couvrir  de  riantes  habitations  d'été,  oii 
un  grand  nombre  de  familles  viennent  passer  la  belle  saison. 

l^n^age*  —  Le  patois  limousin  est  la  langue  familière  des 
artisans  et  des  cultivateurs  :  c'est  un  dialecte  très-accentué,  qui 
diffère  peu  de  celui  de  Limnp'ps.  Ébranlé  dans  Aixe,  oh  Ton  com- 
mence à  prendre  la  bonne  habitude  de  parler  français  aux  jeunes 
enfants,  il  règne  en  souverain  dans  tout  le  reste  du  canton. 

Mœur».  —  11  s'était  conservé  dans  Aixe  une  certaine  simpli« 
cité,  dernier  vestige  des  anciennes  mœurs,  qui  disparatt  peu  à 
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peu  (KïVîint  h;  luxe  et  la  rt  cherrhe.  Les  sentiments  relif'ieux  ont 
de  profondes  rncines  dans  le  cœur  de  cette  population  laborieuse, 
et  il  y  a  peu  de  paroiasea  où  Téglise  soit  plus  fr^uentée. 

Ck>mnieroe.  —  Presque  tout  le  inonde  se  livre  à  Tindustrie 
ou  au  commerce,  quia  pr^  un  développement  considérable.  Les 
veaux,  les  bœufs,  les  chevaux,  les  vins  du  Périgord  elles 
grains  sont  les  principales  branches  de  ce  commerce,  qui  roule 
presque  tout  entier  sur  les  objets  de  première  nécessité.  De 
nombreux  magasins  d'épicerie,  de  quincaillerie  et  de  nouveauté 
pourvoient  aux  besoins  de  la  ville  et  des  campagnes  voisines, 
dont  la  population  s*y  transporte  en  grand  nombre  chaque 
dimanche.  Aixe  en  est  le  centre  d^approvisionnement,  comme 
aussi  le  principal  débouché* 

Industrie*  —  Les  branches  d'industrie  les  plus  impor- 
tantes sont  la  minoterie,  les  filatures,  la  préparation  deTémaîl 
et  de  la  pftte  à  porcelaine,  les  cuirs,  le  carton,  les  toiles.  U  8*j 
fabrique  aussi  un  pain  bien  connu  dans  toutes  les  frérîes  et  dans 
toutes  les  foires  du  pays  sous  le  nom  de  ridertât;  il  Mt  lea 
délices  des  paysans,  et  un  certain  nombre  d'habitants  d*Aixe 
vont  le  vendre  à  d'assez  grandes  distances. 

iittiMitton  et  de«erl|»tlon  de  te  vlUe*  —  Âixe,  ap- 
pelée Axia  dans  la  Chronique  de  Saint-Martial  au  xm*  siècle ,  est 

située  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  rAixette,  près  de  celui  de 
rAurnnre.  On  a  cru  voir  dans  ce  nom  une  étyniologie  caracté- 
ristique de  cette  abondance  des  eaux  qui  arrosent  son  territoire. 

Une  long-ue  rue ,  divisée  en  deux  brandies  pour  contourner 
régflise,  loriiie  la  ville  proprement  dite,  où  se  laisaieut  remar- 
quer jadis  des  portes,  des  fenêtres  o^^^-ivales  et  de  curieuses  char- 
pentes en  saillie  sur  les  rues.  Chaque  année  emporte  ces  souve- 
nirs du  vieux  tcmpf .  Bourg-Neuf,  sur  la  rive  droite  de  l'Aixette, 
et  Outre-Vienne ,  dont  le  nom  indique  la  situation,  sent  deux 
faubourgs  unis  à  la  ville  par  le  double  pont  de  la  Vienne  et  de 
l'Aixette. 

Sa  position  aux  aVionls  de  Limof^'-es,  ses  ponts  sur  deux  ri- 
vières, tirent  toujours  d'Aixe  une  place  iiîipfirtante  pour  qui- 
conque eut  cl  inquiéter  ou  à  défendre  la  capitale  du  Limousin  : 
c'est  ce  qu'attestent  >es  souvenirs.  Elle  était  ceinte  d'une  mu- 
raille que  dessinent  aujourd'hui  le  ravin  de  l'Aixette,  le  petit 
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rltpmin  (les  Fossés,  devenu  champ  de  foire,  et  la  route  impériale 
de  Paris  h  Baréges.  L'entrée  de  la  route  des  Cars  a  conservé  le 
DOin  de  Porte-aux-Roux.  Âu  centre,  l'église,  avec  ses  épaisses 
murailles I  ses  mâchicoulis  et  ses  meurtrières,  pouvait  servir 
de  forteresse. 

OUteau*  —  Entre  les  deux  ponts,  une  porte  surmontée 
d'une  tour  commandait  le  passage.  A  peu  de  distance,  sur  la 
pointe  d*un  rocher  à  pic'qui  domine  le  confluent  de  la  Vienne  et 
de  l*Aixette,  se  dressaient  les  murailles  du  ehftteau ,  commandées 
ellea-mdmes  par  un  donjon  élevé,  hftti,  en  4fi06 ,  par  Guy  III , 
fils  d*Aymar  V,  vicomte  de  Limoges,  et  péniblement  démoli  vers 
IS09  pour  en  tirer  de  la  pierre  à  hAtir.  Des  jardins  entourés  de 
précipices  ont  remplacé  la  forteresse,  dont  il  reste  à  peine  au- 
jourd'hui quelques  pans  de  murailles,  que  fait  disparattre  peu  à 
peu  le  pic  du  carrier,  en  détruisant  le  roc  qui  leur  sert  de  fonde- 
ment. Du  côté  de  Bourg-Neuf,  on  voit  par  Porifice  d*un  puits  la 
voûte  d'une  vaste  citerne  qui  alimentait  le  ehftteau;  à  quelques 
pas  de  là  s'ouvrait  un  souterrain  oh  pouvait  passer  facilement  un 
homme  tout  armé,  et  qui,  d'après  la  tradition,  débouchait,  à 
une  assez  grande  distance,  près  du  ruisseau  de  Lîjpeyrière. 

Près  du  château,  et  peut-titre  lans  ia  môme  enceinte,  était 
le  fiel  du  13;irry,  possédé  par  la  famille  de  Beaupoil  de  Sainte-Au- 
laire,  qui  était  venue  s'y  établir  a  la  suite  des  guerres  de  la  suc- 
ceàbioa  de  Bretagne,  où  elle  avaiL  vaiiiummeut  combattu  pour 
ia  cause  de  Charles  de  Blois. 

Le  pont  de  Malassert,  dont  il  ne  reste  que  le  cintre  ù  uuc  arche 
ogivale,  donnait  un  second  passage  sur  TAixette  prèâ  de  la 
Porte-aux-Roux. 

ImtltulioiiM.  —  Aixe  est  ie  clief-lieu  du  canton  civil  et  du 
doyenn»'»  ecclésiastiq\ie.  Sa  population  agglomérée  compte 
4,700  âmes,  et  sa  population  éparse  !  JOO  il  y  a  ni)  curé,  deux 
vicaires,  une  justice  de  paix,  un  receveur  d  enregistrement , 
deux  uutairci:,  un  bureau  de  poste  et  une  brigade  de  gendar- 
merie. L'inetrurtion  est  donnée  aux  enfants  par  deux  institu- 
teurs, une  institutrice  et  une  communauté  de  religieuses,  qui  u 
des  pensionnaires,  des  externes  et  une  éctle  gratuite.  11  est  re- 
grettable que  le  conseil  municipal  n  ait  pas  étendu  le  bienfait 
de  l'enseignement  à  la  partie  la  plus  intéressante  de  ses  admi- 
nistrés, en  acceptant,  au  prix  d'un  léger  sacrifice,  une  salle 
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d^asile  pour  laqueHe  M.  le  préfet  et  la  communauté  des  reli- 
gieuses avaient  généreusement  pris  l'initiative. 

Voie»  <ie  «mimnanicAtlon.  —  La  commuDication  avec 
Limoges  estfàdlitée  par  deux  routes,  Tune  de  40  kilomètres, 
montueuse  et  peu  fréquentée;  Tautre,  de  43  kilomètres,  toujours 
unie ,  tantôt  serpentant  oôte  à  côte  avec  la  Vienne  et  le  chemin 
de  fer  de  Limoges  à  Périgueux,  tantôt  s^écartant  de  la  rivière  ^ 
sans  jamais  la  perdre  de  vue.  L'ceil  y  est  sans  cesse  attiré  par  des 
ouvrages  d*art  on  des  coteaux  accidentés  et  pa?  les  flots  tour  à 
tour  paisibles  ou  impétueux  qui  font  mouvoir  dlmportantes 
usines,  et  se  jouent  autour  des  tlots  entre  deux  rives  boisées.  La 
route,  aussi  animée  que  le  paysage,  est  presque  toujours  couverte 
de  promeneurs,  de  voitures  légères,  de  chariots  pesammeal 
chargés;  et,  huit  fois  par  jour,  les  omnibus  d*Aixe  viennent 
prendre  leur  part  de  cette  incessante  activité.  Plusieurs  routes 
secondaires  facilitent  les  coinmunications  avec  tout  le  pays 
environnant. 

Monuiiiente»  —  L'église  de  fiainte-€roix  est  un  édifice 
roman  dont  il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  en  1140. 

8on  plan  est  un  carré,  au-dessus  duquel  quatre  piliers  ronds  et 
un  peu  lourds  soutiennent  une  voûte  ogivale  renforcée  de 
nervures.  Au  midi  sont  accolées  trois  chapelles  latérales  en  style 
flamboyant  du  xv  siècle.  Les  murs,  d'une  remarquable  épaisseur, 
résistent  sans  contreforts  à  la  i)Oussée  des  voûtes.  —  Cet  édifice 
garde  le  souvenir  des  époques  orageuses  qu'il  a  traversées.  Sous 
la  toiture  sont  ouvertes  de  petites  fenêtres  carrées  et  des  meur- 
trières; la  porte  principale  est  dominée  par  des  mâchicoulis,  du 
haut  desquels  on  pouvait  écraser  les  assaillants.  Le  clocher,  qua- 
druugulaire  à  la  base,  octogone  dans  la  partie  supérieure,  est 
percé  de  baies  ogivales.  Jusqu'à  la  révolution,  cette  église  ne 
fut  qu'une  annexe,  et  on  la  désignait  dans  les  actes  sous  la 
qualification  ù  egUse  d'Aixe,  paroisse  de  7am. 

Clin|»ello  U\%.i*lic|uet%  —  La  chapelle  d'ArUquet ,  sur  les 
bords  de  l  Aurance,  et  dans  un  délicieux  vallon,  a  été  enrichie 
de  nombreuses  indulgences  par  un  bref  du  6  novembre  4855. 
C'est  un  lieu  de  pèlerinage  cher  aux  habitants  d'Aixe  et  des 
paroisses  voisines.  De  nombreux  moyens  de  tran?;port  en  faci- 
Uteut  l'accès  aux  per;iouues  étrangères,  qui  viennent  en  foule  à 
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certaines  époques  de  Tannée  prier  Notre-Dame  d'Ârliquet  Les 
principales  fôtes  sont  la  Nativité  (8  septembre)  et  le  mercredi  de 
fîftques.  Il  a  été  publié  une  notice  sur  le  pèlerinage  et  sur  les 
indulgences  attachées  à  ce  sanctuaire,  dont  Tezistence  est 
signalée  pour  la  première  fols  en  1608. 

La  chapelle  des  {fénitents  est  une  construction  moderne,  qui 
appartient  à  la  compagnie  dont  elle  porte  le  nom. 

Il  ne  reste  plus  de  traces  de  Tancienne  abbaye  de  Tarn ,  fondée 
en  IS08  par  Aymeric  Martel.  L'église,  remarquable  par  la 
hardiesse  de  ses  Toûlas,  fût  démolie  au  commencement  de  ce 
siècle. 

La  chapelle  du  Dognon,  détournée  à  des  usnges  profanes 
depuis  la  révolution,  est  de  4330;  elle  était  entourée  d'un 
cimetière. 

Le  pont  de  la  Vienne  est  compose  de  sepl  arches.  Sa  physio- 
nomie était  jadis  celle  des  ponts  iSaint-Étienne  et  .Saint-Mart>ial 
de  Liuioges.  Elle  cliangea  lorsqu'il  fut  élargi  par  arceaux 
qui  en  masquent  les  deux  laces.  Le  cintre  en  ogive  paraît 
uéa!i moins  au-desgous  des  arcades.  Il  est  animé  par  une  circu- 
lation trës-active. 

Aouvonire  til^toriciiictïi.  —  Le  canton  d'Aixe  n'a  gardé 
aucun  souvenir  de  Tépoque  gauloise. 

La  doraiuatiou  romaine  n'y  a  lai.'^é  d'autre  vpstig-e  que  les 
tronçons  dégradés  de  la  voie  romaine  qui  allait  de  Glermont  à 
Saintes  par  Limoges  et  Chassenon.  Descendant  les  coteaux  de 
Verneuil ,  elle  passait  la  Vienne  sur  le  pont  de  Piles,  et  traversait 
une  partie  de  la  commune  de  Saint-Priest  avant  de  pénétrer 
dans  celle  de  Cognac. 

Aixe  paraît  pour  la  première  fois  dans  les  chroniques  en  982  : 
Bernard  deComborn,  abbé  de  Solignac,  y  construisit  quelques 
chapelles,  avec  le  consentement  de  Hlldegard,  évêque  de 
Limoges.  Biles  furent  acquises  vers  4436  par  l'abbé  de  Saint- 
Martial. 

En  4082,  le  cli&teau  d'Aixe  est  assiégé  en  même  temps  que  la 
ville  de  Limoges  psr  Guillaume  VI,  duc  d'Aquitaine,  qui  fait 
la  guerre  h  .\ymar  II ,  vicomte  de  Limoges;  mais  le  comte  d'An- 
goulême ,  Foulques  Taillefer,  l'oblige  à  lever  ces  deux  sièges,  et 
à  s'eufuir  du  Limousin. 

Vers  1480,  pendant  les  divisions  qui  arment  les  enfants 
d'Henri  II  Plantagenet,  Aymar  V»  vicomte  de  Limoges,  parcourt 
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le  Limousin  avec  ses  troupes  pour  le  soumettre  à  l'obéissance  du 
jeune  Henri ,  qu'il  a  reconnu  pour  duc.  11  prend  la  ville  et  le 
château  d*Âixe,  où  il  laisse  une  grarnison  de  4,200  Basques,  et 
▼a  mettre  le  siège  devant  Sai^t-Lauren^sur-Gor^e.  Mais  bientôt, 
apprenant  que  le  duc  Richard  (Cœur  de  Lion)  vient  sur  loi 
d'Ângoulême,  il  lève  le  siège,  et  86  replie  en  toute  h&te  vers 
Limoges»  A.  Saint-Priest-sous-Âize ,  son  infànterie,  atteinte  p^r 
les  troupes  de  Richard,  est  mise  en  détoute,  et  perd  beaucoup 
de  monde.  Le  vainqueur,  poursuivant  sa  route,  arrive  à  Âixe, 
s'en  empare,  fàit  crever  les  yeux  à  quatre*-ving(s  de  seadéfea- 
seors,  et  tuer  ou  noyer  les  autres  dans  la  Vienne. 

En  4S06,  Guy  III,  vicomte  de  Limoges,  relève  les  murailles 
et  la  tour  du  ebftteau  d*Àixe,  pour  s*en  foire  une  place  de  dé- 
fense contre  le  roi  Jean  sans  Terre,  qui  s*empare  néanmoins  do 
château  en  4SU  ;  mais  Guy  le  reprend  trois  ans  après.  -»  Le  châ- 
teau fnt  encore  enlevé  par  Louis  le  Gros,  fils  de  Philippe-Au- 
guste, après  la  confiscation  des  propriétés  de  Jean  sans  Terre,' 
dont  11  Csisait  partie. 

Le  44  mars  4SI65,  les  hommes  d'armes,  les  bourgeois  et  tous 
les  habitants  de  la  ville  d*Aixe  assiégèrent  dans  le  château  Adhé- 
mar  de  Maulmont ,  qui  en  était  gouverneur,  ses  frères  et  sa  fin- 
mille,  à  cause  des  vexations  dont  ils  prétendaient  avoir  à  se 
plaindre.  L'intervention  du  sénéchal  de  France  en  Limousin  fit 
accepter  un  compromis,  qui  délivra  les  assiégés.  A  peine  libres, 
ils  oublient  les  conventious,  se  fortifient  dans  le  château ,  le 
munissent  de  vivres,  percent  des  meurtrières,  et  commencent  à 
inquiéter  les  habitants  k  coups  de  pierres  et  de  traits.  Ceux-ci 
entourent  de  nouveau  lu  place,  et  en  font  le  siège.  A  cette  ii  mi- 
velîe,  la  vicomtesse  Marguerite ,  propriétaire  du  chftteau ,  appelle 
au  secours  ses  vassaux  de  Bourgog:ne,  vient  camper  à  Beynac 
avec  son  armée,  et  fait  tous  ses  efforts  pour  délivrer  le  gouver- 
neur et  pour  détruire  la  ville.  Après  divers  incidents,  et  grâce 
à  rintervention  du  doyen  do  Tours,  du  bailli  d'Orléans,  députés 
par  le  roi ,  et  de  1  evëque  de  Limoges ,  on  se  donna  des  garanties 
mutuelles,  et  les  habitants  d'Aixe  restèrent  en  paix  pour  cette 
fois ,  dit  le  chroniqueur. 

Cette  même  vicomtesse  Marguerite,  tille  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  voulant  se  venger  des  bourgeois  do  î  iiiiôges,  qui  araient 
refusé  de  la  reconnaître  pour  siizer;uue ,  fit  frapper  à  .\i\e,  en 
4271,  une  monnaie,  (jui  reçut  le  nom  de  Limousine  jAmoria'. 
Les  bourgeois  refusèrent  de  la  recevoir,  et  ce  litijs^  fut  longue* 
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ment  plaidé  au  tribunal  du  roi  de  Franco,  qui  les coolraiguit  de 
racoepter,  par  eette  conaidératioD  qu'ils  ravalent  eux-mêmes 
reconnue  conforme  à  la  monnaie  eourante. 

En  1379,  Marn^iiorite  voulut  recommencer  la  jv'uerre  contre 
Limoges  ;  mais  le  roi  l'en  empéeba.  Néanmoins  elle  entretenait 
à  Aixe  et  à  Ohalusset  des  hommes  d'armffi  qni  interceptaient  les 
approvisionnement»  de  la  ville,  s  emparaient  de  ce  qui  appar- 
tenait aux  bourgeois ,  répandaient  le  blé,  ooupaiént  les  oreilles  et 
la  queue  des  animaux  employés  aux  charrois,  afin  de  détourner 
les  paysans,  et  commettaient  toutes  sortes  d*avan{es.  Ils  furent 
excommuniés  par  le  chapitre  de  Limoges  pendant  la  vacance  du 
siège. 

Sur  ces  entrefaites,  les  bourgeois  de  Limoges,  ayant  eu  le 
malheur  de  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre, 
virent  se  tourner  contre  eux  le  roi  de  France ,  Philippe  III  le 
Hardi.  Ce  prince  fit  rendre  les  gens  de  la  vicomtesse  qui  avaient 
été  fUts  prisonniers,  et  refusa  d'écouter  les  bourgeois,  et  de  s'in- 
terposer pour  leurs  propres  captifs,  pendant  que  les  Aixois,  en- 
couragés ^  portaient  le  pillage  et  la  dévastation  jusque  sons  les 
murs  de  la  ville.  Aussi  il  fut  décidé  qu'on  ferait  contre  eux  une 
expédition.  Le  lendemain  delà  saint  Martin,  41  novembre  1272, 
une  armée  tnnom6ra6^ ^  dit  le  clironiqueur,  sortit  de  Limog-<'S,  et 
marcha  sur  Aixe.  Elle  fît  hoauroup  de  iiuil  n  la  ville  et  aux  en- 
virons, et  plusieurs  de  ses  hommes  furent  prix  ou  tués. 

Peu  après,  le  roi  d'Angleterre  et  sa  lemme,  étant  venus  à 
Limoges,  furent  comblés  d'honneurs  j)ar  les  habitants,  qui  dé- 
siraient les  attacher  plus  étroitement  à  leur  cause.  Éduuard  se 
laissa  ^a<^ner,  et  il  les  fit  soutenir  par  son  sénéchal,  qui  rem- 
porta line  grande  victoire  sur  l'armée  de  la  vicomtesse.  11  y  eut 
une  foule  de  blessés  et  de  prisonniers,  et  un  certain  nombre  de 
morts;  une  banni^^e  lut  prise,  et  plusieurs  chevaux  restèrent 
sur  la  place.  Excités  par  la  reconnaissance,  les  bourgeois  prê- 
tèrent de  nouveau  serment  de  fidélité  an  roi  d'Angleterre,  (\m 
fit  signifier  à  In  vicomtesse  d'avoir  à  cesser  les  attaquesi  mais 
elle  n'en  voulut  rien  fair«*. 

En  4273,  quelques  jours  nyrH  la  tjamte-Croix  (mi-se|iiembrej, 
la  garnison  d'Aixe  fit  irruption  contre  les  vendnngeurs  de 
Limoges  près  de  Balezis  (commuue  d'islc).  A  cette  nouvelle, 
ceux  de  la  ville  accourent  en  armes,  et  les  poursuivent  jusqu'à 
Aixe ,  oîi  ils  brûlent  plusieurs  pressoirs  et  ])lusieurs  mai.sous  dans 
le  faubourg.  Enorgueillis  de  cette  victoire,  ils  sortent  le  di^ 
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manche  suivant  avec  des  tambours,  des  trompettes  et  des  ins- 
truments de  musique,  poussent  jusqu'à  Aixe,  passent  la  Vienne 
à  gué,  livrent  aux  flammes  le  bourg"  de  Saint-Priest ,  mettent 
relise  au  pillage,  et  maltraitent  iDdigneraent  le  prêtre  qui  se 
disposait  à  célébrer  la  mease.  En  revenant  sur  Âixe,  ils  mettent 
le  feu  à  deux  faubourgs,  et  s'avancent  jusqu'aux  portes.  Mais 
là  s'arrêtent  leurs  exploits.  Saisis  tout  à  coup  d'une  terreur 
panique,  et  poursuivis  par  la  garnison,  ils  se  dispersent  dans 
la  campagne,  et  perdent  trente-sept  hommes  égorgés,  une 
foule  de  prisonniers,  deux'  bannières,  un  grand  nombre  de 
boucliers  et  plusieurs  machines  de  guerre,  A  son  tour,  la 
vicomtesse  envoie  ses  gens  exercer  des  représailles  :  ils  s'a- 
vancent jusqu'au  pont  Saint-Martial,  incendiant  les  pressoirs, 
et  détruisant  les  vignes;  puis  ils  se  replient  vers  le  faubourg 
Mont-Jovis,  d'oh  on  ne  parvient  à  les  chasser  qu'après  leur 
avoir  tué  quelques  hommes  et  quelques  chevaux. 

Après  ces  événements,  le  roi  d'Angleterre  fit  appel  à  la  justice 
du  roi  de  France  en  faveur  des  habitants  de  Limoges.  Pour  toute 
réponse ,  il  reçut  ordre  de  les  délier  du  serment  de  fidélité  qu*ils 
lui  avaient  prêté,  et  de  les  remettre  sous  la  juridiction  de  la 
vicomtesse.  Néanmoins  la  guerre  continua  encore  en  4i7é  sous 
les  gens  d'Édouard ,  qui ,  de  Limoges,  oh  on  le  comblait  d'hon- 
neurs et  de  témoignages  de  soumission,  sollicitait  toujours 
auprès  du  roi ,  par  ses  messages,  qu'un  arrêt  vînt  mettre  ûu  à 
la  guerre  en  faveur  de  ses  protégés. 

Malgré  toutes  ces  démarches,  la  ville  eut  beaucoup  h  souffrir, 
et  les  f^ons  de  la  vicomtesse  iillèrent  jusqu'à  La  Souterraine 
piller  les  l  iens  des  hal)it;uit5  de  Liuioges.  Enfin  Édouard  se 
rendit  en  personne  auprès  du  roi,  qui  ne  lui  uvait  pas  fait  de 
réponse,  et  il  laissa  dans  la  ville  une  garnison  considérable,  non 
pour  faire  la  guerre  (car  il  avait  reçu  ordre  de  s'abstenir),  mais 
pour  la  défendre  en  cas  d'attaque. 

En  1274,  pendant  Toctave  de  Saint-Martial  (premiers  jours  de 
juillet^  le  seigneur  de  Viili  nre,  appelé  par  son  neveu  le  roi 
d'Angleterre,  vint  au  secours  de  Limoges  avec  deux  barous 
anglais  et  plusieurs  hauts  personnages.  L'armée  de  la  ville  se 
mit  alors  en  campagne  avec  deux  cents  Anglais  revûtws  de 
cuirasses.  Elle  fit  de  grands  ravages  dans  les  blés  rt  dans  les 
vignes,  et  rentra  après  avoir  eu  quelques-uns  de  ses  hommes 
atteints  de  projectiles,  mais  nssez  lé^'^èrement. 

Peu  après,  le  15  juillet,  le  séuécUai  du  roi  d  Angleterre  et  le 


Digitized  by  Google 


DD  CANTON  D'AIXK*SUA<-¥IKNNE.  75 

eelgxuT  de  Taknee  ▼imvnt  liwMiger  la  Yille  d'Aise  avec 
rarmée  de  Limoges.  t7n  ingénieur  du  roi  qui  les  aasistait  avait 
oonatrait  plnsienrs  machinée,  qa*on  transporta  devant  les  mu- 
fallles  avec  tout  leur  matériel.  Biles  lançaient  da  soufre  et  des 
projectiles  enflammés  pour  incendier  la  place,  qui  se  trouva 
vivement  pressée.  Âlors survint  un  exprès  du  roi  de  France  avec 
des  lettres  qui  disaient  défense  de  continuer  la  guerre,  et  qui 
assignaient  les  parties  à  comparaître  devant  le  roi  pour  ter- 
miner Judiciaiiement  tonte  r&fÂitre.  On  mit  le  feu  aux  machines, 
et  le  siège  s*arréla  le  Si  juillet,  après  neuf  jouis  d*inuttles 
eflbfts. 

Un  arrêt  survint  qui  évinça  le  roi  d'Angleterre  de  ses  préten- 
tions^ et  soumit  les  habitants  de  Limog-es  à  la  justice  de  la 
vicomtesse.  Marg-uerite  prit  solennellement  possession  de  ht 
ville,  et  fit  arborer  ses  bannières  sur  les  quatre  portes  prin- 
cipales. 

Cette  même  année ,  des  experts  du  roi  de  France  firent  une 
enquête  h  Aixe  sur  les  (l(«tmuaf,^es  causés  durant  le  siège;  et, 
après  quelques  discussions,  le  roi  d'Angleterre  fut  condamné  à 
payer  93,6i3  livres  3  sols  et  8  deniers  aux  habitants.  Ainsi  fut 
terminée  cette  guerre  de  la  vicomté,  dont  nn  moine  de  Tabbayr 
de  Saint-Martial  tenait  fidèlement  le  journal.  Quoiqu'elle  ail 
couvert  presque  tonte  la  campagne  de  ruines,  le  temps  en  a 
presque  entièrement  eâacé  le  souvenir  chez  les  habitanU  du 
pays. 

Les  vignes  et  les  pressoirs,  que  les  deux  parties  détruisaii'nt 
avec  acharnement,  ont  disparu  des  environs  de  Limoges,  et  il 
n'en  reste  plus  à  Aixe  qu'une  faible  quantité.  Les  routes  du  Péri* 
gord  et  de  la  Saintonge  n'ont  pas  été  étrangères  h  ce  résultat , 
en  facilitant  le  transport  de  vins  qui  ont  fait  oublier  ceux  des 
coteaux  de  la  Vienne. 

£n  4304,  il  tomba  subitement  dans  la  vallée  de  TAurance  une 
telle  quantité  de  pluie  que  les  moulins  furent  presque  entière- 
ment détruits. 

En  4364 ,  le  prince  de  Galles  reçut  à  Aixe  une  dâputation  des 
bourgeois  de  Limoges. 

Vers  449S,  la  comtesse  de  Penthièvre  habitait  le  château 
d'Aixe. 

Bn  le  sieur  de  L* Aigle,  profitant  de  Tabsencede  Pon- 
thon  de  Xaintrailles,  se  fortifia  dans  le  château  d'Aixe,  et  de  lâ 
il  fit  long-temps  la  guerre  aux  habitants  de  Limoges. 
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\a:  18  décembre  <5*29,  les  eaux  de  la  Vienne  s'éle?èreut  h 
plus  d'uiu'  toise  nii-dessus  du  pont  d'Aixe. 

En  1569,  pendant  les  g-u erres  de  relig-iou ,  Coligny  marcha  de 
Chaliis  sur  Aixe,  et  s'en  empara.  Pour  le  reprendre,  le  duc 
d* Anjou  accourut  de  Couzeix ,  établit  son  quartier  général  à  Isle, 
et  fit  mettre  le  feu  aux  faubourgs.  Âprôs  un  combat  vigoureux, 
Âixe  fut  enlevé  aux  religionnaires,  et  leur  armée  se  retira  en 
'désordre  vers  Saint-JuDieu. 

Éerivadiiflil  et  bommoa  eélèbre».  —  «  Le  territoire 
d'Aixe  a  vu  naître:  Pierre  de  Barry,  abbé  de  Saint-Martial, 
persoonage  d'une  grande  piété,  qui  succéda  à  Pierre  de  Cluny, 
et  mourut  en  4174;  —  Yictorin  Tameand,  récollet,  provincial 
de  Toulouse  en  4659,  auteur  d*un  ouvrage  de  controverse  inti- 
tulé :  is  Glaive  ^  bouclier  deg  calhoUquei;  —  Salomon  Qoyraud  , 
autre  récollet,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  mort  en  47M.  — 
C'est  au  cbftteau  du  Barry,  près  du  pont  d'Aixe,  qu'est  né  le 
poète  académicien  de  fieaapoil  de  Sainte-Aulaire.  •  [L'abbé  An- 
BBLurr  :  Guide  de  Ifétranger  en  Umourin.) 


COMMUNES  DU  CANTON  D'AIXE. 

VERNBUIL. 

La  commune  de  Vornonil  est  Fituée  sur  la  rive  droite  de  la 
Vienne  :  elle  compte  2,132  habitants.  Quelques  frng-ment^^  de  la 
voie  romaine  de  Limo*ji"es  !\  Chassenon  se  voient  pn\-<  du  villagre 
des  Vazeix.  Elle  traversait  la  Vienne  au  pont  de  Pties^  où  Ton 
aperçoit,  à  l'époque  de»  basses  eaux,  quelques  traces  des  fonda- 
tions. 

Le  cbàteau  de  Pennevayre,  oii  Louis  XI  et  son  frt  re  le  duc 
de  Berry  s'arrêtèrent  eu  revenant  de  Bayonne  à  Limoges,  a 
disparu. 

SA1NT-PR1E8T-S0US-AIXB. 

A  iSuiut-Prie.st-sous-Aixe,  sur  la  rive  g-auclie  de  la  Vienne,  eî 
vis-à-vis  de  Verneuil ,  le  pays  est  très-boiâé  :  la  forél  d'Àtxe  en 
occupe  une  partie  considérable. 
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La  voie  romaine,  en  montant  du  pont  de  Piles,  passait  au 
village  des  Bidiards  :  on  en  retrouve  lea  traces  près  des  villages 
de  Leyguac  et  d'Airain. 

Saint  Martin  des  Arades,  confesseur  de  Charles  Martel, 
mourut  en  passant  à  Saint-Priest,  et  y  fut  enterré  en  796.  —  Il 
y  eut  une  bataille  en  4480,  et  le  homg  fut  Incendié  en  4373. 
I  Voifez  AiXB.) 

SAlNT-YBIBrX-80U8-AIXB. 

Saint-Yrieix-aous-Aixe,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  a 
658  habitants.  L'église  fut  restaurée  en  4496. 

BEYiNAC  ET  BOSMIE. 

Ces  deux  communes,  réunies  en  une  seule  paroisse,  occupent 
la  rive  ^luiche  de  la  Briance  et  de  la  Vienne  au-dessua  d  Aixe. 
Elles  comptent  904  Uàbitauts. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Lunoges  à  Périgueax  u 
établi  dans  la  commune  de  Beynac une  station,  prfnci paiement 
destinée  au  service  d'Aixe,  qui  en  est  éloignée  de  6  kilomètres. 

Jean  du  Puy  de  Noix  ,  générai  des  dominicains  h  la  fin  du 
xiv  siècle,  et  qui  joua  un  grand  rôle  au  concile  de  Constance, 
était  de  Beynac. 

JOLRONAC. 

Jourgnac,  sur  la  rhe  gauche  de  la  Briance,  a  684  habitants. 
Le  château  de  La  Béchadie  joua  un  rôle  pendant  les  guerres  de 
la  li^me.  Il  fut  pris  en  4589  par  les  lij^ueurs.  L'année  suivante, 
le  vicomte  de  Pompadour  y  mit  en  déroute  les  troupes  royales, 
qui  venaient  de  prendre  Ladignac. 

BOBQNAC. 

Burgnac  est  une  commune  de  400  âmes,  traversée  par  le 
chemin  de  fer  de  Limoges  à  Périgueux,  dont  les  stations  les 
plus  rapprocbées  sont  celles  de  Bejnac  et  de  Nexon.  Elle  a  une 
église  romane,  mentionnée  en  4  404  dans  un  acte  oh  elle  est  mise 
sous  la  dépendance  du  prieuré  d'ÂureiL 
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SAINT*yARTlN-LB*VlBU&. 

8aint-Martin-le- Vieux,  dont  le  territoire  est  situé  sur  les  deui 
rives  de  TAixelte,  a  une  population  de  87d  habitants.  Son 
église,  bfttie  sur  le  plan  de  celle  de  Burgnac,  fat  reetaoïée 
en  4490. 

La  commune  de  Séreilhac,  arrosée  pnr  de  petits  affluents  de 

lîi  Vienne  et  de  l'Aixette,  est  traverst  e  par  la  route  impériale  de 
Paris  à  Baréges.  C'est  après  Aixf  I;i  commune  la  plus  impor- 
tante du  cantou  :  elle  compte  2,194  habitants.  Le  sanctuaire  de 
sou  église  est  romnn  ,  et  la  nef  gotiiique. 

11  y  a  line  chapelle  à  Texon. 

Le  village  des  Befnnles  possède  des  tuileries  importanteSt 
dont  les  produits  s  écoulent  sur  Limoges. 

Les  sieurs  de  Laseanx  et  de  Rocliefort  se  sont  fait  remarqi:^ 
sur  les  champs  de  bataille  du  r^e  de  Louis  XiV. 
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Dans  r&DcieDBeparoisBedeSaint-Triéou  Trojan  (4) ,  jadis  du 
diocèse  de  Umogea,  et  qui  gaide  encore  son  administration 
communale ,  quoique  unie  pour  le  spirituel  à  la  paroisse  de 
Boisseuil  dtt  diocèse  de  Pèrigoeux;  aa  milieu  d*ime  large  vallée 
oii  coule  le  raiaseau  de  Dalon,  aflnent  de  la  Lauveière  (non 
de  la  Vezèfe),  et  d*oti  surgissent  divem  mamelons;  vallée 
humide  pourtant ,  dont  les  ho]»  et  les  pAturages  font  la  lichease, 
se  dressent,  à  côté  de  superbes  ruines,  qui  dessinent  le  plan 
vaste,  simple  et  commode  des  anciens  monastères,  nn  corps  de 
logis  en  magnifiques  pierres  de  taille  :  11  a  85  mètres  de  long 
sur  40  de  large  :  c*est  ce  qui  reste  de  Tabbaye  de  Dalon. 

De  ce  site  Ton  aperçoit,  au  milieu  d'une  foule  de  hameaux, 
les  bourgs  de  Segonzac ,  de  Saint^Bobert  et  de  Teillot,  puis  le 
château  de  Puy-Lavayne.  81  des  religieux  avaient  pu  s*y 
réinstaller  an  commencement  de  ce  siècle,  la  belle  église  abba- 
tiale serait  encore  debout,  formant  une  croix  latine  avec  sa 
flèche  élancée  et  ses  deux  bas-^tés,  dont  il  ne  reste  que  deax 
chapelles;  les  vastes  dépendances  de  la  maison  n*auraient  pas 
non  plus  disparu.  L'isolement  de  ce  lieu  l'avait  protégé  contre 
les  passions  révolutionnaires ,  et  l'acquéreur  national  n'était 
point  hoetile.  Mais  ces  vandales  qu'on  a  justement  nommés 
bande  noire,  comme  quelque  chose  de  hideux  ,  ces  liommes  qui 
prennent  plaisir  à  supputer  les  centimes  de  bénéfice  produits 
par  les  carrés  de  pierre  et  les  cliarretées  de  moellon  d'un  monu- 
ment, ont  abattu  l'église.  Les  misérables!  ils  u'out  pu  faire  du 
moëUon  que  50  cent,  la  charretée.  Heureusement  il  y  avait  plus 

(l)  Bt  non  dans  la  paroisse  de  Saint^lvestre  de  Tellloux,  quoi  qn*ai 
dise  rauteur  du  Oallia  christiam  nova. 


Digiiized  by  Google 


80  Aim.VYE  Dt  UALON. 

de  Ti^iiéiîce  à  conserver  le  corps  de  logis  priDCipal  :  il  est  de 
4777  (4). 

Dalon  est  le  troisième  des  sept  monastères  d'hommes  qu'on 
attribue  d^ordinaire  à  Géraud  de  Salis.  Avant  de  lire  les  faits 
qui  se  rattachent  à  cette  maison ,  on  prendra  sans  doute  plaisir 
à  connaître  la  vie  de  son  fondateur.  La  voici  d'après  un  ano- 
nyme du  xur  siècle  qui  paraît  être  un  moine  de  Chastelliera,  où 
Ton  conservait  le  manuscrit  original  : 

1. 

fl  Géraud  naquît  en  Périgord  ,  au  bour^  in  tucoj  de  Salis.  Sou 
père  b(i  nommait  Foulque  {Fulco]^  et  sa  mère  Adeardis ,  Y\m  et 
l'autre  de  famille  disliiigiiée ,  riche,  chrétienne  et  pieuse  [tndyu 
et  loaiplciali).  Ils  avaient  trois  fils,  qui  furent  trois  flambeauit  de 
la  vie  religieuse  :  Géraud,  Grimoard  et  Foulque.  Quelqu'un  a 
dit  de  Géraud  : 

Gyraudus,  gente  generosiis,  eorpore,  uunte» 
Petragorœ  pago  fulsit  quia  lucis  imago. 

»  Tout  jeune  encore,  Géraud  fut  envoyé  dans  les  écoles,  où  il 
étudia  les  belles-lettres.  A  la  maison ,  sa  très-pieuse  mère  lui 
apprenait  à  craindre  Dieu,  et  à  s'abstenir  du  péché.  L'enfant 
délibéra  de  bonne  heure  de  s'attf^rîier  h  la  seule  cliose  néces- 
saire, et,  après  bien  Hpr  luttes  secrètes,  résolut  de  vivre  dans  la 
solitude,  et  d'éviter  le  gouffre  de  la  damnation. 

»  A  cette  t'pdque,  vivait  Robert  d'Arbrissel,  un  homme  de 
Dieu,  vénérable,  mt' prisant  les  choses  caduques  et  périssables, 
et  n'ayant  soif  que  de  son  salut.  Entre  autres  g-randes  œuvres, 
il  institua  h  Fontevrault  un  fervent  monastère  de  filles.  Il  parlait 
des  choses  de  Jésus-Christ.  Les  foules  Técoutaient ,  et  admi- 
raient la  grâce  qui  découlait  de  ses  lèvres.  Géraud  plaça  sa  jeu- 
nesse sous  la  férule  de  cet  habile  maître,  et,  par  son  conseil, 

(1)  M.  Dea^rot,  curé  de  Soffonmc ,  a  eu  la  bonté  de  me  fournir  des  ren- 
8elgneiD0nt8  sur  Tétat  aetuél  de  Tabbije  de  Dalon.  Mon  vénérable  ami 

M.  Pierre  Laforest,  auteur  du  bel  ouvrage  LkMffei  aitt  xvu*  i(Me,  a  firis 
la  peine  d'analyser,  h  mon  intention ,  dans  Martcne  (  Amplissima  CCUmtiOt 
T.  VI,  col.  9d9-jLûû6)  la  Vie  de  Géraud  de  Salis.  Je  donna  te&tiMltament 
son  travail. 
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se  consacra  à  Dieu  sons  l'habit  de  chanoine  ^•g'ulier  dans  !o  cou- 
vent de  Saint-Avit  [inuriaskrio  SanMi  Avifi).  Ce  couvent  n  était 
pas  éloig-né  du  bourg-  de  Salis.  Lqs  parents  de  Géraud  ,  Trais 
serviteurs  de  Dieu  ,  se  réjouirent  de  la  détermination  di*  ]»Mir 
fîls:  ils  ne  s'abandonnèreat  point  aux  larmes  comme  ceux  qui 
n'ont  point  d'espérnnce. 

»  Géraud  se  fit  remarquer  dans  le  couvent  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  de  la  vie  rclig'ieuse.  Peu  h  peu  ses  supériLurs 
l'eng'ngèrent  dans  les  ordres  sacrés,  et  il  fut  élevé  à  la  dignité 
(le  diacre,  contre  sa  voloatô;  car  la  sublimité  du  sacerdoce 
effrayait  son  humilité. 

»  Après  avoir  ainsi  long-temps  vécu  îioi-s  du  monde,  sous  la 
discipline  de  la  règ-lc,  Géraud,  arrivé  à  l'âge  viril,  résolut  de 
tenter  des  choses  plus  difficiles,  et,  de  Tavis  de  son  religieux  et 
illustre  maître  [religionm  et  famosvm)  Robert  d'Arbrissel ,  em- 
brassa la  vie  ér«^itique,  et  se  livra  à  toutes  les  austérités  de  ce 
^enre  de  vie.  Il  pratiqua  surtout  de  rigoureuses  abstineooes, 
disant  :  •  Adam  a  été  chassé  du  paradis  terrestre  pour  avoir 
»  mangé  :  îl  faut  reconquérir  le  paradis  terrestre  par  le  jeûne  ». 

»  Et,  parce  qu'il  était  entièrement  crucifié  bu  monde,  son 
ftme  était  fréquemment  ravie  en  de  sublimes  contemplations. 
Que  de  nuits  entières  passées  en  extase  devant  vous,  bon*8ei' 
gneur  Jésus  1  Ce  que  d'autres  apprennent  par  Tétude  et  la  médi* 
tation  de  la  loi  divine,  votre  esprit,  Seigneur,  le  Ini  suggérait. 
La  nature  extérieure,  les  bois,  les  arbres,  lui  pariaient  devons; 
car  toute  créature  crie  :  t  Dieu  m'a  fait,  Jkui  me  fecit 1 1 

9  Ainsi  doué  de  la  science  acquise  et  aussi  de  la  »:ience  infuse, 
Géraud  se  sentit  inspiré  par  l'esprit  de  Dieu  de  porter  le  nom  de 
Jésus  devant  tout  peuple  et  toute  nation  [corom  omm  naltiofie  H 
génie).  11  brillait  comme  une  escarboucle  (4]  [carbuncîdus) ,  comme 
uii  feu,  couunn  un  astre.  Sa  charité  se  répandait  parfumée, 
pénétrante,  active,  embrasée  et  bouillonnante (swpcrt'6u///>«/e).  11 
semait  ainsi  par  tout  pays  la  parole  de  Dieu ,  et  ne  se  lassait  pas 
de  jeter  le  filet.  Il  faisait  office  d  évangéliste,  et  nul  n'était  privé 
de  sa  chaleur  [nec  erat  qui  absconderet  se  a  colore  ejits). 

»  La  réputation  de  Géraud  se  répandit  au  loin,  parmi  les 
évêques.  Le  seigneur  Pierre,  évêque  de  Poitiers,  homme  de  vie 
et  de  science  illustre,  lui  serra  lu  main  à  jamais  [dexlram  dedtl 

(1>  Ou  comme  un  petit  charbon;  carHwcuîvs  a  les  deux  sens. 

ii 
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ei  intprmirinbilh  caritalis),  et  lui  confia  le  aoin  d'achninistrer  à  sa 
pince,  lui  délégrnant  son  autorité  ordinaire.  Plusieurs  évêques 
l'honorèrent  d'une  confiance  toute  pareille. 

»  En  mAme  temps,  beaucoup  de  particuliers  convertis  par 
lui  commencèreut  à  lui  offrir  des  terrains  et  des  domaines  ,  et  le 
prièrent  d'y  bâtir  des  monastères  pour  les  hommes  et  pour  les 
femmes.  î.e  premirr  de  ces  monastères  fut  Cadoin  ou  Cadouin 
{Caduinwn^  ]  le  deuxième,  Grandselve  [Gratidis  Sylvatn)  ;  le  troi- 
sième, Dalon  [Daloncm^;  le  quatrième,  Bournet  {Bometum);  le 
cinquième,  Alodia;  le  sixième,*  Absiam  Gaiiniœ;  le  septième, 
Chastelliers  [Castellaria). 

>  C'est  ]h ,  c'est  h  Chastelliers  qu'il  est  enseveli.  11  semble 
qae,  ayant  travaillé,  il  se  soit  reposé  de  toutes  ses  œums  le 
septième  jour. 

1  II  STail  fondé  deux  antres  monastères,  TuUowem  et  Bib»- 
nem  pour  des  religieuses  [ad  mmiiaUim  re^jk/nem  (\)  ). 

»  A  Tutime,  d'accord  avec  son  très-saint  maître  Bobert  d'Ar- 
brbsel ,  il  mit  des  religieuses;  et  il  voulut  que  cette  maison  flit 
chef  d*ordre  {malnm  ei  cspuC  orrftnM),  et  que  Fontevrault 
(Foatem  EbrahU)  fdt  la  fille  de  IMomt ;  ce  qui  dura  quelque 
tem^,  jusqn*au  Jour  ob,  faute  d*eau,  les  TuÊknenses  furent 
contraintes  de  changer  de  domicile,  et  d*entrer  à  Fontevrault, 
et  de  fille  qu*èlle  était  la  maison  de  Fonterrault  alors  devint 
mère.  La  maison  de  Bibme  fut  Tobjet  des  complaisances  parti- 
culières  du  fondateur.  La  pauvreté  de  cette  retraite  la  lui 
rendait  chère,  et  11  s'y  réfugiait  souvent.  Les  maisons  par  lui 
fondées  en  engendrèrent  d'autres,  et  eurent  ainsi  les  honneurs 
de  la  maternité.  Il  institua  dans  tous  ces  monastères  la  pure 
règle  de  Saint-Benoît.  Cette  règle  fut  pratiquée  sans  augmen- 
tation, sans  diminution  ni  omission,  ni  aucune  modifica- 
tion [2].  Mais  venons  à  Thistoire. 

(1)  Dans  ses  Vies  des  Saints  du  Poifou,  M.  Ch.  do  Chergc  attribue  k 
Cicraufl  de  Salles  un  plus  grand  nombre  de  fondations,  car  il  dit  à  la 
page 232  :  «  Outre  l'abbaye  de  Cadouin,  Giraud  de  Salles  fonda  celles  de 
Grandselve,  au  diocèse  de  Toulouse;  do  Goudom,  au  diooèse  d'Agen; 
d'Allonne  (/w^fde  Dmkm),aQdio6èBedeU]nQgw;  deBoiiniet.  attAloeèse 
d'ADgouléme;  deFOot^Douoe  et  de  CbAties.aa  diocèse  d«  8tlates;dt 
L*Ab6ie,  du  Pin.  des  Clisstelliere  et  de  Bounevaux .  an  ûiooéBe  de  Poitiers, 
etc..  etc.  R.-P. 

(2)  L'abbé  Nadaud  fait  remarquer  que  l'auteur  cité  par  dom  Marlène  est 
ici  dans  l'erreur,  puisque,  d'après  le  cartulairc  de  Dalon.  Géraud  de  Salis 
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»  Foulque,  père  de  Oéraud,  après  avoir  loog-'teinpB  vécu 
dans  le  monde,  fit  au  siècle  ses  adieux,  et,  ayant,  dana  sa 
dernière  maladie,  revâtu  Thabit  religieux,  Il  mourut  jeune 
encore,  plein  de  mérites.  Sa  veuve,  par  le  conseil  de  Géraud, 
embrassa  la  vie  religieuse. 

»  Qrlmoald,  frère  de  Géraud,  ayant  quitté  les  livrées  du 
«ècle,  fut  chapelain  près  de  Ttutomwn  {profestus  €H  cum  coppe^* 
iamia  apud  Ttiifoiittim) ,  puis  prieur  à  Caal^larium;  après  la 
mort  de^son  fïrère,  11  fût  élu  abbé  de  BaInte-Uarle-des-Alleus 
{de  AHodiis],  an  diocèse  de  Poitiers.  Plus  tard,  0  fut  fait 
érêque  de  Poitiers;  mats  il  mourut  la  même  année,  n  mourut 
le  6  des  calendes  d*aoftt  (le  mitlérime  n*est  pas  indiqué) ,  et  fut 
enseveli  chez  les  religieuses  de  Fontevrault. 

»  Foulque,  l'autre  frère  de  Grimoald,  prit  l'habit  d'ermite 
ù  Uuscaiiiim,  et  fournit  une  longue  carrière  de  bonnes  œuvres. 
Il  fut  enterré  dan^  le  cliupitre  de  Boscaviura.  Après  beaucoup 
d'années  [post  muUum  temporis),  son  corps,  objet  d'une  grande 
vénération,  fut  transféré  dans  l'église.  Le  corps,  nu  moment 
de  la  translation ,  fut  trouvé  intact ,  sans  aucune  lésion  ni  aucun 
signe  de  putréfaction,  parfaitement  conservé.  —  Revenons  à 
Géraud. 

»  Géraud  mourut  l'nn  de  N.-S.  H?0  [milUsimo  cenlesimo  vige- 
simo).  Il  fut  le  contemporain  do  Ff^int  Bernard,  qui  fut  nommé 
abbé  de  Clairvnnx  en  Gér;Lud  conduisit  l'abbé  de  Clair- 

vaux  à  Cadouin  {Cadi/inuui)  ;  mais  les  rpîip-ienx  df^  Cadouin 
refusèrent  d'embrasser  la  règle  de  Cîteaux ,  et,  se  moquant  du 
saint  abbé,  coupèrent  la  queue  de  son  cheval  (et  appoiuerwU 
adkuc  iOftcto  peccare,  roncimm  quo  vehebatur  cauda  Iruncare). 

0  Les  religieux  de  Grandselve,  cheB  qui  Géraud  conduisit 
Bernard,  accueillirent  saint  Bernard  avec  plus  de  respect  :  ils  le 
saluèrent  comme  un  ange  de  Dieu  ,  et  se  placèrent  sous  sa  dis* 
cipline.  (Le  narrateur  se  trompe  :  c'est  seulement  en  H  45,  long, 
temps  après  la  mort  de  Géraud,  que  le  monastère  deOrandselve 
se  donna  à  Tordre  de  Ctteaux.  —  Note  des  édiieun*) 

»  Géraud  mourut  à  Chastelliera  [Ccutetfariof },  Tan  de  grâce 


n'assujettit  ces  religieux,  à  aucun  m'dre  ni  à  aucune pro/emou ,  la  iaisnunl 
passer  leur  tte  dans  la  simplicUé  évangéliçMi,  D*aprè8  la  même  boufca,  ce 
fut  settlemont  après  la  mort  du  fondateur,  arrivée  en  1190,  que  «s  reli- 
gieux prirent  rbaUt  monaeal  et  la  règle  de  Saint-Benoit,  à  rimitatJon 
des  Cisterciens.  R.-1*. 
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1120  le  12  des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  20  avril ,  à  In 
pointe  du  jour  (2),  au  milieu  des  sieus,  plein  de  jours  et  de 
vertus. 

»  L'évOqiie  de  Poitiers,  Guillaume  U,  du  nom  d'Adeleniiis 
[Adelenius  noruinr^ ,  assista  aux  obsèques. 

»  Géraud  lut  enterré  dans  le  monastère  de  Chastelliers,  dans 
la  chapelle  de  la  sainte  Vierg-e,  au  côté  gauche  de  Tautel  (3). 

9  Kn  1249,  l'abbé  Thomas,  aidé  de  quelques-uns  de  se^ 
frères ,  creusa  le  tombeau ,  et ,  à  sa  {grande  joie ,  retrouva  les 
restes  vénérés  du  serviteur  de  Dieu.  11  déposa  la  tête  en  un 
petit  vase  doié,  et  le  corps  en  un  tombeau  de  marbre,  fabriqué 
eu  forme  d'arche,  et  posé  sur  six  colonnes  de  pierre,  sur  le 
local  du  tombeau  primitif.  —  (CoL  4006.)  « 

« 

II. 

"D'après  le  cartulaire  de  Dalon,  dont  ou  trouve  des  extraits 
dans  le  GaUia  chi^istiana  de  Denis  de  Sainte-Marthe  (T.  II,  inslm- 
fnenta,co\.  S01-203),  Gérnud  de  Salis  vint  rta>)]ir  des  religieux 
à  Dalon  Tan  1 1 1  i ,  et  non  en  11 17,  1110,  1 120  m  1121,  comme 
l'ont  dit  Uohevi  [Gallia  christiana ,  p.  567),  les  deux  frères  de 
Sainte-Marthe  {Gallia  christiana  vêtus,  T.  IV,  p.  326)  et  dom 
Martène  [Thésaurus  anerdotarum,  T.  III,  col.  126). 

Géraud  de  Las  Tours  et  Goultier,  son  frère,  avaient  donné  en 
perpétuelle  aumône,  pour  le  salut  de  leur  âme  et  pour  celles 
de  leurs  parents,  h  Dieu,  à  la  bienheureuse  Marie  et  au 
vénérable  Père  Gérald  de  Salis,  tout  ce  qui  pouvait  leur  appar- 
tenir dans  la  forêt  de  Dalon,  ainsi  que  les  droits  de  dixme  et 
autres  droits  seigneuriaux  sur  toutes  ces  terres  et  sur  celles  que 
les  religieux  acquerraient  des  feudataires  desdits  Géraud  et 
Goulfier.  Ceux-ci  recommandaient  en  outre  à  leurs  descendants 
non-seulement  de  n'inquiéter  en  rien  les  disciples  présents  ou 
futurs  de  Gérand  de  Salis»  mais  encore  de  protéger  Dalon  contre 
tout  agresseur.  De  Bon  côté ,  Géraud  de  Salis ,  acceptant  la  do- 

(1)  Hiâconcinit  chroaicon  Malleaceuse,  apud  Labbeum  :  BiUioth.  nota, 

(2)  M.  de  Cbergé  dit.  Je  ne  sais  d'après  quel  auteur,  le  0  ao&t  1127. 

R.-P. 

(3)  Le  toxte  dont  ces  lignes  donnent  l'analyse  est  contenu  dans  les  co- 
lonnes 989-1003  du  T.  VI  de  YAmplitsima  Colkctio  de  dom  Martène. 
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mlion ,  la  consacra  à  Dieu,  de  telle  sorte  que,  mettant  à  part  les 
droits  du  Saint-Siège  et  ceux  de  révèque  diocésain ,  toujours 
réservés,  personne  ne  dut  prétendre  en  faire  sa  propriété ,  on  y 
avoir  juridiction.  Les  témoins  de  cet  acte  furent  Étienne,  alors 
prêtre  de  Boessent,  qui  devint  prieur  à  Dalon;  Pierre,  abbé  de 
Castres ,  au  diocèse  de  Périgtieux ,  et  Bernard  Gauberti .  prêtre 
dé  Segonzac  [S]. 

(1)  IN  NOMINE  DOMIM  JKSU  CUKISTI.  AME^N. 

INCIPIT  LIBBB  FUNDATIONIS  BT  DONATIONUM  ABDATI.IS 

B.  MABTiB  DALONIS. 

Anno  ab  iacamatione  Domini  uostri  Jesu  Christ i  m.  r.  xiv,  indic* 

tione  VII,  epacta XII,  domno  Paschali  roman o  pontiîloe  f<Hciter  repente. 
Etistorc-io episcopo  I.fraovicengii  sedi  pnesidentc.  re^jnanto  l.ndovico,  regc 
Francorum,  superstite  Ademaro.  vicecomit(î  T.emoYlcon>:'i .  domnus 
Oeraldus  de  Salis  eremum  qua)  ab  homiuibub  Dalonium  dicebatur  expetiit . 
atque  ad  servltium  omnipoteatis  Dei  qaosdam  de  ftatrlbus  suis  ibidem 
coBstItuit.  Geraldus  slquldem  de  Turrlbus  et  Golferius,  frater  eijus,  qui 
eremi  illius  domininm  jure  bereditario  possidebant .  ab  omni  sœcularium 
dominationc  et  caliimpnia  liberam  et  quietam  fleri  decreveruat,  et  Dei 
famulo  hujusmodi  testamentun)  fcccnint  : 

«  Ktro  GernM'i'i  'le  Turribiis,  et  ego  Golferius  ,  aiiiinarniu  nostrarnm  et 
omuium  parcutum  lioatrorura  utilitatl  providentcs,  doiiamus  Deo,  tt 
B.lfarl»,  et  venerabill  patri  Oeraldo  de  Salis*  ia  perpetuam  eleemosiaam, 
qiildqold  habelsamaa  vél  babere  poteramua,  vel  aliquis  de  nobie  habebat, 
lo  nemore  quod  vulgo  Dnlonium  noneapabatur  ;  atque  suceeseoribos 
n-ostris,  cum  omni  t est ifica tione,  prohibcmiis  ne  illius  di:?dpnlis  tam 
proîsentibus  quam  futuris,  usque  in  linom  s^BCuli,  ibidem  l)co  doser- 
vientibus,  aliquam  tvraiinidem  sen  dominationem ,  vel  uliquam  vexa- 
tionem  iiiferre,  pra^âumant;  tsed  ipsuin  Dalouii  locum  abaliorum  incursibus 
aeu  molitioatbufi  pnecipimus  ut  quantum  potuertnt  défendant.  Donamus 
eliam  supradictis  fratribus  terras  quas  de  fenalibus  suis  acquirere  po* 
terunt,  et  dedmas  terra  rum  quas  terras  a  nobis  seu  ab  aliis  hominibus 
aoquieicrunt ,  et  quœ  juris  nostri  crant.  Tum  venerabilis  mag^istcr  sic 
proseciitns  est  :  Kgo  Geraldus,  prratia  scrvoruni  Dei  ininist» t,  (luamvis 
indig'nus,  constituo,  et  inviolabili  décrète  conlirmo  quod  totus  prîrsens 
locus  ecclcsisD  videlicet  Dalonensis.  ab  omni  ecclesiast  iea  vel  istt'cularl 
subjectione  sit  libéra»  et  quasi  propria  Christi  caméra .  insignlbus  subli- 
metur,  salvo  apostolioo  jure  et  dloeesanl  pontifleis  di^nitate.  Porto  si 
aliquis,  externus  sive  domesticus.  proprite  libertatls  digaltate  eam 
frustrarc  tentavit,  tanquam  dccreiorum  teracrarium  \iolatorem.  nostra 
BOdalitate  Indignum.  a  corpore  atque  societate  nostra>!  fraternitatisi 
nlieiniin  esse  deerevimu^.  Huic  rei  tnnc  interfuerunt  Stephanns.  tune 
îsuccidos  de  RoesseiU.  po^tea  Dnloncnsis  prier;  domnub  l'elrus ,  abbas 
Castrensis;  Bernard  us  Gauberti,  sacerdos  de  Segonzac»  etc.  »  (ffattta  ctrt*— 
iiwa  acNTd,  T.  II  :  inslrumentû,  col.  201.) 
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Cependaut  les  moines  de  Tourloirae  en  Péri^ord  reveo-* 
diqnèrent  la  propriété  de  Dalon  ,  et,  sur  la  demande  de  Géraud 
de  Salis,  Eustorge,  évêque  de  Limoges,  réunit  à  Dalon  mdme, 
pour  décider  ce  dififéread ,  OuiUaume ,  évêque  de  Férigueox  ; 
Maurice,  abbé  de  SoHgnac;  Guy,  abbé  de  Tourtoirac;  Âdémar, 
▼ioomte  de  Umoges;  Gérald  et  Ooolfier  de  Las  Tours;  Itier  de 
Bom,  et  plusieurs  autres,  tant  ecclésiastiques  que  laïques. 
Devant  cette  vénérable  assemblée,  un  moine  de  Tourtoirae 
nommé  Ckmstantîn  vint  dire  que  le  territoire  de  Dalon  lui 
appartenait  [H  Utcum  Daknis  uipoU  in  sua  pertmtnHa  cmuUiMlwn 
oobammaviï).  Les  vieillards  du  voisinage,  appelés  en  témoignage, 
affirmèrent  quUls  n'avaient  jamais  vu  cultiver  cette  solitude,  ni 
dite  qu'on  Teût  jamais  cultivée.  Ils  ignoraient  même  à  qui  elle 
appartenait.  Ils  ajoutèrent  qu'un  paysan,  nommé  Bobert  de 
Lage,  ayant  défriché  une  parcelle  de  la  forêt,  en  avait  donné  la 
dlme  audit  moine  Oonstantin ,  qui  en  ce  moment  même  fiiisait 
opposition  à  Géraud  de  Salis;  mais  les  décimateurs  de  Segonzac, 
Pierre  et  Gérald,  son  frère,  et  Âimeric  de  La  Bue,  vicaire,  eu 
ayant  eu  counaiesance ,  avaient  fait  un  proi  ès  au  paysan  pour 
avoir  donné  au  moine  CunstaiUm  ime  dîuu'  qui  leur  revenait. 
Le  paysan ,  mal  défendu  par  son  iKitron  Constantin,  qui  avait 
abusé  de  sa  confiance,  avait  dù  payer  aux  décimateurs  légi- 
times, pour  iiideranité  et  dommages,  trente  sous  et  six  déniera 
(proMiictis  dccimariis  trigitUa  soUdos  et  sex  nummos  pro  nblata  dauna 
molvit].  Le  paysan  Robert  de  La^e  étant  venu  couiinner  par 
son  aveu  la  déposition  des  vieillards,  l'assemblée  décida  una- 
nimement que  révôque  Eustorge  devait  maintenir  Gérald  de 
Salis  dans  ea  possession ,  et  en  effet,  séance  tenante,  i'évéque 
rédigea  l'acte  de  maiiitenue. 

Celte  même  année  ni4,  eu  jiré^ence  d'Enstorge,  évêqne  de 
Limoges;  d'Audebert,  doyen  de  Saint-Yrieix  ;  de  Geoffroy, 
nrchiprêtre  de  Lubersac;  d'Elie  d'Ayen;  de  Pierre  de  Cam- 
panis;  d'itier  de  Born  ;  de  Sicnrd  de  Rasa;  de  Geoffroy,  et 
Gérald  de  Tellol,  Bernard  del  Burg  et  ses  frères  Gérald  et 
Etienne,  ainsi  que  les  deux  frères  Archambauld  et  Âdémar  de 
Fêlez,  Pierre  de  Felez  et  Aimeric  de  Fêlez,  tous  les  sept  ayant 
droit  de  forestage  (/bm/am)  dans  la  for^t  de  Dalon,  cédèreut 
à  Dieu,  à  la  bienheureuse  Marie,  à  mettre  Géraud  de  Salis  et  à 
ses  successeurs,  ce  droit  et  tous  ceux  qu'ils  pouvaient  avoir 
dans  iadite  forêt,  en  perpétuelle  aumône  (m  pcrpelmm  deemo^ 
sinam  foreslOQium  H  omm  aliud  ex  integn  quod  habebamus  vd 
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requirere  poteramus)*  Pierre  Gaufridi  et  Ouy  Garini  cédèrent  de 
même  tous  leurs  droits. 

En  1174,  le  6  des  ides  de  mai,  Hugues,  comte  de  Rodez, 
donna  encore ,  en  perpétuelle  aumône ,  à  Dieu ,  à  la  bienheureuse 
vierge  Marie  et  aux  ftères  présents  et  futurs  de  Dalon ,  dans 
toutes  ses  terres  et  forêts ,  droit  de  pacage  pour  leurs  animaux 
de  toutes  espèces,  et  de  plus  pour  les  animaux  dont  ils  au- 
raient  la  surveillance  {jHtscm  ommum  ammatiwn  e^^wUbet  geneHt 
fuerint,  et  qttœ  subeorum  cuslodia  vel  protedione  permanserint).  Le 
comte  réservait  toutefois  le  droit  de^  frères  du  Ix)C-Dieu  du 
diocèse  de  Rodez,  car  il-^  Jivnient  aussi  droit  de  pacag'»'»  dnns 
ses  terres  pour  le^i  animaux  qui  leur  appartenaient.  Cette 
donation  6tait  faite  à  Guillaume  deTinerîa,  nbbé  de  Dalon,  son 
parent  {m  manu  fralns  ma  iioftuu  WiUeùnt,  Dalonensis  abbatis)^  en 
présence  de  Pierre  de  rimmlazac  et  d'Ktienne  de  Mont-Olivier 
{de  MotUe  OUvi) ,  tons  deux  moines,  et  de  Pierre  de  T. a  Hoaria, 
frère  convers.  Etaient  témoins  Gérald  de  Panath  et  Hau^tits. 

Par  acte  expédié  le  24  novembre  4<78,  ArchambaudV,  vi- 
comte de  Comborn  :  Joiirdaine  de  Périg^ord,  sa  femme,  et 
Arcbambnud ,  leur  liis,  accordèrent  à  l'abbaye  l'exemption  des 
droits  seig-neuriaux  dans  toutes  leurs  terres.  Le  8  janvier  H98, 
Arcbnmbnufî  VI  ncrorda  d'autres  privilégres.  L'abbé  Ame! lus 
reçu!  pour  Dalon  de  Pierre  Fulcaldi,  de  Valérie  sa  femme,  et  de 
Garrens,  sœur  de  Valérie,  la  moitié  de  la  terre  Mainil.  Raymond, 
vicomte  de  Turenne,  lui  donna  aussi  le  mas  de  Las  Treillas,  et 
Talairan,  gendre  du  fieomte,  ratifia  cette  donation ,  à  Martel, 
en  4167.  Du  reste,  divers  autres  seigneurs  enrichirent  Dalon,  et 
le  témoignage  de  leurs  bienfaits  se  trouve  inscrit  dans  le  cartn- 
lairc  de  Pabbaye  Jusqu'à  Pan  4247,  époque  oii  il  se  termine  (4). 

Au  dernier  siècle,  l'abbaye  de  Dalon  était  ta^ée  en  oour  de 
Borne  à  160  florins,  et  elle  valait  à  l'abbé  6,000  livres  exemptes 
de  toute  charge. 


(l)  Le  i>lTe  Le  Long  dit  {BiUiothèqui  Htê/Bfique  de  France,  n*»  12,466)  que 

la  Bibliolhèciue  du  roi  avnit  '^ans  les  manuscrits  de  M.  de  Caignières  une 
copie  et  des  extraits  de  ce  cartuîaire  .  la  seule  pirce  ditrue  d'attention  (tes 
archives  de  Dalon,  dont  les  anciens  livres  de  chœur,  le  martyrologe,  le 
nécrologe,  etc.,  étaient  perdus. 
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m. 

Voici  les  quelques  faits  qui  se  détacheot  dans  Thistoire  modeste 
de  Dalon. 

Denis  de  Sainte-Marthe  fait  de  Géraud  de  Salis  le  premier 
abbé  de  Dalon  [GaUia  diri^iam  nova,  T.  II,  col.  €84);  mais, 
comme  il  Tavait  dit  déjà  [ibid,  T.  P%  col.  963),  jusqu'à  la  mon 
de  ce  saint  homme  ses  disciples  araient  vécu  en  ermites.  Ce  titre 
ne  lui  convient  donc  pas ,  comme  le  fait  remarquer  Nadaud  ;  el 
d'ailleuis  lui-même  il  ne  se  qualifia  jamais  abbé  :  celui  qui  le 
premier  eut  cette  digrnité  à  Dalon  doit  donc  être  Roger,  que  ses 
disciples  choisirent  parmi  eux  (  4  420) ,  en  présence  d*Bu8torge , 
évêque  de  Limoges ,  de  plusieurs  religieux  et  de  personnages 
distingués,  tous  priés  d^sssister  à  cette  importante  cérémonie. 

Ck>nnu  bientôt  au  loin  par  ses  vertus,  Roger  fut  appelé  à 
fonder  plusieurs  monastères»  entre  autres,  le  49  des  calendes 
d'avril  4423  (4  424),  le  Loc-Dieii  [Locum  Dei),  nu  diocèse  de  Rodez. 
Ce  monnstère,  ainsi  nommé  avec  (K's.suin,  avait  été  jusqu'alors 
un  lieu  de  refuge  pour  les  voleurs,  et,  souillé  par  plusieurs  ho- 
micides, il  resta  soumis  à  Dalon  jusqu'en  \  M1  seulement;  cnr. 
cette  mCme  année ,  Arbert  en  étant  devenu  abtié ,  aux  calendes  de 
décembre,  l'eu  sépara,  et  l'unit,  pendant  un  an,  h  Pontigny, 
dont  les  moines  ne  crurent  pas  pouvoir  le  relever  et  le  conserver, 
tant  ses  dettes  étaient  considérables;  ce  qui  lit  que  ledit  Arbert 
dut  le  soumettre  au  monastère  de  Bouueval;  mais  le  Loc-l)ieu 
s'est  peu  à  peu  relevé,  et  l'ordre  y  a  régné  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle. 

Avant  d'avoir  uni  son  monastère  à  l'ordre  de  Cîteaux,  saint 
Etienne  d'Obasine,  désirant  formera  la  vie  monacale  les  flisr'iples 
accourus  près  de  lui,  demanda  à  son  ami  Robert,  premier  abbé 
de  Dalon,  quelques-uns  de  ses  moines.  Ceux-ci  furent  aprré^s 
à  Cîteaux  seulement  après  4  4  62,  sousi'abbé  Amelius,  et  déjà  ils 
avaient  léchant  et  les  usages  de  Cîteaux.  Les  religieux  qu'on 
envoya  à  Obasiue  étaient  pourtant  des  hommes  d'une  austérité 
peu  charitable;  car  ils  déconcertèrent  par  leurs  dures  répri- 
mandes les  timides  enfants  de  Saint-Étienne,  sans  doute  animés 
du  zèle  ordinaire  aux  âmes  qui  ejitrent  dans  le  service  de  Dieu, 
mais  par  cela  môme  encore  très-sensibles  dans  leur  amour- 
propre.  Pour  ne  pas  voir  détruire  son  œuvre  naissante,  saint 
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Ktiennc  dut  luissur  reutrer  à  Dalon  des  maîtres  qui  ne  savaient 
pas  compatir  aux  faiblesses  de  sa  jeune  famille. 

DaloD  n'était  point  agré^fô  h  Cîteaax ,  lorsque,  en  1138,  Tabbé 
Robert  envoya  une  colonie  fonder  un  monastère  à  Aubig'nac , 
qui  est  resté  jusqu'à  la  restauration  du  culte  dans  Tarcliiprêtré 
d*Argenton,  au  diocèse  de  Bourges,  et  qui  a  pasâé  depuis  au  dio- 
cèse dé  Limoges,  avec  la  paroisse  de  Saint^bastîen  [Creuse), 
sur  le  territoire  de  laquelle  il  est  situé. 

Le  pape  Innocent  II  accorda  un  privilège  à  Téglise  de  Dalon 
pendant  un  voyage  que  Tabbé  Roger  ûi  à  Rome,  et  le  pape 
Luce  II  en  concéda  un  autre,  i 'ignore  en  quoi  consistent  ces  prî« 
viléges. 

Le  Père  Estiennot  dit  qu*à  Toccasion  de  Tabbaye  de  Beuil ,  qui 
désirait  s*unir  à  Ctteaux  en  Tabbé  Roger  écrivit  à  saint 
Bernard,  dans  un  langage  sévère,  pour  rengager  à  refuser  cette 
union,  faite  au  préjudice  de  Dalon ,  dont  Beuil  était  la  fille.  La 
lettre  eut  son  effet,  car  saint  Bernard  n'accepta  pas.  Estiennot 
n*a  pu  pourtant  trouver  cette  lettre  ni  à  Dalon  ni  à  Beuil.  La 
réputation  de  sainteté  de  l'abbé  Roger  fut  si  gronde  que  Bernard 
Guidonis  l'a  mis  dans  son  catalogue  des  saints  du  Limousin. 

D'après  la  cliroiiique  de  Geoffroy  de  Vigeois,  Amelîus  se 
trouvait  le  28  août  1  tG3  à  Arnac  (Aniac-Pompadour)  pour  l'en- 
terrement d'Almodis,  femme  d'Olivier  de  Las  Tours,  avec  neuf 
abbés,  qui  lui  étaient  soumis,  et,  dans  le  4"  volume  du  Gallia 
chrisiiam  nova,  on  dit  que  sa  piété  et  celle  de  ses  moines  les 
portèrent  à  agréger  Dslon ,  ainsi  que  tous  les  monastères  qui  en 
dépendaient,  à  l'ordre  de  Cîteaux,  par  la  deuxième  fille  de 
Cîteaux,  fondée  eu  à  quatre  lieues  d'Auxerre,  ronti^niy  (1), 
dont  les  abbés,  avec  ceux  de  La  Ferté,  de  Clairvaux  et  de 
Morimond,  avaient,  en  leur  qualité  des  quatre  premiers  pères  de 
l'ordre,  droit  de  visite  à  Cîteaux,  quoique  l'abbé  de  cette  der- 
nière abbaye  fût  général  et  cbef  de  tout  Tordre.  Du  reste  les 
nbbés  de  ces  quatre  premières  filiations  étaient  eux-mOmes 
généraux  dans  leur  propre  filiation.  Ainsi  Dalon  devint  la 
troisième  des  dix-sept  filles  de  Pontigny. 

En  ces  temps  barîjores,  oix  pratiquer  Thospitalité  était  une 

(1)  «  Tempore  quo  Arnaldus  regobat  abbatiam  (Loci  Dei)  D.  Amdius* 
abbas  Dalonis,  et  ceterl  abbates  qui  ab  eo  pendebant  ob  fervorem  ordinis 
tradldenint  se  ordini  Cistereiensi  et  domui  PontlnlaœosL  »  (GiUiia  ekrU' 
tium  lum  Ti  f,  eol.  268.) 
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vertu  généralement  aimée,  et  où  chaque  uioiiastère  st^rvait 
d'hôtellerie,  le?  pauvres,  estimés  membres  fiouffrants  de  Jé:^os- 
Christ,  n  étaient  jamais  oubliés,  et  l'on  distribuait  à  Dalnn , 
comme  ailleurs,  chaque  jour  d'abondantes  aumônes.  Bertrand 
de  Born  et  son  fils  Bertrand  firent,  le  4  des  calendes  de  juillet 
de  Fan  4189,  sous  Tabbé  Gérald  deMiraumont,  une  fondation, 
afin  que  chaque  jour  on  distribuât,  en  leur  nom,  à  la  porte  du 
monastère,  pour  Texpiation  de  leurs  péchés  et  pour  cella  4ea 
péchéade  leurs  ancêtres ,  Téquiralent  du  revenu  nécessaire  pour 
DOarrir  un  moine.  Ainsi  une  pensée  de  foi  vivifiait  toutes  les 
œuvres  de  noa  pères.  Un  motif  de  sensibilité  humaine  n'inspirait 
pas  seule  leur  aumône  :  lia  savaient  que  Taumône  rachète  les 
péchés  dont  on  ae  repent. 

Alors  les  fanfnrons  d'impiété  n'étaient  pas  non  plus  réputés 
beaux  esprits,  et,  pour  rnjipeler  h  tous  que  l'Ame  survit  h  la 
destruction  de  son  enveloppe  de  chair,  en  4187,  Guiiianme  de 
Tournon  avait  donné  six  livres,  qu'on  devait  employer  h  entre- 
tenir, pendant  la  nuit,  un  luminaire  dnns  le  cimetière  de  Dalou. 
Or  l'abbé  Gérald,  touché  de  celte  pensée  pieuse,  réunit  immé- 
diatement le^  moines  en  chapitre ,  et  fit  décider  qu'à  celte  suuime 
on  ajouterait  annuellement  le  prix  de  six  setiers  de  froment, 
afin  que  le  luminaire  brûlât  jour  et  nuit.  Ces  siècles  avaient 
leurs  abus,  je  lésais  bien;  i!  a  fallu  long-temps  auchristianisme 
pour  discipliner  les  descendants  des  bandes  sauvages  Sortirs  des 
forêts  de  la  Germnnîc,  et  habituée?  à  se  faire  justice  elles- 
mêmes;  mais  du  moins  partout  on  proclamait  le  droit,  et  la 
vérité  n'était  pas  insultée  ;  en  sorte  que,  tôt  ou  tard,  quand  la 
passion  s^était  calmée,  on  s'empressait  de  réparer  ses  injusticcî^. 
Ainsi,  sous  l'abbé  Jean  II,  en  4196  et  4498,  Archambaud, 
vicomte  de  Comborn,  accorda  à  Dalon,  pour  réparer  des 
exactions  commises  contre  le  monastère,  les  droits  de  maré- 
chaussée et  des  prévota  de  moissons,  convives,  etc.,  sur  le  tè* 
nement  d*Ubert.  Bertrand  de  Born  et  Hier,  ^n  frère,  font  sous 
ce  m6me  abbé,  en  4S00,  des  donations  pour  indemniser  l'abbaye 
dea  dommages  qu'ils  lui  avaient  causés  pendant  la  guerre  [pro 
danmis  et  hguriis  quas  eu  feeerant,  urgenltbm  guerris)^  pent^^tre 
en  1468,  quand  les  barona  de  TAquitaine  et  de  la  Bretagne  se 
soulevèrent  contre  Henri  H,  ou  en  447G,  quand  cea  mêmes 
barons  d'Aquitaine  furent  en  guerre  contre  BIchard  Cœur  de 
Lion.  Hou»  l'abbé  Bernard,  en  mars  4SSi,  Bertrand,  Hier  et 
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autre  Bertrand  de  Born,  tous  trois  chevaliers,  réparent  encore 
par  das  dons  des  injusUces  eommises  nu  préjudice  de  Dalon. 

Bernard  de  Ventadour  mourut  moine  à  Dalon  au  commence- 
ment  da  xiii*  aiède.  Ce  poète  limouaiD ,  né  vers  4430,  était  fils 
d'un  domestique  et  areber  du  château  de  Veutadour,  oh  sa 
mère  était  auaei  aerrante  de  peine,  8*il  faut  en  cvmre  Pierre 
d*AuTergne,  dane  une  satire  contre  lea  troubadours;  ce  qui  doit 
6tre  Trai,  car  Hugues  de  Saint-Cyr  donne  aussi  pour  père  au 
tntae  Jtertrand  un  simple  domestique  chargé  du  four  du 
château.  Bernard  de  Ventadouri  doué  d*une  riche  ima^nation 
et  d'un  mi  talent  poétique,  s*attira  par  son  esprit  léger  et 
romaoesque,  —  d*abord  au  ohâteau  de  Ventadour,  puis  à  la  cour 
du  duc  de  Normandie,  qui  devint  roi  d'Angleterre  sous  le  nom 
(le  Henri  U,  et  enfin  à  la  eonr  de  Raymond  V,  comte  de 
Toulouse,  —  des  mésaventures  d'amour,  qui  rengagèrent  à  se 
faire  moine.  Quoiqu'il  semble  avoir  écrit  à  Dalou  même  des  vers 
qui  sentent  Tidolâtrie  d'une  femme  absente  qu'il  idéalise,  ce 
pauvre  cœur  malade  f^uérit  pourtant,  car  il  a  écrit  :  c  L*amour 
est  une  folie  dont  je  suis  guéri  ».  Que  l'homme  soit  innocent, 
ou  plein  d'illusions,  ou  désanchanté,  ou  môme  flétri,  le  silence 
tt  le  repos  de  la  solitudtî  lui  sont  salutaires. 

Alors  aussi  les  fils  des  meilleures  familles  étaient  fiers  de  se 
consacrer  à  Dieu  :  ainsi,  sons  ce  môme  abbé  de  Colonges,  on 
trouve  à  Dalon  Étienne  de  Tureuue,  frère  cmvers  ;  Arnaud  de 
Montinac  et  Adémar  de  Rinac,  ces  deux  derniers  célériers  du 
monastère;  Hélie  et  Gérald  de  Malafayde,  etc.  Or  la  vie 
religit  use  n  était  pas  encore  dans  un  état  de  relâchement  :  se 
faire  moine  c'était  prêcher  l'amour  des  mortifications,  car  Ton 
vivait  d'nb.-tincnce.  Le?^  friandises  que  devait  fournir  h  Dalon 
])Our  les  aliments  1  une  des  granges  qui  en  dépendait,  sous 
Jean  de  Colonges,  c'étaient  une  certaine  quantité  de  vin  bon  et 
largement  mesuré,  mille  œufs,  du  pain  blnnc  et  du  poisson, 
Hvec  des  fromages  pour  compléter  la  quantité  du  j)oissou. 
Aujourd'hui  c'est  partout  un  amour  effréné  du  bien-être,  qui 
laisse  peu  supposer  Tespéraoce  d'une  vie  meilleure  pai-delà  la 
tombe. 

L'abbaye  de  Dalon  a  été  Incendiée  deux  fois;  et,  vers  4230, 
l'abbé  Guy  de  Malafayde  fut  tellement  effrayé  de  ses  dettes  qu'il 
se  démit.  Or  elle  ne  paraît  pas  s'être  bien  relevée,  puisqu'en 
4439  il  fallut  lanc  er  une  bulle  contre  les  détenteurs  des  biens  du 
monastère;  puis,  dès  le  commencement  du  xvi*  siècle,  comme 
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If»  outres,  pour  prendre  le  style  naïf  du  Père  Bonaveiituro , 
«r  elle  sevitdéchoirf  et  tomber  en  commande ,  pour  servirde  curée 
h  ceux  qui  cherchent  plus  les  biens  de  TÉglise  que  le  service  de 
rÉglise.  D  Dalon  débuta  même  fort  mal  dans  ce  nouvenu  prcnre 
d^administration;  car  8on  premier  abbé  commendataire  fut  un 
homme  que  recommandaient  peu  les  titres  acquis  par  la  faveur 
de  son  nom,  et  qui  osa  afficher  sa  honte  en  faisant  lég-itimer 
le  fruit  de  ses  désordres.  Du  reste ,  si ,  comme  je  le  crois ,  il  est  le 
même  que  le  dernier  abbé  régulier,  il  faudrait  dire  à  Thonneur 
de  Dalon  que»  après  des  débuts  meilleurs  dans  la  vie  religieuse, 
fes  instincts  grossiers  le  mettant  mal  à  Taise  dans  cette  maison , 
il  dut  en  sortir  pour  les  laisser  libres.  Après  cela  faut-il  s'é- 
tonner que  sous  son  gouvernement  il  n'y  eut  que  sept  religieux 
à  Dalon,  d'après  le  terrier  quMl  lit  faire?  Qui  n'a  pas  Tesprlt  de 
Dieu  ne  saurait  le  communiquer,  et  la  durée  ou  Timportance 
de  chaque  institution  est  en  rapport  des  services  qu'elle  rend. 

François  de  Las  Tours ,  qui  fut  deuxième  abbé  commenda- 
taire, et  siégea  au  moins  pendant  dix  ans  &  partir  de  1535,  fit 
reconstruire  le  chœur  de  Téglis^,  avec  un  retable  remarquable 
en  ce  que,  contrairement  li  Fusage ,  il  était  en  pierre.  Sous 
Charles  de  Bochefort  (mai  1628'1634),  tous  les  b&timents  du 
monastère  tombaient  en  ruine.  Ils  ont  été  relevés,  peut-être 
p>ir  l'excellent  évêquc  François  de  La  Fayette,  et  pourtant  en 
n56  il  n'y  avnit  que  quatre  moines.  C'est  que  l'esprit  de  Dieu 
est  la  vie  véritable  dts  institutions  chrétiennes.  Un  monastère 
peut  être  florissant  en  abritnnl  par  de  simples  cloisons  de  bois 
grossier  les  âmes  d'élite  qui  le  composent  .  on  l'a  vu  ,  pnr 
exrimi)lc,  à  Foutevrault,  à  l'institution  de  cet  ordre  ;  et  nu  con- 
traire des  constructions  splendides  peuvent  n'abriter  que  la 
mort.  Certains  malades  aiis.sî  pont  privés  de  la  faculté  de  se 
mouvoir,  mal^iré  leur  embonpoint  digne  d'envie  et  leur  teint 
brilliint  de  frMîrheur. 

Voici ,  (ra]^n  s  Nadaud ,  la  liste  des  abbés  de  Dalon.  Il  a  rcc- 
tifi<  et  f'( impiété  certaines  choses  du  Gallia  chrisliana  iwvade  Denis 
de  Saint(  Marthe,  qui  com])te  seulement  vingt-quatre  abbés, 
€Q  y  comprenant  Géraud  de  Salis 
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LISTE  DES  ABBÉS. 

1.  —  Roger,  né  en  Limousin,  homme  instruit  et  tr^ezpé* 
rimentédans  les  affoins,  nommé  en  1190,  assista,  le  SI  dé- 
cembre IU3,  à  Tulle,  à  Tenterrement  de  Boson,  vicomte  de 
Turenne.  Il  fit  avec  Pierre,  abbé  de  Castres,  une  association 
de  prières,  dit  le  cartulaire  de  Dalon.  La  charte  de  société 
entre  ces  deux  abbés,  citée  par  Denis  de  Sainte-Marthe  [GaBia 
chrUHam  nooa,  T.  I  :  instnmmta,  p.  43),  est  remarquable  par  la 
piété  et  la  charité  chrétienne  des  deux  abbés,  comme  le  dit  le 
savant  bénédictin.  C'est  non-seulement  une  association  de 
prières,  mais  encore  un  acte  de  société  fraternelle,  par  lequel  les 
contractants  s'engagent  à  recevoir  les  religieux  des  deux  mo- 
nastères comme  s*ils  étalent  de  la  môme  maison  (  frcUres  igitur 
utriusque  monasterii,  non  sictd  hospitihus  ti  peregrinis,  sed  sicut 
frairibui  et  donmlkiSf  sese  invicem  in  utroque  monasterio  frmntur, 
et  nullus  super  cdterum  temere  superextendat ,  seu  in  terris  cwqui- 
rendis ,  seu  aliis  quibuslibi't  molcstiis  factendis);  puis,  du  consen- 
tement de  ses  moines,  Rog-er  iluune  à  ceux  de  Castres  la  terre 
du  Puy-Aurio]  [de  Podio  Aurwl],  et,  d'autre  part,  avec  Fagré- 
ment  des  religieux  de  Castres,  Tabbé  Pierre  donne  i\  Dalon  trois 
pnrts  d'une  certaine  forêt  qu'il  ne  nomme  pas  [très  partes  cnjus- 
dam  nnnoris) ,  faisant  remise  de  8  deniers  dus  a  la  foresl  {quos 
nobis  debebant  X  LA  forest),  et  de  8  denier?  sur  I.e  Puy  de  La 
Vaissa;  de  plus  promettaut  sur  Le  Puy^Aariol  8  di  nicrs  de  rens 
annuel,  payables  à  perpétuité,  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Michel. 

L'abbé  Roger  etHélie,  abbé  de  Tourtoirac  en  Périgord,  par 
une  charte  conservée  dans  le  Cartulaire  de  Dalon,  f'xxxin,  et 
datée  de  l'an  1154,  réglèrent  une  contestation  qu'ils  avaient  sur 
la  terre  de  Casetas ,  les  moines  de  Tourtoirac  renonçant  à  tous 
leurs  droits  et  à  leurs  prétentions  sur  cette  terre  moyennant 
4ô  sous  barbarins  ou  d'une  valeur  équivalente ,  payables  annuel- 
lement, le  jour  de  la  fôtede  saint  Thomas  (4),  à  Tourtoirac  Ce 

(1)  Quinque  solidis  de  barbarts.  On  appelait  barbarins  1^  rnoonaies  où 
était  frappée  une  tête  terbae,  et  plus  partloalièrament  la  monnaie  de 
Limoges,  où  Von  voyait  le  buste  de  saint  Martial  avec  une  longue  barbe* 
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n'était  pr.B  le  tempsdrs  titrer  pompi^ux,  et  ces  bons  abbés  <^taîp!tt 
l)ien  humbles  :  dans  la  première  i  lmrte,  ils  se  disent  serviteurs 
inutiles  du  souverain  et  vrai  Père  de  famille  {servos  summi  ei  cert 
Patrisfamilias ,  Ucet  inutiles,  nos  esse  sàenles);  dans  la  seconde, 
ils  se  reconnaissent  encore  serviteu»  inutiles  et  abbés  tels  quels 
(iiof  «m  ChrisU  inutiles  et  qmksctmque  abbates). 

Au  commencement  du  n»  III ,  j'ai  dit  les  œuvra  les  plos  îm- 
portaDtes  de  Tabbé  Roger,  qui  s'endormit  en  paix  dans  le 
Seigneur  le  31  mai  4459,  après  avoir  gouverné  trente-neuf  ans 
Dalon,  où  il  repose.  Âu  dernier  siècle»  on  ne  connaissait  plus  le 
lien  de  sa  sépulture.  Nadaud  fait  remarquer  que  dans  tout  le 
monsstère  on  ne  voyait  pas  une  inscription,  et  que  le  seul 
tombeau  remarquable,  placé  dans  une  crypte  de  la  éhapelle 
septentrionale,  était  c^ul  d'une  femme. 

n.  —  Nadaud  cite,  d*aprèsle  PèreSimpliden  (T.  VII,  p.  SM), 
mi^sans  lui  donner  un  rang ,  et  le  regardant  comme  supposé, 
puîBque  Boger  fat  nommé  en  4  490,  un  abbé  de  Dalon  nommé 
Hbrbi,  auquel,  en  4484,  on  aurait  donné  le  mai  de  IHnerade, 
paioisse  d*Âles.  Denis  de  Sainte-Marthe  ne  ftAi  peint  msntioii 
de  cet  Henri. 

II    .    B  ,  abbé  en  4  4  88,  d*apiès  la  eartulaiie  de  Dalon. 

m.  AuBitlUBi  que  Denis  de  Sainte-Marthe  donne  pour 
remplaçant  de  Boger  en  4459,  sans  tenir  compte  du  précédent, 
que  sans  doute  il  ne  connaissait  pas.  Il  venait  du  Loo-Dieo , 
dont  il  était  le  deuxième  abbé,  et  oii  il  fût  nommé  le  5  de 
juUlet  en  44U.  D*apvèB  le  cartulaire  de  Dalon,  il  siégeait 
encore  en  4467. 

lY,  —  GuiLLAUMB  I''  T)v.  TiNEBiA,  frère  de  Hugon  II,  comte 
deBodez ,  siégeait  en  1 170  et  1471 .  D'après  Geoffroy  de  VigeoiS| 
il  s*était  démis  en  1183,  lorsqu'il  alla  à  Martel  en  Qoercy  voir 
Henri  le  Jeune  roi  d'Angleterre,  alors  malade,  et  ce  prince  fit 
sa  confession  le  7  juin ,  devant  lui,  devant  Gérald,  évéque  de 
Cahors,  et  le  prieur  de  la  Chartreuse. 

V.  —  Jean  I",  frère  du  comte  de  Rodez  et  parent  du  vicomte 
deVentadour,  bieniÎMteurs  du  monastère,  siégeait  en  1174.  Il  fit 
diverses  acquisitions ,  et  figure  dans  des  actes  do  4477 ,  4478,  du 
6  juillet  4479,  et  février  4479  vieux  style  (4180). 
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VI.  —  OéaALD  DB  MiRAiniONT,  que  Von  trouve  dans  Labbe 
iibbé  en  4479  vieux  slyla,  c*efit*àr-dire  en  4480,  eiégea  Jua- 
qu^en  4499,  année  oii  il  reçut  une  donation  de  Bertrand  de 
Bom  et  de  Itier  son  Mre,  nouvellement  créés  chevalier*.  Il 
faut  donc  mettre  un  O  pour  initiale,  an  lieu  d*un  B,  an  nom 
de  Tabbé  de  Dalon  qui  fit,  en  4480,  la  aépultum  de  Ooiilfler 
de  Lae Tours,  d*après  te  chroniqueur  de  Vigeois.  Baluae  rapporte 
dans  son  BUImm  de  Ttdk  (col.  189-492),  d'après  le  carlulaire  de 
Dalon,  un  acte  de  transaction  passé  à  Tulle  en  4480,  et  ménagé 
Iiar  Tabbé  de  Tulle  et  Sébrand,  évêque  de  Limoges,  entre  lui 
et  Isambert,  abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Il  augmenta 
beaucoup  les  biens  de  son  monastère,  et  il  figure  dans  divers 
actes  de  4181,  418Î,  1186,  1187,  1188,  1489.  On  lit  dans  Martène 
{Anecdot.f  T.  IV,  col.  1267)  que,  au  chapitre  général  tenu  à  Cî- 
teaiix  en  1190,  pour  avoir  consenti  h  laisser  faire  un  cimetière 
(huis  une  grang-e  ou  ferme  ré^^ie  par  des  moines,  Tubbé  de 
Dîiîon  et  les  dignitaires  de  sa  muiaou  furent  condamnés  h  six 
jours  de  pénitence,  c'est-à-dire  de  jeûne ,  car  l'un  d'eux  devait 
être  fait  au  ])ain  et  h  1  lau.  Pour  cette  faute  légère,  Gérald  de 
Miraumont  n'avait  rien  perdu  de  l'estime  de  ses  frères,  car.  dans 
le  même  chapitre  (Martène,  ibidem,  col.  1269),  il  fut  commis 
pour  aller,  pendant  l'octave  de  TÉpiphanie ,  terminer  quelques 
affaires  de  Tordre  à  Clialey,  grang^e  dépendante  de  Pontigny. 

VÎT.  — Pierre,  qu'on  trouve  en  \  VM  ot  ^^^'^.  —  Denis  de 
Sainte -Marthe  pense  que  cet  abbé  pourrait  être  Pierre  de 
Brenac»  qui  était  prieur  à  Dalon  en  4483, 

Vin.  ÂR6BBT  avait  été  abbé  de  Notre-Dame  du  Palais 
prèa  Bonrganeuf ,  comme  le  constate  un  acte  de  donation  fait 
par  Bernard  de  Pairac,  en  4 194 ,  dans  l'abbaye  même  du  palais. 
11  faut  donc  dater  de  la  même  année,  avec  Bonaventure  de 
8aint-Âmable  et  Nadaud,  Pacle  de  donation  de  la  dîme  du 
Mas-T'bert  faite  à  Arhert,  comme  abbé  de  Dalon  par  Gaubert 
de  Souillac,  abbé  de  Solignac,  et  que ,  d'après  Denis  de  Sainte- 
Marthe,  j'ai  rapporté  à  Tannée  4493.  (Voir  ma  Notice  sur  Soli- 
gnac, p.  30.  )  Il  figure  encore  comme  abbé  de  ûaion  dans  une 
charte  d*Aimerie  Bruni,  en  4495.  Le  Père  Bonaventure  dit  qu*il 
mourut  en  4496. 

IX.  —  Jbaji  II  DB  CoLONGSS,  auquel,  en  Janvier  4496,  Ar*- 
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cliamband,  viroiiit('  de  Comi)orn  ,  accorda  des  privilégias  pour 
Dalon.  En  H98,  A^''ntiâ  de  Las  Tours,  abbesse  de  La  Kèg-le,  à 
Limoges,  lui  donna  quelques  terres  pour  Dalon.  Eu  U04 ,  le 
chapitre  général  de  Citeaux  le  commit  pour  régler  des  affaires 
de  Tordre.  Dans  le  cartulaire  de  Dalon,  on  le  retrouve  encore  en 
i209;  et,  dans  le  môme  cartulaire,  on  trouve  aussi  le  suivant 
pour  l'année  i%09. 

X.  —  GriLLAUMK  II,  1209.  Par  une  lettre  du  43  juin  1^î43,  le 
pape  Innocent  111  le  chargea,  avec  Girard  de  Gros,  archevêque 
de  Bourges,  et  Jean  de  Veirac,  év(\]ue  de  Liinoj;"es,  de  faire 
c  xt^'cnter  la  sentence  des  délépnés  du  Saint-Sit''<re  qui  confirmait 
Lélection  de  Bernard  V  de  Veiitadour,  abbé  de  Tulle.  En  4  242, 
Guy  de  Galle  lui  fit  don  de  12  deniers  de  cens,  en  présence 
d'Étienne  de  Raissac ,  prieur  de  Dalon.  D'après  le  cartulaire , 
Guillaume  11  siégeait  encore  eu  1224. 

XI.  —  Bernard,  que  le  Père  Boiiaventure  surnomme  dk 
KoussiLtON,  et  qui ,  d'après  Denis  de  Sainte-Marthe,  se  nommait 
Gaudini  ,  aurait  été  prieur  de  Dalon  en  4248  et  4220,  et  reçut  le 
titre  d'abbé  en  4223.  Jean  d'Excideuil  concéda,  en  4224,  à  cet 
abbé,  pour  fon  monastère,  le  droit  de  pacag'e  dans  toute 
rétendue  de  ses  terres.  C'est  apparemment  lui  que,  en  4225,  le 
chapitre  f,»*(^n6raî  de  Cîteaux  char^^ea  de  terminer  qtielques 
ditiéreudâ  entre  l'abbé  deGuitmon  et  celui  de  GraudseWe. 

XII.  —  Guy  Dk  Malafayde,  d'une  maison  distini^nco  du 
Limousin,  avait  été  prieur  de  Dalon  tn  4221  et  li24  ;  il  y 
siégeait  comme  abbé  en  4228  et  4229.  Il  se  démit,  car,  dans  un 

acte  passé  en  4230  en  faveur  du  suivant,  B        il  est  dit  que 

Guy,  Fon  préd/'ccs.<eur,  était  présent;  et,  dans  un  autre  acte 
paiîSé  en  4231  à  la  féte  de  .sainte  Lucie,  vierge,  acte  de  conci- 
liation entre  B  ,  ahbt'»  de  Dalon,  et  Ébrard  de  Telhol,  ce 

môme  Guy  est  dit  jadis  abbé,  et  il  sert  d'arbitre  avec  Âdbémar 
deRinhal,  prieur,  et  G.  de  Bauhac,  frère  couvers. 

Xîll.  —  B  ,  que  Nadaud  croit  Otre  Bernard  Gaudini,  et 

que  le  Père  Bonavcnture  surnomme  ainsi ,  4230,  4234,  <2.34,  ne 
siégea  p  i>  jusqu'en  4240,  comme  le  rapporte  Denis  de  Sainte- 
Marthe  ;  car 

XlY.  —  P  ,  que  Bonnarenture  Domme  Pierre  II ,  figure 
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UuDs  un  acte  on  <238,  à  moins  que,  au  lieu  il'un  P,  il  faille 
lire  B;  et,  en  effet,  en  4239  et  <2iO,  on  retrouve  l'initiale  B. 
Cependant,  avec  Nadand,  je  naaiatiena  ces  deux  rangs,  que 
Deois  de  Saiote-Marthe  a  supi>fiméB. 

XV.  —  B  ,  1939-1240. 

XYI.  —  Jban  m  DB  Unorbs,  prieur  en  figure  comme 
abbé  le  45  février  4944  et  en  4947. 

xyn.  —  GmiLàVMv  m  »  4954 . 

XVIII.  —  Martin,  4256.  —  Est-Kie  lui,  dit  Nadaud,  qui  fut 
commis  par  le  chapitre  général  de  Cîteaux  eu  49M  pour 
quelques  affaires  de  Tordre? 

XIX.  —  Guillaume  TV,  en  vendit  aux  frères  de  Notre- 
Hame  de  La  Pe^Toiîse  en  Péri^-ortl  2  sous  de  rente,  qu'il  avait 
sur  une  maison  située  au  Puy-de-Saint-î^ont.  Son  nom  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  Dalon  pour  l'année  4281. 

Le 94  août  4985,  Simon  de  Beaulieu,  ardievêque  de  Bourges, 
faisant  la  visite  du  monastère,  y  fut  reçu  proceesionnellement , 
et  y  consacra  deux  autéto,  l'un  en  l'honneur  de  saint  Bar- 
thélémy, l'autre  en  l'honneur  des  apôtres  saint  Simon  et  saint 
Jude.  n  y  entendit  la  messe ,  donna  la  confirmation  et  la  ton* 
sure,  puis  y  coucha  aux  dépens  de  l'abbaye  (4). 

XX.  FiBUEllI,  qu'un  manuscrit  de  Dalon  mentionne  en 
4344,  et  que  le  Père  Bonaventure  a  trouvé  dans  un  autre  ma- 
nuscrit du  monastère  siégeant  en  4396. 

XXI.  —  Raymond  1",  en  4362,  d'après  un  manuscrit  de  Dalon. 

XXII.  —  ÂTMBRiB  donna  commission ,  en  4374,  pour  faire  la 
visite  du  monastère  de  Notre-Dame  du  Palais. 

(1)  «  Dio  vAneria  sequeati ,  in  festo  beat!  Barikolumuii,  venu  Dominus 
Bpud  Dalon,  aViiatiam  ciatereiemMm .  ubi  leoeptus  fùit  prooesaioiialiter  ut 
sQpfa.  Bt  duo  altaria  in  eoelesla  dieti  loci  conaecravit,  untiia  !n  honoie 
B.  BartholomaBi  «  et  alind  in  honore  apostoloram  Simonis  et  Judœ.  Audivlt 

missam ,  confirmavH .  et  fecit  tonsura.s ,  et  pernoctavit  ibidem .  ad  ex- 
pen-sas  abbatiœ.  Non  fuit  computatum  de  expeosis.  »  (Baluze,  Mitcella- 
fuartm,  T.  IV,  p.  288.) 
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XXin.  —  HwMOND  11,  officiai  de  révêque  de  Limoges,  puis 
abbé  dp  Ikuil  an  même  dioc^pe  en  1379 ,  et  avec  cette  qualité  et 
le  num  dp  KroNAriD,  commissaire  g'énéral  de  l'évêque  de 
Limoges  en  <386.  Nommé  abbé  de  Dalon  en  <387,  son  procureur 
reconnut,  le  13  janvier  HM  vieux  style{MM],  que  le  monastère 
de  Dalou  devait  annuellement  50  sous  à  Tabbé  de  Saint-Martial 
de  Limoges. 

XXIV.  —  ÉTIBNNB  fit,  en  U35 ,  un  accord  avec  Hélie,  abbé 
de  Notre-Dame  de  Gros-Bo8,  au  diocèse  d'Angoulôme.  D'aprè? 
un  manu  i rit  de  Dalon,  il  obtint,  en  4i39,  une  buiie  contre 
les  détenteufb  des  biens  du  monastère. 

XXV.  —  Maffbbdus  commit,  en  U57,  deux  ecclésiabtiques 
du  diocèse  de  Limoges  pour  faire  la  visite  dans  les  monastères 
de  sa  dépendance. 

XXVL  —  Fbsho  HiLiB  I»  CoJUOKOBS,  abbé  en  44f3,  fit  fiiire 

des  reconnaissaDeee  en  4474  et  4480.  Quoique  Nadaud  lui  donne 

un  rang"  spécial,  il  pense  qu'il  est  la  même  personne  que  le  sui- 
vant, premier  abbé  commendatuire  :  pour  mon  compte,  je  n'en 
doute  pas,  parce  que  Jeun  ne  fut  nommé  premier  abbé  cora- 
mendataire  qu'en  4  482  .  or,  d'après  un  titre  communiqué  par 
M.  Sanson  de  Koyère  à  Legros,  un  Jean  Hélie  était  abbé  de 
Dalon  le  5  novembre  1479,  époque  oii  noble  Louise  de  Royère 
donna  procuration  au  curé  de  K(*;ft're  près  La  Rocbe-l'Abeille 
et  à  deux  de  ses  parents  pour  percevoir  en  son  nom  la  Fomme 
de  800  livres  due  par  cet  abbé,  et  déposée  entre  les  maii^  ile 
Barthélémy  de  Dinxaude,  sieur  du  Guiihe. 

Abbés  comnwndutaires. 

XXVI  bis,  —  Jban  IV,  HéuB  db  Colongbs^  fils  d^Aotoioe  Hélie 
de  Colonges ,  chevalier,  seigneur  de  Chabrignac,  et  d*Isabelle  de 
La  Goublaye,  dame  de  Piégut  et  du  Bourdeix  sur  le  diocèse  de 
Limoges,  mais  dans  la  province  de  Férigord ,  licencié  en  décrets, 
protonDlaiTe  d«  6iâiA-<^gc ,  prlesr  de  8«8uère4aâi4  s»  diooèse 
de  Limoges,  aujonnl'httî  csnton,  arrondissement  fle  ffontron 
(Bordogue) ,  et  de  îîontberon  au  diocèse  xi'Angoulême  en  4  481  , 
cbnnoine  de  la  cathédrale  de  Limoges  et  de  celle  d'Au^^-oulème , 
lut  iiummé,  en  4482,  abbé  conimendataire  de  Daloii,  (  u  il  lit 
faire  un  terrier.  Le  25  septembre  4510,  Jean,  roi  de  Navarre, 
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îui  permit  de  faire  IjiUir  unu  maison  forte  à  Foilliade  au  diocèse 
d'Anguulùm^j.  li  ax'heta  le  fief  de  Beîleville  dans  le  inGiiie 
liMurg-  eu  4oU,  ot  .ci lui  de  MaifiOQuais  près  le  ehriteaii  de  Ln- 
A  aug-uyon.  On  le  trouve  abbé  de  Saint-Pierre  de  Tourtoirac  m 
Péri^]ror(l  m  1  i89,  4  498  et  4  430,  et  Donis  de  Sainte-Marthe  dit 
qu'on  lui  reproche  d'avoir  lait:  p  en  confidence  ladite  abbaye  de 
Tourtoirac,  en  4547,  à  deux  domestiques  de  MM.  de  Sedièrcs, 
Orlat  et  Bûche. 

R  r  acte  du  4  septembre  4530,  reçu  LaJamrae,  il  avait  fondé 
quîitre  vicHiries  dans  l'éprlise  de  Bussière-Radil.  Par  son  testa- 
ment du  (i  :i\Til  4534,  il  demande  à  être  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Vierge,  qu'il  a  nouvellement  fait  bâtir  dans 
régrlise  de  Bussière-Badil  ;  ]»uiâ  qu'on  appelle  pour  sa  sépulture 
chiq  reiits  prOtres;  pour  la  messe  de  rf (pif cm,  chantée  le  45«  et 
le  40'  jour,  sept  cents,  et  pour  l'anniversaire,  treize  cents.  11 
paraît  que,  en  Périg-ord  surtout,  il  n'était  pas  impossible  de 
réunir  un  si  grand  nombre  de  prêtres;  car,  h  cette  occasion, 
Nadaud  ajoute  que,  par  60D  testament  du  S2  mars  45S3,  Louise 
Pastoureau ,  femme  d'un  marchand  de  Nontron,  qui  est  à  deux 
fortes  lieues  de  3u8sjère-Badil ,  demande  tm^  cents  prêtres  à  son 
entjBrrement  et  C!^réipQi[M^,du  7'  jogr^  du  bout  de  Pan. 
Jean  Hélie  4e  ^long^  ^  mourut  qu'e^  l.f  37  ;  u^ï» ,  dès  1538,  il 
est  dit  ancien  abt^  de  THilm, 

XXVII.  —  François  de  Las  Tours,  qu'on  trouve  dans  des  ma- 
nuscrits de  Dalon,  siégeait  en  4535  et  4544.  Il  était  prieur  du 
Chalard  près  Saint-Yrieix-la-Perche,  et  curé  de  Nexon,  aussi  en 
Limousin,  en  1537  et  4543,  et  prévôt  de  Saint^Yaulry  près 
Guérct  en  1537,  Il  était  également  protonotaîre,  et  on  ditquMl 
fit  fai/'e  le  chœur  de  Dçlon.  Il  revenait  d'un  pèlerinage  à  Notre^ 
Dame  de  Bocamadour,  dit  la  chronique  des  Frères  Mineurs  de 
Limoges,  lorsque,  près  de  Vlgnols^  on  lui  tira  un  coup  d'arqué* 
buse,  dont  il  mourut  le  42  juin  15&8. 

XXVIII.  —  Mathieu  JL^vêque  ,  nommé  de  Marconnay  d'après 
le  registre  des  insinuations  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Limoges, 
était  chanoine  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  oti  il  demeurait,  et 
aumônier  ordinaire  du  roi.  On  le  trouve  abbé  de  Dalon  en  4564, 
et,  le  5  juin  4588,  il  se  démit  en  faveur  du  suivant  moyennant 
une  pension  de  300  écus  d'or. 

XXIX.  —  Simon  db  Mousby,  prôtre,  religieux  de  ^otre-Dame 
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des  Alleus,  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît  ,  et  fondée  par 
Giiaiid  de  Salis  au  diocèse  de  Poitiers,  obtint  ses  bulles  le 

47  décembre  4584,  et  prit  possefisioD  persouoellement  le  9  mai 
4585. 

XXX.  —  LÊQWBL  MéALBT,  fils  de  noble  Gaspard ,  dn  liea  de 

Peyrou,  paroisse  de  Siginhac  au  diocèse  de  Limoges,  fit,  le 

48  août  4585,  sa  profession  religieuse  à  Bonnaigue,  abbaye  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  dans  la  paroisse  de  Saint-Frigieon-le-Riche 

près  d'Ussel  ;  il  fut  tonsuré  en  1595,  et  ordonné  prêtre  en  4596. 
ïl  obtint  ses  bulles  pour  l'abbaye  de  Dalou  le  V2  juin  4000, 
et  prit  possession ,  par  procureur,  le  8  septembre  suivant.  Il 
mourut  en  4604. 

,  XXXI.  ^  Glaudb  MâALBT,  frère  da  précédent,  et  Biusi 
religieux  profès  deBonnaigue,  obtint ees  bnlles^poor  Delon,  te 
43  novembre  1604,  et  ne  prit  posBession  que  le  i*'  juin  1609.  En 
il  se  démît  en  fàveur  dn  suivant  moyennant  une  pension 

de  mille  livres. 

XXXII.  —  Ghablbs  db  Bochbfobt,  du  diocèse  d'Agen ,  fils 
du  seigneur  de  Saint-Ângel  en  Limousin,  obtint,  sous  la  pro- 
vision, pro  cupiente  pro/Ueri,  le  prieuré  dudit  SainVAngel  en 
4628  seulement,  et  non  en  4645  comme  le  dit  Denis  de  Sainte- 
Marthe,  qui  se  trompe  également  en  faisant  céder  par  celui-d 
rabbaye  d^e  Dalon  an  précédent.  Claude  Méalet,  qui,  daprës  lui 
encore,  Taurait  cédée  à  François  de  La  Fayette,  qui  suit,  tan^ 
dis  que  François  de  La  Fayette  obtint  Dalon  en  4634  par  la 
démission  que  Charles  de  Bochefort  fit  en  sa  faveur. 

Charles  de  Bochefort  était  clerc  seulement  lorsqn^il  eut  ses 
bulles,  datées  du  47  mai  4638,  et  il  prit  possession  le  B7aoùt 
suivant.  Sous  son  administration,  les  bâtiments  du  monastère 
tonibaient  tous  en  ruine.  6*étant  démis  en  4634 ,  dans  un  acte  de 
4638  il  est  simplement  qualifié  de  ci-dewmt  abbé  de  DaUm, 

XXXIII.  —  François  Motxbb  db  La  Fatbttb  ,  fils  de  Claude , 
seigneur  de  La  Fayette,  et  de  Marie  d*AIègre,  prieur  d*Ha- 
licourt  au  diocèse  de  Beims,  premier  aumônier  de  la  reine 
Anne  d^Autriche,  conseiller  d^État  en  46S7,  chanoine  et  comte  de 
Lyon,  fut  sacré,  le  49  mars  4628,  évéque  de  Limoges,  où  il  vint 
leS5  août  suivant;  il  devint  abbé  de  Dalon  en  4634  par  la  dé- 
mission de  Charles  de  Bochefort  en  sa  faveur»  et  en  prit  pœ- 


Digitized  by  Google 


ABBAÏB  m  DALÛN. 


toi 


«eodon  par  procureur  le  8  février  4635.  Gette  même  anuée  4635 , 
le  pape,  pour  défendre  le  prieuré  de  Saiut-Ajigel  contre  les 
oonfidentiairea,  lui  donna  encore  ce  bénéfice,  oii,  en  1657,  il 
introduisit  la  réforme  de  Saint-lfaur,  et  qu*il  réngna,  en  4é73, 
va  cardinal  de  Bouillon.  —  U  mourut,  Agé  de  quatra-yingt-six 
ans,  le  3  mai  4676»  s*étant  montré  excellent  évéque. 

XXXIV.  —  Louis  db  La  Faybttb,  fils  de  François,  chevalier, 
comte  de  La  Fayette  et  seigneur  de  Nades,  et  de  Marie-Made- 
leine ,  neveu  du  précédent,  né  en  Poitou ,  et  prieur  de  Qodet ,  fut 
nommé  le  4  4  août  4676  à  Dalon,  oti  il  siégeait  encore  en  4749. 11 
était  en  même  temps  abbé  de  La  Qrenetière  au  diocèse  de 
Lu^n,  et,  dès  4676,  deValmon  an  diocèse  de  Bouen,  où  il 
introduisit  les  Bénédictins  de  le  congrégation  de  Saint^-Maur. 

XXXV.  —  PiERRE-ChARLES-ATTGUSTE  de  BorLENNE-VlONAUD , 

d'une  famille  distinguée  du  diocèse  d'Évreux,  docteur  en  théo- 
logie ,  vicaire  g-énéral  de  CliftlonB-sur-Marne ,  fut  nommé  b, 
Tabbaye  de  Dalon  en  mai  i729,  étant  de  quarante-deux 
ans,  et  ne  fut  proposé  eo  consistoire  que  le  24  mai  4731.  Il  eut 
ses  bulles  le  !i4  septembre  de  cette  dernière  année,  et  prit  pos- 
session ,  par  procureur,  le  45  novembre  suivant. 

XXXVI.  —  Jean  Certain,  du  diocèse  de  CMlons-sur- 
Mame,  docteur  de  Sorbonne,  théologien  du  roi  auprès  de 
rambassadeur  k  Rome,  vicaire  de  la  stipendie  de  Sainte-Ma- 
deleine dans  l'ég-lise  de  Meaux  et  de  Paint -Corneille  au 
diocèse  de  Soissons,  obtint  ses  bulles  le  \^  nvril  4734,  et  prit 
possession,  par  procureur,  le  49  décembre  suivant.  II  mourut 
en  4183. 

XXXVII.  —          DB  ROTÈBE,  aumônier  de  M""  Adélaïde  de 

Frauce,  nommé  le  4  novembre  4784,  figure  encore  dans  le 
Calendrier  de  Limoges  pour  1794. 

Sources  :  Geoffroy  de  Vigeoîp,  apud  Labbe,  p.  345,  325, 
337.  —  Bernard  Guidonls,  apiKi  Labbe,  Bibliotheca  nova  T  I, 
p.  638.  —  Martène,  Amplissima  coUectio,  T.  VI,  col.  989-4  006; 
Anecdotarum ,  T.  111,  col.  426,  995,  4266;  T.  IV,  col.  4267,  4269, 
434  4,  4344.  —  Estiennot,  Antiquitates  benedictinœ  diœcesis  Engo- 
Usmensis ,  p.  480;  GaUia  christiana  de  Claude  Robert,  p.  567; 
GalUa  ckritUana  velui,  T.  IV,  p.  3S^;  GalUa  ckristiam  wm, 
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T.  I,  col.  m,  Î63;  T.  H,  col.  917,  m,  de  m  à  M,  631, 
4434,  4496,  4tô7;  T.  111,  aux  addhions,  pour  VMsh 
Mat.  Levêque;  T.  V,  anx  additions,  col.  xixviri.  —  BooaveiituTe 
de  Saînlr-Amable,  Biskin  d»  mint  MmiM,  T.  I»,  p.  il6-m. 
—  Bimplleien,  Bittam  âeggnmdf  offiekrs  dê  kt  dàuronm,  T.  Yll , 
pour  rabbé  Henri.  —  Fleiny,  JKMN  êedéstoHItuê,  h.  LX¥I, 
n*  45.  —  Nain,  Btsai  hittmque  iur  l'ordre  de  CUeatia?,  T.  U, 
p.  464.  —  Les  Bolandistes,  Acta  Èdheto/itm,  1*.  I  de  mttn, 
p.  804.  —  Baluze,  Misedlanea,  édition  îil-8,  T.  IV,  p.  05, 114, 
420,  2S8;  HUtoria  TuUknsis,  p.  444,  447,  4t5,  489  ;  ËisÊoin  gi- 
nétdoyique  de  la  maison  d'Auvergne  ^  1. 1 ,  p.  209.  Jostel ,  Etstoire 
de  la  maison  de  Turenne,  aux  preuTeB,  p.  61,  65.  —  Ëugiies  de 
Saint-Cyr,  Manmcriis  de  Id  BU^iothiqiie  impériale»  —  Le  Long, 
BUÀtothique  hislorique  de  France,  42, 46^.  —  Innocent  III ,  ikgest., 
L.  III,  45;  Epist.,  435.  —  Moreri ,  éditi<«  de  4759,  T.  HI, 
p.  853,  col.  2.  —  Registre  des  insinuations  ecclésiastiques  du 
diocèse  d<^  Limoges.  —  Nadaud  ,  Mémoires  manuscrits  pour  Vhis- 
toirc  du  diocèse  de  Limoges,  T.  I ,  p.  1H,  etc.;  T.  III  ,  p.  284: 
Pomlië  rayé,  p.  467  et  477.  —  Legros,  Mémuirt^  pvut  lùs  aOba^ts 
du  diocèse  de  Limoges. 

J.-B.  L.  ROY  DE  PiEiaiEFITIK. 


BeUeffarde,  le  84  juin  1863. 
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SIMON  DE  CRAMAUl) 

PAÏRiABCBË  D  ALEXANDRIE 


Lh  question  du  lieu  où  fut  inhumé  Simon  de  Cramaud  éleva 
dans  le  s*iiû  de  notre  Société  d'assez  vives  discussions,  et  la 
renommée  de  ce  prélat  fut  si  répandue  que  nous  avons  cru 
devoir  recueillir  tout  re  qui  l'intéresise.  Simon  de  Cramaud  fut 
en  effet  maître  des  requêtes,  chanteluîr  de  Jean  de  France 
duc  de  Berr}-  et  de  Poitou,  évêque  d'Agcn,  de  Béziers,  d'Avi- 
gTîon,  de  Poitiers  et  de  Carcassonne,  archevêque  de  Reims, 
patriarche  d'Alexandrie  et  cardinal  ;  il  fut  charg"é  de  missions 
auprès  des  rois  d'Angleterre  et  d'Espagne  ,  assista  à  des  assem- 
blées de  têtes  couronnées  et  de  prélats,  et  s'y  distingua  par  son 
savoir  et  son  éloquence  ,  notamment  l'an  U06  ;  il  fut  député  de 
l'université  de  Paris  en  t394;  il  mourut  l'an  U29. 

Nous  nous  empressons  donc,  Messieurs,  de  vous  communiquer 
deux  actes  de  donation  de  cet  illustre  prélat,  inscrits  Pun  dans 
lia  beau  missel  à  Pusage  du  diocèse  de  Limoges,  Pautre  sur 
une  plaque  de  cuivre  de  Pégiise  de  Saint-Junien.  Ces  actes 
donnent  les  noms  de  quatre  pajrents  de  Simon  Tisoni  de  Cra- 
maud, et  pourront  présenter  des  dates  certaines  pour  la  généa- 
logie ou  la  biographie  de  ce  grand  dignitaire  de  l'Église. 

Voilà  les  inscriptions,  dont  je  rétablis  les  mots  abrégés,  et 
traduis  le  texte  latin  en  français  (4)  : 

Beverandos  in  Ghriato  patar  do-  Bévértnd  père  en  Jésiis-Chrlat  le 
dkSnas  $yii«Mi  de  Cruamido,  Idoo  mUgùmr  Symon  deCtamaud,  lieu 

,1)  La  première  do  ceH  inscription»  a  ét^  rclev<<e  avec  soin  but  l'original ,  qui  est  nia  pro- 
yrlMé  :  vl\t  avait  d^îi  l't^  Im^rp'e  pnr  W.  Au>».  Du  Tîor*  dnns  »a  ttioçrapkie  llmoutitif  .  Vautre 
«  «l^  pmbllde  dans  lea  Otf^ments  kiitormuti  *mr  SaiiH-JmnUn  ,  par  M.  l'alibë  Arbellot ,  et 
^lÊa»lmM»em»umM«rtftl0m»êm  M.  rÉkMTntor.  «ni4«v«lr  nétonolm  1m  N^ttlrv 
dâM  !•  BoUetln  k  cauMde  llntérd^tt'tUwoffNwtet  de  ta  •imllltad»  d«  fédacttwaa'oii  } 
tvmarqut.  —  M.  A. 
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juxtpi  Rnivcm  Cavurtîl,  ex  nobilibus  près  de  Rochechouard ,  fl!s  <îo  nobles 
pâtre  Pctro  de  Cramaudo  et  maire  personnes  Pierre  de  Cramaud  et 
Martha  de  Sardena.  ville  Solem-  Martlie  de  Sardèae.  de  la  ville  dô 
pniaci,  diocesia  Lemovicensis ,  ge-  Solignac.  diocèse  de  Limoges,  a 
nlttiB,  d«dit  iBtiid  mlMalo  ooclMie  donné  eemtaiiol  à  régUaa  cathédrale 
catbedrali  Sancti  Stephani  Lemovi-  de  Saint-ÉUeime  de  LImogeB  poar 
oeosis.  ad  honorem  Dei  et  predicti  lunorw  Dieu  et  ce  premier  martjr. 
[>rothoraartyns,  orationibus  minis-  se  recommandant  humblement  mi\ 
trorum  predicte  ecclesie  se  et  pa-  prières  des  ministres  de  ladite  eg-iise 
rentes  suos  hurailiter  recommen-  ainsi  que  ses  parents.  La  donation 
dans.  Donatio  autem  facta  fuit  die  en  fut  fuite  le  vingt-sixième  Jour 
xxvj  menslB  deoembria»  anno  Do-  de  déoembie  de  l'an  de  giice  mil 
mini  millflBlmo  qnadrlngenteelmo  quatre  cent  doq. 
quinto. 

Cette  donatioD  était  importante  alors,  vu  la  rareté  des  livres. 
C5elui-ci  est  un  mag'nifique  manuscrit,  grand  in- 4'  de  plus 
da  deux  cents  feuillets  de  beau  vélin,  enrichi  de  douze 
"vigTiettes  peintes  en  couleurs  éclatantes,  où  l'on  peut  étudier 
la  forme  des  TÔtements  sacerdotaux  de  1  époque ,  des  aiitèls,  etc.  ; 
il  est  orné  en  otitre  de  fleurons  doréd  et  de  lettres  majuscules 
élégantes  presque  à  toutes  les  pages»  et  de  la  musique  notée  de 
ces  siècles  reculés.  Sa  conservation  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Une  apostille  écrite  sur  un  des  feuillets  attachés  h  la  couver- 
ture  en  bois  peut  donner  une  idée  approximative  de  la  valeur 
de  ce  missel.  On  y  lit  que  le  chanoine  Jehan  de  Jullien,  pour 
en  devenir  propriétaire,  réchangea  avec  un  calice  d'or  pesant 
six  marcs  d'or  et  six  onces,  la  patène  comprise,  et  que  Mathieu 
de  JuUien,  son  neveu,  en  hérita,  avec  l'autorisation  du  cha- 
pitre cathédral.  Au  cours  du  marc  d'or  au  xv*  siècle,  ce  poids 
représente  de  sept  à  huit  cents  firancs,  sans  compter  la  fiiçon. 
Par  un  hasard  singulier,  ce  beau  missel  a  été  estimé  tout  ré- 
cemment, à  Paris,  cette  même  somme  de  huit  cents  francs. 
Certaines  expressions  de  la  dernière  prière  de  ce  livre  semblent 
indiquer  qu'il  a  été  écrit  au  monastère  de  SoUgnac  :  on  sait 
que  ses  moines  Paient  tous  des  artistes  et  haUles  ouvriers. 

L'autre  inscription  se  trouve  dans  Téglise  de  Saint-Juniea , 
sur  le  pilier  placé  à  gauche  de  la  porte  du  chœur,  à  1  entrée  : 

Révérend issimus  in  Christo  peter  Révérendissime  père  en  Jésus- 

domiûus  Symon  de  Cramaudo,  looo  Christ   le    seigneur    S^mon  de 

quodam  paroehie  de  Blannoo  Le-  Cnmaad,  lieu  dans  la  paratae  de 

moiiioensie    diooesiet    patriareha  Biennac,  diocèse  de  Limoges,  pa- 
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Alexandrinus,  dédit  huic  i-cclesie  triarche  d'Alexandrie,  a.  donné  à 

bons  qneqiie  uti  solebant  tenerf  in  cette  égrlise  tons  les  liiens  poï^sMés 

villa  et  territorio  Sancti  Juniani  et  suivant  la  coutume  dans  la  viiie  et 

aliquiJ  us    locis  aliis   vicinls,   et  territoire  de  Saint-Junien  et  quei- 

quedam  dominia  slta  in  villa  Sancti  ques  autres  lieux,  voisins,  et  certains 

JimlBiii  que  Toeuitnr  dmi  BrlgonU  domAlne»  altués  dua  la  Tille  de 

Imofl  et  ultra  oentum  franeoe.  Et  Saint-Jnnien  appelés  dn  Brigeul- 

AlmodiadeCoUibus,  uxor  qnondam  laus,  et  en  outre  cent  francs.  Bt 

f^omini  Pctri  de  rrnmmuio,  militis,  Alraodie  des  Côtes,  jndis  épouse  du 

fratris  domlni  patriarchi  i  redicti,  seigneur  Pierre  de  l'rumaud,  che- 

ducentos scutos,  ut perpeiiK)  în  ipsa  valier.  frère  du  scigrieur  pHtriarche 

eocle&ia,  in  die  cujuslibet  mexisis,  susdit,  deux  cents  écus,  aliu  quu 

eèlébffetiirunaïutoaaaolempniseain  perpétuité,  dan»  ladite  égUae.  un 

pulaatioiie  eampanarum  pro  sainte  jonr  de  tel  mole  qne  ee  soit  •  U  soit 

animarum  suarum  et  parentum  ac  célébré  une  messe  solennelle  au  aon 

benefactorum   ipsorum   pntrjarehe  de*?  cloches  pour  le  salut  de  leurs 

et  Aîmodie.  Et  ad  fiaciendum.  pre-  âmes,  celle»  de  leurs  parents,  et 

dictum  seruicium  et  distribuendum  m»^me  des  bit  nfuitcursdu  patriarche 

in  qualibet  missa  canonicis,  capel*  et  d'Âlmodie.  Pour  faire  I&ce  aux 

lanis  et  seniitoritNiB  eoclesie,  tri-  Ma  dndlt  service  et  à  la  diatribu- 

fflnta  solides  tnronensea;  et  eapi-  tien  à  ehaiine  messe  anx  chanoinea, 

talmn  hujus  ecclesie  est  bene  obli-  chapélaina  et  serviteurs  de  l'église» 

gatTim.  Scripta  hic  fuerunt   hec  trente  sous  tournois  ;  et  le  chapitre 

anno   Dominl  millessmo  quadrin-  de  cette  église  en  contracte  régrulië- 

genteeimo sexto,  menée  junii.  rement  l'obligation.  Les  termes  de 

cette  donation  ont  été  inscrits  ici 
Tan  de  notre  Seigneur  mil  quatre 
cent  six,  au  mois  de  juin. 

(Bibliothèiiae Impériale»  «MiMMrtto,  8.  F.,  SûM,  p.  174.) 

On  voit  donc  par  ees  deux  doDattom,  faites  à  six  mois  de 
distance  Tune  de  Tautie,  que  le  patriarche  d'Alexandrie  Simon 
de  Gramaud  était  fils  de  Pierre  de  Cramand  et  de  Marthe  de 
Sardène,  native  de  Solignac,  et  que  son  frère,  Pierre,  chevalier, 
avait  épousé  Âlmodie  de  Cm/as  (db  Cettite). 

Maubice  ARDANT, 

Arcblviste  «1ê  U  Hktite- Vienne,  officier  d'«c«dûui«. 


Limoges»  le  24  mai  18(54. 
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DE  UÉ6LI8Ë  DE  SAINT-PÂRDOUX-D  ARNAC 


PRÈS  LB  CUâTëâU  de  POMPADOUR 


Je  TieiiBTOQ»«igiiâler,  Meesitourft,  un  déniera  monoiaeftts 
de  rémaillerie  iikéîtistée  IftAOtiftiné,  de  Topta  Mutons,  BOivaQt 

Texpression  de  Suger,  si  notre  conftère  M.  Boevieux  ne 
s'est  pas  trompé  en  Usant  dans  la  description  dea  écunons 

de  cette  tombe  les  couleurs  du  blason,  et  en  les  regardant 
comme  de  véritables  émaux ,  lorsque  chacun  sait  que  les  cou- 
leurs s'expriment  en  gravure  par  des  ligues  de  convention.  Je 
réserve  mon  opinion  jusqu'après  information  aupre^s  de  per- 
sonnes qui  auraient  pu  voir  cette  tombe  si  elle  n'existe  plus , 
ou  après  renseiguements  certains  si  elle  exîBte  encore.  * 

L'inscription  de  cette  tombe  a  été  relevée  par  un  auteur  in- 
connu,  et  conservée  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, S.  F.  5024,  P.  175. 

Cet  auteur  mêle  dnuà  sa  description  le  latiu  et  le  français. 
Ce  tumuîus  cupren^s ^  placé  contre  le  grand  autel,  représentait  un 
évôque  revôtu  des  uriiemeuts  pontificaux.  Ou  lisait  {in  cirtuitu 
legiintur)  l'inscription  dont  je  transcris  le  texte,  sans  m'arrêter 
aux  abréviations.  Cette  expression  de  tumulus  cupretis  indique- 
t-elle  une  tombe  de  cuivre  ou  seulement  la  plaque  qui  la  cou- 
vrait t  L'auteur  n'a  pas  été  assez  explicite. 

CT  elh  BÉriBBMD  PÀBB  BN  DIBO  MB8SIBB  OBOFFBOT 
DB  VOHFADOUB,  iftvfiQUB  DU  PUT  BM  AUTBBOMB, 
COKTB  DB  VBLAT,  UCBMCIÉ  BN  CHACUN  DBOIT, 
OBAND  AUMÔNIBB  DB  FBANC8,  PBBMIBE  PB^SIDBNT 
DBS    COMPTBB,  CONSBILLBB    DBS   BOIS    LOUIS  XI, 
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CBASLBS  YllI  BT  LOUIS  XII,  PLEIN  Dfi  PBUDBNCB, 
aCIBNCB  BT  AUTBBS  TBBTUS;  LBQUBL,  APBàS  AYOlB 
véCV  LXXXIT  AHm  MOINS  HUIT  J0UB8,  TB^ASSA 
LB  YIII*  JOUB  DB  MAT  L'AM  MDXIT.  PBIBZ  DIBU 

POCE  SON  AMB. 

Il  y  a  quatre  écussons,  écartelés,  au  4"  et  au  4%  d'azur, 
trois  tours  d'argent ,  deux  bcsane  d.....  (ort),  au  dextrochère 

de  souievaiit  une  épée  iiuu  droite  de  

Maubicb  âRDANT, 

AicUtrltte  4«1»  Haato-VlMUM,  «Oeter  d'imdâaàe. 


limovee,  Ie88jainl864. 
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PRIVILEGES 

m  LA  VILLE  DE  SAINT-LÉONARD 

1601-1608. 

HENRY,  PAB  LA  GRACR  DB  DlEU  ,  ROY  DE  FBANCB  BT  DE  Na- 
VARKE,  A  TOUS  PRESENTS  ET  ADVENIR  SALUT.  ' 

Nos  chers  et  bien  amés  les  consuls,  iiiaïuius  et  habitaus  de 
nostre  ville  et  parroisse  de  Saint-Léonard  de  Noblac  en  Limousin 
nous  ont  faict  tres-humbleraent  remontrer  que,  par  nos  lettres 
pattcntes  données  à  Mantes  le  douzicuie  jour  d  avril  mil  cinq 
cent  quatre-vingt-onze,  pour  nous  conformer  à  la  volonté  des 
roys  nos  prédécesseurs  nous  leur  awious  par  icelles  continué  et 
confirmé  1^  anciens  privilèges  et  franchises  concédés  par  Cîovis, 
premier  roy  chrestien,  au  benoist  saint  Léonard,  leurpatrrin, 
son  proche  parent,  pour  sa  saincteté  et  miracles,  et  successive- 
ment confirmés  auxdicts  habitants  pour  les  mesmes  considéra- 
tions par  tous  les  roys  nos  prédécest^eurs,  de  règne  en  reg-ne, 
Rvecq  exemption  de  toutes  tailles ,  fouages,  impôts,  gabelles, 
subsides,  impositions  et  contributions  qnrlconques  mises  et  à 
mettre  sur  pour  quelques  causes  que  ce  soit,  dont  ils  ont  tou- 
jours jouy  paisiblement;  que  néantmoins  les  commissaires  par 
nous  députés  sur  les  règlements  des  tailles  en  la  généralité  de 
Limoges,  procédant  à  Texécution  de  leur  conunission,  les  avoient 
taxée  à  la  somme  de  trois  cents  escus,  sur  ce  que,  par  nostre  édid 
da  moya  de  janvier  mil  cinq  cent  quatre-vin^t-dix-huit  pour 
les  causes  meutionnées  en  iceluy,  Nous  avions  revocqué  tous  pri- 
vilèges et  exemptions  de  nos  villes ,  en  quoy  touttefois  n'avions 
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entendu  comprendre oeulx  desdicts  habitants,  pour  les  susdietae 
coneidératioDs  contenues  en  Textraiet  desdicts  privilèges  cy 
attaché  sous  le  contre-ecel  de  nostre  chancellerie ,  faict  par  l'un 
des  commissaires ,  sur  le  renvoy  par  nons  à  nostre  Conseil  or- 
donné à  icellny,  le  46  febTiier  mil  cinq  cent  quatre-vln|^ix 
neuf,  anzdictes  fins  pour  non»  donner  advls,  lequel  porte  eoobs 
nostre  ton  plaisir  qne  lesdicts  habitants  doivent  estre  msintenns 
et  coneerTéB  en  leors  franchises,  libertés  et  privilégea  Snrqnc^, 
nous  ayant  trefr-humblement  supplié  et  requis  leor  vonloir 
poarrolr  de  nos  lettres  à  ce  requises  et  nécessdres  :  à  ces  causes» 
et  de  l*advis  de  nœtre  Conseil ,  afin  de  ne  desroger  à  IMntention 
de  tant  de  rois  nos  prédécesseurs  et  à  la  nostre,  et  pour  les 
mesmee  considérations  qui  les  ont  mus,  d*acoorder  auzdiets 
habitants  lesdicts  privilèges  pour  la  dévotion  qnils  avoient 
audict  saint  Léonard ,  yssu  de  la  maison  de  France,  et  mesme- 
tnent  pour  la  singuliers  dévotion  que  la  royne  notre  tres-chere 
et  bien  amée  espouse  etcompaigne  a  audict  benoist  saint  Léonard, 
auquel  elle  est  vouée  et  recommandée  particulièrement  à  ses 
prières,  et  ayant  aussy  esgard  audict  advis;  nous  avons  dict  et 
déclaré,  disons  et  déclarons  par  les  présentes,  signées  de  nostre 
maio,  qiu!  nostre  intention  n'a  esté  de  comprendre  en  nostre 
édict  du  nioys  de  janvier  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit 
les  habitants  de  nostre  ville  et  paroisse  de  Saint-Léonard  de 
Noblac;  ains  les  avons  exceptés  et  réservés,  exceptons  et  réser- 
vons par  ces  présentes  et  en  tant  que  besoing  seroit,  leur 
avons  continué  et  confirmé,  continuons  et  confirmons  tous  et 
chascuns  leurs  privilég-es  et  exemptions  de  toutes  tailles,  im- 
positions et  contributions  quelconques  à  eux  concédé.^  par  nous 
et  nos  ])rédécepseurs  roys  par  les  Chartres ,  déclarations  et  con- 
firmations portées  par  ledict  extraict .  pour  en  jouir*pleinement 
et  paisibieraent ,  et  en  la  mesme  forme  et  manière  qu'ils  en  ont 
de  tout  temps  bien  et  deument  jouy  et  eussent  pu  jouir  si  la- 
dicte  révocquation  u  eust  esté  par  nous  faicle,  et  sans  y  estrc 
troublés  et  empeschés  en  ciuelque  façon  et  manière  que  ce  soyt, 
et  sans  que,  pour  le  fruict  et  jouissance  de  ce,  il  leur  soict 
besoing-  obtenir  de  nous  autres  provisions  et  déclarations  que 
ces  présentes.  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féauz 
conseillers  les  gens  de  nostre  cour  de  parlement  à  Bourdeaux , 
chambre  de  nos  comptes  à  Paris ,  cour  des  aydes  de  Monferrand, 
trésoriers  généraux  de  France  à  Limoges ,  esleus  et  contioUeuis 
sur  le  foiet  des  aydes  et  tailles  audict  Limoges,  à  tous  auties 
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noB  <^cier8  qu'il  appartiendra  que  ce«  présente»  noe  lettres  il? 
faBseut  lire  et  enregistrer,  et  du  contenu  jouir  et  user  pleine- 
ment et  paisiblement»  lesdicts  habitaus  et  chascun  d'eux,  sans 
permettre  qu'il  leur  eoyi  sur  ce  donné  aucun  trouble  uy  em- 
pos(  liement.  Et,  ai,  au  moyen  de  ladîcte  révocquation ,  ils  se 
tioii voient  et  compris  es  rolleB  de  nos  tailles  et  imposi- 

tions, quelles  que  re  soient,  les  en  ffiire  rayer  et  effacer,  teuir 
quitte  et  décharger  envers  les  receveurs  de  nos  tailles  audict 
Limoj^efs,  rioiioljstant  nostredict  édict  du  moys  de  janvier  et 
quelconques  oidoniiances ,  restrictions,  défenstis  et  lettres  à  c^^ 
contraires,  auxquellpf^  nous  avons  pour  ce  reguard  seulement 
4esrogé  et  desrog-eons  à  la  desrog'atoire  de  la  desroo-ntoire 
contenue,  et,  d'autant  que  de  ces  présentes  ils  pourroient  avoir 
affaire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulons  qu'au  vidimu.« 
4'Âçell«,  deum^t  coliaUconé  par  Tun  de  nos  amés  et  féaux 
eoQseillers  notteires  et  secrétaires ,  foy  soit  &djouttée  fy>«"«y^  au 
présent  orig:ân&l  ;  car  tel  est  mi^ftae  i^M^ûr*  fit,  affin  que  soit 
ehoae  et  establie  à  toujours ,  nous  avons  ^aâ^  mettre  notre 
scel  à  m  iNréBentes,  Donné  à  Saint-Germain-en-lAye ,  an  ZBoys 
de  novembie,  Van  de  gf««e  mil  mxwo^utk,  d^  aoete  f^gse 
le  treis^toe,  SlîgDé  :  Hbhbt. 

8c«klé  du  gjtmi  floel  en  cire  ¥sr(e,  lea  aoje  longe  et  verte.  8t 
sur  leieplict  isst  eseript  :  «  Par  le  Roy  :^!8>ii6  Ausé  >.  BiigiBtré  eo 
]ft  cbfiiiiltte  lies  eeœptee  «  ony  le  ps^emur  gitoôrel  do  rogr,  posr 
jouir  iWiT  les  Impèlamm  de  IMBet  et  contoiu  en  îoelleB,  coauie 
ils  M  ooit  cff-rdmmt  bka  têt  deomçst  joui.  Le  ^ttinveme  jonfit  4le 
4écepàbre  mil  eim  ceoit  w.  Sigaé  Bum.  Begie^  en  lenoor  des 
égales  ide  tfontrCersandy  ovy  aar  ce  leprooiureur  génénâ  4m  roy, 
pour  jouir  par  ke  ^npétnne  de  reff^aot  tt  contenu  eio  ieelJeSi 
leomms  m  ont  M  deument  joui  cy-demit,  eoivest 
rAnest4eJ{idieleteear  de  ce  jouBd'bni  treÉsieneMnier.  Signft 
Dnmas.  fiegiisflré  8«iT«nt  ijBvreet  4e  de  ceur  pour  jouir  en  paix 
Hedicute  Impélr^ae  de  lleSkct  ^t  oanteMi  en  iceUeSi  fiùwm»  ils 
.e^  4mi  «{ffdeflMMii  bien  et  deumcnft  joui.  A  pouzdeaox,  «n 
ipaideiibent,  le  dix-huit  d'àarril  «ni!  six  œnÉ  .deux.  Si^né  de 
Pontac.  Et  plus  bas  eeft  esompt  :  «tiOollaitionné  ez  originaux  dont 
ies  <:oppifi6  sont  .cy-desaiLB  transcriptes  an  la  makoo  commune 
de  ladiiCte  ville  de  Saint-Léonard  »de  Noblac,  exhibés  par  les 
sieuiis  consiiib  il  iceUe,  et  eux  lequesrant  nos  letlre.s  royaux 
ÊOU,bssignés.  Lesdictis  orig-maux ,  après  Ki  collation  faicte,  ont 
esté^re.oii^  et  délaissés  par  lesdicts  sieurs  consuls  daus  le  trésor. 
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cejoupd'huy  premier  juin  mil  six  cent  deux.  Signé  :  Gaston, 
Doit4Ùfe  royaj ,  et  Uavx.  ,  nottuiru  royal.  & 

Signé  :  LBVASEtOB. 


1604. 

BEtfBSt  PAS  LA  01AC8  m  DlBU,  BOY  DB  FRANCE  AT  DB  tU* 
YASSB,  A  NOe  AMéS  ET  F^AUX  COHSEILLBttS  LES  GENS  BB  KQS 
COMTBÊB  ÉL  PABIB  SX  «ésOIUBBS  «ÉMÉBAUK  M  FlAJIOB  BSTABUS 

A  LiHoeBS^  BALDT.  Ayaiii  iiksi  vfoir  en  BOitee  coMail  la  Te* 

quaste  à  doqs  présentée  par  nos  cbero  et  bien  améa  Iqb  cmisiiIb 
«t  habitaBB  d»  iMstre  ville  et  paroim  jd«  âaint-LéoiiBBd  d« 
HoUm  bb  moÊtn  paya  de  limcmslQ ,  à  ce  que,  atteodn  queiiiair 
noa  )ellreB*>paleDtM  da  moya  d'aooak  mil  cinq  eent  quatre* 
Tingt-ODzOï  noua  leur  avîoaa  aceordé  la  oonfinnatioii  de  leora 
priWlégea  et  exemptiona  de  touttea  taillea,  aubsidea  et  impo- 
aitiona  pour  la  mesme  considération  qui  avait  meu  noa  prédé- 
cesseoTS  de  leur  accorder  lesdkts  privilégea  et  exemptiona  en 
faveur  de  aaint  Léonard,  yaseu  du  aang  de  France,  leur 
patron,  aussy  que  noua  lea  aTiona  excepté  de  Tédict  du  moya 
de  janvier  mil  cinq  cefït  quatre-^vingt-dix-huit,  en  faveur  de 
la  reyne  noatre  trea^bere  coznpaigne  et  eapoqze,  pour  la  ain- 
guliere  dévotion  qu^eXle  ^  çiudict  aatnt  Léonard ,  il  noua  pleuat  Jibs 
décharger  du  piôememt  de  la  somme  de  quatre  cent  cinquante 
livres ,  h  laquelle  il^sout  esté  taxés  par  vous,  trésoriers  géné^uiic 
de  France ,  pour  leur  part  de  la  somme  de  dousse  mil  livres 
ordonnée  estre  levée  sur  les  villes  Aranchea  et  abonnées  de 
ladicte  gt^néralité ,  et  les  descharger  encores  des  impositions 
qui  se  lèvent  sur  lesliostelleries  dudict  lieu.  Nous,  de  Tadvis  de 
uostre  conseil,  qui  a  veu  aiissy  les  anciens  privilég'es  desdicta 
habitans,  confirmation  d'iceiix  et  nos  lestres  de  déclaration  par 
eux  obtenues  depuis  nostre  édict  du  nioys  de  janvier  mil  cing 
CijBnt  quatre-vingt-dixr*huit,  avons,  suivant  1  arrest  cejourd'hui 
donné  en  nostredict  conseil,  dont  Textraict  estcy  attaché  soub» 
le contre-scel  de  nostre  chancellerie,  quitté  et  deschargé,  quit- 
tons et  deschargeons  par  ces  présentes  lesdlcts  consuls  et 
habitans  de  nostre  dicte  ville  et  paroisse  de  Saint-Léonnrd  de  la 
tomme  de  quatre  cent  cinquante  livres,  h  laquelle  ils  ont  esté 
taxés  pour  Imr  {Mirt  4e  la  «pmi^e  d?  douze  mM»  livres  or- 
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donnée  estre  imposée  en  l'a u née  mil  six  cent  deux  sur  lef dicte? 
"vîUes  franches  et  abonnées  de  ladicte  généralité  de  Limoges ,  1 1 
vous  mandons  et  ordonnons,  et  expressément enjoig-nons  que, 
faisant  jouir  îesdicts  habitants  de  ladicte  remise  et  décharp-e, 
vous  ayez  h  les  faire  tenir  quittes  de  ladicte  somme  de  quatre 
cent  cinquante  livres  envers  celuy  des  receveurs  de  nos  tnilles  en 
l'eslection  de  Limoges  qu'il  appartiendra,  et  eux  envers  îe 
receveur  général  rie  rîo«  fi  nonces  h  Limoges  et  tous  antres,  par 
lesquels  receveurs  rapportant  ces  présentes  avec  verri  fi  ration 
desdits  liabitans  d'avoir  jony  Je  ladicte  remise  et  deschar^e, 
nous  voulons  les  susdictes  sommes  estre  passées  et  allouées  en  In 
despence  de  leurs  comptes  respectivement  par  vous,  g-ens  de 
nosdicts  comptes.  Vous  mandons  ainsy  ce  faire  sans  difficulté, 
car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  seizième  jour  de 
mars ,  Tan  de  grâce  mil  six  cent  quatre ,  et  de  nostre  résilie  le 
qutDxiaine.  Signé  :  t.  Par  le  Boy  en  son  oraaeil  :  L'HuiLun  ». 

CJollatîonDé  à  roriginal  :  Lrvassob. 
1604. 

Extrait  df.s  registres  nu  conseil  d'État.  —  Sur  la  re- 
queste  présentée  par  les  consuls  et  hahitans  de  la  ville  et 
paroi.Sî?e  de  Saint- Léonard  de  Noblac  en  Limousin,  h  ce  que, 
attendu  que,  par  lettres-patentes  du  moys  d'aouat  mil  six  (1) 
cent  quatre-vingt-onze,  la  confirmation  de  leurs  privilég:es  et 
exemptions  de  toutes  tailles  subsides  et  impositions  leur  estre 
accordée  par  le  Roy  pour  la  mesme  considération  qui  avait 
meu  se»  prédécesseurs  de  leur  accorder  lesdicts  privilèges  et 
exemptions  en  fav(\ir  de  Saint-Léonard,  yssu  du  sang  de 
France,  leur  patron,  et  fie  leur  fidélité,  ainsy  que  ^jl  Majesté, 
par  autres  ses  lestres-patenteSj^du  moys  de  Dovembrc  mil  six 
cent  un,  pour  la  singulière  dévotion  que  la  royne  a  audict 
saint  Léonard,  les  avait  exceptés  de  Tédict  du  moys  de  janvier 
mil  cinq  cent  quatre-ving"t-dix-huit,  qui  révocque  tous  privi- 
lèges, il  pleust  à:ladicte  Majesté  les  descharger  du  paiement  de 
la  somme  de  quatre  cent  cinquante  livres,  à  laquelle  ils  ont 
été  taxés  par  les  trésoriers  généraux  de  France  à  Limoges  pour 

(1)  Erreur  de  copie  ;  lire  mil  cinq  cent  quatre-vingtH>nze. 
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leur  part  de  la  somme  de  douze  mille  livres  ordonnée  estre  levée 
sur  les  villes  franches  et  nhonnées  de  la  lif  te  g-énc^rnlité,  et  le* 
descharg'er  aussy  des  impositions  qui  se  lèvent  sur  les  lioàtel- 
lerie.s  dudict  lieu.  Veu  les  onppîes  colîationnt'.  s  (le.s  anciens 
privilèges  dos  suppliants,  confirmation  d'iceux  ,  f;iirte  par  Sa 
Majesté,  et  lettres  de  déclaration  par  eux  obtenues  depuys 
ledict  édict  du  inoys  de  janvier  mil  cinq  cent  quatre-ving-t-dix- 
liuit,  LE  Roy  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdicts 
consuls  et  habitans  de  ladicte  ville  et  paroisse  de  Saint- 
Léonard  seront  tenus  quittes  et  deschargés  de  la  somme  de 
quatre  eent  cinquante  livres,  à  laquelle  ils  ont  été  taxés  pour 
leur  part  de  la  somme  de  douze  mille  livres  ordonnée  estre  im- 
posée en  Tannée  mil  six  cent  deux  sur  les  villes  franches  et 
abonnées  de  la  généralité  de  Limoges.  Faiot  au  conseil  d^fistttt 
du  Toyj  tenu  à  Paris  »  le  seisitae  jour  de  mars  mil  six  oeot 
quatre.  Si^mé  :  L'Huilubb. 

Collationné  à  Torigiiml  :  Signé  :  Lbvasbob. 

Ybu  par  lk  chamwb  lbs  LBTTBB»aT9BMTBS  PU  RoT,  don- 
nées à  Paris,  le  seizienie  Jour  de  mars  dernier,  signées  par  le 
roy  en  son  conseil  :  L'Huilubb;  obtenues  p«r  les  eonauls  et 
habitans  de  la  ville  et  paroisse  de  Saint-Léonard  de  Noblac  au 
pays  de  Limousin,  par  lesquelles  Sa  Majesté,  da  Tadvis  de 
sondict  conseil,  qui  «  veu  les  anciens  («Iviléges  desdiets 
habitans,  oonfinnation  d*ieeux  et  lettres  d»  déclaration 
par  eux  obtenues  depnys  ledict  mojfi  de  janvier  (mil  cinq  emt  ) 
quatre-vingt-dix-huit,  les  a  quittés  et  dcsobargésdelaeomme 
de  quatre  cent  cinquante  livres,  à  laquelle  ils  ont  été  taxés  pour 
leur  part  de  la  somme  de  douze  mille  livres  ordonnée  estre  im- 
posée en  l'année  mil  six  cent  deux  sur  les  villes  franches  et 
abonnées  de  la  généralité  de  Limoges,  et  mande  à  ladicte 
ciiHmLre  que ,  les  faisant  jouir  de  ladicte  remise  et  di  ^cliarge,  elle 
a3''t  h  les  faire  tenir  quittes  de  lu  somme  de  quatre  cent  cin- 
quante livrets  envers  celuy  des  receveurs  des  tailk.^  dudict 
Limoges  qu'il  appartieudra  ,  et  eux  envers  le  receveur  g*éuéral 
et  tous  autres  ainsy  que  contienne  (sic)  lesdictes  lettres.  Veu 
ainsy  ledict  arrest  du  conseil  y  attaché  soubs  le  contre-scel, 
requesto  présentée  au  roy  par  les  impétrans  aflin  vérifi- 
cation desdictes  lettres,  conclusions  du  procuimr  ^jt  néral  du 
roy,  et  tout  con&idéré,  la  chambre  en  enthériuant  lesdictes 
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lettres,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  impétrans  jonirotit  delà 
décliai  ^^e  portée  par  icelles.  Faict  le  viugt-huitieme  jour  d'avril 
mil  six  cent  qiintre. 
Extraict  des  registres  de  la  chambre  des  compteB. 

Signé  :  Lb  Pb^tost. 


1610.  —  (Louis  Xm.) 


LOUIS,  PAB  LA  OBACB  DB  DmO,  BOT  D8  FBANCB  BT  DB  NA' 
VABBBi  A  T0D8  PBâSBNS  BT  ADVENIR»  SALUT.  NOB  chm  et  bien 

amés  les  consala,  manans  et  habitans  de  noetre  Tille  et  pa- 
TOÎBse  de  Balnct-Léonard  de  Noblac  en  Limouzin  nous  ont  faict 
remonstrer  qi2*il  a  pleust  aux  roys  noa  prédécesseoia,  mesme  à 
nostre  treft-bonoré  seigneur  et  pere  »  leur  octroyer  et  confirmer, 
AU  moys  de  noTembre  mil  six  cent  ung,  leurs  privilèges,  fran- 
ehises ,  immunités  et  exemptions  dont  Textrait  et  copie  colla- 
tionnée  est  cy-dessus  attacbée  sous  notre  contre-ml ,  desquels 
ils  ont  do  depuis  jouy  et  usé.  Tootesfoys  ils  craignent  que,  alla 
n*avoient  confirmation  de  nous,  ils  y  peossent  estre  troublés  à 
Tadvenir,  pour  à  quoy  remesdier  ils  nous  ont  tres-humblement 
supplié  leur  confirmer  et  continuer.  Kous,  à  ces  causes,  ayant 
considéré  les  Justes  et  pieuses  considérations  qui  ont  meu  le  feu 
roy  nostre  tres-bonoré  seigneur  et  pere  à  concéder,  octroyer  et 
confirmer  auxdicts  exposans  lesdicts  privilèges ,  franchises  et 
immunités,  exemptions,  pour  les  mesmes raisons  nous  les  avons 
iceux  confirmés  et  continués ,  et  de  nostre  grâce  spécial  le ,  pleine 
puissance  et  autliorité  royalle ,  continuons  et  confirmons  pour 
en  Jouir  par  les  exposans  et  leurs  successeurs  pleinement, 
paisiblement  et  perpétuellement,  tout  îiinsi  en  la  forme  et 
manière  qu'il  est  contenu  et  déclaré  es  dictes  lettre,s  de  nostre 
feu  seigneur  et  pere,  et  comme  ils  en  ont  hien  et  deument  jouy 
et  usé,  jouissent  et  usent  encore  de  présent,  sans  qu'en  ce  il  leur 
puisse  estre  faict  ou  donné  généralleinent  ou  particulierenu  nt 
aucun  trouble  et  empeschement ,  ores  et  à  l'adveuir.  Sy  donnons 
en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  tenant  nos 
cours  de  parlement  de  Bordeaux  ,  chambre  des  compte^  à  Paris, 
cour  des  ayde>  à  Monferraiid  ,  trésoriers  g-énéraux  de  I  riince  h 
Limoges,  président,  lieutenant,  cslus  et  conseillers  sur  le  laid  de 
nos  Byd&^  et  tailles  audict  Limoges,  et  autres  nod  justicien*  et 
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olBciers  qu'il  appartiendra  que  du  contenu  cy-dessus  ils  fassent, 
souffrent  et  laissent  iceuz  exposans  et  leurs  successeurs  jouir  et 
user  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellement,  sans  leur 
faire  ne  souffrir  leur  astre  faict  ou  donné  ores  ne  pour  ladvenir 
aucun  trouble  ou  empeschement  contraire,  lequel,  sy  faict, 
mis  ou  donné  leur  estoit,  ils  le  fassent  nu  itro  incontinent  et  sans 
délày  au  premier  estât,  et  de  ce  liuiiuU-tant  toutes  ordonna ncei? , 
édicts  et  règlements  à  ce  contraires,  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donné  à  Paris,  au  luoys  de  juin ,  l'an  de  grâce  mil  six  cent  dix 
et  de  nostre  resgne  le  premier.  Signé  Louis ,  et  sur  le  replict  : 
«  Par  le  Roy  :  la  reyne  régente,  sa  mere,  présente  :  signé  Fili^ 
peaux  D.  Et  sur  ledict  replict  est  escript  :  «  Registré  en  la  charabre 
des  comptes,  ouy  le  procureur  général  du  roy,  pour  jouir  par 
les  pupplians  de  Teffect  et  contenu  en  icelles  selon  leur  forme  et 
teneur,  à  la  charge  que  les  eslus  en  feront  mention  er)  leurs 
pPFiettes,  et  tireront  ladicte  ville  au  néant  à  cau.=^  de  leurs  pri- 
vilèges. Le  quinzième  jour  de  juin  mil  six  cent  dix.  Sij^né 
Contrntor,  liourlon  et  de  Lafm.  Et  h  costé  est  escript  visa ,  et  sur 
ledict  replict  est  escript  :  «  Registré  en  la  cour  des  aydes  de 
Idonferrant,  ouy  sur  ce  le  procureur  général  du  roy,  pour 
Jouir  par  les  consuls,  manans  et  habitans  de  ladicte  ville  et 
paroisse  de  Saint-Léonard  de  Noblac  du  contenu  en  icelles  selon 
leur  forme  et  teneur,  suivant  Tarrest  de  ladicte  cour  de  ce  jour- 
d*bui  vinert-deux  jour  de  novembre  mil  six  cent  dix.  Signé 
MimUxiiitT,  avec  paraphe, 

1635.  "  (Loujs  XllL) 

Louis,  pas  la  asACB  db  Dibu,  bot  db  Fbamob  bt  db  Na^ 
VABBE,  a  tous  PBÂftBNs  BT  ADYBNiB,  SALUT.  Nos  chers  et  bien 
amés  les  consuls  et  habitans  de  nostre  ville  et  paroisse  de 
Saint^Léonard  de  Noblac  en  Limouzin  nous  ont  faict  tres-hum- 
blement  remonstrer  que,  par  nos  lettres-patentes  données  à 
Paris  au  moys  de  juin  mil  six  cent  dix ,  pour  nous  conformer  à  la 
volonté  de  notre  tres-honoré  seigneur  et  pere,  et  des  roys  nos 
prédécesseurs,  nous  leur  avions  par  icelles  continué  et  con-r 
firmé  les  antiens  (sic)  privilèges  et  franchises  concédés  par 
Clovis ,  premier  roy  crestien ,  au  benoist  sainct  Léonard ,  leur 
patron ,  son  proche  pam« ,  pour  sa  saincteté  et  miracles ,  et  suc- 
cessivement coutirmés  uuxdictâ  habitants  pour  les  mesmes 
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considérfttioiMr  de  leur  fidélité  par  tons  les  roysme  prédéoeaseiin:, 
(le  reigneen  reigne,  aveq  exemption  de  toattes  tailled ,  fooages, 
impofitâ,  gabelles,  subsides,  impositions  et  contributions  quel- 
conques mises  et  à  mettre  sus,  pour  quelque  cause  que  ce  soit , 

lient  ils  out  tou.sjours  jouy;  que  néantmoings  1^  eslens  de 
Limoges  les  avoient  taxés  à  1;l  soniuie  de  sept  mil  neuf  cens 
cinquante^ept  livres  sur  ce  que,  par  nostre  édict  du  moyg  de 
janvier  mil  six  cens  trente-quatre,  pour  les  causes  menti  on  nées 
en  icellui .  nous  avions  rc'Vôqnc  tous  privilép:e3  et  exemptions  de 
lias  ville»  eu  quoy  toiittc-'oys  navions  entendu  comiirendre 
ceux  desdicts  habitants  pour  ic»  susdictes  consid*. ràtunis  con- 
tcnuci;  l'extraict  desdicts  privileg:es  sy  attaché  .*oubs  le 
rontre-scei  de  nostre  chaucc^line  .  sur  quoy  nous  ayant  tres- 
Immblement  suplié  et  requis  leur  vouloir  pourvoir  de  nos 
lettres  à  ce  requises  et  nécessaires ,  —  A  ces  cauff*^  ,  de 
l'advis  de  nostre  conseil ,  uffîn  de  ne  de^^rogor  h  l'intention  de 
tant  de  roys  nos  prédécesseurs,  à  celle  de  nostre  tres-honoré 
teigneur  et  pere  et  à  la  nôtre,  et  par  leo  mesmes considérations 
qni  les  mûrent  d'accorder  auxdicts  habitans  lesdicts  privilèges 
pour  la  dévotion  qu'ils  avoient  audict  saint  Léonard ,  yssu  de 
la  maison  de  France,  Nous  avons  dict  et  déclaré,  disons  et 
déclarons  par  les  présentes,  signées  de  nostre  main ,  qoe  nostre 
intention  n'a  esté  de  comprendre  en  uotre  édict  du  moys  de 
janvier  mil  six  cent  trente-quatre  lesdicts  habitans  de  nostre 
ville  et  paroisse  de  Saint-Léonsrd  de  Noblac  ;  ains  les  vwmm 
exemptés,  réservés,  exemptons  et  resenrons  par  lesdiete» 
présentes,  et,  en  tant  que  1)esoing  seroit,  leur  avens  continué 
et  confirmé,  continuons  et  confirmons  tons  et  cbascunsles  pri* 
viléges  et  exemptions  de  tonttes  tailles,  impositions  et  contri- 
butions quelconques  à  eux  concédées  par  nostre  tres-honoré 
seigneur  et  pire,  nous  et  nos  prédécesseurs  rojs,  par  les 
Chartres,  déclarations  et  confirmations  portées  par  lediel 
extralct  pour  en  Jouir  plainement  et  pai^blement,  et  en  la 
mesme  fbrme  et  manière  quMIs  en  ont  de  tous  fom»  bien  et 
(leument  jouy  et  eussent  peu  jouir,  sy  ladicte  révoquation  n'eut 
esté  par  nous  faicte,  sa  us  y  estre  tronblés  et  empescbés  en 
quelques  façon  et  manière  que  ce  soict,  et  à  ce  moyen  voulons 
(jue  par  nos  eslus  dudict  Limoges  lesdicts  suppliants  soient 
décliarg-és  des  sommes  es  quelles  ils  les  avoient  taxés  et 
cotizés  p!ir  les  roolles  desdirtes  tailles,  et  ce  tant  envers  le 
receveur  d'icelles  et  autres,  comme  de  faict  nous  ks  en  avons 
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(leschargés  et  deschargeons  pur  lesdictes  présentes,  et  sans  que 
ponr  l'efFect  et  jouissance  de  ce  il  leiir  soict  besoing*  obtenir  de 
nous  autres  provisions  et  déclarations  que  le^>dictes  présentes. 

Sy  donnons  en  infindemont  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les 
^ens  (le  nos  comptes  à  Paris  et  de  nostre  cour  de  parlement  de 
B(Mir(U;aux,  cour  des  aydes  h  Clermont-Ferrand ,  trésoriers  de 
France  à  Limof:^es  et  epîns  et  controlieurs  sur  le  faict  des  aydes 
et  tailles  audit  t  Limog^es  et  autres  nos  officiera  qu'il  appar- 
tiendra ,  chcisctin  en  droict ,  soyt  que  les  présentes  nos  lettres  iU 
fassent  lire  et  enregistrer  et  du  contenu  en  icelles  jouir  et  user 
pleinement  et  paisiblement  lesdirts  babitans  et  chacun  d'eux, 
sans  permettre  qu'il  leur  soict  sur  ce  donné  aucun  trouble  et 
empeschement  f  nonobetaut  nostre  édict  du  moys  de  janvier  mil 
six  cent  Irente-qoatro»  quelques  ordonnances  et  restrainctions, 
deffenaes,  lettres ^  arrêts  et  taxes  à  ce  contraires,  auxquelles 
nous  aTons  pour  ce  regard  seulement  desrogé  et  deerogeons  k 
la  desrogatoire  y  contenne,  et  d'autant  que  de  ces  présentes  ils 
poomnt  avoir  affiiire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  nous 
▼onlons  que  au  Tidimns  d*îcdles,  denement  coUatlonné  par  un 
de  nos  amée  et  féanx  conseillen  nottaires,  sincère  foy  soit 
a4Joattée  comme  au  présent  original  ;  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Et  y  alBn  que  ce  soit  chose  ferme  et  establie  et  à  tons  jours ,  nous 
avons  faiet  meatre  nostre  scel  à  ces  dictes  présentes,  données  à 
Chantilly  an  moys  d^aonst,  lan  de  grâce  mil  six  cent  trente- 
cinq  ,  et  de  nostre  règne  le  vingtnsixieme.  Signé  Louis,  et  sur 
1«  replict  :  t  Par  le  roy,  FiUpeauœ  ».  Et  scellé  sur  lacs  de  soye  da 
^nd  scel  de  cire  yerte ,  plus  sur  le  replict  est  eserit  :  «  Régis- 
tiées  en  la  chambre  des  comptes,  ouy  le  procureur  général  du 
roy,  pour  Jooir  par  les  impétrans  de  Teffect  et  contenu  en 
Scelles  comme  Us  en  ont  cy-devant  bon  et  duement  Jouy  et  osé, 
jouissent  et  usent  encore  à  présent,  le  trente  et  uniesme  et 
dernier  d'aoust  mil  six  cens  trente-cinq.  Signé  BourUm  ».  Btà 
coïjté  est  escript  :  visa.  Plus  sur  ledict  replict  est  escript  : 
m  Kegistrées  en  la  cour  des  aydes  de  Clermont-Ferrand,  ouy  le 
j)rocureur  général  du  roy,  pour  jouir  par  les  impétrans  de 
l'effect  et  contenu  vn  icelles  comme  ils  en  ont  cy-devant  bien 
et  duement  jouy  et  usé,  jouissent  et  usent  encore  à  pr^nt^ 
suivant  Ti^rri  st  de  ladicto  cour  de  ce  jourd  luii  viug-t-quatrieme 
septembre  mil  six  cent  trente-cinq.  .Signe  J/u/j/oria/c  ».  Et  sur 
ledict  replict  est  escript  :  œ  Enreg-istrées  es  registre  du  bureau  de» 
finances  à  Limo^i^es,  suivant  Tordinaire  et  altasse  de  me:>»ieur» 


Digitized  by  Google 


118  PuiviiicES 

les  tréfloriera  à  eux  délivré  la  coppie  Bignée  des  susdicto  tféM^n 
grei&eTB,  le  tioîaieme  décembre  mil  six  cent  trente-dnq ,  iSuct 
le  cinquième  dudict  mciys  et  an.  Signé  Maufkm  ».  £t  sur  ledlct 
replict  est  escript  :  «  Regîstté  es  rostres  de  la  cour  de  Teslectioa 
du  hault  LimoTsîn,  à  Limoges,  suivant  la  sentence  de  mesBîears 
le»  esleus  en  icelle ,  ce  Jourd*htty  dernier  décembre  mil  six  cent 
trente-cinq.  Signé  :  db  Magnam  ,  greffier.  » 

164a.  -  (Louis  XIV.) 

Louis,  pab  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Franco  kt  de  Na- 
varre, A  TOUS  PlUSi  NS  ET  ADVENIR,  SALUT.  NoS  chcrs  Ct  biCQ 

nméâ  lot^  consuls,  maiiaus  et  habitnns  de  nostre  ville  et  paroisse 
(le  Saint-Léonard  de  Noblac  en  LnnoUfrin  nous  ont  faict  re- 
niuiibtrcr  que  les  roys  nos  prédécesseurs  leur  ont  donné  plusieurs 
privilèges,  dons,  octroys,  concessions,  exemptions,  libertés 
et  cou?:tunies,  ainsi  qu'il  est  spécitie  es  lt  ^tI^  s  qui  leur  ont 
esté  accordées  et  confirmées  succeissivemenl  lie  iriiij)s  depuys 
Clovis,  premiiT  roy  clirestien  ,  qui  a  octroyé  iesdicts  privilé«i^es 
en  considération  de  la  saincteté  et  miracles  de  saint  Léonard, 
leur  patron,  son  proche  parant ,  lesquels  privileg-es  leur  avoient 
esté  confirmés  par  le  feu  roy  nostre  trcs-honorô  seigneur  et 
pere,  que  Dieu  absolue,  par  ses  lettres  du  moys  de  juin  mil 
six  cent  dix,  et  îui  moys  d'aoust  mil  six  cent  trente-cinq.  Ka 
vertu  deequelhs  ils  ont  toujours  jouy  desdicts  privilèges, 
exemptions,  dons,  octroys,  libertés,  concessions  etcoustumes, 
jueques  à  présent  que  craignant  d'y  estre  troublés,  ils  nous  ont 
ttupplié  leur  accorder  nos  leetres  de  continuation  et  confir- 
mation sur  ce  nécemires.  A  cas  causes,  voulant  favorablement 
traiter  lesdicts  consuls ,  manans  et  habitans  en  oonaidératiou 
des  mérites  dudict  saint  Léonard ,  duquel  ils  envoyèrent  des 
reliques  à  la  royne,  nostre  tres-honorée  dame  et  mere,  durant 
qu'elle  estoit  grosse  de  nous,  sçavoir  fàisons  que,  de  Tadvis  et 
recommandation  de  nostre  dicte  dame  et  mere,  nous  avons 
auxdicts  consuls,  manans  et  habitans,  de  nostre  grâce spécialie, 
pleine  puisBance  et  autborlté  royalle,  confirmé  et  confirmons  par 
ces  préeenteSi  signées  de  nostre  main,  tous  et  chascun  lesdicte 
privilèges,  dons,  octroys,  libertés  et  coutumes,  pour  en  jouir 
par  lesdicts  consuls,  manans  et  habitans  de  la  ville  et  pa- 
roisse de  Saint-Léonard  et  leurs  successeurs  tous  ainsy  qu'ils 
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en  ont  cy -devant  bien  et  deument  jony  l't  usé,  jouissent  et 
liftent  encore  de  présent.  Sy  donnons  en  ranndement  à  nos 
améf*  et  féaux  conseillers  les  frens  tenant  la  chambre  des 
comptes  à  Pari<5,  mur  du  parlemiMit  de  Bourdeaux,  rour  des 
ayilo?  h  Clrrmont-Ferrand ,  trésoriers  g-énéraux  de  France  à 
Limoges,  président  et  lieutenant  et  esleus  en  reslection  diidict 
Limog-es  et  à  tous  nos  autres  officiers  et  justiciers  qu'il  appar- 
tiendra que  de  nos  présentes  lettres  de  continuation  et  confir- 
mation ils  fassent,  souffrent  et  laissent  jouir  lesdicts  consuls, 
manans  et  habitons  et  leurs  saocesseurâ,  paisiblement  et  per- 
pétuelles nu  t,  et  d'autant  que  de  ces  préêentes  ils  pourroient 
aToIr  affaire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  nous  ToaloDS  qu'au  vu 
dimus  d  i celles ,  deument  collationné  par  un  de  nos  amés  et  féaux 
conseillers,  nottaires,  secrétaires,  foy  soit  adjouttée  comme  an 
présent  original,  car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  tous 
édicts,  déclarations,  ordonnances,  arrests,  deifenses  et  lettres 
auxquelles  nous  avons  desrogé  pour  ce  regard  seulement ,  sans 
tirer  k  conséquence;  et,  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  establie 
à  toujours,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  ces  dictes  pré- 
sentes. Donné  à  Paris,  au  moys  de  décembre,  Tan  de  grâce 
mil  six  cent  quarante-trois,  et  de  nostre  règne  le  premier. 
Signé  Louis,  et  sur  le  replict  :  c  Par  le  roy  :  la  royne  régente  sa 
mere  présente  :  LetéUer  ».  Et  sur  ledict  replict  :  c  Regîstré  en  la 
chambre  des  comptes,  ony  le  procureur  du  roy,  pour  jouir  par 
les  impétrans  de  Teifbct  contenu  en  icelles  ainsy  qu'ils  en  ont 
«  y-devant  joui  et  usé,  jouissent  et  usent  de  présent,  le  83'  jour 
de  décembre  mil  six  quarante-trois.  Signé  BfmrUm  >.  Et  sur 
le  replict  :  t  Lesdictes  lettres  ont  esté  registrées  au  greffs  de  la 
cour  des  aydes  de  Clermont-Ferrand ,  suivant  Tarrest  de  ladicte 
cour,  ce  jourd'hui  sixième  mars  mil  six  cent  quarante-quatre. 
Si«4"né  Montorlier  ».  Et  scellé  d'un  g-rand  sceau  en  cire  verte  à 
doubles  lacs  de  soye  rouge  et  verte. 

Coilutionné  à  l'original  :  Signé  :  Lbvâssor. 

Retirés  lesdicts  privilèges  de  monsieur  Christophe  Tessiers  par 
messieurs  maisties  Jean  Le  Bloys,  Léonard  de  La  Chassagne, 
Léonard  Veyrier,  Etienne  Beaure,  Louis  Beanre,  Jean  Glaudet, 
consuls  en  charge  Tannée  1691. 
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Nauft  avons  parlé  dans  notre  Vie  (k  $amt  Utnard  (p.  M)  des 
anciens  privilèges  de  la  ville  de  Noblac.  Nous  en  avons  In* 
diqué  Torig^ine,  et  nous  avons  montré  que,  depuis  le  règne  de 
Philippe  I"  jusqu'à  celui  de  Louis  XV,  des  diplômes  royaux 
garantissaient  aux  habitants  la  jouissance  de  ces  privilèges. 
Une  première  atteinte  y  avait  été  portée  en  <660,  comme  on  le 
voit  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Étut  porté  sous  le  règne  de 
Louis  XV  :  il  était  dit  daus  cette  ordonnance  (en  date  du 
6  février  1725)  que  les  habitants  «  jouiroient  à  l'avenir  de 
rexemptiùii  de  toutes  tailles  et  orties  y  jomtes,  de  quelque 
nature  et  qualité  qu'elles  pus^nt  être,  à  l'exception  de  la 
capitation,  et  en  payant  par  eux  animellement  la  bouime  de 
mille  livres,  pour  leur  tenir  lieu  de  toute  taille;  et  en  outre  en 
contribuant  par  eux  à  proportion  au  paiement  des  autres 
sommes  qui  leur  seroient  demandées  pour  le  quartier  d'hiver, 
fourrage  et  ustensile,  ainsi  qutls  ;/  onl  contribué  atmueUemctU 
depuis  L'année  mil  six  refit  soixante  (<)  ». 

Louis  XVI  ne  saru  tiouna  pas  les  privilèges  de  la  ville  de 
Noblr/c.  Noîis  ne  savons  pas  si  les  liabitants  fo^mul^^el1t  ]put 
demande  accoutumée;  maie  nous  sommes  certain  que  l'in- 
tendant Turgot,  précurseur  de  89,  eût  écarté  leur  réclamation 
par  une  fin  de  non-recevoir.  Du  reste,  deux  ans  après  le  départ 
de  Turgot,  en  f777,  l'nbbé  du  Mabaret  écrivait  dans  la  ville  de 
Saint-iiéonard  les  lignes  suivantes  :  «  Cette  ville  jouissait  de 
plusieurs  beaux  privilèges  :  eiemption  de  taille,  franchise  de 
logement  des  gens  de  guerre;  il  ne  lui  en  reste  guère  que  le 
sonvenir  (9)  ». 

VMà  ABBBLLOT. 

^1  j  Vie  tk  sailli  Lemtard,  p.  2Gd. 

(2)  BMtUm  Ms*  énk  Mimmlr^de  mpow,  art,  SAiHT-LdOMâan. 
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M.  LE  BARON  GAY  DE  VEHNON. 


IfBSBIBUBS, 

tr 

Uaxmée  dernière,  au  mois  d*a7ril,  mourait  à  Saint-Léonard 
l'un  des  membres  fondateurs  de  notre  Société,  M.  le  baron  Qay 
de  Vernon.  De  1846  à  1863,  il  n*ayait  jamais  cessé  d^éclairer 
de  ses  conseils  et  de  soutenir  de  son  travail  cette  Société ,  qu'il 
pouvait  un  peu  regarder  comme  sa  fille.  En  eflèt  il  l'avait  vue 
naître,  il  l'avait  vue  grandir,  et,  parmi  les  quarante-six  fondap 
teurs  qui  s'engagèrent  à  la  faire  marcher  droit  sur  le  chemin 
difficile  (le  l'archéologie,  il  n'en  est  peut-être  pas  un  qui  ait 
tant  tenu  à  justifier  son  double  titre  de  père  et  de  parrain. 

N'était-il  donc  pas  juste  qu'au  mois  d'avril  1863  une  voix 
s'élevât  dans  cette  enceinte  pour  célél)ror  le  vieux  soldat, 
récrivuiii  patriotique,  le  collè<2^ue  nimnble  et  bon?  L'homme 
qui  a  écrit  la  vie  de  Jourdan,  de  Gav-Lussac,  de  Verguiaud 
et  de  Bonneval  devait-il  manquer  d  un  l  iographe? 

Le  biographe  fut  choisi;  mais  la  maladie  l'arrêta,  et,  par 
une  négligence  que  nous  déplorons  tous,  un  an  se  passa  sans 
qu'on  songeât  à  lui  choisir  un  successeur. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  désigné  par  vous,  je  viens  prendre 
la  place  de  M.  Ruben,  et  remplir  une  tâche  qui  m'est  agréable  à 
deux  titres  :  et  d'abord  il  m'est  doux  de  parler  d'un  écrivain 
sérieux ,  dans  la  poitrine  duquel  battait  un  vrai  cœur  limousin  ; 
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ensuite,  Messieurs,  puisqu'il  y  a  eu,  laissez-moi  vous  le  répéter, 
uég^ligence  de  notre  part ,  je  regarde  comme  un  hoDoeur  d'à» 
▼oir  été  appelé  par  vous  à  la  réparer. 

L 

M.  le  baron  Louis- Camille  Gàt  ob  Vbrnon  naquit  à 
Saint  -  Léonard  le  33  janvier  4796.  Il  était  le  fila  cadet  dit 
baron  Simon -François  Oay  de  Vemon,  qui  prit  part  aux 
grandes  guerres  de  1798  et  1793,  en  qualité  d'adjudant  général , 
dans  Tarmée  du  Bbin  Ce  fut  là  quMl  connut  Hoocbard,  Gustine, 
Desaix,  et  surtout  Gouvion-Saint^r,  pour  lequel  il  8*épnt 
d'une  vive  affection.  Partisan  sincère  de  la  révolution,  maia 
ennemi ,  comme  tous  les  honnêtes  gens,  du  régime  sanglant 
institué  par  Bobespierre,  le  jeune  adjudant  général  ne  tarda 
pas  à  être  accusé  de  modéranHsme,  root  bizarre  qui  nous  fait 
rire  maintenant,  mais  qui  dans  ce  temps-là  faisait  trembler  les 
plus  hardis.  Incarcéré  à  Paris  avec  Bouchard ,  que  sa  belle  vic- 
toire d'Hondschoote  aurait  dû  préserver  de  Téchafaud,  il  ne  fat 
sauvé  que  par  le  9  thermidor.  Nommé  ea  1797  professeur  à 
rÉcole  Polytechnique,  puis  appelé  en  à  la  direction  de  la 
même  école,  il  quitta  cette  paisible  et  savante  maison  pour 
suivre  la  grande  armée  à  Moscou.  Pendant  la  campagne,  il  perdit 
Fon  fils  aîné.  Kii  1814,  après  avoir  énergiquement  défendu  la 
villt'  (le  Torgau  roiitre  l'armée  prussienne,  il  revint  aux  Bour- 
bons, qu'il  servit  jtisqu'à  sa  mort,  en  182*. 

A  cette  époque,  Louis-Camille  Gay  de  Vernon  avait  vingt-six 
ans.  Grâce  à  la  n  nommée  et  à  Tinflucncc  de  son  père,  il  était 
entré  en  isl  i  lux  ira r( les  du  corps  dans  la  compagnie  de  W'a- 
grani.  Son  a vauttuitînt  fut  rapide.  En  1815,  il  était  lieutenant 
à  la  légion  départementale  de  la  Haute-Vienne,  et,  en  1817,  le 
maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  le  prit  pour  aide  de  camp,  repor- 
tant ainsi  sur  le  fils  toute  l'amitié  qu'il  avait  eue  pour  le  père. 
Lieutenant,  puis  capitaine  d'état-major,  il  prit  part  à  la  cam- 
pa<2:ne  qui  sépara  la  Belgique  de  la  HoUaude,  et  sti  termina 
par  la  prise  d'Anvers  en  1832. 

La  même  année  ,  le  31  juillet ,  M.  Gay  de  Vernon  donna  sa 
démission.  H  avait  trente-six  ans.  Nous  ne  clierclierons  i)as  les 
motifs  qui  l'ont  poussé  h  briser  lui-même  sa  carrière  alors  qu'il 
était  dans  toute  la  force  de  l  âge  et  de  l'activité  militaire.  Cette 
date  de  i8d2  pourrait  peut-être  nous  donner  le  mot  de  rénigrmc. 
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Le  fait  est  qu'il  vint  s'étalilir  d'abord  h  lAmo^e'^,  puis  h  Saint- 
Léonard,  sa  ville  natale;  et  là,  reprenant  les  traditions  litté- 
raires que  lui  avait  léguées  son  père,  et  qu'à  son  tour  il  devait 
transmettre  à  son  fîls  (1),  Tancien  garde  du  corps  vécut  de  cette 
vie  calme  et  modeste  que  rambitieux  ni  Voisif  ne  peuvent  sup- 
porter, mais  que  le  travailleur  et  le  philoeopbe  chônssent  et 
pratiquent  jusqu'à  la  mort. 

N'allez  pas  croire  pour  cela,  Messieurs,  que  M.  Guy  de 
Vemon  fût  un  ermite,  et  qu'il  regard&t  Saint-Léonnid  comme 
une  Thébalde.  D'abord  il  avait  conservé  à  Paris  d'illustres  et 
d'agréables  relations  :  vous  en  aurez  la  preuve  quand  j'aurai 
cité  M.  Saint-Marc-Oirardio ,  M.  Ârago  et  M.  Salvandy,  dont  il 
avait  été  le  condisciple,  et  dont  il  resta  Tami.  Ensuite  vous 
devinez  sans  peine  quelle  position  un  pareil  bomme  devait  for- 
cément occuper  à  Saint^Léonard.  Disons  tout  de  suite  qu*en 
1848  il  fut  choisi  par  ses  concitoyens  comme  conseiller  municipal 
et  chef  de  la  garde  nationale  ;  mais  ces  modestes  honneurs  ne 
sont  rien  en  comparaison  du  respect  et  de  Taffection  dont  on 
l*entonrait.  Tous  en  eifet  recherchaient  la  société  de  cet 
homme  aimable  et  charmant,  savant  sans  pédanterie,  et  spi- 
rituel sans  méchanceté.  Âvait'-on  besoin  d'un  renseignement;  se 
trouvait-on  embarrassé  sur  une  question  de  guerre,  de  philo- 
sophie, de  science  ou  de  littérature,  on  allait  sans  hésiter 
trouver  M.  de  Vernon,  et  la  réponse  ne  se  faisait  jamais 
attendre.  L'oracle  avait-il  toujours  raison  ?  Nous  n'osons  le  dire; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  M.  de  Vernon  mettait  au 
service  de  tous  ceux  qui  le  consultaient  un  savoir  véritable  et 
une  prodigieuse  mémoire,  sans  cesse  augmentée  et  comme  re- 
nouvelée par  de  sincères  études  et  de  continuelle  lectures. 

Ce  qui  ajoutait  encore  au  prix  des  reiisei^^nements  qu'il  vous 
donnait,  c'était  la  façon  tout  à  la  fois  élég-ante  et  simple  avec  la- 
quelle il  les  exprimait.  Klevé  dans  le  salon  de  sa  mère,  femme 
d'un  très-ferme  et  très-vif  esprit,  il  y  avait  appris  l'art  de  causer 
et  de  conter.  Mêlé  en  personne  aux  grandes  actions  qui  mnr~ 
quèreut  les  premières  années  du  siècle  actuel ,  initié  par  sa 

(î)  M.  Jules  Gay  de  Vernon  a  publié  un  ouvrapc  intitulé  :  Essai  his- 
iorigue  svr  l'orgardsation  de  la  cataUrie  légère  y  et  principoknieiit  sur 
VartM  des  chasseurs  à  cheval,  suiti  d'wm  Nuiice  hislmique  sur  le  de 
chasseurs i  livre  intéressant  et  bon  k  consulter.  Il  serait  h  désirer  que 
Von  fit  ainsi  Vbistolre  de  nos  régiments,  au  moins  depuis  1789. 
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mère  aux  trag-iquea  év^neTneni  qui  rendront  impérissfiM.es  les 
dernièros  années  du  siècle  (i(  ruier,  il  portait  en  lui-nièine  tont 
un  trésor  de  souvenirs,  et  l'ouvrait  à  ses  amis  avec  la  bonne 
grâce  rrun  g-entilhomme  et  la  profusion  d'un  vieillard  qui  louâ 
le  temps  passé. 

II. 

MaSotenant,  Messieurs»  que  je  vous  ai  fait  connallre  Thomme 
aussi  complètement  que  je  Tai  pu ,  il  est  temps  d*arnver  au 
littérateur  et  à  récrivain. 

M.  Gay  de  Yernon  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  ud 
roman  intitulé  Ibrahim,  qui  fut  publié,  Ters  1830,  chez  Harmi- 
gnon ,  libraire  à  Limoges.  C'était  un  épisode  de  nos  guerres  en 
Égypte ,  et  hauteur,  arec  sa  bonhomie  et  sa  franchise  habi- 
tuelle, regardait  cet  ouvrage  comme  un  péché  de  jeunesse. 

J'arrive  donc  sans  plus  tarder  au  Mémoire  sur  les  opératimu 
militaires  des  généraux  Custine  et  Uouchard  pendant  les  armées 
4792  et  4793. 

Ce  livre  fut  composé  d'n])rès  les  notes  et  les  documents  que 
M.  de  Vernon  trouva  dnns  les  papiers  de  son  père,  le  compa- 
gnon et  l'ami  de  Custine  et  de  Honchard  :  aussi,  avec  une  piété 
filiale  qui  l'iionore,  il  déclare,  dans  sa  préface,  n'avoir  pas 
d'autre  ambition  que  de  faire  passer  ce  mémoire  pour  une 
œuvre  posthume  de  son  père.  Qnoi  q\i'il  en  soit,  la  lecture  en 
est  difficile.  C'est  un  onvrnge  précis,  exact,  mais  ou  l'intérêt  n 
été  trop  souvent  sacritié  à  la  partie  technique.  Et  cejipndant 
quelle  époque  et  quels  hommes!  Nous  plîiindrious-nous  si 
l'auteur,  laissant  parfois  la  stratégie  de  côte,  nous  eftt  peint 
avec  le  lang'a<j^e  pittoresque  et  familier  du  soldat  ces  voloutaires 
de  92  aux  habits  bleus  «  par  la  victoire  usés  »,  et  qui,  ser- 
gents la  veille  ,  généraux  le  lendemain,  se  trouvaient  grands 
capitaines  sans  s'en  douter?  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  leur  ait  rendu 
pleine  justice;  mais  on  rej^rette  qu'à  ces  monients-î.'i  le  ï-ty'e 
reste  toujours  froid ,  net  et  sec  comme  une  figure  de  géométrie  (4  ). 

La  Vùf  du  maréthd  Gcumon^SairU-Cyr  est  le  maître  ouvrage  de 
H.  de  Vernon  :  j'entends  pour  le  travail  et  l'étendue.  11  va  sans 
dire  que  cette  Vie  est  ce  qu'elle  devait  être,  un  panégyrique. 

(1)  Cet  ouvrage  valut  à  M.  de  Vernoa  la  croix  de  chevalier  de  la 
Légion-dHonnear. 
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GouvioD-Saint-Cyr,  comme  Je  l*ai  déjà  dit,  avait  eervi  à  Tarmée 
du  Rbio  sons  les  ortlres  de  Tadjudant  général  de  Vernon.  Devenu 
maréchal  et  ministre,  il  D*oublia  pas  son  vieil  ami,  dont  il  prit 
le  fils  pour  aide  de  camp.  Rien  donc  d*étonnant  à  ce  que  H.  de 
Vernon  entreprit  comme  an  pieux  devoir  de  raconter  les  bauti 
faits  de  son  protecteur.  Ajoutons  quMl  a  bien  choisi  son  héros. 
Sans  avoir  Tédat  militaire  de  Maseéna,  de  Ney  ou  deDavoust, 
Qouvion-Saint-Cyr  fut  un  des  plus  remarquables  capitaines  de 
la  république  et  de  Tempire. 

C'est  Topinion  non-seulement  de  son  panégy  riste ,  mais  c*est 
aussi  celle  de  H..  Thiers  et  de  tons  les  écrivains  qui  ont  parlé 
des  guerres  de  ce  temps-là.  Malheureusement  il  y  a  une  ombre 
au  tableau  :  M.  de  Vernon  l*a  fait  disparaître ,  parce  qu*it  met 
son  héros  en  pleine  lumière,  et  Tenveloppe  d*une  auréole; 
mais  M.  Tbiers  est  plus  sévère ,  faut-il  dire  plus  juste?  Il  nous 
ie  représente  t  excellent  quand  il  était  seul ,  dnngfereux  quand 
il  avait  des  voisins  ,  qu'il  secondait  toujours  mal  ;  mais  capitaine 
habile,  profond  dans  ses  combinaisons,  et  le  premier  des 
militaires  de  ^-on  temps  i)OKr  la  guerre  méthodique,  Napoléon, 
bien  entendu,  demeurant  hors  de  comparaison  avec  tous  les 
généraux  du  siècle  »  (Ij. 

M.  Thiers  ajoute  plus  loin  :  «  On  est  honteux  ,  en  lisant  les 
mémoires  si  remarquables  d'ailleurs  du  maréchal  Saint-Cyr  sur 
sa  campagne  de  Catalogne  ,  des  petitesv'^es  qui  s'y  rencontrent 

h  côté  de  vues  saines  et  profondes       I/empertMjr  n':timait  pa^ 

le  earactère  iii^^ociahle  du  mnn'cbal  S:i!nt-("yr;  mais  il  ren  init 
justice  à  ses  qualités  éminentes  ,  et  n  »  ii  était  pas  jaloux  f  (2;. 
Il  dit  encore  au  sujet  de  la  campa«,'-ne  de  1813  :  «r  Nous 
honorons  fort  dans  le  maréchal  t^aint-C^'r,  outre  beaucoup 
d'esprit,  une  grande  indépendance  de  caractère;  nous  reg'rettons 
seulement  qu'elle  ait  été  g^tée  par  un  penchant  excessif  h  la 
contradiction,  qui  lui  a  fait  commettre  plus  d'une  faute  danssa 
carrière,  d'ailleurs  si  g-loriea se  »  (3). 

Kn  lisant  ces  mots  il  me  semble,  Messieurs,  entendre  la  voix 
de  rhistoire ,  de  l'histoire  qui  juge  les  rois,  et  à  plus  forte  raison 
les  maréchaux.  Certes  ce  n*efit  pins  la  voix  do  Tami;  mais 
croyons  bien  cependant  que  M.  de  Vernon  n*en  a  pas  voulu  à 

<1)  HUMre C<mtulai  ei  de  VSm^re,  T.  IX.  1.  xxxut,  p.  483. 

<2)  Ibid. .  T.  IX.  1.  xxxm.  p.  1S4, 
{^)im.,  T.  XVI,  l.  l.,  p.  417. 
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M.  Thiero,  pas  plus  que  M.  Thiers  uV.n  a  voulu  à  M.  de  VeraoD. 
Chacun  d'eux  n  suivi  la  route  qu'il  devait  suivre ,  et  juger 
l'homme  comme  il  devait  le  juger. 

Cette  critique  faite,  je  dirai  que  la  Vie  du  maréchal  de  Sainl-Cyr{i} 
est  intéressante  en  général ,  bien  écrite,  et  pleine  de  rensei- 
gnements précieux.  On  peut  y  remarquer  par  exemple  cette 
campagne  de  Catalogne  qui  fut  un  chef-d'ieuTre  de  stratégie  p 
le  récit  de  la  liataiUe  de  Polotsk  en  1849,  la  défense  de  Dresde 
en  4813;  mais  tout  cela  ne  vaut  pas  à  mon  avis  la  dernière 
partie  du  livre  :  nous  y  retrouvons  SaintrCyr  ministre  de  Ift 
guerre  en  4818  et  en  4847,  et  tâchant,  dans  ces  temps  troublé» 
et  dangereux,  de  réconcilier  le  présent  avec  le  passé.  Il  tenta 
cette  œuvre  Impossible  avec  un  courage,  un  désir  de  bien  faire 
et  une  abnégation  vraiment  admirables.  Le  spectacle  de  ce  sage 
citoyen  luttant  contre  les  passions  et  les  colères  des  partis  a 
inspiré  de  belles  et  bonnes  pages  h  Técrivain.  C'est  sur  elles 
qu'un  admirateur  de  Saint^yr  pourrait  s*appuyer  pour  montrer 
quo ,  si  le  capitaine  fut  insociabïe  et  jaloux ,  Thomme  d*État  mit 
an  service  de  la  France  un  patriotisme  éclairé,  un  caractère 
«rune  forte  trempe  et  une  vie  toujours  pure. 

ni. 

La  Vie  du  maréchal  Gouviofi-Saint-Cyr  était  sans  aucun  doute 
l'œuvre  de  prédilection  de  M.  de  Vernon,  celle  où  il  avait  mm 
tout  ce  qu'il  avait  d'expérience  littéraire  et  d'habileté  de  plume. 
A  quel  rang  plaçait-il  ses  biographies  de  Gay-Lussac,  de 
Verguiaud ,  de  Jourdan ,  de  Bonneval  et  des  Volontaires  de  la 
Ilaute-Vienneî  Âu  dernier  peut-être,  et  voilà  qu'aujourd'hui 
elles  sont  montées  au  premier.  On  en  parle  encore,  on  les  lit, 
on  les  aime ,  tandis  que  les  deux  ouvrages  dont  j'ai  déjà  parlé 
sont  nn  peu  tombés  dans  l'oubli. 

Est-ce  manque  de  goût  de  notre  partî  Non ,  Messieurs  :  ces 
biographies  sont  certainement  ce  que  M.  de  Vernon  a  fait  de 
mieux.  Courtes,  vives,  lestement  tournées,  entremêlées  d'a- 
necdotes familières  et  de  pensées  élevées,  elles  ont  tout  ce  qui 
charme  et  tout  ce  qui  retient  un  lecteur* 

Ici  c'est  Bonneval^^icha ,  avec  sa  grande  mine,  son  impétueux 

(1)  Quarante  exemplaires  de  cet  ouvrage  Airent  déposés  à  la  Bibliothè- 
que Impériale  par  ordre  de  8.  Bxe.  le  maréchal  Vaillant ,  miaistre  de 
la  sruerre,  1856. 
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«Durage ,  ses  hautes  qualités  militaires ,  mais  aussi  avec  son 

esprit  déréglé,  sa  triste  morale  et  sa  rage  d^aventures;  là 
c'est  Jourdan ,  type  limousin  par  excellence,  calme,  honnête, 
froid  et  fin  ,  très-bon  innrclinnd  et  trës-bon  soldat.  Voici  encore 
Gay-Lussac,  Tintrépidc  savant,  l'infatigable  travailleur,  et 
Vergniaud  ,  dont  la  puissnnte  figure  fait  craquer  le  cadre  un 
peu  étroit  où  1  auteur  Ta  enserrée. 

Kous  ne  voulons  pas,  dans  cette  brève  énnmoration,  oublier 
la  Haute-Vienne  militaire,  liste  rapide  et  complète  des  soldats 
qu'a  vus  naître  notre  département.  î/anteur  s'y  est  fièrement 
placé  entre  son  p^re  et  son  fils,  à  coté  tic  smi  frère  (1). 

Encore  quelques  lig-nes  ,  Messieurs,  et  je  termine. 

Les  Gay  de  Vernon  furent ,  comme  vou.s  le  voyez,  une  famille 
•vraiment  militaire,  qui  date  de  4792,  et  qui,  Dieu  merci!  n'a 
pas  encore  dit  son  dernier  mot.  Mais  chez  eux  ce  n'est  pas 
seulement  le  goût  des  armes  qui  est  héréditaire  :  le  goût  des 
ItttrtS  s'y  transmet  comme  un  bien  précieux,  comme  un  legs 
i?acré.  Le  jietit-fils  est  soldat,  parce  que  son  aïeul  l'a  été;  il 
écrit,  parce  que  son  aïeul  a  écrit.  N'est-ce  pas  curieux? 
n'est-ce  pas  touchant? 

Vous  vous  rappelez  tous ,  Messieurs ,  quelle  devise  prit  un 
capitaine  illustre  qui  savait  aussi  bien  cultiver  la  terre  que 
battre  les  Arabes  :  c'était  le  vrai  type  du  soldat-laboureur  : 
ifttse  et  aratro,  il  n'y  aurait  qu'un  mot  h  changer  pour  faire  aux 
Gay  de  Veroon  une  devise  très-vraie  et  très-âère  elle  aussi  : 
£fue  et  cotamo  :  «  une  plume  et  une  épée  ». 

Â.  GUILLEMOT. 

LlnwgM  ,  1«  M  4<eem%i«  1M4. 

'A)  Je  dois  citpr.  pour  que  ce  travail  soit  complet,  deux  autres  mivrafros 
de  M.  Gny  de  Vernon.  doot  j'ai  eu  eonnaissanco  trop  tard  pour  en  faire 
ranal>.-e.  L'un  est  intitulé  :  Des  moyens  d'élablir  à  Saint- Léonard  une 
annexe  du  dépôt  de  remonte  de  Guéret ,  mars  1842.  L'autre  a  pour  titre  : 
CoHtidératiM  iw  Ut  chevmuf  UmtmHnt»  twr  Ut  emttet  de  la  detirmetim 
pretifte  MaU  de  ettU  race,  ettnrUt  moifeut  de  la  rqmâiUrtpimrU  tenUe- 
det  rtmmUet  mUUaittf;  Llxnos«8, 18S9. 
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Avant  de  vous  faire  la  description  d'un  émail  curieux  paf 
son  ancienneté ,  je  ne  crois  pas  hors  de  propos  de  vous  donner 
lecture  d*un  titre  de  nos  archives,  daté  de  Vnn  IS33 ,  écrit  en 
langue  limousine,  et  remarquable  sous  trois  rapports  : 

comme  monument  de  cette  langue  dans  la  première  moitié 
du  XIII*  siècle  ;  %•  parce  qu'il  intéresse  le  plus  ancien  membre 
connu  de  la  famille  d'émailleurs  du  nom  de  Vital is  ou  Vidal  : 
Bernard  était,  je  crois,  le  gmod-père  de  Barûiélemy;  3"  enfin  en 
ce  qu*il  mentionne  la  monnaie  de  Limogea  et  la  maille  d'or ,  la 
même  chose  que  Tobole  d*or  du  temps  du  roi  Philippe-Auguste, 
laquelle  valait  un  peu  plus  que  la  moitié  du  Ifesant  [liisanUm-  ^ 
c'est-à-dire  cinq  sous  de  la  monnaie  de  ce  temps. 

or  tozseusqu  ]  vevraii  îiqiiesta s  lettres,  Germana  Humielsf 
baeliadeu  mostier  iindùpt  S.  Maria  de  la  Régla  de  Lemotgei>« 
salut  en  nostre  ïSeiihor. 

D  S^aprhan  sil  cj  son  e  ff  soran  t|  vol  a«^uardnt  lo  profiech  de 
nostre  rnostier  p  cum mimai  rosscil  o  volimtnt  de  nostrt^  coucn* 
las  maisos  nostras  que  eran  a  lachanal  ontro  la  mnisn  tp  fo>t 
(lomie  entre  la  wina  de  la  Cbabana  de  lachanal  de  la  ciptat  de 
Lemotges.  Auein  acessat  a  toz  ceps  deu  cossols  e  au  cuminal  de 
In  ciptat  de  Lemotges,  p  zx  sols  redeus  chasque  an  a  Nadal, 
delà  moneda  de  Lemotg-es,  e  una  mealha  danr  dachaptam  en 
randameu  o  en  la  mort  de  las  baellas  de  no^re  mostier  e  en 
randamen  o  en  la  mort  deus  achaptadors  ^  li  cossol  a  lo  cuminal 
vedran  e  au  nos  redut  a  sempres  en  B.  Vidal  p.  achaptador  9 
acheptet  de  nos  e  auein  agut  nostre  grat  de  vi  vins  (s  de  la 
moneda  de  Lemotges  4  vos  doneron  d  intratge  e  p  remembransa 
daisse  e  p  maor  fermetat  douein  las  aquestas  lettras  de  nostre 
iaeu  saeladas.  A  no.  DAi.  in*,  cc^  tricesimo  tertio.  » 
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Permettez^inoi  maintenant,  Mmieurs,  de  vous  communiquer 
llieureufie  découverte  que  j'ai  faite  d'un  monument  de  notre* 
ancienne  émaiUerie,  œuvre  de  transition  entre  les  émaux  in- 
cmstés  et  les  émaux  peints.  C*e8t  une  plaque  de  cuivre  très- 
épaisse,  très-lourde  et  légèrement  bomliée,  haute  de  495  milli- 
mètres et  large  de  SVO. 

Ce  petit  tableau  est  composé  de  huit  personnages  ^métri- 
quement  placés,  et  représentant  la  mise  au  tombeau  du  corps 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  rappelle  exactement  les 
dispositions  de  statues  sculptées  et  souvent  peintes  des  scènes 
semblables  qu'on  désignait  par  le  nom  de  Mmumenis,  il  y  en 
avait  dans  plusieurs  églises  du  diocèse,  vt  notamment  dans 
celle  des  SnlU  s-la-V;in{:;uyon. 

('et  émail  a  été  peint  aux  premiers  temps  de  la  renaissance, 
car  on  y  reconnaît,  parmi  les  femmes  qui  entotirent  le  tombeau, 
lies  têtes  empruntées  à  la  numismatique  romaine,  celles  de 
Alarcia  vX  (VAurcUa,  :iïeule  et  mère  d^  Jules-Cé^ar,  qui  sont 
«^'•ravées  dans  un  livre  intitulé  :  fllmtrtum  imagines,  imprimé  h 
Lyon  ,  l'an  1524,  chez  Antoine  Blanchard,  calcographe,  corrigé 
par  Andréas  Fui  vins. 

L'exécution  de  vcUo  peinture  annonce  un  travail  pénible  et 
tourmenté;  les  couleurs  tles  vêtements,  le  bleu  surtout,  sont 
Ijosée.s  en  couches  épaisses  formant  relief  ;  le  r()u<^e  pourpre,  le 
jaune  brun,  le  f^rib,  le  vert  et  le  bleu  de  roi  y  d  oiu i îient.  Des 
*  filets  d'or  brillent  dans  les  nimbes,  les  jilis  et  les  ornements  des 
étolFes,  les  lignes  des  t'difices  et  des  murs  de  Jérusalem,  les 
tiges  et  le?  feuilles  drs  tleurs  et  des  plantes. 

Au  ])lan  supérieur,  sur  un  ciel  d'un  gris  bleu  terne,  se 
dessinent  huit  tours  renforçant  les  remparts  de  Jérusalem; 
BU'dessons,  une  rangée  de  seize  arbres,  plantés  sur  un  sol 
tantôt  d'un  jaune  brun,  tantôt  couvert  de  verdure. 

Nous  trouvons  dans  le  Nouveau-Testament  l'explication  du 
sujet  de  cet  émail  ;  Marie-Mndeleine ,  Marie  mère  de  Jacques  et 
de  Joseph  et  la  mère  des  fils  de  Zébédée  n'abandonnèrent  pas 
Jésus-Christ,  et  se  joignirent  à  la  sainte  Vierge  pour  nssister 
à  Tenseveliasement  de  son  corps.  Un  homme  riche  d'Arimnthie, 
noble  décurîon,  honnête  et  juste,  nommé  Joseph,  disciple  secret 
de  Jésus-Christ,  eut  le  courage  de  demander  ce  corps  précieux 
àPilate,  qui  le  lui  accorda.  Il  l'emporta,  et  acheta  un  linceul 
dont  il  Tenveloppa,  puis  le  déposa  dans  un  sépulcre  neuf,  qu'il 
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avait  fait  tailler  pour  lui-même  dans  une  roche  au  milieu  d^un 
jardin. 

Joseph  d*Ârimat1iie  fut  assisté  dans  ce  pietix  devoir  par  Nico— 
dème ,  un  des  principaux  Jui&  {priticeps]  et  pharisiens,  rabbin 
et  sénateur  du  grand  Sanhédrin ,  celui  qui  vint  visiter  Jésaa- 
Christ  la  nuit.  C^est  dans  cet  entretien  que  l*Homme-Dieu  lui 
dit  qu*il  fallait  renaître  pour  voir  le  royaume  de  Dieu.  Nico- 
dème  demanda  comment  un  homme  déjà  vieux,  pouvait  renaître. 
Jésus  le  lui  expliqua,  en  ajoutant  :  «  Nicodème,  tu  es  maître 
{magister]  en  Israël,  et  tu  ignores  ces  choses?  »  Les  paroles  du 
Seigneur  ont  été  la  cause  du  ridicule  attaché  à  son  nom,  ridi- 
cule qui  s'est  perpétué  dans  notre  Limousin,  où  Ton  appelle 
encore  yrand  tucodènie  un  homniu  troj)  naïf  et  trop  simple;  on 
désignait  aussi  sous  le  nom  de  nicodémites  des  amis  suspects, 
dont  le  zèle  exagéré  faisait  plus  de  mal  qu'une  inimitié  dé- 
clarée. En  remontant  à  la  lxxtv»  olympiade,  nous  trouvons  que, 
la  seconde  année,  4S3  ans  avant  Jésus-Clirist ,  un  Nicodî»me  était 
archonte  d'Athènes  lorsque  Aristide  fut  envoyé  en  exil.  Un  Ni— 
comédas  fut  vainqueur  aux  jeux  olympiques  Tan  iu4  avant 
Jésus-Christ ,  olympiade  fLxix. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  de  cet  émail  en  a  fait  le  héros  de 
son  tableau,  et  lui  a  donne  la  y^lare  d'honneur.  Peut-être  vou- 
lait-il réhabiliter  sa  mémoire.  Au  reste ,  Nicodème  apporta  à 
Joseph  d'Arimathie  une  mi.\ture  d'alo?s  et  de  myrrhe  du  poids 
d'environ  cent  livres;  ils  entourèrent  tous  les  deux  le  corps  de 
Jésus-Cbri:^t  de  bandelettes  et  d*aromates,  aelon  la  coutume  des 
Juifs. 

Nicodème,  sur  la  partie  la  plus  en  vue  du  tableau,  est  re- 
présenté d'une  taille  double  de  celle  des  autres  personnages,  en 
exceptant  Joseph  d*Ârimathie;  sa  tête  est  coififée  d'un  grand 
bonnet  doctoral  bleu,  terminé  par  un  bouton  d*or,  et  retroussé 
de  filets  du  même  métal.  Le  rebord  de  ce  bonnet  est  rehaussé 
sur  le  cou ,  et  se  prolonge  en  longue  visière  sur  le  front.  Il 
reste  quelques  traces  de  lettres  d*or,  entre  autres  un  N,  qui 
indiquaient  le  nom  de  ce  docteur.  Son  visage  présente  un  nez 
fort  long,  une  bouche  et  une  oreille  fort  grandes;  sa  barbe,  à 
poils  châtains,  descend  sur  le  collet  de  fourrure  blanche  d'un 
manteau  bleu.  Je  ne  puis  dire  que  ce  soit  une  fourrure  dlier— 
mine  dont  le  peintre  a  cru  devoir  gratifier  son  docteur  de  la  loi 
juive,  puisque,  au  lieu  de  mouchetures,  ce  sont  des  larmes 
noires  qu'il  y  a  semées.  La  tunique,  d'un  pourpre  foncé,  est 
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brodée;  des  maces  en  quiotefeuilles  d'or  brillent  dans  la 
imrtie  que  ne  recouvre  pas  le.  manteau.  Cette  tunique  est  res- 
serrée sur  les  reins  par  une  petite  ceinture  bleue  ornée  de  perles 
et  de  filets  d*or.  Les  pieds  de  Nicodfeme  reposent  sur  un  gazon 
émaillé  de  fleurs  rouges,  bleues  et  Jaunes;  d*antres  fleurs  à 
hautes  tiges,  des  margueriles,  sont  plantées  entre  le  cadre  et  le 
docteur. 

Nicodèine  soutient  de  sps  deux  mains,  à  l'aide  d'un  linceul 
griiîitre  ,  la  t^to  de  JtVsus-Christ ,  encore  couronnée  d'épines. 
Les  traits  du  vi^.-i^-.^,  souillé  d  i  sau^- ,  sont  contractés,  et  sa 
bnrbe  brune  fait  ressortir  l'extrême  blancheur  ou  pilleur  de  ses 
nieuibres;  le  côté,  les  bras  et  les  pieds  présentent  des  plaies 
salifiantes.  Le  corps,  maigre  et  raidi  par  la  mort,  repose  sur  un 
tombeau  de  marbre  ^ris  veiné  de  violet  de  bleu,  et  d'un  peu 
de  noir:  quatre  anneaux  y  sont  attachés  au-dessus  du  soubas- 
sement indiqué  par  une  longue  bande  blanche;  quelques  filets 
d'or  rehaussent  les  lignes  de  ce  tombeau;  on  en  voit  dans  la 
.  barbe  du  Seigneur  et  dans  les  plis  du  linge  qui  ceint  ses 
reins. 

L'émailleur  a  déployé  plus  de  talent  dans  l'expression  des 
autres  assistants  à  cette  triste  scène.  Une  femme  âgée,  dont  la 
tête,  enveloppée  d'un  voile  blanc,  est  couronnée  d'un  nimbe 
d'or,  semble,  par  ses  gestes  et  son  attitude,  sympathiser  à  la 
douleur  de  la  sainte  Vierge.  Cette  première  sainte  femme  est 
vêtue  d'une  robe  d'un  rouge  sombre  ou  violet  pourpré  et  d'un 
grand  manteau  bleu  rehaussé  d'or.  L'auréole  on  nimbe  de  sa 
tête  est  brodée  en  arabiques.  Marie  mère  de  Jésus-Christ  porte 
un  manteau  pareil,  qui  lui  recouTre  la  téte  ornée  d'un  nimbe 
rayonnant.  Son  visage  et  ses  yeux  fermés  témoignent  un  ex- 
trême désespoir;  ses  deux  mains  sont  jointes  ;  un  voile  blanc 
recouvre  son  cou  et  sa  poitrine  ;  sa  robe  est  de  couleur  gris  clair. 
L'apôtre  saint  Jean  appuie  sa  main  gauche  sur  Tépaule  de  la 
aainte  Vierge  pour  la  soutenir  dans  sa  faiblesse;  ses  traits  ex- 
priment la  compassion  et  la  désolation;  sa  tête,  blonde,  est  en- 
cadrée par  un  nimbe  arrondi  dont  la  circonférence  extérieure 
est  dorée,  par  opposition  à  celui  de  Marie  mère  de  Jésus ,  qui  est 
d*or  éclatant  coupé  de  rayons  circulaires.  Le  disciple  bien^aimé 
8  une  tunique  verte  et  un  manteau  de  pourpre  sombre  doublé 
de  blanc  ;  les  étoffes  sont  rehaussées  de  fllets  d'or.  Près  de  lui ,  une 
deuxième  sainte  femme,  coiffée  à  Torientale  :  une  sorte  de  tur-> 
ban  blanc  sans  calotte,  h  plis  dorés,  derrière  lequel  apparaît  un 
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«impie  nimbo  :  même  voile  que  les  deaz  aittree  fèmmen. 
S»  robe  est  bleue  ;  son  manteau ,  de  la  ooaleur  de  ce  jaone 
brosse  prodigué  dans  le  fond  de  ce  petit  tableau.  191e  tient  de 
la  main  droite  un  vase  ronge  orné  d'or  à  oouTerdeYerdfttre, 
et  présente  de  la  gaucbe  à  Marie-llTadéleine  une  boule  grîee 
renfermant  sans  doute  des  parfums,  et  semble  en  eonversatton 
avec  cette  dernière.  Marie-Madeleine  est  décorée  aussi  du  nimbe 
d'or  simple  :  son  costume  est  moins  sévère  que  celui  des  autres 
saintes  femmes;  ses  longs  cheveux  noirs  laissent  son  front  dé- 
couvert ;  point  de  voile  sur  son  cou;  sa  robe  est  d*un  violet 
foncé  sous  un  riche  mantenu  rose  pàle  et  chamarré  dans  le 
goût  oriental ,  qui,  descendant  de  l'épaule  gauche,  se  relève  élé- 
gamment sous  le  bras  droit  de  la  sainte.  Madeleine  tient  à  deux 
mains  un  vase  brun,  déforme  allongée  comme unebouteille  mo- 
derue:  elle  paraît  écouter  avec  attention  les  avis  de  sa  voisine. 
Dans  la  broderie  du  manteau  on  lit  les  lettres  A.DEL,  fragrment 
de  son  nom. 

Jose})li  d'Arimathie  est  le  dernier  acteur  de  cette  scène  à 
droite  du  tableau  touchant  au  cadre.  Il  relève  de  ses  deux 
mains  les  pieds  et  le  corps  de  son  divin  Mnitre,  qui  paraît  plus 
lonjr  que  son  tombeau.  8on  coî^tume  v>i  auj?si  sing'ulier  que 
celui  lie  Nicodème.  A  son  visage  refrogné  semble  attachée  uue 
barbe  postiche  brune  et  peignée  avec  quelque  soin,  l'n 
chîspeaii  blanc  et  pointu,  terminé  par  une  cocarde  h  quatre 
couleurs,  rouge,  blanc,  bleu  et  jaune,  ept  relevé  sur  îe  front, 
et  orné  d'une  rosace  h  six  fenilles  dont  le  milieu  est  roug"e.  Ce 
cliajK'nu  est  rehautjsé  d  or,  et  on  y  lit  :  AHIMAT.  Sa  tunique, 
bleue,  e^t  ornée  dans  îe  bas  d'aral  p-qin  s  brodées  d'or.  Un 
brassard  d'étoffe  d'or  est  émaill  '  le  (^uinz  '  perles  ou  turquoises; 
une  pierre  fine  rouge  est  placée  au  criitre.  Son  m?inteau ,  de 
pouri)ru  foncé,  est  doublé  d'une  loun  ine  Ijlanche  semée  de 
larmes  noires;  il  est  attaclié  h  la  hauteur  ses  reins  par  unt^ 
ceinture  verte  et  or.  Derrière  lui ,  des  arljres  et  de  grandes 
fleurs.  Ce  Joseph,  suivant  Bède,  fui  l'apôtre  de  PAngleterre. 

Dans  les  rares  intervalles  du  fond  de  la  scène  de  ce  tableau , 
entre  les  huit  spectateurs,  on  aperçoit  un  ruisseau  ou  torreut 
à  flots  bleus ,  et  des  sentiers  de  terre  jaune  tracés  parmi  les 
fleurs,  la  verdure  et  les  arbres;  il  y  règne  partout  une  certaine 
symétrie  jusque  dans  Tagencement  des  personnages.  Saint 
Jean  occupe  le  milieu ,  ayant  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  deux 
saintes  femmes. 
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Le  revers  du  contre^mail  est  empâté  d'une  matière  très- 
épaisse,  noirfttre,  mate  àntké  certaines  parties  et  brillante 
dans  d'autres,  sans  aucune  transparence.  Vaàl  exercé  de 
M.  Àstaix,  notre  confrère,  y  a  remarqué  des  traits  de  burin 
mis  dans  le  but  de  faciliter  l'adhérence  de  l'émail  sur  le  cui- 
vre; ce  qui  n*a  pas  empêché  sa  chute,  car  le  cuivre  reparaît 
parfois,  soit  oxydé ,  soit  avec  sa  couleur  rouge.  La  surface ,  qui 
n'est  ni  plane  ni  polie ,  offre  plusieurs  boursouflures  :  j'y  ai 
cherché  en  vain  les  traces  d'un  poinçon. 

Malgré  ses  défauts,  ce  petit  tableau  est  digne  d'intérêt;  il 
offre  dans  les  tôtes  des  ressemblances  avec  la  manière  de 
Nardou  Pénicaud,  et,  s'il  n'est  pas  plus  ancien  que  l'époque  de 
ce  maître»  il  doit  être  de  son  école*  Il  est  d'un  tevail  plus 
barbare  que  l'émail  de  M.  de  Montbas,  et  je  le  crois  de  la 
deuxième  moitié  du  xv*  siècle.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  faire 
une  étude  comparative  avec  des  émaux  de  ce  temps  qui  enri- 
çliîssent  la  collection  de  M.  de  Marpon.  J'espère,  nu  retour  de 
notre  honorable  receveur  général  des  finances,  visiter  eu  sa 
compagTiie  ses?  trésors  scientifiques,  dont  il  fait  les  lioimeurs 
avec  une  si  exquise  politesse.  Ce  sera  le  sujet  d'une  ample 
description  de  chefs-d'œuvre  qu'il  possède. 

Mauricb  âRDâNT, 

ArcbWttte. 

LimoesB  •  le  98  octobre  I8Si. 
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Messieubs  , 

Béoemment  admis  à  l'honDeur  de  faire  partie  de  votre 
Société,  je  suis  heureux  de  payer  ma  dette  de  reconnaissance  à 
la  mémoire  de  celui  qui ,  par  ses  nombreux  travaux ,  ses  savau^ 
tes  recherches ,  a  occupé  un  des  premiers  rangs  dans  la  Société 
archéologique  du  Limousin. 

Élève  du  très-regrettable  abbé  Texier,  j'ai  eu  plus  que  per- 
sonne occarfon  de  m'afflîger  de  sa  mort  :  nuit  et  jour  je  l'ai  vu 
h  Vœuvre,  et  son  grand  désir  de  faire  progresHcr  la  science  à 
laquelle  il  s*étoît  voué  lui  avait  inspiré  rheureuse  idée  d^ensei- 
gner  les  conn»î««aiice8  qu'il  avait  acquises.  11  avait  encoura^ 
mes  premiers  pus,  et,  dans  un  concours  général,  il  avait 
accordé  h  mon  travail  le  premier  grand  prix  d'archéologie. 

Puit^s(î  le  souvenir  de  mon  très»vénérable  maître  votre  ancien 
collègue  entretenir  en  nous  tous  l'ardeur  pour  l'archéologie, 
afin  que  nous  soutenions  dignement  le  rang  qu'occupe  notre 
Société  Archéologique  et  Historique  parmi  les  sociétés  sayantee 
de  France. 

Aujourd'hui ,  Messieurs,  je  me  propose  de  VOUS  dire  quelques 

mots  sur  la  tour  de  Bar. 

En  suivnut  une  ligne  droite  de  Limoges  à  CoMtnomogiw  (Chas> 
senon^  on  passerait  nu  village  de  Bar,  commune  de  Saint- 
Martin-de^Jussac,  canton  de  Saint-.! unien. 

Dans  ce  lieu  se  trouvent  des  ruines  sur  lesquelles  personne 
n'a  pu  me  donner  de  dtMails  ayant  une  apparence  de  vérité.  La 
vue  est  frappée  particulitrement  par  untumulus  d'une  circonfé- 
rence de  450  mètres  ii  la  base,  de  20  mètres  de  diamètre  au 
sommet  et  d'une  hauteur  de  iO  mètres  environ.  Ce  tumulus 
est  entouré  de  flaques  d'eau  aiimeniees  par  une  foniaïue  dont 
la  source  est  très-abondante. 

A.  800  mètres  du  tumulus  appelé  dans  le  pays  la  mole,  sont 
des  ruines  heaucoup  plus  vastes,  en  grande  partie  labourées  ; 
ce  lieu  se  nomme  La  Tour. 

Les  anciens  du  village  racontent  qu'ils  ont  aidé  à  démolir  k-i 
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quelques  vestiges  de  ce  monument  :  de  tout  temps,  paraît-il, 
on  en  a  extrait  des  fragments  de  bois  carbonisé,  des  pierres  de 
taille ,  des  briques ,  des  verroux ,  des  portes  en  bois  ;  et  encore , 
pour  peu  que  l'on  fouille,  on  y  découvre  à  chaque  instant  des 
débris  de  constructions  anciennes. 

Il  serait  très-intéressant  de  rechercher  et  de  mettre  à  nu  les 
fondations  de  cette  tour  pour  en  avoir  les  dimensions  et  les 
dispositions. 

Au  bas  de  la  page  161  du  tome  VIII  du  Bulletin  de  la  Société 
Archéolo^que  et  Historique  du  Limousin,  dans  un  article  sigillé 
par  notre  savant  confrère  M.  Roy  de  Pierrefitte,  nous  lisons 
une  note  indiquant  que,  vers  1384,  les  Anglais  gardaient  leurs 
prisonniers  dans  les  trois  forts  suivants  :  la  tour  de  Bar, 
paroisse  de  Saiot^Martin-d&Jnsgac,  Morterolles  et  Le  Palais 
près  Limoges. 

Qui  donc  avait  construit  cette  tour  de  Bar?  A  qui  appartenait- 
elle?  Comment  a-t-elle  été  détruite?  Nous  Tignorons,  et  jus- 
qu'à ce  jour  nos  recherches  ont  été  infructueuses. 

Toutefois  d*un  manuscrit  (1)  du  siècle  dernier  ayant  pour 
titre  :  Tableau  géographique  et  historique  du  diocèse  de  Limoges, 
dinisé  en  ses  archifn'étrés  :  ow  Von  y  a  désigné  tous  les  bétte/kes ,  soit 
abbayes,  chapitres,  cures,  prieurés,  vicairies,  tant  en  patronage 
laïque  que  ecdésiastique ,  soit  encore  les  comhnmautés  d'hommes  et  de 
religieuses,  kûpilaux,  collèges,  elc...  autant  exadement  qi^it  a  été 
possible  et  selon  les  mémoires  que  l'on  a  pu  se  procurer,  nous  avons 
extrait  le  passage  suivant ,  page  33  : 

a  Saint-MBrtin-de-Jussac ,  à  6  lieues  de  Limoges,  arch.  de 
Saint-Juiii*.  o ,  prieuré-cure  rég.  à  la  nomination  du  prieur  de 

Saint-Jean  11  Kcole ,  etc        Sur  ladifte  paroisse  étoit  autrefois 

une  chapelle  de  dévotion  de  lu  fondation  des  seigTieurs  des 
Cars,  située  au  villag-e  de  Bars,  fameux  dans  les  Coiumeulaires 
de  Cœsar  sous  le  titre  de  la  Tour  de  Bars.  i> 

Nous  n'avons  pu  contrôler  complètement  le  sens  et  la  véracité 
de  cette  note,  ni  ce  qu'elle  peut  contenir  d'apocryphe.  En  tout 
cas,  il  ne  scrnit  point  impossible  que  le  fort  de  La  Tour  de  Bar 
(ou  Bars  ou  iiare,  de  barum,  barrium  ou  barra)  (2]  eût  été 

(i)  Ce  manubcrit ,  dont  Tauteur  est  infionnu,  se  trouve  àSsint-Junieii 
entre  les  mains  de  M.  Bourgoin-Héllsse,  membre  de  la  Société  Arâiéo- 
loglqne* 

^)  L'étymologie  de  Bar  est  très-controversée  :  on  suppose  qno  ce  de- 
vait fttre  une  barrUre  ou  forteresse.  —  il  existe  un  grand  nombre  de 
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construit  par  les  Romains  pour  commander  leur  route  de  £cino- 
i^rcef  à  la  villa  Camnomagus,  d*aatant  mieux  que  ce  Heu,  à  peu 
près  à  égale  distance  de  Tune  et  de  Tautre  ville  romaine,  do- 
mine la  vallée  de  la  Vienne ,  qui  coule  non  loin ,  et  paratt  occuper 
une  forte  poeîtion  stratégique  k  198  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  Vienne. 

A  trois  cents  mètres  environ  du  lieu  non  lalN)uré  de  la  tour 
de  Bar,  dans  un  Jardin  du  village,  on  voit  encore  le  pavé  de  la 
chapelle  dont  il  est  question  dans  la  note  ci-dessus  transcrite  : 
il  ne  reste  aucune  autre  trace  de  cette  chapelle ,  qui  fut  démolie 
en  4748  par  ordre  de  Jean-Gilles  de  Goétlosquet,  évéque  de 
Limoges.  [PouiUé,  page  88.) 

J'aurais  dû  peut-être  attendre  d*avoir  découvert  quelque 
document  iniportant  sur  la  tour  de  Bar  pour  en  faire  Tohjet 
d'une  communication  ;  mais  une  circonstance  particulière  m'a 
obligé  à  vous  dire  sur-le-champ  le  peu  que  j'en  savais. 

Le  conseil  municipal  de  la  commune  de  8aint-Hartin-de- 
JuFsac  a  voté  la  vente  des  terrains  communaux  sur  lesquels  se 

trouvent  : 
4"  Ce  qui  reste  de  la  tour  de  Bar; 

'2"  Le  liunidus. 

Toutes  les  formalités  ont  été  remplies  pour  parvenir  à  la  vente 
administrative  ,  et  les  pièces  sont  actuellement  à  la  j)rt''feeture. 

Nous  avons  prié  M.  le  commissaire  enquêteur  d  avoir  é^rd  à 
ces  ruines,  et  de  ue  pas  les  mettre  en  vente  :  il  nous  a  promis 
de  tenir  compte  de  nos  observations  dans  son  rapport  ;  mais  il 
serait  nécessaire,  si  vous  le  jug-ez  à  propos,  défaire  une  dé- 
marche près  de  M.  le  préfet  pour  qu'il  décidât  que  ces  vestigres, 
intéressants  au  point  de  vue  de  la  reconstruction  des  cartes 
géographiques  anciennes  ,  reconstruction  encourap"ée  par  l'État, 
ne  fussent  pas  vendues  pour  disparaître  à  jamais  sous  la 
charrue. 

Vous  nommerez.  Messieurs,  si  vous  le  jug-ez  utile,  une  com- 
mission qui  sera  cliargee  de  suivre  rpttr  affaire,  et  s'occupera  au 
besoin  des  fouilles  qui  pourraient  aider  à  découvrir  ce  qu'était 
cette  tour  de  Bar. 

Théophile  DE  FONT-HÉAULX. 

villes  dTî  mAme  nom,  telles  que  Bftr-le-Duc,  Bar-sur-Aubc,  Bar-sur- 
Seine  ,  Bar  département  du  Var,  Bar  à  une  lieue  N,  de  TuUe  ICorrèse) , 
—  Bar  en  Pologne,  ville  très^forte  de  la  Podolie. 
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«  Il  serait  difficile  de  tronver,  en  parcourant  les  firlorieuses 
aimâtes  de  râ^^lise ,  une  époque  où  son  influence  sur  le  monde 
et  sur  la  race  humaine  dans  tous  ses  développements  fut  plus 
▼este,  plus  féconde ,  plus  incontestée  qu*au  xiii*  siècle.  Jamais 
peut-être  TÉpouse  du  Christ  n'a  régulé  avec  un  empire  si  absolu 
sur  la  pensée  et  sur  le  cœur  des  peuples  »  ,  comme  le  fait  remar- 
quer le  savant  auteur  de  l'Histoire  de  sainte  Elisabeth  de  Hon- 
grie, M.  de  Montalembert  (introduction). 

Cependant  la  fin  du  xir  siècle  (époque  ou  iiaquitsaint  François) 
était  loin  do  faire  bien  au^^urer  du  siècle  suivant,  et  La  funeste 
bataille  de  Tibériade,  l;i  perte  de  la  vraie  croix  et  la  prise  de 
Jérusalem  par  Saladm  ^U87j  avaient  montré  l'Occident  vaincu 
par  l'Orient  sur  le  sol  sacré  que  les  croisades  avaient  racheté. 
Les  débauches  et  la  tyrannie  de  TTenri  II  d'Angleterre,  l'assassi- 
nat desaint  Thomas  Becket,  la  captivité  de  Richard  Cœur-de-Lion , 
les  violences  de  Philippe-Auguste  contre  sa  femme  Ingerburge, 
les  atroces  cruautés  de  l'empereur  TTenri  VT  en  Sicile,  tous  ces 
triomphes  de  la  force  brutale  n'indiquaient  que  trop  une  certaine 
diminution  de  la  force  catholique,  tandis  que  les  progrès  des 
hérésies  vnndoise  et  albigeoisp  et  les  plaintes  universelles  sur  le 
relâchement  des  clercs  et  des  or  ires  relip-ieux  dévoilaient  un  mal 
dangereux  au  sein  même  de  l'Église  ;  mais  une  glorieuse  réac- 
tion ne  devait  pas  tarder  à  éclater.  »  (M.  de  Montalembert,  ibid.) 
cette  réaction,  Dieu  la  préparait  en  plaçant  sur  la  chaire  de 
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Saint-Pierre  Tlllustre  Innocent  111,  pour  qui  Tamotir  delà  jus- 
tice et  de  la  religion  était  tout,  puis  en  donnant  à  l'Église 
de    grands  saints  comme   François  d  Assise,  Dominique, 
Élisaheth  de  Hon<2frie  et  beaucoup  d'autres. 

Quand  jVntrepris  de  publier  mes  Éludes  historiques  sur  1rs  mo- 
nastères du  LiiHoustn  et  de  la  Uarciie,  je  ne  pensais  m'occuper  que 
de  Tordre  de  Saint- Benoît.  J'ai  pourtant  introduit  dans  ce  I*' 
volume  quelques  simples  coramunnntés  dont  on  m'avait  prié 
d'écrire  l'histoire,  et  aussi  un  Tableau  des  maisous  de  l'ordre  de 
Saint- Dominique  dans  le  diorûse  de  Limoges  :  cette  dernière  notice 
était,  ainsi  que  Tindique  la  qualification  ajoutée  à  ma  signature 
qui  la  termine,  un  témoi^z"nap-e  de  cfratitude. 

Puisque  les  Enfants  de  saint  François,  autrefois  si  répandus 
dans  la  Marche  et  le  Limousin,  sont  revenus  à  Limoges  depuis 
4854,  je  désire  clore  mon  l"^  volume  par  un  tableau  qui  résume 
ce  qu*a  fait  cet  ordre  dans  notre  diocèse.  Ce  sera  du  moins  utile 
comme  renseignement  historique,  puisque  je  vais  réunir  en 
quatre  ou  cinq  pages  les  faits  disséminés  dans  les  Annales  du 
lÀmoimn  du  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable  et  dans  le  PouiUé 
du  diocète  de  Umoges,  manuscrit  du  docte  abbé  Josepb  Nadaud , 
qui  est  la  propriété  des  prêtres  de  Saint -Sulpiee  de 
Limoges. 

Voici ,  pac  ordre  alphabétique,  ce  que  J*ai  pu  recueillir  sur 
les  divers  couvents  du  diocèse  de  Limoges.  J*y  joins  aussi  ce  qui 
regarde  Tulle,  parce  que  ce  dernier  diocèse,  détaché  du  n6tre 
au  XIV*  siècle ,  est  aussi  du  Limousin. 

AUBUSSON. 

M.  Victor  Maingonat,  juge  au  tribunal  civil  d*Àubusson ,  qui 
a  vu  réglise  et  le  couvent  des  BécoUets  de  cette  ville ,  a  bien 
voulu  me  faire  passer  :  I*  un  croquis  à  vol  d^oiseau  de  ce  cou- 
vent  et  de  cette  église,  croquis  extrait  d*un  vieux  dessin  de  la 
ville  d*Àubusson,  et  qui  donne,  dît-il,  une  idée  très-exacte  de 
la  façade  extérieure  des  deux  édifices  et  de  remplacement  de 
Tancien  pont;  S*  un  plan  par  terre  de  Téglise  et  du  resnle- 
chaussée  du  couvent.  L^église  des  bons  Pères,  orientée  du  nord 
au  sud,  se  trouvait  à  la  place  qu*occupe  aujourd'hui  le  tribu- 
nal, et  la  porte  regardait  Tancien  pont,  mais  en  dehors  de  Taxe 
de  celte  dernière  construction ,  située  un  peu  en  amont  du  nou- 
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veau  pont ,  dit  pont  Neuf,  et  terminé  en  4846.  Le  couvent  était 
à  la  droite  de  l'église ,  sur  Vemplaoeinent  occupé  aujourd'hui 
(1863)  par  la  caserne  et  la  prison ,  et  la  place  Villeneuve  était 
jadis  le  jardin  des  religieux. 

«  Au  rez-de-chaussée  du  couvent,  la  porte  située  au  nord 
ouvrait  sur  un  corridor  dit  cloître,  et  qui  longeait  Téglise  à 
Test  et  la  cour  k  Touest;  au  nord,  étaient  le  parloir  et  la 
bibliothèque;  au  sud,  Tescalier,  le  réfeetoire,  la  cuisine  et  les 
décharges.  Âu-dessus  de  ce  reit-de-chaussée,  se  trouvaient,  au 
premier  éta^^e,  quatre  vastes  corridors,  sur  trois  desquels' 
ouvraient  les  portes  des  diverses  cellules  des  frères.  Le  corridor 
au-dessus  du  cloître,  voûté  en  arceaux,  était  le  seul  qui  n^eût 
pas  de  cellules,  parce  que  le  mur  de  refend  de  Téglise  n'avait 
pas  permis  qu'on  en  établît  de  ce  côté.  On  voit  aujourd'hui  dans 
l'église  paroissiale  d'Aubusson  Tautel  de  Tég-lise  des  Récollets, 
ainsi  que  les  colonnes  corinthiennes  qui  dépendaient  de  cet 
autel. 

»  Ce  fut  au  romiiiciu'emcnt  (Jiixvrr  hièclo,  vers  4 6i  4  ou  4615, 
que  les  Pères  Kécollets  vinrent  s'établir  h  Aubussou,  et  (ju  ils 
comraenc^rpnt  h  y  construire  leur  é^^lise  et  leur  maison.  La  cer- 
titn  l*^  i\p  celte  date  nous  est  révélée  par  un  testament  d'Annet 
de  La  Hoche-Aymon,  seig-neiir  de  Saint-Mnixent ,  Lavaud  et 
Lafarpe  dnns  In  Marche,  sous  la  date  du  46  avril  1615,  dnns 
lequel  ce  peig:neur  terminait  ses  dispositions  par  un  legs  an  pro- 
fit du  couvent  des  pères  Kécollets  de  la  ville  d'Aubusson ,  potir 
leur  aider  à  bâtir  leur  église  et  leur  maison.  » 

Les  frères  mineurs  Récollets  établis  en  1614  (1)  sont  huit 
prêtres,  quatre  étudiants ,  quatre  convers,  dépendants  de  la 
province  du  Saint-Sacrement  dite  de  Toulouse. 

A  cette  note  par  trop  sommaire,  prise  dans  le  Fouillé  ma- 
nuscrit de  Nadaud,  j'ajouterai  les  détails  suivants,  tirés  des 
papiers  du  couvent  déposés  aux  archives  de  la  Creuse. 

La  délibération  consulaire  qui  appelle  les  Récollets  à  Aubus- 
son  est  du  13  novembre  46U;  Tautorisation  épiscopale  pour 
rétablissement  du  couvent  est  du  45  du  même  mois. 

La  chapelle  des  Récollets  fut  consacrée,  le  5  septembre  1651 , 

(1)  La  partie  du  Fouillé  du  diocèse  de  Limoges  relative  k  la  Creuse 
D*est  pas  aetaèllement  à  ma  disposition.  11.  Bosvieux,  anelen  archiviste 
de  la  Crouse,  aujourd'hui  archiviste  du  U»t-et-Oan>ane,  a  bien  voulu 
me  fournir  les  notes  suivantes  sar  Aubusson  et  Ouéret.  R.»?, 
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l.ar  Je:  ii  d<'  Mareveau  (ou  Mnllevaud),  évêque  d'Olonne,  ?iîf- 
fra^^Biittiu  siège  de  Clermout,  déléo-né  par  l'év^qne  de  Tirnug-e?. 
L'égiise  fut  dédiée  h  Notre-Dame  de  Recouvrance.  Le  gardien 
était  alors  frère  Timothée  ChejTon. 

Une  reh'fiiîp  de  saint  Raymond  fut  donnée  nn  convient,  en 
1C62,  par  Irère  Fulgence  Lamothe,  provincial  de  la  prOTÎnce 
de  Toulouse.  Le  maître-autel  du  convpnt  fut  éù^^é  en  autel 
privilégié  par  différents  brefs  des  papes  Innocent  X ,  Alexan- 
dre VU,  Innocent  XI  et  Innocent  XII,  en  4647,  4655  ,  4678, 
4685,  4699. 

BOIS-PBRRU 
(paroisse  do  Linard  ou  Lilaas>l0-Pauvre  (1). 

8 

La  légende  de  la  contrée  raconte  ainsi  Torigine  de  ce  couvent  : 
Une  ÛBme  de  MalTal,  madame  d'Abain,  eut  un  jour  la  crutile 
fantai^e  de  manger  un  enfiant  à  la  mamelle.  Si  la  noble  châte- 
laine avait  ces  instincts  de  cannibale,  Tofflcier  de  bouche  qui 
devait  la  servir  dans  son  crime  était  un  homme  Juste  et  humain. 
Saisi  d'horreur  à  un  pareil  ordre,  il  n*osa  cependant  s'y  refu- 
ser, et,  usant  de  ruse,  il  substitua  à  Tenfiant  une  génisse  qui 
venait  de  naître.  Le  mets  tout  naturellement  fut  trouvé  détes^ 
table.  Ce  repas  tenniné,  M"*  d'Âbaln,  se  promenant  sur  les  rem- 
parts de  son  château ,  entendit  les  mugissements  de  désespoir  de 
la  malheufeuse  mère  :  ils  étaient  ai  déchirants  qu'elle  s'eoqnîl 
auprès  de  son  intendant  du  sujet  de  ces  cris.  L'officier  réptmdit 
qu'on  avait  retiré  à  cette  pauvre  bdte  la  géuisse  qu'elle  venait 
démettre  au  monde.  ÂIcmtb  l'éaormitéde  son  crime  apparat  dans 
toute  son  horreur  à  la  coupable  châtelaine  :  elle  comprit  à  la 
douleur  de  Tanimal  la  douleur  de  la  mère  gémissant  sur  la  perle 
de  son  enfant  ravi  et  immolé ,  et ,  dans  son  repentir ,  elle  fonda 
le  cou\cnt  de  Bois-Ferru  pour  que  ses  religieux  implorasdeot 
du  Ciel  son  pardon. 

Telle  est  la  légende  ;  mais,  comme  toute  légende,  elle  n'a  souci 

(1)  La  notice  suivante  sur  le  couvent  de  Bols-Fcrru  est  rédigée  par 
M.  de  Cessac,  président  de  la  Société  des  Sciences  aatu  relies  et  d'Archéo- 
logie delà  Creuse. 
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ni  de  la  vraisemblaDce  oi  de  la  dtroDologie.  L'illustre  famille 
des  Chasteigner ,  barons  de  La  Boche-Posay ,  seigneurs  d'Âbain , 
ne  posséda  la  coseigneurie  de  Malval  qu*un  siècle  environ  après 
la  fondation  de  ce  couvent.  En  1400 ,  la  baronnie  de  Malval  était 
possédée  par  Mar^xuerite  de  Malval ,  femme  de  Pierre  de  Brosses, 
dont  les  armci,  d'uzur  a  ts  ois  brosses  d'or  liées  de  (jueules ,  se  voient 
sculptées  sur  un  écussou  de  grauit  méiiagé  en  relief  dans  le 
meneau  central  de  la  fenêtre  du  chevet  de  la  chapelle.  Mais  toiit 
ne  se  borne  pas  à  une  erreur  de  nom  et  de  date.  L'histoire  nous 
raconte  cette  fondation  :  elle  n'a  rien  de  dramatiq,ue,  et  l'odieux 
heureusement  est  tout  de  fantaisie.  Cependant  ne  pourrait-on  pas 
voir  dan«  cette  stupide  et  ridicule  lé^eii  le  un  écho  affaibli  et 
tronqué  îles  faits  dont  la  contrée  fut  à  celte  époque  le  théâtre,  et 
que  nous  ne  pouvoim  malheureusement  rnroiiîcr  ici,  tout  inté- 
ressants qu'ils  sont ,  car  ils  nous  entraîneraient  au-delà  des  limites 
que  nous  devons  nous  imposer.  Mais  avant  tout  un  souvenir  à 
cette  mftle  et  énergique  Marguerite  de  Malval  la  dernière  de  sa 
race.  Ce  fut  d'ailleurs  de  son  temps  que  Bois-Ferru  fut  construit. 

Mère  du  maréchal  de  Boussac,  tutrice  de  ses  enfants,  les  doca- 
raents  historiques  que  nous  avons  nous  la  montrent  poursuivant 
et  faisant  condamner  l'amiral  de  Culant ,  qui  lui  avait  enlevé 
l'alné  de  ses  petita-flls.  Pour  loi  résister  lorsqu'il  vint  attaquer 
le  château  de  Bonssac  après  avoir  pris  celui  de  Malval ,  elle  n'hé- 
sita pas  à  finre  mettre  le  feu  aux  maisons  du  bourg  du  Pont,  oU 
l'ennemi  faisait  moudre  son  grain.  Déjà  elle  avait  fait  châtier 
par  ses  gens  le  commandeur  de  Morterolles ,  qui  avait  à  plusieurs 
reprises  empêché  les  habitants  de  cette  paroisse  de  faire  le  gué  au 
château  de  Bridiere,  qui  appartenait  à  ses  petits-enfants,  les  fils 
du  maréchal  de  Boussac.  Le  commandeur  et  ses  gens  s'étant, 
dans  cette  circonstance,  retirés  dans  une  église  et  une  maison 
attenante,  d'oU  ils  incommodaient  fort  t  les  aucuns  gens  de  ladite 
dame  » ,  ceux-ci  t  mirent  des  botteaux  de  paille  ardents  de  feu 
à  la  porte  de  ladite  église  *.  au  moyen ,  ils  les  enfumèrent,  et 
par  cest  moyen  se  rendirent,  sans  que  ladite  église  fût  brûlée, 
combien  que  la  dite  maison  le  fût  ». 

Telle  était  Marguerite  de  Malval.  Cette  énergie  et  cette 
décision  de  caractère  ne  sont-elle^  pas  le  meilleur  démenti  qu'on 
puisse  donner  au  fait  rapporté  par  la  tradition? 
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Bois-Ferr!i  n'a  pns  d^histoire  .  les  pauvres  couvent?  de  crf 
ordre  ne  peuvent  en  avoir.  Les  clironiqnes  du  pny>=  s»^  bnrTient  à 
raconter  sa  fondation;  les  archives  de  la  Creuse  coli^elvent  \o 
procès-verbal  de  sa  clôture  en  1790;  dans  l'intervalle ,  quelque».-; 
donations  faites  aux  relig-ieux,  quelques  messes  fondées ,  voilà 
tout  ce  que  rbi>torien  peut  recueillir. 

Nadaud  nous  apprend  que,  en  1396,  Louis,  sei:,^neur  deMalvHl, 
LaForest,  Chastel-Clop ,  Éguzon  et  Genouillac,  et  Galienne,  sa 
femme,  doDnèrent  le  tenement  de  Bois-Ferru  aux  Cordeliers  (4). 
Bonayenture  de  Suint-Amable  nous  rapporte  de  la  manière 
.  suivante  la  fondation  du  couvent  que  ces  derniers  y  établirent  : 

t  Ën  l'année  4400,  les  RR.  PP.  Cordeliers  de  Limoges,  qui 
avoient  un  hospice  et  chapelle  que  leur  avoîent  donnés  autrefois 
Louya  de  Mal  val,  chevalier,  et  Galienne,  sa  femme,  ao  lieu 
du  Repaire  ou  du  Buy-Ferru  dans  la  Marche  limousine,  pré- 
sentèrent requeste  à  Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche  « 
seigneur  de  Leuse  et  de  Garenchy,  par  frère  Jean  Coiilon, 
maître  en  théologie,  Cordelier,  afin  de  bâtir  un  couvent  au  lieu 
susdit,  lequel  fut  appelé  Notre-Dame  du  Repaire;  ce  quMl  leur 
accorda  par  ses  lettres  du  dernier  de  juin  UOO ,  à  oonditioo  de 
chanter  tous  les  ans  pour  luy  et  ses  pareos  une  grande  messe 
de  morts  au  jour  de  saint  Jacques  apôtre,  ce  qui  fut  ac- 
oomply  [2)  0. 

Ce  couvent  de  frères  mineurs  Cordeliers  dépendant  de  la  pro-  ^ 
vince  de  la  Petite-Àquitaine ,  était ,  d*aprës  Nadaud ,  habité  ' 

par  trois  prêtres  et  trois  frères  mineurs.  Nous  verrons  par  les 
détails  qui  suivent  que  ce  nombre  n'a  ptui  dû  être  toujours  fixe. 

Le  fonds  de  ce  couvent ,  conservé  aux  archives  de  la  Creu.«e ,  et 
que  nous  avons  |)U  compulser  ^jçrkca  i\  robli^ifeancc  de  M.  l'archi- 
viste Rieliard ,  n-e  contient  inailieureuscrnent  que  des  pièces  insi- 
gnifiantes :  elles  nous  oiit  permis  cependant  de  dresser  une  iist« 
de  ses  gardiens  depuis  le  milieu  du  xvir  siècle  ,  incomplète  sans 
doute,  mais  utile  cependant,  puisqu'il  n'en  existe  pas  encore. 

Elles  fournissent  de  plus  quelques  renseig-nements  sur  plu- 
sieurs dignitaires  de  l'ordre  ou  du  couvent,  sur  les  fonctions  qui 

(1)  Nadaud .  PouiUé  manutchf  du  diocèse  de  Limoges, 

(2)  fiooav.  de  Saint-Amable,  T.  111,  p.  681. 
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y  existaient,  sur  les  fondations  qui  y  furent  fuites.  Nous  nous 
cunti  nterouâ  de  citer  ce  qui  nous  a  paru  pré&euter  quelque 
intérêt. 

Messire  Silvnin  A jatton lègues  en  4669 ,  50  livres  de  rente  aux 
religieux  de  Bois-Ferru.  Messire  François  du  Breuil,  chevalier 
seigneur  de  Lourdoueix-Saint-Pierre,  leur  constitue  ég^alement 
unereDte  le  46  avril  4744.  Le  marquis  de  Saint-Germain,  prou- 
verneur  de  la  Marche,  donna,  par  son  testament  de  4751  et 
4752,  six  setiers  de  blé  seigle.  Demoiselle  Gabriel  le  du  Breuil, 
Teuve  de  Gabriel  de  La  Celle ,  sieur  de  Soavole ,  lègue  également 
une  rente,  le  36  juillet  <665,  qui  est  acceptée  de  la  manière 
suivante  :  «  Nous,  provincial,  pere  de  province,  custode  des 
custodies  et  difflnitenr  de  Tordre  des  frères  mineurs  delà  grande 
province  d*Âquitaine  des  Réformez,  canoniquement  assemblez 
dans  notre  couvent  de  Brive  en  temps  de  notre  congrégation 
intermédie,  avons  vu  et  lu  le  présent  contrat  de  fondation, 
faite  à  notre  couvent  de  BoilTérut  par  Gabrielle  Bubreuil, 
lequel  dit  contrat  avons  alloué ,  ratifié  et  approuvé  » 

Un  grand  nombre  de  personnes  fondent  des  obituaires.  Le 
%B  février  4 648,  damoiselle  Françoise  Delagilie,  veuve  d* Antoine 
<le  La  Marche,  écuyer,  sieur  de  Foy  et  de  Puig-uillon,  donna  à 
Bois-Ferru ,  présent  Révérend  Père  Fiuncois  Gnys,  l'un  des  relî- 
-itux,  la  somme  de  400  livres  tournois,  k  la  condition  qu'on 
dira  pour  elle  et  le:^  î^i^ns  deux  messes  chîique  semaine.  MM.  de 
La  Bastide,  ilc  Clianilutrand,  de  Mornay,  de  La  Roche-Aymon , 
Bertrand,  baron  de  Malval,  Chiuivtliu  de  Richement,  etc.,  en 
font  autant. 

Enfin  le  couvent  donna  en  rente  quelques  sommes  à  Margue- 
rite Boiry,  veuve  de  messire  Franecis  de  Bienconrt ,  chevalier, 
seigneur  de  Paizat,  Ln  Fc  rtihsse,  du  Moutii  r-Malcar  ;  à 
Marie  Paillon,  veuve  de  nublc  Jaeiiues  Jossc,  sieur  de  La  Pom- 
merée,  qui  déclare  avoir  reçu  de  Simon  Aul)nr(lat,  religieux 
cordelier,  docteur  en  tliéulogie  et  provincial  de  la  grande  pro- 
vince dWquitaine ,  demeurant  au  couvent  de  Bois-Ferru,  dinrése 
de  Limoges,  3  septembre  4090,  le  principal  de  cette  rente  de 
26  livres  tournois.  Le  25  septembre  4693  ,  le  môme  religieux , 
nommé  Aubarède,  est  dit  religieux  Ck>rdelier,  docteur  en  théo- 
logie, provincial  ancien  de  la  grande  province  d'Aquitaine. 

Une  transaction  du  4"  juillet  4666  entre  messire  Yves  Bertrand, 
chevalier,  seigneur  de  La  Villate,  et  le  syndic  des  Cordeliers, 
nous  fournit  les  noms  suivants  :  «....,  fait  et  passé  du  consente- 
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ment  de  révérend  père  Joseph  Légier,  gardien,  prédicateur  au- 
dit couvent,  et  du  révérend  père  t^iméon  Âubarède,  docteur  en 
théolog-ie,  et  premier  père  de  province,  et  frère  Gabriel  Goltm 
et  Jacques  Lafont,  religieux,  prédicateur  et  confesseur  audit 
couvent.  » 

La  pièce  snirante  est  trop  importante  pour  que  nuiis  ne  !« 
transcrivions  pas  tout  entière.  Elle  montre  d'abord  la  simpli- 
cité toute  monastique  de  cea  pauvres  religieux,  et,  pnr  son  ton  si 
mesuré,  la  sympathie  «les  populations  d'alentour  ]  ()iir  rou- 
vent|  qui  allait  disparaître  pour  toujours  d'au  nailieu  d'eux, 

/twenkùre  de  la  communaulé  de  Bots-Ferru. 

<t  Aujourd  hui  30*  jour  du  moy  de  may  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-dix,  en  vertu  des  Lettres-patente  du  roy  sur  un  décret 
dés  l'assemblés  nationales  concernant  les  religieux  ,  donnés  à 
Paris  le  §6  mars  4790,  lesquelles  nous  ons  Etcz  remisé  le  21  dudit 
mois  de  may,  et  publié  le  lendemain  25  par  monsieur  le  curé 
aux  proné  de  la  messe  paroissialle  et  à  la  sorty  de  la  mesc^e, 
par  nous,  officiers  municipaux  de  la  commuuautée  de  Linard  à 
rabseiK  LC  du  mairé  qui  est  à  Guerel  à  l'assemble  des  électeur, 
pour  procéder  a  la  nomination  des  membres  du  département 
et  de  distiris,  nous  somme  transporte  aux  couvent  dnbois  fe- 
met  ordre  des  frères  mineurs  conventuel  de  saint  Fransoîs  ordi' 
nairement  appelés  Gordeliez  réuny  depuis  long's  tenu  au  couvenl 
de  Limoges  pour  inventoriez  tant  les  effets  dudit  couvent  que 
ceux  de  régleisé,  oux  estant  arrive  nous  orions  trouve  le  reve^ 
rentpèrePôl  Puynesges  supérieur  dudit  couvent  agez  de  54  an» 
et  frère  Pierre  Fabrièz,  en  religions  dit  frère  Jéromée  agez  de 
70  ans  seul  religieux  du  dit  couvent  qui  nous  ons  représentée 
les  registrés  dérecetée  et  de  dépensée  que  nous  avons  ftrestée 
et*  nous  avons  trouve  que  la  recette  de  deux  ans  pendant  les- 
quelles le  révérant  pere  Pôl  Pujnesges  supérieur  actuelle  a 
administrer  laditte  maisons  semonte  a  la  somme  de  huit  cent 
quatre  vingt  dix  livre  et  la  dépense  à  celle  de  onzée  eent  quatre 
vingt  dix  Hures  s^x  sous.  En  conséquence  la  dépense  excédant 
la  recette  de  trois  cent  livres  six  sous  le  dit  révérant  pere  nous 
a  déclare  et  certifie  en  avoir  fait  Vavanceaux  dépens  dequelleque 
reserve  qu'il  s'est  fait  pendant  six  ans  de  vicariast  oux  pour 
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autre  fonccious  de  ^o)Js  iniiiîsterée  laquelle  somme  ille  uouâ  a 
dit  vouloir  luy  estre  reininpo, 

»  De  plus  irtlit  rrvpraiit  j)ere  nous  a  txposzez  que  les  revenu 
du  dit  couvant  consistez  en  fons  depres  terre  chaumé,  et  bois 
alferme  par  acte  passe  pardevant  notaire  la  somme  de  deux  cent 
quarante  livrés fiouee  ané  réserve  quille  estime  à  aoizaDte  livrés 
en  sftssé. 

»  2"  En  vne  rentée  constituée  du  revenu  de  trante  livres  du  par 
If .  le  marquis  de  Bien  Cour  le  huit  mars  de  chaque  année. 

»  3"  En  vnée  rente  constituée  sur  monsieur  prevost  deigurande 
le  jeune  du  revenu  de  cinquante  livres  payablés  le  8  mars  de 
chaque  année. 

»  4*  Bn  vné  rentée  constituée  du  revenu  de  50  livres  dus  par 
M.  Blondet  de  Lonrdouée  et  pierre  qui  échois  le  46  avril  de 
chaque  année. 

»  5*"  Bn  vne  rentée  constituée  du  revenu  de  45  livres  du  par 
M.  Tizîers  de  la  ville  degurande  le  douce  novembréede  chaque 
année  de  tontes  lesquelles  rente  Les  titré  sont  en  bonne  formée. 

»  Quant  aux  elfiest  de  la  sacristy  quj  consistés  en  vn  caiicé 
avecque  sa  patennée  vn  soleil  et  vne  custodée  le  tout  en  argent 
trois  mauvaise  aubée  et  vn  vieux  surplis,  dix  ornements  tant 
bon»  que  mauvais  de  différente  coulleur  avecque  deux  dalma- 
tiques  passablement  bons  d'autre  petit  lingez  depeux  de  valeur 
lesquelles  effest  sont  constenue  dans  vn  vestiérée  forre  maa\  lis, 
point  de  bibliotequé  iii  livre  ni  manuscrié  ni  medaiiié  ai  ar^i en- 
te ry  de  tables. 

»  Pour  ce  qui  est  du  niobiUez  de  la  maisons  le  plus  précieux 
consiste,  en  qiKitre  vieux  mauvais  lit  dons  deux  ons  pour  g'ar- 
niture  ch;u]uu  vuée  palliasse  vn  niatchis  de  leuneetvn  traver- 
saiut  et  vn  lit  de  plume  et  des  rideaux  de  ras  bleus,  et  les  deux 
autres  ons  «en  1! ornent  cbaque  vn  matelas  des  quelles  matelas 
deluY  quj  est  aux  lit  alusag'é  dureveraiït  pere  luj  apparticn 
conime  layant  fait  faire  a  isest  dépens,  plus  dix  draps  délit,  plus 
quatre  uape  de  table  plus  saize  servi  este. 

»  Pleusieur  movaisée  tables  quatre  armoire  tant  grande  que 
petite. 

D  Plus  à  la  cuisiné  nous  avons  trouve  deux  grand  cheuois 
de  fers. 

»  Plus  huit  plas  et  vingt  assiestée ,  le  tout  detaius  quj  sont  dans 
vn  vesseliez. 

s  Labateri  de  cuisine  e»t  de  peux  de  valeur,  les  maisons  et  les 
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autres  batimens  vu  depémlans  son??  en  umuvaisée  état  ayant 
etez  de  plus  long-stpmps  etez  ncyliy-ez.  Jl  est  du  a  la  maisons 
depuis  h»  premier  nvril  de  la  prcseute  année  ponr  deux  année 
de  rentrée  aubitunires  la  somme  de  trois  cent  ving-t  livres  dons 
la  cnpitalle  est  jilacé  sur  lautellc  de  ville  de  paris.  Jl  est  deux 
ala  maisons  iasomme  de  dix  liures  de  rente  aubituaire  echueux 
depuis  la  noel  dernier,  dons  le  principale  est  affecté  sur  les 
biens  jouy  par  les  représentant  dedeffuntes  damoiselle  Jeanne 
nivaux  dnbourg't  de  linard  les  autres  fondations  dons  ledit 
révérant  pere  a  fourni  le  détaille  dons  la  déclarations  quille  a 
adresse  a  lassemblee  nationale  ons  etez  acquittes  a  leur 
echéancée. 

»  La  maison  doit  a  deux  particulier  de  la  ville  degurande  dons 
lun  nome  roùdoa  et  lautre  fergons  anvirons  sept  cent  quatre 
vingt  livres  les  susdit  creaniers  ens  fait  vne  arengement  par 
acte  passe  pardevant  notaire  ille  ij  â  quellé  que  année  par  le 
quelle  elle  ons  consenly  de  recevoir  jusque  final  payement  les 
deux  rente  constitué  sur  mm.  prévoit  jeune  et  tîziers  de  la  ville 
degurande  dons  ille  a  etez  parlé  cydevant  plus  vn  particulier  de 
la  châtre  nomée  rollle  reclame  vne  anciennée  creansé  pour  la 
quelle  ille  a  fait  saisira  la  ferme  des  fons  de  la  maisons  et  le 
revenu  dune  rente  aubituairée  établis  par  monsieur  demoutazay 
sur  la  terre  de  Sauvais  paroisse  de  BonAt  de  laquelle  sesis  le 
révérant  pere  nous  a  représente  les  actes. 

»  Les  dits  révérant  pere  paul  Puynesagez  de  51  ans  supérieur 
de  ce  cotîvai:t  et  frère  pierre  Fabriez  dit  frère  jerorae  ag-ez  de 
79  ans  profes  tous  deux  aflSllies  a  la  maisons  de  Lirnu^'-es  déchi- 
rant (HIC  leur  ijnteuliou  est  de  sortir  delordre  et  profitez  delà 
libertée  que  leur  offre  les  représentant  de  la  nation. 

»»  Entîu  jllo  existe  vne  viellé  orlog'e  dans  la  maison  dons  la 
clùché  quil  luij  servoist  de  timbre  a  été  ])resté  par  le  devansiez 
du  supérieur  actuelle  à  monsieur  le  marquis  Depouliny  ]) our 
estre  })lassera  sont  rliataux  de  Kiclii mont  paroisse  île  Lourdouée 
Saint  Pierre  lors  du  pasage  do  Monseiirneur  rarclieves(|ue  de 
Bourgée  ille  j  à  environs  six  ans  pour  sonui  r  Les  repas  Laquelle 
Clôcbe  Le  sieur  Marquis  de  Pouliny  a\uis  promis  de  faire  re- 
conduire Et  remettre  a  sa  plasée  se(]uille  na  i)eu  Exécuté  pas  ce 
quille  a  Etez  surpris  par  La  morts  Et  Le  .Supérieur  actuelle  ne 
pouvant  Le  représente  nous  à  mi.s  Eu  mains  vne  déclarations  par 
laquelle  sons  dit  devanciez  sertifie  navoir  voudu  ny  angagez 
Laditte  Clochée  Laquelle  Déclarations  signez  P.  Léonard» 
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Puyiies^é  Et  datte  du  douz'>  feuvriez  1789  de  toutes  Lestinelles 
choses  cij  dessus  nous  avons  fait  clos  Et  arre«te  Le  présent  yiro- 
ces  ver])Ml  Kn  présence  desdit  yai'e  pol  puynesgé  supérieur  Et 
l'rèrejcrome  a  la  chnrî^e  Et  «^arde  desquelles  nous  avons  Laissôe 
Les  objets  Enoncée  Et  aucore  En  présence  de  MM.  jean  Morain 
fransois  Rataux  soussig-nez,  siluain  Moriats,  hanry  poiriez  Et 
Jacques  reitoDs  quy  I>eclare  ne  savoir  signer  tous  cinq  officiers 
De  nostre  municipal itez  De  Linard  sigoez  à  la  minute  f.  pol 
puynesg-e  supérieur,  jean  morain ,  françois  rataux.  Pour  copie 
à  MM.  Les  officiers  de  la  municipalité  de  Liiiard  au  villag^e 
Dusaudrnin  le  neuf  octobre  De  Lannée  mil  sept  cent  quatre  vingt 
Dix.  Nadaud  eegraitere  greffiez  de  la  communautés  De  Linard.  » 

Les  noms  suivaut^  des  gardiens  de  Bois-Ferru  sont  venus 
jusqu'à  nous  :  nous  les  donnons  avec  la  date  des  actes  où  ils  sont 
nommés  : 

François  nss  Champs  ,  S  g  ^  i  a llet  1 665. 

Révérend  Père  frère  Joseph  LÊaim,  gardien  prédicateur  audit 
couvent,  1  ^juillet  1666. 

Révérend  PèreÉtienne  Lacb^t^b,  20  mars  1682. 

Bernardin  Chastaionion ,  prêtre,  digne  religieux  et  gardien 
dt-'  Bois-Femi ,  16  juillet  1700. 

iiévérend  Père  Pierre  Aui)i:nt,  religieux  et  gardien,  8  mars  4735. 

Révéreud  Frère  Jacques  Kom.\ni:t,  prêtre,  religieux  et  gardieu 
de  Bois-Ferru ,  19  décembre  1752.  —  Le  1 1  mnrs  1752 ,  ce  gardien 
porta  le  poêle  aux  obsèques  du  dernier  Foucault  de  Saint-Ger- 
main en  compagnie  de  Charles  de  Gamoury;  Silvain  de  La 
Celle,  abbé  de  Bouéry  ;  Franrois  de  Ln  Celle,  de  Chateauclou; 
Gabriel  de  La  Marche  de  Pny^uillon  et  .Silvain  de  Saiiit-Maur, 
.seigueur  de  Vervy.  Nous  avous  vu  que  ce  marquis  de  baiut- 
Germain  était  un  des  bienfaiteurs  de  ce  couvent. 

P.  Bernard,  11  février  1789. 

Pol  PuYNBSQE,  30  mai  1790,  dernier  gardien  du  couvent. 

§3. 

Bois-Ferru  était  bâti  sur  un  repli  de  terrain,  dans  une  gorge 
étroite  et  profonde,  n'ayant  qu'une  seule  échappée  de  vue  sur 
le  mont  Bernagede  Saint^Vaury.  Des  bois  recouvrent  les  collines 
qui  Teuserrent  :  aussi  y  arrive-t-on  sans  l'avoir  apemi ,  et  Teffet 
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est-il  magique  quand,  descendant  le  chemin  qui  y  amène  du 
bourg  de  Lînard ,  on  aperçoit ,  au  milieu  des  arbres ,  cette  belle 

fenêtre  qui  éclaire  la  chapelle  dessinant  ses  capricieuses  ara- 
besques sur  l'azur  du  ciel.  Une  longue  allée  s'étendait  au-devant 
de  la  porte  d'entrée,  et  de  là  on  aperçoit,  au  milieu  des  bran- 
ches des  arbres ,  au  sommet  d'une  des  deux  collines,  le  rhâteau 
de  Beaumont,  g-rande  maison  sans  caractère ,  qui  appartenait 
autrefois  aux  Bertrand  marquis  de  Poligny. 

La  chapelle,  ?ous  le  vocable  de  Notre-Dame  des  Anges  (4), 
est  encore  entière,  sauf  la  voûte,  qui  a  été  démolie.  Elle  est 
de  moyenne  grandeur,  ajourée  au  chevet  d'une  belle  fenôtre  de 
cinq  nii'trps  environ  de  hauteur,  séparée  verticalement  par 
trois  meneaux  supportant  des  arcades  trilobées ,  surmontées 
elles-mêmes  de  deux  quatre-feuilles  et  d'une  ro^nre.  Cett»^ 
fenêtre  était  autrefois  ornée  de  vitraux  bleu  uni.  Sur  1^'  me- 
neau central ,  un  écusson  ménagé  en  relief  porte  les  armes  «les 
Brosses*  Cette  place  d'honneur  indique  que  ce  sont  celles  du  fon- 
dateur de  cet  élégant  morceau  d'architecture  du  xv  siècle.  La 
chapelle  au  surplus  est  la  seule  partie  encore  debout  du  cou- 
vent qui  présente  quelque  caractère  architectural  :  le  reste  était 
d*une  simplicité  toute  monacale  »  et  en  parfait  rapport  avec  le 
pauvre  mobilier  décrit  dans  l'inventaire  rapporté  ci-dessus. 

Ce  couvent,  acheté  révolutionnai  rement  en  4791  par  le  paysan 
qui  rhabitait  encore  en  4853,  fut  démoli  par  lui.  Il  parlait  avec 
regret  des  travaux  inouïs  qu'il  fut  obligé  de  faire  exécuter  pour 
détruire  la  voûte  de  la  chapelle,  et  des  trois  francs  par  jour, 
somme  exorbitante  pour  Tépoque,  qu^il  donnait  aux  démolis- 
seurs, tant  rédiilce  était  solidement  construit. 

Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  I 

BORT. 

Les  frères  Minimes  s'établirent  à  Bort,  anJourd*huî  chef-lieu 
de  canton  dans  TarrondisBement  d^Ussel  (Gorrèze),  le  86  juillet 
4665,  grâce  à  la  générosité  de  Sébastienne  Geneix,  femme  de 
Michel  Chaudizon. 

[V,  Nudaud,  J*ouillc  inanusoil,  ula  bibliotlicqiic  du  graud-beuiumire  de 
Limoges. 


Digitized  by  Google 


EN  LIMOUSIN. 


149 


BRIVB. 

La  ville  de  Brive  a  eu  deux^maisons  de  Tordre  de  St-Frauçois  : 
l'uue  de  Cordeliers  et  l'autre  de  BécoUets.  La  jiremière,  qui  était  de 
la  province  de  la  Petite-Aquitaine,  fut  fondée  en  1227  par  saint 
Antoine  de  Padoue,  en  Thonneur  duquel  (n  érigea  une  chapelle 
prè"^  d'uTip  grotte  éloignée  de  la  ville,  et  où  le  saint  se  retirait 
Fou\  tMit.  Près  de  la  chapelle,  on  Mtit  an^'?i  un  hospice,  ditNadaud. 
J'emprunte  la  page  suivante  à  VHtslotre  du  Bas-Lunousin  de  M*  F. 
Marvaud  (Tulle,  Destournelles ,  184^,  2  vol.  in  8i  : 

«  Antoine  de  Padoue  émut  vivement  le  peuple  par  ses  prédi- 
cations ,  comme  s'il  eût  espéré  sauver  l'avenir  par  de  rigoureu- 
ses mortification?.  Victime  expiatoire  des  erreurs  du  monde,  on 
le  voyait  sortir  des  manoirs  où  les  maîtres  riaient  peut-être  deses 
prédications,  et  se  retirer  dans  les  lieux  les  plus  déserts  pour 
y  nourrir  sa  douleur  en  reposant  sa  tête  sur  la  pierre  froide  et 
solitaire.  On  le  vit  souvent,  égaré  sur  les  collines,  chercher,  le 
soir,  la  chartreuse  de  Olandier  ou  Tabbaye  d*Obazine,  dont  les 
religieux  sympathisaient  avec  lui.  Souvent  aussi ,  aprte  de  lon- 
gues courses,  il  venait  près  de  Brive  pleurer  et  prier  sous  un 
rocher,  oh  les  souvenirs  du  peuple  et  de  la  religion  lui  ont  consa^ 
cré  un  autel.  Les  prêtres  ont  abandonné  le  vieux  temple  :  mais 
le  peuple  y  vient  encore  visiter  Tasile  de  Tapôtre,  et  la  source 
où  il  se  désaltérait  attire  encore  de  nombreux  pèlerins.  Dans 
cette  grotte,  oh  l'eau  limpide  et  fraîche  remplit  de  petita  bas- 
sins dans  le  roc ,  et  où  Tantiquité  païenne  eût  placé  la  demeure 
d*une  naïade  endormie  sur  son  urne ,  le  catholicisme  raconta 
long^temps  de  nombreux  miracles.  Aujourd'hui  les  voûtes  ne 
retentissent  plus  de  chants  sacrés  ;  mais  quelques  vieillards  vous 
diront  encore  avec  la  simplicité  de  leurs  croyances,  avec  leur 
besoin  de  prodiges  :  «  Chaque  nuit  veille  de  Saint-Antoine, 
l'apôtre  vient  laver  ses  pieds  poudreux,  dans  la  fontaine,  qu'il 
bénit  avec  des  paroles  que  ses  lèvres  murmurent ,  et  que  l'oreille 
u'eiitcnd  pas.  Souvent  ou  Ta  vu,  ombre  blanche  et  silencieuse, 
cheminer  lentement  de  la  grotte  à  1  autel ,  s'y  prosterner,  etdis» 
paraître  à  travers  la  fente  du  rocher.  »  (T.  II ,  p.  403-104.) 

Le  couvent  des  Cordeliers  de  Brive  fut  ruiné  ,  ditNadaud,  en 
1575  ;  mais  il  fut  rétabli,  et  son  dernier  gardien  a  été  Jean- 
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Baptiste  Gallet,  n6  à  Brive  le  27  août  1746.  li  rcsidait  encore 
dans  la  môme  ville  en  1802;  en  4803,  après  avoir  refuse  la 
cure  de  Venarzal  ^canton  de  Donzenac,  arrondissement  de 
Brive),  il  fut  nommé  aumônier  des  Ursulinesde  Tulle. 
Les  Récollets  s'établirent  à  Brive  eu  1613. 

LA  CBLLBTTB. 

La  Cellette  (cefid  beatœ  Mariœ) ,  située  sur  la  paroisse  de  Ifones- 

tier  près  Merlines  (autrefois  da  diocèse  de  Limoges ,  aujourd*bui 
du  Puy-de-Dôme),  avait  un  prieuré  fondé,  en  par  un 

moine  de  l'abbaye  de  Marsac  en  Anverg'ne.  En  i448,  on  céda 
C4i  prieuré  aux  frères  mineurs  Corddicrs. 

$AINT-M1CH£L  PRÈS  CONFOLENS. 

Les  Récoliets  s'établirent  en  4646  à  Confolens  (aujourd'hui 
Charente] ,  qui  alors  faisait  partie  du  diocèse  de  Limoges.  Ils 
dépendaient  de  la  province  de  la  C<>nception-Inimaculée,  et 
avaient  pour  fête  patronale  Notre-Dame-de-Gonsolation.  Leur 
maison  se  composait  à  la  fin  du  xviti*  siècle  de  cinq  prêtres  et 
d'un  frère  convers. 

DONZBNAC* 

Wading  rapporte  à  Tannée  1230  rétablissement  des  frères 
'  mineurs  Cordeliers  à  Donzenac,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton , 
anondiesement  de  Brive  (Corrèse),  qu'il  nomme  Dmxenaehum, 
et  que  d'autres  nomment  mal  aussi  :  Docuznc,  Dauàmaci ,  Douse- 
nadd  et  CcudnaH*  D'après  cet  auteur,  le  fondateur  du  couvent 
serait  le  vicomte  de  Comborn,  c*e8t-à-dire  Ârchambaud  VI, 
fondateur  de  la  chartreuse  de  Glandier,  ou  bien  peut-être,  sui- 
Tant  le  même  auteur,  un  seigneur  de  Malemort,  qui  alors 
me  paraîtrait  devoir  être  Gérald  de  Malemort,  chevalier->baron 
de  Donsenac,  qui  figure  dans  un  acte  de  1431  comme  faisant  un 
legs  au  monastère  de  Vîgeols.  Cette  qualification  de  baron  de 
Donzenac  me  paraît  même  indiquer  le  vrai  fondateur.  Nadaud  , 
qui  cite  Wadiny-,  incline  à  faire  remonter  la  fondation  h  4  227  , 
époque  où  saint  Antoine  de  Padoue,  allant  de  Brive  à  Liiiiog-es, 
dut  trouver  Donzenac  sur  sa  route.  Cette  raison  ne  paraît  pour- 
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tant  pas  concIuHDte  :  pour  fonder  il  faut  avoir  des  éléments, 

et  alors  étaient-ils  à  la  disposition  de  saint  Antoine? 

Wading  dit  encore  que  le  couvent  de  Donzenac  était  le  qua- 
trième de  In  cnstodie  de  Limoges  eu  1400.  Naduud  ajoute  qu'il 
dépondait  de  lu  province  de  la  Petite-Aquitaine,  et  se  cumposait 
fie  six  i)rétres  et  de  deux  frères  cuuvcrs.  I/ubbé  Leg-ros  termine 
rurtiele  du  i'uuiiié  en  disant  que,  en  1786,  il  ne  restait  qu'un 
prêtre  dans  ce  couvent. 

LË  DORAT. 

Simon  Chesne,  lleuteDant  particuHer  su  tfiége  du  Dorât 
(aujourd'hui  chef-lieu  de  canton ,  Haute- Vienne) ,  ayant  donné, 
par  acte  du  12  mai  1617,  l'ermitage  de  Notre-Dame-de-Recou- 
vrance  près  Le  Dorât  aux  frères  mineurs  RécoUets,  ces  reli«^'-ieux 
s'y  établirent  en  1G18  ;  et,  quand  ils  eurent  cont^tniit  une  éii^-lise 
convenable,  Jean  de  Mallevaad  ,  évêque  d  ulonne,  né  à  Bellac, 
la  bénit  le  24  août  1651.  Ces  religieux ,  qui  appartenaient  à  la 
province  de  la  Conception-Immaculée,  étaient  quatre  prêtres  et 
nn  couver-^,  ()ti  célébrait  dans  leur  église,  comme  patronale,  la 
fête  de  Notre- Dame-de-Recouvrance  et  celle  de  saint  François- 
d' Assise. 

GUÉÏŒT  (1). 

Les  frères  mineurs  RécoUets,  établis  en  1646  ,  sont  hnit  prê- 
tres, six  étudiants  et  deux  frères,  se  rattachant  à  la  proyînce  de 
la  Conception-Immaculée. 

Les  notes  suivantes  sont  extraites  des  archives  municipales  de 
Guéret  et  de  celles  du  département  : 

•  L'établissement  des  RécoUets  avait  été  autorisé  par  délibéra- 
tion consulaire  du  98  décembre  1645  ;  la  première  pierre  du  cou- 
vent fut  posée  le  3  avrU  4616. 

»  Les  principaux  bienfaiteurs  du  nouveau  couvent  furent  : 
Guillaume  Reydier,  archiprêtre  de  Saint-Sulpice-le--Guérétois 
{ou  d'Auzùmt  1 ,  et  son  neveu  Jean  Reydier,  lieutenant  général 
de  lu  sénécliaussée  de  la  Marche,  qui  firent  conslruirc  à  leurs 
frais  le  grand  autel  de  l'église.  Des  aumOnes  eu  argent  furent 
faites  aussi,  en  1635,  par  Catlierîne  de  Verthamont,  femme 
d'Antoine  de  Seiglier,  ecuyer,  seigneur  du  Terrail,  présidents 

Cl)  L'article  Guéret  est  de  M.  l'arohiviste  Bosvieux. 
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rélection  de  Guérct;  on  1643,  par  Marguerite  FayoUe,  femme 
(Je  François  Ceysson  ,  siieur  de  Bnsserolles,  conseiller  au  pré.sidial 
delà  Marche;  en  1070 ,  par  Joseph  Ko\ig:ier,  sieur  de  La  Vallette  ; 
en  1699,  par  Marguerite  Seiglier,  veuve  de  messire  Denis  de 
SédoÎD,  chevalier,  seigneur  et  vicomte  du  Monteil.  » 

SAINT-^OMIBN. 

î.e  couvent  des  frères  nun^  urs  Cordeliers  de  Saiiit-Jiniien 
(aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  Hnnte-Vienne) ,  fut  fond-'. 
d'apr^s  Mnleu, en  Mlyï  ou  1253,  car  le  1'  F>ti*^nnot  met,  d'aprèà 
la  même  chronique,  12o3.  —  En  éditant  cette  chronique  de  Maleu , 
M.  Arbellotdit ,  avccEstiennot,  dans  le  texte,  1253  (p.  74) ,  et  plus 
loin  (p.  160) ,  4252.  Wading,  désignant  fort  mal  ce  couvent  sou? 
le  nom  de  5.  Juraonum,  recule  sa  fondation  à  l'année  4230,  et 
indique  comme  fondateur  le  très-riche  comte  Opriscobaldensium. 
Qui  reconnaîtrait  dans  ce  dernier  nom  le  vicomte  de  Roche- 
chou  a  rd  ,  comme  le  fait  remarquer  Nadaud,  qui  préfère  avec 
raiflOQ  la  date  4252,  Maleu  étant  presque  contemporain  du  fait? 
Ce  couvent  se  trouvait  au  nord-est  de  Saint-Junien ,  en  dehors 
de  renceîDte  fortifiée:  aussi  fut-il  dévasté  par  Tarmée  calviniste 
en  1569. 

Quant  aux  BécoUets  de  Saint-Junîen ,  Je  prends  dans  les 
DMumentt  kklmiqim  twr  ta  mUe  de  SainUumm  de  M,  Tabbé 
Arbellot  le  récit  de  leur  fondation,  qu^il  a  emprunté  lui- 
même  à  une  Notice  historique  sur  la  fondation  des  BéooUets 
«n  Ouienne  : 

c  Le  P.  Hatburin  Harsaut  étant  custode  pour  la  seconde  fois 
fut  envoyé  à  St-4nnien  pour  y  prêcher  le  carême  ;  il  s'acquitta 
de  cet  emploi  avec  tant  d'édification  que  les  habitants  souhaitè- 
rent avoir  des  BécoUets  dans  leur  ville.  Les  consuls  et  les  nota- 
bles s'aesemblèfent  pour  délibérer  llndesBus  :  ils  résolurent  de 
placer  des  BécoUets  près  récrlise  de  8t-Amand,  sous  le  hou  plai* 
sir  de  Mgr  révêqne  de  Limoges ,  qui  est  saf  gneur-baion  de  St- 
Junien. 

»  En  effet,  le  5  juillet  1598  ,  Févêque  se  trouvant  à  St-Junien , 

ils  lui  proposèrent  leur  desiîCin.  L'évOqne  Tagréa.  Les  chanoines 
de  la  coUéi^aale  cédèrent  tous  les  droits  qu'ils  avaient  sur  cette 
église:  le  service  de  la  paroisse  fut  transporté  ailleurs,  cl  les 
HécoUets  prirent  possession  la  même  année  1598. 
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>  On  lenr  fit  YMir  un  petit  logement  dans  Vendrait  mémo 
que  saint  Arnaud  avait  consacré  par  sa  pôniteuce,  et  près  l'égrlise 
qui  renferme  son  tombeau.  MM.  Jean  et  Martial  Montjoa  eu 
firent  la  principale  dépense  :  ils  s*y  étaient  engagés  dans  les 
délibérations  de  la  maison  de  ville,  et  ils  tinrent  parole. 

9  Hais  ce  lieu  n'était  pais  propre  pour  construire  des  lieux 
réguliers,  convenables  à  une  communauté  :  des  rochers  affreux 
et  escarpés  dominaient  ce  couvent  ;  la  rivitire  roulait  ses  eaux 
sur  d'autres  rochers  avec  un  bruit  effroyable.  Ce  qui  épouvantait 
le  plus  les  religieux  c'est  la  r;rande  quantité  de  vipères  qu'on 
voit  dans  cet  endroit.  î>orgqu'on  revenait  de  l'office ,  on  en  trou- 
Tait  dans  les  cellules,  quelquefois  même  dans  leâ  couvertures 
des  lits. 

«Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  on  forma  le  projet 
placer  le  couvent  sur  le  commet  de  la  montaj^ne,  do  bfttir  une 
seconde  ép:lise  sur  les  voûtes  dp  celle  de  iSaint-Aiiiand ,  et  do 
joindre  par  une  arcade  la  montaj^ne  avec  l'église.  M.  Martial 
Montjon,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  posa  la  pre- 
mière pierre  le  28  avril  1637.  Trois  ans  après,  le  corps  de  logi« 
fut  achevé,  et  le  P.  Urbain  Ville,  provincial,  en  fit  la  bénédic* 
tion  solennelle  le  40  septembre  4640. 

0  Le  P.  Séraphin  Céaux ,  auteur  de  ce  nouveau  plan ,  avait  éto 
gardien  six  ans  par  privilège  spécial.  Après  trois  ans  de  vacant- 
ces,  il  fut  remis  en  place,  et  il  entreprit  de  bfttir  une  nouvelle 
église  sur  les  voûtes  de  l'ancienne.  La  première  pierre  en  fut 
posée  par  M.  Montjon,  sieur  du  Bourg-Dleu,  le  40  avril  4646. 
L'année  suivante,  4647,  le  S 4  août ,  le  R.  P.  Augustin  Esmier, 
provincial,  en  fit  la  bénédiction. 

»  Un  mémoire,  Éignédu  provincial,  de  plusieurs  gardiens  et 
autres  religieux,  rapporte  que,  pour  rendre  cette  bénédiction 
plus  solennelle,  on  avait  obtenu  du  pape  Innocent  X  une  orai- 
son de  quarante  heures  ;  qu'il  y  eut  une  affluence  de  peuple 
extraordinaire  ;  environ  dix  mille  personnes  y  commumèreut  ; 
il  y  eut  quatorse  sermons  pendant  lea  trois  jours  dans  la  haute, 
dans  la  basse  église,  quelquefois  soi»  les  arbres  de  Pavenue  ;  il 
s'y  trouva  cinquante  religieux,  tous  les  ecclésiastiques  de  \ti 
ville  et  des  environs  avec  la  noblesse  du  pays. 

1)  Depuis  ce  temps ,  le  concours  a  toujours  ét6  grand  dans  cette 
éfrlise.  On  y  vient  des  paroisses  les  i)lns  éloig'nées  pour  y  prendre 
de  l'eau  de  la  fontaine  de  saint  Arnaud  ,  qui  est  daus  lu  basse 
église  ;  il  s'y  est  fait  souvent  des  guérisons  miraculeuses. 
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t  Ce  coavent,  quoique  solitaire ,  a  bien  des  agréments  et  est 
trèe-ré^ulier;  le  P.  Séraphin  Céaux  y  ajouta  un  corps  de  logis 
pour  les  infirmeries.  On  doit  à  ce  religieux  tout  ce  qo*il  y  a  de 
bien  et  de  commode.  » 

SAINT-LÉONARD. 

Les  frères  mineurs  RécoUeU  furent  établis  à  Saint-I^nard 
(Haute-Vienne]  par  délibération  des  consuls  et  habitante  de  la 
Tille  du  28  février  4594,  et  grâce  aussi  aux  dons  généreux  de 
Jean  Buyerdier»  S'  d*ArfeuiIle  ou  de  La  Bastide,  trésorier  de 
France  et  premier  consul  de  Saint-Léonard,  et  de  sa  femme, 
Barbe  Cheuaud.  La  première  pierre  fut  posée  le  48  mai  4594  par 
Jean  Duverdier,  et  l'égalise  fut  consacrée  le  24  novembre  1595  par 
Henri  deLa  Martlionie ,  évOque  de  Limoges.  L  abbé  de  Grandmont, 
qm  avait  apporté  dos  reli(}ues,  était  présent  à  la  cérémonie.  Le 
couvLiit  dépendait  de  la  province  de  La  Conception-immaculée; 
ses  bâtiments  sont  anjourd  hui  convertis  en  fabrique  de  porcelaine. 

Voici,  d'après  Nadand ,  lepitaphe  que,  par  reconnaissance, 
les  Récollets  laissèrent  graver  au  milieu  de  leur  église  en  l'hon- 
neur de  la  femnif  le  Jean  Duverdier,  auquel  elle  avait  sans 
doute  suggéré  Tidée  de  la  fondation  : 

Cl  GIST  DAHOTEELLB  BARBB  CHBNAUD ,  DAHB  D*ABFIIUII11B  » 
LAOVBLLB  néciDA  US  15*  JOUR  DtJ  MOIS  DB  lUILUtT ,  I/aN  DB 

GRACB  1597.  PRIEZ  DIKU  POUR  ELLE  ET  SA  POSlEUlft. 

Arrf't^-toi,  p<îfi«nnt ,  contemple  cet  ouvrage. 

De  ton  cœur,  oraison,  sors;  larme,  de  tes  yeux. 

De  madame  Verdier  ici  tu  vols  l'imagre. 

Soo  corps  est  ici-bas;  mais  1  âme  ê£>t  dans  les  cieux. 

Dame  de  giandWertu,  flamme  du  tleurd'Arfenilhe» 

De  ee  gnmd  thréeorier  auteur  de  œ  eonveot. 

Sue  dODC»  hum  rellgleQxt  pries  Dieu  qu'il  ne  veuille 

Avec  elle  en  courroux  entrer  en  Jugement. 

LIMOGES. 

Quelques  manuscrits  rapportent  à  Tan  1885,  date  généralement 

adoptée,  la  fondation  du  couvent  des  frères  mineurs  Cordeliers 
de  Limoges,  d'abord  fixés  près  de  la  fontaine  des  Afentuieis,  près 
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le  faubourg  Boucherie,  et  transportée,  en  4943,  près  de  la  rue 
Pa levez!  (manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale ,  ancien  n*  545t) 
1&  ob  ils  sont  restés  jusqa*en  4791 ,  à  remplacement  occupé 
presque  jusqu^è  ce  jour  par  la  maison  Pouyat,  qui  avait  eu  le 
bon  g^oût  de  respecter  tes  cellules,  autant  qu'elle  avait  pu  ,  au 
premier  étag-e.  Cet  emplacement  se  trouve  partager  presque 
(aujourd'hui  4863}  l'espace  qui  sépare  la  rue  des  Tanneries  de 
la  statue  du  maréchal  Jourtlau.  Ce  couvent  donnait  son  uum  à 
la  troisième  custodie  de  la  province  d'Aquitaine,  composée  des 
couvents  de Saint-Junien,  Nontron,  Donzenac  etBrive.  Wading, 
qui  défigure  le  nom  de  Linno<^es  en  ceux  de  Leaconices  elLamovi- 
Qurum,  recule  à  tort  cette  fondationjusqu'à  l'année  4228,  époque 
oU  saint  Antoine  de  Padoue  vint  à  Limog'es  avec  huit  religieux. 
Saint   Antoine  y  était  venu  en  1-227,  mais  il  n'y  avait  fait 
qu'un  court  séjour.  Le  terrain  orrnpé  par  les  Cordeliers  jusqu'à 
la  fin  du  dernier  siècle  appartenait  aux  moines  de  Saint-Martin- 
lez-Limogea,   et  avait  été  cédé  par  l'intervention  de  saint 
Antoine  de  Padoue.  Or  les  chronique.*^  racontent  que,  douze  ans 
après  la  mort  du  saint,  en  1243 ,  cette  donation  occasionna  une 
émeute  contre  les  moines  de  Saint-Martin ,  qui  voulaient  rester 
propriétaires  et  maintenir  certains  droits  de  leur  église.  Le  peu-* 
pie  et  les  consuls  prirent  fait  et  cause  pour  les  Cordeliers,  et 
défendirent  aux  ouvriers  de  prêter  leur  concours  aux  moines 
pour  la  construction  des  voûtes  de  leur  monastère.  Cependant , 
grftce  à  rintervention  de  Philippe  Berruyer,  archevâque  de 
Bourges,  qui  vint  à  Limoges  en  visitant  sa  province,  les  consuls 
furent  forcés  de  remettre  au  jugement  de  Tévêque  la  disposition 
du  terrain  contesté,  que  les  Cordeliers  dûrent  céder  aussi  tempo- 
rairement ,  et  les  ouvriers  reprirent  leurs  travaux  à  Saint-Hartin- 
les-Limoges.  Ces  contestations  bientôt  apaisées ,  les  Cordeliers 
reprirent  possession. 

Les  BécoUeis  ont  eu  simultanément  deux  couvents  à  Limoges  : 
d'abord,  TOratoîre,  bftti,  dit-on,  à  remplacement  où  sainte 
Valérie  eut  la  tête  tranchée,  et  dont  il  est  fait  mention  dès  520, 
oratoire  aujourd'hui  détruit,  et  remplacé  par  un  jardin  h 
quelques  mètres  seulement  an-dessous  de  la  caserne  de  cavale- 
rie. Le  1G  novembre  1561  ,  les  calvinistes  de  Limoges  s'emparè- 
rent de  cette  chapelle  pour  y  faire  leurs  réunions;  mais,  avant  lu 
fin  du  même  mois,  ils  furent  obligés  de  la  rendre,  et ,  par  décla- 
ration du  20  juin  15%,  le  chapitre  de  la  cathédrale  la  chhi  aux 
Pères  Récollets,  qui  en  prirent  po6set<£iou  le  i"  août  suivant. 
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roiiime  il  n'y  avait  aucun  bâtiment  pr^s  de  cette  ég-li.-t*,  les 
Pères  log-èrent  provisoirement  dans  le  prieuré  de  Saint-Gér-cUd 
(aujourd'hui  hûtei-de-ville  de  Limog-es)  ;  mais,  g-rfic*'  à  d'abon- 
dantes aumônes,  bientôt  ils  enrent  un  vaste  couvent,  qui  servit 
de  jnrmiPT  um'iriaf  à  leur  réforme  ,  dit  Nndaud,  et  ou  ils  réunirent 
plus  de  quatre-vingts  religieux.  Ils  étaient  de  la  proviiMse  de 
l'Immaculée-Conception. 

L'bcxspice  ou  petit  couvent  de  Saint-François,  dont  le  gardien 
du  grand  couvent  des  Récollets  de  Sainte-Valérie  était  supérieur, 
fut  livré  aux  Récollets  le  4  4 avril  16U.  L'édifice,  nommé  d'abord 
U  Bâtiment,  et  oti  Charles  VU  avait  été  reçu  en  4438,  servit 
pendant  la  révolution  de  salle  de  spectacle,  d'où  est  venu  à  la 
rue  adjacente  le  nom  de  rae  de  VAncieime-Comédie,  La  féte 
patronale  de  ce  petit  couvent  était  celle  de  saint  Françoia 
d*Ae8i6e8. 

NONTRON. 

Les  frères  mineurs  CcrdeUen  s'établirent  à  Nontron ,  alors  da 

diocèse  de  Limoges ,  aujourd'hui  de  celui  de  Périgueuiç ,  en 
4267.  Ce  couvent  était  de  la  province  de  la  Grande-Aquiume , 
et  le  troisième  de  la  custodie  de  Limoges  en  4  400.  Wnding*,  qui 
défigure  son  nom  en  le  nommant  Nantrodimum  et  Niirunii  ^  dit, 
sans  désigner  l'année  (d'après  Go stel ,  en  4569)  qu'il  fut  détruit  par 
les  huguenots,  qui  tuèrent,  en  haine  de  la  religion  catholique, 
frère  Mathieu  de  Montfaion,  prédicateur  célèbre,  qui  en  était 
gardien  et  custode  de  la  custodie  de  Limousin,  et  aussi  frère 
Jean  Berserian  et  frère  Brossière  ou  plutôt  La  Brousse.  Le  cou- 
vent subsista  pourtant  jusqu'à  la  révolution. 

SAINT-PROJET. 

«  Dès  4488,  Louis,  comte  de  Ventadour,  marquis  de  Sterella 
(Escoraille.")  et  seigneur  de  Roussilhe,  et  Catherine  de  Beaufort, 
sa  femme,  avaient  obtenu  du  pape  (4)  permission  de  bâtir  on 
couvent  pour  les  frëres  mineurs  OtfûrmnHns  dans  la  paroisse 
de  Neuvic  prësPeyroux  (3)  an  diocèse  de  Limoges,  lis  le  fondèrent 

(l)Dsos  son  PaviBé  Nadaud  dit,  d'après  Oastel,  qoe  Hi  bulle  «et  du 
98avrill48LE.-P. 
(9)  Neuvic,  chef-lieu  de  etntoa  (Gorrèie).  R.-P. 
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en  effet  1  année  suivante  sur  le  bord  de  la  DordogDe ,  et  on 
rappelle  Sninî-Projet.  Un  évêque  buffragaut  de  Clermont  sacra 
ré<,''lise  en  l'iiunneur  de  la  sainte  Vierge  le  34  août  <505.  Ce  lieu 
est  fort  solitaire,  dans  un  vallon  très-profond.  Catherine  de 
Beaufort  y  repose  dans  un  très-beau  sépulcre.  »  (Nadaud,  mé- 
moires mamificrits,  T.  I*',  pageâ05.) 

TURBMNB. 

Le<«  frères  mineurs  Capucins  furent  établis,  en  4644,  h  Turenne 
(Corrèze)  par  Frédéric-Maurice,  duc  de  Ronilton  A  la  fin  du 
dernier  siècle,  ils  étaient  cinq  prêtres  et  deux  frères  convers, 
(It^peudaiits  de  la  province  d'Aquitaine. 

USSEL. 

Les  frères  mineurs  Récdkts  d'Ussel  (Corrèze)  furent  fondés,  le 
7  octobre  4604,  par  Marie  de  La  Guiche,  veuve  de  Charles  de 
Lévi ,  duc  de  Ventadour.  Les  religieux  »  qui  étaient  six  prêtres  et 
quatre  convers,  appartenaient  à  la  province  du  Saint-Sacrement. 
Leu r  féte  patronale  était  celle  de  Notr&-Dame-*^des-Neiged. 

SAINT-YRISIX. 

Les  frères  mineurs  RécoU^  furent  établis  dans  la  ville  de  Saint- 
Yrieix-la-Percbe  (chef-lieu  d*arrondi8sement,  Haute -Vienne) 
en  4643. 

y(4a.  —  D'aprëâ  Wadiog,  saint  Antoine  de  Padoue  aurait  établi,  eu 
I2an,  pri$  de  Briv€»  un  couvent  différent  de  edul  de  la  grotte  où  il  se 
retirait,  et  Nadaud  pooee  que  ce  eerait  dans  la  paroiwe  d*USSAC;  mais 
il  n*eD  08t  hit  mention  nulle  part  atlleuré. 


Afin  d'être  complet,  je  donne  ici  la  liste  des  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint-François  distingués  de  la  foule  et  nés  dans  la 
Marche  ou  le  Limousin  (1)  : 

(1)  Jusqu'à  la  lettres  Inclusivement,  ces  documents  sont  pris  dans  la 
Sioffm^kk!  limousine  de  IIM.  du  Boys  et  Arbcllot  pour  les  lettres  sui- 
vantes, en  c<î  qui  concerne  la  Haute- Vienne,  dans  la  Krrae  archéologique 
de  M.  Arbellot;  iiour  la  Creuse  et  la  Corrèxe,  je  dois  lesnote^k  Tobllgeance 
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BuivE  ^Marliîil  de),  né  à  liri ve  et  mort  veri  16')C,  capucin,  qtfî 
coiiisacrs  à  des  sujets  piuux  son  talent  pour  In  poésie.  Un  de  .s«.•^ 
confrères,  le  P.  Zarharie  de  Dijon,  recueillit  tout  vc  qu'il  put  de 
ce^  œuvres,  dont,  par  modestie,  le  P.  Martial  n'avait  pas  mèrae 
pfardé  copie,  et  il  ks  publia,  sous  le  titre  de  Pai  nasse  seruphi- 
que  rt  les  derniers  Souihis  de  la  muse  du  H.  P.  Martial  de  Brivc , 
capucin,  du  vivant  de  l'auteur,  et  h  son  ^rnnd  mécontentement. 
Dupuis  en  avait  fait  paraître  une  partie  à  Lyon,  chez  Alexandre 
Fumieux,  4655,  in-4\ 

Chassaing  (le  P.  Bruno',  né  à  Ég-letons  en  1590,  mort  à 
Bordeaux  le  28  juillet  1609. 11  fit  profession  chez  les  Récollets  de 
Limoges  le  4"  août  1G08,  et  exerça  a^ec  honneur  les  diverses 
charges  de  son  ordre.  Estimé  comme  canoniste,  il  fut  péniten- 
cier de  Grégoire  XV  et  d'Urbain  VIU  dans  Péglise  de  Latran. 
On  a  de  lui  :  4»  FrivUe^  re^arium,  quibut  aperte  demonUraiur 
f*e^fdares  ab  cmni  ordinarwrum  pUeSkUe  eacemptos  ene,  etc.  :  Bor- 
deaux, 4648,  in-folio,  réimprimé  à  Paris,  chez  Couterot,  en 
4653;  ^^f" Pndatturet/uhris ,  etc.  :  Bordeaux,  Hongiron-Millan- 
ges,  4654 ,  in  8*  ;  Paris,  4655  ;  ^  3**S.  Frandscus  redivivus  :  Paris, 
Couterot,  in-46.  —  Le  clergé  de  France  condamna  ce  dernier 
ouvrage  en  4650. 

Chbrdon  (Michel-Ange),  capucin  de  Limoges,  a  composé 
k  bon  Malade,  le  bon  Mourant,  ou  la  ConduiU  de  la  me  t^réUttmt: 
Paris. 

CiBOT  (Pierre),  de  Limoges,  Cordelier,  composa  ro/yîc€  de 
Conception  de  la  Vierge.  Cet  office  fut  chanté  pour  la  première 
fois  par  le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Limoges  le  3  juillet  4535. 

Crouzeil  (Plerre-Sérapbique),  né  à  Limoges  en  1661,  mort 

à  Nontron  le  13  juillet  4710.  Entré  chez  les  Observants,  il  fut 
nommé  deux  fois  jirovincial.  Le  P.  Alexandre  le  qualifie  d'habile 
docteur  de  ^^orbonue.  11  fut  cliar^^é  pnr  le  définiteur  générai  des 
Cordelierf;  de  composer  en  rbouiu  ur  du  roi  de  France  une  thèse 
destinée  à  être  lue  à  Rome  dans  le  chapitre  général.  Cette  thèse, 

de  M.  NJaublaiic,  premier  vicairr  îi  Saini-PinTo  dn  !  imorro*; ,  qui  les  » 
recueillis  k  raoïi  intention  daus  le  Dictionnaire  des  hommes  illustres  d» 
Linioubin,  de  l'abbé  Legros,  conserve  au  grand^-sémiDaire. 
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«iont  le  texte  est  :  Çtd  pa$cUur  tfi(er  Ma,  fat  admirée  à  Rome  et 
&  Paris  y  et  le  Mercure  OakaU  en  fit  un  pompeux  éloge.  Outre  la 
tlièse,  on  a  de  lui  4*  Enaù  de  paix  entre  Us  théologiens  catholiques 
stMrla  maUère  delà  Grâce,  Cologne,  1706,  iii-16,  sans  nom  d*att-> 
teur;  —     SuHedes  Essais  de  paix,  eic,,  1707,  brochure  in-46. 

ESMA.UD  (Joseph) ,  né  à  Limoges,  où  il  mourut  le  %%  mai  4784. 
Il  occupa  chez  les  Cordeliers diverses  charges,  entre  autres  celle 
fie  ffrand-custode.  Il  a  écrit  une  Viede  saint  Antoine  de  Padaue. 

GoYRikiiD  (Salomon),  Récollet,  né  à  Âixe  près  Limoges,  mort 
en  1746.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages. 

Grandis  (le  P.  Sylvestre),  né  à  Limoges  le  15  juin  1603, 
Kécollet,  d*une  piété,  d'une  science  et  d'un  mérite  rares.  Ën 
il  fut  nommé  provincial,  et  depuis  il  exerça  plusieurs 
fois  les  fonctions  de  commissaire  général.  Il  mourut  à  Sarlat, 
«t ,  après  sa  mort ,  son  corps  garda  Um^4amips  la  souplesse  qu*a 
le  corps  d*un  enfant.  (Legros,  Dictioimairs  des  grands  hommes  du 
iimousin ,  inédit ,  p.  4  39 .  ) 

La  Mothb  (Fulgence),  Récollet,  né  à  Pierre-Bufflère,  provin- 
cial de  Toulouse  en  1662 ,  et  auteur  d*un  ouvrage  de  spiri* 
tualîté  dédié  à  la  duchesse  de  Ventadour. 

LiBis  (Léonard  du),  né  à  ^moutiers,  se  fit  Récollet,  et  fut 
quelque  temps  gardien  du  couvent  de  Saint-Àmand  près  Saint- 
Junien.  Ce  fut  à  son  retour  d*un  voyageau  Génada  qu'il  composa 
ites  divers  ouvrages  sur  la  marine,  et  entre  autres  :  la  Théorie  et 
ia  Pratique  des  Longitudes.  II  est  mort,  à  La  Rochelle  en  161^6, 
après  cinquante-trois  ans  de  profession  religieuse. 

Mallbvaud  (Jean  de],  né  à  Bellac,  capitale  de  la  Basse** 
Idarche.  D*abonl  Récollet  sous  le  nom  de  P.  Chérubin,  il  devint 
Goadjuteur  de  Joachim  d'Estain,  évôque  de  Clermont  en  Auver- 
gne, avec  le  titre  d*évéque  d*oionne.  Il  consacra  au  Limousin 
diverses  églises  de  RécoUets,  et  mourut  le  4  mai  1683  à  Âix  en 
Provence,  où  Tarchevéque  de  cette  ville  Tavait  appelé  pour  la 
visite  de  son  diocèse.  Par  son  testament  il  fondait  à  Bellac  une 
maison  des  sœurs  de  Roueu ,  qui  s  >  installèrent  le  30  avril  4683. 

IIa&tial  (le  Père),  Capucin,  né  en  Limousin,  célèbre  préili* 
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cateiir  fin  xvii'  sièi'le.  On  a  de  lui  un  petit  puoine  intmilè  : 
iS«i/j^  Mur  liai  trioftiphant.  C'est  la  d  oser  ipt  ion  fie  la  proce:«sioù 
solennelle  des  reliques  qui  se  fait  le  mardi  de  Pâques  à  Limoges. 

MoNTCOLiiiRiRR  (le  P.  Auiélien),  né  à  Tssel  [Corrèze),  prit 
l'hnl)it  des  Kécollet>  an  rouvent  fie  Sninte-Vaiéne  à  Liinog'p^  It' 
28  fx'tobre  1G2i.  .-oo  ardente  (  liante  le  portn  à  demander  at?*^ 
larmes  à  ses  i<ui)érif  urs /a  grârr  d'nller  soiirner  les  pestiférés  dans 
l'hospice  de  Saint-Michel  à  Bordeaux.  Un  lui  accorda  ce  qu'il 
demandait  avec  tant  d'instunce.  11  mourut  le  jour  môme  de  son 
entrée  dans  cet  hôpital ,  étant  jeune  encore. 

PEYTor[i(le  P.  Léonard),  né  à  Bonrp-aneui'  Creuse],  avait 
pris  riiabit  de  Hé  'olletà  Limoges  le  21  mai  4  640.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  à  Libourne,  en  soignant  les  pestiférés. 

PouLiBOT  (Victorien),  BécoUet,  né  à  Saint-Junien,  renommé 
pour  ses  prédicatioui?,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrag-es  de  contro- 
verse contre  les  calvinistes.  11  mourut  fort  6gé,  à  La  Bochelle, 
en  1652. 

Taiinbaud  (Victorin),  né  à  Aixe  près  Limog-es,  était,  en 
1659,  provincial  des  Récollets  de  la  province  de  Toulouse.  11  est 
auteur  du  livre  de  controverse  le  Glaive^Boudier  des  cathoUques. 

VAHtiiLLES  (le  P.  Yves!,  né  à  Alassac  (Corrèze  en  1595,  prit 
rhabit  des  Récollets  à  l'âg^e  de  vingt  ans.  Devenu  supérieur  du 
couvent  do  Pons  en  Saintong-e,  il  s'y  distingua  par  son  zèle  à 
convertir  les  hérétiques,  et  il  convertit  toute  la  paroisse  de  Lon- 
asac  en  cette  province.  Pendant  la  peste  qui  sévit  à  Pons,  il  fit 
aussi  preuve  de  zèle  et  d'un  grimd  dévoûment. 


Les  Pères  Fra/jnArani.^  installés  le  18  avril  1854  pu  ?  du  einie- 
tière  de  Liiim^^t-s  (Louyat)  afin  d'y  servir  d'aumômers  des  dci- 
nières  pncri's ,  vi  en  môme  temps  de  missionnaires  pour  le  dio- 
cèse, n'étant  d'aucune  réforme.  ;i])partiennent  aux  frères  mi- 
neurs convenlucls  plus  spécialement  nommés  en  France  CordeUeis. 
Venus  d'Espagne,  ils  ont  actuellement  dans  notre  patrie  cinq 
couvents,  qui  forment  la  province  de  Saint-Louis  évôque.  Ces 
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oouTeotfiso&t  :  Saint-Palais  (Basses-Pyrénées),  oii  ils  sont  venn:i 
en  4tMt  mais  oii  leur  érection  canonique ,  soas  le  vocable  de 
VfiDiBaeulée-Concept!on-de-Marie»  n*a  eu  lieu  que  le  4  S  jain 
1851  ;  Amiens  (Somme),  où  le  cardinal  Wisemann,  archevêque 
dé  Westminster,  présidait  lènr  installation  le  25  août  4852; 
Limoges  (48  atril  4854)  ;  Boarges  et  Branday  près  Castillon^ur- 
Dordogne  (Gironde).  Les  gardiens  da  couvent  de  Limoges  jusqu'à 
ce  Jour  ont  été  : 

Le  R.  P.  Emmanuel  Beovide,  depuis  le  20  avril  4854,  Jour  de 
rinstallatioD ,  jusqu'au  mois  d*aotlt  4856  ; 

Le  R.  P.  Jean-Pierre  d^Alcantara  (né  Jean  Peyre) ,  depuis  août 
1856  jusqu'en  novembre  4860  ; 

LeR.  P.  JeandeSaintrÉtienne,  depuiij  novembre  1860  jusqu'en 
486... 

I.e  il.  V.  Michel,  ganlien  artiiel. 

Le  lux.e  qu'étale  chaque  clMs.se  de  l:i  société  est  porté  au  der- 
nier excès,  et  il  (pouvante  dans  \vnY6  heures  .sérieuses  tous  les 
chefs  defauiille,  dont  beaucoup  ne  savent  plus  sur  quoi  baser 
l'arenir  de  leurs  enfauts.  Ausài  inspire-t-il  aux  jeun  ^-^  g-ens  ré- 
fit  his  et  peu  fortunés  une  espèce  de  répulsion  pour  le  mariage, 
institution  indispensable  à  la  moralité  sociale  D'autre  part, 
tonte  la  littérature  et  la  fau.^se  pliilosopiue  sentendent  depuis 
iun'j:-teinps  pour  [)r(icher  comme  bien  suprême  la  satisfaction  des 
sens.  ((  Chacun  chez  soi,  chacun  pour  soi;  —  travaillez  pour 
jouir  plus  tard  »,  ont  dit  sur  tous  les  tons  les  prétendus  sages. 
«  La  société  est  mal  organisée  et  tyrannique  :  le  penchant  natu- 
rel doit  Otre  la  grande  loi  des  hommes ,  car  il  est  faux  qu'ils 
soient  nés  avec  un  penchant  au  mal  »,  disent  tous  lee  romans  et 
lesfeuilletoDs-romans;  et  ces  aottiaes,  répétées  chaque  jour ,  ont 
perverti  tantd'&mes  que  Ton  passe  pour  un  ennemi  du  progrès 
et  des  pauvres  quand  on  prêche  que  le  paradis  n'est  pas  sur 
terre,  puisque  les  roses  n'y  fleurissent  ni  toujours  ni  partout.  La 
fièvre  du  plaisir  prolonge  un  peu  l'oubli  des  maux ,  soit  ;  mai» 
les  tristes  réalités  de  la  vie,  le  travail ,  la  maladie,  la  mort ,  ap-» 
paraissent  bientôt,  d'autant  plus  hideux  à  voir  quUIs  sont  plus 
redoutés.  Et  d'ailleurs  l'égoUsme,  toujours  sans  entrailles,  ne  fait- 
il  pas  des  victimes  autour  de  lui  ?  Tandis  que  la  jeunesse  folfttre 
hoit  dans  la  coupe  trompeuse  du  plaisir,  combien  de  parents 
paient  ces  folies  par  la  ruine  de  leur  fortune  ou  par  le  déshon*» 
neurde  leurs  cheveux  blancs  1 

Jouir  c'est  l'unique  préoccupatiou  du  grand  nombre ,  comme 
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autrefois  celle  des  Homains  au  temps  de  leur  décadence,  pantm 
et  drcences!  C'est  toujours  le  môme  cri.  Aussi ,  comme  alors,  quoi 
qu'en  disent  des  hommes  intéressés  à  soutenir  le  contraire,  les 
caractères  sont  généralement  amoindris.  Est-ce  que  la  prudence 
n'engage  pns  h  sacrifier  un  peu  de  fierté  quand  on  a  besoin  de 
tendre  la  main  1  Malheureusement  les  hommes  déclassés  et  hai- 
neux,  rarmée  de  Catiliua,  sont  plus  nombreux  encore.  Nos 
révolutions  sans  nombre  le  prouvent. 

Laissez  donc  passer  librement,  saluons  tous  avec  respecl 
ces  hommes  qui ,  renonçant  à  des  positions  honorables  et  Inera- 
tives  auxquelles  ils  pouvaient  prétendre  puisquMlssont  instruits, 
ont  revêtu  la  livrée  de  la  pauvreté.  Ils  ont  accepté  librement 
d*6tre  classés  parmi  les  petits  pour  être  plus  en  droit  de  con- 
soler et  de  catéchiser  ceux  qui  subissent  forcément  cet  état  d*bu<* 
miliation.  Contents  en  vivant  de  peu ,  ils  apprennent  à  Thomme 
que  régler,  borner  ses  désire  est  le  plus  sûr  moyen  d'être  heureux. 
Vivant  d*aumOnes  au  jour  le  jour,  ils  savent  partager  leur  pain 
avec  tous  ceux  qui  f^ppent  à  leur  porte  :  c*est  que  Ton  peut 
toujours  donner  la  partie  que  l'on  se  retranche.  Mais  aujourd'hui, 
comme  on  l'a  dit,  le  superflu  est  devenu  nécessaire. 

Les  enfants,  par  ig-noranre  et  par  lé^^èreté,  les  libertins,  par 
passion,  riront  sans  doute  des  sandales  et  de  la  robe  grise  du 
Franciscain;  maii  tout  homme  sérieux  ,  ne  fùt-il  pas  chreLieii, 
doit  voir  en  cet  homme  un  excellent  prédicateur. 

Sources  :  Wading  :  Annaies  des  Jrères  mineurs  CordeLUrs ,  année  1227, 
n**  17  et  18:  année  1S90»  n«>  83;  année  1260,  a*  14;  année  1400,  n*8; 
preaves,  p.  xuv.  —  Castel.  Âimalet  âetfriret  Minewrt,  T.  I,  p.  205  et 
S82;  T.  VII.  p.  132  et  140.  -  OalUa  chHêtiana  nota ,  T.  il,  col.  837.  —  Ma- 
nuscrit de  la  Ribliothèque  impériale ,  ancien  n«  5488.  —  Bonaventure  de 
Saint-AîTiable,  Histoire  de  saint  Martini.  T.  Il  .  p.  198,  col.  2;  T.  111,  p. 
550,  col.  2;  824,  col.  1.—  Nndand ,  PùtiiUé  manuicnt ,  aux  divers  articles 
8us-indiqués;  Mémoires  manuMrists,  T.  l*',  p.  203-205.—  Legros,  Liste 
manuscrite  des  anciens  prêtres  du  diocèse  de  Limoges  vivants  en  1803.  — 
Marvftud,  Sist<nre  polttiçue»  civile  H  raigietue  du  Bw^Umoiuit^,  T.  Il, 
p.  104.  —  Artwllot.  Chronique  de  Maleu^  suivie  de  documents  iUstoriqnei 
sur  Ift  villo  de  Saint-Jiinlen  :  Paris.  Didron  .  1S47.  p.  71.  160.  214,  dl5, 
223.  231.  2:h.  2r>s.  —  Revue  arcliéologiqtte  f(  histnrique  de  la  Ilaud'-Vi^nne  : 
Limoges,  Ducourtieux.  1^51.  passim.  —  Biographie  des  hommes  illustres  d* 
Limousin ,  publiée  avec  le  concours  d'Auj?uste  DnBoys  :  Limoges,  Ardillier, 
1854.  passim.  —  Calendrier  ecclésiastique  et  citil  du  Limousin, 

Bcllegarde,  8  décembre  1863. 

J.*B.  L.  HOY  DE  PIERREFITTE, 
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CONSULTATION 
D'UN  AVOCAT  LIMOUSIN 


AU  XV'  SIECLE 


^  A^nèii  la  oor«lonnlèi*f^  et  le*  <-<inwul»  <ie  Misr^mmc  — ' 
Conflit  avec  le  comte  «le  l/ent«<lour« 


les  archives  oommanales  de  la  ville  de  Meymac  (Corrtee)  De 
possèdent  qu'on  petit  sombre  de  pièces  antérieures  à  4790.  Ce 
sont ,  pour  la  plupart ,  des  procès  relatifs  à  des  communaux  ou 
à  des  terrains  en  litige  entre  les  consuls,  représentants  de  la 
ville ,  et  certains  habitants  ou  propriétaires  du  voinnage.  Dans 
le  nombre  cependant  il  en  ert  une  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  : 
c'est  une  consultation  donnée ,  vers  l'année  4  460 ,  par  un  avocat 
nommé  Ri*]fanlt  elle  est  si^rnée  très-lisiblement ,  niais  non  datée). 
Une  coiiMiltatinii  d'avocat  ayant  quatre  cents  ans  de  date  n"est 
pas  chone  ronimune  :  ces  sortes  de  documents  ne  durent  pas  en 
g-énéral  plus  lon^-tenips  que  le  procès  auquel  ils  se  rapportent; 
ils  ne  font  pas  partie  du  dossier,  et  ne  survivent  g'uère  aux  plai- 
doiries ,  qui  n'en  sont  le  plus  souvent  que  la  reproduction  ou 
le  développement  :  celui-ci  en  outre  contient  des  renseig-ne- 
ments  historiques,  des  détails  de  moMirs  et  des  expressions  qui 
méritent  peut-être  d'être  mis  sous  les  yeux  des  hommes  spé- 
ciaux, eus  croyons  donc  devoir  la  reproduire  textuellement, 
en  y  joignant  nue  traduction  que,  vu  îa  matière,  nous  noutt 
tommes  efforcé  de  faire  plus  littérale  que  Uttéraire  : 
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TKXTK. 

Casus  talU  esl  .v. 

IQ  Tilla  de  Meymaoo  L^movicensis 

diocesissunt  et  f^s-^c  ronsuevenintab 
antiquo  pluros  Irancliesie  et  liber- 
tates  eldem  ville  et  liabitantibns  in 
eadem  per  duiiimum  tune  viceco- 
mttem  (1)  Venthadorenfiem ,  doml- 
numde  Uejmseo  tune  cononse. 

Item  in  eadem  villa  de  Meymaco 
suiit  adrsïsc  consiieverimt  et  anniia- 
tim  eliguiitur quatuor  consules  pro- 
bi  \iri  eiusdem  ville  qui  gerunt 
négocia  communia  eiu&dem  ville  et 
tenent  exereiclum  personoale  Jari- 
dietionia  quam  iidem  oouBules  habe- 
bant  in  eadem  villa  et  niehiUioniiiitis 
tenent  custodinnt  et  tcnere  cousue- 
verunt  cl&ves  januaruai  eiusdem 
ville. 

Item  et  dictus  dominus  vlcecomes 
lu  concesslone  dictorum  privile- 
giorum  et  llbertatem  inter  alia 
eisdem  ocmsulibus  per  easdem  liber> 

fûtes  concessit  privilecrium  et  liber- 
talem  pimiendi  uiuiie.s  improbantes 
aut  ilet  rahentes  indebitc  Uiclis»  cou- 
sulibiisi  uut  eis  nolentes  obedire, 
prout  in  quodam  articulo  earoxndem 
Ifbertatum  oontinetur.  cuIqs  ténor 
talis  est  : 

Texlua  libertatim  :  «  Item  conre- 
y  dimns  quod  si  quis  de  dicta  villa 
>»  iiuprobabit  uut  detrahit  dictis 
M  cousulibusindebite  vel  eis  uolucrit 
»  obedfre  in  quibua  debebit  seu  la 
n  quibua  est  eia  a  nobis  oonoeafram 
a  quod  possint  eum  punira  aecun' 
»  dum  quud  eis  videbitur  expedire 
»  rationali ter donec cum  ip^is  consu- 
»  libus  vencrit  ad  emendam.  » 

Item  est  verum  quod,  anno  ab 
Incarnatione  Domini  m*  ccc«>lvu«. 


TUADUCTIOS. 

Le  €0*  etl  td  : 

Dans  la  ville  de  M^mae ,  dlociM 

de  Limoges  ,  existent  et  ont  accou- 
tumé d'exister,  de  temps  ancien, 
plusieurs  franchises  et  libertés  con- 
cédées a  cette  éjKxiue  à  ladite  ville 
et  à  ses  habitanta  par  le  sire  alofa 
vicomte  de  Ventadour,  adgnear  de 
Mejrmac. 

lient .  dans  ladite  ville  existent  et 
ont  accoutumé  d'exister,  et  sont 
annuellement  élus  quatre  consuls 
prud'hommes  de  ladite  ville,  qui 
gèrent  les  affaires  communes,  et 
possèdent  Texercice  personnel  de  la 
juridiction  qu'avaient  les  conaals  en 
ladite  ville,  et  notamment  conser- 
vent et  gardent  et  ont  accoutumé 
de  garder  les  clefs  des  portes  de 
ladite  ville. 

Item,  ledit  sire  vicomte  dans  la 
concession  desdita  privilèges  et 
libertés,  entre  autres  choses,  par  ces 
mêmes  libertés  a  concédé  auxdits 
consuls  le  privilège  et  droit  de  punir 
tous  contradicteurs  ou  détracteurs 
qui  résisteraient  indûment  auxdits 
consuls  ou  refusieraitnL  de  lui  ubeir. 
selon  qu'il  est  contenu  en  un  certain 
article  deedites  libertés,  dont  la 

teneur  c-t  ••'lit'  : 

Te£lc  des  lil^rtc.'i  :  «  Jîem .  nous 
»  concédons  que  tout  contradicteur 
»  ou  détracteur  desilits  consuls  qui 
M  leur  résistera  indûment  ou  ne 
•  voudra  pas  leur  obéir  en  choses 
M  pour  lesquelles  il  leur  est  par  nons 
j»  concédé  de  se  faire  obéir,  puisse 
i>  être  par  eux  puni  selon  qu'il  leur 
»  paraîtra  raisonnablement  appar- 
»)  tenir,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  venu  à 
j.  composition  avec  lesdits  consuls.  » 

Hem,  il  est  constant  que,  l'an  de 
l'incarnation  du  Seigneur  14SB« 


<l*  le»  fréiiïltitn  «It-  Mi-^uut  tUtt'ui  «luiw  lu  «ruaHucncaiHiii du  ikir' »ierlp,  le»  Venladeuf  n'ft|mt 
^ri*  1  litre  decudi'rB  ipi'en  1^17, 


Dlgltized  by  Google 


d'un  avocat  KIMOUSIN   \U  XV'  SIÈCLE. 


foerniit  leffHimt  ereati  et  eonflnnatl 
OODSales  dicte  ville,  ma^ister  Ijgo- 

nardus  Plm^ti.  notariii55  pnblieim, 
I.rodprarii  de  l'iiiat .  LtO'ip:5\rius  de 
Mirauibijl  (1)  et  Johatincs  do  Her- 
mens  {2) .  et  pro  tnlibus  tanti  habit i 
•t  reppuiati  palam  et  )[>ublioe.  DOto- 
riê  et  m*nif(nte. 

Item  est  Yenim  quod  propter  em- 
Vi  limifim  queeodpmannoT.vTTi"  emt 
in  patiiii  Alvcriiliic  :3  per  dictos 
corisulesËiuâdtiin  aiuiate  oi  maiorem 
et  saniorem  partem  eiundem  ville 
eodem  anno  fait  atatotum  qnod  tane- 
rentiir  euatodie  in  Jaunis  eloadem 
ville  no  aliqui  venientea  da  loco 
empedimoso  ibidem  intrare  valercnt 
et  quod  unns  portanellus  «'iusdem 
ville  nomiIlatu^^  de  Prinel  maneret 
clauâus  continue  donec  dicta  empi- 
dimlaoeaaaaaei. 

Itam  quadam  die  domintea  menala 
aaptembria  eodem  anno  qnedam 
Agnes  daTregoyte  uxor  Benedicti  de 
Treg-oyte  «utoris  eiusdem  ville  in 
platca  publica  de  Meymac  dicto  eiiis 
marito  présente  habuit  lites  et  jiir- 
gia  cum  dicto  magistro  I^eonardo 
Planctl  notarlo  pnblioo  nno  ex  oon* 
sallbaa  elnsdecn  ville  einadem  annl 
pfo  eo  quod  idem  consul  aoluerat 
sibi  trn.r1rrf  clnvem  dictî  portanelîi 
talitcr  quod  post  pluretj  iniiirias 
vprbaU'fï  intcr  ip^os  habitas  pro  tra- 
diiioue  dicte clavië dicta  Agnes  maie 
OMMa  aemel  bis  et  pluriea  oum  pugr- 
gao  pereoaalt  et  veiberavlt  dlc^nm 


furent  Intimement  créée  et  établie 

consuls  do  Inditn  ville  :  maître 
l,éonnr«l  ''n  r'atiet ,  notairn  public. 
Lôp-er  di'  Pinat.  I/'^rt^r  dr  Mirambel 
et  Jehan  do  Herment.  et  pour  tels 
tenus,  reconnus  et  réputés  ouver- 
tement et  publiquement,  notoi- 
rement et  maniftatement. 

ItéM,  Il  est  constant  que,  à  raison 
d'uTio  épidémie  qui  en  rettn  année  58 
régnait  dans  !»»  finvs  d'Auver^rne.  il 
fut.  par  les  consuls  de  ladite  année 
et  la  majeure  et  plus  saine  partie  de 
ladite  ville,  arrêté,  ladite  année, 
qu'il  aérait  établi  dea  gardée  hux 
portes  de  ladite  ville,  do  peur  qu'eu- 
runs  venant  de  lieu  infecté  ne 
pnp-s;ent  y  entrer,  et  qu'une  poterne 
de  hiditp  ville .  appelée  du  Prinel. 
resterait  coutinuellemeut  close  jus- 
qu'à ce  que  ladite  éj^démie  eAtoeseé. 

Item ,  nn  eertain  dimanche  du  moia 
de  aeptembra  de  ladite  année,  une 
certaine  Arnè>  de  Tregojte,  femme 
de  Benoît  de  Trego.vtc,  cordonnier 
en  ladite  ville,  sur  la  place  publique 
de  Meymac,  en  présence  de  son  dit 
mari ,  eut  débat  et  dispute  avec  ledit 
maître  Léonard  de  Planet,  notaire 
publie,  un  des  consuls  de  ladite  ville 
pour  ladite  année ,  à  raison  de  ce  que 
ledit  consul  n'avait  pas  voulu  lui 
livrer  la  clef  de  ladite  poterne,  tel- 
lemeni  que,  après  plusieurs  injures 
verbales  échangées  entre  eux  au 
sujet  de  la  livraison  de  ladite  elef, 
ladite  Agnès,  mal  Inspirée,  lésa  et 


^1  Quni(|ue  l'a  dti  iiiui  Mirabel  tu  aoit  f»ê  Mirmonlé  du  ugn«  qui  toiivent  rcn|»iaec  U  icUcc  m ,  noiw 
(1)  BwwMt,  dMMiwi  4«c«iioo  «k  faiw^wnl^  OtwwM  iPuy^^MM)  ,  pn  «loipé  de  k 

liinite  oiienlnlc  dr  l'aiii  irn  d«Kh^  ilr  VrnUiffour. 

(5^  Mc/mac  ett  une  dr»  «ïIIm  «le  i  aneien  duché  les  plu*  tLignét  S  de  l'Autcrgnc  ktUm^lrfs  euviron)  ; 
Mit  ■  ià  noir  ii«  loin  leinp* ,  connue  rlk  o  tome  ,  de»  rtppotts  (réqaintit»  aitc  ccil*  proviiiM  :  dk 
Mit  d«  p«(M  d«  pUMff  et  d«  nfùê  ms  «QaibNwi  UhImm  et  Htilctt     moI  «mddit* ,  i  dUkcrMCf  épo- 

ifues  de  rnnn*f ,  d'AuTfrj:n«  en  Poitou  ,  en  outrr  nno»  vrnnrn  de  toir  qu'un  des  eonsnl*  rte  i  0^9  ft.iit 
oriiinalre  d'Hcriarnl  :  prut-^lr«  avait-il  refu  des  Umtm  RMoUMUMOi  l'épidémie  qui  avail  nullité  le 
«mi«n  MMitain  établi  pour  pr^smer  b  vIBt  de  le  coalafioa. 
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ooDflulem  tam  in  lacie  quam  In  pae- 
tore. 

Item  et  eu  m  idem  consul  verbe- 
ratus  et  ulii  coubules  eiue  socii  de 
injuriaet  offensa  oonsalatua  et  totios 
oommimitatfB  dicte  ville  In  per- 
aonam  dicti  consnlia  verberati  &ota 
vellentagerecontradictam  Agnetem 
de  Tregoyte  dictus  Benedictus  eiiis 
pro  dicta  cius  uxore  de  emenda  pro 
eadem  oCTeQsa  eisdem  cousulibus 
facta  suum  fecit  principale  debitum 
erga  dieu»  eonsules  preaentaa  et  de 
taxationa  eiuadem  emende  se  aup- 
posuitetsubmisit  totaliteretomniDO 
dicte  ordinationi  et  cs£?nrdio  eorura- 
dem  consnlum  et  volenter  con'^p???if 
idem  Rfuethetufi!  de  Tereg-olte  pro  se 
et  suis  quod  ipsi  couBules  eumdem 
emendam  poaaint  taxare  et  ipaum 
Benedlctum  et  élus  uxorem  punira 
quod  eia  videbi  t  u  r  expedieos  et  oppor  • 
tunum  pro  arbîtrio  suîc  voîuntntls 
pro  ut  per  eorum  libcrtates  faccre 
possunt  et  debent  siib  ceriis  pana  et 
juridictione  ut  couâtat  iustrumento 
quod  dicta  eiua  uxor  rattiilcavit . 
laudavit  certior  fteta  instrumcntl. 


Item  respecta  intéresse  et  offense 
magistri  Léonard i  consulis  verljcrati 
fuit  etiam  passatum  oompromiâ^um 
et  idem  Benedictiu  eldeiik  magiatco 
Leonardi  taxate  promiait  ad  eagav- 
dlum  aliorum  trinm  oonaulom. 

Item  voluit  et  concessit  idem  Bene- 
dictus de  Tereeroyte  quod  informatio 
sécréta  super  promlrtsls  facta  per 
mag-istnim  Philipum  MatUeum  coin- 
missuiu  ei  juratum  curie  domini 
oflldaltoLemoTieenaia  perinde  valere 
eorum  qutbuscumqae  Judicibua  et 
persouia  ac  si  per  Judicem  compe- 
tentem  et  post  lîtis  rontestationem 
et  testium  productionem  [larte  pre- 
tjentc  et  aliis  juris  soliemnitatibuii 
signatis  facta  fuisset. 


frappa  de  aon  poinff  k  une,  deux ,  et 

plusieurs  reprises,  ledit  consul* 
tant  au  visag-e  qu'à  la  poitrine. 

Item,  itomme  ledit  consul  battu  et 
les  autres  con5:uls  ses  collèRuesi,  à 
raison  de  1  iujure  et  offense  Ikite  ea 
sa  personne  au  consulat  et  k  toute  la 
communauté  de  ladite  Tille,  vou- 
laient agir  contre  ladite  A^ès  de 
Terepovte,  ledit  Benoit  son  mari, 
volontairement,  agissant  poursadite 
femme,  fit  son  affaire  i>ersonneUe  de 
la  réparation  due  pour  ladite  offense, 
et  se  soumit  Yi»4-vi8  deadlta  conanls 
présents  à  la  fixation  de  ladite  répa- 
ration. 9*en  remettant  absolument 
et  eomplctement  ati  règrlcment  et 
évaluation  qu  ils  en  feraient,  et 
voulut  et  coneéda  ledit  Benoît  de 
Tercgoyte,  pour  lui  et  les  feiens. 
que  lesdits  eonsula  fissent  fixer 
ladite  amende  et  punir  ledit  Benoit 
et  son  épouse  selon  qu'il  leur  pa- 
raîtrait expédient  et  opportun,  h  la 
discrétion  de  leur  volonté,  selon  que 
par  leurs  franchises  ils  ont  pouvoir 
de  luire,  sous  certaines  peines  et 
iuridietlon,  ainsi  qu'il  résulte  d*nn 
acte  qne  ladite  épouse  a  ratifié  al 
approuvé  aprèa  ea  avoir  pria  con- 
naissance. 

Jlem  ,  quant  h  rintér't  et  offense 
dudit  maître  I-roniirtl  consul  frappe, 
il  fut  aubisi  passe  un  compromis , 
e^  ledit  Benoit  promitdedonneraatia' 
laetlon  audit  mattie  Léonard  seion 
révalnation  dea  troia  autres  consola. 

Item,  voulut  et  concéda  ledit 
Benoît  de  Teregoyte  que  l'informa- 
tion isecrète  faite  sur  ce  qui  précède 
par  maître  Philippe  Mathieu ,  com- 
missaire juré  de  la  cour  de  monsieur 
roflicial  de  Limogiea .  eût  la  même 
valeur  vfa-k-vis  toua  jugea  et 
personnes  quelconques  que  si  elle 
eût  été  faite  par  juge  compétent, 
après  dcbati=5.  production  de  témoins, 
parties  présente»,  et  avec  toutes 
solennités  de  droit. 
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Item  et  voluerunt  et  concPs«ernnt 
ipse  partes  eiiiiideru  coinpromissuin 
durare  bine  ad  tuuc  proximum  fes- 
tum  omnium  sanctorum. 

Item  et  eodem  notaria  prudentes 
memoratl  I^eoâegttiias  de  pinat, 
LeodegarittB  de  lllrabel  et  Johannes 
de  Herment  consnles  dicte  ville  socli 
dîcti  raagislri  Léonard i  h;ihito  ma- 
turo  et  deiiberato  consilio  inter 
partes,  prout  factorum  expositione 
que  adbne  habent  In  ecriptis  patet 
▼olentes  otl  diiabua  poteetatibui 
suis  Tidelioet  nna  que  est  privUe- 
g^oram  prins  notatornm  et  ex  arti- 
culo  superioris  instrumenti  perquem 
ipsi  consules  possunt  ptuiire  detra- 
hentes  slbl  et  iraprolnintes  acta  et 
aliaque  est  vi^ror  dicti  compromissi 
et  potestatem  per  partem  adversam 
attribate  ambas  potestates  cumu- 
lando  omnibus  visis  taxaverunt 
emendara  ad  centum  ?olidns  monrtc 
currentis  communituti  ilicte  ville 
applicand()f<  pereumdt;ui  lit-iiedicliiin 
de  Tert'ijo^'Lo  et  eiu»  uxorem  sal- 
Tandos  eldem  eonununltati  lufira 
tune  proximum  festum  Pascbe  oon- 
Jugibus  deUte  Toeatte  et  preeentibns 
ai  qui  citra  non  provocaTeruDi  née 
appellaverunt  expost. 

Item  rei^pefta  interesse  partis  me- 
morate  iidem  couEules  concordave- 
runt  partes,  sdeo  et  taliter  quod  pro 
omnl  injuria  intéresse  et  propeal- 
tioneidem  Benedietns  eldem  magistro 
Leonardo  dédit  et  solvere  promisit 
quatuor  scuta  nova  admodum  au  ri 
et  ad  hoc  se  obi  vit  in  bonna  forma 
ex  propos itiuue. 

Item  advenlente  die  decimo  aono 
menais  junlianno  Dominim«oocoLz* 

procurator  flscnlis  domini  comitis 
^■pnthadorensis  in  assisils  do  Ntwy- 
maco  radem  die  tentis  et  expetlitis 
movit  causam  et  processum  contra 
Joannem  de  Simandon,  Joannem 
dal  Beynal»  Jeraldum  de  Senta  et 


Iterii  lesdiles  parties  voulurent  et 
concédèrent  que  ledit  compromis  fût 
valable  jusqu'à  la  fête  de  toua  les 
saints  alors  suivante. 
Jtm,  devant  le  même  notaire  lesdits 
prnd'hommes  Léger  de  Plnat .  Léger 
de  Mirambel  et  Jehan  de  Herment, 
consuls  de  ladite  ville,  collègrues 
dudit  n'.îîîTvM  î.ponard,  après  conseil 
mûrem''ni  délibéré  entre  les  itarties, 
ainsi  qu'il  résulte  de  l'expose  qu'ils 
ont  encore  par  écrit,  voulant  user 
des  deux  pouvoirs  qui  leur  appa?* 
tenaient ,  Tun  en  vertu  des  privilèges 
précités  et  de  l'article  de  l'acte  ci- 
dessus  par  leriuel  lesdits  consuls  peu- 
vent punir  leurs  détracteurs  et  ceux 
qui  bl&ment  leurs  actes,  et  l'autre 
résultant  dudit  compromis  et  du 
pouvoir  kenx  attribué  par  leur  par- 
tie adverse»  cumulant  ces  deux  pou- 
voirs, tout  bien  considéré,  fixèrent 
l'amende  h  cent  ?oiis  de  monnaie 
courante  ,  applicables  îi  la  commu- 
nauté de  ladite  ville,  et  payables 
par  ledit  tieuoit  de  Teregoyte  et  sa 
femme  avant  la  Hftte  de  Pftques  lors 
prochaine ,  lesdits  époux  dûment 
appelés  et  présents  à  ladite  fixation  • 
dont  Ils  n'ont  appelé  ni  avant  le 
terme  ni  depuis. 

Kcm  en  ce  qui  touche  l'intérêt  de 
la  partie  susnommée,  lesdits  cousulu 
aceordèient  les  parties  de  telle  sorte 
que,  pour  tous  pr^udlce.  dommsges- 
intér^^ts  et  composition .  ledit  Benoit 
audit  maitre  Léonard  accorda  et 
promit  de  imyer  quatre  écus  nou- 
veaux entièrement  d'or,  et  s'^  obligea 
en  bonne  forme  selon  sa  propo- 
sition. 

Itm»  advenant  le  dix-neuvibme 
jour  du  mois  de  juin  l'an  du  Sei- 
gneur 1460  le  procureur  fiscal  de 
Monseîgrneur  le  comte  de  Ven- 
thadour,  aux  assises  de  Meymac 
tenues  et  expédiées  ledit  jour,  intro- 
duisit une  demande  et  procès  contre 

Jehan  de  Slmandon.  Jèhan  dal 
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Pet  ru  m  Droux  consulp«  eiusdom 
ville  pro  eodem  anno  lx"  contm 
quos  proposuit  idem  procorator  fis- 
calls  quod  ad  DOtitiam  dictl  domioi 
comitiâ  pervenerat  quod  a  tribus 
annis  cîtra  fuit  ortum  debatum  in 
villa  de  Mcymaco  inter  m^cistnim 
Leonnrdnm  Plan<^ti,  notarium  pu- 
blicum  eiusilem  ville,  et  Agnetem. 
uxorem  Benedictlde  Terego^te,  ita 
ettalitcr  qood  dicta  Agoea  maliciose 
Terteravit  dictam  ma^atrum  Léo» 
naTdttm  de  quo  verberamento  dicti 
consuls ponendo /alcm  suam  in  mes- 
setii  alknam  in  se  snsccpenint  cnn- 
sam  et  coimitionem  cause  et  te- 
nuerunt  curiaui  pcr  ipsos  in  eadem 
Yillft  ooeupando  Jii8ti#!lam  dletl  do- 
xnini  comîtla  et  jua  attiim  Indébite 
ijiiuste  et  abaque  eauaa  latioiiabili 
quod  ftioere  non  debebant.  et  tenendo 
curlam  In  eadem  villa,  occupando 
justiciam  dicti  domini  comitis  et  jns 
auum  condempnaverunt  per  vanam 
eentenciam  dictam  Agrnetem  ad  sol- 
vendum  eldem  magistro  Leonardo 
Planeti  tria  aento  auri  pro  injuria 
et  ipAis  conaulibua  aeu'comniunitati 
ciusdem  ville  quatuor  scuta  auri  pro 
emenda  que  compromissionc  per 
ipsoR  consulcs  facta  fiierat  facta  in 
magnum  preiudicium  ipâius  dicti 
domini  comitia  et  juriset  justioiesie 
leaionem  qna  petiit  eoadem  eon- 
suies  retîneri  in  emendam  œntum 
librarum  et  petiit  responderi  et 
adhuc  pendet  tempua  ad  reapon- 
dendum. 


Bt  ideo  vida  ad  longum  dictla  pri- 
vilegiia  et  liberlatibaa  eioadem  Yille 

aeu  corum  vidimus  et  Inatromeoto 
submissionis  facte  per  dictum  Bene- 
dictuui  de  ïeregoyte  et  eius  uxorem 
et  informat ione  super  hec  facta  et 
condempuatioue  et  taxatione  facta 
per  eoedem  conaiilea  de  dicta  amenda 
requirunt  conaulea  dicte  ▼ille  per 


Beyiial,  Girault  de  Sente  et  Pi<Tre 
Droux,  consuls  de  ladite  ville  pour 
ladite  année  60,  et  exjtosa  eoutre 
eux  ledit  procureur  fiscal  qn*il  étmit 
▼enu  &  la  oonnaissanoe  dndit  sei- 
gneur comte  que ,  trois  ans  en  ^  . 
s*é*ni*  rlcvé  un  débat  en  la  ville  de 
Mcymac  entre  maître  I  éonanl  de 
Planet,  notaire  public  en  ladite  ville, 
et  Agnes,  femme  de  Benoit  de  Tere- 
goyte.  tant  et  tellement  que  ladite 
Agnèa  avait  méâwmment  fi«ppé 
ledit  maître  Léonard,  k  rooeaaion 
desquels  coups  lesdits  consuls,  por^ 
tant  leitr/anx  sur  7a  moisson  (Taptrui . 
s'étaient  attribué  la  connaissance  du 
procès:,  et  avaient  tenu  cour  pareux- 
mdmaa  en  ladite  ville,  uanrpant  la 
jnetlce  dndit  aeiffneur  comte .  et  aoa 
droit,  indûment,  injustemeot  et 
sana  cause  raisonnable .  ce  qu'ils  ne 
devaient  faire,  et  en  tprifint-  cour  en 
ladite  ville  ,  en  usurpant  la  justice 
dudit  seigneur  comte  et  son  droit, 
avaient  condamné  par  vaine  sen- 
tence ladite  Agnes  à  payer  andtt 
laaltTo  Léonard  de  Plaaet  trots  écoa 
d*or  pouraon  injure  peraoonelle,  et 
quatre  êcus  d'or  nii^  eon«Ml«  eux- 
mêmes  .  ou  a  la  communauté  de 
ladite  ville,  pour  la  composition  faite 
par  un  compromis  imposé  par  lesdits 
conrala  au  grand  préjudice  dudit 
aeignenr  comte,  et  au  mépris  de  son 
droit  et  de  aa  justice;  pourquoi 
il  dernnndait  que  lesdits  consuls 
fussent  tenus  en  cent  livres  d'a- 
mende ,  et  qu'ils  répondissent  à 
demande;  et  le  deiai  pour  repoudre 
est  encore  pendant* 

Ceat  pourquoi,  aprèa  avoir  lon- 
guement considéré  les  privilèges  et 
libertés  de  ladite  ville  ou  leurs 
Tfdimfts  et  l'acte  de  la  soumission 
faite  par  ledit  Benoît  de  Tercgovieet 
sa  femme,  et  l'information  sur  ce 
faite,  et  la  condamnatéen M  règle- 
ment fkit  par  leadita  conanls  de 
ladite  amende,  requièrent  lesconsali 
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ooDsillum  Blbi  ad  longum  tradi  de  ladite  ville  que  par  le  conseil 

insuper responsionem  per  eo8  facien-  leur  soit  donnée  tout  au  long  la 

dam    peticioni  (Wcii    i)rocuratoris  réponse  qn'ils  doivent  faire  k  la 

{jimm  imam  videbitisa<i  longum  in  deniande  dudî  s  procureur,  dont  vous 

acta  dicte  curie  de  Meymaco  per  en  verrez  une  tout  au  long  dans  un 

quaxn  Yolnnt  et  UBentiuiit  iidem  acte  de  ladite  ooor  de  M^mae,  par 

oosButea  eorum  jarfdloUonemetJuB  laquelle  lia  veulent  et  prétendent 

exercera  procurationem  privilegli  e&ercerleur  juridiction  et  leur  droit, 

sibi  concessi  defftndere  et  vindieare  et  défendn'et  revendiquer  en  justice 

in  jure  omni  via  et  rationc  eura  in  le  bénéfice  du  privilège  à  eux  con- 

eadcin  concessione  idem  dominus  cédé  par  toute  voie  et  moyen  .  nt- 

viceeomes  m  codem  articulo  nihll  tendu  que,  dans  l'acte  de  conceisiou, 

aibi  reeerwit.  ledit  seigneur  vicomte  ne  8*est  rien 

réservé  aur  cet  article. 
Item  et  ai  dtctua  procurator  vellet     lim ,  et  ai  ledit  procureur  voulai  t 

allegare  quod  nunquam  con<:nles  alléguer  que  jamais  les  consuls  de 

dicte  ville  coprnovcrint  de  talibus  ladite  ville  n'ont  jamais  eonnti  d(> 

casibus,  est  adiiciendum  quod  niin-  tels  cas,  on  doit  ajouter  que  jmuais 

quam  similis  (^uâaccidit  in  eadem  pareil  cas  n'était  advenu  en  ladite 

villa.  ville. 

Item  et  est  bene  inspiciend us  ténor  JUm  ,  il  faut  examiner  avec  soin 
aabmlaslonla  prina  notate  per  quam  la  teneur  de  la  soumisalon  d-deâfiui» 
iinam  dleti  conaulea  et  qnieumque  visée,  laquelle  seule  donnerait  aux 
alii  supponendo  quod  nullam  allam  consuls  et  li  tout  autre •  en  suppo- 

habprrnt  faeultatem  prout  ymo  ha-  sant  qu'iVs  r\f  Vîni?spnt  pas  comme 
bent  poterant  proeedere  ad  taxatio*  ils  l'ont,  le  pouvoir  de  procéder  au 
nem  quam  feceruat.  règlement  qu  ils  ont  fait. 

Item  dicatur  etiam  supponondo  //f/w.  dire  aus-i,  en  huppossautquc 
quod  dletum  compromlssum  non  ledit eompromiti  n'eût pss  été  passé, 
fùisset  paseatum  nec  fuisset  feeta  et  qu'il  n'eût  été  ftilt  aucune  soumis- 
aubmissio  aliqua  si  dlcti  consules  ^  n.  si  lesdits  connu  1<,  i))ur  leur 
per  eorum  lil)ertfttem  antodietam  liberté  susdite  et  vu  lesdite.s  liber- 
visis  dictls  libertatibus  poterant  et  tés  et  franehises.  pouvaient  et  de- 
debehant  facere  quod  fecerant  et  valent  faire  ce  qu  ils  ont  fait  ainsi 
prout  buperius  est  expressum  vide-  qu'il  est  ci-dessous  ex  primé,  c'est-à- 
lleet  dictam  taxam  in  emendam  re-  dire  retenir  ladite  amende,  en  fixer 
tinere  et  eamdem  emendam taxare  le  montant,  et  l'appliquer  à  là 
et  communltati  applicare  aut  non  communauté,  ou  non,  sans  perdre 
attento  quod  non  cttra  unquam  de  vue  que  jamais  auparavant  pareil 
oasus  similis  accidit.  cas  ne  s'était  présenté. 

C'ost  à  des.sein  que  nous  avous  intitulé  cotte  pièce  ;  Consulta- 
Uon  d'wi  avocat  limousin .  et  non  :  Consttlldtinn  d'un  avocat  de 
Meymac.  En  effet  elle  présente  des  écritures  d  une  main  et  d'une 
encre  différentes  :  tout  ce  qui  précède,  «insi  que  l'nvant-dernier 
paragraphe,  que  nous  verrons  plus  loin,  nou.s  semble  l'œuvre 
d'an  homme  de  loi  de  Meymac  qui  rappelle  minutieuaemeot 
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Ions  h'^  faits,  qui  pose  les  questions  auxquelles  le  vons'tl  rloit 
répondre.  Et  en  eflfet,  à  la  suite  des  principaux  ]mrnnrruphe>  ,  il 
existe  des  ])hinrs  dont  rp uniques- uns  tiennent  une  demi-pair**  .  *^'t 
qui  seinbU'  it  attendre  une  réponse.  Oet  exposé  a  dfl  être  en\o\e 
ou  porté  à  un  avocat  d'Ussel,  peut-être  môme  de  Limoges  :  à  la 
suite  du  |)aragraphe  qui  précède ,  celui-ci  a  coosigné  sa  réponse 
eD  ces  termes  : 


«  Potuerunt  emtiidam  retloera  et 
eam  taxare  oommunitatique  appll* 
care  et  ciim  nunquiim  ch-^us  acciderit 
non  est  locus  ob  hoc  prcscriplioni 
ymo  potuerunt  ex  que  casus  evenit 
in  personam  unius  ex  ooDaullbOB 
tanquam  oommiaauB  In  oooaalem  et 
non  aliter  panire  ac  dictam  ream 
tanquam  Improbam  In  emendam 
con'îfmpnnro  qnntenus  tang-it  con- 
.sulaium  scu  commwnitatem  et  non 
aliter  sicuii  episcopus  potest  punire 
pru  propria  iniaria  cum  taogit  ec- 
deslam  et  cnm  veniam  non  obtlnuit 
improboa  est  Tel  improba  dicitur 
aceleraioa  vel  soelerata  ut  ait  Papy- 


«  Ua  ont  pu  fixer  et  retenir  l'a- 
mende et  l'appliquer  k  la  commu- 

nantô.  et.  comme  le  cas  ne  s'était 
1)U.-?  i)rcscnte.  il  n'v  u  j  a?-  îi^u  a  la 
prescription;  bien  plus  ilfi pouvaient, 
le  cas  8'étant  produit  envera  la  per- 
sonne d*nn  dea  eonsula,  le  poair 
comme  commla  anr  on  oonaul  ti  mm 
tHKirmfnt,  et  taxer  et  eondamn»* 
rincnl]K^o  ?i  l'amende  comme  conpa- 
ble  envers  le  consulat  et  la  commu- 
nauté c(  non  autn'Hicnt  (1).  de  mcme 
qu'un  évôque  peut  punir  une  ii^M 
peraonnelle  lorsqu'elle  Intéresae  VÈi- 
gliae  ;  et .  si  le  oonpabie  n'obtieot  pas 
son  pardon.  Il  est  déclaré  coupable» 


(1)  Vwnm  cMindlé  ftctanll  I*  énH  ^mifliil  In  Niimilt  ée  punir  «n  délit  4r«rdft  pdUte  ;  il  icar 

rcftiM  inpliciiement ,  p«r  en  mou  inm  aliter,  celui  de  comidmnrr  i  (7es  dommage»-! niMl»  enver»  tr«r 
(vllègue  battu  :  aussi  ne  l'.ioirnt-iU  jtas  fail.  Il  r<-<«lir  ilf  lVx(>(>>('  <]uf  Ift  Hoitim;iR»'«-int^r.'t->  allom"»  i 
M'  Léonard  riaient  le  rèsului  d  une  U»n§meii»o{tna<oidmt^tn»t)  qui ,  en  ce  qui  le  roticrfiiwit,  mu  toute 
JlaMHtfritét  O  yi  faàtU  wék «é figlé»  pir  m  —  téfêH,  C'«t  éêmt  à  IMI  que  le  piwHT  ém 
('uu>lr  rrprocbait  au»  consuls  •  d'uvuif  nmdmmà  (liinJfl piw > ■  H  fwr  «MM  MMMtiM)  t 
iniiriuiiiser  criai  qu' .  lli-  nvait  battu  •  .  r.n  rr  tyu  ■  oocerM  !•  eompromii  pa»<>é  «vrc  lr<  rvnaat* 
rux-naéaBe* ,  la  thè>e  du  conte  était  plu.s  !î«ui<>ii»l>lc  ;  du  oKiiiM,  ra  droit  absolu  «  peut-on  soutenir  qu'un 
Ma éMrt  pddft, cooHM  cetai  dWr  frspp^  un  magiatr»» à  TmomIm  ê»  m*  fcwUBiM{fl  c'éuil  k  «v  . 
éèlmH  iHihMMW»  ttmm»  mmiiI  que  M*  Léonard  déWMll  h  dédrla  patemt).  ne pci Hm  l'«l|H  r— 

transaciîor»  irndaitl  it  ftpin<<rr  rfinfnn  pul>lii|ii<-.  Dr  no»  jntirt  ,  par  exrmple,  un  iii«gt»lri!  '[ni  nir»  Hl: 
fra|>p«  (wurra,  SI  sa  eupidiu-  lui  fait  uiiblier  a  re  point  m  dîgnili},  tramigcr  surlc«iiouMgr»-iiit<^«  qu'il 
fommSn  «kMlr  w  porUM  partie  civile ,  ce  la  iiHMwiéMi  gm  HlaU*; 
iHNinMWtè  co«p  tlv  ilif«|rr  «ne  k  caa|Ml>ie  qu'il  paiera  Mit  à  la  vilk ,  Mh  ast  | 
dr  .  iini>»Titiiii>i  qiii.i  il  tir  «era  pas  poursuivi.  Mi.i».  il  n*i>n  i  tn'i  (ia«  ninti  au  nioy<'n  àgr  ;  U  séparatioa, 
ai  absolue  dans  noi  loi-,  tnudernet ,  entre  l'aotioa  pri«c«  et  l'aclion  publique  Hait  loin  d'^lrt  I4r»aeb«* ;  la 
sia^aiiÉdn  à  |  x\x  d'argent ,  rcMc  des  tégUlallDdi  baifcam  ,  élah  g^oéraleweiH  adadaa.  m  k  vnlt  à** 
fcaodtfica  Jt  Me^aïaa  IVdnUiit ,  ea  disant  qaa  k»  wid*  paoraitl  |wwif  w—  ^  War  dMbéMiM 
jniqu'i  ce  qu'il»  «ia»$enti  composition  {  ionir  ventril  ad  emenJum  — rnmoda ,  atumJe,  )ora<|u'rU« 
était  infligée  ;  lompinilinm ,  lorsqu'elle  était  le  résultat  d'un  accord  entre  l'offetiseur  <«  l'oamaé}.  Reliait 
aiavvcrjaaqa'à  quel  poial  la  Faift  d*am>if  ln|ip*  an  conial  pamik  Miv  ««staiiU  a  k  ë«Mbéiiuacr  a  «a 
afdia  «ka  eaiiuik.€*aaillà  k  ^érUMê  diflkalié,  nntruicii  ta^ahé  «ladt  fklll  ^alil  aa  k  f«aaM.«| 
T'  it  „n  dclii  d'ardn  paUîc.  C'ait  prérkéiaeM  à (*  palm  d*  tua  qac  k  fHPMcMkit  t!a  caMle  éuît  «i 
•wutrnablt. 
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Fins.  Nftm  lefi:ai  fiiete  suntut  eorum 
metn  humana  coerceatur  audada 
tutaque  sit  inter  irnprobos  inno- 
centia  cl  in  ipsis  impiobis  forrni- 
dato  supplicio  refrenrtur  audacin 
et  uocendi  facuiiad.  item  Uiœndum 
da  4iAClB  fraaeheriift  efe  libert»tibtiB 
ei.  impfobiute  perpetmta  in  amia- 
lem  potoit  et  debult  poïiiri  per 
confiules  ut  ccteris  traderetur  in 
exemphim  Pt  lirr-  fuit  et  Cot  exem- 
plum  expédient  rei  publiée  et  cum 
castiâ  non  fuit  amplius  in  acto  et 
uou  fuit  f&cia.  unquam  talis  puni- 
tlo  ateitque  ex  hoc  faerlt  preserip- 
tam  in  dletia  franeheaiis  quinjmo 
potuerunt  et  poterunt  taies  impro- 
bitates  si  facta  faerlnt  in  faturum 
ponire.  » 


seélérat  on  aeélérate.  comme  dit 
Papyriue.  Car  les  lois  eont  fiites 

pour  que  rhnmainc  audace  soit 
contpnne,  et  que  l'innocence  soit  en 
sàreT(^  au  railien  des  méchants,  et 
que  chez  ces  méchants  eux^mômcs 
raudan  n  le  poafctr  de  ntilre  soient 
retenas  par  la  crainte  du  supplioe. 
Autant  doit  ôtre  dit  desdites  fran- 
chises et  libertés  et  de  la  violence 
commise  sur  un  consul  :  elle  a  pu  et 
dû  être  punie  par  les  consuls  pour 
servir  d'exemple  aux  autres  .  et  un 
tel  exemple  est  et  fut  utile  k  la  chobe 
publique;  et,  bien  que  leoae  ne  ce 
tù.%  pad  encore  présenté ,  et  que  jamais 
pareille  punition  n'eût  été  pronon-* 
cée,  et  que  ce  point  ne  soit  pas  expli- 
qué dnns  l«?dites  franchises ,  ils  ont 
pu  et  pourront  punir  de  tels  acte» 
s'ils  se  reproduisent  à  l'avenir.». 


Ici  reprend  la  première  écritii 

Item  et  est  adilelendum  quod 
dictl  consules  si  fier!  passât  nolunt 
babere  processum  cum  dicto  domi- 
no cum  trijrio  afftctant  brevius 
exire  quod  fieri  polerit  et  snnt  oppi- 
nionis  bi  per  consilium  vid^tur 
de  dicendo  in  proximis  assisUs  et 
Tcspondendo  quod  omnia  que  consu- 
les fecerunt  teneet  débite  feeerant 
et  facere  potuerunt  visis  eorum  li- 
berlRîibus  et  rationibns  juris  super 
hoc  sciciiilisi  et  cuui  lioc  expresho 
sunt  purati  stareordini  doiuiui  ju- 
dicis  et  ideo  inspiciendum  si  esset 
siiffieieDS  responslo  Tel  si  idem  do- 
minus  judex  poterit  eompellere 
dictos  consules  ad  allam  responslo- 
nem  flusiendam. 


re  : 

Item ,  il  est  bon  d'ajouter  que  les- 
dits  consuls,  si  fkire  se  peut,  ne 

voudraient  pas  avoir  procès  avec 
leur  dit  seig"n'"ur .  désirent  s^ortir  (!r 
cette  ihipoëne  (le  texte  iWi  :  fri/rin , 
carrefour,  mais  l'expression  fran- 
çaise la  plus  rapprochée  au  fifiruré 
nous  semble  être  celle  d'impaese)  le 
plus t6t  possible,  et  sont  d'avis,  si  le 
conseil  l'approuve ,  do  dire  et  répon- 
dre, aux  prochaines  assises  que. 
tout  ce  qu'ont  fait  Ivs  consulb  ils- 
l'ont  fait  et  pouvaient  faire  bien  i  t 
dûment,  vu  leurs  franchises  et  lea 
raisons  de  droit  k  invoquer  sur  c<; 
point,  et.  cela  dit,  sont  prêts  k  sr 
soumettre  aux  ordres  de  monsieur 
le  jug'e:  c'est  pourquoi  il  faut  p\a- 
miner  si  la  reiîonse  serait  suUisaute . 
et  si  mondit  monsieur  le  juge 
pourrait  forcer  lesdit^  consuls  k  en 
flaire  une  sutro. 


Sur  ce  point  le  conseil  répond  : 
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«  6iifflci6llS  flBt  rc-poTisio  et  grata 
et  non  credo  quod  n  iTutetur  et  si 
non  fidmittatur  talis  responsio  seu 
oblatio  ,  et  prociirator  pctat  respon- 
deri  peticioni  &eu  dicatur  et  obiicia- 
tnrquod  dleta  petido  est  generalia 
eonf im  «t  Inoerta  impertinens  et 
inadmiisiUlJs  €t  non  est  el  leapon- 
dendum  et  si  condicatur  petatar 
interloquinm  ot  si  ordinetur  in  con- 
trariura  appelletur  que  appellatio 
erit  bODa  si  appelletur  in  scriptis 
nam  peticio  est  inepta  et  non  exel- 
plenda.  —  Bioauii»»  selTO  oonsUio 
meUori.» 


«  La  léponse  est  saUtenta  et 

bonne,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  la 
réfute;  et,  si  elle  n'est  pas  accueillie, 
et  que  le  procureur  r<'clame  qu'il 
soit  répondu  à  sa  demande,  dire  et 
ot^eeter  qne  Isilite  demande  est 
générale,  oonAise,  vacrae,  ni  pert^ 
nente  ni  admissible,  et  qu'il  n*jm 
pas  lieu  d\v  répondre;  si  Ton  en 
tombe  d'accord  ,  demander  interlo- 
cutoire, et,  Si  on  Ip  refu?^.  aiJfieler. 
et  l'appel  sera  valable  s'il  est  f&it 
par  éerit ,  car  la  demande  est  absurde 
st  non  leoevable.  —  Sioault,  sauf 
meillenravis.  » 


11  est  probable  que  cette  affaire,  comme  beaucoup  d'autres, 
n'aura  pas  eu  de  sohition.  Tout  ce  qu'il  en  reste,  c'est  cet 
exposé,  suivi  de  la  coiisultation  de  inaitre  Rigault.  Malgré  sa 
prolixité,  il  nous  a  paru  devoir  être  conservé. 

Paul  UUOT. 
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Mbssieubs, 

Jp  me  fais  un  devoir  de  vous  communiquer  le  résultat  de  mes 
1!  tu  (les  sur  le  produit  des  fouilles  de  la  place  des  Arbres  de 

Saint-Martial. 

Accompagné  de  notre  illustre  confrère  M.  le  comte  de  Las- 
teyrie  du  Saillant,  j'ai  reconm:  un  cimn^  en  granit  d'un  mètre 
de  liauteur  sur  soixante  centimètres  de  largeur  î\  sa  base  et 
quarante  à  la  pointe  de  la  pyramide.  Ce  cippe,  terminé  par  une 
boule  ou  pomme  de  pin,  a  beaucoup  d^analogie  avec  celui  qu'on 
voit  derrière  le  chevet  de  la  cathédrale,  et  qui  servait  de  limite 
à  la  juridiction  de  Tabbaye  de  la  Bègle.  Je  n'y  ai  découvert 
aucune  inscription,  et  il  est  ton!  couvert  de  terre;  peut^-ètre 
un  examen  plus  prolongé  après  qu'il  aura  été  lavé  permettra- 
t-îl  d'en  trouver  une. 

Un  énorme  bloc  de  pierre  carré  pr^nte  d'un  côté  une 
ouverture  de  forme  extraordinaire  :  peut-ôtre  est-ce  le  dessus  du 
tombeau  ou  de  la  cuve  de  Séros ,  dont  je  vous  ai  entretenus.  Le 
poids  de  cette  pierre  ne  m'a  pas  permis  de  la  retourner 
afin  de  la  comparer  avec  la  tombe  de  Sén»,  qui  est  déjà  enfouie 
dans  les  nouvelles  constructions. 

Le  sceau  de  Bartbélemy  Audier^  dont  j'ai  conservé  l'empreinte, 
iippartenait  à  l'abbé  de  Saint-Martial  de  ce  nom,  qui  passa, 
Fan  4497,  du  prieuré  de  Dunet  au  siégé  abbatial  de  cette  collé- 
giale. 

Un  autre  sceau  plus  petit,  avec  armoiries,  porte  le  nom  de 
Pierre  Balle  :  il  avait,  dit-on,  un  contre-scelob  se  voit  gravé  un 
aigle  à  deux  têtes  aux  ailes  éployées. 

Si  ce  petit  sceau  était  seul,  il  devrait  provenir  d'un  étranger 
natif  de  quelqu'une  des  puissances  allemandes  dont  cet  aigle  est 
l'enblêrac. 
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Deux  membres  du  CooFeil  général,  MM.  des  Monstiers- 
Mérinville  et  des  Termes,  maire  de  Bellac,  m'ont  commaniqué 
des  spécimens  de  nombreuses  monnaies  trouvées  au  Trayase 
prësBeUac.  J*y  ai  reconnu  des  pièces  d'argent  grandes  et  petites 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  roi  et  reine  d^Bspagne,  des  blancs 
douzains  et  deniers  tournois  des  rois  de  France  François  V'^ 
Henri  II  et  Cbarles  IX  :  c^est  du  moins  ceux  dont  les  légrendes 
figurent  sur  le  peu  de  ces  monnaies  qui  ont  passé  sons  mes 
yeux.  On  présume  que  ce  dépôt  remonte  à  Tépoque  où  fui 
construit  le  château  du.Fraysse,  et  que  ce  serait  le  petit  trésor 
d*un  des  ouvrier»  qui  y  travaillèrent. 

Maubicb  ARDANT, 

AichlTlito  data  liaBto>VlctMie .  ottclcr  d'aMdémto. 
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Sont  présents  .  MM.  Buis-on,  Roméo  Chupuuluud  ,  Brunct, 
Lansade,  Gnrigou-Lagrange ,  Hervy,  Brisset,  E.  Rnbeii,  Astsiix, 
Nivrt-Fontnubert,  Maquart,  Dessales,  de  Grave.*»,  Amédée 
Alliiaud,  Ferrn.  Ces  deux  derniers  membres,  arrivé^i  trop  tard, 
iiDtit  pns  pris  pnrt  au  vote  pour  le  renouvellement  partiel  du 
comité  de  publication. 

Le  |)rôcès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Édonnrd  Bondet  et  Choppin  d'Arnouville ,  présentés  à  1» 
dernière  séance,  sont  proclamés  membres  titulaires. 

Lecture  est  donnée  : 

]'  D'une  lettre  dans  laquelle  Son  Kxc.  ^î.  le  ministre  do 
l'instruction  publique  annonce  à  M.  le  président  qu'il  a  accordé 
une  somme  de  300  fr.  à  la  Société  Archéologique  du  Limousin 
(exercice  <863); 

2"  D'une  lettre  dans  laquelle  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne 
informe  M.  le  président  qu'il  vient  de  décider  que  l'indemnité  de 
î  fr.  par  jour  accordée  aux  cantonniers  employés  aux  fouilles 
de  la  villa  d'Autone  sera  prise  sur  les  fonds  du  service  des  che- 
roins  vicinaux. 

La  Société  prie  M.  le  président  de  vouloir  bien  transmettre  h 
Son  Bxc.  M.  le  ministre  et  à  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne 
l'expression  de  sa  gratitude. 

11  est  procédé  à  Télection  de  deux  membres  du  Comité  de  pu- 
blication fn  remplacement  de  MM.  LevieTl  de  La  Marsonnière  et 
Alfred  Chapoulaud ,  membres  sortants. 


Digitized  by  Google 


17G  puocès-VËUbALix  des  séANCBS. 

Le  dépouiUemeDt  du  scrutiu  donne  les  résultats  suivante  : 

Nombre  dos  votante   44 

M.  (iari^on-Lagrauge   13  voix. 

M.  Guillemot   Il 

En  conséquence,  MM.  Garigou-Lagrange  et  Guillemot  sont 
prociarn('»s  membres  du  comité  de  publication  pour  l'année  186i. 

Émus  de  certîiint  s  critiques  adressées  journellement  au  musée 
et,  ])ftr  suite,  à  la  ^^ociété  Archéologique,  sur  laquelle  l'opinion 
puMiqne  fait  retomber  toute  responsabilité,  MM.  Brunei  et 
Rnbt  11  r\:i]ijineut  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  rendre  le  musée 
plus  sérieux  et  plus  digne  d'une  grande  ville.  Aj)n\s  une  dis- 
eussiou  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bui>.x)n  de  Mavrrfrnier, 
Mciquart,  ATué<lée  Alluaud,  Lansade,  la  Société  renvoie  à  l'una- 
iiiniité  1  élude  de  la  question  h  une  commission  de  sept  membres. 
Au  premier  tour  de  scrutin  ,  sont  nommés  : 

MM.  Brunet,  Huben ,  Buisson,  Alluaud; 

Au  second  et  au  tioisième  tour  : 

MM.  Astaix,  Nivet-Fontaubcrt,  Guillemot. 

M.  Astaix,  chargé  de  rexanien  des  comptes  de  1863,  a  îa  pa- 
role. 11  dit  que,  tlaus  la  sé:nice  du  2'J  mai,  .M.  le  trésorier  ;i 
annoncé  par  erreur  qu'il  avait  reçu  du  département  la  somme 
de  4,000  fr.  pour  la  Société  :  sur  cette  somme,  500  fr.  étaient 
affectés  à  la  Société  des  Amis  des  Arts.  11  propose  ensuite  d'a- 
dresser des  remereîments  à  M.  le  trésorier,  et  d'approuver  les 
comptes  de  4863  ainsi  qu'il  suit  ; 

/  Chapitre  I**^ .  .    837  95  \ 

Recettes  effectuées  \      Id.     II...  1,270  S5  |  3,308  ÎO 

\     Id.    m..  I,«00  >  ) 

_      .         i  Chapitre  1"...  2,69«  25  ) 
Dépenses  effectuéi^...  |  ]j  |  2|8î8  10 

En  caisse  au  31  décembre  1863   479  80 

La  Société  vote  des  remereîments  à  Mt  le  secrétaire-tiésorier, 
approuve  le  compte  ci-dessus,  et  charge  une  commission,  com- 
posée de  MM.  Astaix ,  Brisset  et  Hervy,  de  la  présentation  du 
budget  de  4864. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 

Le  stcrékin  e  yenéral, 
É.  fiUBEN. 
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I»ré«ldeac*       M.  Maiu'Im  ikRDAlirr*  VI«*>Pré«M««t« 

Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardent,  fionnin,  Bninet, 
Buisson  de  Mavergnîer,  Alfred  Chapouland ,  CSioppin  d*Arnou- 
Tille,  de  Oram,  de  La  Manonnière,  Lansade,  Msquart, 
Nivet-Fontaubert,  Brisset,  Oarigou-Lagrauge. 

Le  secrétaire-trésorier,  en  Vabsence  du  secrétaire  général  et 
dn  secrétaire-archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  Ce  procès- verbal  est  adopté,  avec  cette  obser- 
vation que  les  critiques  formulées  contre  ror^nnisation  du 
inusée  par  MM.  Brunet  et  Ruben  leur  sont  toutes  personnelles, 
l'assemblée  n'ayant  ])oint  été  appelée  à  s'y  associer  par  son  vote, 
mais  en  avant  Miuplenient  renvoyé  l'examen  à  une  commission. 

M.  Nivet-Fontaubert  offre  a  la  Société,  au  nom  de  M.  Four- 
nier,  photographe,  une  vue  de  Fég-lise  de  Saint-Léonard.  La 
Société  cliarg-e  le  secrétaire  de  transmettre  à  M.  Fournier  Fex- 
prppsion  de  sa  gratitude. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance , 
qui  comprend  : 

1°  Une  lettre  de  M.  l'abbé  Védrine  :  démiabion  comme  membre 

rorresponihint  ; 

2°  Une  lettre  (le  M.  Iv  "Ruben,  secrétaire  j'-énéral,  par  laquelle 
il  s'excuse  de  ne  pouvoir,  pour  cause  de  sauté,  assister  à  la 

séance; 

3"  Une  circulaire  de  M.  de  Caumont,  par  laquelle  il  prie 
M.  le  président  de  lui  faire  parvenir  la  liste  des  délégués  de  la 
Société  r.u  Congrès  central  des  déiégvéê  des  sociétés  saoanles  et  des 
comices  ugricnles; 

4"  Une  lettre  de  la  Société  Havraise,  par  laquelle  cette  Société 
remercie  M.  le  pr^ident  de  renvoi  de  nos  bulletins; 

5»  Enfin  une  dépêche  de  M.  le  ministre  de  Tlnstruction  pu- 
blique relative  à  la  troisième  réunion  des  sociétés  savantes  h 
la  Sorbonne  (concours  de  1863,  précédé  de  trois  Jours  de  lectures 
publiques). 
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M.  Buisson  de  MaverjJiiiior  propose  h  la  Société  <!«  le  cléir»^uer 
à  cette  réunion.  11  annonce  qu'il  se  propose  d'y  lire  un  travail 
sur  les  fouilles  du  Puy  de  Jouër. 

M.  Brunei  fait  observer  qu'il  serait  convenable  et  ntilt^  de 
oonyoquer  une  réunion  extraordinaire  dans  le  but  de  choisir  la-^ 
délégués  qui  devront  assister  à  cette  réunion  des  {sociétés 
sfiT&ntes,  dans  le  but  n\issi  de  connaître  les  lectures  qu'ils  se 
proposent  d'y  faire.  La  Société,  dit-il ,  a  le  plus  grand  intérêt  à 
connaître  d'avance  rt  à  pouvoir  approuver  on  improuver  les 
lectures  qui  seront  faites  en  (Quelque  sorte  en  son  nom. 

L'assemblée  adopte  cet  avis,  et  il  est  décidé  qu^une convocation 
extraordinaire  aura  lieu  le  1 1  mars  prodiain  pour  y  choisir  les 
délégués  de  la  Société  h  la  réunion  des  sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne ,  et  recevoir  communication  des  travaux  qu'ils  se  pro- 
posent d'y  lire. 

M.  le  secrétaire  général  est  prié  de  faire  les  convocations  poor 
cette  réunion.  (Les  lettres  adressées  à  MM.  les  sociétaires  devront 
indiquer  l'objet  spécial  de  cette  réunion.) 

MM.  Levieil  de  La  Marsonnière  et  Choppin  d'Arnonville  pré* 
sentent  à  la  Société ,  comme  membre  titulaire ,  M.  de  Marpont, 
receveur  général  des  finances  de  la  Haute-Vienne. 

M.  Alfred  Chapoulaud  donne  ensuite  lecture  d'nn  travail  de 
M.  Maurice  Ardant  sur  saint  Ëloi  orfèvre  émailleur.  —  Envoi 
au  comité  de  publication. 

Après  cette  lecture,  M.  Nivet-Fontanbert  demande  qu'il  soit 
donné  communication  à  la  Société  crun  travail  de  M.  Grizi, 
travail  dans  lequel  on  démontre  que  l'industrie  des  émaux  à 
Limog'cs  est  antérieure  de  pins  de  trois  siècles  à  l'école  allemande. 
(Ce  travail  est  cité  par  M.  Ardant.) 

M.  Brunet  fait  observer  que,  chaque  membre  étant  libre  de 
faire  h  in  Société,  en  s'*  renfermant  dans  les  limites  du  règle- 
ment, tontes  les  lectures  qui  lui  conviennent,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  consulter  l'assemblée,  et  que  M.  Nivet  peut,  s'il  le  vent, 
lire  le  travail  de  M.  Grizi  à  une  séance  prochaine.  L'incident 
n'a  pas  d'autre  suite. 

La  parole  est  doiniéeà  M.  Buisson  de  Maverfrnier.  L'as.<eniblée 
entend  la  lecture  d  un  travail  sur  les  voies  romaines.  —  Kovoi 
au  Comité  de  publication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  neuf  heure» 
et  demie. 

JjC  setrêlutn  -(résovtet\ 
F.  BKliSbET. 
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SÉANCE  DU  9  MARS  4864. 


■•mldeno»  de  M.  MewHeo  AftUAXTt  Vlce>PrMdent. 

Sont  présents  :  MM.  Ardnnt,  Bonnin ,  Bruiiet,  Buisson  de 
Maver^jnier,  Lngrange,  de  La  Ma^sonni^^e,  Choppiii  d'Arnou- 
vilie,  K.  Riiben,  Maquart,  Nivet-Fontaubert ,  Brisset  et  de 
Font-Ré  il  ulx. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  MMrj)ont,  receveur  général,  présenté  il  la  dernière 
séance,  e>t  proclamé  mernlro  titulaire. 

L'ordre  du  jour  est  la  nomination  de  membres  délégués  à  la 
réunion  f^énérale  «le-^  sociétés  savantes,  présidée  à  la  Sorbonne 
par  Son  Kxc.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  les  30  et 
34  mars  et  \"  avril  prochains.  L'assemblée  délég-ueM>L  Buisson 
de  Mayerg-nier,  É.  Ruben,  Levieil  de  La  Marsonuière  et  de 
FoDt-RéauU,  qui  déclarent  n'avoir  pas  de  lectures  à  faire  à 
la  réunion. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  lit  un  travail  sur  un  commencement 
de  fouilles  faites  au  Puy  de  Jouër  sous  sa  direction  et  en  com- 
pagnie de  M.  le  curé  de  Saint-Goussault.  L'auteur  croit  avoir 
déa>uvert  des  vestiges  de  l'ancieunc  ville  de  Prétorium,  et  a 
rapporté  de  son  excursion  un  certain  nombre  de  clous  et  un 
anneau  de  fer  qu'il  croit  être  gallo-romains.  L'assemblée  adresse 
M  remerclments  à  M.  Baisson  de  Mavergnier,  et  renvoie 
Texameo  de  sou  mémoire  au  Comité  de  publication. 

Depuis  la  dernière  séance,  plusieurs  dons  ont  été  faits  soit  an 
musée»  soit  à  In  bibliothèque  de  la  Société.  (Voir  la  liste  à  la  fin 
du  volume.; 

Le  secrétaire  fjmerai , 
É.  liLBKN. 
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PUOCÈS-VKUBAIX  Dh.^  SKA^NCKS. 
SÉANCE  DU  30  AVRIL  1864. 


Présidence  do       Maurice  ARDA.Ivr*  Vlce-I*ré»ldoat. 

Sont  présents  :  MM.  Allélix,  Astaix  ,  Brisset  ,  Buisson  de  Ma- 
ver^ier,  Brunet,  Chapoulaud  (Roméo) ,  Choppin  d'Arnouville , 
Ferrn,  Hervy,  Lagraoge,  Lansade,  Ni?at-Foiitaubert,  Rmile 
Raben,  Talabot. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Vabbé  Arbellot,  curé-arGhi- 
prêtre  de  Bochecbouart,  membre  réaidant  de  la  Société,  met  à 
la  diaposîtion  du  Ck>mité  de  publication  des  chartes  de  Henri  IV, 
Louis  XIII  et  Louis  XIY,  accordant  des  privilèges  à  la  Tille  de 
Saint-Léonard.  La  Société  accepte  avec  reconnaissance  TotiRre 
qui  lui  est  faite. 

H.  Paris ,  par  Tintermédiaire  de  H.  Bosyieux,  membre  corres- 
pondant de  la  Société ,  ùSre ,  en  échange  d*un  nombre  de  Tolumea 
du  Bulletin  de  la  Société  8*élevant  à  la  somme  de  70  fr.,  la 
copie  d*un  recueil  d^inscriptions  limousines,  coté  sous  le 
m  5,024  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  ^ supplément 
français] ,  renfermant  le  texte  de  87  inscriptions,  les  dessins  de 
13  tombeaux  et  d*un  bas-relief  et  dVn  pardi  nombre  de  tombes 
plates  ou  de  plaques  de  cuivre  ciselées ,  et  enfin  de  4  46  éciissons. 

L*aBsemblée  accepte  Tofifre  fait  par  M.  Paris,  et  remercie 
M.  BosTieux  de  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Société  et  de  la 
corn  muni  cation  qu'il  a  faite  de  la  description  détaillée  du  ma- 
nuscrit. 

M.  Sarrette,  lieutennnt-colonel  û\\  86%  fait  hommage  à  la 
Société  d'un  ménioire  intitule  .  (iticrres  d*Aî-iovtste  contre  les 
Éduens  et  contre  Cémr,  et  écrit  de  Belfort,  le  26  avril,  h 
M.  Alluaud,  président,  pour  engager  la  Société  à  dirifrer  «es 
recherches  et  ses  études  vers  Ussel ,  qu'il  croit  être  T  r //  ///// v^/?. 
L'auteur  de  la  lettre  cite  à  l'appui  de  son  opinion  quelques  pas- 
ba^e.s  de  Cé.sar.  La  fcjociété  remercie  doublement  M.  le  lieutenant 
colonel  barrette,  et  renvoie  Texamcn  de  la  question  à  une  corn* 
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misëioD  composée  de  MM.  Maurice  Ardunt,  Uruuet,  de  La 
Marsonnièrc,  Tulabot  et  Choppin  d'Arnouvillc. 

Le  Comité  central  de  publication  des  inscriptions  funéraires  et 
monumentales  de  la  Flandre  orientale  propose  l'échange  de  ses 
publications  et  de  celles  de  la  Société  Archéologique  du 
Lîmousio.  —  La  proposition  est  acceptée. 

M.  Brunei,  pour  M.  Tabbé  Roy  de  Pierrefitte ,  donne  lecture 
d'une  lettre  adressée  à  ce  dernier  par  M.  de  Montalembert. 
Après  une  courte  discussion ,  la  Société  décide  que  la  lettre  sera 
reproduite ,  non  en  tête  du  second  volume  du  Nobiliaire ,  mais 
au  procès-verbal  de  la  séance.  Voici  la  teneur  de  cette  lettre  : 

«  Monsieur  le  Dotbn, 

»  Je  vous  félicite  d'avoir  pu  terminer  le  premier  Tolume  du 
Nobiliaire  de  Nadaud  ;  mais  permettez-moi  de  vous  exprimer  le 
vif  désir  que  cette  publication  soit  continuée,  et ,  si  c'est  possible , 
terminée  par  vous.  J'aurais  voulu  que  les  notices  de  Nadaud, 
rectifiées  et  complétées  dans  votre  nouvelle  édition,  eussent  été 
continuées  Ju8qu*à  nos  jours  pour  les  familles  qui  subsistent 
encore.  Mais,  même  dans  leur  forme  incomplète  et  mutilée,  les 
recherches  de  Nadaud  oiUrent  un  sérieux  intérêt.  Nul  ne  mé- 
connaît aujourd'hui  Tutilité  de  la  généalogie  et  de  la  biographie 
pour  rétude  de  l'histoire;  et  l'histoire  des  familles  nohles  et 
anciennes  paraîtra  elle-même  d*autant  plus-originale  et  inté- 
ressante que  la  noblesse  aura  passé,  comme  institution,  à  l'état 
de  souvenir  historique  ou  de  monument  artistique ,  comme  les 
tableaux  d'anciens  maîtres  qui  ornent  nos  musées,  et  qui  ne 
peuvent  être  ni  reproduits  ni  remplacés  par  des  mains  modemes. 
Cette  vérité  doit  être  surtout  sentie  dans  une  contrée,  comme  le 
Limousin,  qui  a  vu  surgir  dans  son  sein  les  Aul  ussou,  les 
Rochechouart ,  les  Noailles,  les  Bonneval ,  c'est-à-dire  queiqueb- 
uues  des  plus  illustres  races  de  notre  histoire. 

»  Agrées  donc,  Monsieur  le  Doyen,  mes  vœux  les  plus 
sincères  pour  Tachèvement  de  votre  œuvre,  avec  la 
nouvelle  assurance  de  ma  respectueuse  considération. 

»  Comte  DE  MONT^LBICBBRT. 

•  Paris,  91  ftvrler  1884.» 
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Helativement  an  Nobiliaire,  M.  le  président  fait  part  .i  ia 
Société  d'un  désir  manifesté  par  im  de  sp^î  înembrcs  correspon- 
dants, M.  Nadaud,  premier  président  lionoraire  de  la  cour  de 
Grenoble,  et  M.  Nadanlt  de  Bnffon  ,  de  voir  insérer  dans  Je 
Nobiliaire  la  généalcjrie  de  la  famille  de  l'abbé  Nadaud. 

Quelque  regret  qu'elle  éprouve  de  ne  pouvoir  rendre  cet  hom- 
mage à  la  mémoire  d'un  homme  qui  a  rendu  tant  de  services  à 
la  science, 

Considérant  qu'elle  a  chargé  l'abbé  Roy  d'éditer  le  Nobiliaire: 
qu*ell6  a  institué  un  Comité  chargé  de  veiller  sur  les  publi- 
cations, et  que  la  décision  de  cette  queetion  appartient  dèa  lors 
à  Tabbé  Boy  et  au  Comité , 

L'assemblée  passe  h  Tordre  du  jour. 

H.  Astaix,  rapporteur  de  la  commission  du  budget,  donne 
lecture  du  projet  de  budget  pour  4864.  Après  ane  courte  dis- 
cussion, les  dépenses  sont  fixées  ainsi  qu*il  suit  : 


H.  Buisson  de  Mavergnier  donne  lecture  d'une  lettre  dans 
laquelle  M.  de  Kreuly,  membre  de  la  commission  de  la  carte 
des  Qaules,  lui  annonce  son  arrivée  à  Umoges  pour  le  8  mai. 
M.  de  Kreuly  et  un  de  ses  collègues  doivent  visiter  rempla- 
cement du  Puy  de  Joufir. 

On  fait  observer  à  ce  sujet  que,  si  la  commission  de  la  carte 
des  Qaules  décide  qu'il  y  a  lieu  de  ftdre  des  fouilles  au  Puy 
de  Jou8r,  elle  en  fera  certainement  tous  les  frais,  et  qu'il  de- 
vient dès  lors  superflu  de  voter  une  somme  de  tOO  fr.  8i  au 
contraire  les  membres  de  cette  commission  décident  après 
examen  qu'il  n'y  a  pas  lieu  défaire  des  fouilles,  la  Société  fera 
bien  d'abandouiier  son  projet. 

Malî^ré  cette  observation,  le  projet  du  budget  est  luamteuu 
comme  dessus. 

M.  Nadaud,  premier  président  honoraire  à  la  cour  de  Gre- 
noble, a  offert  à  la  Société  un  lot  de  médailles,  dont  queiques- 
UDes  assez  curieuses.  Plu^^ieur»  autres  dous  (  nî  été  faits  soit  à 
la  Société,  soit  au  musée.  (Voir  la  liste  à  la  ûu  du  volume.) 


fr. 


Livres  et  reliures  

Émaux  

Numismatique  

Dépenses  extraordinaires 
Dépenses  du  musée  


200 
400 

25 
130 

20 
300 

m 
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M.  Hubeii  donne  lecturi'  'l'im  travail  de  labbe  Hou^vrie  in- 
titulé ;  Monographie  du  canLm  d'Aixe.  —  Reiuercîments  et  renvoi 
an  Comité  de  publication. 

i,a  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 

le  secrétaire  général, 
É.  HUBEN. 


SÉANCE  DU  27  MAI  mk. 


Sont  présents  :  MM.  Bonnin,  AUélix,  Âstaix,  Ferru,  Fon- 
tnneau,  Lagrange,  Maquart,  Nivet-Fontaubert,  É.  Buben, 
Talabot. 

I.e  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  un  membre  demande  si  la 
Société,  par  l'orf^ane  du  président  ou  du  secrétaire,  s'est  mise 
en  rapport  soit  avec  le  jj^énéral  de  Kreuly,  soit  avec  la  com- 
niisiîion  do  la  carte  des  (Jaules,  relativement  au  Puy  de  Jou^^r. 
On  répond  que  la  Socîété  ,  n'étant  encore  qu'à  rétiide  sur  cette 
question,  n'a  donné  à  aucun  de  ses  membres  mandat  d'entrer 
en  communication  avec  personne  à  ce  sujet,  et  qu'on  ijrnore 
C(»n!plctement  ce  qui  a  pu  Otre  fait  en  dehors  de  la  îSociété.  Sur 
ces  explications,  l'assemblée  parse  à  l'ordre  du  jour. 

Un  autre  membre  demande  des  renseignem^  nts  sur  le  don 
d'une  momie  fait  au  musée  par  M.  Bonnet,  négociant  à  l'aris. 
A-t-on  remercié  le  donateur'/  Sur  la  réponse  que  rien  d'officiel 
n'est  encore  parvenu  à  la  Société,  l'assemblée  décide  que  M.  le 
directeur  du  musée  sera  prié  de  vouloir  bien  donner  quelques 
explications  à  la  procliuine  séance. 

Lecture  est  donnée  d'une  b  ttre  de  M.  Théoi)bile  de  Font- 
Réaulx,  un  des  délégués  à  la  réunion  des  sociétés  savantes, 
y  honorable  membre  s^excuse  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la 
séance,  et  donner  quelques  détails  sur  ce  qui  s'est  passé  à  la 
réunion  de  Paris.  Ces  détails,  dit-il,  nîns-  que  les  lectures  faites 
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à  cette  assemblée,  seront  reproduits  dans  le  compte-rendii  qui 
sMmprîme  actuellemeiit  par  les  soins  de  Son  Exc.  M.  le  mlUl^^t^e 
de  riiifetriiction  publique. 

M.  Maquart,  dans  un  intéressant  travail,  fait  ressortir  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saillant  dans  le  tome  XVI  du  Bulletin  de  la 
Société  Ârchéolo;^  ique  de  Soissons. 

M.  Maurice  Ardant  donne  lecture  d'un  document  appartenant 
aux  archives  de  la  Haute -Vienne  concernant  l'organisation 
municipale  de  Limoges  avant  4790. 

A  9  heures  et  demie ,  la  séance  eat  levée. 

Le  secrétaire  général, 
É.  RUBEN. 


SÉAKCE  DU  4''  JUILLET  4864. 


Présidence  de  M.  Maurice  AROAIvr»  Vloe-Pr^ldeaf. 

Sont  présents  :  MM.  Astaix,  Brisset,  Brunet,  Chapoulaud 
(Alfred),  Dubouché,  Ducourtieux,  Ferru,  de  Graves,  Hervy, 
Oarigoa-Lagrange ,  Nivet-Fontaubert,  É.  Ruben,  Talabot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  directeur  du  musée,  8*excuse  par 
lettre  de  ne  pooYOir  assister  à  la  séance.  Le  coup  qui  vient  de 
le  frapper  dans  la  personne  de  sa  fille  est  encore  trop  récent  pour 
qn*il  ait  le  courage  d'assister  aux  travaux  de  la  Société.  L*as- 
semblée  s^associe  pleinement  à  la  douleur  de  Thonorable  membre. 

M.  Ruben  communique  à  la  Société  la  Table  des  noms  de  lieux 
et  de  peisonnages  inscrits  sur  les  monnaies  mérovingiennes  du 
Limousin  d*aprtB  la  description  de  ces  monnaies  par  M.  Maxiroin 
Delocbe. 

M.  Brunet  donne  communication  d*un  travail  de  H.  Tabbé 
Boy  dePierrefitte  sur  l'abbaye  de  Dalon.  —  M.  Lagrange,  pour 
H.  Maurice  Ardant,  lit  une  note  sur  le  lieu  d*lnhnmation  de 
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Simon  de  Cramaud ,  patriarche  d'Alexandrie.  —  Renvoi  de  ces 
trois  travaux  au  Comité  de  publication. 

Une  conversation  scientifique  s'engag-e  relativement  à  la  dé- 
couverte de  tombeaux  et  de  monnaies  faite ,  pendant  les  travaux 
de  la  place  Royale,  sur  remplacement  de  Tancienne  abbaye  de 
Saint-Martial.  M.  Maurice  Ardant  fera  plus  tard  un  rapport 
détaillé  à  ce  sujet. 

M.  Joeeph  Brunet  parle  de  six  tombeaux  de  plomb  découverts 
à  Amac ,  et  qu'il  croit  ôtre  ceux  des  seigneuis  de  Lastours.  Les 
squelettes,  parfaitement  conservés,  ont  les  pieds  tournés  vers 
Tautel ,  selon  Tusage  adopté  pour  les  laïques.  Du  reste  la  ebro* 
Aique  de  Qeoffiroy  de  Vigeois  doit  donner  à  ce  sujet  d'utiles 
rensdgnements. 

M.  Brunet  parle  ensuite  d'une  découverte  qu'il  a  faite  à  Saint* 
Bilaire-Bonneval  d'un  carrefour  où  venaient  se  rencontrer 
trois  canaux  souterrains.  Chacun  de  ces  canaux  avait  une 
chambre.  La  première,  dans  le  tuf,  était  parfoitement  ronde, 
avec  une  calotte  sphérique.  Dans  la  paroi  de  cette  chambre ,  un 
trou  circulaire  donnait  immédiatement  dans  la  seconde  chambre, 
également  ronde  et  très-régulière.  Chacune  de  ces  chambres 
peut  avoir  4  mètres  de  hauteur.  La  troisième  est  carrée,  mais 
également  voûtée  daDs  le  haut.  Kl  le  a  7  mètres  de  hauteur  sur 
3  mètres  de  largeur.  Le  tout  est  à  5  mètres  50  c.  au-dessous 
du  sol. 

M.  de  La  Marsonnière  dit  que  c'est  peut-Atre  un  de  ces  sou- 
terrains-refuges que  M.  de  Longuemar  a  si  bien  décrits. 

La  discussion  étant  épuisée ,  on  présente  à  la  Société  un  sceau 
du  chapitre  de  Saint-Junien.  M.  Astaix  est  autorisé  à  en  fnire 
Tacquisition  au  moyeu  d'un  crédit  supplémentaire  voté  à  cet 
effet. 

A  40  heures,  la  séance  est  levée. 

le  iêcrétaire  général, 

É.  RUBEN. 
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8ÉANCE  DU  28  iDlLLïùï:  1864. 


Sont  présente  :  MM.  Bonnin,  Astalx ,  l'abbé  Arbellot,  Eervj, 
KiTet-Fontaabert,  OaiUemot,  Maquart,  É.  BabeD. 

Le  procèB-Terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Battier  écrit  pour  donner  sa  démission  de  mmbre  ttîtnlaire 
de  la  Société. 

Il  est  donné  lecture  des  ouvrages  offerts  à  la  bibliolbèqae  de 
la  Sooiété.  Des  réméré! ments  sont  adressée  aux  donateurs ,  et 
particulièrement  à  M.  Ouillemot ,  pour  sa  Promenade  au  salon 
de  Limoges  en  4804,  et  à  If .  Maquart,  pour  ses  dessins  des 
dalles  de  l'église  8aint*-lBemi  de  Reims. 

M.  Tabbé  ArbéUot  Ut  une  intéressante  notioe  biographique  sor 
rabbé  du  Masbaret,  de  8t-Léonard ,  qui  vivait  au  dernier  siècle , 
el  Ait  un  deseoUabofateurs  des  Bébédictins  Saint-Maur  pour 
nUtHoirs  HUêraire  de  la  France,  et  de  Tabbé  Gtoujet  pour  la 
BibUvihèqtje  française.  — Remercîments,  et  renvoi  au  Comité  de 
publication. 

M.  Huben ,  pour  M.  Maurice  Ardant,  lit  une  notice  stir  le» 
découvertes  archéologiques  faites  dans  les  travaux  de  la  place 

lîoyaie. 

A  9  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 

U  tearUain  général , 
É.  BUBEN. 
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PréAldence  «le  M.  Maurlee  A.RDAIVT9  Vice-Président. 

Sont  présents  :  MM.  Maurice  Àrdant,  fionnin,  Ferra,  Hervy, 
Maqiiart,  Bucoortieuz  et  Frédéric  Brisset. 

M.  le  président  invite  M.  Brisset  à  remplacer  M.  le  secrétaire 
général,  que  sa  santé  empêche  d'assister  à  la  réunion ,  et  qui 
s'est  excusé  par  une  lettre. 

Le  prooès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  rappelle  une  olwervation  faite  par  lui  à  la 
dernière  séance  :  M.  l'abbé  du  Masbaret,  dont  une  notice  biogra* 
phique  a  été  lue  par  M.  Tabbé  Arbellot  à  la  séance  du  48  juillet 
dernier,  était  le  correspondant  de  M.  Tabbé  Bxpilly,  auteur 
du  Dictionnaire  géographique  des  Gaules. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  la  liste  des  dons  faits  à  la  biblio- 
thèque et  au  Musée.  (Voir  cette  liste  à  la  fin  du  Tolume.)  M.  le 
président  se  charge  de  transmettre  à  Sa  Mnjesté  TEmpereur  le 
témoignage  de  la  reconnaissance  de  la  Société. 

M.  Duleau ,  numismate  à  Orléans ,  a  rele^^é  dans  le  Nobiliaire 
une  inexactitude  en  ce  qui  touche  les  armoiries  de  l'évêque  du 
Chastel.  A  l'appui  de  son  opinion,  il  a  rerais  h  M.  Ardant  une 
note  et  une  empreinte  du  sceau  de  ce  préhit.  Il  en  résulterait 
que  les  armes  de  l'évêque  de  Tulle,  au  lieu  d'ûtre  une  croix 
ancrée,  consistent  en  un  écussou  présentant  un  lion  grimpant 
surmonté  d'un  lambel. 

Rassemblée ,  consultée ,  est  d'avis  que  l'examen  de  cette  ques- 
tion  doit  être  envoyé  au  Comité  de  publication. 

M.  Brisset,  pour  M.  Ardant,  lit  une  notice  pleine  d'intérêt 
sur  les  découTertea  archéologiques  faites  dans  les  travaux  de  la 
place  Royale. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Ardant  propose  de  voter  une 
somme  pour  indemniser  le  direct»  ur  de  ces  travaux,  M.  Che- 
naud  ,  des  sommes  qu'il  a  donufVs  aux  ouvriers  pour  ohtrnir  la 
remise  des  objets  qu'ils  avaient  trouvés,  et  pour  les  encourager 
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à  lui  remettre  fidèlement  les  objets  qu  ils  pourraient  trouver  a 
l'avenir. 

Cette  proposition  est  accueillie:  Tasseniblt^e  char^re  MM.  Ardant 
et  Astaix  de  s'entendre  à  cet  é^ard  avec  M.  Chenaud;  une 
somme  de  30  fr.  est  mise  à  leur  disposition. 

M.  Ducourtieux  demande  eu.suite  la  parole  ;  il  euiretieut  la 
Société  d'une  découverte  archéologique  ftiite  par  lui  dans  les 
décombres  de  l'incendie  du  15  août  :  il  s'agit  d'un  petit  cha- 
pitenu  antique  d*UD  travail  assez  curieux. 

M.  Ducourtîeux  fera  tous  ses  efforts  pour  que  cet  objet  d'art 
vienne  enrichir  notre  musée  lapidaire. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9  heures. 

F.  BKISSKT. 
SÉANCE  DU  â8  OCTOBEE  (864. 


PrëmIdMice  de  M.  Maurice  AltDAlirr,  VlcM9«l»r^l<leat. 

Sont  présents  :  MM.  Bonnin,  Chapoulaud  (Alfred) ,  Guillemot , 
Henry,  Maquart,  La  Borderie,  Nlvet-Fontaubert  et  â.  Hobeo. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Ruben  fait  une  observation  relative  au  renvoi  au  Comité 
de  publication  d'une  demande  en  rectification ,  adressée  par 
M.  Dttleau,  d*0rléan8,  au  sujet  d^une  erreur  qui  se  serait  gteie 
dans  le  NUnUaire  de  Tabbé  Nadaud.  tf.  Ruben  doute  qu'il  soft 
réellement  dans  les  attributions  du  Comité  de  publioition  de 
relever  les  erreurs  du  N<Ailiain,  et  prétend  que  le  Comité  ne  doit 
paaa^immlacer  dans  les  questions  si  délicates  qui  intéressent  les 
personnes  et  les  familles.  Les  erreurs,  sMly  en  a,  appartiennent 
à  l'abbé  Nadaud  et  à  Tabbé  Roy  de  Pierrefitte,  son  éditeur. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  bon  de  lai^ïser  à  chacun  sa  res- 
ponsabilité. 

L'assemblée,  consultée,  décide  que  la  réclamation  de  M.  Duleau 
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«era  renvoyée  à  M.  Tabbé  Uoy  de  Pierrefitte,  qui  sera  prié  d'y 
faire  droit  s'il  y  a  lieu. 

Son  Exc.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  adaig'né, 
par  lettre  du  12  août,  accorder  comme  encouragement  à  la 
Société  une  î^uiame  de  350  fr.  L'assemblée  prie  M.  le  président  de 
vouloir  bien  faire  parvenir  à  Son  Ëxc.  l'expression  de  toute  sa 
g-ratitude. 

Un  membre  fait  remarquer  que  cette  somme  ne  saurait  venir 
])his  à  propos  .  au  moment  où  le  budj^et  de  In  Société  vient  d'être 
fortement  ^n  vo  par  les  fouilles  faites  h  la  villa  d'Antonc  p^^3 
Pierre-Buflière.  M.  Nivetr-Fontaubert  demande  où  en  sont  les 
fouilles,  et  propose  une  excursion  archéologique  à  ces  ruines 
romnînci  Plusieurs  membres  s'inscrivent  séance  tenante. 

MM.  Maurice  Ârdant  et  É.  Huben  proposent  comme  membre 
correspondant  de  la  Sociétt'i  :  M.  E.  Bombai,  d'Argentat 
(Corrèze),  et  M.  Juge,  de  Tulle,  ancien  juge  de  paix  et  maire, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honnenr,  demeurant  à  Paris,  rue  Saint- 
Florentin,  4i. 

MM.  Ruben  et  Guillemot  proposent  comme  membre  résidant 
M.  Alphonse  Bardinet,  avocat  à  Limoges. 

M.  le  président  fait  part  à  rassemblée  de  la  mort  de  M.  Félix 
de  Yerneilh,  enlevé,  dans  la  force  de  Tftge  et  du  talent,  à  la 
science  srchéologique ,  dont  il  était  une  des  gloires,  et  à  la 
ISociété  Historique  du  Limousin,  dont  il  était  un  des  membres  les 
plus  dévoués.  L*assemblée  prie  M.  A.  Guillemot  de  vouloir  bien 
lui  présenter,  dans  une  de  ses  prochaines  séances,  une  notice 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  H.  de  Yerneilh. 

M.  É.  Ruben  expose  que ,  il  y  a  un  an ,  il  fut  chargé  de  rédiger 
une  notice  concernant  la  vie  et  les  travaux  de  M.  le  baron  Gaj 
de  Vernon.  Une  longue  maladie,  dont  il  ressent  encore  les 
atteintes,  ne  lui  a  pas  permis  de  s'acquitter  de  ce  devoir.  M.  le 
président  prie  M.  Guillemot  de  vouloir  bien  se  charger  des  deux 
notices,  en  cou)men<^ant,  bien  entendu,  par  celle  de  M.  Gay  de 
Vernon. 

M.  Guillemot  accepte  cette  double  mission. 
M  Mnnrice  Ardant  donne  lecture  d'un  trav«il  siir  l'émaillerie 
linioM  siuc  —  Kemercîmcnts,  et  renvoi  au  Comité  de  publication. 
À  ^  heures  et  demie,  la  séauce  est  levée. 

Lê  secrétaire  général  • 

É.  RUBEN. 
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SÉANCE  DU  S5  NOVEMBRE  4864. 


Sont  présents  :  MM.  Ardant,  Allélix,  Astaix,  Buisson  de 
Mavergnier,  Guillemot,  Hervy,  LeTÎeil  de  La  Marsonnière , 
Maquart,  Perdoux  et  É.  Buben. 

Relativement  au  procès- verbal  de  la  dernière  séance ,  qui  du 
reste  est  adopté,  M.  Guillemot  expose  qu'il  eût  été  très-heureux 
de  faire  la  biog^phie  de  M.  de  Vemeilh,  dont  la  Société  ravait 
chargé,  mais  que,  ayant  appria  que  la  famille  du  regrettable 
orchéologue  avait  déjà  confié  ce  trîate  honneur  à  notre  savant 
collègue  Tabbé  Ârbellot  ,11  a  dû  s'occuper  uniquement  de  la 
biographie  de  M.  Gay  de  Yernon. 

MM.  B.  Bombai,  d'Ârgentat  (Gorrèze),  et  Juge,  de  Tulle,  pré- 
sentés à  la  dernière  séance ,  isont  proclamés  membreâ  correspon- 
dants de  la  Société.  M.  Alphonse  Bardinet,  avocat  à  Limog^ea , 
est  proclamé  membre  titulaire.  —  MM.  Bardinet,  médecin ,  et 
Desfray,  artiste  photographe ,  donnent  leur  démission. 

MM.  Levîeil  de  La  Marsonnière  et  É.  Ruben  présentent  à  la 
Société,  comme  membre  titulaire,  M.  Jupile-Larombîère ,  prési- 
dent de  chambre  à  la  cour  impériale  de  Limoges. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  longue  lettre , 
adressée  à  M.  le  président,  dans  laquelle  M.  Roy  de  Pierrefitte  , 
éditeur  du  Nobiliaire  deNadaud,  reconnaît  l'erreur  relevée  par 
M.  Duleau ,  d'Orléans,  relativement  aux  armoiries  de  l'évêque 
de  Chnstel.  M.  Tiibbé  Uoy-Pierrefitte  propose  de  renvoyer  la  rec- 
tification de  cette  erreur  à  la  fin  du  T.  Il  du  Nobiliaire.  M.  le 
président  fait  observer  que  ce  délai  menace  d'être  très-long.  La 
tîociété  renvoie  la  question  au  Comité  de  publication. 

M.  Ruben  annonce  que,  sur  la  demande  de  la  Commission  de 
la  cartetopopraphique  de  la  Gaule,  il  s'est  dessaisi ,  sur  une  reçu 
de  M.  Anatole  de  Barthélémy,  secrétaire  de  cette  Commission  , 
de  la  carte  dressée  par  M.  Bonnat,  et  appartenant  à  la  Société. 
Ce  document  sera  réintégré  aussitôt  que  po&sible. 

Relativement  à  une  demande  d'acquisition  pour  le  musée, 
}A,  Ruben  fait  observer  que  le  local  devient  de  jour  en  jour  plus 
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insuffisant  ;  il  est  urg-ent  de  prendre  des  mesures  pour  son 
agrandissement.  M.  Ruben  propose  donc  de  porter  la  salle  des 
fiéancûs  de  lu  Société  dans  la  pièce  attenante,  actuellement  inoc- 
cupée, et  d'établir  le  musée  céramique  dans  la  salle  qu'on  aban- 
donnerait. La  communication  entre  cette  dernière  et  le  musée 
actuel  aurait  lieu  au  moyen  d'une  large  ouverture  cintrée,  pra- 
tiquée au  milieu  de  la  muraille,  de  manière  à  ce  que  la  sur- 
veillance devînt  facile.  La  proposition  de  M.  Ruben  est  prise 
en  considération.  M.  le  président  et  M.  le  directeur  du  musée 
céramique  sont  priés  de  vouloir  bien  frtire  auprès  de  M.  le  préfet 
des  démarches  afin  d'obtenir  cettf^  rt'jtar  ation.  • 

M.  Guillemot  lit  un  remarquable  travail  sur  M.Gay  de  Vernon. 
—  Remercîments,  et  renvoi  au  Comité  de  publication. 

Â  dix  heures,  la  séance  est  levée. 

Ix  sccrélairc  général , 
É.  BUBËN. 


SÉANCK  DU  30  DÉCEMBRE  4864. 


l»r««ld«ne»  «le  M.  Mmârloe  AIU»Airr«  Vlee^réalflent. 

Sont  préeents  :  MM.  Âllélix,  Àstaix,  BoissoD  de  MaTergnier, 
Cbapoulaud  (Alfred),  Garigoa-Lagrang^,  Lansade,  Nivet- 
Footaub^,  É.  Boben. 

Au  sujet  du  dernier  proeès-verbal ,  dont  la  rédaction  est  du 
reste  adoptée,  M.  le  président  propose  d'insérer  dans  le  procès- 
verbal  de  la  présente  séance  la  réclamation  de  M.  Duleau  relative 
aux  armes  de  l  évOque  de  Tulle.  La  Société  renvoie  la  solution 
cléfiniiive  de  cette  que^itiou  au  Comité  de  publication. 

M.  Astaix  dépose  sur  le  bureau  divers  objets  trouvés  par 
M.  Chenaud,  entrepreneur  des  travaux  de  la  place  Royale,  sur 
l'emplacement  de  1  ancienne  abbaye  de  h^aiut-Martiul ,  et  entre 
autres  le  sceau  de  Barthélémy  Audier,  abbé  de  cette  al»l)ay;. 
M.  Astaix  fait  ausbi  iiommagc,  en  son  nom  pei*sonnel ,  d\m 
sceau  également  trouvé  place  Royale.  La  Société,  à  l'unanimité, 
vote  des  reinercîments  à  M.  Astaix. 
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M.  Albert,  éditeur  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  les  Grands 

hommes  de  la  Corrèze ,  prie  par  lettre  la  Société  de  vouloir  bien 
souscrire  à  cette  utile  publicntioa.  La  Société  souscrit  pour  un 
exemplaire. 

MM.  Mallevergue,  Dessale»  et  Blanchard  donnent  leur  démîs- 
j^ion  de  membres  de  la  Société.  —  MM.  Maurice  Ardant  et 
É.  Ruben  présentent,  comme  désirant  faire  partie  de  la  Société 
à  titre  de  membres  correspondants  :  MM.  Mandat  de  (iiaiicey, 
capitaine  adjr.dant-major  de  chasseurs  à  Clermout-Ferrand , 
et  M.  Dru  ,  i)harmacien  au  Dorât. 

La  ^^ociété•académique  de  Boulog-ne-sur-Mer  prnpo.^e  récliaiig'e 
de  ses  publications  avec  celles  de  la  Société  du  Limousin.  —  Cette 
proposition  est  acceptée. 

M.  Ardant,  vice-président,  et  M.  Buisson  de  Maverg*Tiier , 
directeur  du  musée,  rendent  compte  de  la  démarche  qu'ils  ont 
faite  séparément  auprès  de  M.  le  préfet,  président- né  de  la 
Société  ArchéoloerîQue ,  relativement  au  projet  d'ag^randisse- 
ment  du  musée  au  moyen  d'une  large  ouverture  cintrée  entre 
le  muBÔe  actuel  et  la  salle  des  séauces.  M.  le  préfet  a  daigné 
promettre  qu'il  ferait  étudier  la  question  par  M.  Tarcbitecte  da 
département.  —  La  Société  remercie  M.  le  préfet  de  tout  Tin- 
térét  qu'il  porte  aux  études  archéologiques. 

M.  Lansade  rend  compte  de  Tétat  des  fouilles  pratiquées  à  la 
villa  d'Ântone.  Tous  les  jours  ou  fait  de  nouvelles  découvertes, 
et  Ton  aura  sous  peu  un  plan  d'ensemble  détaillé  et  complet  ; 
mais  les  dépenses  se  sent  élevées  à  85  fr.  au-delà  des  prévisions 
du  budget  La  Société  approuve  cette  dépense,  et  prie  M.  Lansade, 
vu  le  mauvais  état  de  la  saison ,  de  vouloir  bien  faire  arrêter 
momentanément  les  travaux.  M.  Lansade  est  également  prié  de 
vouloir  bien  présenter  à  la  prochaine  séance  un  état  général  de 
toutes  les  dépenses  faites  pour  les  fouilles.  Du  reste  la  Société 
remercie  M.  Lansade  du  zèle  et  du  dévoûment  quil  a  apportés 
dans  la  direction  des  travaux. 

M.  Maurice  Ardant  fait  une  lecture  sur  un  bloc  de  monnaies 
trouvées:  à  Limoges.  Il  fait  I  historique  de  cet  intéressant  tré.^or, 
et  demande  à  être  autorisé  à  acheter  qi^elques-unes  de  ces  mon- 
naies pour  une  valeur  de  25  fr.  L;\  Société  remercie  sou  prési- 
dent de  cette  communication ,  et  accorde  le  crédit  demandé. 

A  9  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 

If  secrélaire  général, 
É.  RUBKN. 
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Des  dont  failt  au  Musée  et  à  la  BihUolhèqm  tk  la  Siictéié 

jmdant  l'année  1864. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE. 


DONS  DB  S.  M.  L'Bunnisom. 

Vn paysage  (bords  du  Tarn),  par  H.  Naxon,  né  k  Béalma  (Tara),  élèva 

de  M.  Glayre. 

La  Vterj/e  ailaUaiU  L'En/ani  Jésus,  peintura  8ur  porcelaiae»  par 
C.  Turgan  .  1851 ,  d'après  Andréas  del  Solario. 

DONS  DIVBBS. 

Par  M.  Brunbt,  Yiee-présldent  an  tribunal  elTil.  dans  MMMMto. 
tronvésa,  en  1851 ,  h  Sermaitt  (llame)  dans  les  déblais  du  ebemin  de  fer 
de  Paris  k  Strasbourg. 

Par  M.  BoviffiT  (Bdouaid),  une  seàtptmrê  m  Hi$  :  la  Vierge  et  l*Bnt!int 

Jésus. 

Par  M.  LéPiNARD,  une  effraie,  empaillée  par  lui. 
Par  M.  Bonnet  fils,  divers  objtU  égyptuns  trouvéa  a  liiebea  par 
M.FiédérieCaillattd. 
Par  M.  NAnAUD,  vingt  nAMbt. 
Par  M.  Brunrt,  diverses  miâMe$. 

Par  .M.  le  docteur  Boulland  .  xmpoli/pier  dépouillé  de  ses  parties  mollei. 

I>ar  M.  (îAi-ATHY,  un  Uocdtplàtre  reprrb^rntnnî  rcnlè^pmpnt  do  Déjanire; 
—  un  iiutre,  hs  martyrs  Eudore  et  (Jymodocee;  —  un  mèdaiUom  —  un 
grtmpc  de  deux  i/Mcs. 

Par  M.  l'abbé  Lsclbb,  moàlwra  e%  jM/ivda  deux  poignards  gaulois  en 
sitei. 

Par  U.  MoGNiAT-DuCLC»,  censeur  au  lycée,  une  médaUU  frappée  ë  Toe* 
casion  de  Téreetion  delà  statue  du  duc  d'Orléans  ii  Alger. 
Par      Pradbaux.  propriétaire  à  Limoges,  un  vase  m  terre. 
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nUVRAGKS  OFfERiià  A  LA  liiBLlUTHÈQUE  DE  LA  mmt 

J^^offf  sur  vn  projet  de  chemin  fer  direel  de  Lyon  à  Bordeaux.  —  Paris, 
Dunod .  édileur,  1803,  in-4  de  IG  pages  et  une  planche.  Par  Monoim  (L.). 

DéparUmeni  du  Bhùne.  Conseil  d'arrundlssemeni  :  session  de  \H63.  Séanre  du 
21  jMei.  Chemin  de  ftr  direct  de  Lyon  à  Bordeaim.  —  Lyon ,  typ.  de  J.  Vigan . 
1868 ,  lD-8  de  58  pages. 

AmmuAre  àépartemeiU  de  la  EmU~7kim  p<mr  1864.  —  In-8.  —  Don 
de  l'auteur,  M.  Dumont. 

Société  des  Amis  des  Arts  du  Limousin  Efipport  sur  les  trarnnxde  la  Société 
et  sur  l'exposition  de  18G2.  Par  M.  Amedee  Allual  d.  —lu-ëde  11  papes. 

Vu4  pîudo graphique  de  V église  de  Saint-Léonard .  offerte  k  la  Société  par 
M.  FouRNiEu,  photographe. 

Par  M.  DB  La  Uabsonmiârb  père  :  U  Uibac,  lu  à  1»  Sodélé  d*Agriettlture. 
Sciences  et  Arts  de  Poitiers.....  Par  II.  hsvma.  db  La  IfABsoiiNiteB. 
doetenr  en  médecine.  —  l  oifiers.  1864.  —  Brochure  de  16  pa^es  in-8. 

Les  voies  romaines  en  Gaule;  renés  des  itinéraires.  Par  Alexandre  Ber- 
trand. —  Paris,  bureaux  de  la  £ewe  Archéoi^gique »  1864.  —  Brochure 
<le  04  pages  in -8. 

Carte  de  la  Gaule  sous  le  proconsulal  de  César,  i'ar  le  général  Kbeuly.  — 
Paris,  tnfêosmdelû  Bmie  àrdtéfUogigwe,  1864.  —  ln-8. 

Les  pteiuto-eriUqves  de  fo  GtuetU  det  MernuB-Arte,  Sépmue  à  m  eyetém 
ePeUtagues  combinées  contre  Ut  seconde  édUiwi  du  Guide  de  l'amateur  des /aïencee 
et  porcelaines.  Par  M.  Aug.  Dbmmin.  ^  Paris,  impr,  de  P.-A.  Semrdier, 
1864.  —  ln-8  de  16  pages. 

Jarnac  enferré  par  lui-même.  Kcponse  à  M.  B.  Letasseur  à  propos  du 
CatécUisnic  d'économie  politique.  Par  M.  A.  Humbbbt.  —  Paris,  Js.Deniu, 
1864.  —  ln-8  de  16  pages. 

ÉiMdes  ktttortims  et  eriHrueemt  le  Mn-iâmmtém,  pubUées  de  lflO»à 
1864.  Par  II.  db  Labouvbradk,  conseiller  honoraire  à  la  cour  impériale  de 
Bordeaux,  chetaUer  de  la  Légion-d'Honnenr.  T^Oe,  tffogr,  Mutine 
Craujfon,  in-8. 

Annuaire  de  r/nsfifui  des  Prorincex  ,  des  Sociétés  Samntes  et  des  Congrès 
tcieuiifjiques.  —  xvi'  volume  de  la  coiiectioa,  1864.  —  In-8. 

Guerres  d'Arioviste  conire  U$  Mme  et  centre  Cétetr,  Far  A.  aannsm. 
lieutenant-colonel  au  86*  de  ligne.  Bntmçmi,  1864,  in-^  —  Don  de 
rauteur. 

congrès  archéologique  de  France  :  x.xx*  session.  Séances  générales  tenues  à 
Rodez .  à  Âlbi  et  au  Mans  en  1868  JMT  ia  Sedété  Fremgoiee  d^Àrchéoleffie,  — 
Paris,  Uerache.  Ib04.  —  ln-8. 

Par  M.  CoMniîT  :  Histoire  de  la  eiUe  et  du  canton d' Userchc{l*  et  8«  feuilles 
d  impreiafiiou  j.  —  Tulle ,  1864. 

Par  M.  liAQUABT  :  Seêet-Beed  de  Bekee  :  daUet  dn  zin«  eiide,  —  Rékem^ 
tfp.  deàee$et  18CT.  ^  8  fiaolUes  de  teste  et  6  planelMi»deasiBées  et 
gravées  sur  pierre  par  M.  J.-J,  Maqvart.  -  In-f*».  —  Don  de  l'auteur. 

Protnenades  a»  seten  des  Beeum-àrU  :  pekntwre,  sculpture,  dessin,  grature 
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et  ouvrages  d'art  en  porcMnt,  Par  M.  A.  Guillfjiot.  ^  Tgp,  de  Châtras 

€t  C''.  \m.  in-8.  -  Don  de  l'niitenr. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie  :  rapport  sur  le  ro-rirmcrs  de  1863.  l'ar 
M.  l'abbé  Corblet.  —  Amiens,  Lemer  aSné,  imprimeur,  1864.  —  1q-8.  — 
i>oo  de  l'auteur. 

Par  M.  VBBQNAVD-RoMAONisi  :  Noiicê  swr  U  eààM  ie  Jmnm  S  Are  à 
OrUant,  —  Brocbon  in-8  de  IS  pigea  tt  8  planches. 
les  iittiM  de  J.  NatéUê,  Par  M.  Jules  Cqbblet.  —  ^rrot  H  Paris.  — 

Brochure  in-8  de  16  pagres.  —  Don  de  l'auteur. 

ifémoires  lus  à  la  Sorhoum  dans  les  séances  extraordinaires  tenues  les  8 .  9 
St  10  avril  1863  (Archéologie\  —  Paris,  impr.  Impériale,  1864.  —  1  vol.  in-8. 

Jdime  outrage  (  Histoire ,  Philologie  et  Sciences  morales).  Paris ,  impr. 
Impériale,  1884.  -  1  vol.  in-8. 

Turh^,  Fhrsnes  <m  Rom  :  HndsswrUtapitéU  deVItaHe  etswria  fuesHsm 
mwMlM.  Par  Rodolphe  Bbt.  Paris,  M,  JkntUt  1884.*- Brodmre  do 
as  Pigea.  —  Don  de  Tantear. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

POUR  L*ANNfiE  1864. 


BUREAU. 

Président-né.  —  M.  Boby  df,  La  Chatelle,  O  ^fe,  préfet  de  la  Uaute-Vieniie. 

Président.  —  M,  Alluaud  aîné,  O  if, 

Yiee^Mtiâmt»,  ^  Mil.  liaurioe  Aedant  et  Bohnin  ,  'i^. 

Sterétmr»  géiéràl.  ^  M.  É.  Rubbh. 

Secrétaire-bibliothéeairt  €i  orekMHe.  ~-  11.  Chapouladd  (Roméo). 

Secrétaire  trésorirr.  —  M.  F.  Brisset. 

Jhrcdmr  du  Musée,  —  M.  Buisson  db  MAVSSOMUca. 

MBllBRBS  DU  00M8BIL. 

un.  TnUKR-LACHASS&QNB.  C  {j^ .  premier  piéaldent  honoraire. 

Armand  Nouaî.hter,       député  au  Corps  législatif. 

Le  docteur  Bardinet,  ^ ,  directeur  de  l'école  de  médecine. 

COMITÉ  DE  PUBLICATION. 
Présiffrntf^.  —  MM.  Alluaud,  Maurice  Abdant,  fiOHNlN. 

Secrétaire  général.  —  M.  lî.  Ruben. 

MM.  BBUNBTt  ASTAIX,  GaRIQOU-LaghaNGE  et  QUILLBMOT. 

CONSSaVATBURS. 
Talkaux.  —  M.  Ardant  du  Masjaubobt. 
Pierres  sculptées.  —  M.  Regnault. 
Sculpture  sur  bois.  —  M.  Fayette  tlls. 
MédaUks  et  sceaux.  —  M.  Maurice  Ardant. 
Ecologie.  omUMogie,  papiîUm,  —  M.  Astaix. 
UUUfcHogU,  géologie,  r^Uet.  —  Ulf .  Alluaud  et  Astaix. 
Ârmê$,  objeii  d^art.  —  M.  NiyBr-FONTAUBBBT. 

COMMISSION  DU  MUSÉE  CÉRAMIQUE. 
MM.  Alluaud,  Ardant  du  Masjambost,  Fayette  et  Pebdoux. 


MEM13RES  RÉSIDANTS 
Uoeeph),  négociant,  k 


At.t.klîx 
Aixe. 

Alluaud,  aine,  O  V^i  ancien  maire 
de  Limoges  et  membre  du  Conseil 
général  de  la  Haute-Vienne,  mem- 


bre de  l'Institut  des  provinces  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  sn- 
vantca.  président  de  la  Société 
d'Agriculture  de  la  Haute-Vienne. 
Alluaud  (Amédée}»  fabricant  de 
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porcelaine ,  secrétaire  de  la  Société 

des  Amis  des  Arts  du  Limousin. 
Arbellot,  curé-arcbiprêtre  de  Ro- 

chechouart,  eomspondant  des 

comités  historiqaw. 
Abdant  (Eugène) .  imprimeur. 
Abdant  (Manrirp  ,  archiviste  de  la 

Haute-Vienne .    membre    de  la 

Société  impériale  des  Autiquedres 

de  France. 
ABDAMT  DU  Masiamboot.  professMir 

de  peintan. 
AsTAix,  piofeMear  k  Téeoledo  mé-» 

decine. 

AuDOuiN  (Josepb) ,  Baci^n  maire  de 

Limog-es. 
Bardinet  (Alphonse),  directeur 

do  récole  de  médecine. 
BARtnr  (Atozls) .  profeaseor  à  réeole 

de  médeeioe. 
Baron-Dutaya  ,  h  Bussière-Boffy. 
Blan^itard  ,  docteur  en  médecine,  à 

Limoges. 
BoBY  DB  La  Chapbllb.  0  ^.préfet 

de  la  Haate-Viflone. 
BoNMSVAL  (le  maïquis  db).C.  IfR^, 

maréehal  de  camp. 
Bonn  IN,  iftj .  inspecteur  d'acndpmif^ 
BOT'DBT  fÉdotiard).  propriétairo. 
6ouRDE.\u  DE  ijuuDiB  pèfo .  ancien 

député. 

BouBGom-lfiuBSB .  propriétaire. 

Salnt-Jnnleo. 
BBMUltMf  avocat. 

Bbissbt  (Frédéric) .  juge  an  tribunal 

civil  de  Liraop-f^ 

Brunbt  (Josepir,  ,  -vice-président 
du  tribunal  civil  de  Limoges. 

Buisson  db  11  ATBBOim(ÉdouaTd) , 
direetenr  dn  Ifnsée. 

GBAFOmuAUD  (Roméo) ,  propriétaire. 

CbapOULAUD  (Alfrrd' ,  imprimenr. 

CHA^nRiRP.  (Paul}t  organiste  de  la 
ctitliédrale. 

Chqppin  d'Arnou ville,  avocat  gé- 
néral* 

Clczblaud,  arehtteete-adjoint  de 

la  vUle  de  Limoges. 
Pepayb  fils,  pharmacien,  à  Saint- 
Junien. 


Desfhay  (Antoine),  photographe. 

Dessal£S  (Louis),  juge  de  paix,  à 
Ambazac. 

DuBotB,  tebrieantde  porodaine. 

DoBOOcaé  (Adrien),  négociant. 

DucouRTiBox  (Henri),  imprimeur- 
libraire. 

Duvi  id  .  do  La  Gable,  propriétaire. 
Favktti:  yjiTP,  architecte. 
t'AYKTTK  iiijs,  architecte, 
Pbbbu  (Félix),  artiate  atatualre. 
FraoT-LAyBBOitB ,  avoné  pfte  la 
Ooor. 

FoNTANRAU,  i|ff,  ancien  ofûeier  de 

marine. 

Font-Rkaulx  (Théopliile  dk),  pro- 
priétaire ,  k  Saint-Junien. 

PouoBaAS-LAVBBOBOLLB,  adjoint  au 
maire  de  Limogea. 

FouoàRBs  (Léopold) ,  directeur  mé- 
decin de  l'asile  des  aliénés. 

FouRNiBR ,  * ,  conseiller  îi  la  Cour. 

FOURNIER  (E.\  photographe. 

Oariqou-Laoranob,  avoué. 

GouJAun  fila,  omltliologlste,  à 
Bellao. 

Obays  (db)  .  propriétaire. 
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